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crets au  roi  de  France.  CIH.  Les  ambaffadeurs  de  France  portent  la 
Pragmatique-Sanêlion  au  concile  de  Bâle.  CIV.  Conformité  des  arti- 
cles de  cette  Pragmatique  avec  les  décrets  du  concile  de  Bâle.  CV. 
On  continue  à Bâle  le  procès  du  pape  Eugene.  Cvi.  Première 
eijfembléc  des  princes  d Allemagne  à Nuremberg.  CVII.  Seconde 
ajfembléc  de  Nuremberg.  CVIII.  Ce  qui  fut  réglé  dans  cette  affem- 
blée.  CIX.  On  reprend  le  concile  de  Ferrare  avec  les  Grecs.  CX.  Pre- 
mière fejjîon  du  concile  de  Ferrare.  CXI.  Quels  furent  ceux  qui  dif- 
putèrent  dans  cette  fefjion.  CXH.  Beffarion  y fait  un  long  difeours. 
CXIII.  Seeonde  fejfon  du  concile  de  Ferrare.  CXIV.  Troifième  feffion. 
CXv.  Quatrième  feffion.  CXvi.  Cinquième  feffion  Cxvil.  Sixième 
feffion.  CXVIII.  Septième  feffion.  CXlx.  Raifons  des  Latins  en  fa- 
veur de  r addition  du  mot , Filioque.  CXX.  Huitième  feffion.  CXXI. 
Difeours  de  Beffarion  contre  l'addition  du  mot , Filioque.  CXXII. 
Neuvième  feffion.  CXXIII.  Dixième  feffion.  CxxiV.  Onzième  feffion. 
CXXv.  Douzième  feffion.  CXXVI.  Treizième  feffion.  CXXvii.  Les 
ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  font  reçus  au  concile  de  Fer- 
rare. CXXvi  II.  Quatorzième  feffion.  CXXIX.  Quinzième  feffion. 
CXXX.  Le  pape  propofe  aux  Grecs  de  transférer  le  concile  â Flo- 
rence. CXXXI.  Les  Grecs  P acceptent.  CXXXII.  La  ducheffe  de  Bour- 
gogne travaille  à la  paix  entre  la  France  & P Angleterre.  CXXX1II. 
Propofi tiens  faites  aux  Anglois.  CXXXlv.  Elles  ne  font  point  ac- 
ceptées. CXXXV.  Affaires  de  Naples.  CXXVI.  Alphonfe  met  le 
fege  devant  Naples  , & le  lève.  CXXXVII.  Mort  <P Edouard  roi 
de  Portugal. 
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I.  T"'*  ErniERE  fejfion  du  concile  de  Ferrure.  II.  Départ  du 
! J paPe  6*  des  Grecs  de  Ferrure  pour  aller  à Florence.  III. 
Première  fejfion  du  concile  à Florence.  IV.  Seconde  fffion  du  meme 
concile,  v.  Troifème  fejfon.  vi.  Quatrième  fejjion.  vil.  Cinquième 
fejjion.  VIII.  Sixième  fejjion.  IX.  Septième  fejfion.  X.  huitième  fef- 
fion.  XI.  Neuvième  fejfion.  XII.  httnpereur  des  Grecs  effort  porté 
pour  P union.  XIII.  Difcours  de  Georges  Scholarius  pour  V union. 
XIV.  Difcours  de  Bejfarion  de  Nicée  en  faveur  de  Punion.  XV. 
AJfemblée  cheç  le  patriarche  pour  terminer  P affaire  de  l’union.  XVI. 
Autres  conférences  pour  accommoder  les  deux  partis.  XVII.  Pro- 
fejfon  de  foi  des  Latins  fur  la  procejfon  du  Saint-Efprit.  XVIII. 
Autre  profejfon  de  foi  des  Latins.  XIX.  P ro fejfion  de  foi  dreffée 
par  les  Grecs  pour  les  Latins,  xx.  Les  Grecs  font  fort  partagés  au 
fujet  de  l’union.  XXI.  AJfemhlée  che ç leur  patriarche.  XXII.  Profef- 
Jion  de  foi  commune  aux  Latins  6*  aux  Grecs.  XXIII.  Traité  entre 
le  pape  & P empereur  des  Grecs.  XXIV.  Tous  s'accordent  avec  les 
Latins  , excepté  Marc  eP Ephefe.  xxv.  La  réunion  fe  fait  des  deux 
églifes  <T un  commun  confentcment.  XXVI.  On  commence  à traiter  les 
autres  points  contefés  entre  les  Grecs  & les  Latins.  xXVll.  Mort 
de  Jofeph  patriarche  de  Confantinoplc.  XXVIII.  Ecrit  du  patriar- 
che, qui  contient  fa  profejfon  de  foi.  XXIX.  On  examine  la  quefion 
da  pain  aqyme.  XXX.  Et  celle  des  paroles  de  la  confécration.  XXXI. 
Du  purgatoire.  XXXII.  De  la  primauté  du  pape,  xxxill.  On  con- 
vient fur  tous  ces  articles,  xxxiv.  Difficultés  fur  la  manière  de 
former  le  décret  de  Punion.  xxxV.  On  nomme  les  députés  pour  dref- 
fer  le  projet  du  décret.  xxXvi.  Déclaration  de  Bejfarion  de  Nicée 
pour  les  Grecs.  XXXVII.  Réponfe  du  pape  à la  déclaration  des 
Grecs,  xxxvin.  Dixième  & derniere  JeJfon  du  concile  de  Florence 
avec  les  Grecs.  XXXIX.  Decret  du  concile  de  Florence  pour  Punion 
des  Grecs.  XL.  Signature  du  décret  de  Punion.  XLI.  L'empereur  de- 
mande que  les  Grecs  célèbrent  le  f actif  ce  en  public.  XLII.  Demandes 
que  le  pape  fait  J P empereur  des  Grecs.  XLIII.  Sentirnens  des  Grecs 
fur  le  mariage.  XLIV.  Le  pape  demande  qu'on  puniffe  Marc  d'E- 
phefe.  XLV.  Il  demande  encore  aux  Grecs  qu'ils  élifent  un  patriarche • 
XI. VI.  Ils  le  refufent.  XLV1I.  Les  Grecs  demandent  au  pape  la  ref  im 
tution  de  leurs  églifes.  XLVIII.  Les  députés  des  Arméniens  arrivent 
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à Florence.  XLix.  Départ  de  r empereur  des  Grecs  pour  aller  s'em- 
barquer à F cntfe.  L.  Continuation  du  concile  de  Bâle.  Ll.  Affemblèe 
des  princes  d’Allemagne  à Mayence.  LU.  On  y reçoit  les  décrets  du 
concile  de  Bâle  , excepté  ceux  contre  le  pape.  LUI.  Du  jugement 
de  Wcfiphahe.  Liv.  Procédures  à Bâle  contre  le  pape  tugene.  LV. 
Huit  proportions  établies  par  ceux  de  Bâle.  LVI.  Panorme  combat 
ces  conclufions  , 6>  prend  le  parti  d' Eugène.  LV1I.  Jean  de  Segovie 
répond  à Panorme.  Lvm . Difcours  de  Thomas  dt  Corcellis  contre  le 
pape  Eugène.  LIX.  Difcours  du  cardinal  d' Arles  pour  la  dépofition 
S Eugène,  lx.  Les  partifans  du  pape  jettent  le  trouble  dans  Tajfem- 
blee.  Lxi.  L' archevêque  de  Lyon  6*  d'autres  travaillent  à apaifer  le 
trouble.tXll.  Onexhorte  Panorme  à fe  relâcher  de  fon  fentiment.LXlU. 
Artifices  du  cardinal  S Arles  pour  apaifer  le  bruit.  LXIV.  Arrivée 
du  cardinal  de  Tarragone  à Bâle.  LXV.  Congrégation  générale  pour 
recevoir  les  huits  conclufions  LXVI.  Les  députés  des  provinces  de- 
mandent qu'on  révoque  la  conclufion.  Lxvil.  Difcours  du  cardinal 
<T Arles  en  faveur  de  la  conclufion.  LXVIÎI.  Trente-troifieme  fejfion 
du  concile  de  Bâle.  Lxix.  Expédient  du  cardinal  <T Arles  pour  ren- 
dre cette  fejfion  nombreufe.  LXX.  Les  trois  premières  conclufions  font 
reçues  par  un  décret.  LXX1.  Ouvrage  de  Panorme  en  faveur  du  con- 
cile de  Bâle.  LXX1I.  Sentiment  de  Bellarmin  fur  T ouvrage  de  Pa- 
norme. lxxih.  On  travaille  à la  dépofition  du  pape  Eugène.  Lxxiv. 
Trente-quatrieme  fejfion  du  concile  de  Bâle.  Lxxv.  Dépofition  du 
pape  tugene.  LxxvL  Le  roi  de  France  fe  plaint  au  concile  de  la 
dépofition  I Eugène,  lxxvii.  Trente-cinquieme  fejfion  du  concile  de 
Bâle,  lxxviij.  On  fiatue  d'élire  un  pape  dans  deux  mois.  Lxxix.  La 
Pejle  fait  de  grands  ravages  à Bâle.  Lxxx.  Confiance  du  cardinal 
d'Arles  au  milieu  de  la  pejle.  lxxxi.  Les  députés  de  Bâle  ne  font  pas 
favorablement  reçus  des  princes.  Lxxxn.  Décret  du  pape  Eugene 
contre  les  pires  de  Bâle.  Lxxxni.  Première  fejfion  du  concile  de  Flo- 
rence après  le  départ  des  Grecs.  LXXXIV.  Trente-fixieme  fejfion  du 
concile  de  Bâle,  lxxxv.  Décret  pour  l'immaculée  Conception  de  la 
fainte  Vierge.  Lxxxvi.  Les  peres  de  Bâle  répondent  au  décret  du 
pape  Eugene.  LXXXV1I.  L'empereur  fait  demander  aux  peres  de  Bâle 
la  furféance  de  T éleflion  d' un  pape.  Lxxxvill.  Le  cardinal  d'Arles 
empêche  qu’on  ait  égard  aux  prières  de  f empereur,  lxxxix.  Règlement 
pour  réleftion  d' un  pape.  XC.  Trente- feptieme  fejfion  du  concile  de 
Bâle.  XCI.  On  nomme  ceux  qui  doivent  faire  l'éleRion  Sun  nouveau 
pape.  XCII.  Trente-huitieme  fejfion  du  concile  de  Bâle.  XCIII.  On  y 
répond  au  décret  S Eugène  contre  les  peres  de  Bâle.  XCIV.  Les  élec- 
teurs entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape,  XCV.  Difpofition  du 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  xîij 

ttnclave . XCVÎ.  Information  fur  la  vie  & les  mœurs  (T Amedèe  duc 
de  Savoie.  XCVII.  Il  ejl  élu  pape.  XCVIII.  Trente-neuvieme  feffion 
du  concile  de  Bâle  ; on  y confirme  Ü ileftion  cT Amedte.  XCIX.  Le 
concile  envoie  des  députés  à Amedéc  , qui  leur  donne  audience.  C. 

II  prend  le  nom  de  Félix  V.  CI.  Création  de  dix-fept  cardinaux  par 
le  pape  Eugene.  CIL  Affaires  des  Arméniens  avec  le  pape  Eugène. 
CIII.  Seconde  feffion  du  concile  de  Florence  après  le  départ  des 
Grecs.  Civ.  Décret  du  pape  Eugene  pour  C union  des  Arméniens. 
CV.  Mort  d'Albert  empereur.  CVI.  Affaires  de  France  & d Angle- 
terre. cvil.  Siège  de  Meaux  6*  d Avranches.  CVIIJL  Mariage  de  Ca- 
therine de  France  avec  le  comte  de  Charolois.  CIX.  Chrifiophe  de 
Bavière  efi  élu.  roi  de  Danemarck  en  la  place  d Eric.  CXI.  Frédéric 

III  efi  élu  empereur.  CXII.  Les  Hongrois  choififfent  Ladifias  roi  de 
Pologne.  CXI1I.  Les  Bohémiens  ne  'veulent  point  élire  le  fils  d Al- 
bert pour  leur  roi.  €XIV.  Ils  offrent  la  couronne  au  duc  de  Bavière 

' qui  la  refufe.  CXV.  Nouvelles  demandes  des  Bohémiens  au  concile 
de  Bâle.  Cxvl.  Les peres  de  Bâle  demandent  aux  Allemands  de  recon- 
noître  Félix  pour  papeiifxvn.  Quarantième  feffion  du  concile  de 
Bâle.  CXVili.  Le  cardinal  d Arles  efi  nommé  légat  apofiolique. 
CXIX.  Troifieme  feffion  du  concile  de  Florence  depuis  le  départ  des 
Grecs.  CXX.  Quarante  & unième  feffion  du  concile  de  Bâle.  CXXI. 
Le  pape  Félix  arrive  à Bâle , & efi  couronné.  CXXII.  Il  fait  qua- 
tre cardinaux.  CXXIII.  Les  Juifs  prèfentent  à Félix  le  livre  de  la 
loi.  CXX  IV.  Quaranle-deuxieme  feffion  du  concile  de  Bafie.  Cxxv. 
Affemblèe  de  Bourges.  Cxxvi.  Eugene  6*  le  concile  de  Bafie  y en- 
voient leurs  députés.  CxxvII.  Réponfe  de  /’ affemblèe  aux  députés  du 
pape  Eugene.  Cxxvill.  Le  roi  de  France  demeure  dans  Tobèiffance 
d Eugene.  Cxxix.  Edit  de  roi  Charles  VU  touchant  les  divifions 
de  l'églife.  Cxxx.  Alphonfe  reconnoît  le  concile  de  Bafie.  CXXXI. 
Beaucoup  de  princes  reconnoiffent  Félix.  Cxxxll.  Création  de  car- 
dinaux par  Félix.  Cxxxlil.  Les  Anglois  & les  Ecoffois  ne  recon- 
noiffent point  Félix.  Cxxxiv.  Arrivée  des  Grecs  à Conftantinople. 
Cxxxv.  Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  renoncent  à l'union  6* 
déclament  contre.  Cxxxvi.  Ecrits  de  Jofeph  de  Metone  , & de  Gré- 
goire le  protofyncele  contre  Marc  d’Ephefe.  cxxxvil.  Autres  ouvra- 
ges des  Grecs  fehifmatiques  contre  le  décru  de  l'union.  CXXXVIII. 
Divifion  des  Grecs  à Confiantinople  touchant  l'union.  Cxxxix. 
Métrophane  de  Cyfique  efi  élu  patriarche  de  Confiantinople.  CXL. 
Le  pape  Eugene  envoie  le  cardinal  de  Venife  en  Grece.  CXLI.  Lettre 
d'Eugène  à I archevêque  de  Cantorbcri.  CxLII.  Eloge  qu'Eugene 
fait  du  cardinalat.  CXLIII.  Eugene  dégrade  Vitelefqui  du  cardina- 
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lat.  CXLJV.  Il  f/l  fait  prifonnier  , & meurt.  C XLV.  De  Louis  Maf* 
ç arotta  archevêque  de  Florence.  CxLvi.  Réglement  en  France  pour 
la  difcipline  militaire.  CXLvii.  On  forme  en  France  une  confpiration 
contre  le  connétable.  CXLVIII.  Le  dauphin  fe  déclare  chef  de  cette 
confpiration.  CXL1X.  Le  roi  dijfipe  cette  faélion,  & oblige  les  ligués 
à lui  demander  pardon.  CL.  Les  Anglois  a/Jiégent  Harflcur.  CLI.  Les 
Anglois  rendent  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  CL1I.  Le  maréchal  de 
Rais  pendu  6*  brûlé  pour  fes  crimes.  CLIII.  Mort  de  Nicolas  de 
Clemangis.  CLIV.  Ses  œuvres.  CLV.  Invention  de  l' Imprimerie.  CLVI. 
Différens  fentimens  fur  fon  origine.  CLVII.  Quels  font  les  premiers 
livres  imprimés.  CLVIII.  Mort  de  fainte  Françoife.  CLIX.  Le  cardinal 
,44I»  Je  Chatillon  veut  changer  le  fervice  Ambrofien  à Milan.  CLx.  Con- 
cile de  Fri{inguc  en  Allemagne.  CLXI.  Députés  des  Jacobites  à 
Florence.  CLXII.  Origine  des  Jacobites.  CLXIII.  Quatrième  fc/Jlon  du 
concile  de  Florence  depuis  le  départ  des  Grecs.  CLXiv.  Décret 
pour  r union  des  Jacobites.  CLXV.  Leur  député  accepte  ce  décret. 
CLXVI.  Lettre  du  pape  Eugene  à Conjlantin  Palcologue.  CLXVII. 
Lettre  du  roi  d" Ethiopie  au  pape  Eugene.  CLXvilI.  Lettre  du  patriar. 
che  cT Alexandrie  au  même  pape.  CLxlX.  A/femblée  de  Mayence. 
CLXX.  Cette  ajfemblée  refufe  le  député  du  concile  de  Bafle  comme 
légat.  CLXXI.  Arrivée  du  cardinal  <f  Arles  À Mayence.  CLXXU.  On 
ne  veut  ni  le  recevoir  ni  V écouter  en  qualité  de  légat.  CLXXIII.  On 
entend  les  députés  des  deux  papes.  CLXXlv.  Quelle  fut  la  dêcifton 
de  cette  ajfemblée.  CLXXV.  L' empereur  renvoie  l'affaire  à t ajfemblée 
de  Francfort.  CLXXVI.  Quarante-trotfieme  fejfion  du  concile  de  Bafle. 
CLXXVU.  Décret  pour  la  fête  de  la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge. 
CLXXVUI.  Le  duc  de  Milan  veut  traiter  avec  Félix  pour  le  recon- 
naître. CLXXlX.  Après  de  belles  promeffes  le  duc  fe  moque  de  lui. 
CLXXX.  Différent  de  Félix  avec  les  cardinaux  au  jujet  du  cinquiè- 
me & du  dixième.  CLXXXI.  Demandes  que  Félix  fait  au  concile. 
CLXXXII.  Alphonfe  je  joumet  à T obéiffance  de  Félix.  CLXXXIII.  De- 
mandes des  députés  de  Bohême  au  concile.  CLxxxiV.  L'évêque  de 
Cracovie  reconnaît  Félix.  CLXXXV.  Les  pères  de  Bafle  font  troublés 
d'un  difeours  de  Panormc.  clxxxvi.  Le  roi  de  France  fe  rend  maître 
de  Creil.  CLXXX  vil.  Il  fait  le  ftége  de  Pontoife  , 6>  prend  cette  ville. 
CLxxx  vin.  On  reprend  Evreux  fur  les  Anglais.  CLXXXIX.  Thomas 
à Kempis  compofe  le  livre  de  C Imitation  de  Jefus-Chrijl. 
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I,  N pourvoit  à l'êglife  de  S ait  {bourg.  H.  Différent  entre  les  i^j; 

V^/  pires  de  Bafle  à P occajlon  de  la  prévôté  de  Virtçbourg.  iil 
Le  départ  du  légat  de  Félix  pour  l'Italie  ejl  différé.  IV.  Penchant  des 
Princes  d’Allemagne  pour  le  pape  tugene.  V.  Le  concile  de  Bafle 
députe  à r empereur  pour  traiter  la  paix.  xi.  Départ  des  députés  du 
concile  de  l’empereur,  vil.  Cinquième  fcjjion  du  concile  de  Florence 
depuis  le  départ  des  Grecs.  VIII.  Quarante-quatrième  feffion  du  con- 
cile de  Bafle.  IX.  Diète  de  Francfort.  X.  Commencement  de  cette 
diète,  xi.  Couronnement  de  l’empereur  à Aix-la-Chapefle.  XII.  Ony 
entend  les  députés  du  concile  de  Bafle.  XIII.  Réplique  des  députés 
du  pape  Eugeru.  XIV.  Cinq  élefleurs  veulent  reconnaître  Eugene. 

XV.  Jugement  que  prononce  l'empereur,  xvi.  Réfultat  de  P affemblle 
de  Francfort,  xvil.  lnflrudions  données  à ceux  qu'on  doit  envoyer 
•vers  Eugene.  Xviu.  L’empereur  â fon  retour  paffe  proche  Bafle  , fi* 
n’y  veut  point  entrer.  XIX.  Les  péris  de  Bafle  confentent  à la  tenue 
d'un  autre  concile.  XX.  Congrégation  générale  tenue  à Bafle.  XXI. 
Réponfe  précife  qu'on  y donne  à Pempereur.  XXII.  Arrivée  de  l’em- 
pereur â Bafle , & fon  entrée,  xxill.  Entrevue  de  Pempereur  6>  du 
pape  Félix.  XXIV.  Félix  part  de  Bafle  , 6*  va  à Laufane.  xxv. 

Le  duc  de  Calabre  reconnoît  le  concile  de  Bafle  , 6*  Félix,  xxvi. 
François  Sforce  promet  fon  obéiffance  à Félix.  XXVII.  Il  lui  fait  de 
belles  promeffes  qui  n'ont  aucun  fucces.  xxv  III.  Alphonfe  fe  rend 
maître  de  Naples,  xxix.  René  £ Anjou  quitte  Naples , fi*  revient  en 
France,  xxx.  Alphonfe  arrête  prifonnier  le  capitaine  Brunoro. 

XXXI.  Réponfe  du  pape  Eugene  aux  députés  de  l'affemblée  de  Franc- 
fort. XXXII.  Affaires  particulières  qu'on  traite  à Bafle.  XXXIII.  La 
divifion  continue  parmi  les  Grecs  XXXIV.  Mort  de  Marc  £ Epkefe. 
xxxv.  Le  roi  de  France  parcourt  une  partie  de  fon  royaume,  xxxvi. 
Plaintes  des  grands  Seigneurs  en  France,  6*  leurs  demandes,  xxxvii. 
Réponfe  du  roi  à ces  plaintes,  xxxvill.  Le  duc  £ Orléans  vient 
trouver  le  roi  à Limoges,  xxxix.  Les  Anglois  fe  retirent  de  devant 
Tartas.  XL.  Siège  de  Dieppe  par  Us  Anglois.  XLI.  Le  dauphin  leur 
fait  lever  le  fiêge.  XLII.  Le  cardinal  Julien  envoyé  légat  en  Hongrie 
par  le  pape  Eugene.  XLIII.  Mort  £Elifabeth  reine  de  Hongrie 
XLIV.  Proposions  £ Alphonfe  à Félix.  XLV.  Le  pape  Eugene  part 
de  Florence  , 6*  fe  rend  à Sienne.  Xlvi.  Mort  du  cardinal  de 
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fainte-Croix.  XLVII.  Le  pape  Eugène  écrit  à Alphonfe.  XLvlIf.  Ar- 
tïdes  du  trahi  entre  le  pape  & Alphonfe.  XLIX.  Ce  pape  ratifie  tous 
les  articles  du  traité.  L.  Alphonfe  reconnoit  Eugène.  LI.  U rappelle 
fes  prélats  de  la  ville  de  Eafie.  LU.  Diverfes  congrégations  qu'on 
tient  à Bafie.  LUI.  Félix  ne  veut  point  revenir  à Bafie.  LIV.  Les  Ita - 
liens  demandent  à L empereur  qu'on  tienne  le  concile  à Rome.  Lv. 
L'empereur  fe  plaint  d Eugène  & desperes  de  Bafie.  LVI.  Quarante - 
cinquième  feffion  du  concile  de  Bafie.  Lvii.  Fin  des  conciles  de  Bafie 
& de  Florence.  LVIU.  Création  de  cardinaux  par  Félix.  LÎX,  Toflat 
foutient  quelques  propofitior.s  devant  le  pape  à Sienne.  LX.  Le  pape 
Eugene  part  de  Sienne  , & vient  à Rome.  LXI.  Guerre  en  Hongrie 
contre  les  Turcs.  LXII.  Huniade  commande  F armée  des  Polonois. 
LXI1I.  Il  remporte  une  grande  viÛoire  furies  Turcs.  LXIV.  Hifioire 
de  Scanderbcrg.  LXV.  Suite  des  divifions  des  Grecs  au  fujet  de 
T union.  LXVI.  Les  Grecs  de  Ruffie  6*  de  Mofcovic  mettent  en  prifon 
le  légat  du  pape.  LXV  II.  Mon  de  Mctrophanes  patriarche  de  Conf- 
tantinoplc.  LXVill.  Le  comté  de  Comminges  efi  cédé  au  roi  de  France. 
LXIX.  D' Armagnac  s'empare  de  ce  comté  , mais  le  dauphin  F en 
chaffe.  LXX.  Mort  de  Jean  duc  de  Bretagne.  LXXI.  Mort  de  Leo- 
nard Bruni , dit  F Aretin.  LXXII.  Autres  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Turcs.  LXXIII.  Amurat  veut  faire  la  paix  avec  les  Chrétiens. 
LXXIV.  On  fait  la  paix  avec  lui.  LXXV.  On  délibéré  fi  on  la  rom- 
pra apres  avoir  été  jurée.  LXXvi.  Difcours  du  cardinal  Julien  pour 
obliger  les  Chrétiens  à la  rompre.  LXXVII .Le légat  leve  lesfcrupules 
de  ceux  qui  voulaient  obferver  le  traité.  LXXVIII.  On  conclut  dans 
F aff emblée  à continuer  la  guerre.  LXXIX.  Le  roi  de  Pologne  fe  met 
en  campagne.  LXXX.  Le  prince  de  V alachie  le  d ffuade  de  le  faire. 
LXXXI.  Amurat  pajfe  en  Europe  , 6*  vient  au-devant  des  Chrétiens. 
LXXX II.  Il  rencontre  leur  armée  à Varne.  LXXXIII.  Bataille  de 
Vame  entre  les  Turcs  & F armée  chrétienne.  Lxxxiv . Lad i fias  roi 
de  Pologne  y efi  tué.  LXXXV.  Amurat  le  fait  enterrer  honorablement. 
CXXXVI.  Huniade  efi  arrêté  dans  la  Valachie.  LXXXvlI.  Mort  du 
cardinal  Julien  légat.  LXXXVin.  Après  cette  victoire  F empereur  des 
Grecs  n'ofe  plus foutenir  F union.  LXXXIX.  Première  feffion  du  con- 
cile de  Florence  transféré  à R.  me.  XC.  Décret  pour  F union  des 
Syriens  à F églife  Romaine.  XCI.  Articles  de  ce  décret.  XCII.  Affem- 
blée  de  Nuremberg.  XCIII.  Mort  du  cardinal  Angelot.  XCIV.  Mort 
de  faint  Bernardin  de  Sienne.  XCV.  On  parle  Je  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre.  XCVI.  Conférence  de  Tours  à ce  fujet  , où 
F on  convient  d'une  trêve.  XCvil.  Le  roi  de  France  Occupe  fes  troupes 
fors  du  royaume.  XCVIU.  Les  Suiffes  font  battus  par  F armée  de 
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!W  XCIX.  Le  dauphin  jette  la  conservation  parmi  les  pires  dé 
S die.  C.  Traité  d'alliance  entre  les  François  & les  SuiJJes.  Cl.  Au* 
ire  traité  avec  ceux  de  Met[.  CH.  Le  roi  établit  des  compagnies  d'or- 
donnances. cm.  Le  comte  de  Suffolc  époufe  la  fille  du  roi  de  Sicile 
four  le  roi  d'Angleterre.  CIV.  Le  J oudan  (T  Egypte  écrit  au  roi  de 
f) ancmarck.  Cv.  Le  jeune  Ladijlas  efl  élu  roi  de  Hongrie.  CVI.  Les 
Polortois  saffemblent  pour  élire  un  roi.  CVII.  Æneas  Sylvius  député 
par  C empereur  au  pape  tugene.  CVIII.  Les  Chaldécns  & les  Maroni- 
tes fie  fioumettent  au  pape.  CIX.  Les  Cypriote  refiuficnt  T archevêque  de 
Nicofie  nommé  par  le  piipe  tugene.  CX.  Troubles  arrivés  à Boulo- 
gne , qui  font  caufie  qu'on  affajjine  Annibal  Bentivoglio.  CXI.  Mort 
du  cardinal  Antoine  Corario.  Cxil.  Mort  de  Jean  Paleulogue  empe- 
reur de  Confiantinople.  CXIII.  On  confiulte  Arnurat  fur  le  choix  d'urt 
empereur  des  Grecs.  CXlV.  Confiant  in  frère  de  Jean  Palcologue  lui 
fuccède.  CXv.  Monde  Panorme  archevêque  de  Pa/erme.  Cxvi.  Con- 
cile de  Rouen.  CXVII.  Le  roi  de  France  va  de  Nancy  à Châlons-fur- 
M.trne.  CXViu.  Mort  de  Marguerite  d Ecoffie  , dauphine  de  France. 
CxiX.  Les  comtés  de  Valentinots  & de  Diois  font  unis  au  Dauphiné. 
CXX.  Le  roi  profite  de  la  trêve  , 6*  s'adonne  aux  plaiftrs.  CXXI.  Le 
roi  dê  Angleterre  fait  mourir  le  comte  de  Glocefler.  CxXII.  Affiem- 
lié:  des  princes  éleÜcurs  à Francfort.  CXXIII.  Æneas  Sylvius  efl 
envoyé  vers  le  pape  tugene.  CXXIV.  Autre  afficmblée  de  Francfort. 
CXXV.  Le  pape  Eugène  fiait  deux  cardinaux.  CXXV1.  Saint  Anto- 
tùn  efl  fiait  archevêque  de  Florence.  CXXVli.  Manière  dont  ce  Saint 
efl  choifi  pour  cet  archevêché.  CXXVUI.  Les  pères  de  Bâle  corrfen- 
lent  à la  célébration  d’un  concile.  CxxiX.  Canonifation  de  fiaini  Ni- 
CoLis  de  Tolentin.  CXXX.  Eugène  envoie  la  rofie  d'or  au  roi  dê An- 
gleterre. CXXXI.  Réglcmcns  pour  réformer  T églifit  de  Liège.  CXXXII. 
Le  duc  de  Bretagne  rend  hommage  au  roi  de  France  pour  fin  duché. 
CXXXIII.  Brouilleries  6»  guerres  civiles  à Gènes.  CXXXIV.  Les 
Génois  offrent  leurs  états  au  roi  de  France.  CXXXv.  Janus  Fregofc 
s'empare  de  Gènes  au  nom  du  roi.  CXXXV  1.  H garde  la  ville  pour 
lui  & fie  moque  des  François.  Cxxxvil.  Mort  de  Guillaume  de  Lini- 
vood , & de  Barthclemi  Chartreux.  CXXXvilI.  Députation  des prir.- 
ces  S Allemagne  au  pape  Eugène.  CXxXIX.  Demandes  de  ces  dé- 
putés au  pape.  CXL.  Le  roi  de  France  propofie  un  autre  expédient 
pour  la  paix.  CXLI.  Maladie  du  pape  Eugène.  CXLII.  Bulle  du  pape 
Eugène  en  faveur  des  Allemands.  CXLIII.  Rèjouiffances  à Rome 
pour  la  paix  de  Tèglifc.CX  Liv.  Eugène  refuje  f Extrême- OnéLon 
que  faint  Antonin  veut  lui  donner.  CXLV.  Difcours  qu  i’ fait  aux 
cardinaux  avant  fa  mort.  CXX.VI.  Le  pape  Eugène  reçoit  L'Extrtmé- 
Tome  XF.  * 
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Onftion.  Sa  mort.  CXLvlI.  Qualités  de  ce  pape.  CXLVII1.  Le  roi  AU 
phonfe  écrit  au  collège  des  cardinaux.  CxUX.  Le  cardinal  de  Ca- 
poue  revient  à Rome.  CL.  Oraifons  funèbres  du  pape  Eugène.  CLI. 
On  refufe  C entrée  du  conclave  aux  barons  Romains.  CLII.  Les  cardi- 
naux y entrent  pour  élire  un  pape.  CLIII.  Le  cardinal  de  Boulogne 
ejl  élu.  CLiv.  Il  prend  le  nom  de  Nicolas  V.  CLV.  llefl  reconnu  pape 
dans  toute  P Allemagne.  CLvI.  Le  roi  de  France  le  reconnoît.  CLVII. 
Lettre  de  ce  pape  au  roi  de  France.  CLVIII.  Autre  adrejfée  à tous  les 
fidelles  contre  Amedée.  CLIX.  Le  pape  veut  accommoder  Alphonfe 
& le  duc  de  Milan  avec  les  Florentins.  CLX.  Mort  de  Philippe  duc 
de  Milan.  CLXI.  Plufieurs  prétendent  à ce  duché.  CLXII.  Alphonfe 
cède  fon  droit.  CLXIII.  Caftmir  accepte  le  royaume  de  Pologne  , 6* 
reçoit  la  couronne.  CLXIV.  Laurent  Valle  ejl  condamné  comme  héré- 
tique,CIXV.  Le  roi  de  France  oblige  le  roi  tP  Angleterre  à rendre  le 
Mans , Mayenne , &c.  CLXvl.  Concordat  entre  le  pape  Nicolas  & les 
Allemands.  CLXVII.  Bulle  de  ce  pape  à tous  les  fidelles.  CLXvill. 
AJfemblé e de  Lyon  pour  la  paix  de  l'églife.  CLXIX.  On  prend  la 
réfolution  de  députer  vers  Amedée  de  Savoie.  CLXX.  Le  roi  de  France 
envoie  une  ambaffade  au  pape  Nicolas.  CLXXI.  Articles  d' accommo- 
dement dont  ces  ambajfadeurs  étoient  chargés.  CLXXII.  Demandes 
de  Félix  en  donnant  fa  ceffion.  CLXXIII.  Le  pape  envoie  Carvajal 
légat  en  Bohême.  CLXXIV.  Demandes  des  Bohémiens  au  légat  & fs 
réponfe.  CLXXv.  Il  tâche  de  gagner  Roque  fane.  CLXXVI.  Roque- 
fane  demande  des  bulles  pour  l'archevêché  de  Prague.  CLXXVIÏ. 
Réponfe  que  lui  fait  le  légat.  CLXXVIII.  Les  états  de  Bohême  font  la 
même  demande  pour  Roquefane.  CLXXIX.  Divifion  entre  le  légat  & 
Roquefane.  CLXXX.  Roquefane  en  parlant  en  public , refie  court , 6» 
jnanque  de  mémoire.  CLXXXI.  Le  légat  reprend  fon  difeours , & U 
Continue.  CLXXX1I.  Le  légat  quitte  la  Bohême , & s'en  retourne  i 
Rome.  CLXXX1II.  Mort  de  Pctarfcon  lieutenant  de  la  Bohême, 
/CLXXXiv.  Pogebrac  penfc  à fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Prague. 
CLXXXV.  Moinard  cfl  fait prifonnier,  & meurt.  CLXXXVI.  Huniade 
lève  une  armée  contre  les  Turcs.  CLXXXVII.  Amural  le  prévient , 
(>’  le  bat.  CLXXXVIII.  Huniade  prend  la  fuite.  CLXXXIX.  Concile  de 
la  province  de  Touraine  célébré  à Angers,  cxc.  Partages  qu'on  fait 
des  royaumes  du  Nord.  CXCI.  Guerre  en  Italie  pour  le  duché  de  Mi- 
lan. CXCII.  Ordre  des  chevaliers  du  croijfant.  CXC11I.  Chronique  de 
Matthieu  Palmier.  CXCIV.  Nicolas  de  Cufa  efi  fait  cardinal  avec 
cinq  autres.  CXCv.  Mort  de  Gérard  Machet.  CXCVI .Le  roi  d'Ecojf* 
êpottfc  la  fille  du  duc  de  Gueldres ^ 
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Z£  roi  de  France  travaille  à la  paix  de  Véglife.  il.  fin  du  1449? 
fchifme  par  la  cefflon  d’Amedée.  III.  Décret  des  pires  de  Paie 
ffemblés  à Laufane.  Iv.  Bulle  du  pape  Nicolas  V.  touchant  la  cef- 
on  de  Félix.  V.  Le  pape  conferve  aux  cardinaux  de  Félix  Icui  di- 
niti.  VI.  Amedée  fe  retire  à Ripailles.  VII.  Le  pape  publie  un  jubilé 
our  L année  fuivante.  VIII.  L'Efpagne  efl  troublée  par  plufeurs  fédi * 
uns.  ix.  La  révolte  de  ceux  de  Tolède.  X.  Edit  téméraire  que  ren- 
ent  ceux  de  Tolède.  XI.  Les  Anglois  rompent  ld  trêve  avec  la  France. 

.11.  Conférences  à Louviers  des  Anglois  6*  François,  xui.  Impru- 
ence  des  Anglois  à continuer  la  guerre  contre  la  France,  xiv.  Le 
rente  de  Foix  prend  Mauleon.  xv.  Les  François- font  beaucoup  de 
enquêtes  en  Normandie,  xvi.  Le  duc  de  Bretagne  fe  rend  maître  de 
outances  6>  d'autres  places,  xvil.  Le  roi  fait  fommer  la  ville  de 
louen  de  fe  rendre.  XVIII.  Les  habitons  traitent  avec  lui.  XIX.  Ils 
cccptent  le  traité  maigri  les  Anglois.  XX.  Le  duc  de  Sommer ft  capi* 
tle  , & fort  de  Rouen,  xxi.  Le  roi  Charles  VII  y fait  fon  entrée . 

XII.  Prife  de  la  ville  de  Harfleur.  xxill.  Différent  en  Pologne  entre 
s évêques  de  Cracovie  6*  de  Gnefne.  xxiv.  Les  Polonois  obligent 
ur  roi  à prêter  un  certain  ferment,  xxv.  Guerre  cT Allemagne  entre 
marquis  de  Brandebourg  b la  ville  de  Nuremberg,  xxvi.  Jubilé  à 
'orne,  xxvil.  Perfonnes  remarquables  qui  y viennent  en  pèlerinage. 
xvill.  Canonifation  de  faint  Bernardin  de  Sienne,  xxix.  Æneas 
ylvius  efl  fait  évêque  de  Sienne.  XXX.  Bulle  du  pape  Nicolas  en 
tveurdes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  XXXI.  Le  cardinal  <f  Arles  légat 
ms  la  baffe  Allemagne.  XXXII.  Sa  mort.  XXXIII.  Le  pape  Cltmeni 
’JJ  le  déclare  bienheureux.  XXXIV.  J uflif  cation  de  fa  conduite  dans 
concile  de  Bâle.  xxxv.  Prife  de  Hor.fleurpar  le  comte  de  Danois. 

XXVI.  Mort  d1  Agnes  Soreatt , dame  de  Beauté.  XXXVII.  Jacques 
ceur  efl  accufé  de  J avoir  empoifonnée.  XXXVIII.  Il  efl  exilé  , & fes 
éns  font  confifqués.  XXXIX.  Le  dauphin  fe  retire  en  Dauphiné , 6* 
veut  pas  revenir  à la  cour.  XL.  Les  Anglois  fe  rendent  maîtres  de 
alogne.  XLI.  Ils  paffent  la  rivière , 6>  viennent  attaquer  les  Fran -> 

>is.  XLII.  Le  connétable  amène  du  fecours  aux  François.  XLIII.  Ba* 

•ille  de  Fourmi gny  gagnée  fur  les  Anglois.  XLIVji  Ceux-ci  perdent 
<ute  la  Normandie.  XLV.  Le  connétable  afflige  la  ville  de  Caen.  XLVÏ< 
laides  du  traité  pour  U reddition  de  cettt  ville.  XLVll.  On  fait  14 

bij 


Digitized  by  Google 


*x  SOMMAIRES 

f.ége  de  la  ville  de  Falaife.  XLVHI.  Siège  de  la  ville  de  Cherbourg î 
XLIX.  Mort  de  François  duc  de  Bretagne.  Son  frère  Pierre  lui  fuc- 
cède.  L.  Le  roi  fe  rend  à Tours  , & y ajfemble  les  grands  du  royaume. 
LI.  Il  envoie  une  année  en.  Guienne.  LU.  On  punit  un  receveur  des 
finances  de  fies  malver fations.  LUI.  Le  nouveau  duc  de  Bretagne  rend 
hommage  au  roi.  Liv.  Mort  de  Henri  duc  de  Bavière,  lv.  Accord 
entre  les  deux  frères  ducs  de  Saxe.  LVI.  L'empereur  refufe  aux  Bohé- 
Mî1-  miens  Ladijlas  qu'ils  avoient  élu  roi.  LVII.  Defcriptions  qu  Æ- 
neas  Sylvius  fait  des  Thaborites.  LVIII.  Ses  entretiens  avec  Poge- 
brac.  LIX.  Le  pape  envoie  Jean  de  Capijlran  prêcher  en  Allemagne. 
LX.  Roquefane  lui  écrit  pour  conférer  avec  lui  fur  U religion.  LX1. 
Amurat  affiège  Croie  capitale  de  l'Albanie.  LXII.  Sa  mort.  LXIII. 
Mahomet  Il,fon  fils  lui  fuccède.  LXIv.  Bonnes  6*  mauvaifes  qualités 
de  Mahomet.  LXV.  Le  pape  envoie  le  cardinal  de  Cufa  légat  en  Aile - 
magne.  LXVI.  Il  accorde  le  jubilé  aux  Polonois&  aux  Lithuaniens. 
LXVII.  Il  exhorte  les  Grecs  à renoncer  au  fchifme.  LXvIII.  Maho- 
met renouvelle  avec  les  Grecs  le  traité  de  paix.  LXlx.  Les  Grecs 
écrivent  aux  Bohémiens  pour  s’unir  à eux.  Lxx.  Légation  du  cardi- 
nal Ifidore  à Confiantinople . LXXI.  Le  pape  fait  patriarche  ef  Aquilée 
Laurent  Juftinien.  LXXII.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  la  France  6* 
T Angleterre.  LXXIII.  Commencement  de  la  campagne  en  Guienne. 
LXXiv.  Prife  de  Montguyon  6»  Blaye.  LXXv.  Bourg , Libourne , 
Acqs  , Fronfac  & autres  places  ,fe  rendent  aurai.  LXXvi.  Les  Fran- 
çois fe  rendent  maîtres  de  Bourdeaux.  LXXvil.  Traité  particulier 
avec  le  captai  de  Buch.  LXXVIII.  Le  roi  arrive  à Taillebourg. 
LXXIX.  Les  François  fe  rendent  maîtres  de  Bayonne.  LXXX.  Les 
Anglois  font  caufe  de  toutes  les  pertes  qu'ils  font.  LXXXI.  Cenfure 
de  quelques  propofilions  contre  les  droits  des  cures.  LXXX1I.  L'cmpe- 
:45  î.  reur  Frédéric  va  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne.  LXXXI1I.  llpaffc 
par  Venife  , Florence  , Sienne  , &c.  LXXXIV.  Il  arrive  à Rome , 6- 
y fait  fon  entrée.  LXKXV.  Il  reçoit  la  couronne  des  mains  du  pape. 
LXXXVT.  L'empereur  va  à Naples  vif  ter  Alpkonfe.  LXXXVII.  Il 
quitte  P Italie  , & s' en  retourne  en  Allemagne.  LXXXVII1.  Il  efforcé 
de  rendre  la  liberté  au  jeune  Ladifas.LXXXlX.  Ladifas  écrit  au  pape 
de  ne  point  s'oppofer  à fa  délivrance.  XC.  Le  cardinal  d E fou  te  ville 
réforme  l'univcrfité  de  Paris.  XCI.  Il  affemble  les  évêques  de  France 
à Bourges  pour  la  Pragmatique-Sanflion.  XCII.  Il  ménage  la  paix 
entre  le  roi  de  France  &•  le  duc  de  Savoie.  XC1II.  Les  Bourdelois 
traitent  avec  les  Anglois  pour  fe  remettre  fous  leur  domination,  xciv. 
Le  roi  envoie  des  troupes  en  Guienne.  XCV.  Les  Grecs  à Confanti- 
nople  fe  révoltent  contre  l’union.  XCVI.  Mahomet  II  fe  prépare  au 
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‘ége  de  Conflantinople.  xcvii.  Concile  de  Cologne  où  Von  réforme 
es  procédions  du  faint  Sacrement.  XCVIII.  Mort  ef  Amedèe.  XCIX. 
4veuglcment  des  Grecs  fur  les  préparatifs  de  Mahomet.  C.  llparoit 
ivec  deux  armées  devant  Conjlantinople.  Cl.  Les  Turcs  conduifcnl  des 
’.avires  par  terre.  CII.  Petit  nombre  de  ceux  qui  défendaient  la  place. 
3H.  Les  Turcs  attaquent  avec  fujeur  Conflantinople.  CIV.  Les  Gé- 
’ois  envoient  du  fecours  aux  Grecs  fous  la  conduite  de  Juflinien.  CV. 
Quatre  vaijfeaux  arrivent  de  Ckio pour fecourir  la  ville.  CVl.  Combat 
ntre  ces  quatre  navires  & les  Turcs.  Cxil.Ils  entrent  viélorieux  dans  le 
ort.  CV1II.  Mahomet  propofe  un  accommodement  aux  Grecs.  CIX. 
.es  Turcs  penfent  à lever  le  fiége  fur  une  fauffe  nouvelle.  CX.  Maho • 
tel  prépare fes  troupes  à donner  un  affaut  général.  CXI.  Dernier  affaut 
onné  à la  ville  de  Conflantinople.  CX1I.  Honteufe  retraite  de  Jufli- 
icn.  CXIII.  Les  Grecs  perdent  courage  en  voyant  Juflinien  fe  retirer. 
XI X . L' empereur  Cor.flan tin  efl  tué  dans  le  combat,  cxv.  Les  Turcs 
rendent  maîtres  de  Conflantinople.  CXVI.  Le  cardinal  Iftdorc  efl 
lit  prifonnier.  CXVii.  Mort  de  Notaras  grand  amiral  de  Conflanti- 
iple.  CX VIII.  Les  Génois  rendent  Péra  à Mahomet.  CXIX.  Quel 
it  le  fort  de  P h.  ronfles  dans  ce  fiége.  CXX.  Mahomet  devient  favo- 
ible  aux  Chrétiens.  CXXI.  Il  fait  élire  un  patriarche  à Conflantino- 
’e.  CXXII.  Il  lui  donne  P inveftiture  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
XXIII.  Il  rend  vifite  à Georges  Scolaùus  nouveau  patriarche,  exxiv. 
; patriarche  fe  retire.  Ses  ouvrages.  CXXV.  Tranflation  du  Saint- 
taire  de  Conflantinople  en  Savoie.  CXXVI.  Alliance  de  Mahomet 
’cc  les  princes  du  Péloponèfc.  CXXVII.  Æneas  Sylvius  exhorte  les 
inces  à la  guerre  contre  les  Turcs.  CXXvm.  Il  en  écrit  au  pape  en 
' mes  fort  preffons.  CXXIX.  Mahomet  fait  la  guerre  à Scanderberg. 
CXX.  Etienne  Porcario  forme  une  conjuration  contre  le  pape.  CXXXI. 
ri  mal/ieureufe  ePAlvarcs  de  Lune.  CXXXII.  Le  jeune  Ladiflas  efl 
•ironné  roi  de  Bohême.  CXXXIII.  Le  roi  de  France  fe  rend  à faint 
an  cT Angely  pour  recouvrer  Bourdcaux.  CXXXlv.  Bataille  entre 
François  & les  Anglois.  Mort  de  Talbot.  CXXXV.  Or.  ajfiége 
ntrdcaux  , qui  demande  à compofer.  Articles  de  la  capitulation. 
:xxvi.  Sentence  contre  Jacques  Coeur.  CXXXV1I.  Condamnation 
n doéleur  qui paffoit  pour  forcier.  CXXXVHI.  Révolte  des  habi- 
<s  de  Bruges  & de  Gand.  CXXXIX.  Punitions  des  Gantois.  CXL. 
roi  de  France  fait  un  traité  iT  Alliance  avec  les  SuiJJxs  CXLI.  Affem- 
e des  princes  d' Allemagne  à Ratisbonne.  CXLII.  L' empereur  refufe 
vifite  du  duc  de  Bourgogne.  CXLIII.  Un  moine  fait  faire  la  paix  en 
lie.  CXLIV.  Les  Génois  ne  font  point  compris  dans  cette  paix. 
LV.  Mort  de  Jean  roi  de  Caflille.  CxLVI.  Lettre  <f  Æneas  Syl- 
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vius  touchant  la  fltuation  des  a ffaires  de  ce  temps.  CXLVII.  Il  prouve 
qu'on  n a rien  J ejpérer  de  l'ajjemilée  de  Francfort.  CXLV1II.  Alliance 
des  Vénitiens  avec  les  Turcs.  CXLIX.  Grandes  diviflons  entre  Jean 
roi  de  Navarre  , & Charles  faufils.  CL.  Le  roi  de  Portugal  envoie 
fa  flotte  en  Italie  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  CLI.  La  guerre 
entre  la  France  & F Angleterre  efl  un  cbflaclc  à celle  contre  les  Turcs. 
CLii.  La  divifion  des  rois  du  Nord  faifoil  un  autre  oiflacle.  CLIII. 
Antipatie  des  Suiffes  contre  la  maifon  d'Autriche.  CLIV.  Les  Prtif- 
fiens  fe  foumettent  au  roi  de  Pologne.  CLV.  Ce  prince  époufe  la  fccur 
du  jeune  Codifias.  CL VI.  Les  Turcs  vont  en  Servie  attaquer  Geor- 
ges. CLVii.  Mort  de  Georges  defpote  de  Servie.  CLVIM.  Ajfemblée 
des  princes  d'Allemagne  à Francfort.  CLIX.  Æneas  Sylvius  perfuade 
défaire  la  guerre  aux  Turcs.  CLX.  Supplice  du  fleur  de  Lcfpare  qui  a 
la  tête  tranchée.  CLM.  Le  comte  d Armagnac  trouble  la  pojfcjfion  de 
X4ÏP  T archevêque  d'Auch.  CLXII.  Incefle  de  ce  comte  avec  fa  fleur.  CLXIII. 
Mort  d Alphor.fe  Toflat.  CLX1V.  ouvrages.  CLXV.  Mort  de  Lau- 
rent Juflimen  patriarche  de  Venife.  CLXVI.  Clément  Vil  le  met  au 
nombre  des  Bienheureux.  CLXV  II.  On  traite  avec  l'empereur  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  CLXVIIÎ.  Mort  du  pape  Nicolas  V.  CLXIX. 
Entrée  des  cardinaux  au  conclave.  CLXX.  On  penfe  au  cardinal  Bef- 
farion , mais  il  efl  exclus.  CLXXI.  On  élit  Alphor.fe  Borgia  Lfpa. 
gr.ol.  CLXXll.  Il  prend  le  nom  de  Calixte  111.  CLXX1II.  Quel  étoil 
ce  pape.  CLXXIv.  Il  fait  vau  de  pourfuivre  les  Turcs.  CLXXV.  Les 
Florentins  députent  S.  Antonin  vers  ce  pape.  CLXXV  I.  Æneas  Syl- 
vius harangue  le  pape  de  la  part  de  l'empereur.  CLXXVII.  Divifion 
entre  ce  pape  6*  le  roi  Alphonfe.  CLXXVIII.  Sujets  d inimitié  qu'ils 
ont  entre  eux.  CLXXIX.  La  mémoire  de  la  pucclle  d’Orléans  efl  réta- 
blie. CLXXX.  Le  dauphin  fe  joint  au  duc  de  Milan  contre  Alphonfe . 
CLXXXI.  Révolte  de  Richard  duc  d' Yorck  cont-e  le  roi  d' Angleterre. 
CLXXXII.  Bataille  dans  laquelle  le  duc  de  Sommerfet  efl  tué.  CLXXXIII. 
Lettre  du  pape  Calixte  au  roi  de  France.  CLxxxiv.  Démêlés  entre 
Sigifmond  d'Autriche  , & le  cardinal  de  Cufa.  CLXXxV.  Réconci- 
liation entre  le  duc  de  Milan  & Alphonfe,  CLXXXVI.  Divifion  entre 
Jean  roi  de  Navarre  & fonfils.  CLXXXVU.  Le  parlement  de  Paris  prive 
l'évêque  de  Nantes  de  Jon  évêché. 
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I.  T E pape  ordonne  des  prières  contre  les  Turcs.  II.  Mahomet  11 
JLa  veut  affliger  Belgrade,  ni.  Jean  Huniade  fait  lever  le  flége 
dr:  Belgrade.  Jy,  Défaite  entière  Je  f qrmée  des  Turçs.  \.  Jaloufle  entre 
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h an  de  Capifiran  & Humait,  vi.  Solennité  de  la  fête  de  la  Tranf- 
îguration  de  Noire-Seigneur.  VII.  Mort  de  Jean  Huniade  vaivode  de 
Tranfilvanie. xi\\.  Mort  de  fainujean  de  Capifiran.  I X.Ouvrage  do. 

:e  faint.  X.  Zèle  du  pape  contre  les  infidelles.  XI.  Brouilleries  entre  le 
■tape  & Alphonfe  rot  d'Aragon.  XII.  Création  de  cardinaux  par  le 
tape  Calixte.  XIII.  Défordrcs  que  font  les  troupes  £ Alphonfe  dans 
le  Siennois.  XIV.  Contefiation  au  fujet  de  la  confejjîon pafcale.  X v.  Le 
■râpe  Calixte  confirme  la  bulle  de  Nicolas  V en  faveur  des  religieux 
vendians.  XVI.  Il  révoque  cette  bulle  par  une  autre  contraire.  XVII. 

Les  religieux  mendions  fie  foumettent.  XVIII.  Furieux  tremblement  de 
'erre  en  Italie.  xiX.  Révolutions  arrivées  dans  le  royaume  de  Suède. 

KX.  Concile  de  Soiffons.  XXI.  Le  dauphin  de  France  fie  fauve  en  Bra-  MJ7* 
tant.  XXII.  Il  efi  bien  reçu  du  duc  de  Bourgogne.  XXIII.  Le  duc  d'A- 
lençon efi  arrêté  & mis  en prifon.XXW • Révolutions  en  Hongrie  après 
la  mort  £ Huniade.  xxv.  Mort  £ Uric  comte  de  Cilley.  XXVI.  On 
'ranche  la  tête  au  fils  aîné  £ Huniade.  XXVII.  Matthias  autre  fils 
f Huniade  efi  mis  en  prifon.  XXVIII  .Le  roi  £ Aragon  refufe  du  fecours 
eux  Hongrois.  XXIX.  Guerre  entre  Alphonfe  & les  Génois,  xxx. 

Zèle  du  pape  à engager  les  princes  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

XXXI.  Jufiification  du  pape  fur  les  plaintes  des  Allemands.  XXXII, 

Æneas  Sylvius  répond  aux  plaintes  des  Allemands,  xxxill.  Ecrits 
T Æneas  Sylvius  pour  la  défenfe  des  droits  du  faint  fiige.  xxxiv. 

Reproches  qu’il  fait  aux  Allemands.  \xx\ .Le  pape  travaille  à récon- 
cilier l’empereur  &•  le  roi  de  Hongrie,  xxxvl.  Le  roi  de  Hongrie  va 
; Prague  pour  époufer  Magdclainc  de  France,  xxxvii.  Mort  du  jeune 
Ladifias  roi  de  Hongrie  & de  Bohême,  xxxviil.  Mort  de  Jean,  cou- 
da du  roi  de  Portugal,  xxxix.  Mort  de  François  Fofcaro  ancien  doge 
de  Venife.  XL.  Défaite  des  Turcs  par  Scandcrberg  6’  le  cardinal  £ A- 
quilée.  XLI.  Le  roi  de  Pcrfe  fait  la  guerre  aux  Turcs.  XLii.  Concile 
tenu  à Avignon  parle  cardinal  de  Foix.  XLHI.  Réconciliation  du  roi 
de  France  avec  le  dauphin.  xLiv.  Richard  duc  £ Yorck  gouverne  M57« 
abfolument  l'Angleterre.  XLV.  Ce  duc  fe  retire  de  la  cour.  XLvi.  Dif- 
férent touchant  la  fucceffwn  des  royaumes  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me. XLV  il.  Matthias  fils  £ Huniade  élu  roide  Hongrie.  XhVWi.L' em- 
pereur Frédéric  prétend  au  royaume  de  Bohême.  XLlx.  Pogebrac  élu 
roi  de  Bohême.  L.  Il  extermine  les  Thaborites.  LI.  Il  détruit  la  ville 
de  Thabor  & y met  le  feu.  LII.  Le  roi  de  Portugal  fait  la  guerre  aux 
Maures  en  Afrique.  LUI,  Alphonfe  £ Aragon  ajfiège  Gènes , 6* 
meurt  <i  Naples.  L1V.  Ferdinand  fils  naturel  d’ Alphonfe  , efi  roi  de 
Naples.  Lv.  Contefiations  entre  pluficurs  princes  pour  le  royaume  de 
Naples,  LVI.  Mort  du  pape  Calixte  III.  LVU.  Les  cardinaux  en* 
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trent  au  conclave  pour  élire  un  pape.  LViii.  Le  cardinal  de  Rouc/t 
fe  déclare  contre  Æneas  Sylvius.  LIX.  On  penfe  à élire  pape  le  car- 
dinal de  Rouen.  LX.  Sentiment  iT jÇnéc  Piccolomini  fur  cette  élection. 
tXI.  Il  empêche  qu'on  ne  choifjfe  le  cardinal  de  Rouen.  LX1I.  Son 
difeours  au  cardinal  de  Pavie  vice-ckancelicr.  LXHI.  Le  cardinal  de 
ravie  fe  départ  du  cardinal  de  Rouen.  LXIV.  Le  cardinal  de  fainte 
Marie  la  Neuve  propafe  Enée  Piccolomini.  LXV.  On  procède  au  feru- 
tin  pour  l' élection  d'un  pape.  LXVI.  Enée  Piccolomini  cardinal  de 
Sienne  efl  élu  pape  6*  prend  le  nom  de  Pie  11.  LXVII.  Difeours  que 
lui  fait  le  cardinal  Bejfarion.  LXV1II.  Réporfe  du  pape  à ce  difeours . 
I.X1X.  Joie  dans  Rome  pour  réleclion  du  pape.  LXX.  Hijloirc  & ca- 
raftère  de  Pie  U.  LXXI.  Divers  fentimens  des  princes  fur  P éleP.ion 
du  pape.  LXxiI.  Mort  du  cardinal  Caprarâca  de  Ferrr.o.  LXXIII, 
Mort  de  Maphée  Pegius.  LXXI v.  Couronnement  du  pape  Pie  U. 
1XXV.  Il  convoque  l’ajfcmblée  de  Mantoue  & en  écrit  au  roi  de 
France.  LXXVJ.  Réponfe  du  roi  de  France  au  pape.  LXXVII.  Le  pape 
écrit  à Pogebrac  roi  de  Bohême.  LXYVIII.  Le  cardinal  Bejfarion  en- 
voyé ai' empereur  & aux  autres  princes  <T  Allemagne.  LXXIX.  Troubles 
qui  régnent  en  Allemagne.  Lxxx.  L'empereur  ménage  les  rois  de  Hon- 
grie & de  Bohême.  LXXXI.  Le  pape  confirme  le  royaume  de  Naples  à 
Ferdinand.  I.XXXII.  Mahomet  1 1 prend  Corinthe  & rend  le  Péloponèfe 
tributaire.  LXXXIII.  Gcr.nadius  fe  démet  du  patriarchat  de  Confian- 
t'tr.ople.  Lxxxl  v . Le  roi  de  France  fait  la  guerre  aux  Anglois.LXXXV. 
Prife  de  Lanjvick  en  Angleterre  par  les  François.  LXXXVI.  Réconci- 
liation des  deux  partis  de  Lancajlre  d' Vorck.  LXXXVII.  La  guerre 
commence  & le  duc  dé  Vorck  lève  une  armée.  LXXXVIII.  Il  efl  con- 
traint de  fe  retirer  en  Irlande.  LXXX1X.  Mort  d'Artus  111  duc  de 
Bretagne  & connétable  de  France.  XC.  Le  pape  part  de  Rome  pour  fe 
rendre  à Mantoue.  xCI.  Plaintes  des  Siléfiens  contre  Pogebrac  roi  de 
Bohême.  XCII.  Le  pape  nomme  à Prague  un  adminifirateur  de  l'cglife. 
XCltl.  Le  pape  arrive  à Florence  où  il  efl  reçu  par  Cofme  de  Medicis. 
XCIV.  Mort  de  S.  Ar.tonin  archevêque  de  Florence.  XCV.  Le  pape 
ajfijle  à fesfuhèr ailles.  XCVI.  Ouvrage  de  S.  Antonin.  XCVIJ.  Le  pape 
s ien!  de  Florence  à Boulogne  & J Ferrare.  XCV  311.  Mort  de  Pogge 
Florentin.  XCIX.  Arrivée  du  pape  à Mantoue.  C.  Difeours  du  pape  4 
f ouverture  de  l’affimblie  de  Mantoue.  CI.  Le  pape  écrit  aux  princes 
S’ les  exhorte  de  venir  à Mantoue.  CIL  Arrivée  de plufieurs  ambaffa- 
fl’eurs  à Mantoue.  CIII.  Difpute  entre  les  ambaffadturs  fur  la  pré - 
feance.çiv.  Première féancede  l’ affemblée de  Mantoue. CV.  L'ambaf 
fadeur  du  duc  de  Bourgogne  cfi  reçu  à l'ajfcmblée.  CVI.  Demandes 
dit  jupe  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Çvil,  Arrivée  des  ducs  de 
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filan  6>  de  Modène  à Mantoue.  CVIII.  Le  pape  affcmble  les  princes 
les  amhaffadeurs  dans  îêglife  cathédrale.  CIX.  Autre  difcours  du 
ipc  à l'affimblée  de  Mantoue.  Cx.Lc  cardinal  B cjfarion  parle  après 
pape.  CXI.  On  réfout  la  guerre  contre  les  Turcs.  CXII.  Arrivée  des 
nkaffadcurs  de  France , de  Sicile  6*  de  Bretagne.  CXIII.  Audience 
iblique  que  le  pape  leur  donne.  CXIV.  Le  pape  répond  au  difcours 
■ l’évêque  de  Paris.  CXV.  Nouvelle  audience  que  les  amhaffadeurs 
• France  demandent  au  pape.CXVl.  Leurs  demandes.  CXVII.  Réponfe 
te  le  pape  fait  à ces  demandes.  CXVI1I.  Le  pape  jufiifiefa  conduite 
l'égard  du  royaume  de  Sicile.  CXJX-  II Je  plaint  de  la  Pragmatique • 
snélion.  CXX.  Réponfe  des  amhaffadeurs  de  France  au  difcours  du 
tpe.  CXXJ.  Le  pape  demande  une  taxe  fur  le  clergé  de  France  ; on 
lui  refafe.  CXXII.  Le  roi  dé  Angleterre  envoie  fes  amhaffadeurs  à 
lanloue.  CXXIII.  Conduite  indigne  du  légat  du  pape  en  Angleterre. 
xxiv.  La  faCtion  <T  Vorck  recommence  les  troubles  en  Angleterre. 
ixv.  Bataille  donnée  entre  les  deuxfaélions.Cxxxl.  Le  duc  dé  Vorck 
ut  fe  faire  déclarer  roi  dé  Angleterre.  Cxxvil.  Le  parlement  laiffe  à 
enri  le  titre  de  roi  & accorde  au  duc  dé  Vorck  le  droit  de  lui  fuccéder. 
XXVIII.  Le  pape  s'adreffe  aux  Allemands  pour  les  faire  contribuer  à 
guerre  contre  les  Turcs.  Cxxtx.  Arrivée  d'autres  princes  & ambaf- 
deurs  à Mantoue.  exxx.  Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal fucccde 
î royaume  de  Chipée.  CXXXI.  Le  Soudan  dé  Egypte  donne  le  royau- 
t de  Chipre  à Jacques  archevêque  de  Nicofic,  Cxxxil.  Serment  qu'il 
ige  de  lui.  Cxxxill.  Le  duc  de  Calabre  fait  une  defeente  dans  le 
yaume  de  Naples.  Cxxxiv.  Conquêtes  de  ce  duc.  Cxxxv.  Le 
■c  de  Seffa  veut  a ff affiner  Ferdinand.  CXXXX'I.  Il  fe  défend  & met 
s affaffins  en  fuite.  Cxxxvil.  Ferdinand  cf  battu  auprès  de  Samo. 
cxxviii.  Raiforts  pour  lefquelles  le  pape  protegeoit  fi  fort  Fer- 
nand. cx.xxix.  Nouveaux  troubles  dans  Gènes  pour  en  chaffer 
s François.  CxL.  Le  roi  de  Fc{  afflige  Alaçer-Segucr  6>  efi  battu. 
CLI.  affaires  du  royaume  de  Caflillc.  CxLll.  Décret  du  pape  contre 
f appels  du  faim  fiége  au  concile.  CXLI1I.  Mcfures  que  prend  le  pape 
■ur  la  guerre  contre  les  Turcs.  CXLIV.  Fin  de  l' affemblée  de  Alan- 
ue.  CXLV.  Le  pape  part  de  Mar.toue  & vient  à Sienne.  CXLVI  .Pro- 
ttion  que  le  pape  fait  de  fix  cardinaux.  CXLVII.  Le  pape  reçoit 
s nouveaux  cardinaux  dans  un  conf flaire.  CXLVIIJ.  Appel  dit  pro- 
reur  général  du  parlement  de  Paris  au  concile, pour  ladéferfe  delà 
-agmatique-San&ion.  CXL1X.  Différents  entre  Sigifmond  duc  dé  Au- 
dit & le  cardinal  de  Lu  fa.  CL.  Le  duc  dé  Autriche  fait  mettre  en 
ifon  le  cardinal  de  Cufa.  CLI.  Le  pape  excommunie  le  duc  d'Autri- 
e qui  en  appelle  au  concile.  CLII.  Le  roi  de  Cafiille  envoie  T évêque 
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de  Leon  vers  le  pape.  CLIII.  Différents  de  quelques  rois  avec  le  pape 
touchant  la  collation  des  bénéfices.  CLIV.  Députation  des  patriarches 
dé  Orient  au  pape.  CLV.  Ambaffadeur  du  Pélopor.'efe  au  pape.  CL  VI. 
Le  pape  part  de  Sienne  6*  arrive  à Rome.  CLVII.  Ambafifadeur  des 
ftrinces  dé  Orient  au  pape.  CLVIII.  Mort  de  Jacques  II  roi  d Ecojfe. 
CUX.  Le  roi  de  Bohême  chafife  les  Manichéens  de  fies  états. 

LIVRE  CENT-DOUZIEME. 

I.  y Egatios  du  cardinal  Beffarion  en  Allemagne  fans  aucun 
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:xviii.  Mou  d'Alphonfc  frère  du  roi  de  Caflille.  clxxix. 
Catalans  fe  révoltent  contre  leur  roi  & fe  donnent  à René 
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LIVRE  CENT-SIXIEME. 

ES  deux  principaux  motifs  de  la  convocation 
du  concile  de  Bâle,  furent  la  réunion  de  l’églife 
■■  j Orientale,  & des  autres  peuples  que  l’erreur 

Ü**  *5  avoit  féparés  de  la  communion  de  Rome  , & ] 

L-  » la  réformation  générale  de  toute  l’églife,  tant 

dans  fon  chef,  que  dans  fes  membres.  Cette  réformation  dc- 
voit  fe  faire  dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  pour  piufieurs 
obilaclesque  nousavonsrapportésailleurs, elle  fut  remifeau 
premier  concile  général  qui  1e  tienàroit.  Ce  premier  concile 
fut  celui  de  Sienne  dont  on  a parlé  ; mais  les  troubles  excités 
par  certains  faétieux,  la  firentencore  échouer,  & il  fallut  at- 
tendre un  autre  concile  qui  fur  celui  de  Bâle , qu’on  peut  re- 
garder comme  une  fuite  du  concile  de  Confiance , dont  il  n’a 
fait  qu’exécuter  tous  les  décrets. 

La  ville  de  Bâle  fut  donc  choifiepar  un  confentement  uni- 
verfel.  Alexandre  de  Vezelai , abbé  Bénédi&in  dans  le  dio-  1 
cèfe  d’Autun , y étoit  arrivé  dès  le  quatrième  de  Mars , dans  1 
le  delfein  d’affifter  au  concile  : & après  avoirattendu  quelque  . 
temps , voyant  que  ceux  qui  y avoient  été  convoqués  ne  s’y 
rendoient  point , il  alTenibla  les  chanoines  & le  clérgé  avec  1 
piufieurs  autres,  & leur  repréfenta  : qu’il  y avoir  plus  defept 
ans  que  le  concile  de  Sienne  étoit  fini  : que  ce  concile  avoit 
ordonnéque  rons’afTembleroit  à Bàle  dans  le  terme  marqué 
par  le  concile  de  Confiance  ; que  ce  terme  étoit  expiré , &: 
Terne  Xy,  A 
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III. 

Ouverture 
«lu  concile. 

S pond,  nd 
hune  ui.rt.  11. 


IV. 

Arrivée  du 
ordinal  Ju- 
lien. 


Suprd  t.yxi. 
I.  tr.$.  11.  Ü9. 
it  90. 

V. 

Le  pspe  Eu- 
p.erelV  com- 
mence à vou 
Imrdill'ouJre 
le  concile  de 
Kiit,*. 


2 HISTOIRE  ecclésiastique; 

que  néanmoins  les  prélats,  quiavoient  tous  promis  de  s’y 
rendre , n’étoient  point  encore  venus.il  ajouta, qu’àleur  dé- 
faut il  étoit  prêt  de  commencer  le  concile  avec  ceux  qui 
étoient  préfens  : & il  protefta  qu’il  ne  tenoit  point  à lui  que 
les  décrets  des  lacrés conciles  ne  biffent  exécutés.  On  louafes 
bonnes  intentions  ; mais  il  n’éroit  pas  prudent  de  les  fuivre. 
Les  députés  de  l’uni  verfité  de  Paris  arrivèrent  dans  le  même 
mois,  & l’on  écrivit  à l’empereur  Sigifmond  & aux  princes 
d'Allemagne  de  fe  preflêr  d’envoyer  leurs  ambafl'adeurs. 

Jean  Polmar  & Jean  de  Ragufe  , que  le  cardinal  Julien 
avoit  nommés,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  pour  préfideren 
fa  place  au  concile, arrivèrent  aufîi  à Bâle  le  dix-neuvième  de 
Mai  ; & le  même  jour  ils  s'aflembîèrent  avec  Jean  évêque  de 
Bâle , & déterminèrent  l’ouverture  du  concile  pour  le  vingt- 
troifième  du  même  mois.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  alors 
que  fort  peu  de  prélats , on  fe  contenta  de  tenir  quelques 
congrégations  jufqu’au  mois  de  Décembre.  On  vouloitauflï 
donner  le  temps  au  cardinal  Julien  d'arriver,parce  qu’il  avoir 
promis  de  s’y  rendre , & il  arriva  en  effet  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre.  Son  premier  foin,  après  fon  entrée  à Bàle , fut  d’écrire 
aux  Bohémiens  des  lettres  fort  preflàntes  & pleines  de  té- 
moignages d’amitié , pour  les  inviter  â envoyer  leurs  dépu- 
tés au  concile  ; il  leur  offrit  de  leur  donner  des  fauf-conduits 
aulfi  étendus  qu’ils  les  défireroient , & dans  les  termes  dans 
lefqueis  ils  voudroient  qu’ils  fu(Tent  exprimés.  L’empereur 
leur  avoit  aufii  écrit  en  termes  capables  de  les  gagner.  Ces 
lettres  produisent  leur  effet  dans  la  fuite. 

Cependant  le  pape  Eugcne,  informé  qu’il  y avoit  très- 
peu  de  prélats  à Bàle,  & qu’il  n’y  avoit  aucune  fureté  pour 
eux  à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne & d’Autriche , follicité  d’ailleurs  par  les  Grecs  à tenir 
un  concile  pour  l’union  des  égli les  Grecque  & Latine,  fui- 
vant  l’accord  fait  avec  Martin  V , conçut  le  deffein  dediffou- 
dre  le  concile  de  Bàle , ou  du  moins  de  le  tranférer  dans  une 
autre  ville  plus  à portée  des  Grecs;  ne  croyant  pas  qu’il  fut 
à propos  pour  le  bien  de  la  religion  ,de  tenir  deux  conciles 
en  même  temps  ; & jugeant  qu'il  étoit  mieux  d’en  indiquer 
un  feui  à Boulogne  en  Italie , dans  un  an  & demi , & un  autre 
dans  dix  ans,  Rivant  le  décret  du  concile  de  Confiance.  Il 
en  écrivit  mémejau  cardinal  Julien  ,de  l’avis  des  dix  cardi- 
naux qui  étoient  auprès  de  lui;  niais  cette  proportionne  fut 
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^as  favorablement  reçue.  On  lui  répoidit  qu’il  étoit  plus  con-  — 

venable  que  le  concile  fût  tenu  à Bâle  que  dans  toute  autre  AN-  *41 
Ville , étant  plus  à portée  dans  celle-ci  de  réformer  les  mœurs 
des  Allemands;  & qu’on  le  prioit  de  faire  une  nouvelle  con- 
vocation de  prélats.  Eugene  reçut  mal  certeréponfe,  parce 
qu'il avoit  déjà  réfolu  d’empécher  abfolument  la  teniw  de  ce 
concile,  ou  il  lavoir  bien  qu’on  y devo.t  traiter  des  matières 
qui  choquoient  fon  autorité. 

Mais  le  cardinal  Julien , qui  pénétroit  dans  l’intention  du  Spond.  ad 
pape,  ufa  de  l'autorité  qu’il  luiavoit  donnée  lui-même,  & qui  hune  an.  n.  9. 
le  rendoit  maître  de  cette  affaire.  Ainfi  ayant  tenu  une  con- 
grégation générale  le  vendredi  feptième  de  Décembre, il  in- 
diqua la  première  feflion  du  concile  au  vendredi  fuivant  qua- 
torzième du  même  mois.  Ce  qui  l’autorifoit  encore  à agir 
avec  tant  d’ardeur  , c’eft  que  la  raifon  du  petit  nombre  de 
prélats,  qu’Eugene avoit apportée  pour  diffoudre  le  concile 
de  Bâle  & le  transférer  ailleurs  , ne  fublilloit  plus.  On  y 
voyoit  arriver  tous  les  jours  un  grand  nombre  d’évêques , 
de  cardinaux , d’abbés , & des  ambaffadeurs  de  rois  & de 
princes.  Les  chemins  aufîî  étoient  libres , & l’on  pouvoit  ve- 
nir à Bâle  fans  rien  craindre.  D’ailleurs  le  cardinal  Julien 
étoit  perfuadé  , que  la  tenue  du  concile  à Bàle  étoit  absolu- 
ment néceflâire  pour  les  affaires  d’Allemagne  & de  Bohème, 

& qu’on  ne  pouvoit  honnêtement  le  remettre  , ni  dans  un 
autre  temps , ni  dans  un  autre  lieu , fans  fe  faire  tort,  & fans 
fournir  un  fujet  de  plainte  aux  princes  & aux  prélats.  Ayant 
donc  indiqué  la  feflion  pour  le  quatorzième  de  Décembre, 
il  en  donna  auflïtôt  avis  à Sigifmond,  Ce  prince  reçut  cette 
nouvelle  à Milan;  d’où  il  répondit  l’onzième  du  même  mois 
à la  lettre  du  cardinal  & au  concile.  11  approuva  leur  zèle, 
loua  beaucoup  leur  intention , & les  exhorta  d’y  perfévérer 
avec  courage , & de  retrancher  tous  ceux  qui  voudroient  ou 
diffoudre  ou  différer  le  concile.  Il  confidéroit  cette  diffolu- 
tion  comme  d’une  très-dangereufe  conféquence  pour  le 
bien  de  l’églife.  11  écrivit  au  pape  pour  le  diffuader  de  fa  ré- 
solution ;&  l’exhorta  à accorder  plutôt  fa  proteélion  au  con- 
cile , qu’à  penfer  de  le  rompre. 

La  première  feffion  fut  donc  tenue  le  quatorzième  de  Vf* 
Décembre  dans  l’églife  cathédrale  de  Bàle.  La melTe  y fut  finn'd'^con- 
célébrée  par  Philibert,  évêque  de  CoutafJces  en  Normandie;  cite  de  Bile, 
& après  les  prières  ordinaires  en  ççs  occaflons , le  cardinal 
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4 HISTOIRE  F'JCLÉSIASTIQÜE; 

Julien , en  qualité  de  p'éfident  du  concile,  fit  un  difeours  Air 
ces  paroles  du  prophète  Ifaie,  ch.  5 2.  v.  11:  Purifiez-vous  , 
tw/j  î«i  portcç  les  vafes  du  Seigneur.  11  exhorta  les  pères  à me- 
ner une  vie  pure  6-  fans  tache , à avoir  une  charité  fincère 
les  uns  pour  les  autres  , & à pourvoir  au  befoin  de  toute 
l’églife,  comme  il  convient  à ceux  qui  en  font  les  chefs  & les 
minières.  Après  le  difeours , l'évêque  de  Coutances  monta 
fur  un  trône  allez  élevé,  & lut  les  règlemens  fuivans  à voix 
haute  & intelligible,  pour  être  entendue  de  tout  le  monde, 
enpréfence  de  l’ambafladeur  du  roi  des  Romains,  de  ceiui 
du  duc  de  Savoie , & des  autres  perfonnes  de  diftinétion. 

Le  premier  de  ces  règlemens  étoit  un  décret  de  la  trente  - 
neuvième feffion  du  concile  de  Confiance,  touchant  la  célé- 
bration des  conciles,  où  il  étoit  ordonné  qu’il  fe  «endroit 
un  concile  général  cinq  ans  après  celui  de  Confiance;  urj 
troifième , fept  ans  après  la  fin  du  fécond  ; & à l’avenir  qu’il 
S'en  «endroit  toujours  un  de  dix  en  dix  ans  ,dans  les  lieux 
que  le  papeindiqueroit  àlafin  de  chaque  concile  ,du  confen- 
tement  & avec  l'approbation  du  concile  même.  Après  cette 
leélure,  on  publia  le  décret  qui  aflignoitla  ville  de  J3âle  pour 
3e  lieu  du  concile , avec  l<vhulle  de  Martin  V à ce  fujet.  En- 
fuiie  on  propofa  fix  motifs,  qui  furent  comme  le  but  & la  fin 
de  tout  le  concile.  Le  premier , d’extirper  les  héréfies.  Le  fé- 
cond, de  réunir  tout  le  peuple  chrétien  à l’églife  catholique. 
Le  troifième , de  les  inftruire  dans  les  vérités  de  la  foi.  Le 
quatrième  d’apaifer  les  guerres  entre  les  princes  chrétiens. 
Le  cinquième , de  réformer  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes 
membres.  Le  fixième,  de  rétablir , autant  qu’il  feroitpoffi- 
bJe , l’ancienne  difcipline  de  l’églife.  Et  parce  que  tous  ces 
motifs  fe  réduifoient  à ce  deflèin  capital , de  réformer  l’é- 
glife , les  pères  prirent  toutes  les  mefures  & les  précautions 
néccfi’airespour  l’exécuter  furement , & pour  prévenir  tous 
les  obfiacles  qu’on  auroitpu  y apporter.  Enfin  on  renouvel- 
la  les  décrets  publiés  dans  le  concile  de  Confiance , contre 
ceux  qui  troubleroient  le  concile,  &qui  par  des  intrigues 
fecrètes,  ou  par  une  violence  ouverte  & déclarée , en  empê- 
eberoient  le  progrès  ; contre  ceux  qui  feroient  infulte  aux 
membres  du  concile,  & contre  ceux  qui  s’en  retireroient, 
fans  avoir  auparavant  faitpart  des  raifons  qui  les  portoientà 
le  quitter. 

Une  preuve  de  la  kgeffe  & de  la  prudence  des  per  jû 
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ce  concile , fut  le  foin  & l’exaélitu.de  qu’ils  apportèrent  — 
dans  la  décifion  des  matières  contetléss.  Iis  ordonnèrent  A 
d'abord  , que  tous  les  évêques  qui  vendent  eu  concile  fe- 
roiect  diftribués  en  quatre  claffes  égaies,  & que  chaque  cfafib 
fercit  compofée  de  cardinaux,  patriarches , archevêques, 
évêques,  abbés , curés  & doâeurs  tant  féculiers  que  régu- 
liers en  théologie  & en  droit  canon,  de  quelque  nation  eu 
province  qu’ils  fuffent.  Afin  queie  nombrede  ceuxquicoœ- 
pofbient  ces  claffes  fut  égal,  on  choiiiffoit  tous  les  mois 
quatre  perfonnes,  c’eff  à-dire  une  de  chaque  claffe,  qui  diftri- 
bucient  également  ceux  qui  venoient  de  nouveau.  Chacu- 
ne de  ces  claffes  fe  choihffoitun  préfidenr , un  fyndic,un 
notaire , Si  d’aurres  officiers.  Iis  s’affembloient  régulière- 
ment trois  jours  de  la  femaine,  le  lundi,  le  mercredi  & le 
vendredi.  Toutes  les  claffes,  ou  , pour  ufer  des  termes  du 
concile,  toutes  les  députations avoient  la  liberté  de  confé- 
rer enfemble  ou  fèparément,  fur  les  queftions  qu’il  falloit 
examiner  : Si  celui  qui  avoit  deffein  de  propofer  quelque 
chofe,  était  obligé  d’en  inftruire  auparavant  le  préfident 
& le  1 vu  die  de  fa  députation , qui  en  avertiffoient  leurs  con- 
frères. Si  une  députation  étoit  d’accord  fur  quelque  point,  on 
avoit  coutume  de  choifir  le  plus  capablede  cette  députation, 
qui  en  rapportoitla  conclusion  auxtrois  autres,  avec  toutes 
les  raifons  fur  lefquelles  elle  étoit  appuyée  , afin  qu’elles 
puffent  auffi  dire  leur  fentiment.  Que  s’il arrivoit  que  quel- 
qu’une des  claffes  ou  députations  fût  partagée  en  deux  partis, 
quand  même  le  nombre  des  Aiffrages  de  l’un  des  deuxauroii 
excédé  l’autre , on  chotfiffoit  néanmoins  un  habile  homme 
des  deux  partis,  & on  l’envoyoit  aux  trois  autres  députa- 
tions, pour  y propofer  les  ïêntimens  & les  raifons  qu’on 
avoit  de  les  lbtitenir.  Si  les  trois  députations  étoient  d’ac- 
cord , & que  la  quatrième  y trouvât  encore  quelque  diffi- 
culté confidérable , on  rapportoit  la  queftion  à ces  trois 
claffes , pour  y être  encore  examinée  ; & fi  quelque  parti- 
culier fe  déclaroit  incapable  de'  dire  fon  fentiment  fur  le 
champ,  on  lui  donnoif  du  temps  pour  consulter  fe  s livres 
& chercher  la  vérité.  Enfin , on  choififfoit  tous  les  mois  trois 
perfonnes  intelligentes  de  chaque  claffe , qui  s’affembloient 
toutes  les  femaines  dans  les  jours  vacans  , c’efl:  à-dire 
dans  les  jours  auxquels  les  claffes  ne  s’affembloient  pas, 
Ces  douze  perfonnes  convenoient  enfemble  fur  les  délibé» 
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” rations  de  quatre  dalles  , elles  en  faifoient  leur  rapport 
14  u au  préfident  du  concile  , qui  indiquoit  l'affemblée  géné- 
rale , pour  y dreffer  la  conclufion  fynodale  dans  une  feffion 
publique. 

Cette  aflemblée  générale  étoit  compofée  de  quatre  na- 
tions , qui  fe  trouvoient  dans  le  chapitre  de  l’églife  cathé- 
Conc.  gêner,  drale  de  la  ville  de  Bàle  en  Suifle  ; & là  il  étoit  libre  à 
cdn:  rcZ-  chacun  de  propofer  ce  qu’il  vouloit , fur  la  queftion  qui 
’ J3' 1,1  v'c'  avoitétéexaminée.&furlaquelleondevoit conclure. Après 
quoi  la  feffion  publique  lé  tenoitdans  l’églife  cathédrale.  On 
drefloit  la  conclufion , & on  l'inférait  dans  les  aéles  du  con- 
cile. Voilà  l’ordre  qvii  fut  gardé  par  les  pères  du  concile  de 
Bàle  dans  les  matières  conteftées.  La  raifon  de  cette  ma- 
nière d’agir  du  concile  fut  pour  empêcher  les  brigues  de  la 
nation  d’Italie , qui  a beaucoup  plus  d’évêques  que  les  au- 
tres , & qui  par  leur  grand  nombre  auroit  pu  retarder  ou 
empêcher  la  réforme  de  l’églife.  On  a vu  que  ce  même 
ordre  avoitété  gardé,  vingt-quatre  ans  auparavant , dans 
le  concile  de  Conilance.  Les  fiècle»  qui  ont  fu'.vi  & ceux 
qui  ont  précédé  ce  concile , ne  nous  fourniffer.r  point 
d’exemple  d’une  plus  grande  exactitude , ni  d’une  plus  grande 
liberté. 

Pour  empêcher  les  conteftations  qui  pouvoient  s’élever 
fur  les  rangs,  il  fut  ordonné  que  celui  qu’on  auroit  dans  le 
concile,  & que  les  qualités  qu'onyprendroit,  ne  pourraient 
fervir  de  titre  d’un  droit  acquis , ni  préjudicier  à perfonne. 
Enfin , on  accorda  à ceux  qui  affilieraient  au  concile,  le  droit 
de  percevoir  les  fruits  deleurs  bénéfices,quoiqu’abfèns,&  on 
nomma  les  officiers.  Les  notaires  filrent  Luc  de  Viffo , fecré- 
taire  du  cardinal  Julien,  & Rodulfe  du  diocèfe  de  Genève, 
auxquels  on  joignit  Henri-Nithart  doéteur  en  droit  canon  , 
& Louis  Paris  licencié , pour  avoir  infpeêtion  fur  les  a êtes 
qu’on  écriroit.  On  nomma  pour  promoteurs,  Nicolas  Ami 
licencié  en  théologie , avec  Henri  Anefter  licencié  en  droit 
canon  ; & Henri  Srater  doyen  d’Utrecht , avec  Saudere  do 
Marthufen , furent  choifis  pour  régler  les  places  dans  lo 
Concile, 

Le  préfident  y aiîifloit  en  habits  pontificaux  , & étoit 
placé  dans  la  chaire  épifcopale  près  de  l’autel , le  vifage 
tourné  vers  les  pères  du  concile , qui  étoient  aflis  en  ha- 
bits pontificaux  dans  les  fiéges  des  deux  cotés  du  choeur, 
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Les  ambaffadeurs  des  princes  étoient  dans  le  milieu  fur  des 
bancs , le  vifage  tourné  vers  le  préfident;  & derrière  eux, 
les  généraux  d’ordre , les  doéleurs  & les  autres  eccléfiafti- 
ques.  Les  prières  ordinaires  étant  finies , un  ou  deux  pré- 
lats montoient  au  jubé,  lifoient  les  décrets,  &demandoient 
fi  on  les  approuvoit  : le  préfident  du  concile , & ceux  de 
chaque  députation  répondoient,  qu’ouï;  & ainfi  finiffoit  la 
feflîon. 

Tout  le  temps  qui  s’écoula  jufqu’à  la  prochaine  feflîon  , 
qui  fe  tint  l’année  fuivante  , fut  employé  en  différentes  con- 
grégations ,ou  l’on  penfa  aux  moyens  d’empêcher  le  pape 
Eugene  de  diffoudre  le  concile , comme  il  avoit  relolu  de  le 
faire.  Ce  fut  pour  s’oppofer  à ce  deffein,  que  les  prélats  de 
l’cglife  de  France  s’étoient  affemblés  à Bourges  par  l’autori- 
té du  roi;  & qu’ils  firent  le  vingt  fixième  de  Février  quel- 
ques règlemens  ou  chapitres  fous  le  nom  d’Avis  , dans  lef- 
quels  ils  remontroient  que  le  concile  étoit  légitimement 
convoqué  & devoit  s’affembler  à Bàle,  & qu’il  ne  devoit 
point  être  transféré  ailleurs:  &prioient  le  roi  très-chrétien 
d’envoyer  fes  ambaffadeurs  au  pape,  afin  de  l’engager,  eu 
égard  aux  befoins  de  l’églife  & au  bien  général  de  la  religion 
chrétienne , à continuer  le  concile  de  Bàle,  & par-là  fermer 
la  bouche  aux  ennemis  de  la  foi  & de  fa  fainteté.  Ils  fup- 
plioient  aufli  le  roi  Charles  VII  d’écrire  à Sigifmond  roi  des 
Romains, & au  duc  de  Savoie  & de  Milan,  afin  qu’ils  tinf- 
fent  la  main  à ce  concile , & qu’ils  euffent  foin  de  rendre 
les  chemins  libres , particulièrement  du  côté  de  Rome. 
Amedée  archevêque  de  Lyon , & depuis  cardinal , fut  choi- 
fi  dans  cette  affemblée  de  Bourges,  pour  aller  trouver  le 
pape  , de  la  part  du  foi  & du  clergé.  Le  roi  fut  aufli  prie 
d'envoyer  fes  ambaffadeurs  au  concile , & de  permettre 
aux  prélats  de  fon  royaume  de  s’y  rendre  : ce  qui  leur  fut 
accordé  , avec  la  quatrième  partie  des  dixmes  pour  leur 
dépenfe. 

Lespères  du  concile,  pour  empêcher  que  lesbruits  qu’on 
répandoitde  la  prochaine  diflo'ut  on  du  concile  parle  pape, 
ne  dérournaffent  les  autres  prélats  de  venir  à Baie , écrivi- 
rent à tous  les  fidelles  le  vingt- unième  de  Janvier  de  cette 
année,  qu’ils  avoient  unanimement  réfolu  & arrêté  de  con- 
tinuer le  concile,  légitimement  convoqué  & commencé , & 
qu’ils  ne  quitteroient  point  la  ville , qu’il  ne  fût  entière- 
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ment  fini:  ils  exhortent  un  chacun  de  les  affifter,&  ordon- 
nentaux  prélats,  furies  peines  dedroit,des’y  rendre  promp- 
tement. Ils  écrivirent  aufli  aux  rois  &aux  princes,  pour  les 
prier  d’y  tenir  la  main,  & d’y  envoyer  eux-mêmes  leurs 
prélats.  La  copie  des  lettres  écrites  au  roi  de  Pologne  fe  trou- 
ve dans  l’addition  des  aétes  du  concile.  Après  toutes  ces  me- 
fures,on  fe  prépara  à tenir  la  fécondé  feflion. 

Elle  fe  tint  le  quinzième  deFévrier  de  cette  année  1432  ; 
& le  premier  décret  qu’on  y fit , fut  pour  établir  l’autorité 
du  concile , & empêcher  le  pape  Eugène  de  le  dilfoudre  ou 
de  le  transférer.  C'eft  pour  cela  que  les  deux  décrets  du 
concile  de  Confiance , de  la  quatrième  & cinquième  fef- 
fion , y furent  confirmés.  Par  le  premier  , il  eft  déclaré 
que  le  fynode  afiemblé  au  nom  du  Saint-Efprit , qui  cora- 
pofe  le  concile  général  & repréfente  l’églife  militante , a 
fon  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Chrift;  & que  toute 
perfonne  de  quelque  état  & dignité  qu’elle  foit,  même  le 
pape , eft  obligé  de  lui  obéir , dans  ce  qui  regarde  la  foi  , 
l’extirpation  du  fchifme , & la  réforme  générale  de  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Dans  le  fécond  , le  con- 
cile déclare  que  tous  ceux  de  quelque  dignité  & condition 
qu’ils  foient , & le  pape  même , refufant  d’obéir  aux  ordon- 
nances & aux  décroîs  de  ce  concile  général , & de  tout 
autre,  feront  mis  en  pénitence  & punis.  En  conféquence 
de  ces  décrets , & de  celui  qui  ordonne  la  tenue  des  con- 
ciles généraux,  le  concile  de  Bâle  déclare  qu’il  n’a  pu, 
qu’il  ne  peut  & ne  pourra  être  diflous , transféré  ou  proro- 
gé , par  qui  que  ce  loit,  même  par  le  pape  : fans  le  confen- 
tement  & la  délibération  dudit  concile.  On  déclara  nul  tout 
ce  que  le  pape  ou  tout  autre  feroit , pour  donner  atteinte  à 
fa  tenue,  & pour  appeler  ailleurs  ceux  qui  y alîiftoient  ou 
qui  dévoient  y aftifter.  On  défendit  à ceux  qui  y étoient  in- 
corporés , d’en  fortir  pour  quelque  caufe  que  ce  fût , fans 
fon  confentement  ; & on  déclara  que  toutes  les  cenfures  & 
interdits,  ou  fufpenfes  portées  par  le  pape,  contre  les  fup- 
pôts  du  concile , feroient  nulles , & n’obligeroient  en  aucune 
/nanière. 

La  raifon  qui  obligea  les  pères  à prendre  toutes  ces  pré- 
cautions , fut  la  nouvelle  certaine  qu’on  reçut  que  le  pape 
Euger>e  avoit  donné  un  décret  pour  la  diffolution  dti 
fpiicile.  Ce  pape  ayant  appris  que  toutes  les  nations , ani- 
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mées  d‘un  faint  zèle  pour  la  réforme  de  l’églife  fe  rendoient  An  J4}  r 
-en  foule  à Bâle , & que  le  nombre  des  prélats  & des  doc- 
teurs étoit  plus  que  fuffifant  pour  compofer  le  concile , ne 


penfa  plus  qu’à  arrêter  ce  zèle  qui  l’incommodoit.  Dans  *• . 
cette  vue,  il  envoya  l’archevêque  de  Tarente  & l’évêque  Jfu  drainât 
de  Colofie  au  cardinal  Julien,  pour  l’exhorter  à chercher  julien  , de 


les  moyens  de  rompre  le  concile , ou  de  le  fufpendre.  Son  diHoudre  le 
prétexte  étoit,  que  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins,  com-  ^bbt' conc. 
mencée  dans  le  concile  de  Sienne , ne  pouvoir  point  fe  trai-  t.  xu.p.  954* 


ter  à Bâle , fi  les  Grecs  n’y  étoient  préfens  ; & qu’ils  ne 


pouvoient  s’y  trouver  qu’après  un  temps  confidérable , à 
caufe  de  leur  grand  éloignement.  11  croyoit  ces  raifons  fuf- 
fifantes  pour  rompre  le  concile , & le  transférer  à Boulo- 
gne en  Italie  ; à quoi  il  ajoutoit  que  cette  ville  lui  feroit 
suffi  plus  commode , & qu’alors  il  pourroit  affilier  au  con- 
cile & y préfider. 

Comme  le  véritable  deffein  du  pape  ne  tendoit  qu’à  em- 
pêcher la  réforme  de  l’églife , les  pères  voulant  pourvoir 
à la  fureté  du  concile , renouvellèrent  les  deux  décrets  de 


Confiance  , déjà  rapportés , & ordonnèrent  que  le  pape 
ne  pourroit  rompre  le  concile , ni  le  transférer  ailleurs.  Ce 


qui  montre  que  ces  deux  décrets  avoient,  au  temps  du  con- 
cile de  Bâle,  la  même  autorité  & la  même  force  qu’ils 
avoient  eue,  pendant  le  fchifme  qui  donna  occafion  au 
concile  de  Confiance  ; puifqu’ils  ont  été  confirmés  à Bâte, 

& que  le  concile  ordonna  qu’ils  fuffent  inférés  dans  fes  ac- 
tes après  l’extinélion  du  fchifme.  Il  n’eft  donc  pas  vrai , 
comme  le  prétendent  quelques  auteurs,  que  ces  deux  décrets 
n’ont  été  approuvés  que  par  le  parti  de  Jean  XXIII  durant 
le  fchifme  feulement,  lorfqu’on  doutoit  encore  du  chef  lé- 
gitime de  l’églife , puifqu’Eugene  étoit  alors  reconnu  univer- 
fellement  pour  pape. 

Ces  précautions  prifes  par  les  pères  du  concile  , ne  pa- 
rurent pas  fiiffifantes  au  cardinal  Julien , qui  fe  crut  obligé 
d’écrire  au  pape , pour  lui  remontrer  avec  une  liberté  en- 
tière, accompagnée  toutefois  du  profond  refpeél  qu’il  lui 
devoir , combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir  diffoudre  le 
concile,  envifageant  cette  diffolution  comme  la  ruine  & la  gy!v  )(J 
perte  de  l’églife.  Æneas  Sylvius  a rapporté  les  deux  lettres  Fafcic.  rc- 
de  ce  cardinal , qui  font  d’un  flyîe  vraiment  apoftolique , rum  > Ac-  & 
£)lein  de  force  & d’unp  liberté  chrétienne  qui  règne  partout.  "r"a‘r  cjus  0ft‘ 
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» Je  vous  parle,  très-faint  père,  dit-il , avec  beaucoup  dé 
» confiance  ; & je  n’épargnerai  pas  même  les  expreflions  for- 
» tes , parce  que  j’ai  appris  de  S.  Bernard , que  la  véritable». 
» amitié  fouffre  quelquefois  des  reproches , & jamais  de  fiat- 
» terie  : que  fi  j'agiffois  autrement , je  me  rendrois  coupable 
» de  facrilége  & d’infidélité  devant  Dieu  & devandes  hom- 
» mes.  » Voici  les  raifons  qu’allègue  ce  cardinal,  pour  en-, 
gager  le  pape  à ne  point  diffoudre  le  concile. 

I.  Parce  que  les  Bohémiens  y avoient  déjà  été  appelés 
pour  y traiter  des  moyens  d’unir  les  Grecs  avec  les  Latins  : 
ils  avoient  reçu  les  lettres  préfentées  par  les  député-,  du  con- 
cile : ils  avoient  répondu  qu’ils  étoient  prêts  d’y  venir , pour- 
vu qu’on  délibérât  fur  les  quatre  articles,  auxquels  ils  ré-' 
duifoient  tous  leurs  différents  avec  les  catholiques,  & qu’on 
rapportera  plus  bas.  « Or , fi  l’on  diffout  le  concile , difoit  le 
» cardinal , que  diront  les  hérétiques  ? L’églife  ne  reconnoî- 
» tra-t-elle  pas  fa  défaite,  puifqu’elle  n’a  pas  oféattendre  ceux 
» qu’elle  avoit  convoqués  ? Par  notre  fuite  nous  approuve- 
» rons  leurs  erreurs,  & nous  paraîtrons  condamner  la  véri- 
» té  & la  juftice,  qui  font  de  notre  côté.  » 

II.  Tous  les  fidelles  Ce  fcandaliferont  de  la  diffoîution  du 
concile,  & ils  auront  lieu  de  croire  que  notre  doétrine  eft 
fauffe,  puifque  nous  n’ofons  pas  la  défendre  contre  les  er- 
reurs des  Bohémiens.  Après  cela  il  exhorte  le  pape  Eugene 
à Ce  défifter  de  fon  deffein,  par  la  confidération  de  fon  pro- 
pre intérêt  : puifque  les  Bohémiens , difoit-il,  n’ont  pas  feu- 
lement répandu  dans  toute  l'Allemagne  des  erreurs  contre  la 
foi  de  I’églife  univerfelle,  mais  même  contre  l’autorité  & 
contre  l’honneur  du  faint  fiége  en  particulier. 

III.  Tout  le  monde  fait  que  le  concile  de  Bâle  a été 
affemblé,  principalement  pour  extirper  l’héréfie  des  Bohé- 
miens. ««Quelle  confiifion  & quel  fcandale,  dit  encore  le 
» même  cardinal,  ne  fera-ce  pas  dansl’églife,  file  concile 
» fe  termine  fans  avoir  rien  fait?  Tout  l’univers,  qui  au- 
» ra  été  trompé  par  une  fauffe  attente  d’une  entière  réfor- 
» me  de  l’églife , n’aura-t-il  pas  fujet  de  croire  que  le  cler- 
» géeft  incorrigible  , & qu’il  veut  perfifler  dans  les  défor* 
» dres?  N’armera-t-il  pas  tous  les  hérétiques  contre  nous, 
» comme  contre  des  gens  qui  fe  moquent  de  Dieu  & des 
» hommes?  Ne  s’en  prendra-t  il  pas  à l’évéque de  Rome 
» même , qui  rendra  un  compte  exaéi  de  la  perte  des  âmes  % 
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» dont  il  aura  été  coupable?  Enfin  quel  honneur  pour  la  cour  — — — — 
y»  de  Rome,  de  troubler  un  concile  affemblé  pour  la  réforme?  An* 

N’elt-il  pas  vrai  que  toute  la  haine  & toute  la  honte  retom- 
» beront  fur  celui  qui  aura  été  la  caufe  de  tous  ces  maux  ? 

IV.  » On  a publié  par-tout  que  le  concile  de  Bàleétoit 
» affemblé  pour  réunir  les  princes  chrétiens,  principalement 
» pour  accorder  le  roi  de  France  & celui  d’Angleterre , qui 
» font  en  guerre  depuis  long-temps.  Ils  ont  été  invités  de 
» venir  au  concile  ; ne  fera-ce  pas  les  tromper , fi  on  le  dif- 
» fout  ? Il  n’y  aura  donc  plus  de  bonne  foi  parmi  les  hom-  * 

» mes;  on  ne  pourra  plus  faire  fonds  fur  aucune  parole 
» donnée , & l’on  ne  fe  fiera  plus  à perfonne.  Ajoutez,  faint 
» père , continue  le  cardinal , que  toute  la  nobleffe  d’Alle- 
» magne  s’ert  offerte  à faire  marcher  une  armée  très-puiffan- 
» te  l’été  prochain  contre  les  Bohémiens , pourvu  qu’on 
>»  leur  fourniffe  trente  mille  écus  d’or.  J’en  ai  écrit  quatre 
» fois  à votre  fainteté , fans  aucune  réponfe  : enfin , je  leur 
« ai  promis  cette  fomme  de  la  part  du  concile,  & je  lésai 
» exhortés  à l’exécution  d’un  deffein  fi  louable , pour  lc- 
» quel  il  faudroit  vendre  & croix  & calices , afin  de  four- 
» nir  auflîtôt  cette  fomme  fans  exeufe  & fans  délai.  Si  la 
» dillblution  du  concile  fe  permet , que  deviendra  ma  pro- 
v mefle  ? N’efi-ce  pas  commettre  toute  l’églife  avec  les  hé- 
n rétiques,  qui  ne  manqueront  pas  de  fe  prévaloir  de  nos 
u détours  & de  nos  fourberies  ? N’eft-ce  pas  donner  l’épou- 
» vante  aux  catholiques , & les  forcer  à prendre  parti  avec 
u les  hérétiques  ? N’eft • ce  pas  enfin  irriter  toute  la  noblefie 
» & toute  la  milice  d’Allemagne,  qui  fe  voyant  trompée 
u s’élèvera  contre  le  clergé , & décriera  par-tout  fon  ava- 
« rice?  Toute  la  faute,  dit  ce  cardinal  au  pape,  retombe- 
»j  ra  fur  vous  puifque  vous  n’avez  pas  répondu  à mes  let- 
u très  , par  lefquelles  je  vous  priois  d’envoyer  du  lecours  à 
» cette  milice;  mais  encore  vous  m’ordonnez  de  rompre  le 
» concile , duquel  feul  j’ai  lieu  d’efpérer  ce  que  vous  m’a- 
» vez  refufé  : la  foi  & le  falut  des  âmes  doit  être  préféré 
»>  au  temporel  & au  patrimoine  de  l’églife.  Et  quand  il  fe- 
v roit  certain  que  vous  duffiez  perdre  Rome,  & tout  l’état 
u eccléfiaftique , vous  feriez  obligé  de  fecourir  les  âmes 
v pour  lefquelles.  J.  C.  eft  mort,  plutôt  que  vos  forteref- 
0 fes  & les  murs  de  vos  villes.  » 

Enfin  le  cardinal  Julien  allure  le  pape  Eugene , dans 
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Huile  du  pa- 
pe Eugeue  , 
pour  rompre 
le  concile. 

Lubbe  conc. 
ta.  XII,  pug. 
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la  même  lettre , qu’encore  que  peut-être  la  célébration  tfa 
concile  ne  dur  point  procurer  tous  les  biens  qu’on  en  efpê- 
roit,  qu’on  diroit  néanmoins  qu’ils ("eroient  arrivés,  s’il  n’eût 
point  été  dilTous.  Il  réfute  enfuite  les  raifons  du  pape  pour- 
la  diflolution , & fe  plaint  des  variations  & des  paroles 
équivoques  de  ceux  qui  lui  en  avoient  apporté  les  lettres. 
Il  infifte  plus  fortement  fur  le  danger  évident  du  fchifme  , 
affurant  fa  fainteté  que  les  pères  du  concile  étoient  fermes 
dans  la  réfolution  de  le  continuer  : lui  expofant  les  raifons 
qu’on  avoit  eues  djimprouver  la  bulle,  dont  il  avoit  char- 
gé l’archevêque  de  Tarente,  pour  rompre  le  concile.  L’exa- 
men de  cette  bulle  fut  fait  par  des  perfonnes  habiles  & in- 
telligentes, auxquelles  ce  cardinal  ia  lut,  pour  tâcher  de 
juftifier  le  pape , &.  de  colorer  fon  procédé  fous  quelque 
prétexte  l'pécieux.  Voici  les  raifons  ou  plutôt  les  prétextes 
qu’Eugene  ailéguoit  daus  fa  bulle,  pour  engager  les  pères 
du  concile  à fe  retirer. 

I.  Les  perfécutions  & les  violences,  que  quelques  ci- 
toyens de  ia  ville  de  Bâle,  infeélés  de  l’erreur  des  Bohé- 
miens, exerçoient  contre  le  clergé.  Cette  raifon  fut  décla- 
rée faillie,  parce  qu'on  avoit  des  preuves  certaines,  que  les 
citoyens  de  la  ville  de  Bâle  étoient  très-bons  catholiques  , 
& bien  intentionnés  pour  le  clergé.  II.  Les  guerres  conti- 
nuelles entre  les  ducs  de  Bourgogne  & d’Autriche , qui 
ôroient,  difoit-il,  la  liberté  des  chemins;  maison  répondit 
qu’il  y avoit  une  trêve  entre  ces  princes , & que  perfonne 
ne  s’étoit  encore  plaint  d’avoir  couru  quelque  danger  fur  le 
chemin  de  Bâle.  III.  Son  troifième  prétexte  étoit  l’union 
des  Grecs  avec  les  Latins , qui  ne  permettoit  pas,  félon  lui , 
de  précipiter  le  concile.  Cette  raifon  fut  déclarée  non-rece- 
vable, & même  ridicule  ; parce  que,  difoit-on,  il  ne  falloir 
pas  permettre  que  l’Allemagne , dont  la  foi  étoit  alors  bien 
établie , tombât  dans  l’héréûe  des  Bohémiens , pour  un  ftt- 
jet  auffi  incertain  qu’étoit  la  réunion  des  Grecs  avec  les  La- 
tins, qui  fe  défaifoit  auffi  fouvent  qu’elle  fe  traitoit.  Il  y a 
trois  cents  ans,  difoient  les  pères , qu’on  nous  rebat  les  oreil- 
les de  cette  chanfon , & qu’on  la  rénouvelle  chaque  année. 
IV.  Il  difoit  qu’il  vouloit  affifler  lui-même  au  concile , d’où 
il  concluoit  qu’il  falloit  l’afTembler  en  Italie.  Mais  cette  rai- 
fon  fut  jugée  auffi  frivole  que  les  autres  ; parce  qu’on  n« 
croyoit  pas,  qu’eu  égard  au  danger  dont  la  foi  & tout  l’é- 
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fr.it  eccléfiaftique  étoient  menacés , le  pape  dut  rompre  le 
concile  de  Baie  , par  la  rai  l'on  qu’il  ne  pouvoit  y affilier  en 
P'.rtonne  , puifque  Ton  légat  y éroit  préfént.  Telles  étoient 
les  raifons  qu’Eugene  apportoit  dans  fa  bulle  ; & aux  répon- 
fes  qu’on  y fit , on  voit  bien  que  fon  autorité  tomboit  d’elle- 
nicme. 

Auffi  le  cardinal  Julien , fans  s'arrêter  à cette  bulle , écri-  XIII. 
vit  au  pape  Eugène  une  fécondé  lettre , plus  vive  encore  iettr|i 
& plus  preflante  que  la  première.  Il  lui  repréfente  d’abord  dînai  Julien 
la  joie  que  les  Bohémiens  ont  témoignée,  lorfqu’ils  ont  ouï  au  pape  Eu- 
parier  de  la  paix , & de  la  difpofition  où  ils  étoient  de  venir  Jj £(jltf  j ^ pa^ 
au  concile  , pourvu  qu’on  leur  donnât  un  fauf-conduit.  Il  icr.exr.  &■  in. 
lui  montre  enfuite  l’avantage  que  recevroit  fa  réputation,  ter  ejusoyera. 
f: , quittant  l’Italie  , & le  foin  des  biens  temporels  de  l’é- 
glife  , dont  il  pouvoit  commettre  l’adminUiration  à des  vi- 
carres , il  fe  rendoit  au  concile  ; « parce  que,  dit-il,  le  véri- 
j>  table  patrimoine  de  l’églile  , c’cfl  de  gagner  des  âmes  à 
5)  Dieu  : l’églife  n’eft  pas  un  aflemblage  de  pierres  & de 
» murs  : Jefus-Chrift  ne  vous  a pas  établi  pour  garder  des 
» villes  & des  places  fortifiées  , mais  pour  être  le  pafteur 
n des  âmes.  Ce  qui  vous  eft  donc  néceflaire , & ce  qui  fe- 
j>  ra  plus  agréable  à J.  C.  c’ell  que  vous  faffiez  en  perfonne 
3>  ce  qui  regarde  fon  intérêt , & que  le  relie  foit  laifTé  à des 
a fubftituts.  » Il  lui  rappelle  enfuite  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  en  France  , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  vou- 
loit  diffoudre  le  concilefil  lui  repréfente  comme  les  prélats  de 
ce  royaume , alarmés  de  cette  nouvelle , s’étoient  aflèm- 
blésà  Bourges, par  ordre  du  roi,levingt-fixième  de  Février 
1431  ;&  que  cette  aflemblée  avoir  déclaré  que  le  concile 
de  Bâle  étoit  légitime,  & qu’il  étoit  néceflaire  de  le  conti- 
nuer en  ce  lieu  fans  interruption.  C’étoit  l’archevêque  de 
Lyon  qui  avoit  mandé  cette  réfolution  au  concile  & au  car- 
dinal , avec  les  motifs  qui  avoient  porté  l’églife  Gallicane 
à cette  conclufion  ; & le  cardinal  dit  au  pape  Eugene , 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’on  ne  lui  eût  déjà  envoyé  une 
copie  de  ces  motifs.  Louis  du  Marets , évêque  de  Laufan- 
ne , en  avoit  auffi  reçu  une  copie  d’un  évêque  , qui  avoit 
été  à l’alfemblée  de  Bourges  , & l’on  croit  que  cet  évêque 
elt  le  même  archevêque  de  Lyon.  Quel  qu’il  foit , il  mon-  Labbe,  tonc. 
tre  dans  fa  lettre  un  grand  dévouement  au  concile  de  Bàle;  Sen-  *•  p- 
oéanmoins  il  demande  qu'on  traite  Eugene  avec  beau-  978  ^ ?ÿ8. 
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— coup  de  douceur , parce  que  c’étoit  un  pontife  recomman- 

An.  1431.  jjjjjjg  . & qU’i|  étoit  d’ailleurs  difficile  de  bleifer  le  chef,  &i 
que  les  membres  n’en  reffemiflent  pointée  mal. 

Les  motifs  principaux  qui  avoient  animé  l’affemblée  de 
Bourges  à parler  fi  fortement  en  faveur  du  concile  de  Baie  , 
Spond.  a d étoient  : i.  Le  grand  progrès  que  ITiéréfie  des  Bohémiens 
ami.  1431.  avoit  déjà  fait  dans  toure  l'Allemagne.  2.  L’importance  de 
5‘  réformer  le  clergé  d’Allemagne,  qui  étoit  plongé  depuis 

long  temps  dans  une  corruption  univerfelle.  3.  La  facilité 
qu’on  auroit  de  convertir  les  Bohémiens , s’ils  fe  rendoient 
au  concile  ; ou  de  les  réprimer,  fi  refufant  d’y  venir , on  fe 
liguoit  d’abord  contre  eux,  & que  toute  l’églife  prît  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  contre  leurs  erreurs.  4.  Le  quatrième 
motif,  que  fi , après  les  avoir  invités  avec  tant  d’inftancede 
venir  au  concile,  ils  refufoientdes’y  rendre,  on  leurôroit 
du  moins  par-là  tout  fiijet  de  fe  plaindre  des  catholiques  , 
& de  dire  qu’on  les  avoit  condamnés  fans  avoir  voulu  les 
entendre. 

Le  cardinal  Julien  fur  donc  fe  fervir  à propos  du  zèle  de 
l’églife  de  France,  contre  le  pape  Eugene , pour  défen- 
dre le  concile  de  Bâle  contre  lui.  Les  reproches  qu’il  lui 
fait  dans  fa  lettre , au  fujet  des  efforts  qu’il  faifoit  pour  le 
rompre,  malgré  les  oppofitions  de  tant  d’illufires  prélats, 
font  vifs,  niais  jufies.  » N’eft-cepas,  lui  dit-il , réfifter  à la 
» volonté  de  Dieu  ? Pourquoi  fcandalifez-vous  ainfi  l’égli- 
fe  ? Pourquoi  irritez-vous  ainfi  le  peuple  chrétien  ? » Il 
tâche  de  le  détromper  de  l’erreur  dont  on  l’avoit  flatté , 
que  le  concile  de  Bàle  n’étoit  point  légitime  ; ce  qui  favo- 
rifoit  fort  Je  deffein  qu’il  avoit  de  le  rompre.  La  raifon 
que  ce  cardinal  apporte  , eft  qu’on  ne  peut  douter  de  l’au- 
torité du  concile  de  Bâle,  qu’on  ne  contefteen  même  temps 
celle  du  concile  de  Confiance;  parce  que  l’un  de  ces  deux 
conciles  dépend  de  l’autre , comme  l’effet  dépend  de  fa 
caufe.  Or  jufqu’ici  perfonne  n’a  révoqué  en  doute  l’auto- 
rité du  concile  de  Confiance  ; autrement,  la  dépofitiondu 
pape  Jean  XXIII  ne  feroit  pas  canonique  ; & fi  elle  ne  l’efi: 
pas , il  s’cnfuivra  que  l’éleétion  du  pape  Martin  V & d’Eu- 
gene  IV  n’eff  pas  légitime , puifqu  elle  a été  faite  du 
vivant  de  Jean  XXIII.  Eugene  IV  , dont  l’éleélion  a été 
faite  par  les  cardinaux  que  Martin  V avoit  créés , ne  fera 
pasaufli  pape  légitime. 
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« 11  n’y  a donc  perfonne  , concluoit  le  cardinal , qui  ait 
5>  plus  d’intérêt  de  foutenir  l’autorité  du  concile  de  Conf- 
ît tance  , que  votre  fainteté  ; parce  que , fi  elle  eft  contefta- 
»»  ble  , vous  manquerez  de  preuves  pour  montrer  la  vali- 
» dité  de  votre  éleâion.  » Enfin,  il  lui  dit  qu’il  n’a  pas  le 
pouvoir  de  difloudre  le  concile , parce  que  le  concile  de 
Confiance  a décidé , dit-il , que  le  pape  même  étoit  obligé 
d’obéir  aux  décrets  d’un  concile  général  dans  les  chofes  qui 
regardent  la  foi , l’extinttion  d’un  fchifme , & la  réforma- 
tion de  l’égltfe  dans  fon  chef  & dans  fes  membres  : or,  ajou- 
te-t-il , le  pouvoir  de  condamner  & de  punir  les  rebelles  , 
eft  un  figne  évident  de  fupériorité  ; être  obligé  au  contraire 
«l’obéir  , eft  une  marque  claire  d’infériorité  : donc , par  une 
conféquence  néceftaire  , le  concile  eft  fupérieur  au  pape 
dans  ces  trois  cas  , & le  pape  eft  obligé  de  s’y  foumettre 
dans  ces  mêmes  cas.  Jean  XXIII  a été  dépofé  pour  un 
de  ces  cas , à caufe  du  dérèglement  de  fes  mœurs.  Benoit 
XIII  aété  dépofé  pour  éteindre  le  fchifme.  Or,  s’il  eft  vrai 
que  le  pape  foit  inférieur  au  concile  en  ces  trois  cas , com- 
ment pourroit-il  rompre  , de  fon  autorité  privée , un  con- 
cile qui  aura  étéaffemblé  , ou  pourl'établiftement  de  la  foi , 
ou  pour  l'extinélion  du  fchifme , ou  pour  la  réforme  de  l’é- 
glife , comme  l’ont  été  les  conciles  de  Confiance , de  Sien- 
ne & de  Bâle  ? Cependant  le  pape  Martin  V a approuvé  ce 
décret  du  concile  de  Confiance  ; Eugene  l’a  aufli  reçu  : donc 
il  n’a  pu  en  ordonner  la  diffolution.  Voilà  à quoi  fe  réduit 
le  raifonnement  du  cardinal  Julien , qui  auroit  tenu  un  autre 
langage  au  pape , s’il  eût  eu  plus  d’égard  au  rang  qu’il  avoit 
parmi  les  cardinaux  , qu’à  la  vérité , il  prie  le  pape  d’excufer 
la  liberté  qu’il  fe  donnoit  de  lui  parler  ainfi;  & il  l’affure 
qu’elle  ne  procédoir  que  d’une  fincérité  vraiment  chrétien- 
ne , & d’une  intention  pure  & droite.  Après  ces  excufes  il 
conclut  ainfi  : u Je  l’ai  dit  louvent , je  le  dis  encore  , & je  le 
j»  protefte  devant  Dipu  fr  Revaut  les  hommes , que  fi  vo- 
it tre  fainteté  ne  change  pas  de  confeil  & de  deffein , elle 
»>  fera  caufe  d’un  fchifme , & d’une  infinité  de  maux  qui  aflli- 
it  geront  l’églife.  » 

Les  pères  du  concile  entrèrent  dans  les  vues  du  cardinal 
iJulien  , & fécondèrent  avec  plaifir  fes  bonnes  intentions, 
comme  il  paroît  par  la  réponfe  fynodale  qu’ils  firent  aux 
|égats  du  pape  Eugene , dans  laquelle , après  avoir  déclaré 


XIV. 

Réponfe  fy. 
HOlljlc  du 

concile  aux 
légats  du  pa- 
pe Eugene. 
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’ As  que  la  difTolution  du  conciie  de  Bile  fcandaiiferoit  toute 

CW.  P.  Lab.  Téglife , & après  avoir  prié  le  fouverain  pontife  de  ne  point 

*•«1.  p ■ 675.  attrifter  le  Saint-Efprit , mais  plutôt  de  fe  joindre  commeun 
bon  père  à l’églife  catholique , que  le  concile  repréfentoit , 
ils  répondent  aux  raifons  que  les  légats  avoient  alléguées  , 
pour  perfuader  la  dilïblutionr  & comme  elles  fe  réduifoient 
toutes  à établir  l’autorité  du  pape  fur  le  concile,  les  pères 
de  Bâle  s’attachent  à relever  l’autorité  du  concile  fur  le 
pape.  Voici  le  principe  qu’ils  établiffent  d’abord , que , quoi- 
qu’ils reconnoiflent  le  pape  comme  chef  de  l’églife,  il  elb 
néanmoins  obligé  d'obéir  aux  conciles  généraux , légitime- 
ment établis  & aflemblés,  dans  les  chofes  qui  regardent  la 
foi , l’cxtinâion  du  fchifme , & la  réforme  de  l’églife,  fuivant 
le  décret  du  concile  de  Conftance.  Ce  principe  pofé , voici 
quelles  font  leurs  preuves. 

I.  Perfonne  ne  peut  contefter  l’autorité  de  l’églife , & que 
tout  ce  qu’elle  reçoit  ne  doive  être  également  reçu  par  tous 
les  fidelles , comme  l’enfeigne  ft  fouvent  Sainr  Auguftin  : Je 
ne  croirais  point  , dit- il , J l' évangile  , fi  je  ri  y étois  engagé  par 
l’autorité  Je  Téglife.  Qu’elle  foit  infaillible  & exempte  d’erreur, 
ce  font  des  principes  certains.  Or , cette  infaillibilité  ne 
convient  qu’à  l’églife  feule , par  un  privilège  fpécial , qui  n’a 
pas  été  accordé  aux  anges , puifqu’ils  ont  péché  ; ni  à nos 
premiers  pères , qui  ont  été  prévaricateurs  ; ni  aux  papes 
mêmes , puifqu’il  y en  a qui  onr  erré  dans  la  foi.  Il  n’y  a 
donc  que  l’églife  qui  puiffe  faire  des  lois  qui  obligent  uni- 
verfellement  tous  les  fidelles. 

Cône.  Lalhe,  II.  Les  conciles  généraux  font  d’une  autorité  égale  à celle- 

t.xu.p.  67}.  jjg  l’églife.  Le  concile  de  Conftance  a décidé  expreffément  y 
qu’un  concile  général , légitimement  affemblé  , repréfente 
l’églife  catholique , & tient  fa  puiffance  immédiatement  de 
Jefùs-Chrift  ; & Martin  V a dit  dans  une  de  fes  lettres,  que 
ce  qui  a été  dit  dans  le  concile  de  Conftance , de  l’autorité 
de  l’églife  , doit  être  appliqué  du  to*ve!la  général  qui  la 
repréfente  ; parce  qu’autremenr  la  repréfentation  ne  feroit 
pas  fidelle,  fi  le  concile  qui  repréfente  , n’avoit  pas  la  même 
autorité  que  l’églife  qui  eft  repréfentée.  D’où  il  fuit 
que  les  conciles  généraux  font  infaillibles  , puifqu’ils  font 
l’églife  même.  Quand  les  autres  preuves  manqueroient  , 
ajoute-t-on , celle-ci  feule  fuffiroit  pour  établir  l’autorité  des 
conciles  généraux. 
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ni.  Quoiqu’il  Toit  vrai  que  le  pape  foit  le  chef  minifté- 
riel  de  l’égiife , pour  parler  avec  les  pères  du  concile  de 
Bàle,  il  n’eft  pas  cependant  au-deflus  de  tout  ce  corps 
myftique  ; la  raifon , l’expérience  & l’autorité  nous  font 
voir  le  contraire.  La  raifon  , car  ce  corps  myftique  , qui 
eft  l’églife , même  fans  compter  le  pape , ne  peut  pas  errer 
dans  les  chofes  de  foi.  L’expérience  aulfi  a fouvent  fait 
voir  que  le  pape  , quoique  chef  de  ce  corps,  a erré,  & que 
ce  corps  ayant  toujours  perfévéré  dans  fon  infaillibilité  , 
a condamné  & dépofé  des  papes  convaincus  d’erreur  dans 
la  foi  & dans  les  mœurs  ; & qu’au  contraire  le  pape  n’a 
jamais  condamné , ou  excommunié  , ou  dépofé  le  relie 
du  corps  de  l’églife.  Ainfi  quoique  le  pape  & l’églife  aient 
reçu  le  pouvoir  de  lier  &de  délier,  le  pape  toutefois  n’a 
jamais  exercé  ce  pouvoir  contre  l’églife  ; mais  l’églife  l’a 
quelquefois  exercé  contre  le  pape.  L’autorité  enfin  nous 
prouve  la  même  chofe  : car  ces  paroles  de  Jefus-Ghriftdans 
l’évangile  : Si  votre  frire  a péché  contre  vous  , dites-le  à l’égli- 
fe , & s'il  n’écoute  pas  l'églife  même  , qu'il  foit  à votre  égard 
comme  un  Payen  & un  Publicain  , comprennent  tous  les 
hommes , faint  Pierre  auflî  bien  que  fes  fuccelfeurs.  Que 
Paint  Pierre  ait  été  compris  dans  ces  paroles  , faint  Paul 
nous  en  fournit  une  preuve  évidente , lorfqu’il  réfifta  en 
face  à cet  Apôtre  devant  tout  le  monde , parce  qu’il  étoit, 
dit-il  , repréhenfible.  Or , qu’a-t-il  fait  autre  chofe  , en 
réfiftant  à faint  Pierre,  en  préfence  de  tout  le  peuple  , que 
découvrir  fa  faute  à toute  l’églife?  Que  fes  fuccefieurs  y 
foient  compris  auflî , il  eft  aifé  de  le  prouver  par  les  exem- 
ples des  papes  Anaftafe  & Libéré , qui  furent  regardés  par 
toute  l’églife  de  Rome  , comme  des  papes  dans  l’erreur  ; 
& par  la  conduite  du  concile  de  Confiance,  qui  a décla- 
ré que  les  crimes  des  papes  contre  la  foi , leur  fchifir.e  , & 
le  déréglement  de  leurs  mœurs , peuvent  être  déclarés  à 
l’églife , & qu’ils  font  tenus  de  fe  foumettre  à fes  décifions. 
Que  fi  par  opiniâtreté  ils  refufent  d’y  obéir  , ils  peuvent 
être  condamnés  à une  pénitence  proportionnée,  & l’on 
peut  recourir  à d’autres  remèdes  marqués  dans  le  droit  ; 
& par  conféquent  on  peut  les  excommunier.  Cela  étant, 
ils  feront  regardés  comme  des  hérétiques  & des  Pu- 
blicains. 

Le  lettre  ajoute  : le  pape  fe  plaint  que  nous  ayons  ap- 
Tome  XV.  K 
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,4?l  pelé  les  Bohémiens  au  concile  : on  ne  l’a  pu  faire,  dit-il j 
Lubie,  fans  offenfer  le  concile  de  Confiance  qui  les  a condamnés. 
XI,#  P ■ On  répond  : dans  quel  décret  de  ce  concile  avez-vous  lu  , 
que  l’églife  ne  doive  pas  appeler  les  Bohémiens  pour  les 
inftruire  ? Nous  ne  fournies  pas  furpris  , continue-t-on  , fi 
l’on  a pris  occafion  des  termes  dont  s’eft  lervi  notre  ora- 
teur , lorfqu'il  a invité  les  Bohémiens  au  concile,  pour  avoir 
un  prétexte  de  diffoudre  le  concile  même  , puilque  l’on  a 
fait  un  pareil  ufage  des  lettres  que  nous  avons  écrites,  quel- 
que ménagées  qu’elles  fuilent.  Plùt-à  Dieu  que , pour  l’hon- 
neur du  iouverain  pontife  , il  n’eût  pas  inféré  cette  raifon 
dans  fes  lettres,  qu’une  femblable  convocation  des  Bohé- 
miens eft  injurieufe  au  faint  fiége,  aux  conciles,  aux  dé- 
crets des  faints  pères  & aux  lois  de  l’églife  ! Mais  fi  le  pape 
defapprouve  l’audience  qu’on  accorde  aux  Bohémiens,  pour- 
quoi ne  veut-il  pas  qu’on  agiife  de  même  avec  les  Grecs  ; 
puifque  les  uns  & les  autres  font  féparés  de  l'unité  de  l’é- 
glife  ? Si  le  concile  eft  indiqué  à Boulogne  pour  les  Grecs  ; 
pourquoi  les  Bohémiens  n’auront-ils  pas  le  même  avanta- 
ge à l’égard  du  concile  de  Bâle  ? Leur  héréfie  n’eft-elle  pas 
plus  dangereufe;&  n’eft-ce  pas  une  raifon  qui  nous  oblige 
à nous  y appliquer  plus  fortement  ? La  même  lettre  montre 
enfuite  l'importance  d’écouter  les  Bohémiens  ; les  confé- 
quences  facheufes  pour  l’églife , ft  on  leur  refufoit  une  au- 
dience ; la  conduite  qu’on  y tiendra  , n’ayant  d’autre  vue 
que  de  les  inftruire  & les  convertir,  s’il  eft  poflîble  : & que 
cette  conduite  a été  pratiquée  par  beaucoup  de  pères  & de 
doéleurs  de  l’églife,  dans  tous  les  fiècles.  Elle  conjure  en 
finifiant  & fupplie  le  pape  avec  toutes  les  inftances  poffibles  , 
pour  le  falut  de  fon  ame , & pour  la  confervation  de  l’é- 
glife  , d’adhérer  au  concile  de  Bâle  , & de  ne  point  pen- 
fer  à le  diffoudre.  Cette  lettre  eft  datée  de  Bâle  dans  une 
congrégation  générale , le  troifième  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  ailés  trouver  le  pape  & les  car- 
dinaux de  la  part  du  concile,  étoient  l’évêque  de  Lauzan- 
ne  & le  doyen  d’Utrecht  : on  les  chargea  de  demander 
avec  inftance  au  pape  Eugcne  la  révocation  de  fon  dé- 
cret. Ces  députés  s’acquittèrent  de  leur  commiflion  avec 
beaucoup  de  fidélité,  & l’empereur  joignit  même  fes  prières 
aux  leurs;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien  encore  fur  Fefprit 
d’Eugene.  Les  députés  revinrent  fort  chagrins  du  mauvais 
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lutcès  de  leur  dépuration  ; & le  concile  voyant  qu’Euge-  — - 

ne  vouloit  toujours  maintenir  fon  décret,  & que  le  concile  As-  *45 l- 
fût  diffous  , celui-ci , fans  avoir  égard  à ce  décret , oppofa 
fon  autorité  à la  Tienne. 

Pour  cet  effet , on  tint  la  troifième  feffion  dans  l’églife  XroU'Yne 
cathédrale  deBàle  ,1e  vingt-neuvième d’Avril  del’an  1432.  feflto»  du 
On  commença  par  le  rapport  de  tout  ce  que  le  concile  concile  de 
avoit  fait,  pour  fupplier  le  pape  & les  cardinaux  de  venir 
à Bâle  , & y examiner,  avec  les  autres  membres  alfem-  tondl.  tom. 
blés  , les  affaires  importantes  qu’on  avoit  à y traiter  : du  P-  479» 
refus  qu’ils  avoienr  toujours  fait  de  s'y  rendre  , & de  l’o- 
piniâtre réfiftance  J’Eugene , qui  vouloit  abfolument  que 
ce  concile  fut  diffous.  Après  ce  rapport  on  renouvela  les 
décrets  du  concile  de  Conlfance  touchant  l’autorité  du  con- 
cile général , que  l’on  avoit  déjà  publiés  dans  la  précédente 
feffion.  On  fit  enfuite  un  autre  décret , par  lequel  le  préfent 
concile  légitimement  affemblé,  gouverné  par  le  Saint- Ef- 
prit,  & ayant  toute  l’autorité  d’un  concile  général , aver- 
tit , prie , conjure , & fomme  expreffément  le  pape  Eugene 
de  révoquer  abfolument  & de  fait , le  décret  qu’il  avoit 
donné  pour  diflfoudrele  préfent  concile  ; de  faire  publier 
fa  révocation  par  tout  le  monde;  & non-feulement  de  ne 
pas  empêcher  , mais  même  de  donner  toutes  fortes  de  fe- 
cours  pour  la  tenue  & la  liberté  du  concile  ; & de  s’y  trou- 
ver en  perfonne  dans  trois  mois , fi  fa  fanté  le  lui  permet- 
toit , ou  du  moins  d’y  envoyer  des  perfonnes  qui  euffent 
un  plein  pouvoir  d’agir  en  fon  nom  : & en  cas  qu'il  né- 
gligeât de  le  faire,  le  concile  protefte  qu’il  pourvoira  aux 
néceffités  de  l’églife , félon  que  le  Saint- Efprit  lui  diélera , 

& qu’il  procédera  par  les  voies  de  droit.  Il  exhorte  aufii 
& avertit  les  cardinaux  de  fe  trouver  au  concile  dans  le 
même  terme  de  trois  mois , à l’exception  de  ceux  qui  avoient 
quelque  empêchement  canonique , & du  cardinal  de  Sainte- 
Croix  qui  étoit  médiateur  de  la  paix  entre  les  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  : mais  à l’égard  des  cardinaux  de  Plaifan- 
ce,  de  Foix,  & de  Saint-Eufiache  , qui  étoient  plus  près 
du  concile , il  reftreint  le  terme  à deux  mois.  Enfin , on 
ordonne  à tous  les  prélats  de  publier  ce  décret,  de  le  no- 
tifier au  pape,  fi  cela  fe  peut,  & de  le  faire  afficher;  & le 
concile  déclare  que,  dès  qu’il  aura  été  lu  , publié  & affiché 
à la  porte  del’égüfe  de  Bâle,  il  fera  cenfé  fignifié  au  pape. 

Btj 
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« Une  année  entière  fe  paffa  en  citations  contre  Eugene  j au 

Ak.  I4J2.  grand  fcandale  de  l’èglife. 

Outre  les  notaires  qu’on  avoir  choifis  dans  la  première 
fefîîon , le  concile  jugea  à propos  d’en  nommer  encore  deux 
autres  dans  celle-ci  : favoir  Barthelemi  de  Lutignia  , qui 
étoit  de  Sienne  , & Thomas  Chefnelot , bachelier  en  droit , 
chanoine  du  diocèfe  de  Reims.  Après  quoi  l’on  finit  la 
fefîîon  ; mais  dans  une  congrégation  qu’on  tint  le  neuviè- 
me de  Mai , les  pères  qui  n’avoient  point  encore  remercié 
les  prélats  de  France,  de  ce  qu’ils  avoient  fait  en  faveur 
du  concile  dans  l’affemblée  de  Bourges  , en  écrivirent 
XVI-  alors  au  roi  Charles  VII  pour  l’en  féliciter , & le  prièrent 
é«.rî*  au”  roi  clue  » corartie  *cs  rois  ks  prédéceflëurs  avoient  toujours  pa- 
<ic  France,  ru  pleins  de  zèle  pour  fecourir  l’églife  , ce  qui  leur  avoit 
l abbc  conc.  mérité  le  nom  de  rois  très-chrétiens , il  lui  plût  de  faire  exé- 
*18.  Xl1  e cuter  la  délibération  de  fes  prélats , & d’envoyer  les  évê- 
ques de  France  avec  fes  ambaffadeurs , afin  que  le  concile 
étant  devenu  par-là  plus  nombreux , il  fût  en  état  de  pour- 
voir plus  furement  au  bien  de  la  religion.  Le  concile  exhorta 
de  même  les  prélats  à'fe  rendre  à Bâle  , aufli-bien  que  le 
fieur  de  la  Tremouille , qui  étoit  plus  avant  que  tout  autre 
dans  la  faveur  du  roi , Renault  archevêque  de  Reims  , 
chancelier  de  France  , & l’archevêque  de  Lyon,  qui  étoit 
alors  légat  du  pape.  Le  concile  pria  ce  dernier  de  quitter 
fa  légation  comme  inutile , pour  fe  rendre  promptement  à 
Bàle,  afin  qu’à  fon  exemple  les  autres  y vinffent  à l’envi. 
Cependant  il  paroîr  par  une  lettre  de  ce  prélat  à l’évêque 
de  Lauzanne,  qu’il  ne  quitta  point  la  France,  s’y  croyant 
plus  néceffaire  pour  les  affaires  du  concile. 

XVII.  Les  Bohémiens , incertains  s’ils  dévoient  répondre  favo- 
Aiibmblée  rablement  aux  invitations  du  concile  & aux  lettres  que  l’em- 

clet  Bolie-  . . , . . , * , 

miens , pour  pcreur  leur  avoit  écrites  pour  les  engager  a y envoyer  leurs 

députer  au  députés, s’affemblèrentà  Egre,  pour  prendre  leur  réfolution. 

i Les  fentimens  d’abord  furent  fort  partagés.  Les  Orphelins  , 
tcm.ltv.  ios!  les  Thaborites  , & prefquetour  le  peuple,  dirent  qu’on  ne 
»■  «9.  & <>9.  devoit  point  y aller  ni  y envoyer  : apportant  pour  raifort 
^hifl  ftih'c  l’exempk  de  Jcan  Hus  & de  Jerome  de  Prague , qui  s’étoient 
4, j.  ’ ’ fiés  ainfi  au  fauf-conduit  de  Sigifmond , & qui  néanmoins 

avoient  été  condamnés  au  fupplice  du  feu  dansle  tempsdu  con- 
cile de  Confiance.  Maynard  prince  de  la  maifon-neuve , & 
toute  la  nobleffe , fut  d’un  autre  fentiment.  Ils  repréfemèrent 
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qu'on  ne  devoir  point  fouffrir  ceux  qui  imroduifoient  de  An  t 
nouveaux  dogmes  , une  do&rine  étrangère  & de  nouveaux 
ufages  , avant  qu’ils  euflent  rendu  compte  à l’églife  de 
leur  conduite  & de  leurs  fentimens  , & qu’ils  euflent 
fournis  à des  gens  éclairés  ce  qu’ils  avoient  appris  au 
peuple.  Cet  avis  l’emporta  fur  l’autre  , & toute  l’affemblée 
conclut  qu’il  falloit  envoyer  des  députés  au  concile.  Les 
principaux  furent  Guillaume  Coska  & le  célèbre  Procope 
pour  la  noblefle , Jean  de  Roquei'ane  & deux  autres  pour  le 
clergé  ; mais  avant  leur  départ , ils  voulurent  être  munis  XVIir. 
d’un  fauf-conduit  en  bonne  forme.  Il  leur  fut  expédié  dans 
la  feffion  fuivante , qui  étoit  la  quatrième , & qui  fe  tint  le  concile  Je 
vendredi  vingtième  de  Juin  de  la  même  année  1432.  Ce  Bile, 
fauf-conduit  étoit  une  fignification  qu’on  faifoit  à tous  les  sauf*  onduit 
peuples  du  royaume  de  Bohême , du  marquifat  de  Mora-  accordé  aux 
vie , de  Prague  & autres  lieux , aux  prêtres , barons , no-  Bohémien*^ 
blés  , eccléfiafliques  & féculiers  , qui  feroient  envoyés  au  ™a‘pl 
concile  général  de  Bâle , de  s’y  rendre  en  tel  nombre  qu’ils  428. 
voudront , pourvu  qu’il  foit  au-deiïous  de  deux  cents  ; & 
le  concile  , par  ce  fauf-conduit , leur  accorde  une  entière 
fureté  , & leur  permet  de  demeurer  à Bàle  , d’y  traiter 
des  affaires  qui  leur  auront  été  commifes , de  les  conclure  & 
de  les  terminer , de  célébrer  l’office  divin  dans  les  lieux  de 
leur  demeure , fans  qu’on  puiffe  les  en  empêcher , de  fortir 
de  la  ville  toutes  les  fois  qu’ils  le  voudront , pour  prendre 
l’air,  ou  pour  d’autres  fujets , de  punir  eux-mêmes  ceux  des 
leurs  qui  manqueront  à leur  devoir,  fans  que  d’autres  puif- 
fent  s’en  mêler.  Le  concile  promet  aufîi  de  les  prendre  fous 
fa  proteâion  , durant  tout  le  temps  qu’ils  feront  à Bàle  ; 

& quand  ils  auront  eu  une  audience  fuffifante , s’ils  deman- 
dent à fe  retirer  , ou  que  le  concile  juge  à propos  de  les 
renvoyer , il  promet  de  leur  accorder  vingt  jours  pour  fe 
rendre  au  lieu  qu’ils  défireront. 

Le  concile  fit  lire  dans  la  même  feflion  la  lettre  qu’il 

écrivoit  aux  Bohémiens , pour  les  féliciter  de  la  réfolution 

qu’ils  avoient  prife  dans  la  ville  d’Egre  de  députer  au  con- 

cile  , & qui  faifoit  efpérer  une  prochaine  réunion.  » Nous  Lettres  Je* 

» louons  , difent  les  pères  du  concile  dans  cette  lettre  , & P*res  dlic°"- 
1 ' c iit*  aux  Bo- 

» nous  béniflons  le  Seigneur , qui  nous  procure  le  plus  heu-  hémiens. 

» reux  jour  de  notre  vie  ; nous  voyons  toutes  les  voies  labb.  concil . 
» difpofées  pour  la  manifeftation  de  la  gloire  de  Dieu,  & $♦ 

B iij 
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■ » l’avancement  du  peuple  chrétien.  Il  n’y  avoit  aucun  dé 

An.  14}  z.  n nous  qui  ne  répandit  des  larmes  de  joie  , pendant  que 
» nos  députés  nous  rapportoient  ce  qui  s’eft  paffè  avec 
» vous.  Nos  entrailles  étoient  émues  de  voir  un  fi  heu- 
» rcux  commencement , qui  fera  fans  doute  fuivi  d'un 
» plus  heureux  fuccès.  Levons  donc  nos  mains  vers  le  ciel. 

» & rendons  gioire  à Jcfus-Chrift  d’avoir  rendu  fi  pro- 
» chaîne  cette  paix  que  nous  lui  avons  demandée  fi  fou- 
vent.  Oui , l’heure  approche  en  laquelle  l’églife  notre 
» fainte  mère  , qui  a été  long-temps  confternée  de  voir 
» fes  enfans  divil'és , commence  à fe  réjouir  de  la  paix  &: 

» de  l’unité  que  vous  nous  faites  efpérer,  & à changer  en 
» joie  fon  deuil  pâlie.  Il  eft  temps  que  ceux  qui  ont  été 
» marqués  du  fceau  de  Jefus-Chrift  , qui  ont  été  régénérés 
» par  le  même  baptême , quittent  toute  diflenfion  , fe  re- 
» vêtent  du  même  efprit  de  charité  & d’unité , travaillent 
» de  toutes  leurs  forces  à augmenter  la  gloire  du  nom  chré- 
» tien  , & protègent  la  foi  orthodoxe  que  les  infidelles  & 
n les  païens  déchirent  honteufement  en  beaucoup  d’en- 
» dioits,  & qu’ils  voudroient  éteindre  entièrement.  >»  Le 
concile  envoya  cette  lettre  aux  Bohémiens  , avec  le  fauf- 
conduit  qu’il  avoit  dreffé;  & pour  montrera  cette  nation 
qu’il  vouloit  leur  donner  toute  la  fureréqu’il  pouvoitleurpro- 
curer  , il  envoyait  Sigiimond  Jean  deMulbrun,  un  de  ceux 
qui  aveient  été  députés  en  Bohème  , & qui  avoient  af- 
filié à l’aflembléc  d’Egre , pour  demander  à ce  prince  un 
autre  lauf- conduit  figné  de  lui  : & le  concile  dit  dans 
fa  lettre  aux  Bohémiens , qu’il  le  leur  enverra  dès  qu’il 
l’aura  reçu , afin  que  rien  ne  manque  de  fa  part  de  ce 
qui  peut  les  engager  à faire  avec  l’églife  une  paix  entière 
ée  parfaite. 

Comme  le  pape  étoit  alorsafiez  dangereufement  malade,' 
le  concile  ordonna  dans  la  même  felfion,  que  fi  le  faint 
f:cge  venoit  à vaquer , les  cardinaux  n’éliroient  point  le 
T.abte  cenc.  pape  ailleurs  que  dans  le  concile  même.  On  publia  enfuite 
tnm.  xu.  p.  quatre  décrets  : le  premier  porte,  que  le  pape  vivant  ne 
4->7.  & 4S8.  pOUrra  point  créer  de  nouveaux  cardinaux  durant  latenue  du 
concile,  parce  que  leur  grand  nombre  étoit  à charge  à l’é— 
glife  , & que  s’il  en  créoit , la  création  feroit  déclarée  nulle. 
Et  parce  que  le  pape  Eugene  pouvoir  en  créer , malgré 
la  dèfenfe  du  concile , on  llatua  que , s’il  en  faifoit  quelque*-. 
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tons , il  ne  pourroit  point  les  préconifer  , pour  prévenir  un  

abus  dangereux  au  dettein  qu’on  fe  propofoit  de  réformer  An.  *41** 
l’églife;  qui  étoit  que  plufieurs  perfonnes  ambitionnoienr  le 
chapeau  de  cardinal , & eulfent  pu  par-là  quitter  le  parti  de 
l’églife,  pour  s'attacher  à la  cour  de  Rome , ce  que  le  concile 
vouloit  empêcher.  Le  fécond  décret  porte , que  perfonne  n’é- 
toit  difpenfé  de  venir  au  concile»  fous  prétexte  de  ferment , 
de  promette  ou  d’engagemens  faits  au  pape  ou  à tout  autre  ; 

& que  ces  fermons  & ces  engagemens  font  nuis , de  même 
que  toutes  les  procédures  qui  feroient  faites  à ce  fujet , ou 
que  l’on  aura  déjà  faites.  Le  troifième  , que  le  fceau  des  let- 
tres & aéies  du  concile  feroit  en  plomb  ; que  d’un  côté  le 
S.  Efprit  y feroit  gravé  fous  la  forme  de  colombe , & de  l’au- 
tre côté  ces  mots  : le  faim  & facri  concile  général  de  Bâle. 


Le  dernier  décret  de  cette  fefiion'conticnt  la  commiflîon  XXI. 
donnée  par  le  concile  à Alfonfe  Carrigle  , Espagnol , cardi- 
nal  du  titre  de  S.  Euftache , pour  être  gouverneur  d’Avignon  tacile  j eou_ 
tk  du  comtat  VenailTm , avec  une  pleine  & entière  puiflance  ; verneur  d’A- 


xxir. 

Cinquième 
feflion  du 


prélat  fe  trouve  avoir  été  le  premier  vice-  légat 
gnon,  après  le  départ  des  papes  de  leur  cour  : Pierre  car- 
dinal de  Foix  , auquel  le  pape  Eugène  avoit  donné  cette 
légation , ayant  été  rejeté  par  ceux  d'Avignon , ce  qui  fut 
caufe  d’une  guerre , & de  la  prife  de  la  ville. 

Dans  la  cinquième  fettîon  qui  fe  tint  le  famedi  neuvième 
d’Août , veille  de  S.  Laurent , le  concile  faifant  attention  concile  de 
qu’il  étoit  utile  & même  néceflaire  d’établir  des  perfonnes  ,e; 

1 ,,  o , . . 1 . . Labbe  , cône. 

capables  pour  examiner  & traiter  les  caules  qui  regardoient  tom.  *u.  p. 

la  foi , avant  que  le  concile  donnât  un  jugement  définitif,  490.  b fi- 
il  établit  pour  cela  trois  juges  ; François  évêque  de  Pavie  , 

Conrad  évêque  de  Ratisbonne , & Jean  abbé  de  Cîteaux  ; & 
il  leur  donna  pouvoir  de  citer , entendre,  connoitre  , déci- 
der & faire  tout  ce  qui  concernoit  les  caufes  de  foi , foi  t dans 
le  lieu  du  concile , foit  hors  du  concile  même.  Cependant  les 
députés  du  concile  dévoient  examiner  avant  eux  ces  caufes , 

& enfuite  leur  en  faire  leur  rapport  & les  leur  remettre  , 
pour  en  connoitre  plus  pleinement  ; & ces  juges  avoient  le 
pouvoir  de  prononcer  defiiis  jufqu’à  fentence  définitive  ex- 
clufivement  : c’eft-à-dire  que  le  concile  fe  réfervoit  le 
pouvoir  de  décider  définitivement  ce  qui  étoit  néceflaire  , 

B iv 
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1 4 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 
afin  que  la  décifion  eût  force  de  la  loi.  On  nomma  auffi 
trois  autres  évcques  pourconnoître  de  toutes  lescaufes  qui 
étoient  dévolues  au  concile , excepté  celles  qui  regardoient 
la  foi  & quelques  autres  officiers.  Le  pouvoir  des  uns  & des 
autres  fut  limité  à trois  mois.  Enfin  , l’on  ordonna  que  tous 
ceux  qui  étoient  incorporés  au  concile,  ou  leurs  procureurs, 
ne  pourroient  être  ajournés  à la  cour  de  Rome  , ni  ailleurs, 
& qu’on  ne  pourroit  les  forcer  de  s’y  rendre , fi  on  les  y 
avoir  ajournés.  Ainfi  finit  la  feffion. 

Le  vingt-troifième  du  mois  d’Août  il  y eut  une  congre* 
Coiigicga-  gation  générale  pour  entendre  les  légats  du  pape  Eugene  , 
lion  où  l'on  arrivés  depuis  peu  à Bâle.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  : 
pïr>  du  pape  *avo'r  » André  de  Conftantinople  archevêque  de  Coloffe , 
tugeiie.  Jean  de  Tarentc  , Bertrand  évêque  de  Maguelone  , dont 
le  fiégc  a été  depuis  transféré  à Montpellier , & Antoine 
auditeur  des  caufcs  du  facré  palais.  Ils  parurent  tous  dans 
cette  affembléc , & André  paria  le  premier,  & fort  au  long, 
des  malheurs  du  fehifine , & des  avantages  d’une  paix  folide 
qu'il  falloir  embrafier  avec  le  chef  de  l’églife  , afin  d’y 
amener  les  Grecs  plus  facilement , de  travailler  plus  effica- 
cement à la  convcrfton  des  Bohémiens  , & de  réformes 
les  moeurs  du  clergé.  Dansune  autre  congrégation,  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois,  Jean  de  Tarente  parla  de  l’au- 
torité fouverainc  & nécefiaire  du  pape  ; il  dit  qu’Eugene 
avoir  eu  un  jufte  fujet  de  diffoudre  le  concile  de  Bâ- 
le ; que  c’étoit  à lui  feul  qu’il  appartenoit  de  difpofer  du 
temps  & du  lieu  de  la  célébration  des  conciles  ; fans 
pouvoir  en  cela  être  fournis  à d’aurres.  Rajouta,  que  le 
pape  défirant  fur-tout  que  le  concile  fût  tenu  en  faveur 
des  Grecs , des  Bohémiens  & de  la  réformation  des  mœurs; 
& la  maladie  , jointe  à d’autres  affaires  importantes,  ne  lui 
permettant  pas  de  quitter  l’Italie,  il  offroit  tel  endroit  fou- 
rnis à l’état  eccléfiaftique , qu’on  voudroic  choifir  , qu’il 
mettroit  au  plein  pouvoir  du  concile  , & qu’il  s’y  tranf- 
porteroit  auffitôt , pour  fe  foumettre  avant  toutes  chofes  à 
ce  qu’on  décideroit  fur  la  réforme , tant  par  rapport  à lui- 
même  , que  par  rapport  aux  autres  prélats  & officiers  qui 
XXIV.  en  auroient  befoin. 

Keponie  itcs  Ce  difeours  du  légat  du  pape  ne  fut  pas  agréable  au  con- 
oie  aux  lé-  c'fe  » & comme  les  peres  avotent  autant  d ardeur  pour  con- 
tas dui-iipc,  tinuer  le  concile  à Bùie , que  le  pape  Eugene  en  avait  pour 
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le  diffoudre  & le  transférer  ailleurs,  on  répondit  aux  lé-  An  i 
gats,  que  s’efforcer  de  rompre  & de  diffoudre  un  concile  c»ne.  Laibe, 
légitimement  affemblé,  c’étoit  vouloir  renouveller  dans  l’é-  *■  kiujj.ûjj. 
giife  un  fchifme , qui  ne  pouvoit  tendre  qu’à  fa  ruine  ; & 
que  ceux  qui  fe  conduifoient  ainfi,  contriftoient  le  Saint- 
Efprit , & le  chaffoient  de  leur  propre  cœur , parce  qu’ils 
rompoient  le  lien  effentiel  qui  eft  feul  capable  de  le  rete- 
nir, c’eft-à-dire  la  charité.  Que  l’autorité  des  conciles  gé- 
néraux repréfentant  route  l’églife  catholique , avoit  un  pou- 
voir fouverain  fur  tous  fes  membres , parce  qu’elle  procé- 
doit  immédiatement  de  Jefus-Chrift,  & que  les  papes  mê- 
mes étoient  obligés  de  s’y  foumettre  , gn  ce  qui  regardoif 
la  foi  , le  fchifme  & la  réformation  des  mœurs  : que  c’é- 
toit pour  cette  raifon  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  con- 
cile de  Bâle  eût  rien  attenté  contre  le  pape  Eugene , en  le 
citant  à comparoître  ; & que  les  caufes  qu’il  apportoit  pour 
le  rompre , étoient  nulles  en  beaucoup  de  manières , & tout- 
à-fait  préjudiciables  au  motif  pour  lequel  le  concile  étoit 
convoqué  & affemblé  : qu’ainfi  les  pères  ne  pouvoient  en 
confcience,  ni  confentir  aux  deffeins  du  pape  .niacquiefcer 
à la  rupture  du  concile.  Cette  lettre  eft  du  troilième  de 
Septembre. 

Le  famedi  fuivant  fixième  du  même  mois  , on  tint  la  XXV. 
fjxième  feillon.  On  chanta  une  meffe  de  la  fainte  Vierge  , ^'c'(ne 
qui  fut  célébrée  folennellement  par  Philibert  évêque  de  cj|”  ,|"  B5iè~. 
Coutances  , en  préfence  du  cardinal  Julien  préfîdent , de  Labié , ca„e. 
deux  autres  cardinaux  , favoir  le  cardinal  Firmin  & celui  ,-xn-/’-4Vï» 
de  Plaifance  , de,  Guillaume  duc  de  Bavière  proteéleur  du 
concile , avec  trente-deux  prélats  en  habits  pontificaux.  Com- 
me le  pape  Eugene  n’avoit  ni  révoqué  la  bulle  de  la  diffo- 
lution  du  concile,  ni  comparu  en  perfonne  ni  par  procu- 
reur , le  jour  qui  lui  avoit  été  afligné  dans  la  troifième  fef- 
Jion , les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu’il  fût  dé- 
claré contumax  ; ce  qui  leur  fut  accordé,  après  néanmoins 
J’avoir  cité  encore  par  trois  fois  à la  porte  de  l’églife.  Ses 
Jégats  , les  archevêques  de  Coloffe  & deTarente,  l’évê- 
que de  Maguelone  , & l’auditeur  parurent , & demandè- 
rent que  pour  éviter  les  fcandales , on  fursît  quant  aux  pro- 
cédures qui  concernoient  le  pape  & les  cardinaux.  Sur  leur 
remontrance, l'on  commit  deux  évêques  pour  examiner  les 
jaifons  Je  leur  abfence , & l’on  envoya  Gérard  évêque  de 


Digitized  by  Google 


An.  14J1. 


XXVI. 
Septième 
feliion  du 
concile  de 
Bâle. 


7.6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

Lodi  au  roi  d’Angleterre , pour  lui  repréfenter  la  convoca» 
tion  légitime  du  concile,  l’exhorter  à y envoyer  fes  prélars, 
& folliciter  à faire  fa  paix  avec  la  France,  afin  qu’on  put  en- 
fuite  travailler  plus  furement  pour  le  bien  de  l’églife  , & 
qu’on  le  fit  fans  obftacle. 

Il  y eur  une  congrégation  générale  le  vendredi  vingt-qua- 
trième d’Oélobre,  dans  laquelle  on  propola  plufieurs  articles 
qui  concernoient  la  réformation  des  mœurs  dans  le  chef  & 
dans  les  membresdel’égiife,  félon  ledeffeindu  concile.  Mais 
comme  les  pères  n’étoient  pas  affez  unis  pour  une  fi  bonne 
œuvre  , ces  projets  n’aboutirent  à rien , parce  que  l'affaire, 
du  pape  Eugene  occupoit  davantage. 

On  tint  donc  la  feptième  feffion  le  jeudi  fixième  de  No- 
vembre ; & après  la  meffe  du  S.  Efprit , qui  fut  chantée  par 
l’évêque  de  Novarre , & les  autres  cérémonies  ordinaires , 

. , on  publia  le  décret  de  la  quatrième  feffion , qui  porte  que  „ 

l.abbe  ,cone.  r r.  , , -,  r . . 

«•xu. p. 49<5.  «pendant  la  tenue  du  concile  le  faint  fiege  venoit  a va- 
quer, il  ne  feroit  point  permis  aux  cardinaux  deprocéder  à 
l’éleélion  d’un  nouveau  pape  , fans  le  confentement  du  con- 
cile, & que  cette  éle&ion  ne  fe  feroit  que  foixante  jours 
après  la  vacance  du  faint  fiége , afin  de  donner  aux  cardi- 
naux abfens  le  temps  de  fe  rendre  au  concile  pour  procé- 
der à cette  éleftion.  Par  un  autre  décret  le  concile  ordon- 
na , qu’afin  que  ceux  à qui  il  appartenoit  de  droit  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  des  cardinaux  rebelles,  le  puffent  faire 
librement , & par  la  voie  de  collation  , préfentarion , élec- 
tion, & toute  autre  provifion  , quand  ce  feroit  des  béné- 
fices de  métropolitaines , de  cathédrales , ou  autres  poffédés 
par  les  mêmes  cardinaux  fous  le  titre  de  commende  ; tous 
ces  bénéfices  feroient  remis  aux  collateurs  ordinaires  , fans 
avoir  aucun  égard  aux  réferves  du  faint  fiége  , & que  le 
pape  ne  difpoferoit  point  des  bénéfices  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  concile. 

Huidèm  M'ef  ^-a  huitième  feffion  fut  tenue  le  dix-huitième  Décembre  , 
«on  du  cor.-  étoit  un  jeudi.  Le  concile  y dit  d’abord  , que  quoique 
cüe  de  Bâie.  félon  le  droit,  & eu  égard  à la  grande  opiniâtreté  du  pape 
lb • P-  497-  Eugène  & des  cardinaux  qui  lui  font  attachés  , on  dûtprocé- 
der  juridiquement  pour  les  déclarer  contumax  , & em- 
ployer contre  eux  les  peines  de  droit  ; cependant  voulant 
agir  à leur  égard  avec  toute  la  douceur  poffible , dans  l’ef- 
pérance  que  peut-être  ils  fe  repentiront  : & d’ailleurs  faifant 


&M. 
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attention  à la  prière  du  roi  des  Romains  , qui  faifoit  faire  <■■ 
de  nouvelles  inûances  auprès  du  pape  par  l'es  ambafl'adeurs,  AN>  ,4J1‘ 
& fouhaitoit  qu’on  usât  de  quelque  furféancc  ; le  concile 
donne  encore  après  les  trois  mois  expirés  foixante  jours  au 
pape  Eugene  , pour  accomplir  ce  qui  elt  porté  dans  la  troi- 
sième & Sixième  feflion , & pour  révoquer  fans  autre  délai 
fa  bulle  de  diffolution  du  concile  ; qu’autrement,  il  fera 
procédé  contre  lui  fans  autre  ajournement  & fans  nouvelle 
citation.  On  déclare  nullcs  toutes  les  provifions  ou  colla- 
tions de  bénéfices  qu’il  pourroit  donner  entre-ci  & ce 
temps-là.  On  enjoint  à tous  les  officiers  & prélats  de  le  quit- 
ter vingt  jours  après  ce  terme  expiré , fur  peine  d'être  pri- 
vés de  leurs  bénéfices. 

On  fit enfuire  un  autre  décret  dans  lequel  les  pères  dé*  - 

clarent , que  comme  l’églife  Sainte  & catholique  eft  une  , *j^c^are  qu'il 
Jeius  Chrift  Son  époux  difant:  Cant.  6.  Une  feule  eft  ma  ne  peut  y 
colombe  O ma  parfaite  amie  ; & cet  article  étant  de  foi , il  av°ir  qu'im 
fuit  de- là  que  cette  unité  ne  pouvant  recevoir  aucune  di-  nt;ral  6 
vifion  , il  n’y  peut  avoir  qu’un  concile  général  représentant  labbe , cône. 
l’églifc  catholique.  Comme  donc  le  concile  a été  établi  dans  *•  xu’  P-M9j 
la  ville  de  Bâle  conformément  aux  décrets  des  conciles  de 
Confiance  & de  Sienne , avec  l’approbation  de  deux  Sou- 
verains pontifes  Martin  V & Eugene  IV  ; il  efi  clair  que  , 
tant  que  le  concile  continuera  à Bâle , on  n’en  peut  aflem- 
bler  d’autre  ailleurs  ; & que  toute  autre  aflemblée,  tenue 
fous  le  nom  de  concile  général , feroit  eftimée  une  congré- 
gation de  cabale  & de  fchifme.  C’eft  pourquoi  le  làint  con- 
cile avertit  & exhorte  tous  les  fidelles,de  quelque  état , 
dignité , condition  qu’ils  Soient , pape , empereurs,  rois , en 
vertu  de  la  Sainte  obéilfance , &fous  les  peines  portées  parle 
droit  contre  les  fehifmatiques,  d’empêcher  la  tenue  d’aucun 
concile , pendant  que  celui  de  Bâle  fe  tiendroit  : & ajou- 
te , que  quiconque  iroit  à Boulogne  , ou  en  tel  autre  lieu 
que  ce  put  être , pour  la  tenue  d’un  concile  , il  er.courroit 
l’excommunication  ipfo  fado  , & la  privation  de  Ses  béné- 
fices. Par  un  autre  décret , le  concile  déclare  déchus  de  pan,c  ccn( 
tout  droit  aux  bénéfices , ceux  qui  les  demanderont  & ob-  t.  xn.  p . 4 yj 
tiendront  du  pape  Eugene,  pour  en  priver  ceux  qui  affilient 
au  concile.  Enfin  , par  un  troiftéme  décret , l’on  fait  dé- 
fenfes  au  pape  Eugene  de  faire  aucune  aliénation  des  terres 
& châteaux  de  l’églife  Romaine , comme  il  l’avoit  projeté  , 
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XXIX. 
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de  mettre  de  nouveaux  impôts  dans  la  ville  de  Rome  & 
ailleurs  ; & en  cas  qu’il  le  fit , on  déclare  nul  ce  qu’il  au- 
roit  fait. 

Ce  qui  ranima  la  confiance  des  pères  du  concile  , & ce 
qui  les  rendit  plus  hardis  , fut  la  nouvelle  qu’ils  apprirent 
que  Sigifmond  avoit  expédié  & fait  publier  à Sienne 
des  lettres  patentes  du  vingt  - deuxième  Novembre  , 
pour  apprendre  à tous  fes  fujets  qu’il  continuoit  de  met- 
tre fous  fa  proteôion  le  concile  de  Bâle , comme  il  avoit 
fait  dès  le  commencement , & qu’il  ne  fouffriroit  jamais 
qu’on  blefsât  en  aucune  manière  fon  autorité  ni  fa  li- 
berté. Ce  prince  s’étoit  rendu  à Sienne  , à la  prière  des 
liabitans , qui  avoient  imploré  fon  fecours  & fa  protec- 
tion contre  les  Florentins  leurs  ennemis.  Ceux-ci  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Sigifmond  de  s’avancer 
vers  Rome  où  il  devoit  être  couronné  ; & le  pape  leur 
fut  toujours  favorable  , jufqu’à  la  paix  qui  fe  fit  l’année 
fuivante. 

Dans  le  royaume  de  Naples  les  affaires  ne  fe  terminèrent 
pas  heureufement  pour  Jean  Caraccioli  , grand-fénéchal  , 
qui  par  une  ambition  démefurée  avoit  tellement  ufurpé 
l’autorité  , qu'il  s’en  regardoit  comme  roi.  Ce  prince  , 
irrité  du  refus  que  la  reine  lui  avoit  fait  de  la  principauté 
de  Salerne  , en  vint  jufqu’aux  injures  & aux  mauvais  trai- 
temens  contre  elle.  Cette  infolence  fervit  de  prétexte  aux 
ennemis  de  Caraccioli  pour  machiner  fa  mort.  En  effet  il 
fut  nié  le  dix-feptième  d’Août  de  cette  année  , le  lendemain 
des  noces  de  Ion  fils.  On  ne  douta  point  que  Cobelle 
Rufa  , époufe  d’Antoine  Marfano  duc  de  Seffa  , n’y  eût 
trempé  plus  que  les  autres.  Comme  elle  avoit  beaucoup  de 
part  dans  la  faveur  de  la  reine  , dont  elle  étoit  parente , 
& qui  fe  conduifoit  aveuglément  par  fes  confeils , elle 
haiffoit  mortellement  Caraccioli  , qui  feul  pouvoit  lui 
difputer  la  première  place.  Ainfi  elle  fe  fervit  adroite- 
ment de  l’outrage  qu’il  avoit  fait  à la  reine  , pour  indifpo- 
fer  contre  lui  l’efprit  inconftant  de  cette  princeffe.  Quand 
la  reine  eut  abandonné  Caraccioli  au  reffentiment  de 
la  ducheffe  , celle-ci  le  fit  appeler  , feignant  que  la 
reine  étoit  attaquée  d’une  apoplexie.  Caraccioli  fe  leva 
aufiitôr  pour  fe  rendre  promptement  au  palais  ; mais  il 
fut  allaffiné  au  fortir  de  fon  lit.  La  reine  ne  défavoua  point 
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te  meurtre  , pardonna  aux  meurtriers , confifqua  les  biens  ...  . 

du  défunt , & condamna  fa  mémoire.  Après  fa  mort , Louis  An.  1451. 
d’Anjou  que  la  reine  avoit  adopté,  & que  Caraccioli  avoit 
par  envie  confiné  dans  la  Calabre  , fous  prétexte  d’y  faire 
la  guerre , ne  penfoit  plus  qu’à  retourner  à Naples  ; mais  il 
en  fut  empêché  par  la  duchefle  de  Seffa,  jaloufe  de  confer- 
ver  & de  ne  partager  avec  perfonne  le  pouvoir  abfolu  qu’elle 
avoit  auprès  de  la  reine  ; outre  qu’elle  fe  fentoit  plus  portée 
pour  Alphonfe,  roi  d’Aragon,  que  Caraccioli  avoit  fait  ve- 
nir en  Sicile , dans  l’efpérance  de  rentrer  dans  l’adoption  de 
la  reine.  En  effet , cette  princeffe  révoqua  l’adoption  qu’elle 
avoit  faite  du  duc  d’Anjou , pour  lui  fuccéder  dans  le  royaume 
de  Naples , & renouveîla  celle  qu’elle  avoit  faite  autrefois 
en  faveur  de  D.  Alphonfe , roi  d’Aragon  ; on  en  drefia  un 
aéfe  qu’elle  voulut  figner  , afin  d’en  ôter  la  connoiflânce 
aux  François. 

En  Pologne  les  députés  des  Bohémiens  étant  venus  trou-  XXXI. 
ver  le  roi  Ladiflas , pour  lui  promettre  leurs  fecours  contre  Affaires  de 
les  chevaliers  Teutoniques  en  Pruffe , qui  continuoient  tou-  1» 

jours  à maltraiter  les  Polonois  & à leur  faire  la  guerre , & 
pour  informer  ce  prince  des  bonnes  intentions  du  concile 
de  Bâle  à leur  égard;  ces  députés,  dis- je,  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  magnificence,  & même  admis  à la  communion 
par  l’archevêque  de  Gnefne  & par  les  autres  prélats.  Mais 
aulfitôt  qu’ils  entrèrent  à Cracovie  , Sbignée  , qui  en  étoit 
évêque , donna  ordre  qu’on  fit  ceffer  le  fervice  divin  ; ce 
qui  irrita  tellement  le  roi  contre  lui  , qu’il  le  menaça  de 
le  traiter  comme  il  avoit  fait  à l’égard  de  Pierre  fon  pré- 
déceffeur  : mais  l’évêque  ne  fut  point  étonné  de  ces  mena- 
ces , & répondit  avec  courage  au  roi , que  quand  U s’agif- 
foit  de  la  religion  , il  ne  craignoit  rien  , qu’il  étoit  prêt  de 
tout  fouffrir  pour  elle  jufqu’à  la  mort;  que  le  fang  de  Pierre 
ïî  injuftement  mis  à mort,  demandoit  vengeance  au  ciel , 

& que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  prendre  fa  défenfe.  On 
rapporte  de  cet  évêque , qu’ayant  été  informé  que  le  roi 
avoit  donné  ordre  à quelqu’un  de  le  tuer , il  ne  prit  aucu- 
nes mefurcs  pour  l’éviter , couchant  dans  fa  chambre  fans 
aucun  garde  , fe  levant  la  nuit  pour  aller  à fa  cathédrale , 
accompagné  d’un  feul  prêtre , fans  qu’il  lui  arrivât  aucun 
mal  > foit  que  le  roi  eût  révoqué  un  fi  mauvais  deffein , foit 
que  la  nouvelle  eût  été  faufle.  Le  pape  Eugeoe , quelque 
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temps  après , voulut  récompenfer  fa  piété  du  chapeau  âé 
cardinal. 


xxxii. 

Mitigation 
de  la  régie 
des  Carmes. 
Hullar.  icm. 
3.  fcugen.  IV. 
tonf.  }. 


XXXIII. 

Congréga- 
tion de  l'aiiite 
Jultine. 


Ibid.  coud.  J. 
3.  & 10. 


XXXIV. 
Cenfure  fur 
les  monitionf 
des  évêques. 
Dupin  , b.bl. 
tom.  iî. 


Le  quinzième  Février  de  cette  année  le  pape  donna  une 
bulle  , pour  permettre  aux  Carmes  de  manger  de  la  viande 
trois  fois  la  femaine , & plufieurs  autres  adoucilfemens , qui 
ôtèrent  beaucoup  de  la  première  févérité  de  leur  règle.  Ce- 
pendant Innocent  IV  l’avoit  déjà  mitigée  en  1145  , fept 
ans  après  que  ces  religieux  furent  venus  en  Europe  avec  le 
roi  faint  Louis , & fe  furent  établis  en  France.  Ce  pape 
approuva  aufli  & confirma  , par  une  bulle  du  vingt-troi- 
fième  de  Novembre  de  la  même  année  , la  congrégation 
de  fainte  Juftine  de  Padoue  , que  Jean  XXIII  avoit  déjà 
approuvée,  & qui  avoit  reçu  plufieurs  privilèges  de  Martin 
V.  Eugene  IV  les  amplifia  & en  augmenta  le  nombre  par 
deux  autres  bulles  , la  première  du  trentième  Juin  1436  , 
& la  fécondé  du  vingt-quatrième  de  Novembre  de  la  même 
année.  Cette  congrégation  étoit  une  réforme  de  l’ordre 
des  Bénédiélins  en  Italie,  faite  par  Louis  Barbe  Vénitien  , 
chanoine  de  faint  George  d’Alga , l’an  1409.  Eugene  ré- 
tra&ant  ce  que  fon  prédéceffeur  en  avoit  ordonné  , la  réta- 
blit plus  fortement,  fit  beaucoup  de  lois  pour  la  maintenir 
plus  furcment  , & l’honora  de  beaucoup  de  nouveaux 
privilèges. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fut  aufiî  confultée  alors 
par  l’évêque  d’Evreux  & par  l’inquifiteur  de  fon  diocèfe  , 
fur  une  propofition  que  quelqu’un  avoit  avancée  , que  les 
monirions  des  évêques  font  des  abus  ; & la  déclara  par  fa 
conclufion  du  feizième  de  Mai  , injurieufe  , préfomptueu- 
fe , téméraire  , fcandaleufe  , tendante  à la  fédition  & à la 
rébellion  , capable  d’affoiblir  les  cenfure»  eccléfiafiiques  , 
contraire  à la  doélrine  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres  , 
& favorable  aux  erreurs  condamnées  par  le  concile  de 


Confiance. 

XXXV  F-n  France  la  guerre  fe  faifoit  prefque  dans  toutes  les  pro-' 
Affaire»  "de  vinces  avec  différens  (üccès , mais  très-foiblement , enforte 

France.  qu’elle  languit  durant  fept  ou  huit  ans  , à C3ufe  de  l’impuif- 
Jcan  Ckar-  pance  des  deux  partis  qui  manquoient  d’argent , & qui  ne 

fier  , hilt.  de  . . , • r • j »• 

Churlcs  VU.  pouvoient  pas  mettre  de  grandes  armees  lur  pied.  Ajoutons 
à cela  la  foiblefle  des  deux  rois  , de  celui  d’Angleterre  qui 
étoit  mineur,  & de  celui  de  France  dont  l’efprit  étoit  gou- 
verné par  fes  favoris  & par  fes  maîtrefies.  Le  comte  d’A- 
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•rondel , général  de  l’armée  Angloife , aflîégea  Saint-Célérin , . - — 

& prit  cette  ville  après  plus  de  trois  mois  de  liège.  De-là  il  An.  mj*. 
vint affiéger  le  château  de  Silé-le-Guiliaume  dans  le  Maine, 
qu’il  emporta.  Après  ces  expéditions  il  fit  plufieurs  courtes 
dans  les  pays  du  Maine  & d’Anjou , prit  les  châteaux  de 
Mellai  & de  S.  Laurent- des -Mortiers  , dans  lefquels  il  mit 
garnifon  ; enfuite  il  s’en  retourna  en  Normandie.  Mais  ayant 
appris  qu'un  capitaine  Gafcon  nommé  la  Hire  , & un  autre 
appelé  Ponton  de  Saintrailles , étoient  entrés  dans  un  vieux 
fort  nommé  Gerbroi  à quatre  lieues  de  Beauvais  , le  comte 
d’Arondel  vint  auffitôt  devant  cette  place.  La  Hire  & Sain- 
trailles , à Ton  approche , fortirent  de  la  place  & vinrent  l’at- 
taquer. Quoique  les  Angîois  fuffent  trois  fois  plus  forts  en 
nombre  que  les  François  , cependant  ils  furent  battus  , & 
perdirent  huit  cents  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place. 

Le  comte  lui-même  ayant  été  dangereufement  blefle  , lut  XXXVI. 
fait  prifonnier , & mourut  peu  de  temps  après  de  fes  blelîii-  Mortducom- 
res  ; ce  qui  affaiblit  beaucoup  le  parti  des  Anglois.  t«d  AromleL. 

Dans  ce  même  temps,  Sforce  qui  étoit  encore  dans  Rome 
pour  y maintenir  le  pape  Eugene , fut  contraint  d’en  fortir , 

& de  céder  aux  embûches  & aux  armes  de  Paul  des  Urfins. 

Il  alla  camper  à Aldigé,  où  le  cardinal  de  Sainte-Croix  de  la 
famille  des  Colonnes  l’alla  trouver  de  la  part  du  pape , pour 
le  raffurer  & l’obliger  de  revenir  dans  Rome.  Hé  quoi , lui 
dit  ce  cardinal , comment  le  grand  Sforce  craindra-t-il  un 
Ours,  ayant  pour  appui  une  fi  ferme  Colonne,  faifant  allu- 
fion  au  nom  des  Urfins  & à celui  de  fa  famille.  Mais  Sforce 
lui  répondit,  qu’on  pourroit  avec  raifon  le  taxer  de  folie , fi , 
pendant  qu’il  imploroit  en  vain  le  fecours  d’un  marbre  ani- 
mé , il  fe  biffait  furprendre  par  un  animal  d’une  grandeur 
extraordinaire , qui  pouvoit  l’attaquer  des  dents  & des  on- 
gles, & marcher  vers  lui  à grands  pas;  défignant  par  ces  pa- 
roles le  fecours  peu  afiiiré  des  Colonnes  , & les  forces  pré- 
fentes de  Paul  desUrfins.On  met  aufli  fur  la  fin  de  cette  année 
le  fupplice  de  François  Carmagnole , l’un  des  grands  capitai- 
nes de  fon  temps,  à qui  les  Vénitiens  firent  trancher  la  tête 
pour  avoir  été  fufpeét  de  trahifon  auprès  du  duc  de  Milan. 

Le  quatrième  de  Janvier  de  l’année  1 43  3 , les  députés  des 
Bohémiens  arrivèrent  à Bâle  , & y firent  leur  entrée  avec 
beaucoup  de  pompe,  ayant  trois  cents  chevaux  à leur  fuite.  BoWmisiu'i 
Le  peuple  accourut  de  tous  côtés  pour  les  voir , & ne  pou-  Baie. 
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■ voit  cependant  foutenir  leurs  regards  affreux , fe  fouvenanÉ 
des  cruautés  qu’ils  avoient  exercées  pour  défendre  opiniâ- 
trement leur  héréfie  : fur-tout  chacun  avoit  la  vue  arrêtée 
fur  Procope,  comme  fur  celui  fans  lequel  Zifca  n’avoit  rien 
fait  de  confidérable , & qui  depuis  la  mort  du  même  Zifca  , 
avoit  défait  le  duc  d’Autriche , & mis  deux  fois  en  fuite  par 
fa  feule  préfence  toutes  les  forces  de  l’empire.  Le  concile  les 
reçut  avec  toute  la  civilité  due  aux  ambaffadeurs  des  tètes 
couronnées  ; & lorfqu’il  fut  queftion  d’entrer  en  matière 
dans  l’affemblée  du  neuvième  Janvier,  ou  ils  furent  admis, 
le  cardinal  Julien,  préfident  du  concile,  les  harangua.  Il  s’é- 
tendit fort  dans  fon  difeours  fur  les  maux  qu’attiroir  le  fehif- 
me  ; & faifant  ufage  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  de  l’écri- 
ture fainte , il  prouva  par  un  grand  nombre  d’endroits  tirés 
de  ces  divins  livres  , que  l’églife  , époufe  de  J.  C.  étoit  la 
mère  de  tous  les  fidelles  , qu’elle  avoit  la  puiffance  de  lier 
& de  délier , qu’elle  ne  pouvoit  errer  dans  les  chofes  qu'on 
croit  néceffaires  au  falut  ; que  ceux  qui  méprifoient  fon  au- 
torité dévoient  être  regardés  comme  des  païens  & comme 
des  publicains;  qu’elle  n’étoit  jamais  mieux  repréfentée  que 
dans  les  conciles  généraux,  dont  les  décrets  étoient  ceux  de 
toute  l’églife  , & exigeoient  une  entière  créance  ; que  le 
concile  de  Baie  étant  vrai  & légitime , les  Bohémiens  , qui 
fe  difoient  enfans  de  l’églife , dévoient  écouter  la  voix  de 
leur  mère , hors  laquelle  on  ne  pouvoit  fe  fauver  ; qu’ils 
dévoient  commencer  à fe  défaire  de  toute  haine  , & à dé- 
pofer  leurs  armes  ; & que  s’ils  étoient  difpofés  à fuivre  les 
avis  falutaires  du  concile , on  les  écouteroit  avec  bonté , & 
avec  une  entière  liberté  d’expliquer  leurs  difficultés  , & de 
dire  tout  ce  qu’ils  voudroient  pour  défendre  leur  caufe.  En- 
fin , il  conclut  par  une  exhortation  pathétique  qu’il  adreffe 
aux  Bohémiens , & qui  ne  tend  qu’à  les  engager  à retourner 
au  plutôt  dans  la  communion  de  l’égiife. 

Roquefane  , un  des  députés  des  Bohémiens , répondit  au 
nom  de  fes  collègues,  qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
les  avoit  tousconfolés  en  les  vifitant  dans  fa  miféricorde,  & 
qu’il  rcmercioit  le  cardinal  Julien  , & tout  le  concile , de  la 
bonté  qu’on  vouloit  bien  leur  témoigner  , en  les  recevant 
avec  tant  d’affeéfion  & d’une  manière  fi  généreufe  : il  ajouta 
qu’ils  demeuroient  tous  d’accord  des  maux  où  entraînoit 
le  fchifme , & de  l’énormité  des  crimes  que  l’on  commettoit 

en 
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en  foccafionantou  en  l’entretenant;  mais  que  l’importance  an.  ujj, 
étoit  de  convenir  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Que  les 
Bohémiens,  Bien  loin  de  rejeter  l'écriture  fainte,prétendoient 
juftifierpar  elle  tout  ce  qu’ils  avançoient,  &que  l’autorité 
desfaints  pères  leur  étoit  en  grarde  vénération;  qu'ils  étoient 
Venus  au  concile  pour  rendre  raifon  de  leur  créance , & qu'ils 
en  demandoienr  la  permilTion  pour  les  laïques  aulîi-bieu  que 
pour  les  eccléfiaftiqnes,  & tiipplioient  les  pères  de  les  enten- 
dre fur  les  quatre  articles  qui  leur  avoient  déjà  éré  en- 
voyés. A quoi  le  concile  confentit , & leur  alligna  le  feizièflîe 
jour  du  même  mois  de  Janvier  pour  être  entendus. 

Ces  quatre  articles  furent  envoyés  au  concile  fous  ce  ti-  ^ *^-1;  ^ 
tre  : Articles  préfentes  au  concile  de  la  part  du  royaume  de  Bohe-  c’eS  (!t.s  jj0„ 
me,  du  marquifat  de  Moravie , &c.  Pan  de  Notre-Scigneur  hémientpré- 
1433,  le  joue  de  fête  de  faint  Tiburce  l'onzième  d Août.  au 

« Nous  vous  préfentons  ces  articles,  difent  les  Bohémiens,  Ar.,c,iJ,  u 
tn  afin  que,  dans  la  vue  de  contribuer  à la  paix  & à l’unité  cane 
J»  fi  défirable  à tous  les  hommes , vous  confentiez  qu’on  les  tm*'u 

. ...  , , . . , , art.  5.  P.  Soi» 

» tienne  en  toute  liberté , fans  y rien  changer  ; qu  on  les  en- 
» feigne  & qu’on  les  obferve  irrévocablement , dans  la  Bo- 
*>  hême , dans  la  Moravie  & autres  lieux  qui  en  dépendent. 

»»  1.  Qu’on  ait  la  liberté  d’adminiffrer  à tous  les  fidellesie 
»>  facrement  de  i’Euchariftie  fous  les  deux  efpèces  du  pain  V 

& du  vin,  comme  étant  une  pratique  utile  & falutaire. 
r>  2.  Que  toiH  les  péchés  mortels , & principalement  les 
»>  péchés  publics , foient  réprimés , corrigés  & punis  fe- 
*>  Ion  la  loi  de  Dieu , par  ceux  à qui  cela  appartient.  3 . Que 
» la  parole  de  Dieu  foit  prêchée  fidellement  & librement 
j»  par  les  prélats  & les  diacres  qui  y feront  propres.  4.  Qu’il 
»>  ne  foit  pas  permis  au  clergé,  dans  la  ioi  de  grâce, 

9»  d’exercer  aucune  autorité  léculière  fur  les  biens  tem- 
r>  porels.  » 

Après  avoir  propofé  ces  articles,  ils  déclarent  que  tout 
leur  différent  avec  les  catholiques  fe  réduifoit  à ces  quatre 
propofitions;  & qu’ils  étoient  prêts  de  s’unir  à l’églife,de 
la  manière  dont  tous  les  fidelles  chrétiens  font  unis  félon  la 
loi  de  Dieu , & d’obéir  à tous  les  fupérieurs  légitimes , pour- 
vu qu’on  leur  permit  d’obferver  parmi  eux  ces  articles.  Ils 
prient  le  concile  d’expédier  des  lettres  patentes  pour  ordon- 
ner à tous  les  primats,  archevêques,  évéques,  rois,  princes, 

& tous  ceux  qui  leur  font  fournis,  d’adhérer  aux  dèciüorw 
Tome  XK.  C 
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«r—  - — du  concile,  comme  ils  promettent  d’y  adhérer  eux-mêmes  j 
An.  14}}.  g.  demandent  qu’il  foit  fait  défenfes  de  les  traiter  d’héré- 
tiques eux  & ceux  de  leur  parti , foit  en  public , foit  en  par- 
ticulier , ou  de  les  diffamer  de  quelque  autre  manière  que  ce 
foit,  & de  s’emparer  de  leurs  biens  pour  tous  ou  quelqu’un 
de  ces  articles,  & principalement  le  premier,  quieft,difent- 
ils,  de  précepte  divin,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pleinement  exa- 
miné ces  articles  enfemble  & dans  un  efprit  de  paix,  & qu’il 
y ait  eu  un  accord  mutuel. 

XL.I1.  * Ces  quatre  articles  furent  donc  examinés  dans  l’affembléc 
Examendes  (]u  feizièine  de  Février  : Roquefane  parla  fur  le  premier  ar- 
clcViiansunè  t‘c'e  Pédant  trois  matinées  entières.  Venceflas  Thaborite 
congrèga-  en  employa  deux  autres  à parler  du  fécond  article  touchant 
,i0lï  F îfcic  corrü^*on  des  pêchés  publics.  Uldaric  prêtre , parmi  les 
renîm.De\o-  Orphelins,  parla  auflî  pendant  deux  jours  fur  le  rroifième 
talion e Bohe-  article , qui  regardoit  la  libre  prédication  de  la  parole  de 
o°th m~r  ’t‘r  ^‘eu  » & Pierre  Payne  Anglois  difeourut  pendant  trois  jours 
fur  le  quatrième  article,  du  domaine  civil  des  clercs.  Nous 
n’avons  pas  tous  ces  difeours  des  députés  de  Bohême,  dans 
les  aûes  du  concile,  mais  feulement  le  rapport  d’Æneas  Syl- 
vius,  qui  y étoit  préfent , qui  a fait  un  abrégé  fort  clair 
de  la  convocation  des  Bohémiens , de  ce  qui  s’y  paffa  en 
leur  faveur,  &de  ce  qui  y fut  conclu.  Ils  laifsèrentau  con- 
cile un  précis  de  leurs  difputes,  & rendirent  grâces  aux  pè- 
res de  l’audience  favorable  qu’ils  leur  avoifct  donnée.  Ce- 
pendant le  concile  n’eut  pas  lieu  d’être  content  des  trois  der- 
niers députés , qui  louèrent  beaucoup  Wiclef  & Jean  Hus  fur 
leur  doélrine , jufqu’à  les  appeler  des  doéleurs  évangéliques, 
que  l’églife  avoit  condamnés  il  n’y  avoir  pas  long-temps , & 
dirent  plufieurs  autres  chofes  peu  agréables  ; mais  le  conci- 
le ne  confultant  que  le  bien  de  la  paix,  ne  voulut  point  les 
interrompre. 

XLlll.  Cependant  comme  ce  qu’ils  avoient  propofé  mériroitune 
Reponfe  Jet  r<>p0njfe  jcan  de  Ragufe,  profeffeur  en  théologie,  & pro- 
cite aux  liu-  cureur  general  des  Dominicains,  demanda  a haute  voix  en 
h «‘miens.  pleine  affemblée  qu’on  lui  accordât  la  liberté  de  répondre  en 
tonal,  çcnér.  pon  nom  au  preniier  article.  Le  concile  y confentit;  & il  par- 
la  fur  ce  (ujet  pendant  huit  matinées.  Avant  qu  il  commen- 
çât, Jean  abbé  de  Citeaux  exhorta  les  Bohémiens  à fe  fou- 
mettre  aux  décrets  de  l’églife  leur  mère,  que  le  concile  ré- 
prelentoit  ; ce  qui  les  offenfij  beaucoup.  Jean  de  Ragufe  les  ir- 
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fita  encore  pins,  parce  qu’il  employoit  fouvent  dans  fa  ré-  An.  1455. 
ponfe  les  termes  d’hérélie  & d’hérétique  ; & Procope  ne 
pouvant  plus  le  fupporter,  fe  leva  avec  indignation,  & fe 
plaignit  hautement  au  concile  de  cette  injure  : peu  s’en  fallut 
même  que  tous  les  députés  ne  fe  retiraffent  de  Bâle , & à 
peine  put-on  les  apaifer.  Gilles  Charlier,  doyen  de  Cam-  IbiJ.p.  1159. 
bray,  mit  quatre  jours  à répondre  au  fécond  article.  Henri  1564. 
Kalteifen,  Dominicain  de  Cologne , depuis  archevêque  de 
Nidrofie  en  Norvège,  répondit  au  troifième  pendant  trois 
jours;  & Jean  de  Polemar  , archidiacre  de  Barcelone  & 
auditeur  des  caufes  du  facré  palais,  mit  trois  matinées  à ré- 
pondre au  quatrième  article. 

Les  Bohémiens  ne  s’ennuyoient  pas  peu  de  la  longueur 
de  ces  difeours,  puifque  le  tout  dura  cinquante  jours  au  rap- 
port de  Cochlé , depuis  le  feizième  de  Janvier  jufqu’au  fei- 
zième  de  Mars.  Mais  les  réponfes  des  catholiques  ne  pou- 
voient  être  plus  courtes  queles  propofitions  des  Bohémiens, 
que  nous  n’avons  pas,  & qu’on  ne  peut  recueillir  que  des 
quatre  difeours  par  lcfquels  on  leur  répondit  : & quoiqu’on 
l’eût  fait  d'une  manière  très-folide  & très-convaincante,  les 
députés  de  Bohème  foutenoient  toujours  opiniâtrémentleurs 
articles,  & le  premier  fur  tout  ; enforte  que  Roquefane  em- 
ploya fix  jours  à réfuter  le  difeours  de  Jean  de  Ragufe  : & 

. comme  on  voyoit  que  la  difpute  s’échauffoit,  & que  la  paix  xLTV 
&1  union  s’éloignoient,  bien  loin  de  s’approcher,  Guillau-  Réfolution 
me  duc  de  Bavière,  proteâeur  du  concile , propofa  de  irai-  <le  ''épine* 
ter  l’affaire  à l’amiable  fans  difpute  ; on  députa  donc  de  part  en  a°hemB* 
& d’autre  pour  parler  de  paix.  Les  députés  s’affemblèrent 
l’onzicme  de  Mars,  & l’avis  de  ceux  du  concile  fut  qu’il  fal- 
loit  que  les  Bohémiens  fe  réunifient  contre  les  différentes 
Jeéles  qui  étoient  parmi  eux,  afin  de  tâcher  de  les  accorder, 

& de  n’avoir  plus  que  la  même  foi  & les  mêmes  fenti- 
mens. 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  quelque  temps  fur  cet  ex- 
pédient, ne  le  trouvèrent  pas  propre  à procurer  l’union  , à 
moins  qu’on  ne  convînt  auparavant  de  part  & d’autre  des 
quatre  articles  ; qu’autrement  on  fe  rendroit  ridicule , fi  étant 
déjà  unis  on  fe  trouvoit  d’une  opinion  différente  fur  la  dé- 
cifion  de  ces  articles.  A quoi  quelques-uns  leur  répondirent, 
que  fi  l’on  étoit  véritablement  & fincèrement  unis , on  con-  ^ 
viendroit  aifément  de  tout  le  refie.  Mais  c’étoir , dit  Æneas  £ai'  jo. 

C ij 
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’ Sylvius , parler  à des  lourds;  puifque  les  trois  députés , qui 
•n.  >4)  avoient  défendu  les  trois  derniers  articles,  ne  ceffoientde 
XLV.  dil’putcr  contre  ce  qu’on  leur  avoit  répondu.  C’cii  ce  qui 
Diicours  du  engagea  le  cardinal  Julien,  préfident  du  concile,  à faire 
lien* 'aux  Bo'-  aux  Bohémiens  un  difcours  dans  lequel  il  leur  remontroit, 
liémiens.  que  n’ayant  propofé  que  quatre  articles,  ils  n’ont  pas  laif- 
Labbe  conc.  d’inférer  beaucoup  d’autres  dogmes  fur  lefquels  ils  ne 
t.xu.p.  8m.  penpent  pas  comme  iej  catholiques.  Il  leur  rappela  ce  qu’a- 
voit  dit  Wenceflas  touchant  Wiclef,  qu’il  avoit  appelé  un 
doéieur  évangélique.  Si  vous  le  croyez  évangélique,  dit 
ce  cardinal , il  faut  que  vous  regardiez  fes  fentimens  com- 
me catholiques.  Que  fi  vous  ne  le  croyez  pas , il  feroit  juf- 
te  que  cela  nous  parût  hors  de  doute.  Nous  vous  conjurons 
donc  de  nous  apprendre  ce  que  vous  croyez,  & qu’à  cha- 
que article  qu’on  vous  propofera , vous  répondiez  par  ces 
mots  : nous  le  croyons  , ou  nous  ne  le  croyons  pas.  Nous 
vous  offrons  de  répondre  de  même  fur  toutes  les  deman- 
des que  vous  nous  pourrez  faire.  Les  députés  de  Bohême 
répondirent  qu’ils  étoient  venus  feulement  pour  propofer 
leurs  quatre  articles,non  pas  tant  en  leur  propre  nom , qu’en 
celui  de  tout  le  royaume  de  Bohême  ; & ils  n’en  dirent  pas 
davantage.  Le  concile  voyant  que  toutes  les  proportions 
qu’on  faifoit  ne  plaifoient  point  aux  Bohémiens , & qu’ils 
vouloient  s’en  retourner , réfolut  de  les  laifler  partir , & 
d’envoyer  avec  eux  à Prague  une  célèbre  ambaffade,  pour 
fe  trouver  à l’affemblée  du  peuple  de  Prague,  qui  devoit 
fe  tenir  le  jour  de  la  Trinité  feptième  de  Juin  de  cette 
année. 

XI.VI.  Ces  députés  partirent  le  14e.  d’Avril  : ils  étoient  dix, 
députer  (ïi!  favo’r  Philibert  évêque  de  Coutances  en  Normandie , Pier- 
eoncile  pour  re  évêque  d’Aoft,  Jean  de  Polmar  archidiacre  de  Barce- 
P/ague.  ione  t Frédéric  Prafperger  prévôt  de  Ratisbonne  , Gilles 
Charlier  doyen  de  Cambray,  Alexandre  Sparur  jurifcon- 
fulte  Anglois,  Thomas  Hafelbach  théologien  de  Vienne, 
Henri  Tochius  chanoine  de  Magdebourg,  Martin  Bernier 
doyen  de  Tours,  & Jean  Gelhufias  religieux  de  Montbrun. 
Iis  reçurent  beaucoup  d’honneur  fur  le  chemin , tant  de  la 
XLVII.  part  des  catholiques  que  des  Bohémiens;  &:  fur-tout  de  ceux 
fcfl!miUV1<iuie  de  Prague,  lorfqu’ils  y arrivèrent. 

concile  (le  On  tint  là  neuvième  feffion  du  concile  le  jeudi  vingt  deu- 
Biic.  xième  de  Janvier.  L’affemblée,  pour  reconnoitre  le  zèle  (k 
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J’affe&ionqueSigifmond  lui  avoit  marquée,  & la  proteélion  As.  ; 
qu’il  lui  avoit  accordée  contre  toutes  les  tentatives  d’Eugene,  i.albe , cône. 
voulut  à fon  tour  le  mettre  fous  fa  protection  , & l’aflii-  '•  K,,  P-  S03- 
rer  contre  toutes  les  cenfurcs  & excommunications  que  le 
pape  auroit  pu  prononcer  contre  lui  ; c’cft  ce  qu’elle  fit  en 
déclarant  dans  cette  fefiion  , que  tout  ce  qu’Eugene  feroit 
ou  tenteroit  contre  lui,  feroit  nul  & de  nul  effet.  On  fit  la 
même  déclaration  en  faveur  du  duc  de  Bavière , & de  tous 
les  autres  proteéleurs  du  concile. 

Le  dix-neuvième  de  Février  fut  tenue  la  dixième  feffton.  XLV1II. 

Le  terme  de  foixante  jours , donné  à Eugène  pour  révoquer  Pis,e.me  le" 
la  diflolurion  qu  il  avoit  faite  du  concile  étant  expire,  les  C1ie  de  Bâle, 
promoteurs  demandèrent  qu'il  fut  condamné  comme  contu-  Labbt , conc. 
max,  à caufe  de  fon  obftination.  Quarante-fix  prélats  fe  ^xl1^-  s=1* 
trouvèrent  dans  cette  fefiion , avec  cinq  cardinaux  , trois 
prêtres  & deux  diacres  ; & après  qu’on  eut  lu  Paccufation 
de  contumace  portée  contre  le  pape , le  cardinal  Julien 
préfident  prit  la  parole  , St  dit  : que  le  concile  ayant  en- 
tendu le  rapport  fait  par  les  évêques,  St  leur  demande,  il 
étoit  à propos  de  nommer  des  juges  pour  voir  St  examiner 
la  procédure  faite  contre  le  pape  Eugene , St  rapporter  leur 
avis  dans  une  congrégation  générale.  Les  pères , après 
avoir  délibéré  fur  la  déclaration  de  la  contumace , approu- 
vèrent cet  avis , St  on  remit  à régler  cette  affaire  une 
autre  fois. 

Le  but  du  cardinal  Julien  étoit  de  faire  encore  de  nouvel-  XLIX.  , 
les  tentatives  auprès  du  pape,  pour  le  porter  à nepasdiffou- 
dre  le  concile  qui  étoit  légitimement  afl’emblé,  8t  quinepou-  l^u‘" 

voit  être  rompu  malgré  les  pères  qui  le  composaient.  L’em-  pape, 
pereur  Sigifmond  , qui  étoit  toujours  en  Italie  , joignit  fon 
crédit  aux  prières  de  ce  cardinal , & il  repréfenta  au  pape 
qu’il  ne  pouvoir  pas  procurer  la  paix  de  l’églife  par  un  au- 
tre moyen,  qu’en  laiffant  la  liberté  au  concile  de  Bàle  ; que 
l’intérêt  des  Grecs  n’éroit  pas  fi  preflant  que  celui  des  Bohé- 
miens, parce  que  ceux-là  vieilliffoient  depuis  long-temps 
dans  leurs  erreurs,  fans  donner  efpérance  de  leur  converfionj 
& qu’on  feroit  toujours  à temps  de  les  réunir  à Péglife  , 
fanscraindrequ’ilsinnovaffent  quelque  chofe.LesBobémiens 
au  contraire  étoient  furieux , & répandoient  leurs  héréfies 
par  le  fer  & par  le  fang  ; ce  qui  faifoit  connoitre  l’impor- 
tance de  maintenir  le  concile,  qui  étoit  l’unique  moyen  de 

. C iij 
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les  réprimer.  Il  eoncluoit  enfin  que , fi  le  pape  Eugene  per- 
fifioit  à fe  rendre  contraire  au  concile,  il  le  défendroit  de 
toute  Ton  autorité. 

Le  pape , irrité  de  la  réponfe  de  Sigifmond , répliqua  que 
ce  n’étoit  pas  à l’empereur  de  juger  des  décrets  du  pape  & 
desconciles,  qu'il  ne  devoit  qu’y  déférer  & lesiùivre;  c’eft 
[ourquoi  il  députa  Jean  Meiia  protonotaire  du  faint  fiége, 
avec  deux  abbés  qu’il  envoya  en  qualité  de  légats  à Bâle 
fous  la  foi  publique , & qui  furent  admis  dans  une  con- 
grégation le  huitième  de  Mars , pour  expofer  en  pleine  af- 
femblée  le  fujet  de  leur  légation.  Iisrcpréfentcrent  d’abord  , 
que  le  pape  auroit  bien  pu  de  fa  pleine  puiflance  & autorité 
difibudre légitimement  le  concile,  & le  tranfporter ailleurs 
où  bon  lui  (embleroit,  fans  contrevenir  aux  décretsdu  con- 
cile de  Confiance  ; que  néanmoins  il  vouloit  bien,  pour  l’a- 
mour de  la  paix,  relâcher  quelque  chofe  de  fes  droits,  au- 
tant qu’il  le  pourroit  faire  félon  Dieu  & l’honneur  du  faint 
ficge  : qu'ainfi  il  prioit  les  pères  de  fouffrir  que  le  concile 
fût  transféré  à Boulogne , ce  qui  étoit  très-avantageux  à la 
religion  chrétienne  ; promettant , auflîiôt  qu’ils  y auroient 
confond,  d’abolirtous  les  décretsqu’il  avoit  faits  contre 
eux,  pourvu  qu’ils  vouluffent  abolir  ceux  qu’ils  avoient  faits 
contre  lui.  Il  ajouta,  qu’en  cas  que  les  Bohémiens  refiifaf- 
fent  de  fc  rendre  à Boulogne , les  pères  pourroient  traiter 
avec  eux  à Bâle  dans  un  certain  temps,  & travailler  enfuite 
à la  paix  entre  les  princes  chrétiens  ; à condition  que  ce  temps 
étant  expiré  ils  fe  rendroient  à Boulogne , & qu’en  cas  que 
cette  ville  ne  leur  fût  point  agréable,  ils  en  choifiroientune 
autre  en  Italie  : qu’enfin  s’ils  ne  vouloient  accepter  aucune 
de  ces  propofitions , le  pape  confentoit  qu’on  choisit  pour 
arbitres  douze  d'entre  eux , gens  défintéreffés , avec  lesam- 
bafladeurs  des  princes  ; & que  s’ils  décidoient  que  le  concile 
dut  fe  tenir  en  Allemagne , on  choisit  un  autre  lieu  nue  Bâle. 
Les  pères,  peuconrens  de  ce  difeours,  répondirent  que  le 
concile , comme  ils  l’avoient  toujours  protefté , étoit  légi- 
timement aflèmblé  ; que  le  pape  ne  pouvoit  le  difioudre  fans 
le  conlèntement  de  ceux  qui  le  compofoient;  & qu’ils  ne 
pouvoient  accorder  ces  demandes,  qui  leur  paroifl'oicr.t 
abfurdes  & illicites , avec  l’honneur  de  la  religion  & de 
leglife. 

Les  légats  d'Eugene  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  ; & le 
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lundi  vingt-feptième  d’Avril  on  tint  l’onzième  feffion,  où,  An  I4?._ 
pour  prévenir  toutes  les  chicanes  que  les  partifans  de  la  Coneil.  ibid. 
cour  de  Ronieavoient  accoutumé  d’oppofer  au  décret  de  la  P-  5®** 
trente-neuvième  feiTion  du  concile  de  Confiance,  qui  établit 
la  néceflité  d’affembler  fouvent  des  conciles  pour  réformer 
l’églife , on  s’attacha  à expliquer  ce  décret  & à en  déter- 
miner le  vrai  fens.  On  régla  donc  que,  fi  le  pape  négiigeoit 
d’affeinbler  un  concile  tous  les  dix  ans , félon  ce  qui  efl 
porté  par  ce  décret , le  droit  de  convoquer  les  conciles 
l'eroit  dévolu  aux  prélats , ou  par  un  droit  acquis , ou  par 
coutume , fans  qu'ils  fuffent  obligés  d’en  demander  la  per- 
miffion  au  pape , & fans  que  le  pape  même  puifTe  l’empê- 
cher. Que  s’il  s’oppofoit  à la  convocation  de  ce  concile , il 
fera  d’abord  fufpendu  de  toute  la  juridiélion  apoflolique  , 
laquelle  fera  dévolue  au  concile;  & que  fi  le  pape,  ou  ceux 
qui  ont  le  droit  de  convoquer  les  conciles , négligent  de 
fatisfaire  à ce  décret , & s’ils  perfiflent  dans  leur  opiniâtre- 
té , ils  feront  privés  de  leurs  dignités  par  le  concile  général. 

Les  pères  expliquèrent  encore  ces  paroles  du  concile  de 
Confiance,  nvllutenus  pmrogetur , & ils  déclarèrent  qu’elles 
renferment  une  défenfe  abfolue  de  différer  le  concile  ; que 
cette  défenfe  oblige  le  pape , 6c  qu’un  concile  aélueüement 
affemblé  ne  peut  être  différé , transféré , ni  interrompu  par 
le  pape.  Enfin  les  pères  réfolurent , qu’un  mois  avant  la  fin 
du  concile  , on  fera  tenu  d’aflïgnèr  l’autre  concile  futur  : 
que  déformais  les  papes  futurs  feroienr  obligés  de  jurer  fur 
ces  décrets,  c’eft-à-dire  que  les  éleèteurs  du  pape  entrant 
dans  le  conclave , jureroient  d’obferver  Ce  décret , & qu’il 


feroit  publié. 

Quelque  temps  après  cette  délibération , le  concile  reçut 
les  lettres  du  roi  Sigifmond , datées  de  Viterbe  le  neuvième 
de  Mai.  Ce  prince  informoit  les  pères  que  le  pape  avoit  nom-  , 
mé  des  légats  pourprélideren  fon  nom  au  concile  qu’il  con- 
firmoit , & qu’en  attendant  qu’ils  fuflènt  prêts  pour  leur  dé- 
part, ilcnenvoyoit  d’autres  : il  les  exhortoit  de  les  recevoir 
avec  beaucoup  de  bonté , & de  ne  rien  faire  qui  put  trou- 
bler la  paix  : il  leur  mandoit  encore  que  ces  députés , au  nom- 


bre de  quatre  cardinaux,  auroient  un  plein  pouvoir  dedé- 
cider  avec  le  confcil  des  pères  du  concile,  & les  informoit 
de  toutes  les  autres  conditions  qu’il  impofoit.  Sur  cette  let- 
tre les  pères  s’affemblèrent,  & après  en  avoir  délibéré,  ils 
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*■  \ répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  admettre  ce  traité^ 

‘4H*  j parce  qU’EUgene  ne  reconnoiffoit  pas  le  concile  pendant 
le  temps  qu’il  avoit  été  tenu  à Baie  ; mais  qu’il  en  indiquoic 
un  nouveau  dans  cette  même  ville  : d’où  il  s’enfuivroit  qu3 
ce  concile  julqu’à  prélént  n’auroit  pas  été  légitime , & que 
les  pères  auroient  été  des  fchifmatiques  & des  rebelles  qui 
fe  feroient  afiemblés  fans  autorité.  2.  Parce  qu’Eugene  don- 
noit  un  plein  pouvoir  de  décider  à les  légats , avec  le 
confeil  des  pères  du  concile  , ce  qu’ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  , parce  que  c’étoit , difoient-ils , donner  la  liberté 
aux  légats  de  définir  quelque  chofe  contre  les  fentimens 
du  concile.  Us  ajoutent  de  plus , que  ces  légats  n’avoient 
pas  le  pouvoir  de  traiter  de  la  réformation  du  chef  de 
l’égiife,  fans  laquelle  les  membres  ne  peuvent  être  guéris. 

Patrie,  h!/!.  Enfin  iis  traitent  cet  accord  du  pape  Eugene  de  coliufion  , 
F lurent  c ^ P*111*-’1  ^ue  d’une  preuve  d’un  efprit  porté  à la  paix.  Ce  font 
*9.  les  paroles  d’Augultin  Patrice  , chanoine  de  Sienne. 

LV.  Voilà  quelle  fut  la  réfolution  des  pères  du  concile  : aulli 
Le  concile  quand  ces  députés  furent  arrivés  à Baie , on  les  rcfufa  ab- 
gjtiriupjpe  Plument,  parce  qu’ils  venoient  pour  célébrer  un  nouveau 
concile  , plutôt  que  pour  confirmer  celui  qui  fe  tenoit  ac- 
tuellement. Le  décret  du  pape  Eugene  étant,  difoient-ils, 
plutôt  pour  la  deltruâion  du  concile , que  pour  fa  confir- 
mation. Ce  qu’on  peut  voir  dans  la  réponfe  qu’on  fit  à ces 
députés  dans  une  congrégation  du  fixième  de  Juin.  Auguf- 
tin  Patrice  dit , que  ces  députés  étoient  ce  Jean  Meila  dont 
on  a parlé  plus  haut,  l’archevêque  de  Tarente,  & les  au- 
j Vf  très  collègues  qui  avoient  déjà  eu  la  même  commilïion. 

Arrivée  des  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  les  ambaffadeurs  de 
smbatia-  Jean  roi  de  Chipre  & de  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
cVipre  & de  arrivèrent  au  concile  , & apportèrent  les  nouvelles,  de  la 
paix  conclue  à Ferrure  le  vingt-fixièine  d’ Avril  par  la  mé- 
diation de  Nicolas  Marquis  d’Eil , entre  Philippe  duc  de 
Milan,  & les  Vénitiens,  Florentins,  Siennois,  ceux  de 
Lucques  & autres  allies.  On  trouve  dans  les  hifloriens  les 
conditions  & les  articles  de  la  paix  , qui  ne  dura  pas  long- 
temps : le  pape  Eugene  ayant  follicité  ce  duc  peu  de  temps 


Bourgogne 
a»  concile, 
Kau.lcr.frc- 
rer.  48.  pag. 
453- 

LV1I. 

Contefla- 
tio.n»  entre 


les  ambaüa-  après  à recommencer  la  guerre,  qui  ne  finit  qu’à  fa  mort 
dn'sdeBour  60  I448’ 

g 'Ê;  e u de  On  place  à cette  année  l’arrivée  des  ambafladeurs  du  due 

bavcic.  de  Bourgogne  au  concile.  Jean  évêque  de  Nevers  était  à 
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leur  tête.  Ceux  d’Amedée  duc  de  Savoie  , étant  venus  les — — 

premiers,  occupèrent  auflî  les  premières  places.  Mais  les  An,  «4». 
Bourguignons  voulurent  faire  valoir  leur  droit,  qui  leur  doir 
noitla  préféance  ; fur  le  refus  des  Savoyards  , on  tint  une 
congrégation , dans  laquelle  l’affaire , après  quelque  débat , 
fur  ainli  réglée  : (avoir  , que  les  ambaffadeurs  du  duc  de 
Bourgogne  occuperoient  le  côté  droit  après  le  patriarche 
d’Alexandrie , & que  la  gauche  feroit  donnée  à ceux  du  duc 
de  Savoie  après  le  patriarche  d’Antioche.  On  en  dreffa  un 
afte  en  date  du  feptième  d’Août  de  cette  année , enpréience 
du  cardinal  Julien  préfident  du  concile , de  fix  autres  cardi- 
naux , des  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche , d'Ame- 
dèe  archevêque  de  Lyon , de  Huguesarchevêque  de  Rouen , 

& de  beaucoup  d’autres  prélats.  Par  cet  aile  , l’évêque  de 
Sellai  & fes  collègues  ambaffadeurs  du  duc  de  Savoie , ac- 
ceptèrent la  féance  après  le  patriarche  d’Antioche , jufqu’à 
l’arrivée  d’autres  ambaffadeurs  de  rois  ou  de  ducs , qui  au- 
roienr  droit  de  les  précéder  ; en  proteflant  toutefois  qu’ils 
prouveroient , quand  il  feroit  temps  , que  les  comtes  de 
Savoie  , trois  cents  ans  avant  que  le  pays  fût  érigé  en  du- 
ché, avoient  la  qualité  de  ducs  de  Chablais&d’Aoft  ; qu’ainfi 
ils  dévoient  précéder  ceux  qui  n’étoient  ducs  que  depuis 
ce  temps-là  ; ajoutant  que  , ff  le  duc  leur  maître  ne  rati- 
fioir  pas  cet  aéle  , ils  pourroient  reprendre  leurs  premiè- 
res places.  Ce  qui  fut  toutefois  fans  effet , malgré  les  plain- 
tes qu’en  fit  Amedée , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  con- 
cile à ce  lu  jet. 

Il  y eut  une  femblable  difputc  touchant  la  préféance  avec  LV1II. 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  , qui  ne  vouloicnt  Alitre  <lilP’N 
pas  céder  aux  éleéleurs  de  l’empire  : c’eft  ce  qu’on  apprend  t:1(:cte,.r5  & 
des  lettres  que  Sigiimond  écrivit  l’année  fuivar.te  au  con-  les  amb.ii'ù- 
cile  , à qui  il  marque  qu’il  lait  boa  gré  aux  pères  d’avoir  t|eu”  ll"  *,uc 
marqué  par  provilion  la  place  que  dévoient  occuper  les  ai-  g„ei  °urti 
ehi-princes  du  facré  empire  Romain , comme  il  les  appelle, 

& devoir  terminé  le  different  avec  le  duc  de  Bourgogne  ; 
fans  toutefois  marquer  la  place  qu’on  avoit  donnée  à fes 
ambaffadeurs  , fe  contentant  de  dire  que  la  décifion  faifojt 
honneur  à l’empire  & aux  électeurs.  L’année  fuivante , les 
ambaffadeurs  des  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ayant 
cor.tefié  fur  le  même  droit , le  concile  adjugea  le  côté  droit 
aux  Bourguignons  par  un  aûe  du  cinquième  Juillet  ; mais  ce 
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jugement  fut  révoqué  depuis  par  l’enrremife  de  l’archevê- 
que de  Tours  qui  étoit  au  concile.  Je  ne  dis  rien  dos  au- 
tres di (putes  qiu  s’élevèrent  pour  le  même  fujet  entre  les 
ng  ois  les  Caftillans , & que  les  pères  terminèrent  au 
contentement  des  deux  parties. 

Accord  de  .C^Pendant%jf™ond  , ennuyé  du  féjour  qu’il  fjifoitde- 
Sigifmond  pUIS  ,ong'^mPs  3 Sienne  aux  dépens  de  ceux  de  la  ville  ; & 
avec  le  paps  voyant  qu  il  ne  pouvoir  faire  leur  paix  avec  les  Florentins 
Euÿtne,  m repnmer  ceux-ci , follicita  le  pape  Eugene  de  lui  donner 
la  couronne  impériale;  ce  qui  étoit  le  principal  motif  de 
ion  voyage  en  Italie.  Eugene  reçut  fes  ambaiTadeurs  avec 
honneur , & le  feptième  d’Avril  il  conclut  avec  eux  que  Si- 
giimond  v.endroit  le  trouver  à Viterbe  ou  à Rome  ; que  là 
il  ferait  entre  fes  mains , ou  celles  de  fon  légat , les  fermens 
ordinaires,  félon  la  forme  de  la  bulle  Clémentine  : mais 
qu  i n y viendrait  accompagné  que  de  fes  domeftiques  ; 
qu  il  n aurait  avec  lui  peribnne  qu’on  fût  être  ennemi  de 
iegiUe,  du  pape  ou  du  peuple  Romain.  Sigifmond  ratifia 
cet  accord  , & Je  fit  fàvoir  au  concile  ; & de  crainte 
quil  ne  lui  fît  peine,  il  l’affiira  que  , bien  qu’il  eût  pro- 
mis oe  fecourir  Eugene  dans  tout  ce  qu’il  pourrait  félon 
iJieu , il  ne  ferait  jamais  rien  au  défavantage  du  conci- 
ie , qu’il  affifteroit  & protégerait  toujours  de  toutes  fes 
forces.  Sigifmond  ne . tarda  pas  enfuite  à fe  mettre  en 
marche. 


Entrée  de  Comme  il  approchoit  de  Rome,  le  pape  envoya  au-de- 
Sigiimond  V3nt  «e  lui  quelques  cardinaux , grand  nombre  de  prélats  & 
diBi  Rome,  de  feigneurs,  avec  une  grande  partie  du  clergé,  quile  con- 
duifirent  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence  dans 
la  ville.  Le  pape , qui  l’attendoit  fur  les  degrés  de  l’églife  du 
Vatican , le  reçut  avec  beaucoup  d’appareil , & le  baifa  à la 
Lx  . bouche.  Sigifmond,  de  fon  côté,  fe  mit  à genoux,  & baifa 
Il  reçoit  la  ^es  P'ecls  du  pape.  Ce  fut  le  vingt-unième  de  Mai  que  fe 
couronne  fit  cette  entrée,  & le  jour  de  la  Pentecôte  , ^ prince  fut 
'mPNrJ»Mr.  cour°nné  Solennellement  & reçut  le  nom  d’empereur 
gsncr.  4ï  , augulte  , apres  avoir  fait  le  ferment  accoutumé  , de 
y.  4S3.  détendre  & conferver  la  foi  catholique  , & les  droits 
& privilèges  de  l’églife  Romaine.  Ce  ferment  prêté,  il 
fervir  d’écuyer  au  pape  félon  la  coutume  , & créa  che- 
valiers beaucoup  de  feigneurs  Allemands  & Italiens.  En- 
fin api  es  avoir  pâlie  quelques  jours  à Rome  , & reçu  de 
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grands  témoignages  de  bonté  du  pape , il  s’en  vint  à Ferra- 
enfuite  à Mantoue , qu’il  érigea  en  marquifat  en  fa- 


re 
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LXII. 
Succès  dcsr 


veur  de  Jean  - François  de  Gonzague  , qui  en  étoit  iei- 
gneur. 

Les  députés  que  le  concile  avoit  envoyés  à Prague , ,, 

r , J , X , D , députés  du 

ayant  vu  un  grand  concours  de  peuple , ai  beaucoup  de  C0,Ifci|e  à 
grands  feigneurs  & de  personnes  du  clergé  affemblées  le  Prague, 
jour  de  la  fête  de  la  Sainte  Trinité  , faifirent  cette  occa-  h!a0c^ffi’ 
lion  pour  les  exhorter  à la  paix,  à la  foumiflion  , & à ub.q, 
d'unité  de  fentimens  , afin  qu’après  cela  on  pût  éclair- 
cir plus  tranquillement  leurs  doutes , s’ils  en  avoient. 

Les  Bohémiens,  toujours  attachés  aux  quatre  articles  qu’ils 
avoient  propoles , demandèrent  qu’on  ftatuâr  defliis  avant 
toutes  chofes.  Les  légats  du  concile  fe  voyant  preffés  , de- 
mandèrent  qu’on  les  leur  donnât  par  écrit  ;&  ils  les  envoyè- 
rent au  concile  , avec  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler. 

Pendant  ce  temps- là  quatre  des  légats  dirent  au  nom  du 
concile  , que  fi  l’on  vouloit  recevoir  fa  déclaration  fur 
les  trois  derniers  articles  feulement , & revenir  à l’unité  , 
on  pourroit  trouver  un  accommodement  fiir  le  premier 
article  qui  concernoit  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces.  Et  aya  nt  reçu  du  concile  fa  déclaration  fur  les  trois 
autres  articles , ils  la  proposèrent  dans  une  aflemblée  pu- 
blique des  grands  du  peuple.  La  déclaration  fur  ie  premier 
article  étoit  qu’il  falloit  ôter  ces  mots  : Quorum  interejl , par 
ceux  auxquels  il  appartient  ; parce  que  ce  terme  eft  trop  gé- 
néral , & dire  fimpiement  que  les  péchés  dévoient  être  cor- 
rigés félon  la  loi  de  Dieu,  les  règles  des  faints  pères  , & la 
rail'on.  La  déclaration  fur  le  deuxième  article  étoit  conçue 
en  ces  termes  : Que  la  parole  de  Dieu  / croit  prêchél  librement  , 
mais  d’une  liberté  réglée  par  le  bon  ordre  , & une  exaêle  fi- 
délité ; que  les  prêtres  & les  diacres  qui  la  préelteroient  feroient 
approuvés  & envoyés  par  Us  fupérieurs  à qui  ce  droit  ap- 
partenait , fauf  t autorité  du  fouverain  pontife  , qui  doit  le 
premier  régler  toutes  chofes  , fuivant  Us  règles  des  faints  pè- 
res. Le  concile  avoit  ainfi  redreffé  le  troifième  article.  Les 


eccléfiafiiqucs  gouverneront  fidellemcnt  , félon  Us  mêmes  rè- 
gles des  faints  pères  , Us  biens  de  l’églife  dont  ils  font  Us 
adminiflratcurs  ; 6>  l'on  ru  pourra  fans  facrilége  en  prendre  le 
gouvernement  y & l' ôter  à ceux  auxquels  ces  biens  appartien- 
nent canoniquement. 


Digitized  by  Google 


44  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

Les  Bohémiens  ayant  délibéré  fur  ce  qu’ils  venoient  d'en— 
tendre,  dirent  qu’ils  n’avoient  point  de  réponfeà  y donner, 
, qu’on  n’eût  auparavant  fatisfait  à l’arricle  de  la  communion 
fous  les  deux  efpèces.  Cette  fermeté  obligea  les  envoyés  du 
■ concile  à donner  cette  déclaration.  » Que  la  coutume  géné- 
• » raie  de  1 églil’e , de  communier  fousune  feuleefpèce,  ayant 
s » été  introduite  pour  de  bonnes  raifons  & pour  de  juftes 
» caufes , elle  ne  pouvoit  être  réprouvée  ni  changée  , à la 
s » difcrétion  des  particuliers , fans  l’autorité  de  l’églife.  Que 
v la  même  églife  cependant  pouvoit  accorder  la  commu- 
ai nion  fous  les  deux  efpèces  pour  de  juftes  fujets  ; & que 
>»  ft  les  Bohémiens  le  défiroient  abfolument , le  facré  con- 


n cilc  donnerait  pouvoir  à leurs  prêtres  de  donner  ainfi  la 
« communion  fous  l’tfpèce  du  pain  & du  vin  à ceux  qui  au- 
» raient  atteint  l’àge  de  discrétion , & qui  la  demanderaient 
» avec  rcfpeéf  ,à  condition  queces  prêtres  leur  diraient  tou- 
» jours  en  les  communiant , qu’ils  dévoient  croire  fermement 
» que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  feulement  fous  l’ef- 
» pèce  du  pain  , ni  le  fang  fous  l’efpèce  du  vin  , mais  que 
>i  Notre -Seigneur  étoit  tout  entier  fous  chaque  efpèce.  u 
Cette  explication  caufa  encore  beaucoup  de  difputes. 

LXIV.  Les  députésvoyantqu’ilsn’avançoienrrien,curentrccours 
Les  iiéputcs  à des  voies  plus  efficaces.  Us  favoient  que  la  noblefle  & 
£ZZ, 2 bourgeoifie  de  Bohème  ne  s’étoient  déclarées  contre  les 
des  Bohé-  Hufîîres  que  par  force , & après  avoir  été  abandonnées  de 
miens, . . l’empereur  & des  princes  de  l’empire  : qu’elles  étoient  dans 
h-jfct.  kb.  7.  un  ctat  VI°lent , a caufo  des  tnfultes  qu  elles  recevoient  tous 
les  jours  de  l’armée  & des  payfans  ; & qu’elles  feraient  tou- 
jours prêtes  de  fe  réconcilier  avec  eux  au  moment  qu’on 
leurdonneroitl’efpérance  de  rendre  leur  condition  meilleure. 
Sur  ce  fondement  on  fit  entendre  aux  gentilshommes  & aux 
bourgeois  des  villes  de  Bohême,  qu'ils  avoient  été  mal  con- 
feiliés  de  dégrader  l’empereur  pour  fe  mettre  fous  la  domi- 
nation de  Procope , & de  changer  un  gouvernement  modéré- 
* C’e fl  Ko-  en  celui  d’un  prêtre  fchifmstiquc  , * qui  ne  reconnoifïbit 
fucjlmc.  point  d’autres  lois  que  celles  de  fon  caprice.  Qu’au  lieu 
deS  quatre  états  dont  la  monarchie  de  Bohême  étoit  aupa- 
ravant compofée,  un  cinquième  qui  étoit  l’armée , ufurpoit 
toute  l’autorité , & ne  la  partageoit  en  aucune  manière  avec 
les  autres.  Que  les  memes  gens  de  guerre  qui  impofoient 
des  taxes immenl'es  pour  contenter  Ieuravàrice , leslevoient 
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avec  beaucoup  de  violence;  que  leur  infolence  ne  pouvoir 
être  punie  que  par  un  foulèvemenrgénéral  pour  prévenir  ie 
deffein  qu’avoient  les  Huffites  de  les  exterminer  aulEïôt 
qnMsles  auroient  dépouillés  de  leurs  biens. 

La  nobleffe  &la  bourgeoifie  n’étoient  que  trop  convain- 
cues de  ces  raifons  ; mais  la  première  n’avoitpoint  d’argent, 

& la  fécondé  ne  trouvoit  pas  affez  de  fureté  à lui  en  prêter. 

Les  députés  du  concile  fâchés  qu’un  obftacle  fi  peu  confi-Jé- 
rable  empêchât  le  rétabüffement  de  la  religion  catholique 
en  Bohême,  écrivirent  à Bâle  des  lettres  fipreffanres,  qu’on 
y fit  une  quête  pour  les  néceilités  extraordinaires  de  ce  royau- 
me. On  ne  trouva  que  dix-huit  mille  écus;  & cette  fournie, 
fi  peu  proportionnée  au  befoin  , ne  lailfa  pas  de  produire 
tout  l’effet  que  l’on  pouvoit  attendre  d’une  plus  grande, 
parce  qu’elle  fut  mife  entre  les  mains  du  plus  habile  & du 
plus  zélé  gentilhomme  de  Bohême.  C’étoit  un  nommé  Mai- 
narddeNcuhauxoude  la  Maifon-neuve,  officier  de  guerre,  p.411. 
vaillant  & expérimenté,  qui  fe  piqua  de  devenir  le  libérateur 


de  fa  patrie. 

Cependant  on  tint  la  felïion  douzième  le  lundi  treizième  dJ,*'  ’ me 
de  Juillet.  Les  pères  s’y  plaignirent  fortement  de  la  mauvai-  fenion  du 
fe  foi  du  pape  , qui  ouvroit,’ dirent-ils  , un  chemin  affu-  couche  de 
té  à fes  fucceffeurs  , de  fe  déclarer  prévaricateurs  des  dé-  WBC> 

c rets  des  conciles,  & d’en  rabaiffer  l’autorité.  Ils  lui  repro-  t.  nu.p,iot. 
citèrent  les  efforts  qu’ils  avoient  fait  pendant  dix-huit  mois 
entiers , pour  le  fléchir,  & pour  l’engager  à favorifer  le  con- 
cile de  Bâle , mais  que  fon  obftination  avoir  toujours  rendu 
inutiles. 


Ds  vouloient  prononcer  contre  lui  un  arrêt  définitif  de 
condamnation , de  peur  que  leur  patience  ne  leur  fût  préju- 
diciable ,&  qu’elle  ne  lui  donnât  lieu  de  s’opiniâtrer  davan- 
tage dans  fes  mauvais  deffeins  : mais  à la  prière  de  Sigifmond, 
ils  fe  contentèrent  de  lefommcr  encore  une  fois  à révoquer, 
après  foixante  jours  , le  deffein  qu’il  avoit  projeté  de 
rompre  & de  transférer  le  concile , fous  peine  d’être  regar- 
dé  comme  conrumax  & pécheur  public.  Ce  décret  cft  con-  Décret  de 
qu  en  termes  extrêmement  forts  : on  y traite  le  pape  d’in-  citation  cou. 
corrigible,  d’homme  qui  feandalife  toute  l’églife,  & on  le  le  P3*** 
déclare  fufpens  de  toute  adminiftration  du  pontificat  ; on  i aj.  u.jsy 
fait  défenfe  de  lui  obéir , & l’on  enjoint  aux  prélats  de  venir 
au  concile. 
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~ Dans  cette  même  felfion , le  concile  fit  un  autre  décret  ; 

LXVll.  dans  lequel  on  renouvela  le  droit  des  élections  établi  par 
Decret  tou-  les  Apôtres,  & confirmé  parle  premier  concile  deNicée 
&«;«  é~  dans  les  canons  quatrième  & cinquième.  Ce  décret  porter 
Labbt  cone.  i.  que  le  pape  ne  peut  fe  fervir  des  réiérves  faites  ou  à 
tom.  xn.  ff.  faire  au  faim  fiége,des  églifes  métropolitaines,  cathédra- 
les,  collégiales,  monaftères  & dignités  éleflives,  excepté 
celles  qui  font  renfermées  dans  le  droit , & qui  font  dans 
les  terres  dépendantes  de  l’églil'e  de  Rome  ; mais  qu’on  y 
procédera  par  éleâion , fans  pourrant  porter  aucun  préju- 
dice aux  privilèges  & aux  coutumes  contenues  dans  la  dif- 
pofitiondu  droit.  2.  Le  concile  ordonne  que  le  pape , le  jour 
qu’il  fera  créé , promettra  par  ferment  d’obfervcr  invioîa- 
blement  ce  décret.  3.  Il  commande  à ceux  qui  ont  droit  de- 
le&ion , de  n’élire  que  des  fujets  dignes  & capables  de  rem- 
plir les  dignités  eccléfiaftiques , & afin  qu’une  chofe  de  cette 
conféquence  ne  fe  fafle  pas  légèrement , il  veut  que  le  jour 
de  l’éleftion  les  éle&eurs  s’alfemblent  dans  l’églife , pour  y 
entendre  avec  dévotion  la  meffe  du  Saint-Efprit,  dans  la- 
quelle ils  communieront  après  s’être  confelles , afin  d’obte- 
nir de  Dieu  les  lumières  néceflaires  au  choix  d’un  digne  fu- 
jet.  Qu’enfuite  étant  entrés  dans  le  lieu  de  l’éleéhon  , ils 
jureront  tous  entre  les  mains  de  celui  qui  préfide , & cehy- 
ci  entre  les  mains  de  celui  qui  le  fuit  immédiatement,  qu'ils 
éliront  un  homme  digne  & utile  à l’églife , foit  évêque  ou 
abbé  ; qu’ils  ne  donneront  point  leur  voix  à un  homme  qu’ils 
foupçonnerontraifonnablement  d’avoir  brigué  cette  dignité 
pour  lui,  ou  par  follicitation,  ou  parpromefle  d’argent. Le 
concile  preferit  la  formule  de  ce  ferment.  4.  Il  eft  ordonné 
qu’on  élira  desperfonnes  d’unâgeavancé,  de  bonne  mœurs, 
c T ahbe  qui  foient  dans  les  ordres  facrés  ; & l’on  défend  les  éleftions 

fimoniaques,  on  les  déclare  nuiles,  & l’on  prive  du  droit 
tonc.  Uafii.  d’élircceuxqui  les  auront  faites.  5. Enfin  les  pères  exhortent 
decr.dt  tleci.  ^ prjnces  ^ jes  communautés,  & autres  de  quelques  condi- 
tions qu’ils  foient , de  ne  point  interpofer  leur  crédit  dans 
les  éleâions , foit  par  lettres  , foit  autrement , pour  ne 
point  porter  préjudice  , ni  faire  aucune  violence  à leur 
liberté. 

Eugene  fut  fort  mécontent  des  décrets  que  l’on  fit  dans 
cette  lèlfion , & fur-tout  du  premier  ; & comme  le  refus 
que  le  concile  avoit  fait  depuis  peq  de  recevoir  & d’etv 
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rendre  les  légats  qu’il  avoit  envoyés  pour  traiter  avec  ledit  — 

concile  touchant  la  tranflarion  qu’il  vouloir  en  faire  à Bou-  An.  14}}* 
lognc,  l’avoit  déjà  fort  irrité  : il  donnaune  déclaration  le  29e. 
de  Juillet,  par  laquelle  il  cafi'j  toutes  les  citations,  procé- 
dures & décrets  qu’on  avoit  faits  contre  lui  à Bàle,  contre 
le  faint  fiége  & les  cardinaux , & tout  ce  qu’ils  entrepren- 
droient  de  faire  à l’avenir,  excepté  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis de  traiter.  Il  parut  fe  radoucir  peu  de  temps  après  ; & en 
effet,  il  écrivit  une  lettre  datée  du  premier  Août,  dans  la-  gc|)e  aux  p(. 
quelle  il  marque  qu’ayant  fula  raifon  pour  laquelle  onavoit  res  du  conct** 
refufé  les  légats  qu’il  avoit  envoyés  , il  déclare  à l’inftance  le* 
de  l’empereur,  & parle  confeil  de  trois  cardinaux , lesfeuls 
qui  étoient  demeurés  auprès  de  lui , que  pour  ôter  toute 
occafion  de  fchifme , il  approuve  le  concile  depuis  fon  com- 
mencement, de  même  que  fa  continuation,  afin  qu’on  pût 
travailler  tranquillement  àextirper  leshéréfies,  les  guerres  , 
les  déréglemens  des  mœurs,  & les  autres  abus;  promettant 
de  fe  comporter  à l’avenir  comme  s’il  n’y  avoit  eu  de  fa 
part  aucune  tranflarion , ni  rupture, qu’il  révoquoit  abfolu- 
ment  & entièrement  ; & de  favoriler  en  tout  & par-tout 
le  concile , pourvu  toutefois  qu’on  reçût  fes  légats , & qu’on 
abolit  tous  les  décrets  portés  contre  fa  perfonne , fon  auto- 
rité & fa  liberté , contre  le  faint  fiége , les  cardinaux , pré- 
lats & d'autres  qui  lui  demeuroient  attachés.  Par  une  autre 
lettre  datée  du  treizième  d’Août,  il  commet  les  mêmes  ar-  tre  du  inirae 
chevôques  & évéques , l’abbé  Nicolas , pour  demander  au  pape, 
concile  la  révocation  des  mêmes  décrets , leur  donnant  aulïi 
pouvoir  decaffer  & annuler  tout  ce  qui  avoit  été  fait  de  fa 
* part  contre  l’autorité  du  même  concile , & contre  ceux  qui 
le  compofoient. 

Mais  comme  ces  deux  lettres  ne  contentèrent  point  les 
pères  du  concile , qui  prétendoient  ne  devoir , ni  même  ne 
pouvoir  révoquer  aucune  des  procédures  qu’ils  avoient  fai- 
tes, & que  le  pape  étoit  obligé  de  s’y  foumettre  purement 
& Amplement,  comme  étant  inférieur  au  concile  ; Eugene  LXX. 
fit  éclater  fon  indignation  contre  les  pères,  & caffa  de  fa  LepapecafTe 
pleine  puillance  le  décret  de  la  douzième  feflion  fait  contre  !e  d,ecre.t  de 

r • - t la  douzième 

lui , les  cardinaux  & autres , par  une  bulle  datée  du  treizième  fcaioa, 
de  Septembre.  Il  la  rendit  publique  pour  faire  valoir  fon  au- 
torité , & réprimer  celle  du  concile  autant  qu’il  étoit  en  lui  : 
auffi  déclara-t-il  dans  cette  bulle  qu'il  cafloit  le  décret  de  la 
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■ douzième  feffion  en  vertu  de  la  pleine  puiflance  & de  Pau- 
An.  14}  j.  toj-iré  dont  il  étoit  revêtu  comme  pape;  & qu’à  l’égard  des 
caui'es  qui  i’avoient  porté  à diffoudre  le  concile , il  n’y  en 
avoit  aucune  qui  ne  fïtt  très  - raifonnable.  On  publia  aulli 
plufieurs  lettres  en  fon  nom, où  l’on  prenoit  vivement  fa 
défen'e  ; mais  il  les  défavoua  danslalùite.  Ces  lettres étoienr 
adrdféesà  tous  les  fidclles,  & l’on  y racontoit  tout  ce  qui 
s’étoir  pallé  dans  cette  affaire  ; l’auteur,  quel  qu’il  fût  ,yex- 
poloitles  raifons  pour  lefquelles  Eugene  avoit  transféré  le 
concile  à Boulogne,  & réfutoit  les  obje&ions  qu’on  avoit 
faites  contre  cette  démarche  , & les  accufatidns  intentées 
contre  le  pape.  Il  blàmoit  ouvertement  la  fermeté  que  les 
pères  du  concile  avoient  témoignée  en  cette  occafion , & la 
laiioit  paffer  pour  une  obftination  condamnable , qui  atta- 
quoit  i’auterité  du  faint  fiége  & de  l’églife  catholique  ^ que 
c’étoituncrime  énorme  d'approuver  leur  conduite.  Pour  lui, 
il  proteftoit  que  jamais  il  n’y  confentiroit  ; & ajoutoit  que , 
quandunpape  &un concile  n’étoientpasd’accord,c’étoitau 
pape  à impofer  la  loi  ; qu’il  falloir  fuivre  fes  volontés,  parce 
qu'il  avoit  puifTance  furies  conciles  ; à moins  qu’il  ne  s’agit 
de  déterminer  quelque  point  de  foi,  ou  que  tout  l’état  de 
l’églife  courut  rifque  d’être  troublé , faute  de  faire  tout  ce 
qui  feroit  ordonné,  auquel  cas  l’on  devoir  plutôt  fuivre  l’a- 
vis du  concile.  Il  dil'oit  encore , que  les  pcres  du  concile 
étoient  dansl’erreur,  de  croire  qu’ils  fuffent  en  toutes  chofes 
fupérieurs  au  pape , que  cette  opinion  étoit  une  héréfie  ; & il 
exhortoir  les  princes  & tous  les  catholiques  de  leur  perfua- 
der  de  fe  défifter  de  leurs  entreprifes , & de  recevoir  fes 
légats,  afin  que  compofant  tousenfemhle  un  concile  canoni- 
que, ils  puffent  légitimement  remplir  les  fins  du  concile. 
Mais , s’ils  veulent , continue-t-il , s’obftinerà  divifer  l'églife, 
comme  ils  ont  entrepris  de  le  faire  jufqu'à  préfent  : je  vous 
invite  (il  parle  aux  princesSc  à tous  les  fid  elles)  à réfifter  de 
tout  votre  pouvoir  aux  pernicieux  defièins  de  ce  taux  con- 
cile , afin  d’empêcher  un  fchifme  dans  l’églife , puifque  c’eft 
à vous  à maintenir  la  paix , & à ne  point  permettre  qu’on 
LXXI  tienne  des  conciliabules  fans  l’autorité  du  pape.  On  regarde 
Lettres  de  ces  lettres  comme  fuppofées. 
l’empereur  L’empereur  Sigifmond  voyant  que  les  deux  partis  s’échauf- 
coiltin*er°ïe  ^oient  beaucoup,  & que  les  fuites  pourroient  être  fùneftes 
eunditi  au  bien  de  l’églife  , s'intérefih  fort  en  faveur  du  concile.  H 
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écrivit  plufieurs  lettres  au  pape  Eugene , dans  lesquelles  il  “ 

lui  repréfentoit  le  Scandale  que  la  diffolurion  d’un  concile  ConlVtem. 
auflî  refpeélable  que  celui  de  Bâle  produiroit  dans l’égliSc  & xn.  p . 95}, 
le  tort  qu’elle  feroit  à Sa  réputation.  » Nous  prions,  dit-il , & fil* 

» dans  la  première  lettre , & nous  conjurons  votre  fainte- 
» té,  qui , par  le  Souverain  apoftolat  dont  elle  Sait  les  fonc- 
» tions,  doits’intérefler  dans  cette  affaire  autant  que  nous , 

»>  de  protéger  le  concile  de  pourvoir  à Sa  continuation  ; 

jj  parce  qu’en  le  troublant , elle  ne  feroit  que  travailler  à 

»j  la  deftruéfion  de  la  république  chrétienne  & à l’accroiS- 

r>  Sentent  des  héréfies:  au  contraire,  en  le  fortifiant  & lui 

» accordant  fa  proteflion , elle  procurera  les  remèdes  né- 

j>  ceffaires  à la  foi  & à la  religion.  Nous  vous  Supplions 

j>  donc,  dit-il  dans  une  autre  lettre,  & nous  vous  requérons  P-  95J* 

« en  Jefus-Chrift  avec  toute  l’affëâion  dont  nous  Sommes 

jj  capables , que  vous  fafiîez  attention  à la  ruine  entière  qui 

jj  menace  la  religion  chrétienne  , & que  vous  daigniez  y 

jj  apporter  le  remède  : mandez  & écrivez  au  préfident  du 

jj  concile  & à tous  les  pères  , d’achever  heureuSement  ce 

jj  qu’ils  ont  commencé,  au  nom  du Saint-ESprit dans  lequel 

*j  ils  Sont  affemblés  ; que  votre  fointeté  révoque , aprèsavoir 

jj  bien  examiné  les  chofes,  tout  ce  qu’elle  a dit , fait,  écrit 

jj  & ordonné  de  contraire  ,&  qu’elle  accorde  Sa  faveur  au 

jj  concile , comme  la  nécefïité  le  demande.  Si  cela  ne  fe  fait 

jj  promptement , l’églife  va  tomber  dansdes  embarras  terri- 

jj  blés  qui  la  conduiront  à fa  ruine , principalement  en  Alle- 

» magne  , qui  , je  le  dis  avec  douleur , eft  Sur  le  penchant 

jj  de  fa  perte,  jj 

On  célébra  la  treizième  feiîion  le  vendredi  onzième  deSep- 

r LXXTÎ 

tembre , à laquelle  Sept  cardinaux  fe  trouvèrent,  avec  un  Yreizièma 
grand  nombre  d’évèques , tous  en  habits  pontificaux.  Leter-  fe  filon  du 
me  de  Soixante  jours  , donné  au  pape  Eugene  , étant  près  ^°“cüe  dc 
d'expirer  , les  promoteurs  demandèrent  qu’on  le  déclarât  / abj,t  yconc. 
contumax  ; & comme  on  étoit  prêt  de  procéder  absolument  ».  xn.  p . 
à Sa  condamnation  , les  évêques  de  Spalatro  & de  Cervia  S1*’ 
comparurent  dans  l’affemblée  de  la  part  du  pape  , & pro- 
teftèrent  que  le  terme  n’étoit  pas  encore  expiré  : mais  le  car- 
dinal Julien  leur  répondit  qu’ils  étoient  mal  informés  , & 
leur  demanda  au  nom  du  concile  , s’ils  avoient  le  con- 
sentement du  pape  Eugene  pour  la  célébration  & continua- 
tion du  concile  ; mais  comme  ils  n’avoient  qu’une  bulle  de 
Tome  XK  D 
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* _ créance , & qu’ils  ne  donnèrent  point  de  confentemcnt  for- 

Ax.  14.  >•  mel , ils  furent  congédiés.  On  alioit  continuer  le  procès  du 
pnpe  , lorfque  le  duc  de  3avière  & Jean  d’Cffembourg,  qui 
avoienr  des  lettres  de  créance  del’empcreur,  dirent  de  la  part 
de  ce  prince  , qu’il  avoir  folliçité  Eugene  d’adhérer  au  con- 
cile & d’y  affilier  perfonnellement  ; & qu’ayant  eu  nou- 
velles du  décret  de  monirion  que  le  concile  avoit  fait  con- 
tre lui , il  avoit  fait  toutes  fes  diligences  pour  l’obliger  d’o- 
béir à ce  que  le  concile  lui  ordonnoit  : qu’Eugene  lui  avoit 
fait  réponfe  que  l’on  pouvoit  ignorer  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  & foufTert  pour  l'intérêt  de  l’églife  , qu’il  prioit  lecon- 
cile  de  s’en  fouvenir  , & de  lui  donner  encore  trente-jours 
de  délai  ; que  l’empereur  fouhaitoit  donc  qu'on  les  lui  ac- 
cordât , & qu’il  feroit  venir  au  concile  les  Princes  & les 
prélats  d’Allemagne  ;quefipendant  ce  temps-là  le  pape  fai- 
loit  quelques  procédures  contre  les  pères  du  concile  , il 
confentoir  qu’ils  les  annullalTent.  On  accorda  ce  délai  ait 
/ pape  en  confidération  de  l’empereur  , & l’on  en  donna 
avis  aux  éleéteurs  de  l’empire  , qui  demandoient  auflt 
qu’on  fursit  l’affaire.  L’on  fit  un  autre  décret  afin  de  pour- 
voir à la  fureté  des  membres  du  concile  , l’on  caffa  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  pères  & â leur  préjudice 
& l’on  rétablit  ceux  qui  avoient  été  privés  de  leurs  digni- 
tés ou  bénéfices. 

LX,,IIT  Les  affaires  du  pape  Eugene  n’alloient  pas  mieux  en  Italie 
Le  pape  fe  qu’à  Bâle.  Car  ce  pape  informé  , au  commencement  de  fort 
fcrouîlle  avec  é lévation  au  pontificat,  que  fon  prcdéceffeur  Martin  V avoit 
IeS  jv  " fcûflu  de  grands  tréfors  , & que  Poccius  fon  vicecamerier 
gencrat.  48.  favoit  l’endroit  où  ils  étoient , donna  ordre  à Etienne  Co- 
t-  449*  lonne  de  l’arrêter  ; mais  Etienne  exécuta  cet  ordre  avec 
trop  de  violence.  Poccius  fut  arrêté  avec  éclat  , & l’on  pil- 
la tous  fes  biens.  Le  pape  en  ayant  témoigné  fon  chagrin 
à Etienre  , à qui  il  fit  de  grands  reproches  fur  fa  conduite 
trop  violente , il  fe  retira  à Palellrine  vers  le  prince  Co- 
lonne , & le  follicita  à chaffcr  Eugene  de  Rome , parce  qu’il 
perfécutoit  les  Colonnes , & faifoit  perfécuter  les  créatures 
de  Martin  V.  Le  prince  Colonne  fe  rendit  à ces  follicitarions, 
il  s’approcha  de  Rome  avec  des  troupes  , entra  même  dans 
cette  ville  ; il  s’y  donna  un  combat  alfez  rude , où  lui  & les 
fiens  furent  repouffés.  La  guerre  ne  laifia  pas  de  continuer 
jufqu’à  ce  qu’Eugene  fit  fa  paix  fur  la  fin  de  l’année. 
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Quelque  temps  après,  Philippe  duc  de  Milan , chagrin  de  An  1455. 
la  paix  qu’il  avoir  faite  avec  les  Vénitiens  St  les  Florentins , L.x\iv. 
parce  qu’elle  lui  ôtoit  beaucoupde  villes,  voulut  s'en  ven-  . *-e 

r r r • . , , . Mllill  tait  la 

ger  fur  Eugene , qui  avoit  confirme  ce  traite  de  paix.  Le  g;,erre  au  p4. 
duc  crut  peut-être  que  , comme  le  pape  étoit  Vénitien  , il  i> 
avoit  eu  plus  d’égard  en  cela  pour  ceux  de  fa  nation  que  ^",on,n-  f'** 
pour  la  juftice  , & qu’il  avoit  plus  confulté  fon  afieélion  BloudÇî.dtc, 
pour  eux,  que  ce  que  l'équité  demandoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  $• 
le  duc  tourna  fes armes  du  côté  de  Rome,  ou  il  trouva  tout 
r.fîcz  favorable  à fes  defleins.  On  n’y  étoit  point  content 
d’Eugene.  Oni’accufoitd’avoir  caulé  beaucoup  de  défordres 
dans  l’ctat  de  l'égiife  : il  l’avoit  trouvé  tranquille,  Stjouif- 
fant  d’une  profonde  paix  à fon  avènement  au  pontificat  : 
mais  fa  mauvaife  conduite  St  fon  ambition  avoient , difoit- 
on  , bientôt  fait  évanouir  ce  calme  S:  ce  repos.  Onajou'oit 
que  c’étoit  pour  cela  que  plufieurs  cardinaux  l’avoient  aban- 
donné , pour  fe  rendre  à Bàle.  Le  duc  de  Milan  de  fon  côté 
y avoit  envoyé  tous  les  évêques  du  pays  de  fon  obéillance , 

& avoit  foulevé  contre  Eugène  toutes  les  terres  de  l’égiife, 
à quelques-unes  près,  par  l’entremifedu  fameux  capitaine 
François  Sforce  fon  gendre , St  Nicolas  Forccbras  , qui  au- 
paravant avoit  pris  les  armes  en  faveur  du  pape.  Ces  deux  Voytj  plut 
généraux  firent  une  fi  cruelle  guerre  en  Italie,  fans  qu'Eu-  ,wm~ 

gene  s'y  opposât , que  toutes  les  villes  fe  foulevèrent  con-  ülondûs , lib. 
tre  lui , St  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  de  Ro-  }•  dccad.  $. 
me.  Le  duc  de  Milan , pour  faire  plus  de  tort  à Eugene  , fit 
courir  le  bruit  par  une  lettre  fuppofée  du  concile  de  Bàle , 
que  les  pères  l’avoient  établi  lieutenant  général  du  même 
concile  en  Italie.  Mais  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  Sig;f- 
mond,  ceux  du  roi  de  France  St  du  duede  Bourgogne , pur- 
gèrent le  concile  du  reproche  de  cette  conduite , St  en  dé- 
montrèrent la  fauffetè. 

Le  douzième  d 'Août  mourut  à Lisbonne  Jean  roi  de  Por-  LXXV. 

tugal  âgé  de  foixante  8t  feizeans  quatre  mois  St  neuf  jours , 
après  avoir  régné  quarante-huit  ans  quatre  mois  & neuf  Ma-t  i n , 
jours.  Il  fut  nommé  par  le  peuple  le  roi  de  bonne  mémoire , »t-  «•  <»• 

à caui'e  de  fes  grandes  aéfions  pendant  la  paix  St  pendant  la 
guerre.  On  l’enterra  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  ino- 
naflère  d’Allionuare,  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  mémoire  de  la 
viéloire  remportée  iur  les  Caftiilans.  Edouard  fon  fils  aîné 
lui  luccéda,  âgé  de  quarante  deux  ans,  St  ayant  déjà  beau* 

D ij 
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coup  d’enfans  de  fa  femme  Eleonore  d’Aragon.  Son  aîné 
fut  Alfotife , & le  premier  à qui  les  Portugais  donnèrent  la 
qualité  de  prince  du  vivant  d’Edouard  fon  père. 

Les  trente  jours  que  le  concile  avoit  donnés  au  pape  Eu- 
gène pour  révoquer  fadilfolution , étant  expirés,  les  pères 
ne  voulurent  pas  tenir  de  feflion  dans  les  formes,  parce  qu'on 
attendeit  de  jour  en  jour  l’empereur  Sigifmond  qui  devoit  y 
aflifler;  mais  ils  tinrent  une  congrégation  dans  l’églife  cathé- 
drale le  dimanche  onzième  d’Oétobre.  Pendant  qu’ils  y exa- 
minoient  les  lettres  qu’on  avoit  publiées  au  nom  du  pape  , 
qu’ils  croyoient  véritables  , & qu’ils  prenoient  des  mefures 
pour  le  condamner  de  contumace  dans  la  feflion  fuivantc , 
on  vint  les  avertir  que  l’empereur  étoit  proche  de  la  ville, 
& qu’il  fe  hàtoit  de  les  venir  trouver.  Auflitôt  tous  fortirent 
pour  aller  au-devant  de  lui , & l’amenèrent  dans  l’églife  avec 
beaucoup  de  pompe , marquant  la  joie  que  leur  caufoitfon 
arrivée.  On  remit  donc  cette  congrégation  à la  huiraine  ; 
& après  quelques  mefures  prifes , on  procéda  à la  quator- 
zième feflion. 

Elle  fut  tenue  le  feptième  de  Novembre,  & l’empereur 
y aflifla  en  habits  de  cérémonie.  On  y accorda  à fa  prière  au 
pape  Eugeneun  nouveau  délai  de  quatre-vingt-dix  joursou 
trois  mois  , à condition  que  dans  ce  temps-là  il  adhéreroit 
au  concile , & révoqueroir  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
concile,  & principalement  ce  qui  regardoit  les  trois  lettres 
dont  nous  avons  parlé  ; on  ordonna  aufli  qu’il  confirmeroit 
tout  ce  que  le  concile  avoit  fait , & les  pères  promirent  qu’a- 
lors  ils  fe  jeteroient  tous  à fes  pieds  & fe  foumettroient  à 
fon  autorité  , comme  à celle  du  feul  légitime  vicaire  de  Je- 
fus-Chrift.  Et  afin  que  l’afle  qu’on  lui  demandoit  fut  fincère 
& exempt  de  fraude  & d’équivoque , ils  dreflèrent  trois  mo- 
dèles pour  lui  être  préfentés , & fur  lefquels  il  régleroit  fa 
révocation.  Ces  modèles  reviennent  à peu  près  au  même  : 
on  y demande  que  le  papecafie  , annulle,  révoque  tout  ce 
qu’il  auroit  fait  ou  attenté  par  lui  ou  en  fon  nom , au  pré- 
judice du  faint  concile  de  Bâle  & contre  fon  autorité  ; & 
qu’il  déclare  annullé  & cafle  tout  ce  qu’il  aura  fait  ; fur-tout 
à l’égard  des  trois  lettres  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 
A ces  trois  modèles  les  pères  ajoutèrentnne  formule  d’adhé- 
rationau  concile  depuisfon  commencement , par  laquelle  le 
pape  déclareroit  fa  diflolution  nulle , & révoqueroittout  ce 
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qu’il  avoit  fait  contre  les  membres  du  concile  , principale- 
ment contre  les  cardinaux  de  Chipre,  de  faint  Sixte  & Fir- 
min  : on  veut  qu'il  les  rétablifle  dans  tous  leurs  droits  ; qu’il 
laifTe  au  jugement  du  concile  fi  la  citation  qu’on  a faite  de 
fa  perfonne , a été  légitime  & félon  les  lois  : & on  l’exhorte 
à reconnoitre  la  bonté  & la  charité  des  pères  à fon  égard , 
& que  le  concile  n’avoit  d’autre  intention  que  de  faire  le 
bien  de  l’églife.  Le  concile  ne  prit  toutes  ces  mefures,  que 
parce  qu’Eugene , à la  follicitation  de  Sigifmond  , avoit  pro- 


An.  mjj. 


LXXIX. 
Le  pape  pro- 
met de  s’unir 


mis  de  s'unir  aux  pères , pourvu  qu’ils  rèvoquaflent  tout  au  concile, 
ce  qu’ils  avoient  fait  contre  lui,  contre  fes  cardinaux  & Ci-dtffut. 


contre  ceux  qu’il  avoit  envoyés  pour  y préfideren  fon  nom  : 
car  jufqu’ulôrs  on  n’avoit  pas  voulu  recevoir  les  quatre  pré- 
fidens  du  pape  Eugene. 

C’oft  pourquoi  le  jeudi  vingt-fixième  de  Novembre  on  Quj„^m9 
tint  la  quinzième  feflion  ,à  laquelle  l’empereur  aflüla  encore.  feilion  du 
On  y fit  quelques  règlemens  pour  la  convocation  descon-  ^.?C!le  de 
ciles  provinciaux,  félon  les  ftatuts  des  anciens  canons  ; & L^bc  conc. 
on  ftatua  qu’on  les  afiembleroit  deux  fois  chaque  année , ou  t.  xn.,p.  jas* 


au  moins  une  : que  l’évêque  diocéfain  y préfideroit  en  per- 
fonne , à moins  qu’il  n’eût  quelque  empêchement  légitime , 
& que  ces  conciles  dureraient  deux  ou  trois  jours , félon  les 
befoins  del’églife  ; que  ces  conciles  commenceroient  par  un 
difeours , dans  lequel  on  exhorteroit  les  afliftans  à mener  une 
vie  réglée  & conforme  a la  fainteté  du  facerdoce , & à met- 


tre en  vigueur  ladifeipline;  qu’on  inftruiroit  le  peuple  tous 
les  dimanches  , & dans  les  autres  folennités  ; qu’on  feroit 
ïeéture  desftatuts  fynodaux , en  preferivant  la  manière  d’ad- 
miniftreravec  piété  lesfacremens;  qu’on  s’ir.formeroit exac- 
tement de  la  vie  & des  moeurs  des  prêtres  & des  clercs , s’ils 
ne  font  point  fimoniaques , ufuriers,  concnbinaircs,  s’ils  ne 


font  point  fujets  à d’autres  excès  , & qu’on  les  corrigeroit 
charitablement.  Les  pères  rappellent  l’ancien  ufiige  de  l’é-  .î* 

, ...  , .v  rr  , ° -,  , concile 

glne  , etablt  par  le  cinquième  canon  du  premier  concile  de  je  cp  com- 


Nicée  ,&  par  le  fécond  du  premier  concile  de  Conftantino-  menct  le  5. 
p!e  ; ce  qui  a été  continué  jufqu’au  concile  général  * fous  g^obrtl  un 
Adrien  11.  LXXXI. 


Environ  ce  même  temps  l’empereur  Sigifmond  reçut  une  Ambaflide 
folennelle  ambafiade  d’Amurat  II,  empereur  des  Turcs,avec  ‘Je„s./u„rCj  4 
lequel  il  avoit  ete  11  long-temps  en  guerre  ; c etoit  pourpro-  Krunt.  1 1. 
poler  une  paix  foiide  & durable.  Sigifmond  re(,ut  cesambaf-  Savn.  11, 
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fadeurs  dans  l'églife  de  Bàle , ou  il  leur  donna  audience  ; il 

An.  14;}  étoit  revêtu  defes  habits  impériaux  , 8c  douze  d’entre  eux 
lui  offrirent  les  préfeus  <iu  grand  feigneur,  qui  confifioient 
en  douze  grands  valès  d'or  remplis  de  pièces  d’or , des  draps 
d’or  8c  de  oie  très-prccieux  , une  robe  magnifique  enrichie 
d’cr , d’autres  de  foie  6c  beaucoup  de  pierre:  ies.  L’empercur 
, répondit  à leur  générofité  par  d’autres  prêtons  qui  n’étoieit 

point  de  moindre  prix.  On  croit  qu’Âmurat  ne  fit  cette  dé- 
marche auprès  de  Sigfmond,  que  parce  qu’il  redoutoit  fa 
puiffunce  depuis  qu’il  avoitété  couronné  empereur  à Rome  ; 
peut-être  étoit-ce  auffi  pour  le  féliciter  6c  le  congratuler  là- 
deffus. 

Les  nèresdu  concile,  dans  une  congrégation  générale  , 
réfolurent  d’envoyer  de  nouveaux  députés  en  Bohêmepour 
s’unira  ceux  qui  y étoient  déjà , 6c  pour  voir  fi  l’on  ne  pour- 
roit  pas  en  venir  à quelque  accommodement  : mais  cette  dé- 
putaton  ne  tut  pas  exécutée,  parce  que  les  affaires  prenoient 
LXXXII  un  allez  bon  train.  On  penfa  donc  plutôt  à profiter  des  bon- 
On  députe  nés  mtpofirions  ou  étoit  le  pape  Eugene  pour  s’unir  au  con- 
?"  P0'"  cile  ; on  lui  envoya  les  ambaliudeurs  de  Sigifmond , du  roi 

Je  porter  4 1a  ’ J 

paix.  de  France  & ou  duc  de  Bourgogne,  pour  obtenir  ue  lui  la 
hicnd.  j.  paix  de  l’égl  fe.  C’cfi  ce  qu  il  témoigne  lui-même  dans  une 
“in*  A med  ^ctrrc  qu’il  écrivit  à Amedée  VIII  duc  de  Savoie,  à qui  il 
Pucif  n,  7.  mande  qu’il  a>o;t  uéja  fait  fon  traité  avec  les  pères  de  Baie, 
lorsque  les  dépurés  des  Vénitiens  l'ètoient  venus  trouver 
avec  des  lettres  de  l’empereur  , 8c  avant  l’arrivée  des  am- 
b îfftdeurs  de  Sigifraoud,  du  roi  de  France  6c  des  autres. 
Au  refie  , s’il  l’avoit  fait,  ce  n’avoit  été  qu’aux  prières  6c 
à la  follicitit'on  de  l’empereur.  Cet  accord  porroirque,  le 
concile  révoquant  tour  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  pape  6c 
ceux  qui  lui  étoient  attachés,  il  recevroit  fes  préfiiens;  6c 
que  le  pape  , de  ion  côté , pretefleroit  que  lé  concile  de 
Bile  avoit  été  légiti  nemenr  affemblé  , qu’il  l’étoit  encore  ; 
6c  de  plus , quil  révoqueroit  pareillement  tour  ce  qu’il  avoit 
fait  contre  le  concile  6c  lés  parrifans,  6c  qu’il  adiiéreroit 
à les  décrets.  En  conféquence  , Eugene  choifit  quatre  car- 
dinaux, pour  affifter  au  concile  en  qualité  de  préiidens.  II 
leur  adreffa  une  bulle  datée  de  Rome  le  dix-huitième  des 
calendes  de  Janvier,  c’efi-à-dire  le  quinzième  de  Décem- 
bre, par  laquelle  il  leur  donne  un  plein  pouvoir  d'agir  en 
fon  nom  , 6c  d’adhérer  à tout  ce  que  le  concile  auroit 
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■ftatue  & ddmi , & qu  il  croiroit  devoir  définir  dans  la  , 

, . 1 An.  i4M. 

4ulte-  ^ LXXX1II. 

Cette  buîieportoit  encore  , que  quoiqu’il  eut  caffé  le  Bulle  Jj  pa- 
concile  de  Baie  légitimement  affemblé,  néanmoins,  pour 
«viter  les  grandes  diffenfions  qui  s’éroient  élevées  6c  de  concile.*"  * 
plus  grandes  qui  pourroient  s’élever  dans  la  luite  à l’occa-  Uappcni.  i. 
Lien  de  cette  ruoture , il  déclaroit  que  ce  concile  avoit  été  conc"  Hnf>L  u 

t 1 . , . 1 XII.  p • 41. 

légitimement  continué  depuis  fon  commencement,  & qu'il 
le  devoitètre  à l’avenir;  qu’il  l’approuvoit  & le  favoriloit 
dans  ce  qu’il  avoit  ordonné  & décidé  , & qu’il  déclaroit 
que  la  difiolution  qu’il  en  avoit  faite  étoit  nulle,  & qu’on 
ne  devoit  y avoir  aucun  égard.  Il  ajoutoir,  qu’il  caffoitfic 
annulloir  pareillement  tout  ce  qui  avoit  pu  être  attenté  con- 
tre l’autorité  de  ce  concile  , & tous  les  procès  faits  ou  com- 
mencés contre fes membres , & qu’il  promettoit  fincèrement 
de  fe  édifier  de  tout  ce  qui  pourroit  leur  porter  pré- 
judice. 

Quoique  l’on  dût  ce  changement  de  conduite  en  partie  au 
dérangement  des  affaires  d’Eugene , & en  partie  aux  prières 
& aux  foilici  ta  rions  de  Sigifmond , néanmoins  ce  pape  fiait 
connoître  dans  une  iettre  datée  ue  Florence  le  treizième  des 
calendes  de  Mars  , c'efi-à-dire  le  dix-fepticme  de  Février , 

-qu’il  ne  s’éroit  rangé  à ce  parti  que  de  l’avis  & du  conten- 
tement de  vénérable  frère  Jourdain  évêque  de  Sabine  , & 
de  fes  bien-aimés  fils  Antoine  de  fainr  Marcel , François  de 
faint  Clemenr , Angelot  du  titre  de  faint  Marc , prêtres,  6i 
■de  Lucide  de  fainte  Marie  en  Cofmedin,  de  Profper  du  ti- 
tre de  faint  George , & de  Dominique  du  titre  de  fainte 
Marie  in  via  lata  , diacres  , 6c  tous  cardinaux  de  ia  fainte 
•églife  Romaine. 

Ce  fut  d’entre  ces  cardinaux  qu’tltira  deux  de  ceux  qu’il 
choifit  pour  préfider  au  concile  ; favoir,  Jourdain  des  Ur- 
fî.is,  & Andeiot  du  titre  de  faint  Marc, auxquels  il  joignit 
Nicolas  Albergat  & Pierre  évêque  d’Aibe , auffi  cardinaux. 

Mais  quelques  affaires  importantes  les  retenant  à Rome  , 

Eugène  leur  fubfiitua  , dès  le  lendemain  feizicme  de  Dé- 
-cembre  , Jean  archevêque  de  Tarenre  , Pierre  évêque  rie 
Pudoue , 6c  Louis  abbé  de  fainte  Juftine , 6c  les  revêtit  d'un 
pouvoir  femblabie  à celui  qu’il  avoit  donné  aux  premiers. 

Et  le  même  jour  feizième  il  écrivit  au  cardinal  Julien  , pour 
le  confirmer  préûdenc  du  concile,  comme  il  l’avoit  été  jul- 
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qu’alors , enl'orte  néanmoins  que  ceux  qu’il  envoyoit , pré- 
fideroient  avec  lui. 

Outre  tant  de  témoignages  de  la  fmcérité  de  l’approha- 
tion  qu’il  donnoit  au  concile  , il  voulut  révoquer  expreffé- 
mcnt  les  deux  bulles  qu’il  avoit  fait  publier  pour  le  caffer 
& le  déclarer  illégitime  ; & il  fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  défavouer  une  troifièmc  bulle  qui  avoit  paru  en  même 
temps  , dans  laquelle  on  apportoit  les  raifons  qui  l’avoient 
fait  réfoudre  à la  rupture  du  concile  , & l’on  s’emportoit 
même  beaucoup  contre  les  pères.  « Afin,  dit-il,  que  tout  le 
» monde  foit  évidemment  perfuadé  de  notre  intégrité , &c 
» de  notre  dévouementà  i’églife  universelle  & au  lainrcon- 
5>  cile  de  Baie  , nous  révoquons  nos  deux  bulles  données  de- 
« puis  long-temps , dans  notre  palais  upoftolique  ; car  quant 
» à la  troifièrre  qu'on  dit  commencer  par  ces  mots  , Dcus 
» novit , comme  nous  rc  lavons  pas  qu’elle  foit  jamais  éma- 
» née  de  nous, quoiqu’il  foit  inutilede  révoquer  ce  qui  n’exif- 
j>  te  point,  nous  la  révoquons  auifi  néanmoins  pour  plus 
v gran  e no.' caution  & parce  qu’on  le  demande  , de 
» meme  que  toutes  les  autres  qui  pourroient  paroître  en 
j>  notre  nom , au  préjudice  du  même  concile  , ou  contre 
» fen  autorité.  » 


LXxXv.  Cette  conduite  du  pape  fut  approuvée  des  uns , & blâmée 
Juecment  des  autres_  LeS  partiCans  du  concile  en  triomphèrent , regar- 
de  cette  con- dant  cette  révocation  comme  une  preuve  authentique  de 
duiteJupape.  l’autorité  du  concile  de  Bâle , & qui  charge  de  confufion 
ceux  qui , contre  la  foi  des  aétes  de  ce  concile  & des  lettres 
d’Eugene  , aflitrent  que  c’eft  un  concile  acéphale  , ou  fans 
chef,  & fehifmatique.  Ce  reproche  eft  en  effet  contre  toute 
vraifemblance , puifque  ce  concile  ayant  été  convoqué  non- 
feulement  par  le  pape  Martin  V , & par  Eugene  fon  fuccef- 
feur  , mais  encore  confirmé  & approuvé  par  ce  dernier , qui 
reçoit  par  fa  bulle  tout  ce  qui  s’y  eft  fait  dans  les  fef- 
fions  précédentes , & tout  ce  qui  fe  fera  à l’avenir  pour 
l’extirpation  des  héréfies  , pour  l’union  des  princes  chré- 
tiens , t:  pour  la  information  de  l’églife  en  fon  chef  & en  fes 
membres  , il  s'enfuit  que  ce  concile  ayant  toutes  les  condi- 
tions qu’on  demande  pour  un  concile  légitime,  ne  peut  être 

P’uh  de  5C  'PIlale- 

vjfj  l’onif.m  Un  de  ceux  qui  s’eft  le  plus  fortement  élevé  contre  Eu- 
Ejgtd.  U',  gene,  à caufe  de  l’approbation  que  ce  pape  a donnée  au 
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concile  de  Bàle,  c’eft  l’hiftorien  Platine  ; il  lui  reproche- — - 

d’avoir  troublé  par-là  routes  les  chofes  divines  & humai-  An>  ,41** 
nés , d'avoir  engagé  le  peuple  Romain  à prendre  les  armes , 
d’avoir  excité  un  nombre  infini  de  maux.  Le  cardinal  Caje- 
tan  eft  le  premier  qui  ait  ofé  traiter  ce  concile  d’acéphale  Bdlarm.  lib. 
Si  de  fchifmatique , dans  un  difcours  particulier  qu’il  en*-.*.  ccclcf- 
■fit , & qui  fut  inféré  dans  la  feflion  onzième  du  concile  de  l6>  ’ 
Latran  fous  Leon  X.  Le  cardinalBellarmin  aété  de  meilleure 
foi  ; il  s’eft  contenté  de  dire  que  le  concile  de  Bâle  a été 
légitime  dans  fon  commencement , mais  qu’il  a ceffé  de  l’ê- 
tre au  temps  de  la  dépofition  du  pape  ; & cette  opinion  eft 
la  plus  reçue  , qu’il  eft  général  & œcuménique  jufqu’à  la 
dixième  feflion  félonies  uns,  ou  plus  probablement  jufqu’à 
la  vingt-fixième  félon  les  autres  ; parce  que  ce  fut  en  cette 
feflion  qu’on  commença  à délibérer  de  la  dépofition  du  pape 
Eugene.  Panorme  a fait  un  excellent  traité  pour  juftifier  le  * p!us  j as  ■ 
pouvoir  & la  conduite  du  concile  de  Bâle  dans  la  dépofi-  liv.  108. 
tion  d’Eugene  : nous  en  parlerons  ailleurs  *.  

La  feizième  feflion  fe  tint  le  vendredi  cinquième  de  Fé-  An.  u?4. 
vrier  dans  le  lieu  ordinaire.  L’empereur  Sigifmond  y aflifta  L**xy1- 

1 t»  » Seizième 

en  habits  impériaux,  & plus  de  quatre-vingt-dix  prélats fe^on  d,, 

avec  des  mitres  blanches.  Après  les  prières  accoutumées , on  concile  de 
lut  les  lettres  d’Eugene  pour  l’approbation  du  concile  & la  Ky‘^  cgne 
révocation  de  la  diflblution  qu’il  avoit  prétendu  en  faire.  t xu.p.  518! 
Ces  lettres  furent  préfentées  par  l'archevêque  de  Tarente 
Si  l’évêque  de  Cervia  ; & après  qu’on  les  eut  lues  & exami- 
nées avec  foin , le  concile  déclara  que  le  pape  avoit  pleine- 
ment fatisfait  aux  avertiflemens  .citations  & requêtes  du  con- 
cile , félon  ce  qui  étoit  porté  dans  la  feflion  1 4e.  & dans  la 
formule  qui  y étoit  inférée.  Ces  lettres  furent  approuvées  Turre-crem: 
& rapportées  dans  les  aéles.  Neanmoins  Jean , qui  fut  depuis /“"*•  de  Ec- 
cardinal  de  la  Tour-Brûlée,  & qui  étoit  à ce  concile, •l'caP' 
nie  qu’on  puiffe  rien  inférer  de  ces  lettres , qui  foit  favo- 
rable à ceux  de  Bâle  ; le  pape  n’approuvant  pas  tout  ce  que  P.  Alcxand. 
le  concile  avoit  ordonné , & ne  s’obligeant  point  à approu-  ^rf’ 
ver  ce  que  les  pères  voudroient  arrêter  au-deftus  de  l’au-  xv,‘  ec. 
toritéordinairedes  conciles.  Pour  voir  combien  le  fentiment  cUfiaji.  jvg. 
de  ce  cardinal  eft  peu  fondé , on  n’a  qu’à  confulter  le  père  S<5S‘ 
Alexandre  dans  fa  8e.  differtation  fur  le  concile  de  Bàle.  LXXXVII. 

Après  que  le  concile  eut  approuvé  les  lettres  du  pape  dans  . Congregn- 

. r,  . tion  pour  în- 

cctte  femon,  on  tint  une  congrégation  generale  le  vingt-  eorp0rer  k-s 
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quatrième  d’Avril , pour  incorporer  les  légats  d’Eugene  au 
concile  fousieurs  propres  & privés  noms.  Ces  légats étoient 
Nicolas , cardinal  de  Sainte- Croix , Jean  archevêque  deTa- 
rente,  Pierre  évêque  de  Padoue,  & Louis  abbé  de  Sainte- 
Juftine,  qu’on  obligea  de  jurer  qu'ils  agiroient  & travailie- 
roient  fidellcment  pourla  gloire  du  concile,  qu’ilsen  obfer- 
veroient  les  décrets , & particulièrement  ceux  de  la  quatriè- 
me &.  cinquième  felTion  du  concile  de  Confiance  ; faveir 
qu’un  concile  légitimement  affeniblé  représente  l’cgliie  uni- 
verfelle, qu’il tientimmédiatement de  J.  C.  fon  autorité , que 
le  pape  même  eft  obligé  d’y  obéir  , dans  les  choies  qui  re- 
gardent la  foi , l’extinétion  du  fchifme , & ia  réforme  géné- 
rale de  l’églife.  Qu’ils  ne  révéleroient  point  le  fécret  du 
concile , & qu’ils  n’en  fortiroient  point  (ans  le  congé  des 
députés, qu’entîn  ils  donneroient  en  toutes  choies  de  bons 
confeils  félon  Dieu  &leur  confcience.  A quoi  ils  s’obligè- 
rent tous  par  ferment  en  leurs  propres  & privés  noms.  Les 
pères  du  concile  prirent  toutes  ces  précautions  , par  la 
crainte  qu’ils  avoient  que  la  rétractation  du  pape  nefïitpne 
feinte  , qu’il  n'eût  envoyé  fes  légats  au  concile  que  pour 
en  projeter  fecrétement  la  rupture  ; ce  qui  arriva  en  effet. 

Ces  quatre  légats,  après  avoir  prêté  ferment  dans  cette 
congrégation  , furent  admis  dans  la  dix-feptième  feffion  , 
qu’on  tint  le  lundi  vingt-fixième  d’Avril  , en  préfence  de 
l’empereur  vêtu  de  fes  ornemens  impériaux , & de  plus  de 
cent  prélats  en  mitres  &en  habits  pontificaux.  Ces  légats  y 
préfidèrent  av  ec  le  cardinal  Julien  ancien  prélident.  Les  pè- 
res du  concile  y firent  plufieurs  décrets  pour  rendre  leur 
conduite  plus  fure  ; car  craignant  que  , s’ils  recevoientles 
légats  d'Eugene  pour  préliderau  concile  avec  une  autorité 
abfolue  & indépendante,  ce  ne  fût  un  trop  puiflant  obfta- 
cle  à la  réforination  des  membres  de  l’églilê,  iis  déclarèrent 
d’abord  qu’ils  ne  les  recevoient  pour  préudens , qu’à  condi- 
tion qu’ils  auroient  une  autorité  dépendante  du  concile  , 
fans  aucune  juridiction  coaétive , fans  préjudice  aux  règlo- 
mens  établis  déjà  ; c’eft-à-dire  que  rien  ne  fe  déciderolt 
fynodiquement  en  plein  concile,  qu’il  n’eût  auparavant  été 
examiné  par  les  quatre  députations  du  concile  ; & pour 
appuyer  davantage  l’autorité  fouveraine  du  concile,  qui 
n’étoit  point  altérée  par  la  préfence  des  légats  du  pape  » 
ils  ordonnent  que  tous  les  actes  feront  expédiés  au  nom 
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Si  foit's  lefceau  du  concile  , félon  l'ancien  ufage  obfervépar 
les  huit  premiers  conciles  généraux , qu’ils  renouvellèrenr. 

Il  paroi:  encore  par  cette  feilîon  que  les  pères  de  Baie 
n’ont  pas  cru  que  leurs  décidons  dallent  abfoltiment  être 
prononcées  par  les  légats  du  pape  préfidens  , puifqu’ils  y 
ordonnent  qu’au  cas  que  ceux  qui  préîidoient  ne  vouluflent 
pas  prononcer  ce  qui  aura  été  arré’é  par  les  quatre  dépu- 
rations, le  droit  de  conclure  & de  prononcer  feroit  dévolu 
à celui  des  évêques  qui  iêroit  afiis  le  plus  proche  des  pré- 
fîdens.  La  raifon  qui  les  porta  à faire  ce  décret , fut  l’opi- 
nion qu’ils  avoient  que  les  lois  d’un  concile  général  Rem- 
pruntent leur  autorité  que  du  concile  même  ; que  le  droit 
qu’ont  les  légats  du  pape  de  préfider  aux  conciles  & d’y 
prononcer , eft  purement  honoraire  , dû  à la  primauté  du 
pape  dont  ils  repréfenrent  la  perfonne,  qui  ne  leur  donne 
aucun  pouvoir  ni  juridiéhon  fur  le  concile  ; & que  quand 
un  concile  générai  a fait  quelque  condufion,  il  peur  s’élire 
un  prélident,  & prononcer  fon  décret  malgré  le  pape,  s’il 
refufede  prononcer  & de  conclure;  enfin,  qu'un  décret 
prononcé  de  cette  manière,  ne  laiffe  pas  d’obliger  & d’a- 
voir toute  fa  force.  On  trouve  un  exemple  de  cette  liberté 
dans  le  concile  de  Calcédoine. 

Le  canon  vingt- huitième  de  ce  concile,  tenu  en  45  1 , 
confirme  au  patriarche  de  Conftantinople  le  droit  qu’il  avoir 
reçu  , par  le  troifième  canon  du  premier  conciie  Je  Conf- 
tanrinoplo,  qui  lui  donnoit  le  fécond  rang,  c’eft-à-dire  le 
premier  après  le  pape;  enforte  que  les  métropolitains  de 
Pont,  de  Thracc,  d’Afie  feulement , & les  évêques  de  ces 
dioccfes  qui  étoient  chez  les  barbares,  dévoient  être  or- 
donnés par  le  fiége  de  CP.  fur  le  rapport  qu’on  devoitJui 
faire  des  élevions  canoniques.  Les  légats  du  pape  S.  Leon 
s'opposèrent  à ce  canon  ; foit  parce  qu’il  avoit  été  fait  en 
leur  abfence , foit  parce  que , difeient-iîs , on  avoir  forcé  les 
évêques  à y feuferire  ; mais  ceux-ci  montrèrent  qu’iis  l’a- 
voient  tous  reçu  par  leur  propre  mouvement , fans  avoir 
fouffert  aucune  violence.  Et  nonobftant  les  oppofirions  des 
légats  de  faint  Leon  , ce  canon  fut  lu  trois  fois  dans  le  con- 
ciie, aux  acclamations  de  tous  les  pères  , & inféré  dams 
lesaâes.  Ainfi,  quoique  le  pape  ait  une  autorité  plus  gran- 
de que  tout  autre  dans  les  conciles,  y préfidant  par  lui- 
jnème  ou  par  fes  légats , publiant  & expliquant  les  décrets. 


XC. 

Précautions 
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cher leur 
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& en  ordonnant  l’exécution  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que 
l’autorité  d’un  concile  œcuménique  foit  tellement  dépen- 
dante de  la  Tienne , qu’il  puifle  de  plein  droit  changer  & an- 
nuller  fes  décrets,  comme  le  montre  le  P.  Alexandre  dans 
l’endroit  déjà  cité.  « Ce  qui  a fait  dire  au  cardinal  de  Cufa , 

» que  dans  les  conciles  généraux  le  pape  concourt  le  pre- 
» mier;  mais  que  fon  autorité  n’a  plus  de  vigueur  que  par 
» le  confentement  de  tous  les  autres  qui  célèbrent  le  con- 
» cjlejque  la  force  des  définitions  ne  vient  point  du  fou- 
n verain  pontife,  mais  qu’elle  dépend  du  confentement  de 
» tous , du  fien  & de  celui  des  autres.  Ceft  ce  qu’a  reconnu 
» faint  Leon  lui-même  dans  fa  lettre  aux  pères  du  concile 
» de  Calcédoine  : afin , dit-il , que  l’aflemblée  des  frères 
« & tous  les  fidelles  connoiffent  que  je  fuis  uni  avec  vous 
» de  fentiment , non-feulement  par  les  légats  qui  tiennent 
» ma  place , mais  par  l’approbation  que  vous  donnez  aux 
j>  aélesdu  fynode.  » 

Après  la  fefiion  dix-huitième  l’empereur  Sigifmond  quitta 
Bâle,  & n’afiifta  pas  à la  dix-huitième , qui  fe  tint  le  fa- 
medi  vingt-fixième  de  Juin. Les  pères  du  concile,  convain- 
cus de  quelle  importance  il  étoit  d’inftruire  tout  le  monde 
de  l’autorité  des  conciles  généraux  , renouvelèrent  encore 
une  cinquième  fois  les  décrets  de  la  quatrième  & cinquième 
fefiion  du  concile  de  Confiance.  Ce  fut  dans  cette  fefiioa 
que  Jean  patriarche  d’Antioche  préfenta  au  concile  un  écrit 
qu’il  avoit  compofé  cette  année , pour  montrer  la  fupé- 
riorité  du  concile  au-deflus  du  pape , & prouver  qu’Eugene 
ne  pouvoir  rompre  celui  de  Bile , fans  le  confentement  des 
pères  qui  le  compofoient  ; qu'il  étoit  tenu  au  contraire  de 
s’y  foumetrre  & de  lui  obéir.  On  trouve  ce  traité  tout  en- 
tier à la  fin  des  aéles  du  concile  de  Bâle  , dans  le  premier 
appendix. 

Jufqu’à  la  fefiion  fuivante  , qui  ne  fe  tint  qu'au  mois  de 
Septembre , il  y eut  plufieurs  congrégations.  Dans  celle  du 
1 6e.  de  Juin , on  publia  la  confiitution  de  l’empereur  Char- 
les IV  , que  l’on  adrefia  aux  abbés  de  Saint  - Bavon , de 
Gand , de  Cambray  , de  Saint  Pierre  de  Louvain, des  églifes 
deTournai,  de  Liège  &d’U»recht, avec  des  additions  con- 
tre ceux  qui  violoient  les  immunités  de  l'églife.  Le  3 e.  de 
Juillet , le  concile  fit  publier  en  fon  nom  la  bulle  du  pape 
Eugene  donnée  à Rome  le  vingt-fixième  de  Mai  de  l’année 
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précédente,  touchant  la  vénération  du  faint  Sacrement  de  ■■—■■■  ■ 
î’Euchariftie  , & les  indulgences  accordées  à la  fête  du  An-  *4î4- 
faint  Sacrement , avec  ordre  de  l’obferver  par  toute  l’é- 
glife.  On  peut  voir  là-deflus  ce  qu’en  dit  M.  Baillet  dans  les  p[ 

fêtes  mobiles.  844. 

Eugene  écrivit  encore  le  vingt-neuvième  de  Juin  de  cette  xcil. 
année  aux  pères  de  Bâle,  pour  les  aflùrer  qu’il  ne  lui  ref-  Lettre  du 
toit  plus  aucun  reflentiment  du  parte , & qu’il  confirmoû  de  paPe  Ku?ene 
bon  cœur  & avec  plaifir , tout  ce  qu’il  avoit  fait  à l’avanta-  Labbe'coûe 
ge  du  concile  pour  fa  convocation  & fa  continuation  ; qu’il  append. 
n'avoit  d’autre  deflein  que  d’en  aimer  tous  les  membres  com-  949- 

me  fes  enfans , & de  les  eftimer  comme  fes  frères , afin  ü 
d'être  toujours  uni  avec  eux  par  les  liens  de  la  charité  darts 
des  bénédiéfions  de  douceur  : efpérant  que  de  leur  côté  ils 
n’oublieront  point  le  refpeét  qu’ils  doivent  au  faint  fiége  , 

& qu’ils  lui  feront  fidelles.  Il  leur  rend  grâces  de  la  bonté 
avec  laquelle  ils  avoient  reçu  fes  préfidens  ; & les  allure 
que  cette  nouvelle  l’avoit  extrêmement  confolé  , dans  les 
grandes  perfécutions  qu’il  avoit  fouffertes  depuis  peu  à Ro- 
me , & pour  lefquelles  il  avoit  été  obligé  d’abandonner  la 
ville.  C’eft  ce  qu’il  leur  marque  dans  cette  lettre  qu’il  écrivit 
de  Florence.  Voici  ce  qui  l’avoit  obligé  de  fuir. 

Philippe,  duc  de  Milan , qui  avoit  tourné  fes  armes  con: 
tre  le  pape , pour  fe  venger  fur  lui  du  traité  déf’avantageux 
qu’il  l’avoit  en  quelque  lorte  obligé  de  faire  avec  les  Véni- 
tiens, avoit  envoyé  François  Sforce  & Nicolas  Forcebras, 
avec  des  troupes  pour  piller  la  campagne  de  Rome , & pour 
fe  faifir  d’Eugene , fi  on  le  pouvoit  prendre.  Mais  ce  pape  s*?r!on  i 
affrétant  d’être  tranquille  auprès  du  malheur  qui  étoit  près  Rome  contre 
de  l’accabler , ne  s’oppofa  point  aux  troupes  du  duc.  Les  le  PaPe  9"* 
Romains  irrités  de  cette  inaélion,  &déjà  excités  à la  révolte  'à  41 
par  ceux  du  parti  des  Colonnes , & par  le  duc  de  Milan  lui-  Floreuc*. 
même  , fe  foulevèrent  contre  Eugene , & réfolurent  de  l’ar- 
rêter ; ils  commencèrent  par  charter  fes  magiftrats  , & en 
créèrent  fept  nouveaux.  Eugene  alarmé  enfin  de  ces  révol- 
tes , & craignant  pour  fa  perfonne , prit  le  parti  de  fe  fauver 
fecrérement  de  Rome  en  habit  de  religieux.  Il  eut  beaucoup 
de  peine  à gagner  dans  un  petit  vaifleau  l’embouchure  du 
■ Tybre,  à caufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  le  pourfui- 
voient  : dès  qu’il  y fut , il  s’embarqua  dans  une  galère  à Of- 
rie,  d’où  il  vint  d’abord  à Pife , enfuite  à Florence  , où  il 
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l.e  concile 
envoie  au 
pape  deux 
cardinaux 

Sigo-iini  ii i 

virn  N icclai 
Cardin,  c.i  j. 


xcv. 

Dix- neuviè- 
me fefliou 
du  concile  de 
Bâle. 

Labb.  eo ne. 

t.  XH.f.541. 


XCVÎ. 
Négociation 
du  concile 
avec  les 
Crées. 


(,r  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
fut  reçu  la  veille  de  S.  Jean  avec  beaucoup  d'honneur  : ce 
fut  alors  qu’il  écrivit  au  concile  cette  lettre  dont  on  vient 
de  parler.  Les  Romains  cepenuant  pillèrent  fon  palais , firent 
prÜonnierFrançoisCondolnierlon  neveu,  cardinal  deVe- 
nife  & caméricr  de  l'égüfe  Romaine , & affiégèrent  le  châ- 
teau Saint-Ange  ; mais  n’ayant  pu  le  prendre , cinq  mois 
après  ils  rentrèrent  dans  leur  devoir  , ils  reçurent  les  ma- 
giffrats  créés  par  le  pape , & la  paix  fut  faite.  Forcebras  avoit 
été  tué  par  un  fnnplc  ioldat , & Sforce  fut  déclaré  , pen- 
dant la  vie  leulement , marquis  d’Ancône  , & porte-enlèi- 
gne  de  l’églile  Romaine. 

Le  concile  voyant  le  pape  dans  un  fi  grand  embarras  , & 
fi  vivement  perfecuté  , lui  envoya  les  cardinaux  de  S;.inte- 
Croix  & de  S.  Pierre  aux  Liens:  ils  partirent  de  Baie  le  fi. 
xième  du  mo:s  d’Août.  Le  concile  leur  recommanda  de  tra- 
vailler à apaifer  la  guerre  , & à remettre  fous  l’obé:ffunce 
du  pape  Eugene  & de  l’églile  Romaine  , les  provinces  & 
les  villes  qui  s’étoient  révoltées  ; & de  montrer  la  fuuffeté 
de  ce  que  publioit  par  tout  le  duc  de  Milan,  que  le  concile 
le  favorifoit  au  préjudice  du  pape.  Etant  arrivés  à Florence, 
ils  témoignèrent  au  pape  la  part  qu’ils  prenoienr  dans  lesdif- 
graces , & lui  promirent  tout  le  fecours  dont  ils  croient  ca- 
pables pour  rétablir  (es  affaires.  Ces  cardinaux  avoient  beau- 
coup d'autorité  en  Italie,  & lur-toutle  cardinal  de  Sainte- 
Croix  , qui  s’y  étoit  rendu  très-recommandable  par  fa  pro- 
bité. Quelques  auteurs  ont  coojcélurè  que  les  pères  du  con- 
cile , voyant  que  ce  cardinal  étoit  oppofé  à ce  qu’ils  fai- 
foient  touchant  l’autorité  du  faint  fiége  , furent  bien  ailes  de 
fe  défaire  de  lui  en  le  chargeant  de  cette  légation. 

Ce  fur  pendant  le  féjourdu  pape  Eugene  à Florence,  qu’on 
tint  ia  dix-neuvième  fellïon  du  concile  deBàle , le  mardi  fep- 
tiètne  de  Septembre.  On  y traita  de  plufieurs  affaires  très- 
confidérbles  ; comme  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins , ce 
qui  regardoit  les  Bohémiens  , & la  converfion  des  Juifs. 
Avant  que  de  parler  de  tous  ces  événemens , & pour  bien 
entendre  l’union  des  Grecs,  il  faut  reprendre  les  choies  d’un 
peu  plus  haut , en  fuivant  la  relation  qu’en  a faite  Auguftin 
Patrice  , chanoine  de  Sienne  , & qui  eft  écrit  avec  beau- 
coup d’exafiitude,  avec  une  grande  fidélité,  & d’une  maniè- 
re nette  & facile. 

Cette  auteur  dit  donc  que  le  pape  Martin  V , ayant  com. 
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mcncc  traiter  avec  les  Grecs  , on  étoit  tombé  d'accord 
que  l'empereur  , le  patriarche  de  Conftantinople , celui  des 
Arméniens , l’empereur  de  T rebi/.onde , & lesautres  prélats 
& ambaiTadeurs  des  princes  de  l’églife  d’Oi  ient , viendroient 
à un  concile  général  qu’on  tiendroit  en  Italie;  & que  le  pape 


An.  1454. 
Concil.géirfr* 
tom.  xiu.fi. 
1 ! *7* 


Eugene  ayant  renouvellé  ce  traité  après  la  mort  de  Martin 
V l'on  prédécefleur  , les  ambaiTadeurs  des  Grecs  vinrent  à 
Rome  au  commencement  de  Ton  pontificat , ou , après  beau- 
coup de  difputes  , on  étoit  enfin  convenu  que  le  faint  fiége 
cnverroit  Tes  légats  en  Orient  avec  un  nombre  fuffilant  de 


docteurs  , qui  afiembleroient  les  Orientaux  en  concile  dans 


Conilantinople  ; qu’on  y traiteroit  de  l’union  au  nom  du 


jaint  fiége  : mais  les  Grecs  ayant  changé  de  fentiment , ils 
furent  invités  par  ceux  de  Baie  d’y  envoyer  plutôt  leurs 
^mbaffadeurs  , ce  qu’ils  firent.  C’étoit  Jean  Paleologue  qui 
étoit  alors  empereur  des  Grecs. 


Pendant  que  le  pape  Eugene  fongeoit  à rompre  le  con-  XCVI1: 
cilc  de  Baie  , il  avoit  fait  offrir  aux  Grecs  d’envoyer  au  Le.s  Grec* 
plutôt  un  légat  à Conilantinople , pour  y traiter  de  l’union  ambaTrà-  ^ 
de  l’églile  ; mais  les  pères  de  Bâle , qui  vouloient  rompre  «leurs  au  cou. 
toutes  les  melures  , le  prévinrent , & envoyèrent  de  leur  cUe* 
part  avant  lui  des  députés  à Conilantinople , pour  inviter 
l’empereur  & le  patriarche  à traiter  avec  eux  , parce  qu’ils 
repréfentoient  dans  un  concile  légitime  toute  l’églife  Occi- 
dentale ; ce  que  ne  feroient  pas  les  légats  du  pape  à Conf- 
tantinople  , infinuant  aux  Grecs  outre  cela , que  plufieurs 
princes , & particulièrement  l’empereur  Sigifmond , les  fa- 
vorifoicnt , & qu’ainfi  ils  en  dévoient  attendre  plus  de  fecours 
que  du  pape , dont  les  affaires  étoienten  fort  mauvais  état. 
L’empereur  Jean  Paleologue , perfuadé  par  ces  raifons,  en- 
voya une  célèbre  ambaffade  au  concile  : elle  étoit  compofée 
de  Demetrius  Paleologue  fon  parent , grand-maître  de  la 
garde-robe , d’ïïidore  abbé  de  S.  Demetrius  , du  feigneur 
Jean , diffypate  , c’eft-à-dire  deux  foisconful,  l’un  des  of- 
ficiers du  palais.  Ces  ambaiTadeurs  traitèrent  avec  les  dépu- 
tés du  concile  ; & après  avoir  long  temps  difputé  Tur  le  lieu 
où  Te  tiendroit  le  concile  des  deux  égides , les  Grecs  infif- 
tant  fur  Conftantinople , & les  deux  députés  Tur  Bâle , enfin 
les  uns  & les  autres  fe  relâchant  un  peu , comme  on  doit 
faire  pour  le  bien  de  la  paix  en  quelques  occafions , ils  con- 
vinrent de  ces  articles  : 
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— Que  le  concile  fe  tiendroit  en  Occident  : que  les  ambaG 

XCVHI4  Odeurs  feroient  de  bonne  foi  tout  leur  poflîble  auprès  de 
.Àrciciesdont  l’empereur  & du  patriarche , pour  les  engager  à confentir 
on  convient  qUe  ce  fut  à Bâle , où  l’églife  Occidentale  fe  trouvoit  déjà 
t rt'cs!”*  afièmblée  ; & fi  cela  ne  fe  pouvoit  faire  , qu’on  choifiroit 
Ancône , ou  quelque  autre  place  maritime  , ou  bien  Bou- 
logne , ou  Milan , ou  toute  autre  ville  qu’on  voudroit  choi- 
fir  en  Italie  ou  en  Savoie  ( entendant  par-là  le  Piémont , par- 
ce que  les  Grecs  ne  vouloient  pas  palier  par  les  Alpes.  ) Que 
fi  l’on  vouloit  quelque  ville  hors  l’Italie  ,ce  ne  pourroit  être 
que  Bude  en  Hongrie , ou  Vienne  en  Autriche  : que  les 
pères  de  Bâle  feroient  obligés  de  fe  rendre  au  lieu  afltgné 
un  mois  après  qu’il  feroit  choifi  : que  l’empereur  aulîï  s’y 
rendroit  avec  les  patriarches , les  métropolitains  , les  évê- 
ques &:  les  députés  de  ceux  qui  n’y  pourroient  venir:  que  le 
concile  défray  eroit  l’empereur , les  patriarches  & leur  fuite , 
jufqu’au  nombre  de  fept  cents  perfonnes,  durant  leur  voya- 
ge , leur  demeure  & leur  retour  ; qu’il  donncroit  huit  mille 
ducats  pour  fournir  aux  frais  de  l’aiTemblée  du  clergé  Grec , 
qu’on  devoit  tenir  à Conftantinople  pour  l’élefiion  des  dé- 
putés qui  viendroient  au  concile  dix  mille  ducats , avec 
trois  cents  hommes  & quelques  galères,  pour  la  défenfe  de 
la  viilc  durant  l’abfence  de  l’empereur  : auquel  on  rendroit 
par- tout  , autTt  bien  qu’aux  patriarches  & aux  évêques 
Grecs  , les  mêmes  honneurs  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur 
rendre  avant  le  fchifme  ; fauf  néanmoins  en  tout  les  droits 
& les  privilèges  du  pape  , de  l’églife  Romaine , & de  l’em- 
pereur d’Occidenr.  ' 

CXIX.  Ce  traité  fut  folennellement  approuvé  & confirmé  dans 
Les  ambafla-Ia  dix-neuvième  feflion  dufeptième  de  Septembre,  dans  la- 

deurs  Grecs  ies  ambafladeurs  Grecs  furent  reçus  avec  beaucoup 

font  reçus  au  j , , , . \ ,,  . r 

concile  , & d honneur.  Ils  y prelenterent  la  lettre  de  1 empereur  leur 

leur  traité  eft  maître , par  laquelle  ce  prince  s’engageoit  de  tenir  tout  ce 
^ùib^cortc  donronconviendroitde  part  & d’autre;  & celle  du  patriarche 
t.  xu.p.  541 . Jefeph,quitémoignoitaux  pèresdu  concile  la  joie  qu’iiavoit 
(s  tu.  xm.  in  de  voir  qu’ils  fouhaitoient  la  paix  & l’union  des  deux  égli- 
FutrUi!^’  fes'  P°ur  affermir  davantage  les  articles  dont  on  venoit  de 
convenir,  les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  les  confirmât. 
On  députa  donc  versEugene  un  chanoine  d’Orléans  nommé 
Simon  Freyron  ,pour  le  prier  de  joindre  fa  confirmation  à 
celle  du  concile.  Auguffin  Patrice  dit  qu’Eugene  parut  fur- 

pris 
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pris  qu’on  eût  tout  réglé  fans  l’avoir  confulté  auparavant, 

& qu’il  regarda  cette  conduite  comme  une  nouveauté  ; ce- 
pendant il  ne  laiffa  pas  de  donner  fa  confirmation  pour  ne 
point  troubler  le  concile , quoiqu'il  lui  femblât  plus  com- 
mode d’envoyer  fes  légats  à Conftantinople , fuivant  fon 
premier  avis. 

On  fit  dans  la  même  feflïon  dix-neuvième  un  décret  tou-  C. 
chant  les  Juifs  & les  infidclles , pour  les  contraindre  d’en-  c0^|eretro''u 
tendre  la  parole  de  Dieu,  afin  qu’on  pût  travailler  plus  effi-  ch.i«t  les 
cacement  à leur  converfion  ; & pour  y réuflir  plus  aifément , Juifs- 
on  exhorte  les  ordinaires  d’envoyer  des  perfonnes  habiles 
pour  prêcher  dans  les  lieux  où  il  y a des  Juifs  & des  infidel- 
les  : & afin  qu’il  s’en  trouve  de  capables  de  cette  fonèlion , 
l’on  ordonne  que,  fuivant  la  conftitution  du  concile  devien- 
ne , touchant  la  néceffué  d’enfeigner  les  langues , il  y auroit 
dans  les  univerfités  deux  profeffeurs  des  langues  hébraïque, 
arabe,  grecque  & chaldéenne.  On  renouvella  tous  les  an- 
ciens décrets  touchant  la  converfion  des  mêmes  Juifs  ; on 
défendit  de  communiquer  avec  eux  , ni  de  leur  vendre  ou 
engager  des  livres  d’églife , des  calices , des  croix,  ou  d'au- 
tres ornemens  d’églife.  On  ordonna  qu’ils  porteroient  un 
habit  particulier  qui  les  pût  diftinguer  , & qu’ils  demeure- 
roient  dans  des  lieux  féparés , autant  que  faire  fe  pourroit. 

On  accorda  à ceux  qui  fe  convertiroient  de  retenir  les  biens 
qu’ils  avoient  acquis  par  ufure  , pourvu  qu’on  ne  connût 
point  ceux  à qui  ils  dévoient  être  reftitués.  On  exhorta  fort 
les  chrétiens  & les  catholiques  à affilier  ceux  qui  quitteroient 
le  judaîfme  , & 011  leur  défendit  d’enterrer  les  morts  félon 
les  cérémonies  des  Juifs.  En  un  mot , on  n’oublia  rien  des 
mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  l’inllruétion  & la  fubfif- 
tance  des  nouveaux  convertis  : ordonnant  que  ce  décret 
feroit  publié  tous  les  ans  dans  les  églifes,  afin  que  perfonne 
ne  pût  l’ignorer. 

En  Bohème  , le  baron  Maynard  , feigneur  de  Maifon-  CI. 
Neuve,  toujours  animé  du  défir  de  délivrer  fa  patrie  du  joug  (!e<  a‘* 
de  Procope  le  Rafe  fous  lequel  elle  gémiffoit , & des  maux  hêil  e °" 
fun elles  qui  en  étoient  la  fuite  , faifoit  beaucoup  de  menées  Cochla  hîfl. 
fecrètes  pour  groffir  fon  parti  : il  entretint  plufieurs  fois  les  Ii,ypry^b  ;x| 
députés  du  concile  de  fon  deffein  ,&  ceux-ci  lui  promirent  de  jw^hV. j,  * 
le  féconder.  Sur  cette  affurance,  Maynard  tenta  l’entrepriie, 
dont  il  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  déclarer  chef,  parce  que 
Tome  XV.  E 
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■■  ■ ■ connoiffant  qu’il  y avoir  en  Bohême  des  maifons  plus  an» 

An.  1454.  cjennes  qUe  cc[|e  dont  ;]  étoit  forti  y ;i  appréhenda  de  leur 
donner  de  la  jaloufie.  Il  y avoit  un  gentilhomme  nommé 
"VCifîembourg , iffu  de  la  meilleure  de  ces  maifons , mais  très- 
pauvre  ; Maynard  l’avoit  afTlftc  pendant  plufieurs  années , ce 
qui  l’a  voit  rendu  fort  fournis  ; & comme  il  n’avoit  point  d’au- 
tre talent  pour  la  guerre  , que  celui  d’obéir  exaéfement , il 
jeta  les  yeux  fur  lui , & lui 'donna  le  titre  de  général , pen- 


cn. 


dtuxvilles  de 
l'xajue 


lftiucUr.  dant  qUqj  en  retint  l’autorité.  Maynard  ayant  pris  toutes  ces 
j^cr.  4 . p.  me|'ures  ^ engagea  la  ville  dcPilfen  à commencer  la  révolte. 

Les  Thaborites  & les  Orphelins  fe  mirent  aullitôt  en  cam- 
Divifion  en-  Pagnc  Pour  I*1  recouvrer;  Procope  le  grand,  avec  un  autre 
tre  les  kou-  liirnommé  le  petit  Proccpc  , en  formèrent  le  fiége  après  la 
semeurs  des  jonflion  de  leuis  troupes.  Mais  ils  furent  interrompus  dans 
la  plus  grande  ardeur  du  fiége , par  la  querelle  qui  s’éleva  en- 
tre Roquefane  qui  commandoit  dans  l’ancienne  Prague  pour 
les  Thaborites,  & Loup  dans  la  nouvelle  pour  les  Orphelins; 
cette  querelle  , caufce  par  la  jaloufie  , alla  fi  avant,  que  les 
deux  villes  de  Prague  fe  cantonnèrent  l’une  contre  l’autre. 
CIII.  Maynard, averti  de  cé  défordre,  ne  manqua  pas  d’en  profi- 

Lcs  cjt’iolt-  tcr  j,  s’avança  vers  l'ancienne  Prague , battit  les  Thaborites 
dent  maîtres  déjà  fort  preffés  par  les  Orphelins,  & fe  rendit  maitre  de  la 
des  deux  Pra-  ville.  Cette  nouvelle  déconcerta  les  Procopes,  qui  levèrent 
*uei‘  atifiitôt  le  fiége  de  Pilfen  ; & ce  qui  acheva  de  les  accabler  , 

fut  d’apprendre  que  Maynard  en  même  temps  avoit  pris 
d’affaut  la  nouvelle  Prague.  Us  voulurent  la  recouvrer  avant 
que  les  catholiques  euffent  achevé  de  s’y  fortifier.  On  leur 
parla  de  paix  ; mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoienr  traiter 
avec  honneur  , jufqu’à  ce  que  les  catholiques  leur  euflent 
CIV.  , rendu  Prague , & tiré  de  Pilfen  les  hommes  & les  munirior.9 
iril’ts  Eper-  C1U  ''|S  vendent  d’y  jeter.  Ces  deux  conditions  parurent  f» 
dent  la  ha-  ridicules  aux  catholiques  , qu’ils  demandèrent  d’être  menés 
taille  , & les  à l'heure  même  contre  les  Hullites;  & Maynard  profitant  de 
pes  font cuis  'cur ardeur , pourfuivit l’armée  Hullite  qui s’étoit  retranchée 
Njucicr.  g<-  dans  fon  camp  : on  força  fes  retranchemens,la  confufion  fe 


vmt.  48.  p.  ,ait  parmi  les  foldats  ,1e  combat  dura  plus  de  quatre  heures, 
*7,,  & le  grand  Procope  y fit  des  efforts  fi  extraordinaires,  que 

1.  «me.  u.  jil.  les  catholiques  fe  virent  plus  d’une  fois  fur  le  point  de  per- 
vrt.  108  à-  dre  ia  viéloire  ; mais  un  coup  de  lance  le  renverfa  mort , & c 
conc.  P.  Lai-  Per(lre  courage  à fon  armée.  Le  petit  Procope  eut  aufîi 
K.  la  tête  fendue  d’un  coup  de  fabre , ce  qui  obligea  fon  lieu- 
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tenant  Coapchon  de  Ce  retirer  dans  la  ville  de  Colnitz,  avec  — 

ce  qui  lui  reftoit  de  cavalerie  Huflite.  Certe  vtddoire  fut 
remportée  le  dimanche  dans  l’odl  ivc  du  faine  Sacrement,  fie 
on  la  fit  favoir  au  concile  , à Sigifmond  & aux  autres  .idyl- 
les , parce  qu’elle  les  intérefiolt  tous. 

Maynard , flatté  par  ces  premiers  avantages , au  lieu  de 
s’amufer  à pouriuivre  les  fuyards,  acheva  de  fe  rendre  maî- 
tre du  camp  ennemi,  & contraignit  tous  ceux  qui  reftoient 
de  fe  rendre  à diferétion.  L’armée  viélorieufe  s’afl'embla  pour 
délibérer  fur  ce  qu’on  en  feroir  ; & comme  on  croit  prêt  à 
les  renvoyer,  la  vie  fauve  , Maynard  remontra  que  le  clé- 
mence étoit  horsde  faifon  ;que  la  plupart  des  vaincus  étaient 
nés  dans  l’armée  Huflite , qu’ils  ne  fnvoicnr  point  d’autre 
métier  que  la  guerre  : qu’il  s’en  faiioit  donc  absolument  dé- 
faire , puifque  rien  n’éroit  fi  dangereux  pour  la  monarchie 
de  Bohême , que  de  laiffer  vivre  tant  de  fol  durs  aguerris  ; ot 
qu’on  ne  feroit  jamais  en  fureté  , tant  qu’on  donr.erolt  re- 
traite à plus  de  vingt  mille  hommes  accoutumés  à tuer  , à 
voler  & piller  en  toutes  occafior.s:  que  fi  on  les  hifToir  vi- 
vre enfemble  , ils  éliroient  un  chef,  & renouvelleraient  la 
guerre  ; & fi  on  les  diftribüoic  dans  les  villes  & dans  les  vil- 
lages, ils  y corrompraient  la  bourgeoifie  fit  les  payiàns.  Ces 
remontrances  changèrent  l’inclination  des  catholiques , & 
les  portèrent  à conlénttr  que  l’infanterie  Huflite  î’ùr  exter- 
minée ; mais  ils  en  laifsèrenr  le  foin  à Maynard  , qui  s’en 
acquitta  avec  beaucoup  de  difeernemenr. 

Il  favoit  qu’il  y avoir  parmi  les  vaincus  un  allez  grand  CV. 
nombre  , qui  ne  s’étoient  engagés  à fuivre  l’armée  lïuflîrc  , Jont 

rue  par  le  feul  motif  de  porter  les  armes  ; & ceux-là,  il  les  pour  acltever 
regarda  comme  innocens  , & fe  fit  un  fcrupule  de  les  con-  la  ruine  dts 
fondre  avec  les  coupables.  Mais  il  ne  vouloir  pas  que  i’on 
s'aperçût  de  l’on  dcflVin  ; & pour  cet  effet , voici  l’artifice 
dont  il  ufa.  Il  fit  publier  dans  un  quartier  du  camp  où  l’on 
renoit  renfermés  les  fantaflîns  HufTkcs  , que  la  guerre  n’é- 
toit  pas  finie  ; que  Coapchon  s’étoit  renfermé  dans  Colnitz 
avec  toute  la  cavalerie,  &c  qu’il  y préiendoir  rétablir  l’ar- 
mée ; que  l’unique  moyen  de  prévenir  fes  deffeins  étoit  de 
I'Inveftir  inceflamment  : mais  qu’on  ne  pouvoir  ni  entre- 
prendre ni  exécuter  ce  projet,  fans  l’afliftancc  de  tant  de 
braves  foldats  qui  s’étoient  rendus  fi  expérimentés  fous  la 
diicipüne  de  Zifca  ; que  les  états  du  royaume  vouloient 
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aflîgncr  une  penfson  à chacun  d’eux  fur  les  deniers  publics 
pour  leur  marquer  l’eftime  honorable  qu’ils  en  faifoient , & 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  gliflàt  parmi  eux  ce  qu’on  appelle 
paffe-volans  : on  prioit  les  vrais  foldats  de  paffer  tous  dans 
les  granges  voilines , & ceux  qui  ne  l’étoient  point  de  re- 
tourner dans  leurs  maifons. 

Les  loldats  Huffites  furent  afiez  crédules  pour  s'imaginer 
qu’on  vouloit  fe  fervir  d’eux  pour  ruiner  Coapchon  ; mais 
ce  n’étoit  pas  là  le  deffein  de  Maynard.  Ils  fe  féparèrent  donc 
des  foldats  inutiles  , en  fe  retirant  dans  les  granges  qu’on 
leur  avoit  montrées.  Ils  trouvèrent  une  grande  abondance 
de  viandes  & de  vin  qu’on  leur  avoit  préparé , & s'en  rem- 
plirent. Quand  on  les  vit  plongés  dans  un  profond  fommeil , 
l’armée  catholique  inveftit  les  granges  au  milieu  de  la  nuit  , 
de  peur  que  quelqu’un  n’échappât , & y mit  le  feu.  Comme 
les  murailles  n’étoient  prefque  que  de  bois  , & les  couver- 
tures que  de  chaume , elles  furent  bientôt  embrafées.  Ainlt 
périt  l’armée  que  Zifca  avoit  formée  & aguerrie , & qui  avoit 
ravagé  durant  vingt  ans  les  plus  riches  provinces  du  fepten- 
trion.  Ces  foldats  étoient  prefque  tous  grands  & extrême- 
ment robufies  ; ils  étoient  tellement  endurcis  au  travail  & 
aux  injures  du  temps, que  rien  n’étoit  capable  d’altérer  leitr 
tempérament.  Leur  peau  étoit  devenue  fi  dure , qu’il  fem- 
bloit  qu’en  un  befoin  elle  eût  pu  fervir  de  cuiralfe  : on  ne 
pouvoit  les  voir  fans  une  certaine  frayeur  ; car  outre  qu’ils 
étoient  très-bafanés,  & qu’ils  n’avoient  pour  habits  que  des 
peaux  de  bêtes  féroces  , ils  négligeoient  de  fe  peigner  , & 
laifloient  croître  leur  barbe  d’une  manière  indécente  & qui 
inlpiroit  la  terreur. 

L’empereur  Sigifmond  étoit  alors  à Ulm.  Dès  qu’il  eut 
appris  ces  nouvelles,  il  en  écrivit  au  concile,  & envoya  fe  s 
ambafiadeurs  en  Bohème , afin  qu’ils  travaillalfent  à l’y  faire 
reconnoître  roi , comme  légitime  héritier  de  fon  frère  Ven- 
ceflas.  Pendant  ce  temps-là  les  députés  du  concile  de  Bohè- 
me , fe  trouvant  débarrafles  de  l’armée  Hulfite  plutôt  qu’ils 
ne  penfoient , & délivrés  par  là  du  grand  obftacle  de  la  ré- 
conciliation de  la  Bohème  avec  l’églife  catholique , ils  y tra- 
vaillèrent avec  ardeur,  & laponclurent  en  peu  de  femaines, 
à la  fatisfaftion  des  pères  du  concile. 

Les  Bohémiens  vinrent  aufïï  en  grand  nombre  trouver  Si- 
gifmond  à Ratisbonne  où  il  étoit  allé , & le  laluèrent  com: 
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îne  leur  roi.  Coapchon  & Rockfyzanes  ne  les  accompa-  - ■ ■■■  * 
gnèrent  point,  mais  Us  y vinrent  en  particulier  pour  leurs  A^- 
propres  affaires.  Le  concile  y envoya  de  même  ceux  qu’il  hift^Boh^e' 
avoir  députés  à Bohême.  L’empereur  témoigna  aux  uns  & 5 1 . 
aux  autres  la  joie  qu’il  reffentoit  de  l'union  qu’ils  venoient 
de  faire , & recommanda  aux  Bohémiens  d’exécuter  avec  CochUe,hift. 
fidélité  ‘les  articles  de  la  convention  qu’ils  avoient  jurée.  HjJfit.  I.  8. 
Sponde , appuyé  fur  des  actes  manuferits  du  collège  de  Na- 
varre, dit  qu’il  y eut  en  préfence  de  l’empereur  une  difpute 
affez  vive  au  fujet  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces , 
entre  les  députés  du  concile , & plufieurs  Bohémiens  qui  n’a- 
voient  point  confenti  à l’union  qui  venoit  d’être  faite  avec 
les  autres.  Ces  obftinés  vouloient  qu’on  contraignit  les  ca- 
tholiques de  Bohême  à communier  ainfi , quoiqu’ils  ne  le 
demandaient  pas  : mais  l’empereur  & les  députés  le  refu- 
sèrent abfolument  ; ils  ne  leur  permirent  pas  non  plus  d’en- 
trer dans  l’églife  avec  les  catholiques  ; & l’un  d’eux  étant 
mort  à Ratisbonne , on  lui  refufa  la  fépulture  eccléfiaftique. 

On  trouve  dans  les  mêmes  aétes , que  l’empereur  fe  plai- 
gnit aux  députés  du  concile , du  mépris  de  celui-ci  à fon  j 
égard  fiir  beaucoup  d’articles:  entre  autres , d’avoir  écrit,  de  lacondui- 
pendant  qu’il  étoit  en  Italie,  au  duc  de  Milan  pour  le  re-  te  du  concile, 
couvrement  du  patrimoine  de  leglife,  & non  pas  à lui-mê- 
me, quoique  ce  fut  aux  empereurs,  & non  pas  aux  ducs 
de  Milan , à qui  l’églife  étoit  redevable  de  ces  biens  ; de 
ce  qu’étant  à Bâle , le  concile  avoit  réfolu  d’envoyer  le 
cardinal  de  Chipre  & d’autres  au  pape , fans  l’avoir  conful- 
té  ; de  ce  que  le  concile  traitoir,  au  préjudice  de  l’empire  , 
de  beaucoup  de  chofes  dont  la  connoiffance  ne  lui  appar- 
tenoit  pas.  Il  ajouta  que  c’étoit  à caufe  de  ce  peu  de  dé- 
férence qu’on  avoit  pour  lui , qu’il  s’étoit  retiré  du  concile. 

Il  promit  cependant  de  lui  continuer  fa  proteéfion , & mê- 
me de  s’y  trouver  en  perfonne , fi  l’on  vouloit  foigneufe- 
ment  s’appliquer  à la  réformation  & aux  affaires  pour  lef- 
quelles  les  pères  étoient  affemblés.  Etant  à Ulm , il  avoit 
fait  d’autres  plaintes  au  concile  dans  deux  lettres  qu’il  lui 
écrivit  le  vingt-huitième  de  Juillet , au  fujet  de  la  caufe  qui 
étoit  entre  les  ducs  de  Saxe  touchant  ce  duché , fes  droits 
& fes  charges.  Un  de  ces  ducs  avoit  déféré  l’affaire  au  ju- 
gement du  concile;  mais  Sigifmond  prétendoit  que  cela 
appartenoit  au  jugement  de  l’empire  ; & il  difoit  dans  ces 
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lettres  qu’il  proreftoit  publiquement  contre  la  décifion  dri 
concile , s'il  ne  s’en  déportoit  entièrement. 

Le  cinquième  de  Juillet,  Eric  roi  de  Daneniarck,  de 
Suède  & de  Norvège , avec  les  archevêques  & évêques 
de  ces  royaumes , écrivirent  au  concile  pour  la  défenfe  de 
la  règle  de  l’ordre  de  S.  Sauveur,  inftitué  par  lainte  Bri- 
gitte. Ces  lettres  furent  lues  dans  une  congrégation  particu- 
lière le  vingt-fixième  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Les  états 
T roubles  du  d'Eric  étoier.t  alors  fort  troublés,  & particulièrement  celui 
Sre'ie"6  cle  ^uède  » a caufc  des  fubfidcs  & impôts  exorbitans  que 
Kni'it.  S.  lès  gouverneurs  exigeoient  par  une  détellable  avarice , &: 


An.  mm- 

CIX.  1 
Lettre  du 
roi  Eric  au 
concile. 


CX. 


J‘î- 


Van.  ib.  & même  du  confcr.tement  du  roi , qui  vouloit  par-là  fe  dé- 


dommager de  la  dépenfe  néccfiaire  dans  les  longues  guer- 
res qu’il  avoir  eues  en  Allemagne,  fans  aucun  égard  aux 
prières  de  la  nobleffe  & du  peuple.  Tout  cela  caufa  une 
révolte  prefque générale,  à h tète  de  laquelle étoit  un  nom- 
mé Angelbcrt  petit  gentilhomme,  qui  fit  de  fi  grands  pro- 
grès, qu’il  mit  prefque  route  la  Suè'de  en  liberté, &-en  chaf- 
ia  les  Danois  qui  y commandoient.  Cependant  deux  ans 
après  il  fut  tué. 


CXI.  Dans  la  même  année  arriva  1a  retraite  d’Amedée  VIII , 
Retraite  d’ \-  duc  de  Savoie , qui  réfoîut  de  quitter  le  monde , laillànt 
fes  états  à fes  deux  fils  Louis  & Philippe,  & nommant  fix 
voie,  qui  le  feigneurs  âgés  & de  beaucoup  d’expérience  pour  leur  fer- 
ait ermite,  vir  de  conléiüers.  I!  fe  revêtit  d’une  longue  robe  de  gros 

A l \J  ’ Ç 

/luîe  i ^raP  ’ ^ Pr'c  une  ceinture  large,  un  bâton  plein  de  nœuds  ; 

il  lui  if  a croître  fa  barbe  & fes  cheveux  fans  les  peigner , 6c 
fe  retira  le  l'cptième  de  Novembre  à Ripailles , prieuré  pro- 
che le  Le  de  Genève,  ou  il  fonda  l’ordre  defaint  Mauri- 
ce. 11  n’avoit  que  huit  ans  lorfque  fon  père  Amedés  VII 
mourut  en  1 3 9 1 ; & quand  ü fut  en  âge , il  gouverna  avec 
tanr  de  probité  & de  prudence,  qu’il  mérita  le  furnom  de 
pacifique.  Il  fit  ériger  la  Savoie  en  duché  l’an  1416.  Il  fut 
généreux,  amateur  de  la  juftice,  & maintint  toujours  fes 
états  en  paix , pendant  que  fes  voifins  étoient  en  guerre  ; ce 
qui  fut  caufc  qu’on  l’appela  le  Salomon  de  fon  fiécle , & que 
les  plus  grands  princes  le  prirent  Couvent  pour  arbitre  de 
leurs  différents. 

Mou  d’Üla-  Uladiflas  Jagellon , roi  de  Pologne,  mourut  à lage  de  qua- 
ûiiLs  J 'gel-  tre  vingrs  ans,  après  quarante-neuf  ans  de  règne.  Ce  prince 
!«i! , r«.i  de  aYOit  beaucoup  de  religion , & étoit  très- charitable  envers 
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les  pauvres,  même  jufqu’à  l’excès;  de  quoi  le  pape  Mar-  — 

tin  V le  reprit.  On  dit  qu’il  ne  buvoit  point  de  vin,  & que  *] 1 , . 

les  jours  de  jeûne  il  ne  vivoit  que  de  pain  & de  quelques  c.  4». 
légumes.  Il  ne  laifloit  pas  pourtant  d’avoir  des  défauts  qui  Cromer,lîv, 
lui  furent  reprochés  par  Sbigr.ée , évêque  de  Cracovie.  UIu-  10" 

«îiflas  Ton  fils  ainé  lui  fuccéda,  malgré  l’ambition  de  ceux 
qui  s’y  oppofoient  à caufe  de  Ton  bas  âge.  Il  fut  couronné  à 
Cracovie  par  l’archevêque  de  Gnefne  le  jour  de  S.  Jacques 
vingt-cinquième  de  Juillet  ; & les  grands  s'appliquèrent 
beaucoup  à rétablir  les  affaires  du  royaume , en  quoi  ils 
réuffirent. 

Le  quinzième  de  Novembre , mourut  auffi  Louis  d’Anjou , CXIII. 

fils  adoptif  de  Jeanne  reine  de  Sicile  & de  Naples , à Cofan- 
ce  en  Calabre,  fans  aucune  lignée.  Il  fut  regretté  de  tous  jnu  & 

Les  fujets,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’on  efpéroit  beau-  Jeanne  de 

coup  de  fa  prudence  & de  fon  courage  : & la  reine  qui  re-  Nal>Ies* 

connut  trop  tard  les  grandes  qualités  de  ce  prince , s’accufa , 

les  larmes  aux  yeux , d’avoir  été  caufe  de  fa  mort  par  fa  trop 

grande  ingratitude.  Elle  ne  voulut  point  permettre  qu’on 

tranfportnt  f©n  corps  hors  du  royaume;  & tout  ce  que 

la  nobleffe  d’Anjou  put  obtenir  d’elle , fut  que  fon  cœur 

feroit  porté  à Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Cerre 

reine  ne  furvécut  pas  long-temps  au  prince;  elle  mourut 

trois  mois  après,  félon  Mezerii,  & laiffa  pour  héritier  de 

fon  royaume  René  d'Anjou , frère  de  Louis , qui  étoit  pour 

lors  retenu  prifonnier  par  Philippe  duc  de  Bourgogne  : ce  Plus  bas,  n) 

qui  favorifoit  beaucoup  le  deffein  qu’avoir  Alfonfe  roi  d’A-  Ilû* 

ragon , de  faire  valoir  le  droit  de  fa  première  adoption , & de 

fe  faifir  du  royaume  de  Naples.  Ce  fut  par  la  mort  de  Jeanne 

que  fiflit  la  première  branche  d’Anjou,  qui  a voit  produit 

plufieurs  autres  branches,  donné  des  roi6  à la  Hongrie,  à la 


Pologne,  & duré  près  de  deux  cents  ans  ayec  beaucoup 
d'éclat. 

Il  ne  faut  pas  finir  cette  année  fans  parler  de  la  lettre  que  ] 
Jean  Conmene,  empereur  de  Trebizonze,  écrivit  au  pape  1 
Eugcne  le  18e.  d’Oétobre,  pour  lui  témoigner  combien  il  t 
■étoit  fenfiblc  aux  malheurs  & aux  difgraces  de  fa  fainteté.  Il  1 
paroit  quec’étoitune  réponfeque  ceprince  faifoit  à deux  let- 
tres du  pape , l’une  écrite  de  Rome , & l’autre  de  Florence. 

Jourdain  de  Brice,  jurifeonfuîte,  avocat  confiftorial  & 
grand  juge  de  Provence,  fît  paroitre  alors  un  écrit  à la 
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--  prière  du  cardinal  de  Foix,  pour  défendre  leleélion  d’Eu- 

An.  1454.  iv  contre  le  reproche  que  lui  faifoit  le  cardinal  Do- 

iZ:Z  (3  m‘n'clue  Capranic3,  furnommé  Firmin  du  lieu  du  gouver- 
veur  du  pape  nement  de  fon  églife,  qui  prétendoit  que  l’éiettion  d’Eu- 
Eugcnc.  gene  au  fouverain  pontificat  étoit  nulle , ou  au  moins  dou- 
teuse, parce  que  lui  Capranica  n’avoit  point  été  admis  à 
CXV!.  cette  éle&ion  avec  les  autres  cardinaux.  Capranica  avoit  été 


Dominique  nommé  au  cardinalat  par  Martin  V,  le  24e  de  Mai  de  l’an 
ca'rilin'a'u3  1 42(* , avec  l’évêque  de  Lérida,  Profper  Colonne  & Ju- 


Aiidit.  ad  lien  Cefarini  : mais  fa  nomination  avoit  été  tenue  fecrète 


Ciac.in  Mar-  jufqu’à  la  mort  de  Martin  V,  arrivée  fix  ans  après,  & il 
Comment.  PU  n’avoit  fait  aucune  fonéfion  de  cardinal.  Quand  ce  pape  fut 
il.  tib.  1.  mort,  Capranica  s’approcha  des  portes  de  Rome,  & en- 
Autonm^tir  VOya  quelques  uns  de  les  amis  pour  demander  qu’il  eût  la 
fi„\  ' liberté  d’entrer  au  conclave , en  vertu  du  décret  de  nomina- 
M.  Dupin  tlon  Cigné  par  les  cardinaux  portant  qu’au  casque  Martin  V 
hiblioth.  des  vînt  à mourir  avant  la  publication  de  cette  nomination,  les 
Aute^s  du  cardinaux  élus  feroient  publiés  aullitôt  après  & admis  dans 
mi.  j/1-40'.  " conclave.  Quoique  le  collège  des  cardinaux  eût  figné  ce 
décret  & juré  de  l'oblerver,  le  plus  grand  nombre  fit  diffi- 
culté d’admettre  Capranica  au  conclave;  & ceux  même  qui 
reconnoiffoient  que  fa  demande  étoit  jufte , lui  confeiilèrent 


de  s’en  défifter  pour  le  temps  préfent,  afin  d’en  obtenir  plus 
facilement  l’effet  dans  la  fuite  Capranica  fe  laifla  perfuader, 
& attendit  tranquillement  que  l’éleèlion  du  nouveau  pape 
Rnluf.  mif-  fut  faite.  Dès  qu’il  eut  appris  qu’Eugene  IV  avoit  été  élu, 
a'/i  & }eq  F'  ''  envoya  quelques  perfonnes  de  confiance  le  féliciter  de 
fon  élévation,  S:  en  même-temps  lui  demander  qu’il  lui  fût 
permis  d’entrer  dans  Rome  avec  toutes  les  marques  du  car- 
dinalat où  Martin  V l’avoit  élevé.  Mais  le  nouveau  pape, 
loin  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit,  prêtant  trop  faci- 


lement l’oreille  à quelques  cardinaux  ennemis  de  Martin, 
chercha  à faire  prendre  Capranica , & fit  faifir  tous  fes  re- 
venus de  patrimoine  & de  bénéfice.  Dominique  fut  obligé 
de  fuir  & de  fe  cacher  pendant  plus  de  deux  mois.  Cepen- 
dant on  fit  entendre  à Eugene  que  , s’il  étoit  coupable  de 
quelque  crime  qui  méritât  qu’on  le  pourfuivît  avec  tant  de 
chaleur,  il  falloir  le  juger  dans  les  formes  : ce  pape  nom- 
ma quelques  cardinaux  pour  connoitre  de  fa  caufe.  Capra- 
nica fut  cité  devant  eux  ; mais  il  ne  voulut  point  comparoî- 
tre , & en  appela  au  concile  de  Bâle , où  il  fe  rendit 
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*n  perfonne  ; & ayant  expofé  fon  affaire  avec  éloquence  , 
&en  même  temps  avec  un  détail  qui  montroit  fa  lincérité 
& la  juftice  de  fa  caufe  , le  concile  le  déclara  cardinal , & 
lui  permit  d’en  porter  le  chapeau  & les  autres  marques. 
Cette  décifion  jlu  concile  cauia  beaucoup  de  chagrin  aux 
ennemisdeCapranica  ; mais  enfin  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
s’y  oppofer , ils  (ê  turent  : & les  légats  d’Eugene , pour  fau- 
ver  en  partie  l’honneur  de  leur  maitre,  prièrent  Capranica 
de  ne  point  porter  le  chapeau  avant  de  l’avoir  reçu  des 
mains  du  pape , & l’engagèrent  à venir  à Florence  pour  le 
recevoir , avec  promeffes  qu’il  y feroit  honorablement  trai- 
té. Capranica  fe  fia  à leurs  paroles,  & vint  quelque  temps 
après  à Florence,  où  Eugene  le  reçut  en  effet  avec  amitié , 
& lui  donna  le  chapeau. 

Dans  le  temps  qu’il  étoit  au  concile  de  Bâle  , quelques- 
uns  voulurent  fe  fervir  du  refus  que  les  cardinaux  avoient 
fait  de  l’admettre  au  conclave , pour  attaquer  l’éleftion  d’Eu- 
gene IV  , & la  faire  regarder  comme  nulle  , ou  au  moins 
douteufe.  Le  cardinal  de  Foix , qui  étoit  dans  les  intérêts 
d’Eugene , engagea  donclejurifconfulte  Jourdain  de  Brice 
de  défendre  l’éle&ion  de  ce  pape , ce  qu’il  fit.  Cet  écrit  eft 
en  forme  de  confultation , à laquelle  il  répond  félon  la  for- 
me des  canonises , & y établit  ces  trois  points  , fur  lef- 
quels  il  s’étend  beaucoup.  iç.  Que  le  décret  par  lequel 
Martin  V nommoit  fecrétement  quatre  cardinaux , dont  Ca- 
pranica étoit  un , étoit  un  décret  nul,  fcandaleux , d’un  très- 
mauvais  exemple,  & pernicieux  à l’églife.  20.  Que  lecon- 
fentement  que  les  cardinaux  y ont  donné , efl:  aufli  nul , & 
ne  les  engage  point.  3?.  Que  quand  ce  décret  auroit  eu 
quelque  vigueur,  l’éleâion  d’Eugene  IV  ne  iaifferoit  pas 
d’être  valable  , & que  l’exclufion  de  Capranica  ne  la  ren- 
doît  pas  nulle.  Cet  écrit  de  Jourdain  de  Brice  efl  daté  d’Aix 
en  Provence  le  treizième  d’Août  1433. 

On  continuoit  toujours^  négociation  avec  les  Grecs;  les 
députés  du  concile  arrivés  à Conftantinople , trouvèrent  le 
patriarche  peu  difpofé  à faire  le  voyage  d’outre-mer  : & quel- 
que temps  après  les  députés  que  les  Grecs  avoient  envoyés 
vers  le  pape  , revinrent  en  Orient  avec  Chriftophe  de  Co- 
rone , chargé  en  apparence  de  confentir  aux  conventions 
faites  avec  le  concile  de  Bâle , mais  en  effet  avec  des  *r- 
dres  fecrets  de  les  traverfer.  Pour  en  venir  à bout , il  pu- 
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blia  que  les  pères  du  concile  de  Bâle  n’étoient  point  d’ac£ 
cord , ni  entre  eux , ni  avec  le  pape  ; cependant  l’empereur 
réfolut  de  traiter  avec  les  députés  du  concile , & y fit  ré- 
foudre le  patriarche.  On  nomma  des  commiflfaires  pour  tra- 
vailler à ce  traité , & le  concile  en  drefla  même  un  décret 
qui  fut  envoyé  en  Orient  : mais  quand  les  Grecs  eurent  vu 
ce  décret  qui  portait  que  les  pères  , après  avoir  aboli  la 
nouvelle  héréfie  des  Bohémiens  , vouloient  aufli  éteindre 
l’ancienne  héréfie  des  Grecs  ; ces  termes  choquèrent  fi 
fort  les  Orientaux , qu’ils  ne  voulurent  écouter  aucune 
propofition  , que  cet  endroit  ne  fut  réformé.  Les  dépu- 
tés de  ce  concile  promirent  qu’on  feroit  un  autre  décret  , 
dont  le  projet  fut  dreffé.  Les  Grecs  demandoient  auflï  que 
le  pape  alîiftàt  en  perfonne  au  concile  , qu’on  leur  don- 
nât un  fauf-conduit  en  bonne  forme , & qu’enfin  on  s’en- 
gageât par  écrit  de  les  ramener  aux  frais  du  concile  , quel- 
que événement  que  pût  avoir  la  négociation.  L’un  des  dé- 
putés du  concile  fut  renvoyé  à Bâle  pour  y porter  le  projet 
du  décret  qu’on  avoir  réformé  , & y faire  agréer  les  de- 
mandes des  Grecs. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  négocioient  en  Orient  j 
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Vingtième  les  pères  du  concile  travaillent  fortement  à faire  des  dé- 
fefiio"  <,u  crets  pour  la  réforme  de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes 
Ujie.  membres;  & c’efl  dans  cette  vue  qu’ils  tinrent  la  vingtième 
l.abbe , conc.  fefiion  le  famedi  vingt- troifième  de  Janvier  1 43  5 , & qu’ils 
tcm.  xn.  p.  travaillèrent  à retrancher  de  l'églife  plufieurs  dé'ordres  qui 
s’y  étoient  glifies.  Le  tout  eft  compris  en  quatre  décrets. 

CXIX.  Dans  le  premier , porté  contre  les  concubinaircs  publics 
««""convê  *es  pèfes  ordonnent  que , deux  mois  après  que  la  publi  cation 
le,  concubi-  de  ce  décret  aura  été  faite  dans  les  églifes  cathédrales  ,-ceux 


549- 


BJires, 


qui  feront  encore  trouvés  coupables  de  concubinage,  fe- 
ront privés  pour  trois  mois  des  fruits  de  leurs  bénéfices  ; 6c 
que  leurs  fupérieurs  en  auront  la  difpofition , non  pas  pour 
les  convertir  à leur  propre  ufage  , mais  pour  les  employer 
aux  befoins  utiles  ou  néceflaires  de  l’églife.  Que  fi  les  cou- 
pables, après  avoir  été  avertis  parleurs  fupérieurs  de  quit- 
ter leurs  concubines  , refufent  d’obéir , ils  feront  déclares 
incapables  de  jouir  d’aucuns  bénéfices , jufqu’à  ce  qu’ils  les 
aient  véritablement  quittées,  & qu’ils  aient  donné  des  mar- 
ques d’amendement.  Mais  que  fi  , après  avoir  été  rétablis 
dansleurs  bénéfices  après  une  férieulè  pénitence,  ils  retom; 
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tient  malheureufement  dans  leur  concubinage  public  , ils 
feront  déclarés  incapables  des  dignités  éccléfiaftiques  , fans 
efpérance  de  retour.  Par  ces  concubinaires  publics , le  con- 
cile n’entendoit  pas  feulement  ceux  qui  avoicnt  été  décla- 
rés tels  par  fentence  , par  une  confeflîon  juridique  , ou  par 
une  telle  notoriété  de  crimes  que  le  coupable  n’eût  pu  le 
nier  ; il  entend  aulli  tous  ceux  qui  retenoient  des  femmes 
fufpeéles  ou  diffamées,  & qui  ayant  déjà  été  avertis  par  le 
fupérieur  de  s’en  féparer  abfolument , ne  l’auroicnt  point 
fait.  Le  concile  ordonna  que  ce  décret  feroit  envoyé  dans 
toutes  les  provinces  chrétiennes  pour  fervir  de  règle  invio- 
lable ; & que  ceux  à qui  la  punition  de  ces  crimes  étoit  ré- 
fervée,  & qui  négligeraient  de  la  faire  dans  les  conciles 
provinciaux  , ou  dans  des  alfemblées  fynodales  , feraient 
punis  eux-mêmes  par  la  fufpenfe  , ou  quelqu’autre  peine 
proportionnée  à leur  faute.  Et , pour  obvier  à tous  ces 
maux  , le  concile  exhorte  les  évêques  de  travailler  férieu- 
fement  à faire  chaffer  de  leurs  diocèfes  toutes  les  concubi- 
nes & autres  femmes  fufpeéles  : employant  même  pour  cela 
le  fecours  du  bras  féculier  , s’il  y eft  néceflhire  ; & défend 
que  les  enfans  nés  d’un  concubinage  public  demeurent  avec 
leurs  pères. 

Ce  qui  entretenoit  ces  défordres  , c'eft  qu’il  y avoit 
des  clercs  , même  de  ceux  qui  avoient  juridiélion  dans  l’é- 
glife , qui  loin  de  les  réprimer  , foutenoient  ceux  qui  y 
tomboient , & en  riraient  un  profit  en  argent.  Cet  abus 
obligea  les  pères  de  défendre  à ces  clercs  , fous  peine  d’ex- 
communication , & d’encourir  la  malédiâion  éternelle  de 
Dieu,  de  tolérer  ou  diflîmuler  déformais  ces^  abominations 
fous  l’efpérance  d’un  gain  auffi  fordide  , ni  par  aucune  au- 
tre compofition  , toujours  honteufe  & abominable  , dès 
qu’elle  favorife  le  crime. 

Le  fécond  décret  déclare,  en  faveur  des  ccnfciences  ti- 
morées & fcrupuleufes , qui  font  les  excommuniés  qu’on 
doit  éviter  , & avec  lefquels  il  n’eft  pas  permis  d’approcher 
des  faints  myftères.  Voici  ce  que  porte  ce  décret  : » Pour 
« éviter  les  fcandales  & mille  dangers  auxquels  font  expo- 

fées  les  confidences  timorées , nous  déclarons  à tous  les 
»*  fidelles  , que  perfonne  n’eft  tenu  d’éviter  qui  que  ce  foit, 
» ni  de  s’abftenir  de  communiquer  avec  lui  dans  la  récep- 
ï>  tion  eu  adiiriniftration  des  fucremens,  ou  tout  autre  exer- 
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» cice  de  religion , intérieurement  ou  extérieurement  J 
» fous  prétexte  de  quelques  fentences  ou  cenfures  eccléfiaf- 
» tiques  que  ce  puiffe  être , lorfqu’elles  ne  font  portées  qu’en 
» général  ; & à moins  que  cettedite  cenfure  ou  fentence 
» ne  foit  portée  nommément  & en  particulier  contre  une 
» perlbnne  certaine  , prononcée  par  le  juge  compétent  , 
>*  & fpécialement  notifiée.  Cependant , ajoute  le  conci- 
» le  , nous  ne  prétendons  point  par  ce  décret  relever 
» ou  favorifer  ceux  qui  font  excommuniés  , fufpens  , ou 
< interdits.  » 

Dans  le  troifième  décret.  Pour  remédier  aux  fcandales 
que  caufent  les  interdits  , ou  autres  cenfures  eccléfiaffiques 
légèrement  fulminées , les  pères  ordonnent  qu’aucune  puif- 
fance  ecdéfiaflique  , foit  ordinaire  , foit  déléguée , ne  peut 
jeter  un  interdit  contre  une  ville  , que  pour  une  faute  no- 
table de  cette  ville  ou  de  fes  gouverneurs  ; & non  pas  pour 
la  faute  d’une  perfonne  particulière  , à moins  que  cette 
perfonne  n’ait  été  auparavant  excommuniée  & dénoncée 
publiquement  dans  l’églife,&  que  les  gouverneurs  de  cette 
viilc , requis  par  le  juge  dechafTer  cet  excommunié , n’aient 
pas  obéi  avant  deux  jours  : mais  quand  l’excommunié 


aura  été  chafle  , ou  qu’il  aura  fubi  telle  autre  fatisfadion 
convenable  , l’interdit  fera  cenfé  levé  après  les  deux  jours. 
CXXII.  Enfin  , dans  le  quatrième  décret  , le  concile  retran- 
Quatricmc  che  les  appels  , qui  ne  tendent  qu’à  tirer  en  longueur  les 
cbantWa1*"  Proc^s  » & *1  ordonne  qu’il  ne  fera  point  permis  d’appeler 
peij.  ' à un  autre  juge , avant  que  le  premier  ait  décidé  & conclu  : 
condamnant  celui  qui  appelera  ainfi , à une  amende  de 
quinze  florins  d’or , outre  les  dépens , & les  dommages  & 
intérêts.  Voilà  tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  feflion. 

CXXhî.  Les  députés  que  le  concile  avoit  envoyés  en  Bohême  à 
Nouveau  la  follicitation  de  l’empereur , pour  travailler , s’il  étoit  pof- 
ki^Bol'é'6  » À l’entière  converfion  des  Bohémiens  : ces  députés 
miens.  étant  arrivés , on  s'alTembla  aux  mois  de  Juin  & Juillet  dans 
Spond.  ad  la  ville  de  Brunne  , en  préfence  de  l’empereur.  Roquefane 
ami.  14}  $.  «.  promit , au  nom  de  tous  les  Bohémiens , qu’on  s’en  tiendroit 
à tout  ce  qui  étoit  marqué  daas  le  concordat;  mais  comme  il 
y manquoit  des  articles  qui  paroifloient  nécelfaires,  on  con- 
vint de  renvoyer  àBàle  pour  les  y faire  inférer.  Un  petit  in- 
cident retarda  la  condufion  de  ce  concordat.  Les  députés 
vouloient  qu’on  y mit,  que  les  biens  de  l’églife  ne  pou- 
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voient  être  ufurpés  fansfacrilége.  Les  Bohémiens  s’yoppo- 
lerent  fortement , parce  qu’en  y confentant  ils  fe  feroien» 
reconnus  & avoués  facriiéges.  Sur  ce  différent,  l’empereur 
jugea  à propos  de  renvoyer  quelques-uns  des  députés  à 
Baie , pour  favoir  les  intentions  du  concile  ; & que  les  au- 
tres demeureroient  à Vienne  en  Autriche , afin  qu’on  ne  crût 
point  dans  le  public  que  l’affaire  des  Bohémiens  eût  été  aban- 
donnée. Polemar  fut  un  des  dépurés  ; & ayant  rapporté  à 
fon  retour  que  le  concile  avoit  ôté  la  claufe  qui  faifoit  de 
la  peine  aux  Bohémiens,  on  s’affembla  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre à Albe-Royale  en  Hongrie  ; on  y difputaaffez vive- 
ment en  préfence  de  l’empereur , fans  qu’on  pût  s’accorder 
de  tout  le  refte  de  l’année.  Ce  ne  fut  qu’au  commencement 
de  Janvier  de  l’année  fuivante , que  tous  étant  prefque  d’ac- 
cord , on  convoqua  une  nouvelle  affemblée  à Iglaw  , où 
le  traité  fut  entièrement  conclu. 
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Jeanne  , reine  de  Naples  & de  Sicile,  mourut  le  deuxième  CXXIV. 
de  Février  de  cette  année  , à l'âge  de  cinquante-cinq  ans  , René  d’An- 
après  beaucoup  de  traverfes  & d’ennuis,  entremêlés  d’une  j°“  e hé-ici'r 
vie  affez  déréglée  , qu’elle  crut  expier,  en  ordonnant  qu’on  jeanilc 
l’enterrât  fans  aucune  magnificence  dans  l’églife  de  la  fainte  reine  de  Ni« 
Vierge  de  l’Annonciade.  Commeelle  n’avoit  point d’enfans,  §j^‘raimf  j, 
elle  inftitua  fon  héritier  René  d’Anjou , & nomma  feizefei- 
gneurs  pour  gouverner  le  royaume,  en  attendant  que  le  duc 
de  Bourgogne  lui  eût  rendu  la  liberté.  Le  pape  Eugene 
ayant  appris  la  mort  de  cette  princeffe  , envoya  auffitôt 
à Naples  pour  faire  défenfe  aux  grands  & au  peuple  , de 
ne  point  recevoir  d’autre  roi  , que  celui  qu’il  avoit  droit 
de  leur  donner  comme  feigneur  du  fief  ; & il  les  avertit  en 


même  temps  qu’il  leur  enverroit  au  plutôt  Jean , patriarche 
d’Alexandrie , pour  leur  faire  favoir  fes  volontés.  Les  Na- 
politains répondirent  au  pape  qu’ils  ne  reconnoîtroient  ja- 
mais d’autre  roi  que  René , & députèrent  auffitôt  au  duc 
de  Bourgogne , pour  le  prier  de  relâcher  fon  prifonnier. 

JLeur  députation  fut  inutile  de  ce  côté-là  ; René  avoit  déjà 
follicité  lui-même  fa  liberté  ,fous  promeffe  de  payer  fa  ran- 
çon ; & comme  il  avoit  fait  entendre  au  duc  de  Bourgo- 
gne , qu’il  trôuveroit  plus  aifément  de  quoi  fe  racheter  , CXXV. 
s’il  le  relàchoir,le  duc  le  laiffa libre  fur  fa  parole.  René  re-  Le  d,,c  <le 
çut  les  députés  des  Napolitains  avec  tout  l’honneur  qu’il  put  lui^J-fniTu 
ipur  faire , mais  comme  il  ne  pouvoir  monter  fans  guerre  liberté. 
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fur  le  trône  de  Naples,  & qu’il  ne  vouloit  point  en  entre- 
prendre une  avant  d’avoir  fatisfait  le  duc  de  Bourgogne  ; 
les  députés  fe  contentèrent  d’emmener  pour  lors  Ifabelle  ton 
époufe,princeffetrès-fage  & fort  prudente.  C’étoit  celle  à qui 
l'empereur  Sigifinond  avoit  adjugé  dans  le  concile  de  Bâle  le 
duché  de  Lorraine,  qu’Antoine  comte  de  Vaudemont , frère 
de  Charles  duc  de  Lorraine , père  d’Ifabelle , lui  difputoit. 

Cette  princeffe  fut  magnifiquement  reçue  à Naples  le  dix- 
huitième  d’Oétobre  avec  fes  deux  fils  Louis  & Jean.  Alfon- 
fe  roi  d’Aragon  étoit  en  Sicile  , où  il  épioit  l’occafion  pour 
s’emparer  du  royaume  de  Naples  : elle  lui  fut  au  commen- 
cement a fiez  favorable  ; fes  partifans  lui  livrèrent  Capoue 
qu’ils  avoient  furprife.  Mais  comme  il  vint  enfuite  afiiéger 
Caiette , avec  Jean  roi  de  Navarre , Henri  grand-maitre  de 
l’ordre  defaint  Jacques,  & l’infant  Pierre  leur  frère  , les 
Génois  étant  venus  au  fecours  de  cette  ville  , livrèrent  le 
combat , remportèrent  la  viéioire , & firent  Alfonfe  prifon- 
nier,  les  autres  s’étant  fauvés  par  la  fuite.  L’a&ionfe  pafii 
fur  merle  cinquième  d’Août , & le  combat  dura  dix  heures, 
fous  la  conduite  de  Blaife  Alleret , Capitaine  des  Génois , 
qui  donna  dans  cette  occafion  des  marques  prodigieufès  de 
valeur,  étant  de  beaucoup  inférieur  à Alfonfe  en  foldars 
en  vaifl'eaux.  Le  prifonnier  fut  conduitau  duede  Milan , qui 
le  remit  auflitôt  en  liberté  , avec  les  autres  feigneurs  qui 
avoient  été  pris  avec  lui , & que  ce  duc  chargea  de  préfèns. 
Cette  générofité  fi  mal  placée  lui  caufa  la  perte  de  Gènes  , 
parce  que  lesGénois,  qu’il  vouloit  engager  au  fecours  des 
Aragon  ois  fie  des  Caftillans  leurs  ennemis  , fe  révoltèrent 
contre  lui  ,&  tuèrent  le  gouverneur  , fous  la  conduite  de 
François  Spinola  , qui  s'étoit  fi  vaillamment  dillingué  dans 
la  défenfe  de  Caiette  contre  Alfonfe. 

Le  duc  de  Milan  fouffrant  avec  beaucoup  de  peine  que 
le  pape  jouit  d’une  entière  liberté  à Florence,  tenta  de  le 
fairearrêter.  Pour  cet  effet,  il  lui  envoya  Barthelemi , évê- 
que deNovarre  ,&  Nicolas  Pifcinin  capitaine  de  tes  trou- 
pes , pour  tâcher  de  le  furprendre  dans  le  temps  qu’il  iroit  fe 
promener  hors  de  Florence  : mais  la  confpiration  fut  dé- 
couverte , & le  cardinal  de  Sainte-Croix  eut  beaucoup  de 
peine  à obtenir  la  grâce  de  l’évêque  deNovarre,  qui  recon- 
nut publiquement  fa  faute,  &en  demanda  pardon  au  pape  en 
plein?  affemblée.  Le  lendemain  ce  cardinal  partit  pour  la- 
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France, & mena  l’évêque  au  duc  de  Milan.  Sforce  ctoit  pour 
le  pape,  les  Vénitiens  & les  Florentins , contre  Pifcinin  pour 
le  duc  de  Milan  , & la  paix  fut  conclue  entre  eux  au  mois  d°lo,“ 
d’Août  ,par  la  médiationdu  marquis  de  Ferrare,  avant  que 
le  duc  de  Milan  fût  informé  de  la  viéloire  remportée  fur 
ceux  d’Aragon  , qui  auroit  été  un  obfiacle  à cette  paix  , fi 
le  duc  eût  plutôt  appris  cette  nouvelle. 

Les  guerres  qui  agitoient  depuislong-tempslaFrance,fu-  cxxix. 
rent  enfin  heureulëment  terminées,  par  la  médiation  du  pape  Le  pape  Sc 
& du  concile , qui  portèrent  le  duc  de  Bourgogne  à fe  relâ-  lc  COMClie 
cher  ,&àprendre  pitié  des  maux  de  ce  royaume.  Son  traité  a'ùf  dîBo  jr' 
avoit  été  premièrement  commencé  par  Amedée,  duc  de  Sa-  gogne  à U 
voie,  qui  dès  l’an  1423  avoit  ménagé  une  trêve  entre  le  Paix» 
roi  Charles  VII  & lui , pour  le  duché  de  Bourgogne  & la 
comté  de  Nevers , d’une  part  ; le  Bourbonnois  , le  Lyon- 
nois , le  Beaujolois  & le  Foretz , de  l’autre.  Ce  traité  fut  plus 
avancé  à Nevers  dans  l’entrevue  de  Charles  de  Bourbon  & 
du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Ces  deux 
princes,  après  avoir  accommodé  leurs  affaires  particulières , 
fe  mirent  à parler  de  celles  du  royaume,  & convinrent  qu’il’ 
y auroit  une  conférence  à Arras , pour  penfer  aux  moyens 
d’établirune  paix  folide  entre  les  deux  couronnes  de  France 
& d’Angleterre,  & entre  le  roi  Charles  VII  & le  duc  de 
Bourgogne.  Ces  princes  en  écrivirent  au  concile  de  Bàle. 

La  lettre  du  duc  de  Bourgogne  eft  datée  du  famedi  vingt-  1 
ftxième  de  Mars  ,&  celle  du  roi  de  France  du  famedi  vingt-  fi1- tom-  Xl'; 
troifième  d’ Avril.  Ils  prient  les  pères  de  leur  envoyer  quel-  ^r*‘  4 * * 
ques  cardinaux  & prélats  à ce  fujer.  Le  roi  de  France  de- 
mandoit  particulièrement  an  concile  les  cardinaux  de  Cbi- 
pre  & de  Saint-Pierre-aux-liens , & au  pape  les  cardinaux  de 
Sainte-Croix  & d’Arras.  Le  duc  de  Bourgogne  n’en  indique 
aucun  en  particulier. 

Suivant  cette  réfolution , il  fe  fit  à Arras  la  plus  grande , ÇXXX.- 
la  plus  noble  & la  plus  célèbre  affemblée  dont  on  ait  enten-  Aüèmblco 
du  parler  dans  ce  fiècle.  Tous  les  princes  de  la  chrétienté  j'aArr;*‘  ep,°% 
y avoient  leurs  ambaffadeurs , le  pape  & le  concile  chacun  ia  ' pranc"  , 
îon  légat;  les  fourriers  y marquèrent  les  logis  pour  dix  mille  V Angleterre 
chevaux  : le  légat  du  pape  étoit  Nicolas  Albergat , cardinal 
de  Sainte-Croix , qui  avoit  déjà  rant  travaillé  à cette  paix  ; 
celui  du  concile  étoit  Hugues  cardinal  de  Chipre  : il  y avoit 
auifi  plufieurs  évêques  & théologiens.  De  la  part  du  roi  de 
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8o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
France , étoient  le  duc  de  Bourbon , le  comte  de  Richemont 
connétable  de  France  ,1e  comte  de  Vendôme , & l’archevê- 
que deReims  chancelier  du  royaume.  De  la  part  du  roi  d’An- 
gleterre, le  cardinal  de  Vincheftre , l’archevêque  d’Yorck, 
& quelques  autres  comtes.  Le  duc  de  Bourgogne  , feigneur 
de  cette  ville , y étoit  lui-même  en  perfonne,  accompagné 
du  duc  de  Gueldres  , de  plufieurs  comtes  , des  évêques  de 
Cambray , d’Arras  & de  Liège  il  y avoit  aufli  des  ambaffa- 
deurs  de  l’empereur  Sigifmond  , & des  rois  de  Chipre  , de 
Portugal , de  Sicile , d’Eipagne , de  Navarre , de  Pologne  , 
de  Danemarck  , & les  députés  des  ducs  de  Bretagne  & de  Mi- 
lan , des  terres  du  duc  de  Bourgogne  , de  l’univerfité  de  Pa- 
ris , & de  beaucoup  d’autres  lieux.  Cette  affemblée  fut  ou- 
verte le  fixième  d’Août. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  obligé  de  ne  faire  aucun  traité 
fans  les  Anglois  , pourvu  qu’ils  fecontentaffent  de  conditions 
raifonnables.  Dans  le  rapport  que  fit  au  concile  , dans  une 
congrégation  générale  le  quinzième  de  Novembre , Hugues 
archidiacre  de  Metz , après  fon  retour  à Bâle , il  eft  mar- 
qué qu’après  plufieurs  offres  faites  de  part  & d’autre  , on 
avoit  enfin  arrêté  que  les  Anglois auroient  la  Normandie  & 
la  Guyenne,  à charge  d’en  faire  hommage,  félon  la  forme 
preferite  par  les  ambaffadeurs  du  roi  ; que  les  François  re- 
tiendroient  tout  ce  qu'ils  pofi'édoient  dans  le  royaume  , de 
forte  toutefois  qu’on  feroit  l’échange  des  villes  & des  ter- 
res qui  étoient  fous  l’obéiffance  de  l’un  & de  l’autre  , afin 
d’ôter  la  confufion.  On  connoît  encore  par  ce  récit  que  les 
légats  du  concile  exhortèrent  les  Anglois  à recevoir  les  offres 
du  roi  de  France, qui  étoient  très-juftes  ; mais  ceux-ci  n’ayant 
rien  voulu  relâcher  de  leurs  prétentions , cela  fut  caufe  que 
le  duc  de  Bourgogne  fe  détacha  d’eux  & fit  fon  traité  fépa- 
rément , après  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  l’eut  abfous  , 
de  la  part  du  faint  fiége , de  la  foi  qu’il  avoit  promife  aux 
Anglois , nonobffant  la  prétention  du  cardinal  de  Chipre  , 
qui  étant  légat  du  concile , croyoit  avoir  ce  droit  préféra- 
blement à l’autre.  Voici  le  fommaire  des  articles  les  plus 
importans  de  ce  traité  : 

Le  roi , par  fes  ambaffadeurs , défavoua  qu’il  eûteonfenri 
au  meurtre  de  feu  le  duc  de  Bourgogne,  père  de  celui-ci, 
dont  il  avoit  beaucoup  de  regret  ; il  promit  qu’il  pour- 
fuivroit  la  punition  des  coupables  qui  lui  feraient  nommés 
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parle  duc  Ton  fils  ,&  que  s'ils  ne  pouvoient  être  arrêtés,  An.  1455. 
il  les  bannirait  pour  toujours  du  royaume  , & ne  les  rece-  p 
vroit  jamais  à aucun  traité.  Il  s’obligea  de  faire  bâtir , pour  conc.  to.  xu! 
le  repos  de  l’ame  du  défunt  duc , du  féigueur  de  Noailles  , «"<*•  *• 

& de  tous  ceux  qui  étoienr morts  à Poccafion  de  cette  que-  J{\ 

relie,  une  chapelle  à Montreau  , dans  le  lieu  même  où  le 
corps  du  duc  avoit  été  enterré;  de  faire  drefler  une  croix 
fur  le  pont  où  le  meurtre  avoit  été  commis  ; de  fonder  pro- 
che de-là  un  monaflère  de  Chartreux  , où  il  y auroit  douze 
religieux  , à condition  qu’on  chanteroit  tous  les  ans  une 
grand’melTe  dansl'églife  des  Chartreux  de  Dijon.  11  promer- 
toit  encore  qu’il  paierait  cinquante  mille  écus  d’or  à vingt- 
quatre  karatsdeloi,  & faifant  foixante-quatre  au  marc, pour 
les  meubles  & l’équipage  qu’on  avoit  pris  au  duc  Jea.nquand 
il  fut  affafîîné.  De  plus,  il  remit  au  duc  fon  fils  l’hommagé 
pour  toutes  les  terres  qu’il  tenoit  de  la  couronne  , & il  s’en- 
gagea à le  fecourir  , files  Anglois  l’attaquoient  à caufe  de 
ce  traité  : promettant  de  renoncer  à toutes  les  alliances  fai- 
tes avec  les  ennemis  duduc , & de  ne  faire  aucune  paix  avec 
les  Anglois  fans  l’y  comprendre. 

A l’égard  des  pays  que  le  duc  pofTédoir  en  France , le  roi 
Charles  VII  lui  donna  à perpétuité  j pour  lui  & les  fiens,  tant 
garçons  que  filles , les  comtés  de  Màcot)  & d’Auxerre  , la 
feigneurie  de  S.  Jangon , le  bailliage  de  S.  Laurent , la  châ- 
tellenie de  Bar-i'ur-Seine,  & en  engagement  pour  quatre  cents 
mille  écus  payables  en  deux  termes  , les  châtellenies  de 
Peronne  , Roye,  & Montdidier  , les  villes  fur  la  Somme  ; 
favoir , S.  Quentin  j Corbie  , Amiens , Abbeviile  & autres: 
comme  auifi  le  comté  de  Ponrhieu  deçà  & delà  la  Somme  , °!'v-  ’■* 

& la  jouiflance  du  cointé  de  Boulogne  , pour  lui  & fes  f1  ^ ti¥' 
enfans  mâles,  avec  tous  droits  de  tailles,  gabelles  & im- 
pôts , & tous  profits  de  jufiiee , de  régale  & autres  fur  tou- 
tes ces  terres.  Il  y avoit  encore  dans  ce  traité  , que  les 
Bourguignons  ne  feroient  point  obligés  de  quitter  la  croix-  de 
S.  André  , même  quand  ils  ferviroient  dans  l'armée  du  roi  ; 
qu’en  cas  de  contravention,  les  fnjets  de  l’un  & de  l'autre 
prince  feroient  abfous  du  ferment  de  fidélité  , & fervi- 
roient contre  l’infraûeur;  que  le  roi  ferait  fes  foumiffions 
pour  l’accomplifiement  de  ce  traité  entre  les  mains  des  lé- 
gats du  pape  & du  concile,  fous  peine  d’excommunication  , 

.réaggrave , interdit  de  les  terres , & tout  autant  que  les  cen- 

Tome  XV.  " F 
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fures  de  l’églife  peuvent  s’étendre  : que  pour  même  effet  If 
donneroit  les  Icelles  des  princes  du  fang , des  grands  de  l’é- 
tat , des  plus  nobles  prélats , & des  plus  grandes  villes.  Ce 
traité  fut  juré  le  vingt-unième  de  Septembre , entre  lés  mains 
des  cardinaux  de  Sainte-Croix  & de  Cfaipre,  légats  du  pape 
& du  concile. 

ntfl  nUr'c  Pour  rendre  la  réconciliation  plus  confiante  & plus  fo- 
Chaiiès  Vil  l'de , on  y ajouta  la  promeffe  de  donner  la  princeffe  Cathe- 
tn  cette  an-  rine  , fille  du  roi , à Charles  comte  de  Charoiois,  fils  du 
"ie%  duc  de  Bourgogne  , tous  deux  encore  fort  jeunes,  à condi- 

tion que  le  roi  donneroit  à fa  fille  cent  mille  écus  d’or  pour 
fa  dot.  Quatre  ans  après  on  envoya  cette  princeffe  au  duc 
de  Bourgogne,  pour  accomplir  le  mariage. 

CXXXIII.  Cette  paix  étant  rendue  publique , caufa  beaucoup  de  joie 
lu,'*  tres-ir-  c'ans  toute  k France  ; mais  les  Anglois  en  furent  extrème- 
rités  decetie  ment  conflernés  ; iis  renvoyèrent  avec  indignation  lesam- 
paix.  baffadeursdu  duc  de  Bourgogne  , qu’ils  chargèrent  d’inju- 
Voi)dor.l.i j.  res^  ^ qu’ils  traitèrent  fort  mal , appelant  leur  maître  un 
parjure  & un  perfide  , pour  s’ètre  ainfi  accordé  avec  Char- 
les VII  , fans  égard  à la  foi  des  traités  qu’ils  avoient  faits 
avec  lui.  Ils  chafsèrent  d’Angleterre  tous  les  fujets  du  duc  , 
qui  y demeuroient  pour  le  négoce , ou  pour  d’autres  af- 
faires. Mais  ce  qui  acheva  d’accabler  les  Anglois,  fut  la  mort 
Mort  di/düc  c*uc  Fetford , oncle  du  roi  d’Angleterre , & régent 
de  Bett'ord  , en  France  ; car  après  lui  le  gouvernement  ne  fut  plus  qu’en- 
& de  la  reine  tre  les  mains  de  chefs  violens  & étourdis  , fans  prudence  & 
Charles  Vil  Lins  conduite.  Les  François  cependant  fe  rendirent  maîtres 
de  Dieppe , qu’ils  prirent  par  efcalade  ; & la  manière  géné- 
reufe  dont  on  traita  les  habitans , rappela  les  bons  fenti- 
mer.s  de  ces  peuples  pour  la  France  : ce  qui  futcaufe  qu’on 
reprit  en  peu  de  temps  toutes  les  places  du  pays  de  Caux. 
La  reine  Ifabelle  de  Bavière  , mère  de  Charles  VII  , mou- 
rut auffi  le  dernier  de  Septembre  de  cette  année  , dans  l’hô- 
tel de  faint  Paul  à Paris  , où  elle  vivoit  dans  une  grande 
retraite  & fort  pauvrement  depuis  la  mort  de  fon  époux  ; 
haie  juflement  des  François "j  & méprifée  des  Anglois , qui  , 
pour  épagner  les  frais  defes  funérailles,  firent  tranfporter 
fon  corps  dans  un  petit  bateau  à S.  Denis , accompagné 
de  quatre  perfonnes  feulement.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
qu’elle  étoitmorte  d’un  chagrin  & d’un  faififfement  de  cœur  « 
caufé  par  les  fanglans  reproches  des  Anglois  qui  prenoien 
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Y>lalfir  à dire  en  fa  préfence  que  ie  roi  Charles  n’éroit  pas  fils  - 

tlefon  mari.  D'autres  attribuent  fa  mort  à la  joie  trop  excef-  An-  MU* 
five  qu’elle  reflontit , à la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
les  François  & le  duc  de  Bourgogne. 

Le  concile  de  Bâle  tint  la  felfion  vingt-unième  le  neu-  cX,<:xv- 
vième  de  Juin  , où  continuant  de  travailler  à la  réformation  me  f-nj-, , ju 
des  mœurs , & voulant  que  toute  fa  conduire  répondit  à concile  il* 
l’elprit  du  concile  de  Confiance  , & régler  les  chofès  que  cgne 
ce  concile  avoit  fagement  prel’erites , défend  de  rien  donner  t.&n.p.  ssr. 
ou  exiger  pour  les  provifions , collations , éleâions&infii- 
tutions  en  cour  de  Rome;  & même  de  rien  payer  pour 
le  droit  de  fceau  , les  annates  & les  déports  , pour  quelque 
bénéfice  que  ce  fût  : ce  qu'on  ne  peut  bien  entendre,  qu’on 
ne  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  fefiion  quaran-  yoytJ  le  t0m 
tième  du  concile  de  Confiance  , lorfqu'on  détermina  dix-  me  xiv.  liv. 
huit  articles  à régler , & dont  on  commit  le  foin  au  premier  to-t-  '*•  71- 
qui  feroitéiu  pape  pour  réformer  entièrement  réglife.  Voici 
ce  décret. 

»>  Le  faint  concile  général  de  Bâle,  légitimement  aflemblé  1)l.  d*u 
»>  dans  le  S.  Efprit , & repréiêntant  l’églife  univerfelle,  or-  concile  con- 
» donne  au  nom  du  même  S.  Efprit , qu’en  Ce  qui  concerne  tre  Ies 
» en  cour  de  Rome  & ailleurs  la  confirmation  des  élevions  i^tje  c0„Ci 
admifiions  , poftulations  & préfentations  ; la  provifion,  r.  xti .p  551. 
« collation  , difpofition  , élection  , poftulation  & préfenta- 
» non  que  dévoient  faire  les  laïques;  infiitution , inftalia- 
» tion  & invefiirure  des  églifes  cathédrales,  métropolitai- 
» nés , monaftères , dignités,  bénéfices , offices  eecléfiafiiques 
3’  quels  qu’ils  foient , ordres  fiacres , bénédi&ions , concef- 
ï>  fions  du  pallium  ; on  n’exigera  aucune  rétribution  ni  de- 
*>  vant , ni  après , à raifon  des  bulles  , du  fceau  , des  anna* 
tes  communes  , des  menus  fervices  , des  premiers  fruits, 

» déports,  ou  fous  quelque  autre  titre  , couleur  , prérex- 
ty  te  , à raifon  de  quelque  coutume  , privilège  & ftatut  qu« 
ce  foit , pour  aucune  caufe  directement  ou  indirectement: 
a>  permettant  aux  notaires  abréviateurs  , faifeurs  de  regif* 

» très , de  prendre  un  falaire  raisonnable  pour  leur  expédi- 
*>  tion.  Que  fi  quelqu’un  contrevient  à ce  canon  , en  exi- 
r>  géant , donnant  ou  promettant , il  encourra  la  peine  por- 
r>  tée  contre  les  fimoniaques  , & il  n’aura  aucun  titre  , ni 
»j  droit  fur  les  bénéfices  acquis  de  cette  manière.  De  ma- 
« me  les  obligations , promelfes,  ceûl’ures  & mandats  , SA 
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* » tout  ce  qui  fe  fera  au  préjudice  de  ce  décret , n’aurorfi 

» aucune  force  , & feront  cenfés  nuis.  Quand  bien  même  , 
» (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife)  le  pontife  Romain,  qui  dort 
» plus  que  tout  autre  obferver  les  faints  canons  , fcandaü- 
» feroit  l’églife  en  faifant  quelque  choie  contre  ce  décret , 
» qu’il  foit  déféré  au  concile  général.  Quant  aux  autres, ils 
» feront  punis  d’une  manière  proportionnée  à leurs  fautes, 
» félon  les  faints  canons  ».  Ce  décret  a été  fait  dans  un  temps 
que  le  concile  étoit  général  & légitime , de  l’aveu  de  ceux 
qui  lui  font  le  plusoppofés. 

CXXXVlI.  Les  légats  du  pape  Eugene,  favoir  l’archevêquedeTa- 
p o'  rente  & l’évêque  de  Padoue,  s’opposèrent  fortement  à la 

l'cft  à c°e  dû-  publication  de  ce  décret  du  concile  contre  les  annates  , & 
«ret.  fe  plaignirent  qu’on  l’eut  fait  fans  la  participation  de  fa  fain- 

teté  , (ans  les  cardinaux  & fans  ceux  qui  étoient  inréreffés 
dans  cette  affaire  : ils  protégèrent  que  ce  décret  étoit  in- 
jufte  & préjudiciable  à l’églife  de  Rome,  affurant  quelesan- 
nates  & menus  fervices  avoient  été  payés  depuis  long- temps 
aux  papes,  fans  aucune  réfiffance  de  la  part  du  clergé  , ni 
d’aucun  concile  général  : qu’ôter  les  annates , c’étoit  appau- 
vrir le  pape  & fa  cour,  & lui  ôter  les  armes  des  mains  con- 
tre les  hérétiques.  Cependant  le  concile  paffa  par-deffus  tou- 
tes leurs  raifons,  & le  décret  fut  porté  & reçu  unanimement 
par  tous  les  pères,  & confirmé  par  le  cardinal  Julien  preft- 
dent  du  concile. 

CxxXVlü.  Ce  décret  fut  envoyé  au  pape  Eugene,  qui  étoit  à Florence, 
Ce  décret  eft  affez  mal  dans  fes  affaires.  Jean  de  Bachenftein , doéteur  en 
envoyé  au  droit  & député  du  concile , porta  la  parole  , & pria  le  pape 
î-i/1/*  ,.  conc.  au  nom  du  concile  de  confirmer  ce  décret  & de  l’obferver.  Il 
Bufii.  urf.40.  lui  repréfenta  que  les  annates  avoient  été  accordées  pour 
f.  xit.  conc.  jes prajs  (j’un  VOyage  de  la  terre-fainte  , que cetoit-là  leur 
origine  ; & que  ce  prétexte  étant  ceffé  , il  n’étoit  plus 
néceffaire  de  les  exiger.  Il  ajouta  qu’on  les  employoit  à tout 
autre  ufage  qu’à  celui  auquel  elles  avoient  été  deftinées  , 
& fit  voir  les  maux  qu’elles  caufoient  dans  l’églife  ; que 
plufieurs  prélats  avoient  été  excommuniés  pour  ne  les 
avoir  pas  payées  ; qu'ils  étoient  morts  dans  cet  état, & qu’ils 
avoient  été  inhumés  dans  une  terre  profane  ; que  plufieurs 
avoient  été  obligés  de  vendre  les  livres , les  calices , les 
reliquaires  & les  ornemens  de  leurs  églifes  , pour  le  payer. 
Enfin , il  déclara  que  le  concile  étoit  prêt  de  pourvoir  auq£ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT- SIXIÈME.  8f 

Lefoins  du  pape  & des  cardinaux  par  une  voie  plus  honnc-  — » 

te  que  par  les  annates.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  Ah-  *41  $• 
au  longdiicours  de  Bachenftein,  que  la  queftion  des  anna- 
tes étoit  d’une  grande  importance , qu’elle  demandoit  de  la 
difcufiion , qu’il  en  conféreroit  avec  les  cardinaux , & qu’il 
çn  rendroit  réponl'e  au  concile. 

Eneffet,  fes légats  apportèrent  fa  réponfe,  qui  contenoit  CXXXIX. 
des  remontrances  aux  pères  du  concile  ; il  leur  témoignoit 
qu’il  s’étonnoit  fort  qu’ils  eulfent  porté  un  décret  fi  impé-  * * 

rieux  & fi  nuifible  à l’églife  de  Rome,  en  défendant  les  ar.-  LM t , cône. 
nates  : «leur  ufage,  difoit-il,  ayant  été  établi  par  les  an-  B‘ner-  f;  *.u- 

o , °r  ■ , j . , o p.8oj. 

r>  ciens  & par  les  laints  peres  depuis  long  temps , & ayant 
toujours  été  pratiqué  de  tous.  » Que  toutefois  il  étoit  prêt 
de  confentir  à l’abotition  des  annates , pourvu  que  le  faint 
concile  pourvût  fuffifamment  aux  nécefli: és  du  faint  fiégc , 
ou  qu’on  fufpendit  l’exécution  du  décret.  Une  des  raifons 
que  ces  légats  apportèrent  pour  juftifier  les  annates,  & en 
faire  voir  la  néceflîté  , fut  qu’il  étoit  à propos  que  le  faint 
fiége  eût  des  revenus,  à l’exemple  des  anciens  papes,  qui 
aidèrent  de  leurs  biens  S.  Athanale,  S.  Chryfoltome  & S. 

Thomas  de  Cantorberi , & qui  en  foulagèrent  les  pauvres  , 
ainfi  que  faifoit  S.  Grégoire , qui  envoyoit  des  aumônes 
jufqu’à  Jérufalem. 

Le  cardinal  Julien , qui  préfidoitau  concile , répondit  que  CXL; 
les  papes  n’avoient  point  fait  tant  de  bonnes  œuvres  avec 
le  fecours  des  annates.  Il  avoua  à ces  légats  qu’il  étoit  con-  iisn  i ia  rc- 
venable  que  le  faint  fiége  eût  des  richefles;  mais  qu’il  étoit  ponte  du  pi- 
plus  à propos  que  le  pape  &les  évoques  fu fient  riches  en  l>'‘ 
vertu , qu’en  biens  de  la  terre.  Il  fit  voir  que  le  décret  du 
concile  n’étoit  en  aucune  manière  préjudiciable  à l’autorité 
du  faint  fiége , & dit  que  fi  le  concile  avoit  condamné  les 
annates  , c’étoità  caufe  des  abus  & du  fcandale  qui  en  ar- 
rivoient  ; qu’il  n’établifloit  rien  de  nouveau  ; qu’il  tendoif 
à faire  donner  les  bénéfices  & les  ordres  gratuitement , & 
à bannir  la  fimonie  que  Jefus-Chrifi,  fes  Apôtres,  les  pa- 
pes, les  faints  doé!eurs&  les  canons  ont  condamnée;  que 
par  ce  décret  le  concile  n’empèchoit  pas  que  le  pape  & 
les  autres  évêques  ne  pufiènt  mettre  quelque  taxe  fur  les 
bénéfices,  ou  fe  réferver  pour  un  temps  les  fruits  de  ces  bé- 
néfices, pour  fubvenirà  leurs  véritables néceflîtés ; qu'il  n’a- 
Vôit  jamais  été  éloigné  de  pourvoir  aux  befoins  du  fifins 
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fiége  d’une  manière  convenable,  & qu’il  avoir  offert  de  te- 
faire,  fi  le  pape  de  (on  côté  vouloit  garder  fes  décrets.  H 
ajouta  que  les  faints  évêques  avoienr  fait  de  grandes  oeuvres 
de  charité  fans  recevoir  aucun  émolument  de  leur  fceau. 
Voilà  une  partie  de  la  réponfe  que  le  préfidenr  du  concile 
fit  aux  députés d’Eugene , dansla  congrégation  du  troifième 
Novembre  de  cette  année. 

Le  concordat  a dérogé  à ce  décret  du  concile  de  Bâîe  , 
& les  évêques  en  Normandie  y dérogent  encore  aujourd'hui 
en  prenant  le  déport,  c’eft-à-dire  le  revenu  d’une  année 
des  cures  vacantes  , que  les  curés  qui  fuccèdcnt  font  obli- 
gés de  leur  payer.  Ce  droit  a été  introduit  dans  le  temps 
que  les  papes  portèrent  le  fiége  à Avignon  , où , fous  pré- 
texte de  la  guerre  qu’ils  avoient  à faire  contre  les  ir.fidel- 
les,  ils  exigeoient  les  annates  des  évêques  & des  abbés.  Il 
y a d’autres  évêques  en  France  , avec  ceux  de  Norman- 
die, qui  ont  embraffé ce  déport,  qui  paffe aujourd’hui  pour 
un  ufage. 

On  fit  encore  dans  cette  même  fefiîon  vingt-unième  un 
autre  décret , qui  porte  que  ceux  qui  ont  été  durant  trois 
ans  paifibles  poffefleurs  d’un  bénéfice , après  y être  entrés 
par  un  titre  légitime,  ne  pourront  point  être  inquiétés  dans 
leur  pofftflion.  Ainfi  cette  peff-dion  triennale  fait  que  le 
poffeffeur  ne  peut  plus  être  inquiété,  même  au  pétiroirc. 
C’eft  la  prefeription  légitime  en  matière  de  bénéfices , fon- 
dée fur  ce  décret  de  pjcificis  , qui  du  concile  de  Bàle  a parte 
dans  la  Pragmatique  & dans  le  Concordat , & qui  a fait 
la  règle  du  triennal  pojfffiur.  La  poffeffcn,  pour  avoir  ces 
effets , doit  être  fondée  fur  un  titre  coloré , c’eff-à-dire 
donné  par  celui  qui  a puiffance  & fans  vice  apparent.  La 
poffeflion  doit  de  plus  être  continuée  en  la  même  per- 
fonne  ; car  celle  du  prédéceffeur  ne  fert  de  rien.  Elle  doit 
être  paifible  , fans  qu'il  y air  eu  d’interruption  judiciaire 
par  contcffation  en  caule , fi  ce  n’eft  que  le  contendant 
ait  été  empêché  d’agir  par  force  majeure.  On  examinera 
plus  amplement  ce  décret  en  parlant  de  la  Pragmatique^ 
Sanélion. 

Enfin  le  concile  , pour  montrer  que  rien  n’échappoit  à 
fes  foins  & à fort  attention , fit  encore  dans  cette  feffon 
plufieurs  règlemens  touchant  les  cérémonies  de  l’églife.  Le 
premier  regarde  la  manière  de  réciter  l’ofiice  divin  en  pu-. 
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Hic,  & veut  qu’il  foit  célébré  à des  heures  convenables, ■. 

& dont  on  fera  averti  par  le  fon  de  la  cloche;  qu’il  foit  An.  *4}S\ 
chanté  gravement , décemment,  faifant  une  paufe  fur-tout 
au  milieu  de  chaque  verfet , obfervant  néanmoins  quelque 
différence  entre  un  office  folennel  & un  de  férié.  Il  ordonne 
encore  que  les  eccléfiafiiques  foient  en  furplis  & en  chapes 
félon  la  diverfité  des  temps;  qu’on  ne  caufe  point  dans  le 
chœur,  qu’on  n’y  life  aucun  livre  ; que  tous  fe  lèvent  au 
Gloria  Patri.  Que  tous  faffent  une  inclination  de  tète  quand 
on  prononcera  le  nom  de  Jefus.  Que  perfonne  ne  dife  fon 
office  en  particulier,  pendant  qu’on  chante  publiquement  les 
heures  en  commun. 

Dans  le  décret  fuivant,  le  concile  ordonne  que  ceux  qui 
ne  feront  point  entrés  au  chœur  pour  affilier  aux  mutines 
avant  la  fin  du  pfeaume  Vante  cxultemus  , à la  mcffe  avant 
le  dernier  Kyrie  cleifon , & aux  autres  heures  avant  la  fin 
du  premier  pfeaume , feront  réputés  abfens , & feront  privés 
de  la  rétribution , à moins  qu’ils  n’aient  été  détournés  pour 
quelque  fujet  légitime , & qu'ils  n’aient  obtenu  permiffion 
de  celui  qui  préfide  au  chœur  , fans  préjudice  aux  coutu- 
mes plus  rigoureufes  de  quelques  églifes  particulières  ; 

& pour  l’exécution  de  ce  décret , le  concile  veut  qu’il  y 
ait  dans  chaque  églife  un  homme  fidelle  & exaél  qui  marque 
les  abfens. 

Dans  le  troifiènie  décret , on  ordonne  que  les  bénéfi- 
ciers qui  courent  & fe  promènent  dans  l’églife , ou  s’en- 
tretiennent avec  d’autres  perfonnes  pendant  la  célébra- 
tion de  l’office  divin , perdront  leur  préfence  du  jour 
entier.  Que  fi  étant  une  fois  repris  , ils  ne  fe  corrigent 
pas , ils  feront  privés  de  la  diflribution  pendant  un  mois. 

S’ils  perfiflent  encore  dans  leurs  déréglemens  , ils  feront 
fournis  à de  plus  rigoureufes  peines.  Les  réguliers  qui  tom- 
beront dans  ces  fautes , feront  punis  félon  le  jugement  de 
leurs  fupérieurs. 

Dans  le  quatrième  décret  : afin , difent  les  pères , que  tout 
fe  paffe  dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre,  & que  chacun 
fâche  ce  qu’il  etl  obligé  de  faire , il  y aura  dans  le  chœur  de 
chaque  églife  une  table  fufpendue , fur  laquelle  on  écrira  ce 
que  les  chanoines  & autres  bénéficiers  font  tenus  de  faire 
pendant  la  femaine  à chaque  heure , c’ell-à-dire  à chaque 
office  de  chaque  jour.  Et  celui  qui  aura  négligé  de  fuivre  & 
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u-  - _ d’obferver  ce  qu'on  aura  marqué  fur  cette  table  , perdra  la 

An.  i4js-  difiribution  du  jour. 

I)  ns  le  cinquième  décret , on  condamne  l’abusde  quel- 
ques églifes  où  l’on  ne  chante  point  le  Credo  tout  entier  , 
& où  l’on  ometroir  la  préface  & l’oraifon  dominicale.  Le 
concile  défend  auffi  de  chanter  dans  les  églifes  des  airs  pro- 
fanes, de  célébrer  même  des  méfiés  privées  fans  minières  j 
blâme  ceux  qui  dfient  la  mefle  d’un  ton  ii  bas  , qu’ils  ne 
peuvent  être  entendus  parlesaflîfians;  & ordonne  que  ce- 
lui qui  ira  contre  quelqu’un  de  ces  règlemens,  ou  tombera 
dans  quelqu'un  de  ces  abus,  fera  puni  félon  que  le  fupérieur 
jugera  convenable. 

Dans  le  iixiètnc  décret , on  s’élève  encore  contre  un  au- 
tre abus , qui  dérogeoit  mani  Tellement  à la  fainteté  du  culte 
divin.  Cet  abus  éroir  que  quelques  chanoines  s’obligeoiertt 
envers  leurs  créanciers  de  ceffer  l'office  divin , s’ils  ne  les 
fatisfaifoient  pas  en  un  certain  temps.  Le  concile  déclare 
cette  obligation  nulle,  quand  même  elle  auroit  été  faite 
avec  ferment.  Il  flatue  que  ceux  qtd  fe  feront  ainfi  obligés  , 
f eront  privés  pendant  trois  moisdesftuùsde  leur  bénéfice, 
applicables  au  profit  de  l'égide  ; & que  tant  qu’ils  ne  re- 
prendront pas  l’office  à l’ordinaire,  iis  ne  retireront  aucun 
émolument  de  l’églife. 

Dans  le  fepticme , le  concile  défend  aux  chanoines  de  te- 
nir aucun  chapitre,  de  faire  quelques  aéles capitulaires  pen- 
dant la  grande  mefle , principalement  dans  les  fêtes  folennel- 
les , à moins  qu'il  n’y  ait  une  tiéeelfité  évidente  & très- 
préfiltnte.  Et  celui  qui  aura  indiqué  le  chapitre  à ces  Iteures- 
là , fera  privé  durant  la  fontaine  de  toutes  les  diflributions 
journalières. 

Dans  le  dernier  decret,  l’on  condamne  les  fpedacles  dans 
les  églifes.  Ces  fpedacles  fefaifoient  en  cet  raines  fores,  où 
l’on  habilloit des  enfans en  évêques  avec  la  mitre,  la  crofle 
& les  habits  pontificaux , leur  iaifant  imiter  dans  cet -équi- 
page les  fondions  des  évêques.  D’autres  étoient  habillés  en 
rois,  & c’eft  ce  que  le  concile  dir  qu’on  appeloit  la  fête  des 
tous  ou  des  innocens.  On  y parle  aulfi  des  danfes  & des  mafea- 
rades d’hommes  & de  femmes,  que  le  concile  défend  aux, 
ordinaires,  aux  doyens,  redeurs  & curés,  defouffrir,  fous 
peine  d'être  privés  de  leurs  revenus  pendant  trois  mois.  U 
parie  auffi  des  Ventes  qu’ou  faifoit  dans  les  églifes  ou  clan» 
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les  cimetières  ; il  dit  qu’on  ne  doit  pas  les  permettre,  & 
foumet  ceux  qui  y conviendront  aux  cenfures  eecléfiaf- 
tiques. 

Amedée,  duc  de  Savoie,  écrivit  le  premier  Mai  de  cette 
année  au  concile  ; & dans  cette  lettre  qu’il  envoya  du  fond 
de  fa  folitude  de  Ripailles  , il  fe  plaignoit  très-vivement, 
non  en  folitaire , mais  en  grand  feignetir  véritablement 
offenfé  de  ce  que  le  concile  avoit  adjugé  l’évêché  de 
Laufanneà  Louis  du  Marais,  au  préjudice  de  Jean  de  Prein- 
gin  , qui  félon  lui  le  demandoit  juflement  ; & de  ce  que  fon 
procureur , qui  en  appeloit  du  concile  au  pape , avoit  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver  des  mains  des  officiers  du 
concile  qui  vouloient  l’arrêter , & qui  le  menaçoient  beau- 
coup. Les  pères  , pour  apaifer  Amedée,  firent  un  décret 
dans  une  congrégation  le  feizième  de  Septembre,  par  le- 
quel ils  réfolurent  qu’on  écriroit  à ce  prince  pour  lui  pro- 
mettre qu’on  lui  rendroit  juftice , & à tous  les  autres  qui 
avoienr  quelque  fujet  de  fe  plaindre.  Ainfi  l’affaire  n’alia  pas 
plus  loin. 

Pendant  ce  temps-là  on  ne  négligeoit  point  celle  de  l’u- 
nion des  Grecs.  Dès  que  leurs  députés  fe  furent  acquittés 
de  leur  commiffion  envers  le  concile,  comme  nous  avons 
vu  , le  pape  .pour  avancer  cette  union  tant  défirée , envoya 
Chriftophle  Gareton  , fon  fecrétaire,  à Conflantinople: 
mais  celui-ci  fut  bien  furpris  de  trouver  que  les  Grecsa  voient 
changé  de  réfolution  , & qu’ils  vouloient  abfolument  qu’on 
tint  le  concile  à Conflantinople;  c’étoit  le  contraire  de  ce 
qu’ils  avoient  accordé  à Bâle.  Gareton  en  donna  avis  au 
concile , & l'on  foupçonna  que  ce  changement  venoit  moins 
des  Grecs  que  du  pape  Eugene,  qui  fupportoit  impatiem- 
ment que  le  concile  s’attribuât  une  fi  grande  autorité.  Néan- 
moins fur  cet  avis,  les  pères  de  Bâle  envoyèrent  une  fécon- 
dé fois  à Conflantinople  Jean  de  Ragufe , religieux  Domi-* 
nicain,  Henri  Menger  , doéfeur  en  droit , chanoine  de 
Coutances,  & Simon  Freiron,  chanoine  d’Orléans  & ba- 
chelier en  théologie,  afin  de  perfuader  aux  Grecs  d’ac- 
complir ce  qu’iis  avoient  promis  à Conflantinople  ; d’autant 
que  l’union , de  leur  aveu  même  , ne  feroit  jamais  parfaite 
fans  un  concile  général  des  deux  églilès  d’Orient  & d’Oc- 
cident  : qu’un  concile  tenu  à Conflantinople  ne  feroit  point 
général  en  cet  fens  - là , parçe  qy 'encore  que  le  légat  du 
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- — pape  y affiliât,  ce  légat  ne  faifoit  pas  l'églife  Occidentale  i 
As-  MJS-  qu’ainfion  n’entireroit  aucun  fruit  jqu’enfin la  ville  de  Bâte 
étoit  le  lieu  le  plus  propre  pour  le  concile , l'air  y étant  fain  , 
le  pays  paiilble , fort  agréable , Si  fur  - tout  entièrement 
libre. 

CXLV.  Sur  toutes  ces  raifons  des  députés  du  concile,  il  fut  con- 
Lcs  Grecs  clu , après  quelques  difficutés , que  le  concile  fe  tiendrait  en 
ia°'  tenue"  V ®tc^ent>  & que  I empereur  des  Grecs  , le  patriarche , les 
concile  en  " prélats  & grands  feigneurs  de  l’églife  Grecque  s’y  tronve- 
Occitieut.  roient , à condition  que , pour  la  commodité  des  perfonnes  , 
Si  particulièrement  du  patriarche  qui  étoit  vieux  & infirme, 
& du  pape  qui  devoit  néceflàirement  y affilier,  on  choisît 
une  ville  maritime  d'Italie,  d’où  l’on  pourrait  plusail'ément 
fecourir  Conliantinople. 

CXLVI.  La  ièffion  vingt-deuxième , qui  fe  tint  le  famedi  quinzième 
Vingt-iieu-  d’O&obre , fut  toute  employée  à la  condamnation  du  livre 
^Ù  o^iKiie011  ^’Auguftin  de  Roma , religieux  Auguftin  & archevêque  de 
«le  Ente.  Nazareth.  Il  avoir  été  élu  général  de  fon  ordre  en  1 4 1 9, fait 
Labbt  conc.  évêque  de  Cesèneen  1 43  1 , & enfuire  archevêque  de  Naza- 
*.  m.p.  555.  reti,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  avoit  compofé  un  traité 
de  l’églife  diviféen  trois  parties , dont  la  première  étoit  de 
l’union  de  J.C.  & defon  églife,  ou  de  J.  C.  entier.  La  fécondé 
de  J.  C.  comme  chef,  & de  fon  illullre  domination.  La  troi- 
fièmedela  charité  de  J.  C.  envers  fes  élus,  & de  fon  amour 
infini.  Il  avoit  pouffé  fi  loin  dans  cet  ouvrage  l’union  de  la 
nature  humaineavec  la  divinité , qu’il  avoit  avancé  quelques 
propofitions  dans  lefquellcs  il  attribuoit  à la  nature  humai- 
ne en  J.  C.ce  qui  ne  convient  qu’à  la  divine.  Voici  ces  pro- 
pofitions. 


CXLVir.  1 . Jefus-Chrift  pèche  tous  les  jours  ; & depuis  qu’il  a été 

Propofitions  [e  Chrift , il  a péché  tous  les  jours.  Ce  qu’il  n’entendoit  pas 
de  Roma."  *a  perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  de  fes  membres  , qui 
avec  leur  chef  ne  font  qu’un  feul  Chrift.  2.  Tous  les  fidelles 
juftifiés  ne  font  pas  membres  de  Jefus-Chrift , mais  les  feuls 
élus  qui  doivent  à la  fin  régner  avec  Jefus-Chrift  pour  tou- 
Ce'leci.  conc.  jours.  3. Selon  l’ineffableprefcience  de  Dieu,  on  prend  pour 
*•  mi  />.  $ $6.  membres  de  Jefus-Chrift  ceux  dont  l’églife  eft  compofée  , 
& elle  n’eft  compofée  que  de  ceux  qui  font  appelés  félon 
le  décret  de  l’éleélion  étemelle.  4.  Il  ne  fuffit  pas  d’être  uni 
à Jefus-Chrift  par  le  lien  de  la  charité,  pour  être  membres 
du  Chrift,  il  faut  une  autre  union.  5.  La  nature  humaine 
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tn  Jefus-Chrift  eft  véritablement  Jefus-Chrift  : la  nature 
humaine  en  Jefus-Chrift  eft  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 
la  raifon  du  fuppôt  qui  détermine  la  nature  humaine 
en  Jefus-Chrift , n’eft  pas  réellement  diftinguée  de  la  na- 
ture humaine  mêmedéterminée.  6.  La  nature  humaine  que 
le  Verbe  a prife  par  l’union  perfonnelle,  eft  véritablement 
Dieu  propre  & naturel.  7.  Jefus-Chrift,  félon  la  volonté 
créée  , aime  amant  la  nature  humaine  unie  à la  perfonne  du 
Verbe,  qu’il  aime  la  nature  divine.  8.  Comme  deux  perfon- 
nes  en  Dieu  font  également  aimables , de  même  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift , la  divine  & l’humaine,  font  également 
aimables  à caufe  de  la  perfonne  commune.  9.  L’aine  de  J.  C. 
voit  Dieu  aulîi  clairement  & parfaitement  que  Dieu  fe  voit 
lui- même. 

Toutes  ces  propofitions  & pluGeurs  autres  appuyées  fur 
les  mêmes  principes,  & contenues  dans  le  mémo  ouvrage, 
furent  condamnées  comme  erronées  dans  la  foi  avec  l’ou- 
vrage qui  les  renfermoit , auflî-bien  que  les  traités  que 
fit  l'auteur  pour  les  défendre.  On  épargna  feulement  fa 
perfonne , quoiqu’il  n’eût  pas  comparu , après  avoir  été 
cité  par  le  concile  ; parce  qu’il  avoir  apporté  de  bonnes 
raifons  de  fon  abfence,  & qu’il  avoir  fournis  fa  doftrine 
& tous  fes  écrits  au  jugement  de  l’égiife.  Il  mourut  en 
1443  > ou  tèlon  d’autres  en  1 44  5 , avec  de  grands  ièntimens 
de  piété. 

Cette  année  finit  par  une  congrégation  générale  qu’on 
tinta  Bâle  le  vingt-deuxième  de  Décembre,  dans  laquelle 
le  concile  condamna  les  Vénitiens  à relliiuer  ce  qu’iis 
avoient  pris  au  duc  Louis  patriarche  d’Aquilée  , fur  peine 
d’excommunication  , qui  fèroit  encourue  par  leur  duc,  les 
confejliers  , les  nobles  & les  procurateurs,  outre  cela  d’in- 
terdit fur  le  peuple.  11  ordonne  donc  aux  Vénitiens  de 
rendre  la  ville , château  , terres  , métairies , juridiélions  , 
domaines  & autres  biens  dont  ils  ont  dépouillé  i’égiife  d’A- 
quilée , de  rétablir  le  patriarche  dans  fon  églife  , tant  au  fpi- 
rituel  qu’au  temporel , & de  l’en  laiffer  jouir  paifiblement, 
afin  qu’en  retournant  dans  le  fein  de  l’églife , ils  méritent  le 
pardon  de  leurs  fautes.  Il  parcitque  les  Vénitiens  nefe  fou- 
rnirent pas  fitôt  à ce  décret  du  concile  , & que  le  duc  ne 
rentra  pas  dans  fon  églife  avant  fa  mort,  qui  arriva  peu  de 
temps  après.  11  eut  pour  l'ucceffeur  Vital , qui  eut  aulîi  iaqua- 
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lité  de  patriarche  d’Alexandrie.  Il  fut  toujours  contraire  ai» 
pape  & au  concile  en  haine  des  Vénitiens. 

Le  fixième  de  Décembre  , jour  de  (àint  Nicolas  , l’em- 
pereur Sigifmond  tint  une  allcir.blce  à Francfort  touchant 
la  réformation  de  l’empire.  Afin  que  chacun  connoiflant 
quels  étoient  fes  devoirs  Sc  fes  obligations  , s'appliquât  k 
les  remplir.  Mais  l’empereur  ne  pouvoit  que  donner  des 
avis  ; les  moyens  pour  l’exécution  le  trouvoient  dans  la 
difpofition  de  ceux  qui  occupoient  les  premiers  polies  de 
l’empire,  & qui  manquoient  de  bonne  volonté.  Cette  ré- 
formation  eût  peut-être  été  plus  facile , fi  Charles  IV  père 
çlc  Sigifmond , quoiqu’il  fe  plaignît  fouvent  des  défordres  de 
l’empire,  & de  cette  mauvaiie  volonté  des  grands  & des 
premiers  magillrats , n’eût  pas  cependant  donné  le  patri- 
moine de  l’empire  aux  éleflcurs,  afin  qu’ils  éludent  Wen- 
ceflas  fon  fils  aine  , queiqu’indigne  d’une  telle  dignité , & 
plus  capable  do  la  déshonorer  que  d’en  foutenir  un  moment 
le  poids  & en  conferver  l’éclat.  On  trouva  feize  articles  dans 
cette  afi’cmblée,  furlefquclson  vouloit  établir  quelque  réfor- 
me , afin  d’empêcher  la  ruine  entière  de  l’état  ; mais  parce 
que  l’afl’emblée  n’étoit  pas  alfez  nombreufe,  l’empereur  la. 
remit  au  douzième  de  Mars  de  l'année  l'uivante , dans  la  mê- 
me ville  ou  à Ratisbonne. 

Pendant  l’automne  de  cette  année  143  3 , il  y eut  une 
fanglante  bataille  en  Lithuanie  , entre  Suitrigellon  frère  du 
roi  Ladiflas  Jagellon,  8c  Sigifmond  frère  du  duc  Witold  , 
qui  prétendoienttous  deux  au  duché  de  Lithuanie.  LesPo- 
lonois  favorifoient  Sigifmond , 8c  les  chevaliers  de  Livonie 
étoient  pour  Suitrigellon,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
fauver  avec  très-peu  de  Ruîfiens  qui  lui  relièrent  ; tous  fes 
chevaliers  étant  demeurés  fur  la  place  avec  leur  chef,  tic 
George  prince  de  Novogarde.  Sigifmoad,après  cette  viêloi- 
re,  fe  trouva  maître  de  deux  mille  chevaux  : il  perdit  dans  le 
combat  le  duc  de  Mafovie , qui  étoit  dans  fon  armée  ; 8c  le 
grand-maître  des  chevaliers  ayant  appris  la  perte  que  Ion 
ordre  avoit  faite  , renvoya  deux  cents  chevaliers  avec  un 
chef:  mais  ceux  de  Livonie  ne  voulurent  point  les  recevoir  , 
qu’on  n’eût  auparavant  confirmé  le  maréchal  du  Puys  qu’ils 
avoient  élu. 

Les  Turcs  furent  dans  le  même  temps  chaffés  de  la  Hon- 
grie par  Albert  duc  d’Autriche  , qui  ccmmandoit  l’armé^ 
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ile  l’empereur  Sigifmond,  Ton  beau-père  ; & les  chrétiens  ne 
remportèrent  la  victoire  que  par  le  courage  d’un  finiple 
foldat,  qui,  voyant  que  les  infidelles avoient  renverfé  les 
enfeignes,  & que  chacun  penfoit  à prendre  la  fuite,  à fe 
fauver  , prit  fa  hache  d’armes,  fe  jeta  fur  les  Turcs  , en 
aflomma  un  grand  nombre,  & procura  aux  Hongrois  qui 
le  fuivoient  le  moyen  de  relever  leurs  enfeignes  & de  pour- 
fuivre  l’armée  ennemie.  Dix-huit  mille  Turcs  relièrent  fur 


An.  1415* 
Krant.  c.  }<*. 


la  place,  & on  fit  beaucoup  de  prifonnitrs.  Sigifmond,  in- 
formé d’un  fi  heureux  fuccès,  fit  venir  ce  foldat  qui  avoir 
fi  courageufement  fauvé  fon  armée  , le  créa  chevalier  , S{ 
lui  donna  des  terres  pour  foutenir  cette  dignité. 
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I.e  pj[>e  re- 
fiife  à Alfon- 
fcl’invertitu- 
re  du  royaii- 
nie  de  Na- 
ples. 


Surita , hlfi- 
Ara'gOn.l.l  4. 


II. 

Alfoufe  s’a- 
«Irefieaiicon- 
«ile  de  Bâle. 


LE  pape  Eugene  avoit  confirmé  l’inftitntion  de  René 
d’Anjou  au  royaume  de  Naples.  Mais  pendant  que  ce 
prince  étoit  encore  prifonnier  du  duc  de  Bourgogne , Al- 
fonfe roi  d'Aragon , qui  prétendoit  au  même  royaume, eut 
tour  le  loifir  de  venir  à Naples , & de  s’y  faire  regarder 
comme  maître  de  la  plupart  des  Napolitains.  Comme  cette 
nouvelle  royauté  étoit  mal  affermie  , & difputée  vivement 
par  le  parti  de  René  d’Anjou , Alfonfe  chercha  à gagner  les 
bonnes  grâces  du  pape  Eugene  ; & peur  cet  effet  il  lui  of- 
frir du  fecours  contre  fes  ennemis , ce  qu’Eugene  refufa. 
Alfonfe  lui  demanda  cependant  l’inveftiture  du  royaume  de 
Naples  ; & comme  Eugene  ne  voulut  point  la  lui  donner , 
ce  prince  tâcha  d'avoir  par  menaces  ce  qu’il  n’avoit  pu  ob- 
tenir par  fes  inffances  : il  ne  put  toutefois  rien  gagner.  Eu- 
gène étoit  le  protecteur  de  René  d’Anjou,  & il  avoit  été 
fâché  de  ce  qu’Alfonfe  avoit  traverfé  ce  prince  contre  fa  dé-* 
fenfe , & de  ce  qu’il  vôuloit  lui  enlever  un  royaume  dont 
la  reine  Jeanne  l’avoit  légitimement  inftiiué  fon  héritier. 
Eiieffet,  fi  Alfonfe  avoit  été  adopté  de  cette  princeffe,  cette 
adoption  avoit  auffi  été  révoquée  dans  toutes  les  formes  & 
pour  de  très  juftes  caufes  ; & ce  prince  ne  pouvoir  produire 
la  confirmation  de  Martin  V , qu’il  aliéguoit  : on  ne  la  trou- 
ve point  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine  , & il  n’y 
avoit  point  de  témoins  qui  puffent  le  dépofer.  C’eft  ce  qui 
obligea  le  pape , fur  les  inffances  réitérées  d’Alfonfe  , de  lui 
répondre  , que  fi  fon  droit  étoit  auflî  inconteffablc  qu’il  le 
prétendoit,  il  pouvoit  lepourfuivre  devant  le  faint  fiége, 
en  commençant  à mettre  les  armes  bas,  & en  ceffant  de  faire 
la  guerre. 

Cette  réponfenefervitqu’à  l’irriter  d’avantage; il fe plai- 
gnit publiquement  du  pape  ; il  ne  parloir  que  des  obligations 
que  lui  avoit  le  faint  fiége , quoiqu’en  lui  rendant  quelque 
fervice  il  n’eut  penfé  qu’à  fon  profit , & qu’il  eût  même 
pris  depuis  peu  la  villede  Terracine  fur  l’état  eccléfiaftiquc , 
fans  la  vouloir  rendre.  Et  pour  nuire  davantage  au  pape  , 
il  s’adreffa  au  concile  de  Bâle  , &.  exhorta  les  pères  par 
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Tes  lettres  à commettre  quelqu’un  qui  s’emparât  de  Rome  ■ ■■»■»  ■- 
de  tout  le  patrimoine  de  l’églife  ; promettant  de  fe  joindre  An<  *4}3. 
à lui  & de  le  fecourir , afin  de  rendre  ce  patrimoine  au 
faint  fiége  ou  à l’églïfe  , mais  dans  le  deflein  de  s’en  empa- 
rer lui  - même  enfuite.  Il  réitéra  fes  lettres  au  pape , pour  Suri  ta  , hi/t. 
l’engager  à ne  point  s’oppofer  à la  conquête  du  royaume  de  Aragon ,1.14. 
Naples,  & à fuivre  les  décrets  du  concile  de  Bâle  ; qu’autre- 
ment  il  prenoit  Dieu  pour  Ton  juge , les  cardinaux  & toute 
léglife  pour  témoins , qu’Eugene  ne  devoit  s’en  prendre  qu’à 
lui  leul  de  tous  les  maux  que  fon  refus  alloit  caufer.  Alfonfe 
écrivit  encore  une  autre  lettre  au  concile,  datée  de  Caictta 
le  huitième  de  Mars  , dans  laquelle  il  loue  beaucoup  les 
pères  de  leur  zèle  pour  le  maintien  de  la  foi  & la  réunion 
des  hérétiques  : il  leur  promet  de  faire  tout  ce  qui  depen* 
dra  de  lui  pour  les  fecourir  , & avoir  quelque  part  dans  les 
travaux  qu’ils  ont  entrepris  pour  l’utilité  del’églife.  « Et  afin,  Apptnd.  r. 
j>  dit-il,  que  nous  vous  aidions  à porter  le  poids  des  affai- 
» res , nous  avons  réfolu  de  vous  envoyer  nos  ambaiia-  p.  jy+ 

« deurs  ; nous  avons  aufli  mandé , St  pour  dire  plus,  nous 
» avons  obligé  , autant  qu’il  a été  en  nous,  tous  les  prélats 
» & les  doâeurs  de  notre  royaume , de  fe  rendre  incelTam- 
î>  ment  auprès  de  vous.  » En  effet,  ce  prince  envoya  le  gou- 
verneur des  îles  Majorques  en  Efpagne  pour  ce  fujet , avec 
ordre  de  confifquer  les  biens  de  ceux  qui  refuferoient  de  ve- 
nir à Bâle. 

La  vingt- troifième  feflion  du  concile  de  Bâle  fut  tenue  le  Br. 
vingt-cinquième  de  Mars,  dans  laquelle  les  pèrescontinuant  i;oiî  !n* 
de  fatisfaire  aux  articles  de  la  réformation,  que  l’on  n’avoit  conc.le  de 
prefque  que  montrés  dans  la  quarantième  felfion  du  concile 
de  Confiance,  on  ordonna  : 1.  que  dix- fept  jours  apres  la  t t j ' 
vacance  du  faint  fiége,  les  cardinaux  s’affembleroient  dans 
une  chapelle  proche  le  conclave,  d’où  fortant en  procefllon 
deux  à deux,  & chantant  l’hymne  du  Saint-Efprit , accom- 
pagnés de  deux  clercs,  dont  l’un  devoit  être  fecrétaire  , ils 
entreroient  dans  le  conclave  : qu’auflitôt  après  on  en  fer- 
meroit  les  portes , & que  toute  forte  de  commerce  feroit  in- 
terdit aux  cardinaux,  afin  que  le  repos  de  la  folitude  les  ren- 
dît plus  capables  de  recevoir  les  infpirations  fecrètes  du  S. 

Efprit , qui  doit  préfider  à cette  éle&ion.  C’eft  ce  que  le 
troifième  concile  de  Latran , fous  Alexandre  III , avoir 
fagement  établi.  On  ajoute  que  les  cardinaux,  avant  que 
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» — - qc  commencer  le  fcrutin , s’engageront  par  ferment  à n’élir^ 

An.  i4jû.  qUe  te]u;  qu’ils  jugeront  le  pius  digne  & le  plus  capabled’è- 
tre  chef  de  l’églife. 

En  fécond  lieu  , il  efl  ordonné  que  le  pape , dès  le  jour  de 
fonèleélion,  fera  la  profefiîon  de  foi  , félon  la  formule  ex- 
JV  primée  dans  la  trente  neuvième  feflïcn  du  concile  de  Conf- 
Formule  de  tance.  « Moi  N.  élu  pape,  je  profdfe  & promets  de  cœur  6c 
profeflion  de  n de  bouche  au  Dieu  tout'  puifiant,  dont  j’entreprends  de 
toi  des  pa-^„  gouverner  leglife  avec  Ion  fecours,  6:  en  préfence  du 
AüWe  , ; bid.  ” bienheureux  Pierre  prince  des  apôtres,  que  tant  qu’il phi- 
t ■ 5 s»*  » ra  aufeigneur  de  me  conferver  cette  vie  fragile  , je  croi- 

j > rai  6c  tiendrai  fermement  la  foi  catholique , félon  la  tradi- 
» tiondes  apôtres,  des  conciles  généraux  6c  des  fai nts pères; 
» particulièrement  des  huit  premiers  conciles  : favoir , i. 
57  deNicée,  i.  de  Conflantinople  , 3.  d’Ephèle  , 4.  de 
» Calcédoine  , 3.6c  6.  des  deux  de  Conflantinople  , 7.  du 
57  fécond  concile  de  Nicée  , 8.  du  quatrième  de  Conflan- 
57  tinople  ; auiïï  bien  que  les  dédiions  des  conciles  de  La- 
>7  tran  , de  Lyon  , de  Vienne , de  Confiance  , de  Bâle , & 
57  généralement  de  tous  les  autres  conciles , dont  je  confer- 
' 57  verai  la  foi  toute  entière , jufqu’à  donner  ma  vie  6c  ré- 

57  pandre  mon  fang  pour  elle.  Je  jure  pareillement  de  pour- 
57  fuivre  exactement  la  convocation  des  conciles  généraux, 
57  6c  de  maintenir  les  éle&ions , fuivant  les  décrets  du  facré 
57  concile  de  Bâle.  77  Et  afin  que  le  pape  conferve  le  fou  ve- 
nir de  cette  promefle  durant  toute  fa  vie,  les  pères  ordon-* 
nenr  qu’il  la  renouvellera  tous  les  ans  le  jour  anniverfaire 
de  fon  éleélion  ou  de  fon  couronnement  ; 6c  que  le  premier 
des  cardinaux  la  lira  tout  haut  en  fa  préfence  pendant  la 
méfié  , 6c  l’avertira  d’y  faire  attention  , 6c  d’être  foi- 
gneux  à en  obferver  fideilement  tous  les  articles . pour 
l’honneur  de  Dieu , le falut  de  foname  6c  l’utilité  de  l’égüfe. 
Ce  même  décret  parle  fort  au  long  des  autres  devoirs  des 
papes , par  exemple:  pour  mettre  quelques  bornes  à l'afièc- 
tion  fouvent  déréglée  qu’ils  avoient  pour  ceux  de  leur  famil- 
le , ce  qui  leur  faifoir  quelquefois  facrifier  la  juflice  6c  le  vrai 
mérite  à des  vues  humaines  6c  profanes  ; ce  décret  leur  dé- 
fend d étendre  leurs  faveurs  fur  leurs  parens  au-delà  du  fé- 
cond degré,  en  les  faifant  ducs',  marquis , comtes  , capitai- 
nes , gouverneurs  de  villes  6c  de  forterefl’es  ; ou  de  leur 
donner  quelqu’autre  gouvernement  que  ce  ioit  des  terres  qui 
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font  dans  l’étendue  du  patrimoine  de  l’églife  Romaine  : afin,  - ■ ■ ■ 
dit  le  décret , que  les  papes  préviennent  par-là  les  fcandales  I4î^ 
dont  l’expérience  doit  leur  avoir  rendu  un  fidelle  témoigna- 
ge. Leconcile,  pour  exécuter  le  premier  des  articles  prétérits 
par  le  concile  de  Confiance  au  lujet  des  cardinaux  , en  ré- 
duifit  le  nombre  à vingt-quatre,  afin  que  l’églife  ne  fouffrît  v. 
point  de  léfion  , & ne  fût  point  avilie  par  le  grand  nombre:  Nombre  dej 
(ce  font  les  propres  paroles  du  concile.)  II  veut  de  plus  qu’ils 
foient  choifis  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  ; atin  concile, 
que  les  déci fions  qui  regardent  les  intérêts  de  l’églife  , fe  l-albe  conc. 
faffent  plus  légitimement,  & qu’on  délibère  avec  plus  de  J6** 

maturité.  Il  ordonne  encore  de  n’en  point  choifir  ou  la  ver- 
tu & la  fcicncc  ne  fe  trouvent  réunies  ; qu’il  y en  ait  par- 
mi eux  qui  foient  fils,  frères  ou  neveux  des  rois  & des  prin- 
ces. Il  profcrit  le  népotifme  , en  ordonnant  que  les  neveux 
du  pape  , ou  de  quelque  cardinal  même  vivant , ne  foient 
point  élus  cardinaux.  Que  les  hommes  nés  d’un  mariage 
illégitime,  difgraciés  du  corps,  ou  atteints  de  quelque  crime 
infâme , foient  auffi  compris  fous  cette  loi.  Qu’aulfitôt  que 
l’égüfe  Grecque  fera  unie  avec  la  Latine  , on  élève  quel- 
ques-uns des  Grecs  au  rang  des  cardinaux.  Que  ceux , tant 
des  Latins  que  des  Grecs , que  l’on  voudra  élever  à cette  di- 
gnité , ne  la  tiendront  pas  de  l’éledion  lèule  du  pape  , ni 
d’aucune  follicitation  fecrète  , mais  par  la  voie  du  ferutin  : 
de  forte  qu’il  paroiffe  que  la  plus  grande  partie  des  cardi- 
naux ait  confenti  & fouferità  cette  éiedion.  Le  même  décret 
prefçrit  l’àge  qu’ils  doivent  avoir  pour  être  élus , lesbiens 
qu’ils  tiendroient  de  l’églife  & de  leurs  emplois.  On  régla 
l'âge  de  ceux  qui  feroient  élus  de  nouveau  , à trente  ans  : 
parce  qu’on  fuppofoit  qu’à  cet  âge  leur  jugement  étoit 
formé  , & qu’ils  étoient  capables  de  confeil.  Pour  biens 
on  leur  affigna  la  moitié  du  revenu  des  terres  & des  pla- 
ces de  l’égliié  Romaine.  A l’égard  de  leurs  fondions  prin- 
cipales, on  prendra  leur  avis  , dit  le  décret,  dans  toutes 
les  affaires  importantes , ils  figneront  les  lettres  & les  bul- 
les des  papes  ; & ils  fe  regarderont , & feront  en  effet 
comme  leurs  confeiilers  & leurs  collatéraux , établis  pour 
les  aider  dans  l’adminiflrarion  & le  gouvernement  de 
l’eglife.  vr. 

En  dernier  lieu , le  concile  régla  la  manière  des  éle&ions,  ^cr^?,l0n* 
& ordonna  qu’elles  feroient  libres , fuivant  ce  qu’il  ayoit 
Tome  XV.  G 
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déjà  décidé  dans  la  dixième  feflion.  II  cafle  & déclare  nulleff 
toutes  les  grâces  expeélatives,  mandats  & autres  réferves  des 
bénéfices  que  les  papes  avoientaccoutuméd’appüquer  àleur 
profit.  Ces  réferves  des  bénéfices  avoient  de  facheufes  fui- 
tes ; car  il  arrivoit  que  ceux  en  faveur  defquels  elles  croient 
faites,  ennuyés  de  ce  que  les  poflefleurs  de  ces  bénéfices  vi- 
voient  trop  long-temps  , cherchoient  bien  fouvent  les 
moyens  de  les  perdre , où  ils  entretenoient  dans  leur  cœur 
un  défir  fecret  de  leur  mort.  Il  y avoit  aufli  très-rarement 
des  bénéfices  vacans , parce  que  les  papes  les  rempliffoient 
même  avant  la  mort  des  poflefleurs.  « 11  eft  vrai , dit  M.  l’ab- 
» bé  Fleury , que  le  troifième  concile  de  Latran , tenu  par 
*»  Alexandre  III  en  1179,  avoit  défendu  en  général  de  pré- 
» venir  la  vacance  des  bénéfices,  parce  que  c’eft  comme  dif- 
» pofer  de  la  fucceflion  d’un  vivant , & donner  occafion  de 
» fouhaiter  fa  mort.  Mais  la  cour  de  Rome , ajoute-t-il  ,pré- 
» tend  que  le  pape  eft  au-deflùs  de  tous  les  canons  : on  in- 
» venta  donc  deux  manières  de  pourvoir  aux  bénéfices  par 
j>  avance,  l’expe&arive  & la  réferve  ; & c’eft  ce  que  le  con- 
» cile  de  Bâle  condamne  ici. 

» L’expeélative , dit  le  même  auteur , étoit  une  aflùrance 
» que  le  pape  donnoit  à un  clerc  d’obtenir  une  prébende , 
» par  exemple , dans  une  telle  cathédrale , quand  elle  vien- 
» droit  à vaquer  : ce  qui  s'étoit  introduit  par  degrés.  Au 
»>  commencement  ce  n’étoit  que  de  Amples  recommanda- 
» rions  que  le  pape  faifoit  aux  prélats  en  faveur  des  clercs 
» qui  avoient  été  à Rome  , ou  qui  avoient  rendu  quelque 
j>  fervice  à l’égiife.  Comme  les  prélats  y déferoient  fouvent 
» par  le  refpeéi  dû  au  fainr  fiége , elles  devinrent  trop  fré- 
v quentes,  & furent  quelquefois  négligées.  On  changea  les 
» prières  en  commandement;  & aux  premières  lettres  que 
« l’on  nommoit  monitoires , on  en  ajouta  de  préceptoires  : 
»>  & enfin  on  y joignit  des  lettres  exécutoires  portant  atrri- 
v butionde  juridiftion  à un  commiflaire,  pour  contraindre 
» l’ordinaire  à exécuter  la  grâce  accordée  par  le  pape , ou 
« conférer  à fon  refus  ; & cette  contrainte  alloit  jufqu'à 
» l’excommunication.  Cette  procédure  étoit  en  ufage  dès 


» le  deuxième  fiècle. 


» La  réferve  proprement  dite  étoit  une  déclaration , par 
n laquelle  le  pape  prétendoit  pourvoir  à telle  cathédrale , 
» telle  dignité  , ou  tel  autre  bénéfice  quand  il  viendroit  à 
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te  vaquer , avec  déienfe  au  chapitre  de  procéder  à l’éleâion,  »■”  — 

»»  ou  à l’ordinaire  de  conférer.  De  cesréferves  fpéciales,  on  AN< 

» palîa  aux  générales,  & Jean  XXII  , vers  le  commence- 
» ment  du  i4e.  fiècle  , par  la  première  règle  de  chancelle- 
3»  rie  , rélerva  toutes  les  cathédrales  de  la  chrétienté.  Les 
» conciles  de  Pue , de  Confiance  & de  Râle  y mirent  des 
» bornes , défendant  les  réferves  tant  générales  que  fipécia- 
» les  , & confervant  feulement  quelques  expeélatives.  Ce 
» droit  paffa  du  concile  de  Baie  à la  pragmatique , & de  la 
>»  pragmatique  au  concordat  ; & le  nom  de  rélèrve  y eft  pris 
33  généralement  pour  toutes  ces  fortes  de  grâces  anticipées. 

33  Enfin,  le  concile  de  Trente  les  a tomes  abolies.  Les  pères 
33  de  Bâle  exceptent  les  réferves  comprîtes  dans  le  corps  de 
33  droit  : ce  que  l’ufage  a réduit  à la  vacance  bi  curia  , qui 
33  le  trouve  établie  dès  le  temps  d’innocent  III.  Le  pape  donc 
33  a feul  la  collation  des  bénéfices , dont  les  titulaires  meu- 
33  renc  au  lieu  où  il  tient  fia  cour,  ou  à deux  journées  aux 
33  environs  ». 

La  vingt-quatrième  fiefiîon  fut  tenue  le  dix-huitième  des  yir> 

calendes  de  Mai , c’efi-à-dire  le  vendredi  quatorzième  d’A-  ' Vingt-qna- 

vri!  ; l’on  y confirma  les  promelfes  que  les  députés  du  con-  t_ric m e reflïon 
-,  • r ■ 1-  1 V.  o „ - , <lu,coiicile  de 

ctle  avoient  laites  a 1 empereur  des  Grecs&au  patriarche  Bâle. 

de  Conltanrinople  , Sc  l’on  y approuva  l’afle  projeté  en-  L<tbl>c,  conc. 
tre  eux  & les  députés  de  Bâle.  Après  quoi  on  lut  le  fiauf-  tiJrn'  ***• 
conduit  que  le  concile  accordoit  aux  Grecs  qui  viendraient  ’ 
au  concile  ; & une  bulle  par  laquelle  on  accordoit  des  in- 
dulgences plénières  une  fois  pendant  la  vie , & à l’article  de 
la  mort , à tous  ceux  qui  contribueroient  de  leurs  aumônes 
à l’affaire  de  la  réunion  des  deux  égüfies.  Les  afies  d’Auguf- 
rin  Patrice  rapportent  qu’il  ne  fie  trouva  dans  cette  fiellion 
que  dix  évêques  & treize  abbés;  & que  les  cardinaux  de 
Sainte-Croix  & de  Sain:-Pierre-aux-Liens,  légats  du  pape 
Eugene,  s’opposèrent  fortement  à ce  décret  des  indulgences.  Vin. 

dans  une  congrégation  générale , tenue  l’onzième  de  Mai.  j„Lcs  leg1C5 
Les  rail'ons  de  leur  oppofition  étoient , que  c’étoir  donner  s\jppore»taii 
lieu  de  croire  qu’on  accordoit  ces  indulgences  en  vue  d’a-  décret  jes 
voir  de  l’argent.  2.  Que  fi  ces  indulgences  n'étoient  fufpen- 
dues  , les  îles  de  Chipre  & de  Rhodes,  les  deux  plus  for-  ra[  ta\ 
tes  places  que  les  chrétiens euffent , lèroient  en  danger  d’d-  «'« 
tee  perdues;  & que  ii,  ces  indulgences  étant  publiées,  quel-  ,ru“'  p’ 
qiiwS  Grecs  retenus  par  quelque  accident  ne  venoient  pas 
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fr—  • au  concile  , on  jeteroit  la  faute  de  leurabfence  fur  le  con- 
An.  14)6.  ciie  & fur  le  pape.  Qu’ainfi , avant  de  les  accorder  , il  fal- 
loir être  affuré  de  l’arrivée  des  Grecs.  Les  deux  légats  pres- 
sèrent auili  les  pères  de  la  part  d’Eugene  de  choiûr  au  plu- 
tôt un  lieu  tel  qu’on  le  demandoitpour  le  concile  ; & dirent 
qu’en  cas  qu’ils  s’accordaffent  avec  lui  pour  le  choix  de  ce 
lieu,  il  promettoit  de  contribuer  de  fa  part  foixants  mille 
écus  pour  défrayer  l’empereur  des  Grecs  & toute  fa  fuite.  Us 
ne  fe  plaignirent  pas  avec  moins  d’amertume  du  décret  tou- 
■ chant  les  éîeftions , la  confirmation  & les  annates  ; ils  dirent 
qu’il  n’étoit  pas  fupportable , & que  le  pape  en  étoit  auflï 
juftement  irrité  que  de  celui  des  indulgences.  Les  pères 
répondirent  à ces  plaintes  , que  leurs  décrets  étoient  bien 
Réponié  du  donnés,  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  dans  l’ordre;  que  pour 
concile  aux  le  lieu  du  concile  , ils  y pourvoiroient  en  fon  temps  , & 
qu’ils  n’omettroient  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
l’avancement  de  l’union. 

Les  aéles  de  cette  congrégation  & le  réfidtat  qui  en  fut 
fait,  ayant  été  porté  à Confiantinople , l’empereur  des  Grecs 
tira  les  procurations  néceffaires  des  patriarches  & des  mé- 
tropolitains des  églifes  d’Orient,  des  procurations  pour  en- 
voyer des  perfannes  en  leurs  noms  au  concile  d’Occidentj 
& cependant  le  concile  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  fa- 
tisfaire  à ce  qu’il  avoit  promis  aux  Grecs , & traita  avec 
Nicolas  de  Montone , lequel  moyennant  h fomme  de  tren- 
te mille  huit  cents  ducats,  s’obligea  de  fournir  les  quatre 
galères  & les  trois  cents  arbalétriers , qu’on  avoit  promis 
X.  aux  Grecs  pour  garder  Conûantinople.  La  difficulté  fut  de 
^ngréga-  convenjr  du  Heu  où  fe  tiendroit  le  concile  en  Occident,  & 
dioiVduTieu  l’affaire  ayant  été  propofée  dans  plufienrs  congrégations  te- 
contiie , nues  à ce  fujet , on  ne  put  rien  conclure  du  refte  de  cette 
année.  On  arrêta  feulement  , fuivant  les  fuffrages  de  plus 
des  deux  tiers  des  prélats  que  le  concile  fe  tiendroit  à Bâle  „ 
fi  les  Grecs  vouloient  accepter  cette  ville  , finon  qu’011  fe- 
roit  fon  poffible  pour  leur  faire  agréer  la  ville  d’Avignon  * 
ou  en  tout  cas  que  l’on  fe  réduiroit  à h Savoie , qui  étoit 
un  des  lieux  que  les  Grecs  avoient  propofés  : mais  cela  ne 
fut  réglé  que  l’année  fuivante. 

Q-pendant  Alfonferoi  d’Aragon,  n’oubliant  rien  de  ce 
qui  pouvcit  inquiéter  le  pape  Eugene  , avoit  prefque  in- 
vefti  la  ville  de  Rome,  & étoit  (ur  le  point  de  s’eu  rendre 


du 
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maître , lorfque  Vitelefqui  archevêque  de  Florence  & pa- 
triarche  d’Alexandrie , qui  entendoit  très-bien  la  guerre , & x U 
quiavoit  beaucoup  d’expérience  dans  cette  profeflion , quoi-  Ait'unfe  cft 
que  peu  convenable  à fonètat,  s’oppofa  heure»  le  aient  à v!- 

fes  deffeins.il  eut  fur  Alfonfedes  avantages  confidérdbles , celeJqui. 

& il  l’auroit  pu  aifêment  chaffer  du  royaume  de  Naples,  s’il 
eût  un  peu  plus  ménagé  fes  amis , & n’eût  pas  été  fi  facile  à 
foulnger  fes  ennemis.  Cette  double  complaifance  nuifit  à 
René  d’Anjou  , qui  fe  fût  bientôt  vu  poffeffeur  dy  royaume 
de  Naples , il  Eugene  eût  pu  en  difpofer.  Les  Romains  furent  Tttand.  $t 
<i  recor.noiffans  desfervices  que  Vitelefqui  leur  rendit  en  7- 
eet:e  occafion , qu’ils  érigèrent  en  fon  honneur  une  ftatue 
«queftre  dans  le  capitoie  ; & l’année  fui  vante , le  pape  broui  lié 
avec  le  concile  de  Bàle , le  fit  cardinal , pour  récompenfer 
fes  mérites , & fon  zèle  pour  fecourir  l’état  de  l’égiife.  Eu- 
gène ayant  ainfi  recouvré  Boulogne , s’y  en  alla , afin  de 
mettre  ordre  plus  facilement  à lès  affaires.  11  établit  à Flo-  Xff. 
rence  un  collège  de  clercs,  avec  un  maître  pour  lesinftntire 
dans  le  chant  de  l’églife  & dans  la  langue  latine.  Ils  étoient  minairc  Je” 
choifis  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  quinze  , & dévoient  tierce  à Bou- 
étre  nés  de  légitime  mariage  ôede  bonnes  mœurs,  pour  y '"S"6' 

, -ri'  ...  % tr  . , ,,  . ’ r , 1 Aiitonm.  tit. 

demeurer  juiqu  a ce  qu  us  rullent  prêtres.  Leveque  etoit 
obligé  de  leur  fournir  ce  qui  étoirnéceffaire  pour  leur  en 
tretien. Pierre , archevêque  de  Bordeaux,  établit  un  pareil 
college  de  douze  pauvres  qu’on  enfeignoit  pendant  dix  ans , 
pour  être  enfuite  ordonnés  prêtres  & fervir  l’églife.  Ces 
établiffemens  fi  pieux  & fi  utiles  donnèrent  occafion,  plus 
de  cent  ans  après,  aux  pères  du  concile  de  Trente,  d’or- 
donner des  féminaires  dans  tous  les  diocèfes. 

Ce  fut  dans  cette  année  qu’on  conclut  le  traité  avec  les 
Bohémiensdans  l’affemblée  d’Iglaw , diocèfc  «TObnutz.  L’em- 
pereur Sigifmond  y afiîtia  avec  Albert  duc  d’Autriche  fon  a*"ec 

gendre , & les  mêmes  députés  du  concile  de  Bàle  ; Philibert  les  Bohé- 
évêque  de  Coutances , Jean  Polemar  & fes  collègues.  Les  ltueüS- 
Bohémiens  ne  fe  contentèrent  pas  d’avoir  réduit  à quatre  xiv. 
les  quarante-cinq  articles  de  leur  créance  ; ils  en  abandon-  !ei,r  me- 
nèrent encore  trois,  & fe  retranchèrent  dans  le  feul  article  *?orde  la„„ 
de  la  communion  fous  les  deux  efpèces;  & il  fat  réglé:  que  fous  les  deux 
-ceux  de  Bohême  & de  Moravie  vivroient  dans  la  paix  & e,V*te$- 
dans  l’unité,  & fe  conformeroient  à la  foi  & aux  cérémo- 
nies  de  l’églife  uoiverfelle  en  toutes  chofes , excepté  la  ma-  1541. 
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. nière  de  participer  à l'Euchariftie , s’ils  étoient  dans  l’ufage 

As..  1456  delà  recevoir  fous  les  deux  efpèces,  jufqu’à  ce  que  le  con- 
cile généra!  qui  éroit  aflémblé  Te  fût  expliqué  là-defîus.Qu'a- 
près  la  définition  du  concile,  s’ils  perfévéroient  à deman- 
der la  permiffion  de  communier  fous  les  deux  efpèces  , les 
états  du  royaume  enverroient  fur  ce  fujet  une  folennelie 
ambafîade  au  concile  de  Bâle  , qui  laifleroit  la  liberté  à 
leurs  prêtres  de  communier  ainfi  les  perfonnes  parvenues  à 
l’âge  de  difcréticn  qui  le  fouhaiteroienr  : à condition  néan- 
moins que  ces  prêtres  avertiroient  publiquement,  avant  que 
de  diftribuer  les  deux  efpèces  , ceux  qui  fe  préfenteroient , 
qu'il  y auroit  de  l’erreur  à croire  que  la  chair  de  Jefus-Chrift 
fût  feulement  fous  l’efpèce  du  pain,  & le  fang  feul  fous 
l’efpèce  du  vin  ; & qu’il  faut  croire  fermement  que  le  corps 
entier  de  Jeius-Chrift  , c’eft-à-dire  fon  ame,fa  divinité  , 
fon  humanité , fa  chair  & fon  fang , font  également  conte- 
nus (ous  l’une  & l’autre  des  deux  efpèces.  La  religion  fut 
redevable  de  cer  accommodement  à Philibert  de  Monjay  , 
évêque  de  Coutances  , & au  protonotaire  Jean  Pole- 
tnar.  EtRoqucfane,  toutfubtil  & malicieux  qu’il  étoit,  ne 
put  trouver  depuis  aucun  prétexte  pour  y donner  atteinte, 
quoiqu’il  y travaillât  dans  la  feule  vue  de  fe  rendre  plus 
confidérable  aux  deux  partis. 

Comme  l’empereur  s’en  retournoit,  accompagné  d’Albert 
duc  d’Autriche  fon  gendre  , la  principale  noblelle  vint  au- 
jnieii! , rati-  devant  d’eux  jufqu’à  Ratisbonne , pour  prêter  à l’empereur 
fie  par  i em-  un  nouveau  ferment  : ce  prince  le  reçut , & ratifia  le  traité 
qui  venoit  d'être  fait.  Coapchon  & Roquefane , chefs  des 
troubles  de  Bohême , craignant  pour  eux , parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  nommés  dans  le  traité , allèrent  auffià  Ratisbon- 
ne, &fe  jetèrent  aux  pieds  defamajeftéimpériale.Sigifmond, 
qui  ne  vouloir  que  la  paix , leur  donna  beaucoup  de  mar- 
ques de  bonté.  Coapchon  obtint,  tant  pour  lui , que  pour 
la  cavalerie  qui  lavoit  fuivi , qu’il  y auroit  une  amnifiie  géné- 
rale, & que  chacun  rentreroit  de  bonne  foi  dans  fes  digni- 
tés & dans  fes  biens.  Roquefane  obtint  de  même  qu’il  fe- 
roit  nommé  à l’archevêché  de  Prague;  &Sigifmond  écri- 
vit une  lettre  de  fa  propre  main , pour  le  recommander  au 
pape , afin  qu'il  eût  une  prompte  expédition  de  fes  bulles. 
Ce  prince  convint  suffi  de  laiffer  par  forme  de  gages  les 
biens  des  églifes  à ceux  qui  en  étoient  en  polfeffion  , juC- 
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qu'à  ce  qu’ils  hifient  retirés  pour  un  certain  prix.  Les  Bohé-  An 
miens  de  leur  côté  accordèrent  le  retour  des  religieux&des 
autres  exilés , à condition  néanmoins  que  les  monaüères  qui 
avoient  été  démolis  ne  feroient  point  rétablis.  On  laiffa  la 
diipofition  des  églifes  de  Bohème  au  pape  ; & l’on  donna  ftx 
ans  aux  Orphelins  & aux  Taborites  pour  fe  réfoudre  à ac- 
cepter ce  traire. 

Le  douzième  de  Juillet  Roquefane  , avec  quatre  autres 
prêtres,  promit  au  nom  de  tout  le  clergé  qui  étoit  dans  la 
même  caufe  , en  préfence  de  l’empereur  afiis  fur  Ton  trôner 
d’obéir  à l’égîife  Romaine.  Le  lendemain  les  Bohémiens  & 
ceux  de  Moravie  furent  abfous  avec  la  même  folennité , de 
l’excommunication  & autres  cenfures,  & furent  introduits 
dans  l'églife  par  les  députés  du  concile.  Mais  peu  s’en  fallut 
que,  ce  jour-là  même,  tout  le  traité  ne  fût  rompu.  Roque-  CochUe,  hift. 
fane  en  célébrant  la  méfié  donna  publiquement  à un  laïque , üujjft.  lib.  «. 
qu’il  fit  approcher  de  l’autel , la  communion  fous  les  deux 
efpècesdu  pain  & du  vin , ce  qu’on  prétendit  être  une  infrac- 
tion du  traité: l’un  desdéputésfoutenant  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  communier  ainfi  dans  le  diocèfe  d’un  autre , & que 
Roquefane  célébrant  dans  une  églife  étrangère  étoit  coupa- 
ble. Mais  comme  un  des  articles  du  traité  portoit  que  l’ac- 
cord commun  ne  devoit  point  être  rompu , quand  bien  même 
quelques  particuliers  le  violeroient,  cette  affaire  n’alla  pas 
plus  loin. 

L’empereur  ne  fiena  ce  concordat  que  le  cinquième  de  , , XVI‘ 

c u 1 & . . , n,  |j  11  L’empereur 

Septembre , après  avoir  donné  un  grand  exemple  de  gene-  figl,c  ce  trai- 
rofité , car  comme  l’armée  des  Huflites  avoit  fait  beaucoup  té. 
de  tort  à la  noblefie  & aux  autres  habitans  du  pays , il 
difiribua  aux  gentilshommes  foixante  mille  écus  , & don- 
na du  bétail  de  Hongrie  à ceux  dont  les  fermes  avoient  été 
ruinées. 

Ainfi  finirent  les  guerres  civiles  & de  religion  tout  enfern-  XVTI. 
ble , qui  avoient  ravagé  pendant  vingt-deux  ans  entiers  le  p^'p^reiir  * 
royaume  de  Bohême,  les  provinces  qui  y étoient annexées,  Sigifinoml 
& la  meilleure  partie  du  feptentrion.  L’empereur  Sigifmond  dam  Pragu»; 
fit  une  entrée  magnifique  à Prague  dans  le  mois  de  Septem- 
bre , le  même  jour , difent  quelques  hiftoriens , que  ceux  de 
Bohème  l’avoient  autrefois  dégradé , fous  prétexte  qu’il  étoit 
né  d’adultère , fils  de  l’Antechrift  , facrilége  & perturba- 
teur du  repos  public.  11  reçut  fur  un  tribunal , drefle  dans  la 

G iv 


Digitized  by  Google 


£. 

An.  14JJ. 


XVIII. 

Le  duc  de 
Bourgogne 
demande  au 
concile  la  ca- 
iioiiifation  de 
Pierre  de 
Luxem- 
bourg. 

hi  a?  pend. 
I c011.il  ha- 
fil  tum  xii. 

/•  9’ 

XIX. 

Affairas  de 
France. 

Polydor.  I. 
î? 

Meyer.  I.  1 6. 


XX. 

Paris  délivré 
de  la  domi- 
nation An- 
gloife. 

Jean  Char- 
tier , hiflnire 
de  Charles 
VU. 


104  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
place  publique , les  foumiffions  de  tous  les  ordres  du  royau- 
me. Cet  empereur  fut  d’abord  prefque  univerfellemenr  blâ- 
mé d’avoir  apaifé  les  troubles  de  Bohême  avec  trop  de 
condefcendance , & ne  reçut  que  dans  la  fuite  du  temps  les 
applaudiffemens  qu’il  méritoit.  Il  y en  eut  qui  le  foupçon- 
nèrent  de  lâcheté  ; d’autres  lui  reprochèrent  d’avoir  facriné 
à l’intérêt  de  recouvrer  une  couronne , ceux  de  tant  de 
perfonnes  ruinées  pour  l’avoir  affidé.  La  cour  de  Rome  , 
dont  la  maxime  eft  de  ne  confentir  jamais  à la  liquidation 
des  fonds  eccléfiaftiques  , protefta  contre  l’accommode- 
ment. Le  pape  , il  eft  vrai , ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  la 
rofe  d’or , pour  lui  marquer  la  joie  qu’il  avoit  de  cet  heu- 
reux fuccès  ; mais  en  même-temps  il  refufa  à Roquel'ane  des 
bulles  pour  l’archevêché  de  Prague,  & ce  refus  confiant 
auroit  troublé  la  paix  dès  fon  commencement , fi  la  pru- 
dence des  députés  du  concile  n’y  eût  apporté  le  remède. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bohème,  Philip- 
pe duc  de  Bourgogne  folliciroit  le  concile  de  Bâle  de  ca- 
nonifer  Pierre  de  Luxembourg  fon  parent.  Il  en  écnvirplu- 
fieurs  fois  au  concile  : on  lut  les  lettres  dans  une  congré- 
gation générale  du  neuvième  de  Mars  ; mais  on  ne  trouve 
aucune  réponfê  du  concile , & il  eft  certain  que  Pierre  de 
Luxembourg  ne  fur  point  canonifé. 

En  France,  les  Angloisfentoient beaucoup  diminuer  leur 
crédit  depuis  le  traité  d'Arras  , & voyoient  leurs  affaires 
aller  en  décadence.  Les  Parifiens  comparant  leur  orgueil  & 
leur  avarice  avec  la  politeffe&  la  magnificence  de  leurs  prin- 
ces naturels , ne  pouvoient  plus  les  fupporter  ; & ne  cherchè- 
rent plus  que  l’occafton  de  fe  tirer  de  la  fervitude  , & de  fe- 
couer  leur  joug.  Ainft  dans  le  temps  que  les  Anglois  furent 
battus  à Saint-Denis  par  le  connétable , les  bourgeois  de  Pa- 
ris prirent  ce  temps  pour  traiter  avec  lui  de  leur  réclusion  ; 
ils  obtinrent  des  lettres  d’abolition  & de  confirmation  de 
leurs  privilèges,  dans  la  forme  qu’ils  pouvoient  défirer  ; ils 
introduifirent  le  connétable  le  vendredi  d’après  Pâque  par 
la  porte  Saint-Jacques  , & à peine  y fut-il  entré  , que  le 
peuple  prit  les  armes  & chargea  les  Anglois  de  tous  côtés. 
Un  grand  nombre  fut  affommé  dans  les  rues;  le  refte  fe  fau- 
va  dans  la  Baftille,  & n’en  fortit  qu'à  bonne  compofition  : 
de  forte  que  la  ville  de  Paris , après  avoir  été  près  de  dix- 
huit  ans  au  pouvoir  des  Anglois , fe  remit  fous  l’ obéiffance 
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du  roi  Charles  VII  fon  légitime  prince , & rentra  dans  fon  ■ — ■ 
devoir  ;&  dans  le  mois  d’Août  le  roi  y rappela  le  parlement,  AN-  *4J6* 
la  chambre  des  comptes  & l’univerfité. 

Les  Anglois  s’étoient  déclarés  ennemis  du  duc  de  Bour- 
gogne par  toutes  fortes  d’hoftilités  qu’ils  avoient  exercées 
fur  les  terres,  & par  mille  intrigues  qu’ils  ménageoient  dans 
fes  états  pour  foulever  fes  fujets , qui  en  ce  temps-là  étoient 
fort  attachés  à l’Angleterre,  tant  à caufe  du  commerce,  que 
par  la  haine  qu’ils  portoient  à la  nation  de  France.  Le  duc 
voulut  fe  venger  par  la  prife  de  Calais,  qui  ne  lui  paroiffoit 
pas  difficile  : il  l’affiégea  donc  avec  une  armée  fort  nombreu- 
fe  ; mais  les  Flamands  voyant  que  ce  fiégc  étoit  fort  long  , XX*. 

& le  fuccès  tout-à-fait  périlleux , s’imaginèrent  qu’ils  étoient  fiou  rc,.‘,^c 
trahis  ; & fans  examiner  fi  leur  fentiment  étoit  bien  fondé  , lève  honreu- 
ils  s'attroupèrent  , & fe  mirent  auflitôt  en  état  de  plier  ba- 
gage  avec  tant  de  confufion , qu’ils  laiisèrent  leurs  vivres  & be  uc  11 
leur  artillerie  faute  de  charriots  pour  les  tranfporter.  Tout 
ce  que  put  faire  le  duc  , fut  de  les  couvrir  de  la  cavalerie  , 
de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargeaient,  & de  les  fuivre 
tout  en  défordre.  Ion  époufe  ayant  fouffert  beaucoup  d’in- 
lultes  de  la  part  des  habitans.  Le  duc  de  Glocefter  , qui  ve- 
rrait pour  attaquer  le  duc  & l’obliger  à lever  le  fiége , ne  l’y 
ayant  plus  trouvé  , entra  dans  la  Flandre  , où  il  mit  par- 
tout l’épouvante , il  brûla  & faccagea  tout  le  pays  par  où 
fon  armée  pafla. 

Le  vingtième  de  Février  , Jacques  I , roi  d’Ecofle , fut  XXÎT. 
malheureulèment  alTaffiné  pendant  la  nuit , par  la  conjura-  Confpirat^on 
tion  de  Walter , comte  d’Atolie , fon  oncle , qui  briguoit  le  i f r0; 
royaume  : la  reine  reçut  deux  coups  en  fe  mettant  au-devant  d’Ecofle , qui 
des  afiaflins  pour  fauver  la  vie  de  fon  mari , auquel  les  meur- 
triers  donnèrent  vir.gt-huit  coups  de  poignard.  Æneas  Syl-  & ‘ 

vins , que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  avoit  envoyé  en  Ecof-  liuchan.  I. 
fe , apparemment  de  la  part  du  pape  , pour  ménager  la  paix  10  n-  com~ 
entre  les  Anglois  & les  Ecoflois  , excita  ceux-ci  à punir  ié- 
vèrement  les  meurtriers  de  leur  roi.  On  fit  leur  procès  , & ^ 
le  comte  Walter  , auteur  de  la  confpirarion  , fut  publique- 
ment tourmenté  durant  trois  jours  : on  lui  mit  une  couronne 
de  fer  toute  rouge  de  feu  fur  la  tête,  l’appelant  par  dérifion 
le  roi  des  traîtres  , & il  expira  dans  les  tourmen».  Le  roi 
d’Eeoffe  avoit  auparavant  marié  , malgré  l’oppofition  des 
Anglois , fa  fille  Marguerite  à Louis , qui  fut  enfuite  roi  de 
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" France.  II  eut  pour  fucceffeur  dans  fon  royaume  Jacques  II 

As.  mjo.  fon  £js } gyi  n’avoit  p3S  encore  fept  ans,  & qui  fut  falué  roi 
le  vingt-l’eptième  de  Mars.  Mais  l’Ecoffe  fouffrit  beaucoup 
duran^a  minorité. 

Meyer , hifl.  En  Angleterre,  la  reine  Catherine , fœur  du  roi  de  France, 
^Xx'n'i 16  & veuve  de  Henri  V , roi  d’Angleterre  , avoir  eu  , félon 
Catherine  , Meyer , deux  enfans  illégitimes , Edmond  & Gafpard  , d’uu 
reine  d'An-  nommé  Ouin  fon  valet  de  garde-robe  , qu’elle  aima  parce 
remarie  ’ **  9111'  étoit  jeune  & bienfait , & qu’elle  époufa  enfuite  pour 
légitimer  fes  deux  enfans.  Si  l’on  en  croit  cet  auteur , Ouin 
Tolyi.l,  ij.  étoit  d’une  très-baffe  extraûion  , fils  d’un  braffeur  ; cepen- 
dant Polydore  le  fait  gentilhomme  de  la  province  de  Galles, 
& dit  qu’il  étoit  très-vertueux,&  qu’il  defcendoit  des  anciens 
rois  Bretons.  La  reine  fe  maria  avec  lui  fecrétement  ; & 
outre  les  deux  fils  dont  j’ai  parlé  , elle  en  eut  un  troifième , 
qui  fe  fit  religieux  Bénédiétin , & qui  mourut  affez  jeune,  & 
une  fille  qui  té  fit  auffi  religieufe.  Cet  Ouin  , après  la  mort 
de  la  reine , eut  la  tète  tranchée  par  l’ordre  du  duc  de  Gîo- 
cefter , oncle  du  roi  & gouverneur  du  royaume , parce  qu’il 
avoit  ofé  époufer  la  reine. 

v^Ty.  Le  cinquième  d’Oéiobre , le  concile  de  Bâle  publia  l'union 
Aflaires  de  des  églifes  & des  eccléfiaftiques  de  Suède.  Dangelbert,  qui, 
Difil'emarck6  comme  on  3 dit  » avoit  tâché  de  délivrer  ce  royaume  des 
Krantj.  x.  vexations  du  roi  Eric  , fut  affaffmé.  Cet  accord  fut  conclu 
Dan.  îi.  fur  la  fin  de  la  vie  de  l’archevêque  Laurens,  qui  fut  contraint 
Suet.  17.  d’avoir  recours  au  pape  & au  concile  de  Bâle  contre  les 
perfécutions  du  roi  Eric  ; avec  lequel  s’étant  enfin  réconci- 
lié , il  employa  tous  fes  foins  , tant  qu’il  vécut , pour  le  ré- 
tabliffement  du  même  roi , qui  toutefois  voyant  qu’il  n’étoit 
pas  agréable  aux  peuples  de  ces  trois  royaumes  , Suède  , 
Danemarck  & Norwège , & qu’il  n’avoit  pu  obtenir  d’eux 
que  Bogeflas , duc  de  Poméranie,  fils  de  fon  oncle,  fût  fon 
fucceffeur  , qu’on  manquoit  de  fidélité  à fon  royaume  , & 
qu’il  n’y  avoit  aucun  repos  à efpérer  pour  lui  dans  les  états , 
il  fe  retira  affez  âgé  , foit  par  force  ou  de  bon  gré  , & s’en 
alla  d’abord  dans  Pile  de  Gorie,  enfuite  dans  la  Poméranie, 
où  il  vécut  encore  piufieurs  années  jufqu’à  fa  mort  , qui 
n’arriva  qu’en  1459 , âgé  de  P*us  ioixante-dix-fepr  ans. 
Ær..  Sylnut  LeS  hifioriens  ont  différemment  parlé  de  lui.  Æneas Sylvius 
JcannctMog.  l°ue  a^cz  : ma‘s  Joannes  Magnus  le  traite  de  pirate  , & 
l.  ii.  dit  qu'il  ne  fe  retira  que  parce  qu’il  fe  fentoit  coupable  de 
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fa  mauvaife  adminiftration  ; qu'il  avoir  emporté  avec  foi  ■ 
tous  les  tréfors  du  royaume, & qu’il  fe  Ht  fuivre  d’une  con-  An.  1456. 
cubine  qu’il  aimoir  beaucoup,  & qui  fut  une  des  principales 
caufes  de  fa  retraite. 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  année , on  tint  à Bâle  XXV. 
une  coneréeation  générale,  où  préfidoir  le  cardinal  Julien  ; .Suite  . <1îS 
& ce  fut  dans  cette  congrégation  ou  le  concile  donna  au  ju  conc;ie 
capitaine  de  Montone  l’étendard  aux  armes  de  l’églife,  avec  pour  l’union 
Je  bâton  de  commandant.  On  paffa  enfuite  plufietirs  jours  à ‘^s  Grec!: 
entendre  en  pleine  congrégation  les  rapports  des  députés  xu,.c0„f. 
qui  avoient  été  nommés , foit  pour  informer  de  la  commo-  r • «54*- 
dité  des  lieux  qu’on  avoit  propofés , foit  pour  trouver  des 
perfonnes  qui  puffent  prêter  une  fomme  de  foixante  mille 
ducats,  & traiter  avec  elle  pour  avifer  aux  autres  chofes  qui 
fembloient  néceffaires.  Quant  au  lieu  qui  devoit  être  choifi 
parmi  ceux  qu'on  propofoit , on  en  délibéra  long-temps  &: 
avec  beaucoup  d’application  : la  matière  fut  examinée  dans 
les  députations  particulières , & l’on  y trouva  beaucoup  de 
difficultés , comme  il  arrive  d’ordinaire  dans  les  affaires  épi- 
neufes.  Mais  enfin  l’affaire  ayant  été  portée  à une  congré- 
gation générale  , à laquelle  affilièrent  jufqu’à  trois  cents 
cinquante-fepr  prélats  , dit  Panorme  , il  fe  trouva  par  le  Pjnormit. 
ferutin  , que  non  - feulement  les  deux  tiers  des  fuffrages  , hifl.cenc.tia- 
comme  il  avoit  été  réglé  dans  la  feffion  onzième,  mais  bien  ^ tl‘ 
plus  des  deux  tiers  , confpiroient  à ce  que  le  concile  fe  tint 
à Bâle  , pourvu  que  cela  plût  aux  Grecs  ; ffnon  , qu’on  tâ- 
cheron de  leur  faire  agréer  la  ville  d’Avignon  , ou  en  tout 
cas  qu’on  le  rèduiroit  à la  Savoie , qui  étoit  un  des  lieux  que 
les  Grecs  eux-mêmes  avoient  propofés. 

Le  concile  nomma  deux  ambaffadeurs  , qui  furent  Denis  XXVI. 

de  Salvatore  & Henri  de  Dieft , tous  deux  doéleurs  en  théo-  Leconci,ei,t'* 

logie  , pour  faire  part  au  pape  Eugene  de  cette  réfolution.  £ugeneJpo»r 

Ces  ambaffadeurs  n’omirent  rien  de  ce  qu’ils  crurent  de  plus  lui  faire  part 

capable  de  perfuader  le  pape  , & ils  n’oublièrent  pas  de  le  ,leu”  d<!’ 
e } tr  • . • • j libérations. 

faire  refiouvemr  que  lut -meme  peu  de  temps  auparavant 

avoit  défigné  la  ville  d’Avignon  , comme  l’endroit  fc  plus 

propre  pour  tenir  un  concile  œcuménique.  Ils  le  prièrent 

avec  inftance  de  concourir  à l’accomplillement  de  tout  ce 

grand  ouvrage  comme  il  l’avoit  promis  plus  d’une  fois  , & 

par  pluficurs  de  fes  lettres  : ils  le  conjurèrent  auflî  de  venir 

en  perfonne  au  lieu  du  concile , afin  de  travailler  de  concert 
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à l'expédition  des  indulgences  & à l’impofition  des  décimes, 
pour  avoir  de  quoi  furvenir  aux  frais  néceflaires  , & de 
vouloir  avertir  les  prélats  & les  doéteurs  qui  dévoient  afllf- 
ter  au  concile  , de  s’y  trouver  à l’arrivée  des  Grecs,  & de 
faire  expédier  les  fauf-conduits  néceflaires , pour  pafîer  fur 
les  terres  de  l’état  eccléfiaftique , ainfi  que  l’empereur , les 
rois  & les  autres  fouverains  avoient  promis  d’en  donner. 

, ^ ^ Eugene  ne  voulut  point  donner  de  bulle  fur  ces  demandes  : 

paj^e>Eagenë  ^ promit  feulement  qu’il  feroit  favoir  fes  intentions  au  con- 
âcMdéputéj.  cile  , par  Jean  , archevêque  de  Tarente , fon  ambafladeur  , 
qui  devoit  s’y  rendre  au  premier  jour. 

Dans  ce  même  temps  l’abbé  de  Bonneval  & Raimond 
Taloni , autres  députés  du  concile  , achevèrent  de  traiter 
avec  ceux  d’Avignon  qui  avoient  déjà  avancé  fix  mille  du- 
cats au  commandant  des  galères  ; & convinrent  avec  eux, 
qu’avant  que  de  délivrer  le  refte  des  foixante-dix  mille  du- 
cats qu’ils  s’étoient  engagés  de  fournir , le  concile  par  un 
décret  folennel  fixeroit  le  choix  de  la  ville  de  Bâle , de 
celle  d’Avignon,  ou  de  quelqu’autre  en  Savoie , & perraet- 
troit  à ceux  d’Avignon  de  nommer  quelques  perfonnes  pour 
recevoir  les  émolumens  qui  reviendroient  tant  des  indul- 
gences que  de  l’impofition  des  décimes  ; & que  ces  émolu- 
mens leur  feroient  hypothéqués  jufqu’à  l’entier  paiement 
des  fommes  qu’ils  dévoient  fournir. 

XXVIII.  Sur  ces  entrefaites , l’empereur  des  Grecs  ayant  pris  la 

Arrivée  a un  rèfolution  <je  venir  en  Occident  avec  le  patriarche  de  Conf- 
ambafladeur  . „ , , , . r T - ... 

Grec»  à tàntinople  & les  evêques  d Orient,  envoya  Jean  fon  ambai- 

Bâle.  fadeur  pour  en  aflùrer  le  pape  & le  concile  , afin  qu’ils  fif- 
fent  préparer  des  galères.  Cet  ambaffadeur  arriva  à Bàle  au 
commencement  du  mois  de  Février  de  cette  année  1437  ; 
il  préfenta  fa  lettre  de  créance , qui  n’étoit  qu’un  papier  tout 
fimple  : & s’expliquant  fur  le  fujet  de  fa  commiflion  , il  dit 
qu’il  étoit  chargé  de  quatre  chofes  ; de  rendre  compte  au 
concile  de  la  bonne  difpofition  des  Grecs , qui  étoient  prêts 
d’exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  eux  ; de  porter 
XXIX.  k concile  à en  ufer  de  même  ; de  faire  inftance  pour  le 
On  lui  donne  choix  d’un  lieu  qui  fût  commode  ; & enfin  de  voir  fi  les  ga- 
■udience , & [ères  avec  leur  armement  étoient  en  l’état  où  elles  dévoient 
lui  répond."  ctre.  Le  préfident  lui  répondit  que  le  concile  avoit  fait  fes 
diligences  fur  tout  cela,  qu’il  avoit  nommé  un  commandant 
pour  la  conduite  des  galères  j & que  pour  le  lieu  de  I’af- 
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fcmblée  générale,  il  s’étoit  déterminé  à Bâle,  à Avignon,  An  f 
ou  à la  Savoie. 

Jean  fit  beaucoup  de  difficultés  fur  le  choix  de  ces  lieux  ; XXX. 
il  dit  que  les  Grecs  ne  pourroient  pas  venir  par  la  mer  de 
Sicile, à caufe  des  infirmités  de  plufieurs  prélats  qui  étoient  cet*ambï»ta<» 
fort  âgés.  On  fut  néanmoins  depuis  informé  du  contraire  ; deur. 
car  les  Grecs  ayant  appris  à Conftantinople  qu’on  leur  pré- 
paroit  des  galères  à Gènes  & à Pife , en  avoient  témoigné 
beaucoup  de  joie , quoiqu’ils  vident  fort  bien  qu’il  felloit 
qu’elies  paflaffent  par  la  mer  de  Sicile  pour  venir  à Conf- 
tantinople. Cet  ambaffadeur  ajouta  que,  quand  les  Grecs 
avoient  propofé  la  Savoie , ils  n’avoient  entendu  parler  que 
des  places  que  le  duc  de  Savoie  pofiedoit  en  Italie.  Ce  qui  ponorm.  de 
étoit  encore  manifeftement  feux , dit  Panorme  ; car  les  con-  <***•  ^in- 
ventions portoient  en  termes  exprès  que , hors  de  l’Italie, 
on  choifiroit  ou  Budeen  Hongrie,  ou  Vienne  en  Autriche, 
ou  la  Savoie  : par  où  la  Savoie  étoit  formellement  défignée 
comme  un  pays  hors  de  l’Italie.  Il  fit  encore  une  difficulté 
qui  n’étoit  pas  mieux  fondée;  favoir,  que  le  pape  étoit 
obligé  d’afliller  au  concile  en  propre  perfonne  : il  étoit  dit 
au  contraire  en  termes  formels  dans  le  concordat  fait  avec 
les  Grecs , que  le  pape  pourroit  fe  trouver  au  concile , ou  en 
perfonne,  ou  par  fes  députés. 

Tous  ces  difcours  de  l’ambaflàdeur  firent  croire  à beau- 
coup de  ceux  qui  l’entendirent,  qu’il  cherchoit occafion  de 
rompre,  & que  quelques-uns  l’avoient  engagé  à parler  ainfi, 
afi  n de  préparer  aux  Grecs  un  prétexte  de  ne  pas  tenir  les  trai- 
tés faits  avec  eux,  parce  qu’effeélivement  tout  ce  qu’il  avoit 
allégué , étoit  formellement  contraire  aux  articles  des  con- 
ventions. C’eft  ce  qui  fit  que  le  concile  n’eut  aucun  égard  xxxï. 
à fes  remontrances , d’autant  plus  qu’il  ne  produifoit  qu’une  Le  concile 
fimple  lettre  de  créance  qui  rendoit  fa  commiffion  fufpcâe. 

11  ne  laifia  pas  de  fa  part  de  faire  des  proteftations  tant  par  ficuité*.  ’ 
écrit  que  de  vive  voix , & entre  autres  il  en  fit  une  fort  am- 
ple en  langue  Latine , le  quatrième  de  Février.  Le  préfident 
du  concile , nonobftant  cette  proteftation , continua  les  dé- 
libérations , & fuivant  un  arrêté  du  concile , il  reçut  le  fer- 
ment tles  ambafladeurs  qui  alloient  à Avignon  pour  recevoir 
la  fomme  qu’on  y empruntoit , & qui  devoit  être  employée 
au  voyages  des  Grecs. 

On  agita  enfuite  dans  le  concile  par  où  l’on  commence- 


xxm- 

Congrég») 
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- roit  les  autres  délibérations  ; fi  l’on  fiatueroir  d’abord  fur  les 

An.  1457.  furetés  & fur  la  garantie  que  demandoicnt  ceux  d’Avignon, 
garantie  que  Pour  ^es  foixante-dix  mille  ducats  qu’ils  ofFroient  de  prêter; 
rfeinan.ioieut  ou  bien  fion  ne  feroit  droit  fur  leur  demande,  qu’aprcs  qu'ils 
4euK  d’Avi-  auroient  fourni  toute  la  fomme.  Les  pères  furent  partagés 
*UJ“’  là-deflus  ; cependant  pour  concilier  toutes  chofes,  le  conci- 
le , dans  lacongrégationgénérale  duvingt-troifieme  Février 
de  cette  année,  fit  dreffer  l’aéte  en  la  forme  qui  fuit.  « Pour 
« acheminer  heureuferuent  l’ambaffade  qui  doit  aller  en  Grè- 
» ce,  les  pères  députés  pour  les  affaires  des  Grecs  ont  été 
» d’avis  : 


XXXIII. 

Àéke  du  con-  )} 
oie  lur  cette 
affaire.  n 
Putiorirt.  de  »> 
ci vie.  Ui'.fil,  1} 

V 

V 

yy 

n 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

r> 

yy 


yy 

*» 


yy 

yy 

yy 

yy 

» 

yy 


yy 


» I.  Que  les  ambafîacleurs  du  concile,  qui  doivent  aller 
en  Grèce,  partiront  de  Bàle  le  plutôt  qu’il  fera  poffible 
pour  fe  rendre  à Avignon,  fans  attendre  pour  le  préfent 
aucun  décret;  mais  qu’ils  porteront  avec  eux  une  bulle, 
par  laquelle  il  fera  dit  que,  fuppofé  qu’en confidération  du 
choix  que  l’on  fait  de  Bàle , d'Avignon , ou  de  la  Savoie , 
les  habitans  d’Avignon,  ou  quelques  autres  perl'onnes  en 
leur  nom , fournifïènt  dans  trente  jours  (à  compter  du  jour 
du  départ  des  ambailadeurs  de  la  ville  de  Bàle)  les  tren- 
te mille  huit  cents  florinsde  la  chambre  que  le  concile  s’efl 
ebiigé  de  faire  toucher  au  commandant  des  galères , & le 
refie  jufqu'à  la  fomme  de  foixante  & dix  mille,  fuivant 
les  traités  faits  avec  eux  : ie  concile  s’engage , huit  jours 
après  avoir  été  certifié  par  les  ambaf fadeurs  & par  le  com- 
mandant des  galères,  ou  fon  procureur,  que  ces  fournies 
auront  été  fournies,  de  faire  inedfamment  un  décret  qui 
confirmera  authentiquement  le  choix  de  la  ville  de  Bàle  , 
de  celle  d’Avignon , ou  de  la  Savoie. 

« II.  Que  le  concile  autorifera  par  un  décret  l’impofition 
des  déci  mes , qui  a été  aullî  conclue  dans  une  congrégation 
générale  au  fujet  des  Grecs. 

» III.  Qu’il  fera  donné  aux  ambafîadeurs  qui  doivent  aller 
en  Grèce,  un  plein  pouvoir  de  convenir  entre  eux,  à la 
pluralité  des  voix , du  port  d'Italie  qui  conviendra  davan- 
tage aux  Grecs,  & qui  fera  ie  plus  commode  pour  leur  dé- 
barquement, par  rapport  aux  lieux  qui  or.t  été  défignès 
pour  la  tenue  du  concile,  ainfi  qu'il  a été  pareillement 
réglé  dans  la  même  congrégation. 

« IV.  Que  quant  aux  furetés  & garanties  qui  ont  été  of- 
fertes a ceux  d’Avignon,  au  non;  du  concile , par  l'abbé  de 
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» Bonneval  & Raymond  Taloni,  le  concile  expédiera  pour  ■ ■ « — ^ 

» cela  tous  les  aéles  & toutes  les  lettres  néceflaires.  An.  1457. 

jj  V.  Que  dans  les  douze  jours  qui  fuivront  immédiate- 

ment  les  trente  mentionnés  ci-deffus , les  ambaffadeurs  & 

jj  les  habitans  d’Avignon  feront  tenus  de  faire  connoître  au 

jj  concile  par  des  aéles  légitimes  ou  bien  avérés , que  toutes 

jj  les  fommes  dont  on  eft  convenu , auront  été  effectivement 

» comptées  & reçues  ; à faute  de  quoi , le  concile  aura  la  li- 

» berté  & même  il  fera  tenu  de  procéder  au  choix  de  quel- 

rt  qu’autre  lieu  pour  la  tenue  du  concile  œcuménique , & de 

jj  pourvoir  par  d’autres  voies,  tant  à fes  propres  befoins, 

» qu’à  ceux  de  l’églife  univerfelle. 

» VI.  Que  les  ambaffadeurs  & le  commandant  des  galères 

jj  promettront  féparément  & conjointement  aux  habirans 

jj  d’Avignon , au  nom  du  concile , que  s’il  arrivoit,  ce  qu'à 

»j  Dieu  ne  plaifc , que  les  Grecs , nonobftant  les  conventions 

» faites  avec  eux , & les  offres  qu’on  devoit  encore  leur  v 

jj  faire  au  fujet  du  port  de  leur  débarquement  & du  lieu 

jj  du  concile,  refufaffent  de  partir  de  leur  pays,  on  leur 

jj  rembourfera  fidellement  les  quinze  mille  florins  qui  de- 

»j  voient  être  employés  aux  frais  de  la  convocation  des  évé- 

jj  ques  Grecs  à CP.  les  dix  mille  deftinés  pour  la  garde  de 

jj  la  ville  de  CP.  durant  leur  abfence , les  fix  mille  qui  doi- 

jj  vent  fervir  pour  équiper  les  deux  galéaffes,  & générale- 

jj  ment  toutes  les  fommes  qu’ils  pourroient  avoir  avancées  ; 

jj  & qu’à  cet  effet,  le  concile  leur  tranfportera  tous  fes 

jj  droits  & aétions  à exercer  a l’encontre  du  commandant 

jj  des  galères , de  fes  héritiers  & de  fes  cautions. 

» VII.  Enfin,  que  pour  l’exécution  de  toutes  cescho- 

jj  fes,  aufli-bien  que  pour  d’autres  dont  on  pourroit  s’avifer 

jj  & qui  conduiraient  à la  même  fin , le  concile  fera  expédier 

jj  toutes  bulles  & toutes  lettres  néceffaires.  jj 

Cet  aéle  fut  conclu  & arrêté  par  le  concileà  la  pluralitédes  XXXIV. 

voix;&  l’on  en  chargea  les  ambaffadeurs  qui  dévoient  al-  Lesiigats  rfa 

1er  à CP.  C’étoient  les  évêques  de  Lubeck,  de  Vifeu,  de  PaPe,s  °PP°- 

Parme  & de  Laufanne  ; us  avoient  ete  nommes  pour  te. 

cette  ambaffade  d’un  confentement  unanime  : ils  dévoient  ADaPatri- 

partir  aéluellement  de  Bâle  pour  aller  d’abord  à Avi-  c,‘  ’ to' SilM* 

* % * coric  p.  1541* 

gnon , & enfuite  à CP.  pour  prendre  les  Grecs , & les 
accompagner  jufqu’au  pert  où  ils  dévoient  aborder.  Quoi- 
que perforine  ne  fe  fût  oppofé  à leur  nomination  , &: 


Digitized  by  Google 


An.  i4j7- 


XXXV. 

Le  pape  fait 
lUfeafes  à 
ceux  il'  \vi- 
gnou  de  (t<51i- 
vrer  üc  l’ar- 
gent eu  con- 
cile. 

Panorm.  de 
cône,  liufil. 


XXXV  X. 

Ceux  d’Avi- 
gnon déli- 
vrent une 
partie  <!e  la 
lomme  pro- 
mile. 


ita  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
que  l’aéle  qu’on  leur  mit  entre  les  mains  eût  été  conclu  à la 
pluralité  des  voix,  néanmoins  cette  démarche  &IaréfoIu- 
tion  du  concile  déplurent  aux  légats  du  pape  Eugène;  fa- 
voir , Jean  cardinal  de  Saint-Pierre-aux  liens,  & le  cardinal 
Julien  préfident  du  concile.  Ils  ne  voulurent  point  fe  trou- 
ver ce  jour-là  auconcile , quoiqu'ils  en  euffent  été  requis  par 
les  promoteurs  : ils  s’excusèrent  par  un  billet , où  ils  mar- 
quoient  qu’ils  ne  pouvoient  confentir  à Pacte  concerté  par 
les  dépurés , en  ce  qui  regardoit  le  choix  de  la  ville  d’A- 
vignon. Cependant  ces  deux  cardinaux  avoient  plus  d’une 
fois  approuvé  le  choix  de  Bâle  , d’Avignon  , ou  de  la  Sa- 
voie ; car  ils  avoient  confenti  à l’ambaflàde  dépéchée  au  pa- 
pe Eugene  de  la  part  du  concile , fur  le  choix  de  ces  trois 
places;  ils  avoient  de  même  fouferit  à l’expédition  des  am- 
bafladeurs  qui  furent  envoyés  à Avignon , pour  traiter  avec 
les  habitans  de  cette  ville  au  nom  du  concile  : ils  avoient 
encore  approuvé  ce  choix , en  confentant  à l’envoi  d’un  am- 
bafladeur  en  Grèce,  & à beaucoup  d’autres  réfolutions  pri- 
fes  à cette  occafion. 

Les  pères  du  concile  interprétoient  bonnement  cette  con- 
duite des  légats , ne  penfant  point  du  tout  que  celui  qui 
étoit  obligé  de  contribuer  plus  que  perfonne  à l’avancement 
d’un  fi  grand  avantage , voulût  y former  des  obflaclcs.  Ce- 
pendant on  faifoit  encore  des  intrigues  d’un  autre  côté  ; & 
il  arriva  que,  durant  le  cours  de  trente  jours  qui  avoient 
été  pris  pour  achever  le  traité , l’archevêque  de  Grenade 
& Jacques  de  Rocaneto,  envoyés  d’Eugene,  fe  rendirent  à 
Avignon , & y firent  de  fa  part  des  défenfes  très-exprefles, 
& fous  de  groffes  peines,  tant  à Pierre  évêque  d’Albano, 
cardinal  de  Foix , qui  étoit  alors  légat  du  faint  fiège  à Avi- 
gnon , qu’aux  habitans  de  cette  ville , de  délivrer  au  concile 
les  lommes  dont  il  a été  parlé. 

11  furvint  encore  un  fâcheux  contre  temps  : c’eft  que , quand 
les  ambafiadeurs  du  concile  arrivèrent  à Avignon , les  prin- 
cipaux officiers  de  la  ville  étoient  à la  cour  de  France. 
Néanmoins,  malgré  ces  embarras,  & beaucoup  d’autres 
difficultés  que  l’on  faifoit  naître,  pour  empêcher  ceux 
d’Avignon  de  fatisfaire  au  traité  dans  le  terme  de  trente  jours, 
ils  r.e  laifsèrent  pas  de  compter  trente  mille  huit  cents  flo- 
rins , fit  de  donner  des  affurances  pour  le  refie  aux  ambaf- 
fadeurs  du  concile.  Ils  demandèrent  feulement,  comme  ils 

avoient 
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bvoient  déjà  fait  à l’abbé  de  Conneval  & à Raymond 
Taloni , que  pour  fureté  de  leurs  deniers  , le  concile 
fit  un  décret  (ur  le  choix  des  crois  lieux  qui  avoient 
été  marqués,  fur  l’impofition  des  décimes,  & touchant 
le  port  où  aborderoienc  les  Grecs.  Voilà  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Avignon.  Et  parce  que  c’étoit  des  réfolutions 
qu’on  prenoit  à Baie  que  dépendoit  principalement  l’illiie 
de  l’affiire,  Eugene  ne  faiioit  pas  moins  d'etforts  de  ce 
côté-là  pour  empêcher  la  condufion  de  ce  qu’on  y avoir 
commencé  au  fujet  de  la  réunion  des  Grecs , quoique 
lui-même  eût  été  d’avis  & eût  marqué  piufieurs  fois , 
qu'il  trouvoit  bon  que  les  pères  de  Bàle  travaillaffent 
à cette  fainte  œuvre. 

Le  terme  de  trente  jours  étant  près  d’expirer  j l’archevé-  XXXVIi. 
oue  de  Tarente , envoyé  du  pape  Eugene , fe  préfenta  au  Eu*e,,e  reJ 

~ o , r i ? . , . ,,  fuie  il’accor- 

concile  , & pour  reponie  aux  demandes  qui  lui  avoient  ete  der  des  j„_ 

faites,  il  déclara  que  le  pape  ne  prétendoit  pas  favorifer  diligences, &c 

l’expédition  des  indulgences  , ni  l'impofition  des  décimes;  1”|mi>ofitl°11 
, . . , . . ,.  i , des  décimés- 

qu  il  ne  pretendott  pas  non  plus  inviter  les  prélats , ni  les  p.,„orm„.  de 

univerfités,  de  venir  au  lieu  qu’on  propofoit  pour  tenir  le  «me.  Bafilt 
concile  , & qu’enfin  il  ne  délivreroit  aucun  fauf-conduit  : 
mais  qu'on  commençât  par  convenir  d'un  lieu  en  Italie , 
qui  lui  fut  commode  , & qu’enfuite  il  penferoità  fatisfaire 
aux  demandes  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  con- 
cile. Trois  jours  après  cette  déclaration,  le  concile  reçut 
avis  de  fes  ambaffadeurs , que  ceux  d’Avignon  avoient 
compté  trente  mille  huit  cents  ducats  au  commandant  des 
galères,  & qu'ils  avoient  donné  des  affurances  de  fournir 
le  refte.  Les  ambaffadeurs  témoignoient  auflî  par  leurs  let- 
tres qu’il  ne  falloir  pas  imputer  lac3ufe  du  retardement  aux 
habitans  d’Avignon , qui  de  leur  part  avoient  fait  toute  la 
diligence  poflible,  & demandoient  enfin  qu’il  plût  aucon-  1 
ciie  de  ratifier  ce  qu'ils  avoient  fait  avec  eux. 

Quoique  cet  avis  venu  d’Avignon  fut  très-certain , les 
cardinaux  de  Saint  Pierre  & de  Sainte-Sabine,  & l’archevê- 
que, s’efforcèrent  néanmoins  de  le  rendre  douteux:  leur  pré- 
texte étoit  qu’on  ne  voy  oit  pas  de  preuves  certaines , que  ceux 
d’Avignon  enflent  effectivement  fatisfait  à ce  que  l’on  avoit 
arrêté  touchant  la  fournie  de  foixante  mille  ducats.  Mais  le 
concile  avoir  raiion  de  répondre  qu’on  ne  pouvoir  en  dou- 
ter , après  les  lettres  des  atubaffadeurs , qui  affuroient  que  ceux 
Tome  XK  H 
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d’Avignon  avoient  déjà  payé  au  commandant  des  galèré» 
trente  mille  huit  cents  ducats , & qu’ils  avoient  donné  des 
aflurances  pour  le  refte.  Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus  for- 
te, qu’elle  étoit  appuyée  fur  des  faits  certains.  Mais  le  vrai 
motifdes  légats  du  pape  étoit  dedivifer  les  pères  du  concile, 
& de  porter  la  plus  grande  partie  à demander  avec  eux  que 
l’on  tînt  le  concile  peur  la  réunion  des  Grecs  à Florence , 
à Modène,  ou  en  quelqu’autre  ville  d’Italie  ; & non  en  au- 
cun des  lieux  que  l’on  avoit  propofés , & où  le  pape  n’étott 
pas  affez  piiiifant  pour  y dominer  , ce  qui  étoit  fon  inten- 
tion. Il  n’y  eut  point  d’intrigues  que  les  légats  n’imaginè- 
rent, point  d’efforts  qu’ils  ne -firent  pour  réuflîr  dans  leur 
deffein.  Us  préfentèrent  beaucoup  de  mémoires,  firent  un 
grand  nombre  de  démarches , tantôt  en  fecret , quelquefois 
à découvert  ; mais  malgré  tout  cela , ils  ne  gagnèrent  qu’un 
petit  nombre  de  prélats  : plus  des  deux  tiers  perfiftèrent 
clans  la  refolution  qu’ils  avoient  prife , de  ne  permettre  point 
que  l’on  choisît  d’autres  lieux  pour  la  tenue  du  concile , que 
ceux  qu’ils  avoient  propofés.  Et  afin  que  cette  refolution  eût 
fon  effet,  ils  en  prirent  une  autre  ; faîoir,  que  la  première 
feroit  confirmée  par  un  décret  folennel , & c’eft  ce  qui  obli- 
gea de  tenir  la  vingt-cinquième  fefîion. 

Elle  fe  tint  le  mardi  feptième  de  Mai.  Comme  les  légats; 
malgré  les  oppofitions  des  pères  du  concile , avoient  drefiè 
un  réfultat  de  leurs  demandes  , & vouloient  le  faire  palier 
en  décret , on  ne  permit  pas  qu’aucun  d'eux  célébrât  la  mef- 
fe  pour  tenir  la  feffion , & ce  fut  un  prélat  député  par  le 
concile  qui  la  dit.  Après  les  autres  cérémonies  ordinaires  » 
le  concile  fit  le  décret  dont  nous  venons  de  parler.  Il  por- 
toit  que  ce  feroit  à Bâle  ou  Avignon , ou  dans  une  ville  de 
Savoie , qu’on  tiendroit  le  concile  œcuménique , pour  y trai- 
ter de  l’union  des  Grecs  avec  les  Latins , fuivant  ce  que  les 
pères  avoient  réfolu  ; & le  concile  taxe  toutes  fortes  d’ec- 
cléfiaftiques  exempts  & non  exempts,  cardinaux,  prélats, 
abbés  & autres,  fans  excepter  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
faiem , à contribuer  aux  frais  & à la  dépenfe  qu’on  étoit 
obligé  de  faire  de  la  dixième  partie  de  leur  revenu  , fans  y 
comprendre  les  diftributions  journalières. 

Pendant  qu’on  lifoit  ce  décret,  les  légats  d’Eugene,  avec 
quelques  prélats  qui  leur  étoient  unis , engagèrent  un  évêque 
de  lire  auffi  ea  même  temps  leur  décret  particulier  d’un  lieu 
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feioins  élevé , & d’où  l’on  n’avoit  jamais  fait  pareille  lec- 
ture d’aucun  ade  fynodal.  Mais  il  s’eu  acquitta  avec  tant 
de  précipitation  & de  trouble , & d’ailleurs  il  s’éleva  un 
ft  grand  bruit  parmi  les  pères  du  conciie , qu’il  ne  fut 
point  entendu  : & comme  il  fe  précipifoit  beaucoup  , il 
eut  achevé  fa  lecture  avant  celle  du  concile , qui  fe  t'uiibic 
dans  ta  tribune. 

Après  que  la  fefiion  fut  levée , lorfqu’il  fut  quefiion  de 
buller  & fcellcr  le  décret,  il  furvint  une  autre  conreftation  , 
qui  ne  fut  pas  moins  grande  entre  les  pères  du  concile,  les 
légats  & les  partifans  de  ceux-ci.  Voici  quel  en  fut  le  Cujct. 
Il  y avoit  quatre  ciels  au  coffret  dans  lequel  on  girdoit  les 
ffceaux  du  concile  ; ces  quatre  clefs  éroient  dépofées  entre 
les  mains  des  quatre  perfonnes  diferètesque  le  conciiechoi- 
lîffoit  tous  les  mois  dans  les  quatre  nations.  Les  quatre  qui 
en  étoient  alors  chargés , confentoient  volontiers  que  l’on 
fcellàt  le  décret  du  concile  ; mais  le  coffre  fe  trouvant  en  la 
puiffance  du  cardinal  Julien , autrement  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  , qui  faifoit  les  fondions  de  préftdent , ce  cardinal  re- 
fufoit  de  fceller  le  décret  du  concile , à moins  qu’on  ne  fcellàt 
aulîi  en  même  temps  le  décret  des  légats.  Ainfi  l’on  demeu- 
ra plufieurs  jours  fans  fceller  aucun  ade  à caufe  de  cette 
conreftation.  Enfin,  après  plufieurs  difputes,  comme  on 
étoit  affemblé  le  quatorzième  de  Mai , le  cardinal  Julien 
préfidant  à cette  congrégation  générale , dit  au  nom  du 
concile  , que  l’on  avoit  réfolu  de  donner  un  plein  pouvoir 
au  cardinal  de  Sainr-Pierre-aux-Liens  qui  étoir  alors  le  pre- 
mier des  légats  du  pape , à Alfonfe  évêque  de  Burgos , atn- 
baffadeur  du  roi  de  Caftille , & à Nicolas  archevêque  de 
Palerme , ( c’eff  le  même  que  Panorme , d’où  nous  tirons 
ce  récit  ) de  décider  fur  le  fait  des  ades  qui  dévoient  être 
fcellés&  envoyés  , & qui  avoient  été  la  matière  de  la  dif- 
pute.  Perfonne  ne  réclama  contre  cet  expédient,  & les  trois 
légats  même  avec  leurs  adhérens  y confentirent  exprelfé- 
ment.  Enfuite  on  lut  la  formule  de  cet  ade , ou  de  cette 
commillîon  , en  ces  termes: 

« On  choifira  dans  les  députations  le  cardinal  de  Saint- 
j»  Pierre-aux-Liens  , l’archevêque  de  Palerme  & l’évêque 
r>  de  Burgos  ; & il  leur  fera  donné  un  plein  pouvoir  , en  ce 
« qui  regarde  le  fcellé  & l’envoi  des  lettres  & des  ades 
»>  dont  il  eft  queftion  : eriforte  néanmoins  que  ce  qu’ils  règle  - 

Hÿ 
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. >»  ront,  ne  puiffe  porter  aucun  préjudice  à perfonne,  &que 

» par  ce  moyen  on  puiffe  traiter  paifiblement  & fans  trouble 
3>  de  la  tenue  du  concile.  Cette  dernière  claufe  fera  gardée 
3»  inviolablement , & ne  pourra  être  changée  en  aucune 
3>  manière , & leur  plein  pouvoir  durera  pendant  toutle  jour 
33  de  demain  qui  fera  le  quinzième  de  Mai.  » 

XLI.  Les  trois  commiffaires , en  vertu  de  ce  pouvoir,  firent 
■‘irT  ^ce^er  c'u  fceau  du  concile , & buller  en  plomb  les  décrets 
fceau  du  cou-  Su‘  avoient  été  faits  touchant  le  choix  de  la  ville  de  Bâle  , 
Hile.  de  celle  d'Avignon  ou  de  la  Savoie  , l’impofition  des  dé- 

cimes ; & le  pouvoir  donné  aux  quatre  ambaffadeurs  du 
concile  , de  convenir  , pour  le  débarquement  des  Grecs  , 
d’un  port  qui  fût  à portée  de  ces  trois  endroits.  Iis  firent 
aufli  fceller  les  lettres  qui  furent  envoyées  au  cardinal  de 
Foix  vice-légat  d’Avignon , de  même  qu’aux  habitans  de 
cette  ville  , & aux  ambaffadeurs  du  concile  qui  étoient 
auprès  d’eux  ; avec  celles  que  le  concile  écrivoit  à l’empe- 
XLlï.  reur  des  Grecs  & au  patriarche  de  Conftantinople.  Mais 
On  refufe  ils  refusèrent  abfolument  de  fceller  les  décrets  des  légats, 
décret ''de**  ^ ceux  *es  fûi  voient  > quoiqu’on  leur  en  eût  fait  de 
Icgati,  très-fortes  inftances.  Le  décret  & les  lettres  ainfi  fcellées , 
furent  portées  à Avignon  par  Radulphe  de  Rudelhemi  au- 
diteur de  la  chambre , & Guillaume  archidiacre  de  Metz , 
qui  furent  chargés  de  faire  entendre  aux  habitans  d’Avi- 
gnon , comment , après  beaucoup  de  conteftations , le 
concile  avoit  enfin  réfolu  de  leur  envoyer  le  décret  & les 
bulles  qu’ils  avoient  demandées , avec  ordre  de  faire  par- 
tir les  ambaffadeurs  , aufiltôt  qu’ils  auroient  reçu  l’argent 
qui  leur  étoit  néceffaire , & de  les  obliger  de  s’embarquer 
avec  le  commandant  des  galères , pour  aller  prendre  les 
Grecs  , fuivant  les  délibérations  du  concile.  L’expédition 
de  ces  aftes  & de  ces  lettres , aufli  bien  que  l’envoi , fe  fit 
à la  vue  du  concile  ; & les  légats  qui  avoient  confenti  à 
ce  pouvoir,  le  laifsèrent  exécuter  fans  aucune  oppofition 
ni  contradiction.  Et  quoique  les  trois  commifiàires  qui 
retenoient  les  clefs  du  coffre  où  étoit  le  fceau,  perfé- 
véraffent  toujours  à ne  vouloir  point  fceller  le  décret  par- 
ticulier des  légats , les  chofes  cependant  fe  pafsèrent  allez 
tranquillement  durant  quinze  jours  ; de  manière  que  les  pè- 
res s’imaginoient  jouir  de  la  paix  qu’iis  s’étoient  promifê  de 
leur  conclufion  & de  la  fageffe  des  commiffaires.  Mais  un 
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événement  a fiez  extraordinaire  troubla  cette  paix.  Quel-  An  ^ 
quesuns  des  partifans  des  légats,  & peut-être  du  confente-  xLlli. 
trient  f'ecret  des  légats  mêmes , voulant  oppofer  leur  préten-  Artifice  dont 
du  décret  à celui  du  concile , gagnèrent  un  certain  Barthele-  p"urfefc^[*r 
mi  de  Bertiferris,  fecrétaire  du  cardinal  Julien  préfident,  & |e  décret  de» 
ùn  autre  de  Tes  domeftiques;  & par  leur  moyen  on  arracha 
durant  la  nuit  les  (èrrures  du  coffre  où  étoit  le  fceau  du  con- 
cile , & on  fcella  plufieurs  aéles  qui  contenoient  ce  pré- 
tendu décret , rélultat  du  petit  nombre  qui  avoient  fuivi 
les  légats  , & que  l’on  avoit  écrit  , comme  fi  c’eût  été  le 
véritable  décret  du  concile.  On  fcella  aufli  en  même  temps 
d’autres  lettres  pour  l’empereur  des  Grecs  & pour  le  pa- 
triarche de  Conftantincple. 

Mais  comme  il  n’ett  rien  de  fi  caché  qui  ne  fe  découvre 
enfin  , cet  artifice  vint  à la  connoiffance  du  concile  quatre 
jours  après  ; & dès  le  lendemain  le  concile , par  une  délibéra- 
tion prife  dans  les  quatre  députations , & d’un  confente- 
ment  unanime , députa  douze  prélats  des  plus  confidérables  » 
à qui  il  donna  le  pouvoir  d’informer  contre  les  auteurs  de 
cette  fauffeté,  de  leur  faire  leur  procès,  &de  procéder  de 
même  contre  tous  ceux  qui  troubleraient  la  paix.  On  les 
chargea  aufli  d’écrire  à fous  les  princes  tant  eccléfiaftiques 
que  féculiers , b:  de  les  inviter  de  travailler  tous  à l’exécu- 
tion de  ce  qui  avoit  été  réfolu  touchant  les  lieux  où  fe  tien- 
drait le  concile  , & à réprimer  aufli  de  leur  part  tous  les 
brouillons  & tous  les  mal-intentionnés  qui  voudraient  tra- 
verfer  le  concile.  '.Cette  commiflion  fut  décernée  dans  une 
congrégation  générale  où  préfidoit  le  cardinal  Julien  ; & 
l’évêque  Jean  , un  des  légats  du  pape  , y confentit  de  même 
que  le  cardinal.  Les  commiflaires  ayant  découvert , parles 
informations  qu’ils  firent , que  Jean  étoit  complice  de  l’enlè- 
vement du  fceau  du  concile , & des  faux  aéles  qu’cvn  avoit 
fcellés  en  conféquence , donnèrent  ordre  de  l’arrêter,  & lui 
alignèrent  famaifon  pour  prifon  ; mais  cet  évêque  fe  fen- 
tant  coupable,  & appréhendant  le  fort  d’un  jugement , s’en- 
fuit de  la  ville  , accompagné  de  quelques  gens  armés,  dans 
le  temps  que  les  pères  tenoient  une  congrégation  générale. 

On  découvrit  encore  beaucoup  d’autres  intrigues  , par  le 
moyen  de  certaines  lettres  interceptées , que  l'archevêque 
de  Tarente  écrivoit  à Boulogne  ; & comme  on  vit  bien  que 
cet  évêque  & les  adüérens  ne  cherchoient  qu’à  diffoudre  le 
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— concile  , la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  fuivi  les 

An.  i4J7.  légats  , renoncèrent  à leur  conciufion  particulière,  & con- 
sentirent à l'exécution  des  décrets  qui  avoient  été  rendus  à 
la  pluralité  des  voix. 

XL1V.  Le  pape  Eugene , qui  n’avoit  rien  tant  à cœur  que  d’em- 
Le  pape  pécher  que  ie  concile  le  continuât  à Bâle  , fitmine  d’abord 
firme  par  vouloir  faire  valoir  le  décret  de  les  légats  dans  un  con- 
nue bulle  le  fiftoire  qu’il  tint  à Boulogne,  & confirma  par  fa  conftitu- 
dctrct  de  les  tion  c\OIinée  dans  la  même  ville  le  vingt-neuvième  de  Mai  , 

' ce  qu’ils  avoient  conclu  , que  le  concile  fe  tiendroit  à Flo- 
rence ou  à Udine.  Déjà  les  Florentins  faifoient  équiper  qua- 
tre galères  comme  fi  le  concile  eût  dû  fe  tenir  dans  leur 
ville  ; lorlqu’Eugene , abandonnant  le  décret  de  les  jégats  , 
fit  lui-même  équiper  d’autres  galères  à Venife  , pour  s’op- 
XLV.  pofer  à celles  du  concile  : & les  ambaflàdeurs  des  Grecs , qui 
Le  p.ipe  s’éioient  laifle  entièrement  eaener  par  le  pape,  s’embarquè- 

envoie  l'es  ..  r , , ° & . \ . v v , n 

galères  aux  rent  lur  *es  g,ll'-‘res  > avec  trois  eveques  que  le  pape  en 
cirées  avec  voyoit  en  Orient  en  qualité  de  légats  ; favoir  Pierre  évè- 
1“83^s'-f  que  de  Digne  en  Provence , & ambafladeur  du  roi  Charles 
de.  “ loueil ’VW  au  concile,  Antoine  évêque  de  Porto , ambafladeur  du 
Stifil.  roi  de  Portugal,  & Chriftophe  évêque  de  Coroncé,  ville 
du  Peloponnèfe , auxquels  fe  joignirent  les  deux  plus  célè- 
bres dofleurs  dç  ce  temps-là , Nicolas  de  Cufa  du  diocèfe  de 
Trêves,  archidiacre  de  Liège  & depuis  cardinal  , & Jean 
de  Ragufe  général  des  Dominicains.  Ils  fe  rendirent  d’a- 
bord à Boulogne  auprès  du  pape , & trouvèrent  neuf  ga- 
lères bien  équipées  , partie  à Venife  & partie  au  port  de 
Candie.  Le  pape  déclara  général  de  ces  galères  Antoine 
Condelmer  (on  neveu. 

XLVI.  Ces  3æbaflàdeurs  étant  arrivés  à Conflantinople  , avant 
Arrivée  ceux  que  le  concile  envoyoit , fupppsèrent  beaucoup  de 
«les  ambaiia-  ch0fes  en  pariant  aux  Grecs , pour  les  détourner  de  fe  ren- 
(jtue  ù Ci*.  dre  au  *lcu  flui  avoit  ete  defigne  par  le  concile,  lis  leur 
firent  entendre  entre  autres  chofes , que  le  concile  ne  fe  ten- 
tant pas  en  état  de  foutenir  les  dépenfes  néceflaires  , avoir 
remis  à Eugene  toute  l’affaire  de  la  réunion  ; & iis  n’omi- 
rent rien  de  ce  qu’il  leur  parut  propre  à décrier  le  con- 
cile & à en  donner  du  mépris.  Là-deflus  l’empereur  des 
Grecs,  le  patriarche  & les  autres  prélats  qui  dévoient  aller 
en  Occident , fe  préparoient  à partir  dans  les  galères  du 
pape  , quand  iis  apprirent  avec  fiirprhe  qu’il  avoit  auQ\ 
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«Tautres  galères  de  la  part  du  concile.  Le  général  Condel-  ~ 
mer,  qui  commandoit  celles  du  pape  , avoit  ordre  de  les  XLVli. 
attaquer  , & l’eût  fait  fi  l’empereur  Grec  ne  lui  eût  dé-  Lct  ambaf- 
fendu.  Ainf:  les  galères  du  concile  abordèrent  à Conftan-  da'J. 

tinople  ; & les  ambafïadeurs  ayant  débarqué  , allèrent  rivent  peu  il<* 
trouver  les  Grecs  , & n’épargnèrent  rien  pour  les  obli-  temps  après, 
ger  à s’embarquer  dans  les  galères  que  le  concile  leur  en- 
voyoit  , conformément  au  traité  fuit  avec  eux.  Ils  leur 


repréfentèrent  la  bulle  d’or  de  l’empereur  même  , qui  avoit 
approuvé  & ratifié  le  traité;  ils  leur  firent  voir  en  ori- 
ginal les  fauf- conduits  de  l’empereur  des  Romains  , du 
roi  de  France  , du  roi  d’Aragon  & des  autres  princes  &c 
états  fur  les  terres  defquels  ils  dévoient  pafîer  ; ce  qui 
feul  détruifoit  ce  que  les  ambafïadeurs  d’Eugene  avoient 
faufTement  avancé , que  le  concile , à caufe  de  fon  im- 
puiflance  , avoit  remis  au  pape  le  foin  de  les  faire  con- 
duire. Ils  les  aflurèrent  de  plus , que  les  bulles  & les  let- 
tres qui  leur  avoient  été  apportées  comme  venant  du  con- 
cile, étoient  des  pièces  fuppofées , & qui  avoient  été  fcel- 
Jées  furtivement.  Enfin  ils  témoignèrent  & à l’empereur  & 
aux  Grecs  , qu’ils  étoient  tout  prêts  d’exécuter  de  point 
en  point  tous  les  traités  que  le  concile  avoit  conclus  avec 
eux , fans  manquer  à aucun  article. 

Mais  l’empereur  qui  avoit  été  prévenu,  & qui s’éroit  laifle  j »empere*Ht 
perfuader  par  ceux  qui  étoient  oppofés  au  concile  de  Bàlc , de<  Grecs 
ne  fut  point  touché  de  toutes  cesrailons,  & répondit  froi-  retllle  l,e 
dementaux  ambafïadeurs  du  concile , que  n’étant  pas  venus  fj^eur*  ga- 
au  temps  auquel  ils  dévoient  fe  rendre  à Conftantinople , il  îères. 


ne  pretendoit  pas  fe  fervir  de  leurs  ealeres.  Ils  lui  remon-  Blondut 
, ” ,1  1 /•  lib.^.dee. 

trerent  que  ce  n etoit  pas  leur  faute , mats  celle  de  fon  am-  in  rlic 

bafl'adeur  Jean  , qui  leur  avoit  dit  qu’il  fuffifoit  qu’elles  ar- 


rivafient  dans  le  mois  d’Oélobre.  Mais  les  ambafïadeurs  ne 


purent  jamais  tirer  aucune  raifon  du  refus  qu’on  leurfaifoit. 


Ils  prièrent  l’empereur  d'envoyer , avant  que  de  partir , des 
ambafïadeurs  au  pape  & au  concile, rafTuranrqu  ils demeu- 


reroient  jufqu’à  ce  que  ,fur  la  réponfe  qu’ils  lui  rendroient, 
il  put  fe  déterminer  à partir  ou  non.  En  même  temps  il  vint 
un  courrier  de  la  part  de  l’empereur  Sigifmond  à Jean  Pa-  Départ  d* 
leologue  empereur  des  Grecs,  pour  le  détourner  du  voyage  l’empereur 
d’Occident.  Malgré  tout  cela  ce  prince  per fifla  dans  fa  ré-  ,Grcc^ . 
tolwion  ,&  apres  avoir  fait  choix  ae  ceux  oui  dévoient  l’ac-  res  du  pape. 

Hiv 
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- ■ - compagner  lui  & le  patriarche , il  s’embarqua  fur  les  galères 

A».  M57-  (ju  papC  je  vingt-quatrième  de  Novembre. 

Dès  que  le  concile  eut ÿ vis  qu'Eugene  faifoit  équiper  des 
galères  à Venife  à de  fie  in  de  combattre  les  Tiennes  ; voyant 
que  toute  fa  conduite  ne  tendoitqu  a introduire  un  fchifme 
dans  l’églife  de  Jefus-Chrifi , en  érigeant  ailleurs  une  aflem- 
blée  fous  le  nom  de  concile , pendant  que  celui  de  Bâle 
fubfifioit , il  réfolut  d’aller  au-devant  d’un  fi  grand  mal  & 
d’y  remédier.  Et  comme  ce  pape  avoit  déjà  été  dénoncé 
au  concile , fur  ce  que  loin  d'en  exécuter  les  décrets  il 
continuoit  d’ufer  de  lès  réferves , en  n’admettant  pas  les 
élections,  en  exigeant  des  annares,  en  pratiquant  même  ou- 
vertement lafimonie,  en  transférant  les  préiats  malgré  eux, 
contre  les  difpofitions  du  facré  concile  de  Confiance  , & en 
commettant  pluficurs  autres  abus  , comme  d’avoir  ruiné  la 
ville  de  Palefirine,  d’avoir  donné  en  proie  plufieurs  autres 
lieux  du  patrimoine  de  S.  Pierre , de  mettre  empêchement  à 
la  réunion  des  Grecs , de  violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
à fon  élévation  au  pontificat , & d'abufer  en  plufieurs  ma- 
nières de  fon  autorité  ; le  concile  jugea  à propos  de  le  citer 
à comparoîire  , ou  en  perfonne  ou  par  procureur , dans  le 
V!nV  terme  de  foixante  jours , pour  répondre  devant  les  pères  af- 
»nc  leiiion  fembiés  fur  les  faits  dont  il  étoit  accufé.  C’eft  ce  qui  fut  ré* 
du  concile  loin  & publié  dans  la  vingt-fixième  fdfion  , qui  fut  tenue  le 
dc  o mercredi  de  Juillet. 

t j Les  pères  dans  ce  décret  repréfentent  tout  ce  qu’ilsavoient 
Décret  con-  fair  pendant  fix  ans , pour  réformer  l'églife  en  fon  chef  & en 
tre  le  pape  fes  membres , pour  extirper  l’avarice , la  fimonie  & d’autres 
J utile* cane.  v'ccs  abominables  ; qu’ils  avoient  rétabli  les  éleûions , afin 
fom.  xu.  p.  que  les  bénéfices  S:  ies  dignités  eccléfiaftiques  fufient  remplis 
J8**  par  des  fujets  dignes  & fufiifans  ; qu’ils  avoient  enfin  travaillé 

à conienir  tout  le  peuple  chrétien  & le  clergé  dans  leur  de- 
voir : que  cependant  le  pape  Eogene  , obligé  par  fon  état 
d’exécuter  les  canons , ne  travaiiloit  qu’à  les  détruire  ; en- 
forte  qu’on  n’avoit  pu  l’engager  par  aucun  avis , ni  exhorta- 
tions réitérées  fouvent  & depuis  long-temps , à corriger  les 
abus  introduits  dans  l’églife , & à établir  dans  les  mœurs  une 
fainre  réforme  agréable  à Jefus  Chrift.  Le  décret  ajoute  : c’eit 
pour  cette  défobéïffance  que  le  concile  afligr.e  le  pape  à 
comparoître  à Bâle,  ou  à y envoyer  quelqu'un  de  fa  part, 
pour  s’y  juftifier  d-  fon  infidélité  6c  en  cas  de  refus  , ou 
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procédera  contre  lui  félon  toute  la  rigueur  des  canons.  On 
requiert  aufïi  les  cardinaux  de  f"e  rendre  à Bâle , afin  de  pour- 
voir aux  befbins  de  la  religion  ; & on  informe  en  même 
temps  tous  :es  princes  chrétiens  de  la  divifion  &du  fchifme 
tju'Eugene  travaiîloir  à introduire  dans  l’égfife. 

Mais  le  pape,  bien  loin  de  déférer  à l’affignatîon  du  con- 
cile , douze  jours  avant  la  fin  du  délai  qui  lui  avoir  été  don- 
né pour  comparoîrre,  publia  une  fécondé  bulle  touchant  la 
tranflation  ou  diffohirion  du  concile  ; déclarant  qu’il  vou- 
loit  qu’elle  eût  fon  effet  en  deux  cas.  Le  premier , fuppofè 
que  le  concile  perfiilât  d’agir  contre  lui  ou  contre  quelqu’un 
de  fes  cardinaux  ou  de  fes  légats  ; & à cet  effet , il  lui  dé- 
fend fous  de  groffes  peines  de  faire  aucun  aéîe  fynodal  à 
Bàle  , finon  pendant  trente  jours  feulement,  qui  feroient 
uniquement  employés  à rraiter  avec  les  ambaffadeurs  de 
Bohème  qui  s’y  trouvoient  alors.  Le  fécond  cas  étoit  que  le 
concile  feroit  diffous  ou  transféré , au  moment  & auflitôt 
que  les  Grecs  (croient  arrivés;  enforte  néanmoins  que  juf- 
qu’alors  le  concile  refteroità  Bâle.  En  même  temps  le  pape 
donna  une  bulle  ponr  indiquer  un  concile  à Ferrare , & en 
envoya  des  copies  dans  toute  la  chrétienté.  Cette  balle  efl 
fignéedu  pape  Eugène,  & des  cardinaux  de  Brauda  évêque 
de  Porto , Jourdain  évêque  de  .Saline , Angelot  du  titre  de 
S.  Marc , François  du  titre  de  S.  Clement,  Antoine  du  titre 
de  S.  Marcel , Nicolas  du  titre  de  fainre  Croix,  Profper  du 
titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , & de  Dominique  du 
titre  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  pape  dans  cette  bulle 
ménage  peu  les  pères  de  Bàle.  Après  avoir  expofé  tout  ce 
qui  s’eft  fait  de  part  & d’autre  dans  l’affaire  des  Grecs,  il 
les  reprend  de  ce  qu’ils  avoient  choifi  la  ville  d’Avignon 
pour  la  célébration  du  concile  général,  cette  ville  n’étant 
point  comprife  dans  l’accord.  Il  raconte  enfuite  comment  il 
avoit  envoyé  Jean  archevêque  deTarentc,  l’un  despréfidens 
du  concile , avec  un  ordre  aux  cardinaux  Jean  & Julien , lé- 
gats du  faint  fiége,  pour  tâcher  de  perfuader  aux  pères,  qu’a- 
fin  de  retrancher  route  di\  ifion , ils  euffer.t  à choifir  un  lieu 
qui  fût  agréable  aux  Grecs  & commode  au  pape;  & que 
refufant  opiniâtrement  de  le  faire  , on  détermina  pour 
apaiièr  le  bruit , que  ft  ceux  d’Avignon  ne  payoient  au  joui 
marqué  la  Comme  qu’ilsavoient  promife,  on  pourroit  choifir 
un  autre  lieu,  que  ceux  d’Avignon  n’ayant  pas  fatisfair. 


An.  J4i7. 


LIT. 

Bulle  du  pa- 
pe pour  la 
tranflation 
ouiliflolution 
du  concile  de 
Bâte. 


LUI. 

Bulle  du  pa- 
pe Eugene 
pour  la  con- 
vocation Ja 
concile  à 
Ferrure, 
forte. r.xiu. 
p.  SI. 


Conc.  Fier, 
part.  I.  tu ,77, 
xiii.  conc. 

P Labbc  , p. 
858.  & ftq. 
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les  légats  & les  préfidens  du  concile , beaucoup  de  prélats  J 
An.  14}/.  & preique  tous  les  ambaffadeurs  des  rois  & des  princes  ,lcs 
procureurs  des  évêques  abfens , les  théologiens  & les  doc- 
teurs qui  faifoient  la  plus  faine  partie  du  concile , avoient 
élu  Florence  , les  autres  n’ayant  pas  voulu  y confentir  : que 
pour  cela  il  préparoit  l’argent  néceffaire  aux  dépenfes  pour 
les  voyage  des  Grecs , & qu’il  avoit  donné  ordre  qu'on  équi- 
pât des  galères  pour  leur  tranfport  : ce  qu’ayant  appris  ceux 
qui  préféroient  Avignon,  ils  s’irritèrent  fi  fort  contre  l’ar- 
chevêque de  Tarente,  qu’ils  maltraitèrent  fon  procureur, le 
prenant  par  les  cheveux  pour  le  mener  en  prifon;  ce  qui  obli- 
geais cardinalJuIienàprotefterqu’il  n’y  avoit  plus  de  liberté 
dans  le  concile. 

Le  pape  venant  enfuite  à l’ajournement  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  comparoitre , dit  que  les  mêmes  cardinaux  Jean 
& Julien  s’y  étoient  oppofés , fans  qu’on  eut  voulu  les  en- 
tendre, non  plus  que  tous  les  autres  ; & que  cette  délibéra- 
- tion  avoit  été  tellement  précipitée  , qu’on  avoit  tenu  dans 
un.mèmejour  la  congrégation  générale  &!a  feflîon,ce  qu’on 
ri’avoitjamais  faitdansles  moindres  affaires:  que  l’empereur 
Sigifxnond , extrêmement  furpris  de  leur  hardieffe , les  avoit 
fait  avertir  par  l’évoque  d’ Ausbourg , de  prendre  garde  à n’ê- 
tre  pas  caufe , par  la  divifion  fcandaleufe , que  l’union  qu’on 
vouloit  faire  avec  les  Grecs  ne  fe  fit  point,  & à ne  pas  mifé- 
rablement  déchirer  l’églife  Occidentale  par  un  fchifme  aufîi 
funefte  que  celui  de  l’églife  Orientale,  qu’ils  prétendoient 
éteindre  ; qu’aurrement  il  leur  déclaroit , que  lui  & tous  les 
princes  de  l’empire  les  abandonneroient,  étant  fortréfolus 
de  ne  fc  pas  féparerdu  chef  de  l’églife.  Pour  cescaufes  & 
autres  , le  pape , du  confeil  & confentement  des  cardinaux 
qui  étoient  proche  de  lui , & de  plufieurs  archevêques , évê- 
ques , abbés  & autres  prélats , défignoit  Ferrare  pourlefaine 
concile  général  : ordonnant  que  tous  s’y  rendiffent , comme 
en  un  lieu  agréable  aux  Grecs,  commode  à tous,  & con- 
tenu dans  le  décret  de  l’accord  ; déclarant  par  fes  lettres 
que  le  concile  y étoit  transféré  , pour  toutes  les  raifons 
pour  lefquclles  il  avoit  été  affemblé  à Bâle  , à l’exception 
de  l’affaire  des  Bohémiens  touchant  la  communion  fous 
ït  in  ^CUX  efy^ces»  ÇU’il  vouloir  qu’on  y traitât  feulement 
viVà^Ferrà.  ^ans  trente  jours.  Il  en  écrivit  aufli  à beaucoup  de  géné- 
1*  les  prélatr  raux  d’ordre , £c  d’abbés  , £c  de  princes  , qu’il  invitoit  à 
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ïbn  concile  de  Ferrare  ; & l’on  trouve  dans  la  colleélion  ^ " 

des  conciles  une  des  Tes  lettres  à l’univerfité  de  Paris, da-  abbéi  ,gùié- 
tée  de  Boulogne  le  vingt-troifième  de  Septembre,  pour  raux d’ordre, 
engager  Tes  membres  à aflïfter  à ce  concile.  Il  fit  la  mé-  ^ 
me  chofe  aux  autres  univerfités  de  France,  d’Efpagne  , v,„m.  >,t 
d’Allemagne , du  Brabant , de  Pologne , d’Italie , d’Angleterre  eone.  Lubbe, 
& d'Ecoffe.  n.i6.P.xo9. 

Cette  convocation  fut  mal  reçue  en  France.  Charles  VII 
droit  alors  a Tours.  Dès  qu’il  eut  appris  le  deflein  d’Eugene, 
il  fit  un  édit  par  lequel  il  défendit  aux  évêques  de  fon  royau- 
me d’aller  à Ferrare , fous  prétexted’y  tenir  un  concile  ; &il 
leur  donna  ordre  d’aller  à Avignon  , fitôt  qu’on  les  mande- 
roit  pour  y recevoir  les  Grecs,  luivant  les  traités  des  pères 
du  concile  de  Bâle. 

La  conduite  du  pape  ne  déplut  pas  feulement  àla  France , 
elle  choqua  auffi  la  plupart  des  prélats  qui  refioient  encore 
en  petit  nombre  attachés  à fes  légats.  Car  comme  Eugène 
n’avoit  aucun  égard  au  décret  particulier  qu’ils  avoientfait 
pour  oppofer  à celui  du  concile , & qu’il  n’en  faifoit  pas  mê- 
me mention  dans  les  claufes  de  fa  bulle,  mais  qu’il  n’y  allé- 
guoit  que  la  plénitude  de  fa  puiflance , en  vertu  de  laquelle , 
difoit-il , il  transféroit  le  concile  : ils  reconnurent  enfin  ce 
qu’ils  auroient  dù  apercevoir  depuis  long-temps  que  le  pape 
tendoit  à une  domination  fouveraine  , & qu’il  ne  croyoit 
point  qu’il  eutun  fupérieur  dans  le  concile  général.  C’étoit 
fans  doute  par  ces  motifs  qu’il  avoit  nommé  depuis  peu  au 
cardinalat  Jean  Vital , patriarche  d’Alexandrie  & archevêque 
de  Florence  : car  il  n’ignoroit  pas  les  décrets  que  le  concile 
avoit  faits  pour  reftreindre  Ion  pouvoir  à cet  égard.  Aufli  le 
concile  ne  put  foufirir  cette  entreprife  ; & pour  y mettre  obf- 
taclc  il  tint  la  vingt  feptièmefeflïon  un  jeudi  vingt-feptième  » 
de  Septembre.  Le  premier  décret  de  cette  feflïon  déclare  Vingt-i'eptii- 
nulle  cette  promotion,  & toutes  les  autres  qu’Eugene  auroit  me  fçfr.on  du 
pu  & peurroit  faire, contre  les  décrets  de  la  quatrième  & B31e  e u 
de  la  vingt-troifième  feflïon  : dans  l’un  defquels  le  concile  LMc  conc.- 
avoit  défendu  au  pape  de  créer  des  cardinaux  fans  leconfen-  f-.x‘ 
tement  du  concile;  & dans  "autre  il  avoit  ordonné  que  le 
nombre  des  cardinaux  feroit  réduit  à vingt-quatre. Par  un  107.11.  $. 
autre  décret  il  condamna  des  bulles  forgées  par  l’archevê- 


que deTarente,  dans  lefquciles  il  fuppoloitque  les  pères  du 
concile  dç  Bâieavoient  nommé  Florence  ou  Udinedansle 
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An.  14 j 7.  Frioul , pour  y conclure  la  paix  des  Grecs  avec  les  Latins  ^ 
le  concile  déclare  que  ces  bulles  font  fuuffes,  & défend  de 
s’cn  autorifcr  & s'en  fcrvir,  fous  peine  d'excommunication 
encourue  par  le  feul  fait. 

' LVI.  Un  bruit  avoit  couru  dans  Bâle  que  le  pape  Eugene  vou- 
d ’^e  j°ncilî  loit  vendre  Avignon , fous  prétexte  de  fecourir  les  Grecs. 
pape  Le  concile,  appuyé  fur  la  tradition  des  anciens  canons  & 

lier  la  ville  des  pères , qui  défendent  tous  l’aliénation  des  biens  ecclé— 
c ordonne  par  un  troifièmc  décret,  que  les  domai- 

t ncs  deftinés  à l’entretien  de  l’églife  Romaine  & a la  fubfif- 

tance  defes  minières  , ne  pourront  point  être  aliénés;  bien 
moins  les  lieux  de  liberté,  ou  le  pape  avec  fa  cour  elt  à 
couvert  de  la  puiffance  féculière  , parmi  lefquels  eft  la  ville 
d’Avignon.  Le  concile  défend  donc  abfolument  l’aliénation 
de  cette  vide , & déclare  qu’il  la  prend  fous  fa  proreéÜon  , 
attendu  les  grands  fcrvices  qu’il  en  a reçus  pour  l’union  des 
Grecs.  Spond  rapporte  que  les  pères  ayant  informé  l’em- 
pereur Sigifmond , qu’ils  avoient  ajourné  le  pape  Eugene  , 
Sr^nd  c*nt  Farce  qu’il  troubloit  le  voyage  des  Grecs,  & l’ayant  prié 
Bar.  ad  ami.  de  les  protéger  & d’employer  pour  cela  fon  autorité  : ils 
1 J47.  n.  (1.  reçurent  après  la  feflîon  fa  réponfc , dans  laquelle  ce  prince 
leur  mandoir  qu’il  étoit  fcnfiblement  touché  de  ces  divi- 
sons ; mais  qu’il  les  averti  (Toit  aufiî  de  prendre  garde  qu’en 
voulant  unir  les  Grecs , ils  ne  divifaffent  davantage  les  La- 
tins ; qu’il  falloir  différer  le  procès  contre  Eugene  , & ne 
rien  faire  fins  confulter  les  rois  & les  princes  dont  ils  de- 
mandoient  la  protection  ; qu’autrement  ni  les  princes  ni 
lui  n’abandonneroienr  point  ce  pape.  Je  ne  trouve  point 
cette  lettre  dans  les  aéles  du  concilè , où  elle  auroit  dû 
avoir  place,  avec  beaucoup  d’autres  très- favorables  au  pape 
Eugene. 

* Lvil.  Cela  n’empêcha  pas  toutefois  les  pères  de  Bâle  de  conti- 
Vingt-fcuitii-  ruer  leurs  pourfuhes  ; & les  foixante  jours  qu’ils  avoient 
c >rc11e '"de  * donnésaupape  pour  comparoître , étant  expirés,  fans  qu’il 
Kâ:e.  eût  paru  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , on  tint  la  vingt-hui- 
1.  ibte,  cône,  tième  feflîon  le  mardi  premier  jour  d’Oètobre,  avec  beau- 
/. Xii./>.59=.  COUp  de  folennité.  L’évêque  de  Vifen  y chanta  la  méfié 
du  Saint-Efprit , & y préfida  enfuite  accompagné  de  beau- 
coup de  prélats,  tous  en  mitres  & en  habits  pontificaux. 
F.ugene  n’ayant  voulu  ni  venir  au  concile  ni  envoyer  quel- 
qu’un de  fa  part , félon  les  inftances  qui  lui  en  avoient  été 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SEPTIÈME  Vif 

faites , les  promoteurs  du  concile  demandèrent  qu’il  tut  dé-  — * 

claré  contumax:  ce  qui  fut  d’abord  exécuté  en  ces  termes.  An-  *4*7, 
« Le  faint  concile  de  Bàle  , légitimement  affemblé  dans  le  LVIII. 
z»  Saint-Efprit,  repréfentant  l’églife  univerfelle , ftatue , dé-  El)Lenepa|’^ 
s>  ciare  & réputé  ledit  Eugene  légitimement  cité , &attcn-  déclaré  «on- 

du  fuffifamment;  qu’il  eft  par  conféquent  contumax,  & tuoux. 

» qu'à  caufe  de  fon  abfence , on  procédera  contre  lui , 
ai  comme  le  concile  le  jugera  à propos;  après  avoir  mù- 
s»  rement  confidéré  les  néceflités  de  l’églife  univerfelle  , 

3»  & le  befoin  de  concourir  & de  travailler  efficacement  à 
s»  fon  union.  » % 

Comme  la  bulle  du  pape  Eugene  pour  la  tranflation  du 
concile  à Ferrare  fe  répandoit  par  tout  & faifoit  de  grands 
progrès , quoiqu’il  ne  l’eut  rendue  que  le  dix-huitième  de 
Septembre,  les  pères  de  Bâle  prirent  des  mefures  pour  s’y 
©ppofer  : c’eft  pour  cela  qu’ils  tinrent  la  vingt-neuvième  fel-  Tin  h 
lion  le  famedi  douzième  d’Oélobre,  afin  d’avertir  le  pape  vièm'/feffion 
de  révoquer  fa  bulle  , fie  fon  éreâion  prétendue  , difent-  du  concile 
ils,  d’un  concile  à Ferrare , & de  lui  faire  entendre  qu’il  Ba!e- 

7 7 b t * Labbe , conc. 

avoit  de  mauvais  fentimens  touchant  l’autorité  de  l’églife,  t.  xii. 
puifqu’après  avoir  approuvé  les  décrets  & les  décifions  du 
concile  touchant  les  matières  de  la  foi,  il  ne  pouvoit 
prendre  une  telle  conduite  fans  fe  montrer  rebelle.  Ils  réfu-  ^ 
tèrent  donc  fa  bulle  dans  cette  feffion  , en  faifant  voir  d’a-  njfutenfia 
i bord  que  la  ville  d’Avignon  étoit  fort  commode  pour  y re-  bulle  d’Eu- 
cevoir  les  Grecs , parce  qu’elle  étoit  près  de  la  mer , qu’elle  8eiie- 
jouiflbit  d’une  entière  liberté,  & qu’elle  avoit  été  agréée  par 
les  Grecs  &.  par  Eugene  lui-même  pour  y terminer  leur  union 
avec  les  Latins. 

a.  Ils  lui  repréfentèrent  qu’il  avoitapprouvé  que  l’on  équi- 
pât des  galères  à Av  ignon  pour  y attendre  les  Grecs  , & que 
cependant , fans  confulter  le  concile  , il  avoit  envoyé  d’au- 
tres galères  à Conftantinople  pour  prévenir  celles  du  conci- 
le. Ils  lui  font  voir  que  ce  procédé , bien  loin  de  contribuer 
à l’union  des  Grecs , étoit  capable  de  la  rompre  ; & qu’il 
y avoit  à craindre  que  les  Grecs , voyant  les  Latins  divi- 
sés entre  eux  , n’en  fuflent  feandalifés  ; & que  cette  divi- 
fion  ne  rallumât  le  fchifme , & n’en  rendit  I’extinétion  plus 
difficile. 

3.  Le  pape  Eugene  fe  plaignoitdans  fes  bulles,  que  les 
jpères  du  concile  de  Bàle  av oient  voulu  retenir  prifonnier 
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— I’archevcque  de  Tarente , l’un  de  ces  ambafladeurs  : ils  ré- 

Ajj.  1457,  pondirent,  que  s’ils  avoient  voulu  diffamer  la  réputation  de 
l’archevcque , ils  l'auroient  pu  faire  avec  juftice,  fur  les  bul- 
les qu’il  avoit  fait  courir  au  nom  du  pape  dans  le  concile  , 
& qu’il  avoit  confeffé  depuis  être  fuppofées  ; mais  ils  lui  ont 
voulu  épargner  cette  honte , qui  retomboit  toute  entière  fur 
le  pape , puifque  cet  archevêque  n’avoit  rien  fait  que  par  fon 
ordre.  Que  d’ailleurs  de  quelque  manière  que  le  concile  ait 
agi  contre  ce  prélat,  il  n’avoit  rien  fait  contre  la  juftice; 
& qu’il  étoit  furprenant  qu’un  pape  , qui  en  dcvoit  être  le 
proteêfeur  , prit  au  contraire  occafion  d'une  conduite  jufte 
pour  violer  cette  juif  ice , & prétendre  être  en  droit  de  difiou- 
dre  un  concile  général , qui  ne  reconnoît  point  de  maître  au- 
deflus  de  lui.  Que  cette  plénitude  de  pu.flànce  dont  il  préten- 
doit  que  les  papes  étoient  revêtus  , n'avoir  jamais  été  re- 
■ gardée  que  comme  une  chofe  qui  tendoit  à la  ruine  de  la  dif- 
cipline  eccléfiallique , & dont  les  papes  mêmes  qui  feroient 
convaincus  d’héréfie  pourroient  tirer  avantage  contre  le  ju- 
gement quel’églife  porteroit  contre  eux. 

4.  Le  pape  fe  plaignoit,  comme  d’une  chofe  inouiedans 
les  fiècles  paffés , qu’on  l’eût  ajourné  à comparoître  au  con- 
cile ; ils  lui  font  voir  que  cette  conduite  n’eil  pas  nouvelle  , 
qu’elle  efl  appuyée  fur  les  anciens  monumens  de  l’hiiloire  cc* 
cléfiaftique,oùl’on  voit  plufieurspapes  qui  fe  font  crus  obli- 
gés de  paroître  dans  un  concile  pour  s’y  jultiner.  Eugcne 
avoit  l’exemple  récent  du  concile  de  Conllance,  qui  avoit  ci- 
té Jean  XXIII , l’avoit  Comme  de  comparoître,  déclaré con- 
tumax,  & l’avoit  enfin  dépofé.  Cette  dépofition  avoit  été 
reçue  non-feulement  par  le  pape  Martin  V,  mais  encore 
par  Eugene  IV  : & ces  deux  papes  avoient  intérêt  qu'elle 
fut  légitime  ; parce  que,  fi  elle  ne  l’eût  pas  été,  ils  n’euf- 
fent  pas  eu  de  quoi  prouver  leur  véritable  fucceflion  , ni 
leur  éîeêlion , puifqu’ils  euflent  fuccédé  à un  pape  vivant 
& injuftement  dépofé.  Il  n’eft  donc  pas  nouveau  que  les 
conciles  généraux  aient  dépofé  les  papes , lorfqu’il  s’agif- 
foit,  ou  d’établir  la  foi , ou  d’éteindre  un  fchifine , ou  de  ré- 
former l’églife. 

5.  Ils  prient  le  pape  de  fe  rappeler  le  fouvenir  des  qua- 
trième & cinquième  fcffions  du  concile  de  Confiance, dans 
lefquclles l’autorité  d’un  concile  général  furie  papceft  putf- 
famment  établie  ; & ils  lui  reprélentent  que , bien  loin. 


Digitized  b y Googl 


LIVRE  CENT-SEPTIÈME.  127 

8e  s’y  foumetrre  , comme  il  s’y  eft  engagé  dans  la  révo- 
cation qu’il  fit  de  la  première  rupture  du  concile , il  fe 
révolte  au  contraire  contre  ces  décrets , en  fe  conftituant 
le  juge  & l’arbitre  fouverain  de  l’églife  au  préjudice  de  ces 
décrets. 

6.  Ils  lui  repréfentent  plufieurs  décrets  qui  ont  été  faits 
par  le  concile  pour  établir  l’autorité  du  concile  même , con- 
tre lefquels  il  ne  peut  s'infcrire  en  faux  par  le  pouvoir  ima- 
ginaire qu’il  croit  avoir  fur  le  concile  : pttifqu’il  a été  obli- 
gé de  révoquer  tous  les  projets  qu’il  avoit  faits  pour  en  ar- 
rêter le  fuccès  ; & que  plufieurs  cardinaux  , parmi  lefquels 
le  cardinal  Julien  fon  légat  s’eft  trouvé  , ont  foufcrit  au 
décret  de  ce  même  concile , qui  déclare  que  le  pape  ne 
peut  rompre  le  concile , fans  le  confentement  des  deux  tiers 
des  cardinaux. 

7.  Ils  prient  le  pape  Eugene  de  fe  fouvcnir  qu’il  a con- 
fond qu’on  appelât  les  Grecs  au  concile  ; mais  que  cepen- 
dant on  avoit  arrêté  que  le  concile  continueroit  à Bâle , 
jufqu’à  ce  que  les  Grecs  fuffent  arrivés  au  port , ou  au 
lieu  qui  feroit  défigné  par  le  concile  : que  les  pères  du 
concile  avoient  nommé  Avignon  par  fon  confentement 
même. 

Enfin  après  avoir  répondu  à toutes  les  raifons  que  le  pa- 
pe Eugene  apportoit  pour  transférer  le  concile  à Ferrare  , 
ils  caftent  & déclarent  nulle  la  nomination  qu’il  avoit  faite 
de  cette  ville  pour  y tenir  un  concile  , comme  oppofée  à 
ce  qu’il  avoit  fait  autrefois  en  faveur  du  concile  de  Bâle , 
& à l’aveu  qu’il  avoit  donné  librement  qu’il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  concile  général  pendant  la  tenue  de  celui  de  Bâle; 
cnforte  qu’il  n’avoit  pu  nommer  Ferrare  que  par  voie  de 
fait  , & non  par  un  droit  particulier  qu’il  y eût.  C’eft 
pourquoi , difent  les  pères,  ce  faintfynode  cafte  & annul- 
le  toute  nomination , éleélion , choix  fait  de  Ferrare,  com- 
me contraire  aux  décrets  du  concile , & la  déclare  nulle  & 
d’aucun  effet.  Ils  déclarent  à Eugene  que,  fi  dans  quatre  mois 
il  nerévoquoit  fa  prétendue  tranflation,  il  demeureroit  fuf- 
pens  pendant  deux  mois;  & que  fi  pendant  ces  deux  mois 
il  perfiftoit  encore  dans  fon  endurciffement  & dans  fon  opi- 
niâtreté , on  procéderoit  contre  lui  jufqu’à  le  dépofer  & à 
le  priver  du  pontificat , comme  il  eft  porté  plus  amplement 
flans  le  décret  de  l’onzième  feflion , qui  avoit  été  folennel- 


An.  1427. 
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" ■ - ■ lement  fait  avant  fon  adhéfion  au  concile  , & que  lui  mâmtf 

*417*  avoit  depuis  approuvé  allez  ouvertement. 

Mais  Eugene  , bien  loin  de  fe  rétraéler,  perfifta  dans  (à 
réfolution  , & confirma  fa  bulle  de  convocation  du  concile 
à Fcrrare.  Par  cette  fécondé  bulle  il  ordonne  de  fa  pleine 
puilTance  que  la  tranflation  auroit  lieu , puifque  le  concile 
de  Bàle  avoit  agi  contre  lui  en  l'accufant  de  contumace  , & 
en  voulant  l’obliger  par  des  monitions  à révoquer  ce  qu’il 
avoit  fait  ; & déclare  que  pour  cette  raifon  il  vouloit  que 
l’on  fût  que  le  concile  croit  effcéfivement  transféré  à Fer- 
rare,  & qu’il  devoit  y commencer  fesaffemblées  le  huitième 
Tre^î'âme  •Tanv'er  de  l’année  fuivante  1438.  Avant  ce  temps-là  le 
feUiondiicon-  *e  c°ncile  de  Bàle  tint  fa  trentième  feflion  le  lundi  vingt- 
cile  <te  B5:e.  troificme  Décembre.  On  n’y  fit  qu’un  décret  fur  la  com- 
Décret'de  la  mun*on  ^ous  'es  deux  espèces,  ou  le  concile  déclare  que 
communion  lesfidelles  laiques  ou  les  clercsqui  communient  & ne  confa- 
lotu  'es  deux  crent  pas,  ne  font  point  obligés  par  un  précepte  divin  de 

efpèces. 

recevoir  le  facrement  de  l’Eucharifiie  fous  les  deux  efpèces  : 

Lubbe,  ionc.  . ....  . , . 

t xii.  p.  600.  qu  il  appartient  a legule,  qui  eu  gouvernée  par  1 Elpnt- 
Coi  hUe , hifl.  Saint,  & avec  laquelle  J.  C.  demeurera  jufqu’a  la  conibm- 
Hu£it.  lib.  g.  mat;on  des  fiècles , de  régler  de  quelle  manière  ce  facrement 
doit  être  adminiftré  à ceux  qui  ne  confacrent  pas , ainfi  quelle 
le  juge  plus  à propos  pour  le  refpcét  du  facrifice  & le  falur 
des  fidelles  : que  foit  que  l’on  communie  fous  une  leule  ef- 
pèce  , ou  fous  les  deux , la  communion  cil  utile  à ceux  qui 
la  reçoivent  dignement  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que 
J.  C.  ne  foit  tout  entier  fous  chaque  efpèce  : & enfin  que 
la  coutume  de  communier  les  laiques  tous  une  efpèce  , 
introduite  avec  raifon  par  l’églife  & parles  faims  pères, 
obfervée  depuis  long-temps,&  approuvée  par  les  théologiens 
& par  les  canonises,  doit  paffer  pour  une  loi  j qu’il  n’eft  per- 
mis à perfonne  de  la  condamner , ou  de  la  changer  fans  l 'au- 
torité de  l’églife. 

LXII1.  Les  troubles  de  Bohême,  qu’on  croyoit  apaifés,  ne  laii- 
Roqiiefaiie  foient  pas  de  fe  renouveler  de  temps  en  temps  par  l’ambition 
ve"'crec°™"  de  Roquclàne.  Il  s'étoit  retiré  dans  la  paroiffe  de  fainte  Ma- 
t'roubies  en  rie  de  Praguc  dont  il  avoit  ufurpé  la  cure , & attendoit  que 
Bohême.  fes  bulles  pour  l’archevêché  de  Prague  fulfent  arrivées.  II 
feuffroit  fort  impatiemment  qu’elles  tardaient, parce  qu’il 
craignoit  que  le  retour  des  religieux  dont  les  monaftères 
étoient  encore  fur  pied, ne  diminuâtfoncrédit.Pour  les  préve- 
nir 
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ftîr , il  prit  deflein  de  les  chafler  de  Bohême,  & ne  fit 
point  difficulté  de  déclarer  qu’il  étoit  prêt  de  l’exécu- 
ter , pourvu  qu’il  fût  fécondé  par  les  zélés  chrétiens  : 
c’eft  ainfi  qu’il  appeloit  les  Huffites.  Ces  paroles  rap- 
portées à l’empereur  Sigifmônd  , le  mirent  d’autant 
plus  en  colère  , qu’il  appréhendoit  le  retour  de  la  tem- 
pête qu’il  venoit  de  calmer.  Il  répondit  qu’il  falloit 
plutôt  égorger  Roquefane  , quand  même  il  feroit  fur 
le  marche- pied  de  l’autel  , que  de  lui  donner  le  loi- 
fir  d’exécuter  une  telle  méchanceté.  Roquefane  jugeant 
du  péril  qui  le  menaçoir , par  la  violence  qu’un  prince 
auffi  débonnaire  que  Sigifmônd  s’étoit  faite  pour  entrer 
dans  une  telle  colère  , l’évita  par  la  fuite  ; mais  la  mort 
de  cet  empereur,  qui  arriva  quelques  jours  après,  le  raflù- 
ra,&  expofa  la  Bohême  aux  troubles  dont  ce  prince  vouloir 
la  préferver. 

Sigifmônd  fentoit  depuis  quelque  temps  que  fes  forces  Mort^'da 
diminuoient,  & que  fa  mort  étoit  prochaine  ; il  le  témoi-  l’empereur 
gna  aux  Hongrois  qui  l’accompagnoient  & qu’il  aimoit  ten-  Sigitinomt. 
drement,  & il  leur  dit  que  fon  deflein  étoit  de  quitter  la  Bo^‘m 
Bohème,  & qu’il  leur  conlèilloit  auffi  de  s’en  retirer:  de  peur  so  55.  c P 
qu’après  fa  mort  les  Bohémiens  ne  les  traitaflcr.t  comme  des  Krant.  12. 
ennemis  de  leur  religion , & ne  leur  ôtaflent  leurs  biens  , ^ > l* 
ou  peut-être  même  la  vie , s’ils  les  trouvoient  au  milieu 
d’eux  & fans  défenfe.  Cette  raifon  au  refte  n’étoit  prefque 
qu’un  prétexte.  La  raifon  la  plus  véritable  étoit  que  l’impé- 
ratrice Barhefon  époufe , princefle  livrée  à fes  plaifirs,  par- 
loit  déjà , quoique  fort  âgée,  de  fe  remarier  avec  le  roi  de 
Pologne,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant , au  préjudice  de 
(a  fille  Elifabeth  ; & il  craignoit  que  ce  mariage  n’excitàt 
quelque  féditicn , dont  les  Hongrois  qui  l’auroient  accompa- 
gné auroient  pu  être  la  viélime  , parce  qu’il  favoit  qu’ils 
éroient  déjà  fort  alarmés  de  ce  bruit.  Sigifmônd  partit  donc 
de  Prague  trois  jours  après , & dès  qu’il  fut  à Evain  en  Mo- 
ravie où  il  s’arrêta , il  donna  des  gardes  à l’impératrice  qui 
l’avoit  fuivi , & il  ne  lui  laifla  aucune  liberté  dont  elle  put 
mal  ufer.  Il  mourut  peu  de  jours  après  de  paralyfie  le  hui- 
tième Décembre,  âgé  de  foixante  dix  ans  félon  quelques- 
uns  , & de  foixante-dix-huit  félon  d’autres  ; la  cinquante- 
unième  année  de  fon  règne  de  Hongrie , la  vingt-feptième 
■depuis  qu'il  fut  élu  roi  des  Romains , la  dix-feptième  de  fo* 

Tome  Xy  l 


Digitized  by  Google 


An.  i 4 } 7 • 
Trithcm  . in 
chron.  Span- 
hcim. 

Bfov.  hoc  an. 
sx  lîoldafl. 


LXV. 

Albert  , duc 
«l’Autriche , 
fui  fuccéde. 


K.n.  Sylv. 
hijl.  Bohem. 

. sî- 

CochUe,  I.  8. 
& 9.  Acla 
Patricii , to. 
*11.  conc.  y. 
iSÎ3* 


LXV1. 
Défaite  des 
Portugais  en 
Afrique. 


fi3o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
règne  de  Bohême , &la  cinquième  de  Ton  empire.  Tritheme 
le  loue  fort  pour  fa  religion  , vante  fon  zèle  pour  la  défenfe 
de  l’églife , & fa  charité  pour  lespauvres.  11  fut  enterré  à Wa- 
din  en  Hongrie.  Avec  toute  fa  piété  on  l’a  accufé  de  n’ètre 
pas  chafte  ; ce  qui  lui  fai  foi  t dilïimuîer  les  impudicités  de  fa 
femme.  Parmi  fes  ordonnances  on  en  trouve  une  touchant 
les  privilèges  & les  franchifes  de  l’églife , dans  laquelle  il  con- 
firme & augmente  celles  de  Frédéric  II  & de  Charles  IV. 

Sigifmond  laiffa  Albert  pour  fuccefleur  de  fes  royaumes 
de  Hongrie  & de  Bohême  , tant  parce  qu’il  étoit  fon  gen- 
dre, que  fui  vaut  l’ancien  traité  entre  les  rois  de  Bohème 
& les  ducs  d’Autriche  , touchant  la  fucceffion  mutuelle  de 
ces  principautés , faute  d’héritiers  mâles.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent les  hifteriens  Æneas  Sylvius  , Cochlée  & d’autres  ; 
quoique  quelques-uns  prétendent  qu’ Albert  n’eut  ces  deux 
royaumes,  que  par  l’adrefle  & les  négociations  de  Sigifmond 
fon  beau-père.  Il  eft  bien  vrai  que  les  lettres  patentes  de 
Frédéric  II , confirmées  par  Charles  IV , qui  portent  qu’au 
défaut  de  fils  & de  filles  de  la  race  royale  de  Bohême  , 
il  appartiendra  aux  prélat's  & aux  grands  du  royaume 
d’élire  un  roi , ne  parlent  pas  de  ce  traité  ; & que  la  mai- 
fon  d’Autriche  ne  jouit  de  toutes  les  terres  qu’elle  pofsède 
que  par  des  alliances.  Quoi  qu’il  en  foit , le  duc  Albert  fuc- 
céda  à Sigifmond  , & fut  contraint  de  laifler  en  prifon  fo 
belle-mère  , qui  négocioit  pour  le  fruftrer  de  la  couron- 
ne de  Bohême.  Mais  tous  ces  événemens  regardent  l’année 
fuivante. 

Les  Portugais  firent  une  grande  perte  en  Afrique,  où  Fer- 
dinand , le  plus  vaillant  des  cinq  frères  du  roi  de  Portugal, 
étoit  allé  avec  une  armée  de  fix  mille  hommes  feulement , 
contre  l’avis  de  beaucoup  de  grands  feigneurs , qui  ne  ju- 
geoient  pas  qu’il  fût  convenable  d’entreprendre  de  réduire 
les  Maures  avec  un  fi  petit  nombre  de  foldats.  Ferdinand 
voulut  partir  , & après  avoir  obtenu  dupapedes  indulgen- 
ces comme  pour  une  guerre  fainte , il  commença  à mettre 
le  fiége  devant  la  ville  de  Tenge  ; mais  ayant  été  invefti 
dans  fon  camp  par  une  armée  très-nombreufe  de  Mau- 
res , compofée  de  foixante  mille  hommes  d’infanterie  , & 
d’un  plus  grand  nombre  de  cavalerie  , il  fut  obligé  de 
fe  rendre  après  un  rude  combat  , & il  fut  fait  prifon- 
nier.  Le  roi  des  Maures  ne  voulant  écouter  aucune  pro- 
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pofmon  , Ferdinand  demeura  en  prifon  , & y mourut  An  t 
en  1444.  Mariana  le  loue  beaucoup  fur  fa  religion  & fur  Maria  *a7 1. 
fa  chafteté.  Son  corps  , qui  fut  tranfporté  fecrétement  en  *t-#.  n. 
Portugal , fut  mis  & enterré  magnifiquement  auprès  de  celui 
de  fon  père. 

René  d’Anjou  étoit  toujours  prifonnier  du  duc  deBour-  LXVir. 
cogne  ; & il  lui  fut  impoiïible  d’obtenir  fa  liberté  , qu’en  • Re,K  d 
payant  une  rançon  tres-conudcrable, en  cedant  plufieurspla-  f*  liberté, 
ces,  & accordant  le  mariage  d’Yolande  fa  fille  aînée  , qui 
n’étoit  alors  âgée  que  de  neuf  ans,  avec  Ferry  fils  ainéd’An- 
toine , comte  de  Vaudemond  : fie  ce  fut  par  ce  mariage  que 
le  duché  de  Lorraine  retourna  aux  mâles  de  cette  inailon  , 

René  étant  duc  de  Lorraine  par  fa  femme. 

On  a voit  mené  le  roi  de  France  Charles  Vil  dans  le  Lyon- 
nois  & dans  le  Dauphiné,  pour  tâcher  de  recueillir  quelque 
argent  en  ce  pays- là  ; il  paffa  julqu’en  Languedoc  pour  le 
même  fujet , & à fon  retour  il  mit  le  fiége  devant  Monte- 
rau- faut- Yonne , qui  ne  fe  rendit  qu’après  une  longue  réfif- 
tance.  De-là  il  vint  faire  fon  entrée  dans  Paris  le  quatrième  LXV1H. 
deNovembre.il  n’y  étoit  point  entré  depuis  fon  facre,  & yî^h,-r’ 
depuis  que  cette  ville  s’étoit  remife  fous  fon  obéiflànce.  Les  entrée'* 
rues  furent  tendues  de  tapifieries , & il  y fut  reçu  avec  de  dam  Pari», 
grandes  dénionftrationsde  joie  & avec  beaucoup  d’honneur.  J**" 

Il  alla  droit  à l’égiife  cathédrale  , & enfuite  fe  t endit  au  pa-  chorltt  vil. 
jais  , où  il  prit  fon  logement.  Alors  il  put  fe  dire  véritable- 
ment roi  de  France , ayant  rétabli  fon  trône  dans  la  capitale 
de  fon  royaume.  ______ 

Le  pape  Eugene  ayant  pris  le  décret  de  la  vingt-neuvième  an.  ,4ls. 
fefliondu  concile  de  Bâle  pour  une  contravention  aux  dé-  LXIX. 
fenfes  qu’il  lui  avoit  faites  de  procéder  contre  lui , confir-  d*utare 
ma  fa  première  bulle  de  la  tranflation  du  concile  à Ferrare  , gene^Lr  u 
par  une  autre  du  premier  Janvier  de  cette  année  1438  ,dans  tranflation 
laquelle  il  dit:  » qu’après  avoir  transféré  le  concile  de  Bà-  p'rCr°"eC'le  * 
» le  à Ferrare  pour  de  bonnes  & juftes  raifons,  & appre- 
37  nant  que  les  pères  de  Bâle  perfiftent  opiniâtrément  dans 
37  leur  deffein  , à la  faveur  d’un  prétendu  monitoire  ou  Tom.  xuu 
37  citation  contre  lui , & contre  tes  cardinaux  & prélats,  co"c^' 

77  pour  les  détourner  d’une  fi  mauvaife  réfolution  qui  em-  s;S 
77  pêcheroit  l’union  des  deux  cglites , celle  d’Orient  & celle 
33  d’Occident , qui  étoit  fi  prochaine  , qu’on  attendoit  de 
77  jour  à autre  l’empereur  des  Grecs  & le  patriarche  de  Conf- 
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» tantinople  avec  leurs  prélats  : du  confentement  de  Tes  vé» 
» ncrables  frères  les  cardinaux , il  déclare  encore  une  fois 
» le  concile  de  Baie  transféré  à Ferrare , pour  commencer 
» au  huitième  de  Janvier  & continuer  de  même  ; ordonnant 
» à tous  ceux  qui  ont  droit  d’afliller  aux  conciles  de  fe  ren- 
» dre  à celui-ci , & de  n’ètre  pas  affez  téméraires  pour  ofer 
» violer  aucun  des  articles  de  fa  déclaration  ou  conftitution, 
» fous  peine  d'encourir  l’indignation  de  Dieu  & des  Apôtres 
j>  faint  Pierre  & faint  Paul.  » Cette  bulle  elt  encore  datée 
de  Boulogne. 

Les  ades  d’Auguftin  Patrice  rapportent  que  beaucoup  de 
pères  fe  rendirent  à Ferrare , où  le  papelesavoit  convoqués; 
fkque  Nicolas  Albcrgatcardinaldefainte  Croix,  qu'Eugene 
avoit  choifi  pour  y préfider  d’abord,  en  fit  l’ouverture  au 
jour  marqué , & tint  la  première  feflion  le  dixième  du  même 
mois  de  Janvier , dans  laquelle  on  déclara  que  le  pape  ayant 
transféré  le  concile  de  Bâle  à Ferrare  pour  detrès-juftes  cau- 
fes , & qui  avoient  paru  néceflaires  au  faint  fiége , & avoient 
été  approuvées  par  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  ; cette 
tranflation  étoit  légitime  & canonique,  &qu’ainfi  le  concile 
général  de  Ferrare  étoit  dûment  & légitimément  affemblé 
pour  travailler  à l’union  de  l’églife  Grecque  avec  la  Latine , 
& achever  ce  qui  avoit  été  commencé  à Bâle  , que  tout  ce 
que  l’on  feroit  dans  cette  dernière  ville  après  cette  tranfla- 
tion , feroit  nul , à moins  que  cela  ne  tendît  à la  réduâion 
des  Bohémiens  , ce  qui  feroit  approuvé  par  le  concile  de 
Ferrare  : qu’enfin  tous  étoient  abfous  du  ferment  qu’ils 
avoient  déjà  fait  à Bâle. 


I.XX  ï.  La  veille  de  cette  première  feflion  à Ferrare , le  cardinal 
Le  cardinal  Julien  Cefarini , du  titre  de  Saint- Ange,  qui  avoit  toujours 
liàie 's^va'à  continué  jufqu’alors  les  fondions  de  préfident  du  concile  , 

J errarc.  nonobftant  la  tranflation  que  le  pape  en  avoit  faite  à Ferra- 
Ptviorm.  hjfi,  re , fe  retira  de  Bâle.  De  tous  ceux  qui  étoient  au  concile,  il 
' n’emmena  avec  lui  que  quatre  prélats,  outre  fesdomeftiques, 
quelques  artifices  & quelques  intrigues  qu’il  eût  employés 
pour  en  gagner  un  plus  grand  nombre.  Il  ne  fe  trouvera  pas 
même  que,  depuis  l’arrivée  des  Grecs,  aucun  prélat,  aucun 
dodeur , ni  aucune  perfonne  conftituée  en  quelque  dignité 
eccléfiaftique  , aitpaffé  de  Bâle  à Ferrare.  Lesambafladeurs 
tant  de  l’empereur  que  des  rois  & des  autres  princes , qui 
étoient  auparavant  à Bâle  , y relièrent  aufli  tous,  fans  avoir 
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égard  à la  tranflation  d’Eugene  ; & ce  qui  eil  encore  plus  -■ 
remarquable  , c’eft  que  le  roi  de  France  défendit , fous  de  An.  «4îS- 
grofles  peines, qu’aucun  defesfujets  n’allàt  àFerrare,  fous  ut 

prétexte  d’alfifier  au  concile  qui  s’y  tenoit  de  la  part  d’£u- J 
gene , reconnoiilant  ainfi  toujours  l’autorité  du  facré  conci-  v°y*\  “-déf- 
is de  Bâle.  Nous  avons  rapporté  ce  trait  ailleurs  : ce  récit  ne  J 5 s' 
s’accorde  pas  avec  celui  de  beaucoup  d’autres  auteurs  , qui 


augmentent  infiniment  plus  le  nombre  des  prélats  qui  fe  ren- 
dirent à Ferrare.  Juftiniani  dit  qu’à  l’ouverture  il  fe  trouva 

* rtrr» 

cinq  archevêques,  avec  dix-huit  évêques  & dix  abbés,  quel-  ,UiJ;a 


contil, 

Jufii. 


ques  généraux  & provinciaux  d’ordres. 

Les  pères  du  concile  de  Bàle  ne  laifsèrent  donc  pas  de  LXXII. 


continuer  toujours  leurs  féances.  Ils  tinrent  la  trente-unième  Trente-uniè- 
feflion  le  vingt-quatrième  de  Janvier , où  ils  firent  deux  dé- 
crets  importans.  Baie. 

Par  le  premier , ils  ordonnent  que  les  caufes feront  toutes  L“bbe , cône ; 
terminées  fur  les  lieux  , à l’exception  des  caufes  majeures,  'c’mf  x,<‘  p’ 
oude  celles  des  éleélions  des  cathédrales  & des  monaltères. 


que  leurfujétion  immédiate  rend  dévolues  au  faintfiége,  & 
fait  défenfes  d’appeler  au  pape  , omettant  l’ordinaire , ni 
d’appeler  de  quelqu’interlocutoire  avant  la  fentence  défini- 
ve  ; & en  cas  d’appel  au  faintfiége,  qu’il  commettra  des  ju- 
ges fur  les  lieux  ; & qu 'enfin  pendant  la  tenue  du  concile, 
toutes  les  caufes  des  membres  du  concile , qui  feroiem  por- 
tées au  pape,  feront  jugées  dans  le  concile. 

Par  le  fécond,  ils  révoquent  toutes  lesgrâcesexpeflatives  lxX'IH 
accordées  ou  à accorder  à l’avenir  , laiflant  néanmoins  au  Décret  du 


pape  la  faculté  de  pourvoir  à un  bénéfice  dans  les églifes  où  ^pnciie  Jef 
il  y a dix  prébendes  , & à deux  dans  les  églilès  où  il  y ve„,.  j'"  „r* 
en  a cinquante  ; & afin  que  les  bénéfices  fuflènt  remplis  (Sués, 
de  perfonnes  capables,  ils  ordonnent  qu’il  y aura  untliéo-  > con 
logal  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  ; que  les  coliateurs  cQi°  X * P 
feront  tenus,  fitôt  que  l’occafion  fe  préfentera,  de  nommer 
pour  chanoine  un  dofteur  ou  bachelier  en  théologie , qui 
ait  étudié  dix  ans  dans  quelqu’univerfué  privilégiée, pour  fai- 
re des  leçons  deux  fois  la  femaine  ; qu’outre  cela  , dans  cha- 
que églife  cathédrale  ou  collégiale , on  donnera  la  troifième 
partie  des  prébendes  à des  gradués  , doâeurs  , licenciés  ou 
bacheliers  dans  quelque  faculté  , enforte  que  le  premier  bé- 
néfice vacant  dans  chaque  églife  , fera  donné  à un  gradué, 
enfuite  celui  qui  vaquera  après  les  deux  fuivans , & ainfi  d» 
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fuite  : que  l’on  obfervera  la  même  chofe  à l’égard  des  di- 
gnités ; que  les  curés  des  villes  murées  feront  au  moins  maî- 
tres ès  arts  ; que  tous  ceux  qui  ont  les  qualités  requifes , fe- 
ront tenus  de  donner  leurs  noms  tous  les  ans  en  carême  aux 
coliateurs  des  bénéfices  , afin  d’y  avoir  droit , autrement 
que  leur  promotion  feroit  nulle  ; qu’enfin  , les  bénéfices 
réguliers  feront  donnés  à des  réguliers  capables. 

Le  concile  de  Bâle,  après  avoir  fait  ces  règlemens  , con- 
damna le  pape  Eugène  comme  contumax  , le  fufpendit  de 
toute  juridiélion  , tant  fpirituelle  que  temporelle  , laquelle 
étoit  dévolue  au  concile  ; prononça  que  tout  ce  qu’il  feroit 
feroit  nul , & fit  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonr.es  de 
lui  obéir  fous  peine  d’excommunication.  Peu  de  tempsaprès 
les  pères  firent  une  réponfe  fynodale  contre  ce  concile  de 
Ferrare,où  ils  réfutèrent  toutes  les  raifons  apparentes  qui 
avoientpu  porter  le  papeEugene  à rompre  le  concile  une 
fécondé  fois  ; & ils  lui  firent  voir  qu’il  n’-voit  pu  affembler 
un  concile  à Ferrare , pendant  que  celui  de  Bâle  duroit  en- 
core , fanss’étre  entièrement  féparé  de  l’églife , & fans  avoir 
renoncé  à fa  propre  foi  : parce  que  , comme  il  n’v  a qu’une 
feule  églife , il  ne  peut  y avoir  en  même  temps  qu’un  feul  con- 
cile capable  de  la  repréfenter;  & qu’ainfi  tandis  que  le  fa- 
cré  concile  de  Bâle  fubfifleroit , toute  autre  affemblée , qui 
voudroit  prendre  la  qualité  de  concile  , ne  feroit  en  effet 
qu’un  conventicule  de  fehifmatiques.  Cette  lettre  eft  du 
quinzième  de  Mars  1438. 

Ce  fut  le  cardinal  d'Arles  qui  engagea  à faire  cette  ré- 
ponfe , & qui  la  dreffa.  Il  avoit  été  choifi  pour  préfider  en 
la  place  du  cardinal  Julien.  On  l’appeloit  Louis  Aleman,  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Cecife  , & vulgairement  le  cardinal 
d’Arles  du  nom  de  l’on  archevêché.  Il  étoit  fils  de  Jean  Ale- 
man ou  Alemandi , feigneur  d’Arbent  & de  Montgiffon  , 6c 
naquit  vers  l’an  1390  , dans  le  château  d’Arbent  au  pays 
de  Bugey  proche  la  Savoie.  Il  fut  d’abord  chanoine  & com- 
te de  l’églife  de  faint  Jean  de  Lyon , enfuite  abbé  de  Tour- 
nus-fur-Saone,  évêque  de  Maguelone,  aujourd’hui  Mont- 
pellier , & enfin  archevêque  d’Arles.  En  1 4 2 2 , le  pape  Mar- 
tin V l’envoya  à Sienne  pour  y faire  agréer  la  tranflation  du 
concile  de  Pavie  dans  cette  première  ville;  & peu  de  temps 
après  il  le  nomma  à la  légation  de  Boulogne  , d’où  il  alla 
réformer  la  police  de  Forli  & d'Imola  dans  la  Romagne. 
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Louis  III  roi  de  Naples  , comte  de  Provence , s’eftima  heu-  . ■ 

reux  d’avoir  dans  fes  états  un  prélat  que  toute  l’Europe  Afrf 
regardoit  avec  refpeét  ; & à fa  confidération  , il  confirma 
les  privilèges  que  les  princes  fes  prédéceffeurs  avoient  ac- 
cordés libéralement  à la  ville  d’Arles.  Le  pape  * de  fon 
côté  , nomma  Louis  Aleman  cardinal  en  1426  , & le  fit 
vice-camerlingue  de  l’églife.  Après  la  mort  de  Martin  V , 
pendant  le  concile  de  Bâle  , il  fe  brouilla  avec  le  pape  Eu- 
gène IV  au  fujet  de  la  tranflation  de  ce  concile  , & le  fit 
continuer  à Bâle. 

Le  pape  étant  arrivé  à Ferrare  le  vingt-feptième  de  Jan-  LXXVf. 
vier,  préfida  à une  congrégation  qui  fe  tint  le  huitième  de 
Février  , & où  affûtèrent  tous  les  cardinaux  , évêques  & re  où  le  pap* 
doéteurs.  Il  s’y  plaignit  des  pcres  de  Bâle,  & déclara  que , picfîde. 
quoiqu’il  fut  très-innocent  , fi  néanmoins  lui  ou  les  tiens 
fe  trouvoient  coupables  de  quelques  fautes  , il  fe  fou- 
mettoit  volontiers  à la  correction  des  pères  ; & il  les  ex- 
horta tous  à fe  gouverner  avec  tant  de  régularité  , qu’ils 
fuffent  le  modèle  des  autres.  Le  dixième  de  Février , on  ar- 
rêta dans  une  autre  congrégation  générale  , en  préfence  du 
cardinal  Jourdain  des  Urfins  , que  le  pape  avoit  nommé 
préfident  du  concile , comme  le  plus  ancien  des  cardinaux , LXXVfl. 
quelques  règlemens touchant  la  féance  des  cardinaux , évê-  Règlement 
ques  & ambaffadeurs  des  rois  & des  princes , des  officiers  de 
la  cour  Romaine.  Il  fut  réglé  que  les  cardinaux , patriarches, 
archevêques  & évêques  auroient  place  félon  leurs  dignités 
& le  temps  de  leur  (acre , excepté  les  quatre  patriarches  qui 
auroient  leur  féance  félon  la  difpofition  du  droit  : que  les 
abbés  généraux  qui  avoient  Cous  eux  d’aurres  abbés,  auroient 
auffi  féance  immédiatement  après  les  évêques , les  élus  con- 
firmés félon  le  temps  de  leur  bénédiétion  : que  les  grands 
prélats  & les  ambaffadeurs  des  rois  & des  princes , précéde- 
roientdans  le  même  degré  les  autres  prélats  qui  ne  feroient 
point  ambaflkdeurs  ( excepté  les  patriarches  ) , & félon  les 
prérogatives  & dignités  de  leurs  rois  & princes  : que  les 
ambaffadeurs  qui  ne  font  point  prélats,  & les  laïques  de  quel- 
qu’ordre  qu’ils  fuffent , feroient  affis  à droite  & à gauche 
au  milieu  de  la  nef  : que  les  autres  officiers  de  la  cour , les 
généraux  d’ordres  , & les  procureurs  des  évêques  abfens  & 

«les  chapitres , les  do&eurs , les  avocats  , feroient  placés 
comme  dans  les  autres  conciles  ; enforte  que  celui  qui  feroit 
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devant  ou  après  , ne  porteroit  point  de  préjudice  à aucune 
églife  , prélat , roi , prince  ou  communauté. 

On  tint  deux  autres  congrégations  le  onzième  & le  qua- 


LXXlX. 
Décret  du 
pape  contre 


AN.  1458. 

LXXVIII.  ^ ^ 

Seconde  fef-  tor2^me  <jtf  Février  , cm  l’on  réfolut  ce  qu’on  devoit  pu- 
tiie  de  Fer-  blier  dans  la  feffion  prochaine  , qui  fut  la  fécondé  : elle  fe 
rare.  tintle  famedi  quinzième  de  Février.  Lepape  y préfida,  ayant 

uî"  avec^u*  foixante-douze  évêques,  félon  Juftinien.  Et  après 
tcàc.p.  15  5 5.  la  melTe  célébrée  par  le  cardinal  de  Saint-Marc  , l’évêque 
de  Forli , ou  Foro-Julio  , nommé  Louis , qui  étoit  de  l’or- 
dre des  frères  Mineurs,  monta  dans  la  tribune  par  le  com- 
mandement du  concile , & lut  le  décret  dans  lequel  le  pa- 
pe, de  l’approbation  du  concile,  après  avoir  déduit  fort  au 
long  tout  ce  qu’il  avoit  fait  & tâché  de  faire  avec  les  pères 
de  Bâle  , pour  les  porter  à la  paix  , & s’être  encore  plaint 
les  pères  de  de  leur  contumace,  prononça  que  tous  leurs  décrets  étoient 
®âie*  féditieux  & nuis;  & déclara  que  tous  ceux  qui  continue- 
roient  cette  affemblée , de  quelque  dignité  qu’ils  fuflent , ec- 
cléfiaftiques  ou  laïques , encourroient  la  peine  de  l’excom- 
munication , & privation  de  dignités  ou  bénéfices  portés 
dans  la  bulle  de  tranflation,  & feroient  réputés  inhabiles  à 
l’avenir.  Par  ce  même  décret  il  ordonnoit , fous  les  mêmes 
peines  & cenfures  à tous  ceux  qui  étoient  à Bâle  pour  la 
Æn.  Sylv.  de  tenue  du  concile , d’en  fortir  dans  trente  jours , & aux  ma- 
çcflii  coutil,  gjftcats  f officiers  & habitans  de  cette  ville  de  lesenchaffer 
Panormit  de  aPrès  ce  temps  expiré,  fur  peine  d’excommunication  , & au 
conc il.  Pafil.  peuple  d’interdit  : il  défendoit  , fur  la  même  peine  , de 
portera  Bâle  aucune  marchandée  ni  autre  chofe  néce (Taire 
/iùg.  Patrie.  a l'ufege  des  hommes,  fi  ceux  qui  y tenoient  le  concile  per- 
to.  xii.  ccnc.  fifioient  dans  leur  opiniâtreté.  Quelques-uns  même  difent 
?'  ‘5  5 qu’Eugene alla  jufqu’à  abfoudre  & autorifer  les  voleurs  qui 
dévaliferoient  ceux  qui  porteroient  les  provifions  néceflai- 
res  à la  vie. 

x Le  concile  de  Bâle  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  fait  dans 
Trcnté-tléu-  'es  deux  premières  feffions  de  Ferrare  , & voyant  que  fa 
jiiéme  fedion  réponfe  fynodale  n’avoit  point  arrêté  le  pape  Eugene  ,tint 
«lu 1 concile  Je  fa  trente-deuxième  feffion  le  vingt-quatrième  du  mois  de 
i.  jïte  conc.  ^ars  » ca^a  Taffemblée  de  Ferrare  comme  fehifmatique  & 
tom.  xii.  indigne  de  porter  le  nom  de  concile,  annulla  tout  ce  qui 
conc.  p.c.  1.  s’y  étoit  fait  contre  les  citoyens  de  Bâle , & déclara  qu’ils 
Jc<*  ’ ne  dévoient  point  y obéir.  Les  pères  firent  auffi  affigner  tous 

ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée  de  Ferrare  , à comparoï» 
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*re  dans  un  mois  en  la  congrégation  générale  du  concile 
pour  s’y  juffifier , ou  pour  y entendre  déclarer  qu’ils  ont 
encouru  les  peines  portées  contre  les  prévaricateurs  des 
décrets  du  concile  de  Bâle  , & méritoienr  d’ètre  punis.  En- 
fin ils  excommunient  tous  ceux  qui , directement  ou  indi- 
rectement , empècheroient  ou  inquiéteroient  ceux  qui 
voudroient  fe  rendre  à Bâle. 

Cependant  les  Grecs  qui  étoient  partis  de  Conftantino- 
ple  dès  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  l’année  précé- 
dente , étoient  arrivés  à Venife  le  huitième  de  Février  , 
après  une  allez  longue  & fâcheufe  navigation.  L’empereur  du  pstriaroha 
Jean  Manuel  Paleologue  étoit  accompagné  du  patriarche  de 
Conftantinople,  & du  defpote  Demetriusunde  les  frères  ;cu,  tom.  xn. 
des  métropolitains  , évêques  , abbés  , &dcs  plus  favans  fonr.jMSSS- 
d’entre  les  moines  qu’on  avoit  choifis.  On  compte  par- 
mi eux  Marc  Eugenius  , moine  habile  , nouvellement 
élevé  à la  dignité  d’archevêque  d’Ephèfe  ; Denys  arche- 
vêque de  Sardes  & Beflarion  de  Nicée  , choifis  pour  por- 
ter la  parole  au  nom  de  tous  les  Grecs;  Dorothée,  arche- 
vêque de  Trebizonde  , Antoine  d’Heraclée,  Metrophane 
de  Cyzique,  Macaire  de  Nicomedie,  Ignace  de  Tornobe, 

Dofithée  de  Monembafe  , Dorothée  de  Mitylène  , Joafaph 
d’Amafée , Damien  de  Muldoblach  , Nathanaël  de  Rho- 
des ; les  archevêques  de  Lacédémone  & de  Staurople  , 

Matthieu  de  Melenique  , Dofitée  de  Drame , Gennade  de 
Ganne , Callifthe  de  Diftre  , Sophrone  d’Anchiale , avec 
Ifidore  archevêque  de  Kiovie  , métropolitain  de  Ruflie  ; 
en  tout  vingt-un  prélats  du  premier  ordre  , tous  diftingués 
par  leur  mérite. 

Parmi  ceux  du  fécond  ordre,  on  comptoit  principalement 
Théodore  Xantopule  diacre, grand  facriftain  de  l’églife  de 
Conllantinople;  Michel  Balfamon  , grand  garde-chartre  & 
archidiacre  de  la  même  églife  ; Sguropule  ou  Scyropule , 
grand  eccléfiarque , qui  a compofé  une  hiftoire  du  concile 
de  Florence  ; George  de  Cappadoce  grand  défenfeur , & 
plufieurs  autres  officiers  de  la  même  églife.  Entre  les  moi- 
nes , Grégoire  confcfleur  de  l’empereur , qui  fut  fait  pro- 
tofynceîle  à Florence  ; Geronce  abbé  du  monaftère  du 
Tout  Puilfant,  & les  abbés  des  monaftères  de  Cale  & de 
fiair.t  Bafile  ; Moïfe  moine  de  la  Laure  du  Saint-Mont,  Par 
£ome  abbé  de  faim  Paul,  Dorothée  moine  de  Bacopède, 
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Athanafe  moine  de  Periblet , le  favant  Gemiftius , maître 
de  Beffarion  & de  Marc  d’Ephèie , & le  philofophe  Ame- 
runtza , George  Scholarius  , & quelques  autres  avec  plu- 
sieurs officiers  de  l’empire , au  nombre  de  fept  cents  per- 
sonnes en  tout , fi  l’on  en  croit  Jufliniani  , qui  ajoute  que 
l’on  étoit  convenu  de  ce  nombre  dans  le  traité  fait  avec 
les  Grecs.  L’empereur  avoit  eu  foin  de  tirer  des  pouvoirs 
des  patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jérufalem , 
dont  il  chargea  ceux  des  prélats  qui  dévoient  les  représen- 
ter au  concile. 

Etant  tous  arrivés  à Venife , l’empereur  y fit  fon  entrée 
le  lendemain  dimanche  de  la  Septuagéfiœe  , avec  beaucoup 
de  magnificence  & un  grand  concours  de  peuple.  Le  doge 
& le  fénat  l’allèrent  recevoir  à faint  Nicolas  du  Lido,  dans 
le  Bucentaure,  tout  éclatant  d’or  & de  foie  , accompagnés 
de  douze  galères  magnifiquement  équipées , & d’une  infi- 
nité de  gondoles  qui  couvroient  toute  la  mer  aux  envi- 
rons; & après  qu'il  eut  reçu  dans  fa  galère  , affis  fur  un 
fuperbe  trône,  les  devoirs  que  le  doge  & les  fénateurs  lui 
rendirent  en  cérémonie,  il  entra  furie  midi  en  ce  fuperbe 
équipage  dans  Venife  par  le  grand  canal , ayant  mis  le  doge 
à fa  droite , & Demetrius  fon  frère  à fa  gauche  : tout  re- 
tentifloit  du  fon  des  trompettes  , & de  toutes  fortes  d’inf- 
trumens  de  mufique , & de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 

Le  pape  informé  de  l’arrivée  de  l’empereur  des  Grecs  à 
Venife,  lui  envoya  faire  compliment  par  Nicolas  Aiberga- 
ti,  cardinal  de  Sainte  Croix  , qui  avoit  fait  l’ouverture  du 
concile  à Ferrare.  Il  étoit  accompagné  du  marquis  de  Fer- 
rare  Nicolas  d’Eft  , qui  offrit  à l’empereur  fa  ville  & fes 
états.  Le  cardinal  Julien  en  fit  autant , & le  félicita  fur  fon 
heureufe  arrivée,  & fur  la  fainte  réfolution  qu’il  avoit  prife 
de  trairer  d’une  réunion  entière  & parfaite.  L’empereur  les 
remercia , & de  fon  côté  il  envoya  à Ferrare  deux  abbés  & 
trois  féculiers  pour  rendre  fes  devoirs  au  pape , & l’affu- 
rer  qu’il  auroit  au  plutôt  l’honneur  de  fe  rendre  auprès  de 
fhfaintcté.  Les  abbés  ne  firent  qu’une  inclination  en  faluanr 
le  pape  , & les  féculiers  fléchirent  le  genou , ayant  refufé 
de  fe  proflerner  pour  baifer  les  pieds  du  pape  , coutume 
tout-à-fait  inconnue  aux  Grecs.  Enfin  l’empereur  , après 
avoir  reçu  tous  les  honneurs  imaginables  à Venife  , en  par- 
tit le  vingt-huitième  de  Février  , y laiffant  le  patriarche 
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faute  de  voiture,  & remonta  le  Pô  jufqu’à  Francolinàde 

mi-lieue  de  Ferrare , où  le  pape  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l4,0*'f 
Boulogne  : le  marquis  d’Eft  alla  le  recevoir  à la  defcente.  nor,  tom. 
Tous  les  cardinaux,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  prélats,  m.  <°"e-  p- 
furent  au-devant  de  lui,  hors  de  la  ville  de  Ferrare:  il  10  & 60  5- 
étoit  monté  fur  un  cheval  bai  fuperbement  enharnaché , 

& il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  le  quatrième  de  Mars, 
fous  un  dais  magnifique  , porté  par  les  enfans  & les  plus 
proches  parens  du  marquis. 

Il  fut  ainfi  conduit  jufqu’au  palais  du  pape , à la  porte  du-  LXXXIV 
queltousceuxquil’accompagnoientdefcendirentde  cheval, 
lui  feul  y demeurant  ; & quand  il  fut  à la  porte  de  la  falle  il  j Ferme/ 
mit  pied  à terre , & l’ayant  traverfée  il  trouva  le  pape  , 
qui , auflitôt  qu’on  lui  eut  dit  que  ce  prince  étoit  à la  por- 
te , s’étoit  levé  de  fon  trône  , & avoit  fi  bien  mefuré  fes 
pas  en  s’avançant , qu’il  ne  rencontra  l’empereur  qu’au  mi- 
lieu de  fon  appartement , & l’ertibraffa  avec  beaucoup  de 
tendreffe , lui  préfentant  la  main  que  ce  prince  baifa  avec 
refpeét.  Le  pape  le  conduifit  à fa  chambre , & le  fit  alfeoir 
à fa  gauche , où  tous  les  cardinaux  & les  princes  vinrent 
lui  rendre  leurs  devoirs.  S’étant  enfuite  entretenu  quelque 
temps  avec  lui , il  le  fit  conduire  avec  la  même  pompe  au 
fon  des  trompettes  dans  le  palais  qu’on  lui  avoit  préparé, 

& où  il  fut  traité  avec  beaucoup  de  fomptuofité  & de  magni- 
ficence , comme  il  convenoit  à un  empereur. 

Trois  jours  après  cette  entrée  , le  patriarche  qui  étoit  l.XXXv. 
demeuré  à Venife  avec  une  partie  des  métropolitains  & des  Le  Patriar“ 
évêques , arriva  par  eau  à Ferrare  dans  un  magnifique  vaif-  Fermé6"' 
feau  du  marquis  d’Eft.  Il  paffa  dans  ce  vaiffeau  le  refte  du  Conc.  rem. 
jour  & la  nuit , jufqu’à  ce  qu’on  eût  réglé  la  manière  dont  x,,1>  P-  9J4- 
lui  & ceux  de  fa  fuite  feroient  reçus.  Car , comme  il  vou- 
loir maintenir  fa  dignité  , qui  étoit  la  première  de  l’églife 
Orientale , où  l’on  ne  convenoit  point  de  la  primauté  & 
de  la  fupériorité  du  pape  , puifque  c’étoit  de  cela  même 
dont  on  devoit  difputer  dans  le  concile , il  prétendoit  traiter 
d’égal  avec  le  pape  , fans  que  l’on  mît  entre  eux  d’autre 
différence  que  celle  de  l’àge.  Il  étoit  fur-tout  attaché  à deux 
points.  « Le  premier , de  vouloir  que  l’on  envoyât  des  car- 
»>  dinaux  au-devant  de  lui , ce  qu’on  n’avoit  pas  fait  , n’y 
» étant  venu  que  des  évêques.  Le  fécond , de  ne  point  fouf- 
v fris  qu’on  lui  parlât  de  baifer  les  pieds  du  pape , félon  la 
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» coutume  de  l’églife  Occidentale  ».  Et  comme  il  infiftoit 
fur  ces  deux  articles  avec  beaucoup  de  fermeté  , le  pape 
fut  obligé , pour  le  bien  de  la  paix , de  les  lui  accorder. 
Néanmoins  il  ne  voulut  point  qu’il  fit  porter  fa  croffe , ni 
qu’il  donnât  fa  bénédiâion  dans  la  ville  de  Ferrare. 

Le  lendemain  donc  après  que  tout  fut  réglé,  quatre  car- 
dinaux , accompagnés  de  vingt-cinq  évêques  , de  grand 
nombre  de  prélats  & d’officiers  du  pape  , & du  marquis 
d’Efl  avec  fes  enfans  & lanoblefl'e,  allèrent  recevoir  le  pa- 
triarche à la  defcente  du  vaiffeau  ; & après  les  premiers 
complimens , lui  préfentèrent , & à ceux  de  fa  fuite  les  che- 
vaux qu’on  leur  avoit  amenés  , fur  lefquels  ils  montèrent; 
& deux  cardinaux , dont  l’un  étoit  Profper  Colonne , neveu 
du  défunt  pape  , s’étant  mis  aux  deux  côtés  du  patriarche , 
on  marcha  en  ordre  jufqu’à  la  porte  du  palais,  où  le  pa- 
triarche mit  pied  à terre.  De-là  il  fut  conduit , en  traver- 
fant  les  filles  & les  anti-chambres  julqu’à  la  porte  de  la 
chambre  fecrète  , ou  le  pape , qui  ne  vouloit  pas  que  l’au- 
dience fût  publique,  l’attendoit,  affis  fur  un  trône  fort  éle- 
vé , ayant  à fa  droite  les  cardinaux  fur  des  fiéges  affez  bas. 
A l’arrivée  du  patriarche  ou  ouvrit  la  porte , & on  le  fit  en- 
trer, accompagné  feulement  de  fix  des  fiens , qui  furent  les 
métropolitains  de  Trébizonde,  d’Ephèlê,  de  Cyzique  , de 
Sardes,  de  Nicée  & de  Nicomédie.  Le  pape  le  voyant  ap- 
procher, fe  leva  de  fon  trône  pour  le  recevoir;  ilss’em- 
brafsèrent , & fe  donnèrent  le  baifer  de  paix.  Après  quoi 
le  pape  s’étant  remis  fur  fon  trône  , on  fit  affeoir  à fa  gau- 
che le  patriarche  fur  un  fiége  femblable  à celui  des  cardi- 
naux. Les  fix  métropolitains  furent  pareillement  admis  au 
baifer  , & fe  mirent  enfuite  à la  gauche  du  patriarche  , 
mais  debout,  comme  firent  auffi  les  autres  Grecs  de  fa  fui- 
te , qu’on  fit  entrer  les  uns  après  les  autres , fix  à fix , & 
qui  lui  firent  la  révérence  félon  leur  différente  qualité  , 
ou  en  lui  baifantla  main  &lajoue,ce  qui  fut  permis  aux 
évêques  & aux  principaux  officiers  de  l’églilé  de  CP.  ou 
en  faifant  une  profonde  inclination  , comme  firent  les  au- 
tres eccléfiaftiques  : car , pour  les  laïques , ils  lui  baifèrent 
les  genoux,  ce  qu’on  permit  pour  s’accommoder  à la  cou- 
tume des  Grecs. 

Quelques  jours  après  il  fallut  traiter  avec  l’empereur  & 
le  patriarche  de  la  célébration  du  concile , dont  il  y avoir 
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déjà  eu  deux  feffions  , comme  on  l’a  vu  ; la  première  , le  » 

dixième  de  Janvier , où  avoir  préfidé  le  cardinal  Albergati,  A 
qu’Eugene  avoir  envoyé  devant  lui  à Ferrare  en  qualité  de  dcjjus , cÿ. 
Ton  légat  ; la  fécondé  , qu’Eugene  lui-même  avoit  tenue  le  & 77. 
quinzième  de  Février.  Le  pape  le  voyant  affuré  des  Grecs, 
commença , auffitôt  après  la  cérémonie  de  leur  réception , 
à les  entretenir  de  cette  affaire  : & comme  l’empereur  in- 
fiffoir  toujours  à vouloir  que  les  rois  & les  princes  de  l’Eu- 
rope affiftaffent  à ce  concile , ou  en  perfonne,  ou  du  moins 
par  leurs  ainbaffadeurs , il  fut  enfin  réfolu , d’un  commun 
confentemenr , qu’on  tiendroit  le  neuvième  d’Avril  la  pre- 
mière féance  des  Latins  avec  les  Grecs  : exprellîon  cap- 
tieufe  dont  on  le  (èrvit , pour  faire  entendre  à tout  le  mon- 
de que  les  deux  églifes  d’Orient  & d’Occident  étoient  af- 
fcmblées  à Ferrare  dans  un  concile  légitime , où  tous  les 
princes  & tous  les  prélats  étoient  invités.  De  plus , afin 
qu’on  eût  le  loifir  de  s’y  rendre,  on  arrêta  que  la  fécondé 
feffion  ne  fe  céiébreroit  que  quatre  mois  après  la  première  ; 

& que  durant  tout  ce  temps-là  on  tiendroit  des  congréga- 
tions particulières  , où  feize  favans  hommes  que  l'on  choi- 
firoit  entre  les  Latins  , & autant  du  côté  des  Grecs , propo- 
feroient  dans  des  difputcs  & dans  des  conférences  réglées , 
ce  qu’ils  avoient  à dire  fur  les  cinq  articles  qu’on  devoit 
examiner  dans  le  concile.  1.  Touchant  la  proceffion  du  S.  LXXXVJIï. 
Efprit.  2.  L’addition  Filioqut , que  l’on  avoit  faite  au  fym-  .Qn  jc 
bole.  3.  Le  purgatoire  & l’état  des  araes  avant  le  jugement.  e**miner 
4.  L’ufage  des  azymes  dans  les  faints  myflères.  5.  La  pri-  cl;j"s  lc  £.01’" 
mauté  & l’autorité  du  faint  fiége.  ure.  * 

Cette  réfolution  prife , le  pape  envoya  fes  lettres  circu- 
laires à tous  les  princes  & à tous  les  évêques  , pour  les  in- 
viter à fc  rendre  dans  quatre  mois  à Ferrare , afin  d’alMer 
à ce  concile  , où  en  préfence  de  toutes  les  puiffances  du 
monde  chrétien  , l’Orient  fe  devoit  réunir  à l’Occident , 
pour  ne  faire  plus  déformais  qu’une  feule  bergerie  fous  un 
même  pafteur.  On  penfa  donc  à tenir  la  première  fellîon  du  . 

concile  , qui , dans  les  aétes  d’Auguflin  Patrice  , eft  nom-  f„-  j tç_  XII," 
mée  la  troifième , à caufe  des  deux  premières  tenues  avant  conc.p.  155  0. 
l’arrivée  des  Grecs  ; mais  comme  ces  deux  premières  ne 
font  plutôt  qu’une  introduéfion  au  concile , & que  les  a (Ses 
Romains  ne  placent  qu’au  huitième  d'Oélobre  la  première 
feffion  , où  l’on  commença  à parler  de  la  proceffion  du 
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Saint-Efprit  , qui  étoit  le  peint  principal  du  différent  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  égiifes , Orientale  & Occidenta- 
le : pour  éviter  la  contufion  , nous  Cuivrons  à l'avenir  cet 
ordre. 

Ainfi,  le  neuvième  d’Avril  qui  fut  le  mercredi  faint  étant 
arrivé  , on  fe  mit  en  devoir  de  faire  l’ouverture  du  concile 
a Ecrrare:  mais  dans  le  temps  qu'on  étoit  prêt  des'affembler, 
il  lurvint  une  conrefiaticn  touchant  les  féances  du  pape,  de 
l’empereur  6c  du  patriarche.  Le  pape  fouhaitoit  que  fon 
trône  fût  mis  au  haut  de  l’églife  dans  le  milieu  entre  les 
deux  rangs  , parce  que  préfidant  en  perfonne  au  concile,  il 
devoit  être  comme  le  centre  & le  nœud  qui  réunit  les  deux 
partis.  Mais  l’empereur  des  Grecs  s’y  oppola  fortement,  & 
lôutint  que  ce  devoit  être  plutôt  fa  place  , comme  en  effet 
Confiantin  l’avoit  occupée  au  concile  de  Nicée,  & Marcien 
qui  étoit  aiïîs  avec  le  fénat  dans  1s  bJuftre  au  bas  de  l’autel , 
dans  le  concile  de  Calcédoine.  On  répondit  à l’empereur , 
qu’il  étoit  vrai  que  les  papes  n’eurent  point  cette  place 
du  milieu  dans  ces  conciles , mais  que  c’étoit  parce  qu’ils 
ne  s'y  étoient  point  trouvés  en  perfonne.  Il  fallut  donc  ac- 
commoder cette  affaire  , & l'accommodement  fut , que  le 
pape  feroit  placé  dans  une  chaire  élevée  à la  première 
place  du  côté  droit  ; que  l’on  mettro  t un  pas  au-deflbus  de 
lui  un  trône  vacant  pour  l’empereur  des  Latins , & qu’au- 
deffous  du  même  côté  feroient  placés  les  cardinaux , les  ar- 
chevêques & les  évêques  d'Occident  : que  l’empereur  Grec 
auroit  un  trône  de  l’autre  côté  vis-à-vis  celui  de  l’empereur 
des  Latins  : que  l’on  mettroit  au-deffous  la  chaire  du  pa- 
triarche de  Confiantinople  , enfuite  le  banc  des  vicaires  des 
autres  patriarches , & après  eux  les  archevêques  & les  évê- 
ques Grecs  ; & que  le  defpote  Demetritts  , frère  de  l’em- 
pereur , feroit  aflîs  fur  un  fiége  à côté  de  lui.  Le  grand 
autel  de  l’eglife  de  faint  Georges  , où  fe  tenoit  le  concile, 
étoit  tourné  vers  l'Orient  ; de  forte  que  le  côté  droit  de 
l’évangile  , qui  étoit  le  Septentrion , étoit  occupé  par  le 
pape  & les  Latins  ; & le  gauche  vers  le  midi  , par  les 
Grecs.  L’évangile  étoit  placé  au  milieu  de  l’églife  devant 
l’autel. 

Cet  ordre  ainfi  arrêré  , le  pape  revêtu  de  fes  habits  pon- 
tificaux s’étant  mis  dans  fon  trône  , neuf  cardinaux  prirent 
leurs  places  immédiatement  au-deffous  du  fiége  préparé  pour 
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^empereur  des  Latins  , & qui  fut  toujours  vide  à caufe  de 
fon  abfence.  Le  patriarche  de  Jérufalem  du  rit  Latin  fut 
placé  après  le  premier  des  cardinaux,  & celui d’Aquilée après 
le  dernier.  Les  archevêques  & les  évêques  fuivoient , félon 
l’ordre  d’antiquité  & du  temps  de  leur  confécration,  au  nom- 
bre d’environ  cent  cinquante  : puis  les  abbés  , les  généraux 
d’ordres , les  doéleurs , & les  autres  eccléfiaftiques  qui  rem- 
pliffoient  tout  le  bas  de  l’églife  ; le  haut  étoit  rempli  par  les 
protonotaires  apoftoliques  , & par  les  autres  officiers.  Les 
avocats  confiftoriaux  étoient  fur  les  degrés  du  grand  autel , 
& les  clercs  de  la  chambre  avec  les  auditeurs  aux  pieds  du 
pape , devant  le  trône  duquel  & devant  celui  de  l'empereur 
des  Latins , étoient  affis  les  ambafladeurs  des  princes  & des 
républiques , les  ducs , les  marquis  & les  comtes , & ce  qu’il 
y avoit  de  plus  confidérable  parmi  la  nobîeflè. 

Aulfitôt  qu’on  eut  achevé  la  meffe  du  Saint-Efprit,  l’em- 
pereur Grec  & fes  prélats , qui  avoient  célébré  à part  le  fa- 
crifice  félon  leur  rit,  entrèrent  dans  l’églife;  & toute  l’affem- 
blée  s’étant  levée  pour  leur  faire  honneur , ils  prirent  leurs 
places  au  côté  du  midi.  Le  defpote  Demetrius  fut  affis  fur 
un  petit  fiége  à la  droite  de  l’empereur  fon  frère , à un  pas 
de  fon  trône  : & à fa  gauche  au-deffous  du  fiége  du  patriar- 
che , qui  ne  s’y  trouva  pas  à caufe  de  fon  indifpofition , 
étoient  les  vicaires  des  trois  patriarches  d’Orient;  favoir, 
pour  Philothée  d’Alexandrie , Antoine , métropolitain  d’Hé- 
raclée  en  Thrace,&  Grégoire  protofyncelle , confeffeur  de 
l’empereur , pour  Dofithée  d’Antioche  , Marc  Eugénique  , 
évêque  d’Ephèfe  , que  ce  patriarche  avoit  joint  à Ifidore , 
métropolitain  de  Ruffie , dont  on  biffa  la  place  vide , parce 
qu’il  n’arriva  qu’au  mois  d’Août  avec  quelques  évêques 
Mofcovites  & une  fuite  de  deux  cents  chevaux  ; & pour 
Joachim , patriarche  de  Jérufalem,  métropolitain  de  Sardes , 
Denis  qui  mourut  peu  de  temps  après  à Ferrare  , & Dofi- 
thée , métropolitain  de  Monembafe  au  Péloponnèfe.  Après 
ceux-ci  furent  placés  les  métropolitains  Dorothée  de  Trébi- 
zonde , Metrophanes  de  Cyzique , Beflarion  de  Nicée , Ma- 
caire  de  Nicomédie , Dorothée  de  Meteün , celui  des  Géor- 
giens avec  un  de  fes  évêques,  & plufieurs  autres  qu’on  peut 
voir  dans  les  foufcri prions  de  ce  concile;  enfuite  les  officiers 
& les  dignités  de  l’églife  de  Conftantinople  , les  abbés  , les 
prêtres  & les  moines  du  Mont-Athos.  Aux  pieds  du  qône  de 
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l’empereur  Grec , on  plaça  les  ambaffadeurs  de  Trébizonde; 
du  grand  duc  de  Mofcovie  , du  prince  des  Géorgiens  , des 
defpotcs  de  Servie  & de  Valachie,  & les  principaux  officiers 
de  l’empereur , entre  lefquels  étoient  les  plus  favans  des  fé- 
nateurs , Gemiflius  de  Lacédémone,  Argyropulus , & le  cé- 
lèbre George  Scolarius , de  qui  nous  avons,  parmi  les  aâes 
du  concile , la  harangue  qu’il  fit  pour  exhorter  les  Grecs  Tes 
compatriotes  à l’union.  On  fit  affeoir  aux  deux  côtés  du  pa- 
triarche, les  cinq  afiifians  ou  diacres  qu’on  appeloit  porte- 
croix, à caufe  de  la  croix  qu’ils  portoient  fur  leurs  manteaux: 
Sguropulus  , dont  nous  avons  les  aéles  du  concile  de  Flo- 
rence, étoit  du  nombre  de  ces  porte-croix.  Enfin  tous  les 
autres  eccléfiaftiques  de  la  fuite  des  évêques  Grecs  rempli- 
rent le  bas  de  l’églife  de  leur  côté  , comme  les  Latins  fai- 
foient  aulfi  du  leur. 

Tous  ces  préparatifs  n’étant  faits  que  pour  l’ouverture  du 
concile , elle  fe  fit  le  neuvième  d’ Avril  dans  l’églife  de  faint 
George  ; & l’on  y déclara  que  le  concile  œcuménique  étoit 
ouvert  à Ferrare,  que  l'on  donnoit  à tous  ceux  qu’on  y in- 
vitoit,  quatre  mois  pour  s’y  rendre.  On  y lut  aulfi  la  décla- 
ration du  patriarche  de  Conflantinople  qui  étoit  abfcnt,  à 
caufe  de  fes  infirmités  & de  fon  âge  , ayant  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  par  laquelle  il  approuvoit  la  convocation  du  con- 
cile à Ferrare  , & confentoit  que  l’on  prît  quatre  mois  de 
temps,  afin  que  les  é\  éques  qui  étoient  encore  à Bâle,  & tous 
les  autres  qui  dévoient  y alliiler  , puffent  s’y  rendre  , aulfi 
bien  que  les  rois  & les  princes  d’Occident.  Enfuite  l’évêque 
de  Porto  monta  fur  la  tribune , & publia  une  bulle  du  pape 
'Eugène , dans  laquelle  il  déclare  , du  confentement  de 
l'empereur , du  patriarche  & de  tous  les  pères  affemblés  à 
Ferrare  , que  le  concile  général  s’y  célébrera  pour  l’union 
des  deux  églifes.  Ainfi  finit  cette  affemblèe.  On  différa  la 
feffion  durant  fix  mois  entiers  ; & quoique  cet  intervalle 
fut  fort  long,  il  ne  vint  prefque  plus  perfonne  au  concile, 
parce  que  les  rois  de  France  , de  Caftille  , de  Portugal  & 
de  Navarre , le  duc  de  Milan  & les  princes  d’Allemagne 
ti'ithoient  d’accorder  les  pères  du  concile  de  Bâle  avec  le 
pape  Ettgene , qu’ils  vouloient  toujours  reconnoitre  pour  vrai 
pape , & qu’ils  ne  trouvoient  pas  qu’il  fût  à propos  d’en- 
voyer leurs  évêques  à Ferrare  durant  cette  négociation:  ce 
qui  fâchoit  fort  le  pape  , parce  que  les  Grecs  11e  vouloient 

point 
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point  qu’on  commençât  le  fynode , qu’il  n’y  eût  un  nombre  r 

conftdérable  de  prélats.  An. 

Mais  le  pape,  pour  ne  point  perdre  de  temps , prefla  les  XCll. 
Grecs,  pendant  cet  intervalle , d’entrer  en  conférence  avec  j- e'  ^r“s  81 
les  Latins  touchant  les  différents  des  deuxégliles.  Les  Grecs  confèrent  en. 
de  leur  côté  remettoient  à la  faire,  quand  le  con.ile  feroit  tVmbU  tur 
affemblé.  Enfin,  après  bien  des  ir.ftances.on  convint  que  l’on  lt,s 
nommeroit  de  part  & d’autre  des  perfonnes,  qui  s’affembie- 
roient  toutes  les  femaines  trois  fois  dans  le  monaftère  de  faint 
André  , & conféreroient  enfemble  fur  les  matières  contef- 
tées.  Les  Grecs  nommèrent  de  leur  côté  Marc  Eugénique  d’E- 
phèfe,  & les  évêques  de  Monembafe,  de  Nicée,  de  Lacédé-  c0nc.  g mer. 
mone  & d’Anchiale , avec  le  grand  garde -chartes,  le  grand  '■  xiu.p.in 
eccléfiarque,  deux  abbés  & un  moine,  auxquels  l’empereur  ^ 9l!i' 
joignit  Jagaris.  Les  Latins  nommèrent  de  leur  côté  le  cardi- 
nal Julien  , le  cardinal  de  Ferrno , André  évêque  de  Colofle 
( c’eft  Rhodes  ) , Jean  dodeur  d’Efpagne , & ftx  autres.  Marc 
d’Ephèfe,  & Bcffarion  évêque  de  Nicée,  furent  chargés  de 
porter  la  parole  pour  les  Grecs,  & on  leur  ordonna  de  ne 
point  entrer  dans  les  principales  controverfes , qu’il  falloit 
réferver  au  concile.  La  conférence  commença  par  des  dif- 
cours  généraux  de  part  & d’autre,  furie  bien  de  la  paix  8c 
l’union  des  églifes. 

Le  cardinal  Julien  voulut  faire  entrer  les  Grecs  en-  ma- 
tière fur  la  queftion  principale  de  l’union  ; mais  ils  l’évi- 
tèrent dans  cette  première  conférence  & dans  la  fécondé  : 
dans  la  troifièine , ce  cardinal  dit  qu'il  y avoit  quatre  chefs 
de  controverfe  entre  les  Grecs  & les  Latins.  Le  premier  , * 
de  la  proceflion  du  Saint-Efprit  ÿ le  fécond  , de  l'ufage  du 
pain  azyme  ou  levé  dans  le  facrifice  ; le  troifième , du  pur- . 
gatoire  ; & le  quatrième  , de  (a  primauté  du  pape  : & il  de- 
manda aux  Grecs  par  lequel  de  ces  articles  ils  vouloient 
qu’on  commençât.  Us  refusèrent  de  traiter  de  la  proceflion  . . 
du  S.  Efpritjdilant  qu’ils  la  réfervoientà  un  autre  temps,  8c 
ne  voulurent  point  répondre  fur  les  autres  articles,  qu'ils 
n'euffent  auparavant  confulté  l’empereur.  Dans  la  quatrième 
conférence,  ils  offrirent  de  traiter  de  l’article  du  purgatoire 
ou  de  celui  de  la  primauté,  & laifsèrent  aux  Latins  la  li- 
berté de  choifir.  Le  cardinal  Julien  choifit  l’article  du 
purgatoire  ; mais  on  ne  commença  à agiter  cette  queftion 
Tome  XK  K 
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~ — que  dans  la  cinquième  conférence , tenue  le  cinqu 

An  mîS.  juin. 

XC1II.  Comme  les  Grecs  avoient  demandé  qu’on  leur  e> 
entrë^Te"'6  doélrine  del’églife  Romaine  fur  ce  point,  le  cardin; 
Qrecs  &.  les  leur  dit  : qu’elle  croyoit  que  les  âmes  des  juftes,  qu 
Latins  fur  le  pures  & fans  tache , & qui  avoient  été  exemptes  « 
purgatoire.  mortei  ^ alloient  droit  au  ciel,& jouiffoientdubonh 
nel;  mais  que  celles  des  hommes  qui  font  tombés  c 
péchés  après  le  baptême,  quoiqu’ils  en  aient  fait pé; 
s’ils  n’ont  pas  accompli  entièrement  la  pénitence  m 
pour  expier  ces  péchés,  ni  porté  des  fruits  dignes 
tence  pour  obtenir  une  entière  rémiffion , partent  p 
, . du  purgatoire  ; & que  les  unes  y font  plus  long-tc 

les  autres  moins , félon  la  qualité  de  leurs  péchés  : 
étant  purifiées,  elles  jouiffent  de  la  béatitude  ; mai 
âmes  de  ceux  qui  meurent  dans  le  péché  mortel , fc 
tôt  envoyées  dans  les  fupplices.  Marc  d’Ephèferépc 
le  fenriment  de  l’églife  Grecque  n’étoit  différent 
doârine  qu’en  fort  peu  de  chofe , & qu’il  croyoit  qt 
ailé  de  re&ifier  celle-ci  par  une  explication.  Cette  i 
ce  fut  éclaircie  dans  la  fixième  conférence , & les 1 
firent  confifter , en  ce  que  les  Latins  difoient  que  1 
cation  des  âmes  fe  faifoit  par  le  feu  ; au  lieu  que  I 
croyoient  bien  que  les  âmes  des  pécheurs  alloient 
lieu  de  ténèbres  & de  trirteffe , ou  elles  étoient  pei 
temps  dans  l’affliâion,  & privées  de  la  lumière  de  D 
ils  ajouraient  qu’elles  étoient  purifiées  & délivrées  < 
d’affliébon  par  les  facrifices  & par  les  aumônes  ; ils  ci 
encore  que  les  damnés  ne  feroient  entièrement  mall 
& que  les  faints  ne  jouiroient  d’une  béatitude  parfai 
près  laréfurreéhon  de  leurs  corps.  Les  Latins  dem; 
que  cette  déclaration  des  Grecs  fut  mifc  par  éci 
quand  il  s’agit  de  le  faire  , Marc  d’Ephèfe  & Beff 
purent  convenir  enfemblc  , & dre&èrent  chacun 
différent.  Le  premier  étant  perfuadé  que  la  béatiti 
différée  jufqu’au  jour  du  jugement  ;&  l’autre  croj 
ne  manquoit  aux  Saints,  pour  la  perfe&ion  de  leur 
de,  que  d’avoir  leurs  corps.  Cette  conreftation  les 
l’un  avec  l’autre,  & depuis  ce  temps-là  ils  n’agiren 
concert, & ne  furent  plus  en  bonne  intelligence.  < 
ferences  dégénérèrent  enfuite  en  altercations , & fu 
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la  fin  du  mois  de  Juillet , fans  qu’on  y eût  traité  d’autres 
points  que  celui  du  purgatoire  , fur  lequel  on  ne  put  pas 
même  convenir.  Les  aéles  ne  rapportent  point  qu’on  fit  au- 
tre chofe  jufqu’au huitième  d’Oftobre, auquel  Sponde place 
la  première  feffion,  ce  qui  s’eft  fait  au  neuvième  d 'Avril,  n’é-  ' 
tant  que  l’ouverture  du  concile.  Nous  rapporterons  jufqu’à 
ce  temps-là  lesautrès  événement  de  l’hiftoire. 

Albert  d’Autriche,  gendre  de  l’empereur  Sigifmond,  après 
lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs , fut  couronné  roi  de  , 
Hongrie  avec  fon  époule  Elifabeth  à Albe-Royale  ,1e  pre-  > 
mier  jour  de  Janvier;  & le  fixième  de  Mai  il  fut  proclamé  1 
roi  de  Bohème  à Prague  , & couronné  Iblennellement  le  j 
vingt-neuvième  de  Juin,  malgré  les  vains  efforts  d’une  fac- 
tion puiffante , qui  jeta  les  yeux  fur  Cafimir , frère  du  roi  de  ' 
Pologne,  qui  n’avoit  encore  que  treize  ans , & qui  fut  caufe 
de  la  guerre  ; car  Roquefane , qui  ne  pouvoit  demeurer  en  < 
repos , forma  une  armée  de  Bohémiens  commandée  par  Pe- * 
tarfcon  & Pogebrac , qui  fe  joignoit  aux  Polonois.  Albert , 
dont  les  forces  étoient  devenues  plus  grandes  que  celles  de 
fon  prédéceffeur , qui  ne  pofledoit  pas  l’Autriche,  preflà 
fi  fort  les  Bohémiens  & les  quatorze  mille  foidats  qu’ils 
avoient  reçus  de  Pologne,  qu’il  les  contraignit  de  quitter  la 
campagne , de  lailfer  prendre  toutes  les  places  qui  s’étoient 
déclarées  en  leur  faveur , & de  fe  retirer  enfin  fous  l’artil- 


lerie de  Thabor , où  les  Polonois  ayant  refufé  de  combattre, 
furent  réduits  par  la  famine  a ^e  débander.  Les  Bohémiens  , 
trop  foibles  pour  réfifier  leuls , fe  fournirent  ; & le  pape  de 
fon  côté,  les  pères  de  Bâle  du  leur , ménagèrent  une  trêve 
avec  les  Polonois  , afin  d’unir  leurs  armes  avec  celles  de 


l’empire  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Turcs , qui  faifoient 
beaucoup  de  dégâts  & de  ravages  fur  toutes  les  frontières 
du  royaume  de  Hongrie. 

Les  électeurs  de  l’empire  Romain  s’étant  auffi  aflemblés  XCV. 
à Francfort  dans  le  carême , élurent  le  même  Albert  pour  H eft  élu  roi 
roi  des  Romains.  Mais  il  fe  préfentoitune  difficulté  ; c’étoit  le  d£s 

- ...  . c . r,  . T,  , . Æn  Sytv.  h, 

lerment  qu  u avoit  tait  aux  barons  de  Hongrie  de  ne  point  n„hem.  c 55. 
accepter  cette  dignité , fi  on  la  lui  offroit.  Ce  quiaveir  porté  Uubr.  av.  I. 
les  barons  à lui  faire  faire  ce  ferment,  c’eft  qu'ils  n’attri-  ïÿ’ 
buoient  les  ravages  que  les  Turcs  avoient  faits  dans  leur 
pays,  qu’à  l’abfcnce  de  Sigifmond,  qui  étant  roi  des  Ro- 
mains, n’avoit  pu  conferver  & l’Allemagne  & leurs  états: 
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ils  avoient  intérêt  à prévenir  de  fembhbles  malheurs.  Ce- 
pendant les  èleéleurs  employèrent  fi  à propos  la  médiation 
ou  jeune  Frédéric , duc  d’Autriche , que  les  barons  donnèrent 
enfin  leur  consentement  à ce  que  l’on  demandoit  d'eux;  de 
forte  qu’ Albert  II  du  nom  reçut  l’empire , au  grand  conten- 
tement de  toute  l’Allemagne.  Deux  jours  avant  la  procla- 
mation , les  électeurs  voyant  les  grandes  brouilleries  qui 
étoient  entre  le  pape  Eugene  & les  pères  de  Baie,  & les 
differens  décrets  qu’ils  publioient  réciproquement, résolu- 
rent de  ne  recevoir  ni  les  uns  ni  les  autres  , fans  manquer 
toutefois  au  refpeél  qu’ils  dévoient  & au  pape  & au  concile 
de  Baie  ; d’ou  vint  la  neutralité  d’Allemagne  , qui  déplut  fi 
fort  & a Eugene  & aux  pères  de  Baie.  Albert , élu  roi  des 
Romains,  approuva  toutefois  ce  concile  , & ordonna  aux 
ambaffadeurs  nommés  par  Sigifmond  de  s’y  rendre  , accor- 
dant aux  pères  l’argent  qu’on  avoit  levé  en  Allemagne  pour 
l’arrivée  des  Grecs  , & leur  permettant  d’en  faire  un 
autre  ufage.  Il  voulut  même  qu’on  obfervàt  dans  toute  l’Al- 
lemagne les  décrets  du  concile  de  Bâle  ; mais  on  lui  demanda 
du  temps  pour  s’y  déterminer  , attendu  l’affemblée  qu’on 
Règlement  avoit  indiquée  ,&  danslaquelle  on  prendrait  des  réfolutions 
le  magne  tou"-  conformes  au  bien  public.  Par  le  décret  fait  à Francfort  le 
chant  le  cou-  dix-huitième  de  Mars,  on  prit  fix  mois  pour  délibérer  fur 
cile-  . le  parti  qu’on  devoit  prendre,  pendant  lequel  temps  on  or- 
9(  'c>  ’ 9 ’ donna  que  les  églifes  feroient  gouvernées  fuivant  le  droit 
ordinaire. 

Sur  cette  délibération , les  éleéfeurs  envoyèrent  des  dé- 
putés à Bàle , pour  engager  lespèresdu  concile  à furfeoir  la 
pourluite  du  procès  contre  Eugene  ; ce  qui  étoit  s uffi  de- 
mandé par  l’ambafladeur  du  duc  de  Milan , & foutenu  par 
les  prélats  Italiens  & Efpagnols.  Mais  Louis  cardinal  d’Arles 
préfident  du  concile , & la  plupart  des  pères  ,voul  oient  le 
continuer  fans  aucun  retardement.  Il  fe  tint  là-defliis  une 
congrégation  generale  le  vingt-huitième  de  Mai , dans  la- 
quelle malgré  l’oppofition  des  ambaffadeurs  des  rois  de  Caf- 
tille,  d’Aragon  & du  duc  de  Milan  , l’on  reçut  les  accufa- 
tions  faites  contre  Eugene,  & iljfut  ordonné  que  l’on  en 


XCVI. 


dt  co/JiLuà- lero,t  preuve  par  témoins.  « On  le  fit  cependant  fort  paifi- 
fd,  >»  blement,  dit  Panorme;  & quoique  les  pères,  après  tant 

» de  traitemens  injurieux  de  la  part  du  pape  , euûTent  pu 
” légitimement  venir  à de  plus  grandes  extrémiu  :s , & le 
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*>  dépofer  tout-à-fait , fur-tout  après  le  décret  de  la  fefiion  An . ,4}g, 
deuxième , qui  portoit  expreffément  que  le  pape  ne  fe  re- 
connoiffmt  pasaprès  deux  mois  defufpenfion/eroit  dépo- 
« fédu  pontificat:  cependanton  neprétipira  point  lesprocé- 
» dures  contre  lui  , on  garda  les  délais  dont  on  pouvoit  fe 
»»  difpenfer;  on  reçut  les  dépofitions  de  plufieurs  perfonnes 
■n  qu’il  n'étoit  pas  néceflaire  d’entendre  fur  les  faits  conte- 
« nus  dans  les  monitoires , dont  la  plupart  étoient  d’une  no- 
» toriété  publique , & dont  chacun  en  particulier  étoit  fuf- 
« fifant  pour  le  dépofer  fur  le  champ.  La  patience  du  con- 
î»  cile  fut  même  fi  grande , qu’il  différa  de  prononcer  fa  dé- 
n pofition  pendant  l’efpace  de  vingt-trois  mois , à compter 
» du  jour  du  monitoire  ; efpéranr  toujours  qu’Eugene  ren- 
v>  treroit  en  lui-même , & reconnoitroit  enfin  l’autorité  de 
” l’églife  de  Jefus-Chrift  ».  Ce  font  les  propres  termes  de 
Panorme. 

Mais  i]  y a une  autre  caufe  qui  empêcha  fi  long  temps 
les  pères  de  Bêle  de  prononcer  contre  le  pape  Eugène  , & Dl;'  iXél  jes 
de  le  dépofer.  Les  élefleurs  d’Allemagne , voulant  concilier  éleàeurs 
les  deux  partis , avoient  envoyé  des  ambafiadeurs  vers  Eu- 

n 1 1.  « .an  p.'pe  fcu- 

-gene  pour  rengager  de  permettre  que  1 on  nommât  un  tro-  g.nc. 
fième  lieu  en  Allemagne  peur  la  tenue  du  concile  général. 

Eugene  leur  fit  réponfe  qu’il  attendoit  les  ambafiadeurs  du 
nouvel  empereur  Albert , & que  cependant  il  jugeoit  à pro- 
pos que  l’on  tint  une  affemblée  en  Allemagne  , où  U en- 
verroit  fes  légats,  & dans  laquelle  on  pourroit  traiter  d’ac- 
commodement ; il  leur  ajouta , que  fi  l’on  trouvoit  qu’il  fût 
plus  expédient , pour  le  bien  de  l’églife , de  choiftr  un  au- 
tre lieu  pour  tenir  le  concile,  il  y confentîroit.  Les  princes  s 

d’Allemagne  ayant  tiré  cette  parole  d’Eugene  , envoyèrent  même$  «u  " 
leurs  ambafiadeurs  à Bâle , pour  prier  les  pères  du  concile  concile  de 
■de  différer  le  procès  qu’ils  avoient  commencé  contre  lui,  Bale* 
jufqu’au  temps  de  cette  affemblée.  On  choifit  cinquante  per- 
sonnes pour  examiner  cette  propofition , & pour  prendre  de 
^uftes  mefures.  Quelques-uns  furent  d’avis  d’accorder  ce  que 
l’on  d emand oit , pour  trois  mois  feulement.Le  cardinal  d’Ar- 
les au  contraire  dit , que  l’on  pouvoit  bien  furfeoir  la  fen- 
tence  de  dépofition  pendant  trois  mois  ; mais  que  cepen- 
dant il  falloit  recevoir  les  dépofitions  des  témoins  contre  Eu- 
gene, afin  qu’il  ne  pût  pas  fe  glorifier  plus  long-temps  de 
Sba  innocence , -&  que  l’on  ne  crût  pas  que  le  concile  l’a- 
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voit  actufè  fauffement  ; que  cela  faliciteroit  même  raccom- 
modement, parce  que  le  pape  feroit  plus  fouple,  quand  il 
(’uuroit  que  fa  conduite  étoit  prouvée.  Voila  ce  qui  fit  qu’on 
ne  tint  point  de  felTion  le  refte  de  cette  année  , & qu’on  la 
différa  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante. 

Le  clergé  de  France , depuis  la  translation  du  faint  fiége  à 
Avignon,  avoit  louffert  une  infinité  d’oppreffions  de  la  cour 
de  Rome.  Et  ces  vexations  avoient  toujours  continué , fans 
qucles  remontrances  des  rois,  quelquefois  même  joir.tesaux 
menaces , euffent  pu  les  arrêter.  Ce  fut  pour  y mettre  or- 
dre , que  le  roi  Charles  VII  convoqua  cette  année  une 
affemblée  à Bourges  , où  le  pape  & les  pères  de  Bâle  en- 
voyèrent leurs  légats,  & qu’il  embraffa  l’occafion  qu’il  avoit 
marquée  dès  le  concile  de  Confiance.  Cette  affemblée  étoit 
compofée  des  plus  illufires  perlonnes  du  royaume , & le  roi 
voulut  y prefider  lui  même,  affilié  de  fon  fils  Louis  dauphin, 
Charlesduc  de  Bourbon , Charles  d’Anjou  comte  du  Maine , 
Bernard  comte  de  la  Marche,  Louis  de  Vendôme,  Guil- 
laume de  Tarcarville , & autres  grands  feigneurs  tant  ec- 
cléfiailiques  que  féculiers  de  fon  confeil.  Ce  fut  là  où  fut 
dreffe , de  l’avis  du  confeil  du  roi , ce  règlement  fi  célèbre  , 
qui  fut  appelé  La  Pragmatique  Sanction  ; nom  que 
l’ufage  a donné  aux  ordonnances  qui  concernent  les  gran- 
des affaires  de  l’état  & de  l’église , ou  du  moins  les  affaires 
de  quelques  communautés;  ou  bien  les  ordonnances  qui  fe 
faifoient  dans  lesaffemblées publiques,  par  le  confeil  deplu- 
fieurs  jurifconfultes  favans  dans  la  pratique  du  droit , qu’on 
appeloit  Pragmatici.  Cette  Pragmatique  Sanélion  de  Char- 
les Vlleftcelcbre  ; mais  pour  bien  entendre  les  chofesdont 
elle  traite , il  cft  à propos  de  faire  auparavant  quelques  ob- 
fervations. 

1 . Qu’autrefois  les  évêques  étoient  toujours  élus  par  les 
fuffrr.ges  du  c'ergé  & du  peuple  : depuis  , dans  l’églilè  d’O- 
rient , le  peuple  fut  exclu  des  éleéhons  , mais  en  Occident 
l’ancienne  coutume  demeura , même  en  l’éleélion  des  papes. 
2.  Tant  que  les  Gaules  furent  fourni  (es  aux  empereurs  Ro- 
mains , le  clergé  & le  peuple  élurent  leurs  évêques  : mais 
ayant  fecoué  leur  joug  , les  rois  qui  les  gouvernèrent,  ap- 
pelèrent les  évêques  à leur  confeil  ; & ceux-ci , par  recon- 
noiffance  & pour  leur  faire  la  cour , ordonnèrent  que  le 
çonfentement  des  rois  feroit  néceflàire  par  la  fuite  pour  la 


LIVRE  CENT-SEPTIÈME.  ifi 

Validité  des  élevions.  Le  clergé  & le  peuple  n’étoient  point  • 

exclus  du  droit  d’élire  ; feulement  on  n’élifoit  aucun  évêque , ,dî8- 

qui  ne  fût  connu  du  roi , & qui  n’eût  fon  agrément.  Voici 
comment  on  y procédoit , au  moins  fous  Louis  le  Débon- 
naire : car  avant  lui , il  faut  avouer  que  les  élections  étoient 
moins  libres , & que  les  rois , qui  fentoient  le  pouvoir  que 
les  évêques  leur  avoient  laiffé , fe  rendoient  les  maîtres  des 
élefiions.  Voici  comment  on  y procédoit  lorfqu’on  eut  plus 
de  liberté.  Après  le  décès  d’un  évêque  , quelques  eccléfiaf-  Com^’ut  fe 
tiques  & quelques  laïques  étoient  députés  vers  le  métropo-  ftf0;en,  au_ 
litain,  qui  fupplioit  le  roi  de  donner  permiffion  d’élire  un  trefois  le» 
évêque  à cette  églife,  comme  auffi  de  défignerun  desévê- 
ques  de  fa  province , pour  affifter  au  nom  de  fa  majefté  à 
l’aflemblée  qui  fe  devoit  faire  pour  l’élection  ; & cet  évê- 
que étoit  nommé  viliteur.  Lorfque  l’éleétion  étoit  faite  , on 
enportoit  l’a&e  au  métropolitain , qui l’envoyoit  aurai  pour 
l’approuver.  Enfuite  l’archevêque  & les  autres  évêques  de 
la  province  examinoient  l’élu , & le  facroient.  Cet  ordre 
continua  jufqu’aux  premiers  rois  de  latroifième  race  , qui 
y apportèrent  le  changement  fuivant.  4.  Quand  l’archevê- 
ché ou  l’évêché  étoit  vacant,  le  chapitre  envoyoit  deux  ou 
trois  chanoines  au  roi , pour  lui  donner  avis  de  la  vacance , 

& pour  le  fupplier  de  leur  permettre  d’élire  un  pafteur.  Les 
religieux  & les  religieufes , après  le  décès  des  abbés  & des 
abbeffes , donnoient  le  même  avis  au  roi , dont  les  officiers 
faifoient  auffi  tût  faifir  le  temporel  de  la  dignité  vacante,  & en 
recevoient  le  revenu.  Après  l’éle&ion , le  roi  donnoit  main- 
levée de  la  régale , c’eft-à-dire  de  la  faifie  faite  en  fon  nom. 

Il  y eut  encore  d’autres  changemens  depuis , & il  s’y  glifla 
de  grands  abus  vers  le  règne  de  Charles  VI , où  l’églife  & 
l’état  fe  virent  dans  une  étrange  confufion  : ce  fut  pour  re- 
médier à ces  abus  que  le  roi  Charles  VII , fon  confeil  & fon 
clergé  , envoyèrent  leurs  mémoires  au  concile  de  Bâle  dès 
l’année  143t.  Ces  mémoires  avoient  été  drefles  dans  une 
autre  affemblée  de  Bourges. 

Les  pères  de  Bâle,  pour  répondre  à ces  mémoires,  en- 
voyèrent au  roi  de  France  plufieurs  décrets  qui  ne  tendoienr 
qu’au  rétablilfement  de  la  liberté  de  l’églife  , & le  prièrent 
de  les  confirmer  & de  les  faire  accepter  dans  fon  royaume,  crées  au  roï 
- Gn  y eut  égard , & par  cette  pragmatique  faite  le  feptième  de  France 
de  Juillet  de(  cette  année , que  quelques-uns  ont  appelé  le 
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^ ~ rampart  de  l’égiife  Gallicane  , on  ôte  prefque  tout  le  pou- 
voir qu’avoient  les  papes  de  conférer  les  bénéfices , & de 
juger  des  caufes  eccléfiaftiques  dans  le  royaume.  Le  roi 
protefie  dans  cette  pragmatique  qu’il  eft  obligé  par  le  de- 
voir de  fa  dignité  royale  , & en  vertu  du  ferment  qu’il  a 
fait  en  recevant  la  couronne,  de  défendre  & protéger  la  fainte 
égide , les  minières  & les  conllitutions  facrées  ; ne  Cire  gar- 
der loigneulément  dans  l'on  royaume  les  décrets  des  anciens 
pères.  Il  dit  eniüite  que  la  célébration  du  concile  général  de 
Bâle  avoit  été  lég  tintement  ordonnée  par  l’autorité  des  con- 
ciles de  Confiance  & de  Sienne , des  papes  Martin  & Eugè- 
ne , peur  t éfoiir.er  l’égiife  en  fon  chef&  en  fes  membres  : 
à quoi  ce  concile  s’employant  avec  roin,  il  avoit  ordonné 
cetre  pragmatique  qu’il  lui  préfentcit&  à l’égü'eGallicane  par 
fes  députés,  & prioit  qu’on  la  ut,  ùt.  Sur  quci  parla  dé- 
libération de  fon  conte  ! , il  avoit  alïeniblé  les  prélats  de 
fon  royaume  avec  beaucoup  de  doéleurs  & de  théologiens , 
& les  députés  de  l’uni  vérin  é : ou  ayant  donné  audience  , en 
pi  é e.ice  des  princes  & gran.ls  feigneursde  (on  royaume  , 
aux  dépurés  du  pape  & du  concile  de  Baie , touchant  ce 
qui  concernoit  ce  concile  , & leurs  demandes  ayant  mûre- 
ment été  exami  nées,  ces  prélats  lui  ayant  expolé  combien 
depuis  la  naiffance  de  l’égtife , la  foi  catholique  & ia  difei- 
piine  ecdéfiafiiqueavoient  éré  fiorilfanresen  France,  & les 
grands  avantages  qu’on  recevoit  de  l’oblèrvancc  des  an- 
ciens décrets;  qu’une  infinité  de  maux  s’éioient  élevés  dés 
qu’on  n’avoit  point  lui vi  cette  ancienne  difcipline  , & que 
l’état  eccléfiaftique  étoit  prelque  anéanti  par  les  réferves  & 
grâces  expeftatives  des  dignités  & bénéfices  , qui  font 
qu’on  les  confère  le  plus  fouvent  à des  perfonnes  incon- 
nues, fans  Icience,  fans  piété,  au  grand  fcandale  des  gens 
de  bien  , des  égiifes , des  univerfités , au  préjudice  des  doc- 
teurs & des  lavans  du  royaume  & des  droits  de  ia  couron- 
ne. Cefi  pourquoi  le  roi  déclare  que  l’églife  Gallicane , com- 
patiflant  à tous  ces  désordres  & à tant  d’abus,  avoit  ar- 
rêté dans  cette  affemblée  de  Bourges , après  un  férieux  exa- 
men des  décrets  prélèntés  de  la  part  des  pères  de  Bâle  , 
de  les  accepter  les  uns  fans  modification  , les  autres  avec 
modification  : non , dit  le  roi , qu’on  ait  jamais  révoqué  en 
doute  la  pui  fiance  fouverai  ne  du  concile;  mais  parce  qu’on 
a cru  qu’il  étoit  de  l’intérêt  public  d’ajouter  à quelques-uns 
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«te  ces  articles  ces  modifications  convenables  aux  temps  & 
• aux  mœurs  du  royaume. 

La  pragmatique  étant  dreffée  , le  roi  nomma  Tes  atnbaf- 
fadeurs  qui  la  portèrent  au  concile  de  Bâle  : elle  contenoit 
vingt  trois  articles  t rès  des  décrets  du  même  con.ile,  & 
principalement  de  ceux  qui  concernent  l'autorité  des  conci- 
les généiaux,  les  collations , les  élections  ,Ies  grà-es  expec- 
tatives, les  appellations , les  annates  & autres  exactions;  la 
célébration  de  l'office  divin , les  interdits  & autres , dont 
quelques-uns , comme  on  a déjà  dit , font  modifiés  ou  ex- 
pliques. Le  premier  article  approuvé  par  la  pragmatique  eft 
en  la  première  ieffion  du  concile  de  Bâle,  & regarde  l'au- 
torité des  conciles  généraux:  il  ordonne  qu’ils  foient  tenus 
de  dix  en  dix  ans  , & que  le  pape  en  doit  défigner  le  lieu 
par  l’avis  du  concile.  Le  fécond  eft  dans  la  deuxième  feffion 
du  même  concile , & en  établit  l’autorité  ; il  dit  qu’il  eft  fu- 
péricur  au  pape  , & qu’il  tient  fa  puiffance  de  Jel'us  Chrift 
immédiatement , que  chaque  fidelle  & le  pape  même  eft 
obligé  de  lui  obéir.  Cet  article  eft  approuvé  fans  aucune 
nrodficarion.  Le  troifième  regarde  les  élections  dont  le 
concile  avoit  fait  deux  décrets  ; le  premier  , qui  eft  en  la 
douzième  feffion,  eft  approuvé;  le  fécond  , dans  la  vingt - 
troifième  feffion  , porte  que  les  éleélions  feront  faites  avec 
liberté,  & par  ceux  à qui  elles  appartiendront  de  droit,  pour 
couper  racine  aux  fréquentes réferves  que  les  papes  faifoient 
en  ce  temps-là  des  dignités  éleâives  à leurs  fiéges.  Il  per- 
met pourtant  au  pape  de  cafler  , par  l’avis  des  cardinaux , 
l’élc&ion , qui,  quoique  d’ailleurs  canonique  & faite  dans  les 
formes  , feroit  préjudiciable  à l’églife , à la  patrie  & au  bien 
public  ; & de  renvoyer  au  chapitre  qui  a droit  d’élire , pour 
y être  procédé  à une  nouvelle  éleélion  dans  les  temps  pref- 
crits  par  le  droit.  L'cgiife  Gallicane  ajoute  à ccs  deux  dé- 
crets, que  celui  dont  l’élefrion  aura  été  confirmée  par  le 
pape  , foit  renvoyé  à l’ordinaire  , s’il  ne  veut  être  confa- 
cré  in  curia  : & auffitôt  après  fa  confécration  in  curia,  il  doit 
être  renvoyé  à fon  fupérieur  pour  lui  rendre  obé  flance.  Eile 
a même  établi  une  peine  contre  ceux  qui  obtiendroient  du 
pape  de  fe  faire  confirmer  extra  curium , par  un  autre  que  par 
fon  fùpérieur.  Cette  peine  eft  de  cent  écus  d’or , moitié  ap- 
plicable à l’ordinaire  & à la  fabrique  de  fon  églife. 

11  y a un  quatrième  article  qui  abolit  les  rélèrves  , & qui 
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*■'  "■  eft  dans  la  vingt-troifième  feflîon  du  concile  de  Bàle  : celui- 
An.  j4}8.  ià  entièrement  approuvé.  Nousavons  parié  ailleurs  affez 
Vey  ci  deffus  amplement  de  ces  réferves.  Le  cinquième  article  eft  en  la 
».io/.  a.  o.  feflîon  trcnte-unième  du  concile  ; il  fut  fait  après  la  fécondé 
divifion  dans  cette  année  1438,11  traite  de  la  collation  des 
bénéfices.  Les  grâces  expcélatives  y font  déteftées , comme 
préjudiciables  à l’état  ecdéfiaftique , & comme  des  occaûons 
malhcureufesdc  donner  aux  églifes  des  miniftres  indignes  & 
incapables  de  les  fervir  & de  fe  fouftraire  de  la  juridiclion 
des  ordinaires.  L’églife  Gallicane  approuve  ce  décret  avec 
des  modifications  confidérables.  1.  Elle  déclare  qu’il  eft  né- 
ceflàirc  que  le  concile  de  Bàle  impofe  des  peines  temporel- 
les contre  ceux  qui  fe  ferviront  des  grâces  expeélatives , & 
obtiendront  des  bénéfices  par  leur  moyen , employant  même 
contre  eux , s’il  eft  befoin , le  bras  féculier.  a.  Quant  à l’ar- 
ticle du  concile  , qui  porte  que  chaque  pape  pourra  durant 
fon  pontificat  pourvoir  à un  bénéfice  qui  fera  à la  collation 
d un  collateur  qui  en  aura  cinquante  & plus , & qu’il  pourra 
en  ce  cas  prévenir  les  ordinaires  ; l’églife  Gallicane  ne  l’a 
jamais  voulu  approuver. 

Le  fixième  article  eft  dans  la  même  feflîon  trente  & unième. 
Il  regarde  les  caufes , & porte  qu’elles  feront  terminées  dans 
les  provinces  éloignées  de  la  cour  de  Rome  ultra  quatuor  die - 
tas, excepté  les  majeures  exprimées  dans  le  droit,  les  éleélions 
aux  cathédrales  & aux  monaftères,  qui  font  immédiatement 
dévolues  au  faint  fiége  : qu’il  ne  faut  appeler  à aucun  , pas 
même  au  pape , en  omettant  l’ordinaire  ; & s’il  eft  jugé  qu’il 
y faille  aller , le  pape  donnera  des  juges  in partibus.  Le  fep- 
tième  article  eft  en  la  vingtième  feflîon  contre  ceux  qui  ap- 
pellent d’une  manière  frivole.  Le  huitième  eft  des  poflef- 
feurs  paifibles  dans  la  vingt  unième  feflîon  ; & ces  deux  ar- 
ticles (ont  approuvés.  Le  neuvième , qui  détermine  le  nom- 
bre des  cardinaux  à vingt-quatre  feulement,  dans  la  vingt- 
troifième  feflîon , eft  aufli  approuvé  , mais  non  obfervé.  Le 
dixième  touchant  les  annates  , c’eft-à-dire  le  revenu  d’une 
année  entière  de  chaque  bénéfice , eft  en  la  vingt-unièrae 
leflîon  , où  ceux  qui  exigent  les  annates  font  déclarés  fimo- 
niaques:  cetarticle  eft  approuvé.  Tous  les  autres  artideslont 
approuvés  de  même  fans  aucune  modification  , & font  tous 
compris  dans  les  feflîons  vingt,  vingt- une  & vingt -trois, 
qu’on  peut  confulter.  N 
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Voilà  en  abrégé  tout  ce  qui  fe  paffa  & fut  réfolu  dans  — 

Faffemblée  de  l’églife Gallicane  tenue  à Bourges.  Sur  la  fin  Aw- 
elle  fuppüa  le  roi  Charles  VII  de  vouloir  faire  une  loi  fur 
ce  qui  avoir  été  délibéré , ce  qu’il  fit  ; & cette  loi  fut  ap- 
pelée pragmatique.  Il  ordonna  que  cette  loi  feroit  inviola- 
b’emer.t  obférvée  dans  fon  royaume  , & il  l’envoya  au 
parlement , où  elle  ne  fut  vérifiée  & enregistrée  que  l’an- 
née fuivante  le  vingt-rroifième  Juillet.  Cette  loi  tend  prin- 
cipalement à faire  enforte  que  les  ordinaires  du  royaume 
foient  reconnus  avant  que  d’aller  en  cour  de  Rome  : que 
les  éleélions  foient  rétablies  dans  leur  ancienne  pureté , que 
l’autorité  du  concile  général  foit  reconnue  fupérieure  à celle 
du  pape  , & que  les  grâces  expeélatives  foient  abolies.  Elle 
fut  obfervée  en  France  pendant  le  règne  de  Charles  VII , & 
quelques  efforts  que  fit  Eugene  IV  pour  l’abolir  , ils  furent 
vains  & fans  effet.  On  rapportera  dans  la  fuite  tous  les 
coups  qu’on  lui  a portés , & comment  à la  fin  elle  a été 
entièrement  détruite  par  le  concordat  entre  Leon  X & 

François  I. 

Les  ambaffadeurs  de  Charles  VII  étoient  chargés  de  de-  cv. 
mander  aux  pères  du  concile  de  Bâle  la  confirmation  de  On  continue 
cette  pragmatique  ; & en  même  temps  de  les  prier  de  fur-  jj  *e  pro" 
feoir  les  procédures  contre  Eugene , fur  l’affurance  que  le  Eugene.P  PC 
roi  leur  donnoit  qu’il  travailleroir  à la  paix.  Mais  le  concile  Aa"  Pntricii 
ne  jugea  pas  à propos  de  différer  davantage  le  procès  d’Eu-  to^l^co"c‘ 
gene  , & déclara  le  mpis  d’Août  fuivant , dans  une  congré- 
gation générale  , que  tous  ceux  qui  étoient  à la  fuite  du 
pape  Eugene  ou  à Ferrare  , fous  prétexte  du  concile  , & 
tous  ceux  qui  s’oppofoient  à celui  de  Bâle , de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût , avoient  encouru  les  peines  portées  par 
le  concile. 

Sur  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  princes  d’Allemagne , cvl. 
ils  s’affemblèrent  fur  la  fin  de  Juillet  à Nuremberg , ville  Première  af- 
commune  à la  haute  & à la  baffe  Allemagne,  afin  qu’y  trai-  fepb!ée  des 
tant  des  affaires  qui  concernoient  leurs  états , us  puflent  auiii  iemagne  à 
prendre  des  mefures  pour  rétablir  la  paix  entre  Eugene  & Nuremberg, 
les  pères  de  Bâle  , & les  réconcilier  enfemble.  Le  concile 
y envoya  fes  députés  : ceux  de  l’empereur  & des  princes 
leur  proposèrent  de  les  faire  médiateurs  du  différent  entre 
le  concile  & le  pape , ce  qu’ils  refusèrent  abfolument.  Sur 
ce  refus,  quelque  temps  après  l’on  renouvela  à Bâle  les 


/ 


Digitized  by  Google 


Ï5<5  histoire  ecclésiastique, 

procédures  contre  Eugène  ; & nonobffantlesoppofiticns  des 
An.  145*.  ambafladeurs  & des  prélats  d’Efpagne , de  Navarre  & duMi- 
lanoisji!  fut  réfolu , dans  une  congrégation  générale  tenue  le 
feizicme  d’Oélobre,  que  le  pape  Eugene  feroit  cité  pour  ré- 
pondre  à ce  qui  avoit  été  produit  contre  lui. 

Secondé  af-  Sur  la  fin  de  l’année  il  fe  tint  une  autre  aflemblée  dansla 
fembiée  de  même  ville  de  Nuremberg.  Le  concile  de  Bâle  y envoya 
Nuremberg.  pes  députés , dont  le  chef  éroit  le  patriarche  d’Aquilée.  Le 
pape  Eugène  y eut  auffi  les  Tiens  : (avoir , Nicolas  Albergcd 
cardinal  de  fainte  Croix,  Jean  archevêquede  Tarente , Pierre 
évêque  de  Digne,  Jean  de  la  Tour-brûlée  , qui  fut  depuis 
cardinal  & qui  étoit  Efpagnol , & Nicolas  de  Cufa  Allemand. 
Mais Albergati  voyant  qu’on  n’y  terminoit  aucune  affaire, 
s’en  retourna  promptement  en  Ita  lie,  pour  aflifter  au  concile 
de  Ferrare.  On  propofa  néanmoins  dans  cette  aflemblée  de 
choifir  un  troifième  lieu  pour  le  concile  général  où  les  pères 
de  Bâle  &de  Ferrare  s'aflembleroient  avec  les  Grecs  & le 
pape.  Mais  les  députés  de  Bâle , à qui  cette  propofition  ne 
devoit  pas  plaire  , puifqu’en  l’acceptant  on  confentoit  à la 
diflolution  du  concile  de  Bâle,  qu’ils  étoient  engagés  de 
maintenir,  dirent  qu’ils  n’étoient  point  chargés  de  cela  par 
le  concile  : qu’ils  demandoient  feulement  qu’on  répondit  à 
ce  qu’ils  avoient  propofé  ; (avoir  , qu’on  reçût  les  décrets 
contre  Eugene , & qu’on  pourvût  à la  fureté  du  concile  de 
Bâle. 

On  leur  répondit  que  l'empereur  & les  princes  feroient 
favoir  leur  fentiment  au  concile  par  leurs  ambafladeurs. 
Ceux  de  France  confeilloient  aux  pères  du  concile  de  s’en 
tenir  aux  trois  lieux  qu’ils  avoient  choifis,  Bâle , Avignon  & 
la  Savoie , s’ils  pouvoient  les  faire  agréer  au  pape  & aux 
Grecs  ; finon  de  nommer  plufieurs  villes  , entre  lesquelles 
il  y en  eût  quelques-unes  que  le  pape  ne  pût  pas  raifonna- 
blement  refufer.  Mais  ce  confeil  ne  fut  pas  fuivi , & les  dé- 
putés de  Bâle  ne  voulurent  rien  déterminer  jufqu’à  l’arri- 
v<‘e  ^es  arokafladeurs  de  l’empereur  & des  princes  d’Alle- 
CViir/  magne,  qui  étant  venus  à Bâle  , déclarèrent  aux  pères  du 
Ce  qui  fut  concile  que  les  Allemands  reconnoifloient  le  concile  pour 
cette  aflüm  général  ; que  l’empereurvouloit  que  tous  ceux  qui  y étoient 
bide,  affemblés , y fuflent  en  fureté  : mais  que  la  neutralité  avoit 
été  acceptée  par  tous  les  prélats , princes  & peuples  ; qu’ils 
honoroient  tout  enfemble  6c  le  concile  & le  pape  Eugene, 
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& qu'ils  étoient  d’avis  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  les 
pères  de  Bàle  & de  Ferrare  s’affemblaffent  dans  un  troi- 
fième  lieu.  Les  ambafladeurs  des  autres  princes  fe  joignirent 
avec  ceux  des  Allemands , & demandèrent  la  même  choie. 

Enfin  après  bien  des  conteftarions,  l’on  fit  un  projet,  par  le- 
quel les  pères  du  concile  dévoient  nommer  les  villes  de 
Strasbourg,  de  Confiance  ou  de  Mayence;  & l’on  ajou- 
toit  que  l’empereur  feroit  part  de  ce  choix  au  pape  & aux 
Grecs  dans  un  mois , & qu’un  autre  mois  après  ils  feroient 
tenus  d’accepter  l’une  de  ces  villes;  que  le  pape  confirme - 
roit  les  décrets  du  concile , & que  le  concile  leveroitla  fuf- 
pcnfion  portée  contre  le  pape.  Mais  ce  projet  n’agréa  ni  au 
concile  ni  au  pape.  Et  pour  toure  réponfe , les  père;,  de  Bâle 
promirent  d’envoyer  leurs  députés  à la  nouvelle  affemblée 
qu’on  devoit  tenir  à Francfort  le  premier  de  Mars  de  l’an- 
née fuivante  ; qui  fut  néanmoins  tenue  à Mayence  à caui'e  de 
la  pefte. 

Le  temps  marqué  pour  reprendre  le  fynode  de  Ferrare , ^ 

étant  arrivé,  les  Grecs  furent  fort  furpris  de  ne  voir  arri-  le  concile 
ver  pcrfonne  de  Bâle,  & très-peu  des  autres  endroits.  Cela  Ferrare. 
commença  à les  refroidir , quelques  mouvemens  que  fe  don- 
nât le  pape  Eugene , pour  leur  perfuader  qu’où  le  fouve- 
rain  pontife  étoit  en  perfonne  avec  l’empereur  des  Grecs  & 
le  patriarche  de  Conftantinople , les  autres  légats  & les  car- 
dinaux, là  étoit  le  véritable  concile  de  l’églife  catholique. 

Les  Grecs  appréhendoient  encore  que , fi  l’on  prenoit  les 
fu forages  des  nations  pour  terminer  cette  affaire,  les  Latins 
ne  l’emportaffent  de  beaucoup  au- deffus  d’eux;  pour  Ieurôter 
cette  crainte , il  fut  arrêté  que  chacun  diroit  fimplement  & 
librement  fon  avis.  Après  quoi  on  conclut  d’un  commun  con- 
fentement  qu’on  célébreroit  les  feflions  du  concile  général , 

& que  l’on  commenceroit  par  ces  deux  queftions  : 1 . s’il  étoit 
permis  d’ajouter  quelque  chofe  au  fymbole  : a.  fi  l’addition 
J’ilioque , au  fymbole , étoit  conforme  à la  piété,  & pouvoit 
fe  foutenir.  Et  parce  que  le  pape  étoit  attaqué  de  la  goutte, 

& qu’il  ne  pouvoit  venir  à l’églife  où  le  concile  devoit  fe 
tenir,  on  s'affembla  dans  la  grande  chapelle  de  fon  palais, 
avec  le  même  ordre  qui  avoit  été  obfervé  la  première 
fois,  lorfqu’on  en  fit  l’ouverture  dans  l’églife  de  faint 
George. 

On  tint  donc  la  première  feffion  avec  les  Grecs  le  mer- 
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credi  huitième  du  mois  d’Oélobre,  & l’empereur  ayant  fait 
venir  auparavant  les  fix  principaux  archevêques , le  grand 
garde-chartes,  le  grand  eccléfiarque , avec  les  deux  abbés 
& les  trois  doéteurs  qui  avoient  affilié  aux  conférences, 
il  leur  demanda  par  où  ils  croyoient  qu’on  devoit  commen- 
cer la  difpute.  Les  fentimens  furent  partagés  ; mais  le  plus 
grand  nombre  fut  d’avis  qu’on  commençât  par  le  fécond 
article  : fi  le  dogme  de  l’églife  Latine  fur  la  proceffion  du 
Saint- Efprit  étoit  orthodoxe,  & fi  l’on  avoit  eu  raifon  d’a- 
jouter qu’il  procédoit  du  Fils.  Les  Grecs  & les  Latins  nom- 
mèrent chacun  fix  perfonnes,  & l’on  mit  leurs  fiéges  de- 
vant l’autel  où  étoit  l’évangile.  Les  Latins  furent  affis  du  côté 
du  pape , & les  Grecs  du  côté  de  l’empereur  & du  patriar- 
che, fe  regardant  les  uns  les  autres.  Les  Latins  éroient  les 
cardinaux  Albergati  & Julien , André  Dominicain  archevê- 
que de  Coloffe,  Louis  évêque  de  Forli  Cordelier,  & trois 
théologiens  ; Jean  de  Montenegre  provincial  des  Domini- 
cains de  Lombardie , Pierre  de  Perquere  Cordelier , & Jean 
de  Saint-Thomas  de  l’ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin. 
Les  Grecs  éroient  trois  métropolitains,  Marc  Eugénique  d’E- 
phèfe , Ifidore  de  Ruffie , & Beffarion  de  Nicée  , qui , quoi- 
que jeune , étoit  vénérable  par  fa  fcience  & par  fa  modef- 
tie  : il  fut  un  des  principaux  promoteurs  de  l’union , & la 
foutint  jufqu’au  bout  ; enforte  que  s’étant  par- là  rendu  odieux 
aux  Grecs,  à qui  elle  déplut,  il  fut  obligé  de  relier  en  Italie , 
où  il  fut  dans  la  fuite  honoré  du  cardinalat  : on  joignit  à 
ces  trois  métropolitains , Théodore  Xantopulus  grand  fcé- 
vophylax , ou  garde  des  vafes  & des  ornemens  facrés  de 
fainte  Sophie,  Michel  Balfamon  grand  bibliothécaire  de  la 
même  églife , St  George  Gemiftius  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  la  Grèce  : & l’on  mit  entre  les  deux  rangs  un  petit 
fiége  pour  Nicolas  Secundin  de  111e  de  Négrepont.  André 
de  Sainte-Croix  ne  parle  que  du  cardinal  Julien , & il  croit 
que  celui  de  Sainte-Croix  n’étoit  pas  de  cette  difpute , à 
caufe  qu’on  s’étoit  propofé  de  n’en  mettre  que  fix  de  cha- 
que côté.  Secundin  étoit  pour  écrire  en  latin  ce  que  les  uns 
& les  autres  difoient  en  grec  ; il  étoit  très-habile  dans  les 
deux  langues,  & il  rendoit  fur  le  champ  rrès-fideileinent  & 
très-nettement  en  latin  tout  ce  que  les  Grecs  avoient  dit , 
& réciproquement  en  grec  ce  que  les  Latins  avoient  répon- 
du, & ce  qu’ils  avoient  oppofé, 
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Beffarion  commença  la  feflion  par  «n  long  difcours , où  ^ — r* 

il  montra  les  avantages  de  la  paix , combien  on  doit  la  défi-  exil, 
rer  quand  onenefl  privé,  & avec  quels  foins  il  faut  l’entrete-  Beflirion  fait 
nir  & la  conferver  quand  on  la  pofsède  : & après  avoir  animé  ( s 

les  fidelles  à la  joie,  dans  l’efpérance  de  voir  bientôt  les  refl;on. 
membres  divifés  de  l’églife  fe  réunir  & ne  former  plus  qu’un  Labbe , cône: 
feul  corps , il  loua  le  pape , l’empereur  & le  patriarche  du  *' xm'  p‘ 
zèle  avec  lequel  ils  vouloient  contribuer  à la  paix , & les 
exhorta  à perfévérer  courageufement  jufqu’à  la  fin.  Son  dif- 
cours étant  fini , Marc  d’Ephèfe  voulut  parler;  mais  on  re- 
mit à l’entendre  pour  la  feflion  fuivante,  parce  qu’il  étoit 
tard.  Il  ne  parla  toutefois  qu’en  la  troifième  feflion. 

Dans  la  fécondé  feflion  qui  fut  célébrée  le  famedi  onzième 
d’Oéfobre,  André  évêque  de  Colofle  ou  de  Rhodes , que  les 
Latins  avoient  choifi  pour  parler,  fit  fa  harangue  en  latin , 

& traita  le  même  fujet  fur  lequel  Beffarion  avoit  parlé.  Il 
loua  beaucoup  de  même  le  pape,  l’empereur,  le  patriarche  Cône.  Labbe , 
& tout  le  concile.  Son  zèle  l’emporta  fi  loin,  qu’il  ne  finit  *•  xlI1,f,*6« 
que  fort  tard  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  fit  rien  de  plus  : 
on  indiqua  la  feflion  fuivante  au  mardi  d’après.  Pendant 
cet  intervalle  on  examina  l’ordre  qu’on  obierveroit  dans  la 
difpute,  quelles  matières  on  y traiterait,  & qui  des  Latins 
ou  des  Grecs  la  commencerait  : fi  l’on  uferoit  de  demandes 
& de  réponfes , ou  fi  ce  ferait  en  faifant  des  diflerrations  de 
part  & d’autre.  L’on  convint  que  l’on  fe  ferviroit  de  la  dia- 
lectique ; & les  Grecs  furent  nommés  pour  commencer  la 
difpute  dans  la  troifième  feflion. 

Elle  fe  tint  le  mardi  quatorzième  d’OCtobrc,  & Marc 
d’Ephèfe  ayant  parié  de  la  charité  qu’on  devoit  garder  dans 
les  difputes , fit  entendre  qu’il  commencerait  à parler  de  d“ 
l’addition  Filioquc  faite  au  fymbole.  André  de  Colofle  ré-  Ferrare. 
pondit  de  la  part  des  Latins,  qu’ils  prioient  les  Grecs  d’avoir  Conc.  ibiJi 
pour  eux  la  même  affeélion  ; & que  s’il  échappoitquelque  ex- 
preflion  un  peudure,  on  l’attribuât  plutôt  au  fujet  delà  difpute, 
qu’aux  perfonnes  qui  difputoient.  11  voulut  enfui  te  entrer  en 
matière  fur  l’addition  du  mot  Filioquc,  mais  Marc  d’Ephèfe 
l’arrêta,  en  lui  difant  qu’il  n’étoit  pas  encore  temps  de  répon- 
dre fur  cet  article  ; & après  avoir  marqué  que  l’églife  de  Ro- 
me avoit  négligé  par  le  paffé  la  paix  qu’elle  fouhaitoit  à pré- 
fent,  il  dit  qu’elle  ne  fepouvoitfaire  qu'on  n'ôtâf  entièrement 
les  principes  de  la  difeorde.  Il  ajouta  : lifons  premièrement 
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les  définitions  des  fainrs  pères,  fi  le  temps  nous  le  permet; 
afin  que  nous  publions  faire  voir  que  nous  penfons  & que 
nous  parlons  comme  eux.  C’eft  ce  que  nous  croyons  ab- 
folument  néceffaire , avant  que  d'entrer  en  matière  & de 
commencer  la  difpute.  La  plainte  que  Marc  d’Ephèie  ve- 
noit  de  faire  contre  l’églife  Romaine  en  l’accufant  d’avoir 
négligé  la  paix  qu’elle  fcuhaicoit  à préfient , cette  plainre 
toucha  André  de  Rhodes;  & dans  la  réponfe  qu'il  fit  à 
Marc , il  dit  qu’il  étoit  furpris  qu’il  eût  oublié  que  l’églife  Ro- 
maine a voit  toujours  pris  fi  fort  à cœur  les  intérêts  de  l’é- 
glife Grecque,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  élevé  aucune  tem- 
pête dans  fion  fiein,  qu'elle  n’eût  employé  tous  fies  efforts 
pour  l’apaifer,  ou  par  fies  lettres,  ou  par  fes  légats,  ou  par 
tout  autre  moyen.  Marc  d’Ephèfe  répliqua , mais  l’on  n’entra 
point  en  matière  dans  cette  fieffion. 

On  tint  la  quatrième  le  mercredi  quinzième  d’Oélobre , 

: & elle  fe  paffa  toute  entière  en  difcours  allez  vagues  entre 
! Marc  d’Ephèfe  & André  de  Rhodes.  Beffarion  de  Nicée  fie 
mit  aulfi  de  la  partie , pour  montrer  qu’il  étoit  néceffaire 
• de  laiffer  dire  à celui  qui  parle,  tout  ce  qu’il  voudra  di- 
’ re , qu’enfuite  celui  qui  écoute , peut  approuver  ou  repren- 
dre ce  que  l’autre  a dit,  & montrer  que  fies  preuves  ne 
font  pas  concluantes  ; que  comme  on  a adjugé  aux  Grecs 
la  liberté  de  parler  les  premiers,  c’eft  aux  Latins  à les  en- 
tendre fans  les  interrompre , & à réfuter  enfuite  ce  qui 
n’aura  pas  été  bien  prouvé  dans  leurs  difcours.  Le  cardi- 
nal Julien  répondit  à Beffarion , qui  répliqua  : enfiorte  que 
toute  la  feflion  fe  paffa  en  conteftations,  fans  rien  con- 
clure. Après  qu’elle  fut  finie , il  y eut  le  même  jour  une 
affemblée  chez  le  patriarche , en  préfence  de  l’empereur  , 
des  cardinaux , des  prélats  & aurres  eccléfiaftiques  en  di- 
gnité. Là,  lesGrecs  demandèrent  encore  avec  inftance  qu’on 
lut,  avant  d’entrer  en  difpute,  les  définitions  des  fainrs  pères 
& du  fymhole  ; & proteftèrent  qu’ils  n’ècouteroient  plus 
rien,  qu’on  ne  leur  eût  accordé  leurs  demandes  : on  fut 
donc  obligé  de  les  contenter. 

Ainfi  dans  la  cinquième  feffon  du  jeudi  feizième  d’Oc- 
tobre,  Marc  d’Ephèiè  demanda  qu’on  lût  les  fymboles  du 
premier  & fécond  conciles  généraux,  comme  étant  lefon- 
dement  de  la  foi  de  l’églife.  Et  fur  une  remontrance  que  lui 
| fit  le  cardinal  Julien  , Marc  convint  qu’on  ne  liroit  pas 

les 
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1rs  définirions  entières , ce  qui  feroit  trop  loin , mais  feu- 
leinent  ce  qu’il  y auroit  d’efientiel  à la  queftion  préfente.  AN- 
On  expofa  donc  quelle  étoit  la  foi  des  trois  cents  dix- huit 
pères  qui  compofoient  le  concile  de  Nieée , & on  lut  leur 
fymbole.  On  lut  aufli  la  défenfe  qû'avoit  faite  le  concile 
d’Ephèfe  de  rien  ajouter  au  fymbole.  Marc  d’Ephèfe  fit  fes 
réflexions  fur  cette  défenfe , & la  confirma  par  le  témoi- 
gnage de  iaint  Cyrille  & du  pape  Celeftin.  On  rapporta 
aullî  les  définitions  des  conciles  de  Calcédoine,  qui  eft  le 
IV  général , du  V , du  N I Si  du  VU  generaux , qui  n ont 
rien  voulu  ajouter  au  fymbole  : fur  quoi  Marc  d'Enhèfe 
parla  long  temps,  Si  principalement  fur  ie  VII  concile  géné- 
ral qui  eft  le  fécond  de  Nicée.  Les  Latins  produifirent  un 
manufcrit  de  ce  VII  concile,  où  US  prétendirent  que  i’on 
trouveroit  que  le  faint-Efprit  procédoit  du  Fils , Si  aflurè- 
rent  que  ce  manufcrir  étoit  fort  ancien.  Mais  ies  Grecs  ré- 
pliquèrent que , fi  cela  eût  été , les  autres  Latins  , défen- 
feurs  de  cette  addition  ; n’auroient  pas  manqué  de  rapporter 
ce  témoignage  comme  décifif;  de  forte  que  les  Grecs  ne 
voulurent  jamais  ajouter  foi  à ce  manufcrir. 

La  feflion  fixième  fut  tenue  le  lundi  vingtième  d’O&c-  CXvir. 
brc;  Si  après  qu’on  fut  convenu  qu’on  n’allégueroit  rien  des  ,e{* 

conciles  tenus  pour  Si  contre  Photius,  Si  de  celui  qu’on  qu  i- 
Iifioit  de  part  Si  d’autre  de  VIII  concile  général , André  de  n e 
Rhodes  commença  un  long  dilcours  , pour  montrer  que  ce  ionc-  ’ J 

, r~  , , . . .!■  . ...  tom.K  lll.jl, 

que  les  Grecs  pretendoient  etre  une  add  tion , n etott  ni  une  (,5, 
addition,  ni  un  changement,  mais  une  fimple  expLcat  on  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  le  principe , auquel  on  le  tire  par 
une  confcquence  nècefiaire , conformément  à l’évangile  qui 
eft  la  fource  Si  l’Origine  du  fymbole.  Il  le  prouva  par  ie  té-  ■?.  chryf  l. 
moignage  des  pères  Grecs , & en  particulier  de  S.  Chryfof-  »*•  <" 
tome,  qui  dit  que  le  rnspoisade  tout  ce  qu a le  P.re, 
excepté  la  paternité  ; ce  que  ie  Fils  de  Dieu  dit  pofitive- 
ment  dans  l’évangile  de  S.  Jean , chap.  1 6.  Tout  cc  que  mon 
Père  a ejl  à moi  : d’où  il  s’enfuit  que , fi  le  Père  eft  le  prin- 
cipe d’où  procède  le  faint-Efprit , le  Fils  eft  auiîî  nécellâi- 
rement  le  même  principe.  Or  il  eft  certain  que  ces  fortes 
d’explications  , qui  ne  font  qu’une  déclaration  plus  étendue 
de  la  vérité  contenue  dans  le  fymbole,  ne  font  point  clu  rcur 
défendues;  8i  qu’encore  qu’on  les  appelle  additions,  parce 
qu’on  les  exprime  par  de  nouvelles  paroles , elles  peuvent 
Tome  XV i L 
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tfii  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
être  inférées  dans  le  fymbole  par  l’autorité  légitime  de  le* 
glife,  quand  elle  le  juge  nécelTaire  pour  l’initruéfion  des 

ticielies. 

André  de  Rhodes  continua  ce  même  difeours  dans  la  fef- 
fion  fuivante , qui  fut  la  feptième , tenue  le  fnmedi  vingt- 
cinquième  d'Oétobre , & entreprit  de  répondre  aux  autori- 
tés produites  par  Marc  d’Ephèfe.  Il  montra  donc  : 1.  Par 
les  termes  formels  des  décrets  de  tous  les  conciles,  qui  dé- 
fendent de  compoler  , & de  préfenter  à ceux  qui  viennent 
au  chriftianifme  , une  autre  foi  différente  de  celle  qui  eft 
exprimée  dans  le  fymbole  ; ce  qui  ne  peut  être  entendu  de 
ces  paroles , qui  en  expliquant  la  vérité  du  fymbole,  ne  font 
pas  une  foi  différente , mais  font  toujours  la  même  expofée 
plus  nu  long  & plus  clairement.  2.  Par  l’exemple  de  tous 
ces  conciles , qui  ont  ajouté  beaucoup  de  paroles  aux  fym« 
holcs  précédons , pour  exprimer,  contre  de  nouveaux  liéré- 
fiarques,  des  vérités  de  la  foi  qui  n’étoient  pas  marquées 
fi  dillinêlement  : ce  qui  paroit  particuliérement  dans  le 
fécond  concile  , qui  ajouta  beaucoup  au  fymbole  de  Ni- 
cée  , & néanmoins  , les  pères  de  Nicée  avoient  fait  la 
même  défenfe,  qui  fut  après  renouvellée  par  le  concile 
d’Ephèfe.  Ils  défendent  donc  feulement  de  rien  ajouter  au 
fymbole , qui  lui  foit  contraire  , & qui  faffe  une  foi  & une 
créance  différente. 

li  rapporta  encore  pluueurs  paffages  des  pères  Grecs  , 
pour  prouver  que  le  S.  Efprit  procède  du  FiJs  comme  du  Pè- 
re , & s’arrêta  particulièrement  fur  l’autorité  de  S.  Cyrille 
& lur  celle  de  Maxime.  Les  Grecs  foutinrent  que  le  paffage 
de  ce  dernier  étolt  falfifié.  André  allégua  encore  l’autorité 
dcTaraife,  patriarche  de  Ccmlantinople , & l’ancien  ma- 
nuferit  du  feptième  concile , où  l’addition  fe  trouvoit.  Il  fit 
valoir  le  fiicnce  de  Photius,  qui  n’avoit  point  reproché  cette 
addition  aux  Latins  ; & enfin  lui  & le  cardinal  Julien  prou- 
vèrent toutes  ces  chofes  par  les  paroles  mêmes  de  Marc  d’E- 
phefe,  qui  s’étant  objeflé  à lui-même  d’où  vient  que  le  troi- 
ficme  concile  n’avoit  propofé  que  le  fymbole  de  Nicée,  fans 
parler  de  celui  de  Conftantinople , avoit  répondu  que  ces 
tlcux  ne  pafioient  que  pour  un  fèul , étant  en  effet  le  même  : 
parce  que  les  paroles  qu’on  avoit  ajoutées  dans  le  fécond 
beaucoup  plus  étendu,  n’étoient  qu’une  explication  des  vé- 
rités contenues  plusobfcurément  dans  le  premier.  C’eft  pour- 
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quoi  comme  les  Grecs , & avant  & après  le  concile  d’E-  ■■ 
phèfe  , ont  ajouté  quelque  parole  au  fymbole  contre  les  hé-  As. 
réfics  qui  s’elevoient  en  Orient  ; l’égliiè  Latine  a pu  , par 
la  même  raifon , y ajouter  un  mot , qui  n’eil  qu’une  expli- 
cation d’une  vérité  de  foi  qui  étoit  attaquée  par  de  nou- 
veaux hérétiques  dans  l’Occident.  A îdré  & Julien  rappor- 
tèrent encore  les  temoig  '.âges  de  faint  Cyrlie  & du  pape 
Agathon  , qui  rcconnoiffent  que  l’églife  Romaine  a le  pou- 
voir d’expliquer  & d'établir  ia  doélrine  de  la  foi  : & aiafi 
finit  la  lêflîon. 

Les  Grecs  ayant  conféré  entre  eux  fur  ce  qu’André  de  CXX. 
Rhodes  y avoir  dit  au  nom  des  Latins,  nommèrent  Befi'arion  Huitième 
de  Nicée  pour  lui  répondre.  Ce  qu’il  fit  dans  la  huitième fef-  “ |Je 

lion,  qui  fut  tenue  le  famedi  premier  de  Novembre.  Il  et  tre-  Ferrare. 
prit  de  prouver  que  toute  addition  au  fymbole  étoit  défen- 
due,  & qu’ainfi  il  étoit  inutile  d’examiner  , fi  celle  que  les  Bail'aiïo-, 
Latins  avoient  faite , étoit  une  explication  ou  non  ; qu’il  fiif-  contre  l’ad- 
fifoit  que  ce  fût  une  addition  pour  la  rejeter;  qu'il  n’étoit  duion .lu m°e 
point  défendu  d’expliquer  la  foi,  mais  qu'il  étoit  défendu  L ml-'.'l’cner. 
d’inférer  ces  explications  dans  le  fymbole  ; quejulqu’au  fe-  to.  xm.  p* 
cond  concile  cela  avoir  pu  erre  permis,  mais  que  le  troifiè-  1}0’  ** 
me  l’avoit  abfolument  défendu  ; que  fa  défenfe  auroit  été 
inutile,  s’il  n avoir  fait  que  défendre  d’ajouter  quelque  tho- 
fe  de  contraire  à l’ancienne  foi , puifque  cela  avoit  toujours 


été  défendu  ; que  les  pères  de  ce  concile  n’avoîent  pas  même 
jugé  à propos  d’ajouter  au  fy  tnboie  le  terme  de  mère  de  Dieu, 
quoiqu’il  parût  néceiTuire  de  le  faire , de  que  ce  terme  ne  fût 
qu'une  explication  de  la  doftrine  contenue  dans  le  fymbole  ; 
que  les  conciles  qui  avoient  fuivi  * n’avoient  pas  voulu  non 
plus  ajouter  leurs  définitions,  quoiqu’elles  ne  fufleiit  qu’une 
explication  de  la  doéirine  du  fymbole. 

Eeifarion  n’ayar.t  pas  achevé  de  répondre  dans  cette  fef- 
fion  au  difeours  d’André  de  Rhodes,  continua  dans  ia  lui- 
Vante  qui  fut  la  neuvième,  fit  qui  fe  tint  le  mardi  qua- 


dXVîi; 
Neuvième 
feflion  du 
concile  de 


trièmede  Novembre.  Il  foutint  que  S.  Cyrille  & le  pape  Ferrare. 
Agathon  ne  défendoient  pas  feulement  d’ajouter  rien  de  con-  ( Can  • S‘nir^ 
traire  au  fymbole,  qu’ils  avoient  auffi  défapprouvé  toutes  15’3>  IM'  F% 
fortes  d’additions  ; & à l’égard  de  ce  qu'on  avoit  avancé 


en  faveur  des  prérogatives  de  l’ègiife  de  Rome,  il  dit  que 
îes  Grecs  favoient  bien  les  droits  fit  les  privilèges  de  cettd 


églilè,  mais  qu’ils  en  favoient  aui'li  les  bornes;  fit  que  réftK 
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...  fant  à l’églife  univerfelle  & au  concile  œcuménique  le  droîîf 

An.  1452*  d’ajouter  au  fymbole , ils  le  refufoient  à plus  forte  raifon  à 
l’églife  de  Rome  , ou  plutôt  qu’ils  étoient  perfuadés  que  les 
décrets  des  conciles  le  leur  défendoient.  Après  que  Befla- 
rion  eut  fini  l'on  difcours , ceux  qui  parloient  pour  les  Latins , 
après  avoir  délibéré  quelque  temps,  s’approchèrent  du 
pape  , & s’aflirent  auprès  de  lui , & pcrfonne-ne  répondit 
au  difcours  de  Beflarion.  Enfin  André  de  CololTe  ou  de 
Rhodes  ofa  l’entreprendre  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  pré- 
paré , il  dit  bien  des  chofes  inutiles , & s’écarta  beaucoup 
Aiïa  conc.  c'e  f°n  fiijet.  Il  tomba  enfin  fur  le  fonds  du  dogme  , mais 
Tlorent.  to.  d’une  manière  fi  vague,  que  le  fecrétaire  qui  écrivoit  ces 
xs  xi.  canal.  <ji{pUteS  , dit  qu’il  n’a  pas  cru  qu’il  fût  à propos  de  les rap- 
p'  ' porter,  d’autant  plus  que  ce  n’étoit  pas  le  deiïein  des  Grecs 
d’y  répondre. 

CXXIIT.  On  tint  la  dixième  fdTîon  le  famedi  huitième  de  Novem- 
Dixième  ici'-  bre  ; & Jean , évêque  de  Foro- Julio  ou  Forli , fut  choifi  pour 
c°e  de  Fer-  r^Pondre  à Beflarion.  Il  promit  d’abord  de  le  faire  en  peû 
iare.  de  mots  , & afllira  qu’il  ne  laifleroit  pas  de  fatisfaire  à tout 

Alla  conc.  ce  qUj  avoit  été  dit  dans  les  deux  dernières  feflions  : ce- 
^ènc  Lob'1}.  Pendam  R>n  difcours  eft  allez  long.  Il  allégua  plufieurs  rai- 
154.  fons  pour  perfuader  que  le  terme  F iliaque  n’écoit  pas  une 

addition,  mais  une  (impie  explication,  ce  qui  n’étoit  que 
répéter  ce  qu’onavoit  déjà  dit  fouvent;  il  foutint  que  non- 
feulement  il  n’y  avoit  aucune  loi  qui  défendit  d’ajouter 
quelque  explication  au  fymbole,  mais  même  qu’il  ne  pou- 
voir y en  avoir  qui  fit  cette  défenfe  à l’églife  ; qu’elle  ne 
regardoit  donc  au  plus  que  des  particuliers  qui  voudroient 
faire  cette  addition  fans  autorité.  Car  fi , félon  S.  Auguftin , 
cPfoit-il,  cette  grande  multitude  des  myftères  du  nouveau 
Tellament,  qui  eft  implicitement  renfermée  dans  la  loi  an- 
cienne, n’eil  pas  appelée  addition,  fi  l’on  regarde  le  fens  ; 
il  n’cft  pas  furprerant  (i  quelque  explication  qu’on  en  don- 
ne, n’efi  pas  appelée  Amplement  & proprement  une  addi- 
CXXIV.  tien  félon  le  fens,  mais  plutôt  une  manière  de  développer 
Onzième  (cf-  des  chofes  qui  font  obfcures.  La  fin  de  fon  discours  n’el'î  pas 

ci  e de  Fer-  dan£  les  ™-s- 


ure.  Le  cardinal  Julien  finit  la.difpttre  dans  la  fefilon  onzième , 

r/'^  \ CZ  ^Ul  k ”nt  ^ mard'  onzième  de  Novembre.  11  fit  dans  fon 
> n i.  conc.  difcours  plulicurs  remarques  fur  la  défenfe  du  concile  d’F.- 
Lcb.  i>.  170.  phèle.  11  oblcrva  premièrement  que  cette  loi  devoit  s'sa- 
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tçndre  par  rapporta  l’occafion dans  laquelle  elle  avoitété  

faite  ; que  ce  qui  avoir  donné  lieu  à cette  défenfe  , étoit  le  AH-  *458. 
faux  fymbole  desNeftoriens,que  le  concile  avoir  condamné, 

& non  pas  celui  de  Charifius  qui  étoit  orthodoxe.  '2.  Que  ce 
concile  ne  défendoit  pas  feulement  d’ajouter,  mais  aulfi  de 
faire  une  nouvelle  expofition  de  foi  ; & qu’ainfi  ,fi  l’on  éten- 
doit  cette  défenfe  à l'églife  ou  au  concile , il  s’enfuivroit  que 
l’églife  ne  pourroit  pas  faire  une  nouvelle  expofition  de  foi: 
ce  que  les  Grecs  reconnoiffoient  être  faux.  3.  Queje  concile 
d’Ephèfe  n’ayant  parlé  que  du  fymbole  de  Nicée  , il  s’enfui- 
vroit qu’il  auroit  défapprouvé  lesadditions  faites  au  fymbole 
par  le  concile  de  CP.  4.  Que  les  conciles  d’Ephèfe  & de  Cal- 
cédoine, ditS.  Cyrille  & S.  Leon , n'avoient  point  eu  d’au- 
tre but  que  d’empêcher  que  l’on  n’enfeignât  ouquel’on  n’in- 
troduisit une  nouvelle  do&rine.  En  finiflant  ces  obferva- 
tions  , il  fit  comprendre  à toute  l’affemblée  que  c’étoit  per- 
dre le  temps  que  de  s’amufer  à une  chofe  de  peu  d'impor- 
tance , que  cette  matière  étoit  épuifée , & qu’il  en  falloit  ve- 
nir au  point  effentiel  & décifif;c’eft-à-dire  au  dogme  même 
des  Latins  fur  la  proceflîon  du  Saint- Efprit  : car  fi  ce  dogme 
eft  faux , difoit-il , on  ne  doit  l’inférer  ni  dans  le  fymbole  » 
ni  dans  nos  définitions  , comme  Marc  d’Ephèfe  nous  le  per- 
met ; & s’il  eft  vrai , qui  peut  douter  , après  ce  qu’on  a dit 
fur  ce  fujet , qu’on  ne  le  puiffe  mettre  dans  le  fymbole , pour 
expliquer  un  myflère  qu’on  a voulu  combattre  ? Beffarion 
fe  leva  après  le  difcours  du  cardinal  Julien , & lui  fit  compli- 
ment fur  ce  qu’il  avoit  touché  le  point  de  la  difficulté  , & 
qu’il  n’avoit  rien  omis  de  ce  qui  étoit  néceffaire  ; il  dit  qu’il 
répondroit  dans  la  prochaine  feflïon  , parce  qu’il  étoit 
temps  de  fe  retirer  , & qu’outre  cela  il  avoit  beaucoup  de 
choies  à dire.  Cependant  je  ne  trouve  point  qu’il  l’ait  fait. 


* Charifius  étoit  prêtre  , économe  de  F égli fie  de  Philadelphie  , 
& préfient  a en  41 1 une  requête  aux  pères  du  concile  d'Ephlfic  , 
par  laquelle  il  leur  fiaifoit  (avoir , que  les  Nefhricns  ayant  drefifê 
un  fiymbole  de  fiai  , le  fiai/oient  figner  aux  Quartodécimans  qui  fie 
réunifiaient  à l'cgüfé.  Le  concile  s'étant  fiait  lire  cette  expofition 
de  foi,  remplie  d’ hé  réfies , défendit  d’en  drejfitr  aucune  , 6e  d’en 
faire  figner  d'autre  que  celle  de  Nicée  , fous  peine  de  dépofilion 
pour  les  évêques  & les  clercs  , 6e  d’excommunication  pour  les 
laïques.  Fleury.  Hiftoire  Eccléfiaftique  , Tome  IV.  Liv.  15V 
n.  s 6. 
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& d’autres  furent  les  tenans  de  la  difpute  fuivante  , qui  fut 
allez  longue,  & où  il  y eut  beaucoup  de  conteftations. 

La  leflion  douzième  fur  donc  tenue  le  famedi  1 5 e.  de  No- 
vembre. Les  deux  qui  parlèrent , furent  Marc  d’Ephèfe  4c  le 
cardinal  Julien  : le  principal  fondement  c!e  fa  difpute  fut  le 
fymbole  de  Charifius , 6:  l’explication  de  la  défenfe  du  con- 
cile d’Ephèfe. Pa.:s le  troifième concile  général , dit  Marc, 
un  certain  Cliariiius  ayant  prêtante  un  petit  livre  contre  les 
Neftoriens,  & ayant  expofé  fa  profefiion  de  foi  autrement 
qu  elle  n’eft  dans  le  concile  de  Nicée , ne  fut  pas  repris  par 
le  l'ynode  , dites-vous  ; cela  prouve  donc  que  ce  n’eft  pas 
finalement  une  autre  foi  qui  etî  défendue  , mais  une  con- 
traire : voilà  votre  argument  , répondez.  Le  cardinal  Ju- 
lien prit  la  parole , & lit  voir  qu’il  n'éroit  pas  nécefiaire  de 
repérer  ce  qui  avoir  été  expofé  ft  clairement  dans  la  dernière 
lellion  , & qu’il  l’avcit  même  donné  par  écrit.  Mais  Marc 
d’Ephèfe  voulut  une  réponfe  pofitive  : l’empereur  dit  que 
d’autres  pères  pourraient  répondre  ; & Julien  voyant  que 
l'empereur  fouhaitoit  fa  réponfe  , la  fit  en  ces  termes.  Cha- 
rif  us  préfenra  au  concile  fa  profefiion  de  foi  , qui  certaine- 
ment éroit  catholique;  enfuite  on  récita  un  fymbole  fait  par 
les  Neftoriens.  Le  concile  condamna  ce  fymbole , & non  pas 
la  profefiion  de  foi  de  Charifius  : car  s’il  ne  lui  eut  pas  éré 
permis  de  la  propofer , le  concile  l’aurait  rejetée.  J’ai  dit  aufti 
que  î’expofmon&  la  profefiion  de  foi  de  Charifius  étoittouc- 
à-fait  femblable au  fymbole  de  Nicée , excepté  deux  ou  trois 
mots  qui  font  vrais  & conformes  à la  piété.  Il  y eut  des  ré- 
pliques de  part  & d’autre  , qui  durèrent  allez  long  temps. 

Sur  la  fin  le  cardinal  Julien  remarqua  qu’il  y avoit  des 
manuferits  du  fymbole  de  Conftantinople  , où  l’on  ne  trou- 
voit  point  ces  termes , qui  ejl  defeendu  des  cïeux  , ni  ceux- 
ci  , fdon  les  écritures  : & que  les  Latins  a voient  ajouté  ces 
autres , Dieu  de  Dieu  ; fur  lefquels  les  Grecs  ne  leur  fai- 
foienr  point  de  reproche,  comme  ils  leur  en  faifoient  fur  la 
terme  ïï’ùoque.  André  de  Rhodes  avoit  auffi  dit  dans  fon  dis- 
cours , que  ces  mors  du  fymbole  qu’on  appelle  des  Apô- 
tres , il  ejt  déf  endu  aux  enfers , étoienr  une  addition.  Marc 
d'Ephèfe  voulut  entrer  dans  la  queftion  ; lavoir  fi  l'églife 
Romaine  & le  louverain  pontife  avoient  le  pouvoir  d’ajou- 
ter au  fymbole  : mais  le  cardinal  Julien  refufa  de  le  faire  , 
continua  de  demander  avec  inftance  qu’on  en  vint  à la, 
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principale  queftion  delà  proceflion  du Saint-Efprit , dans  la-  An  ~ ~ 

quelle  fi  les  deux  partis  conviennent , difoit-il,  il  fera  facile 
de  les  faire  convenir  pour  le  refte. 

Dans  la  feflion  treizième  qui  fut  tenue  le  jeudi  vingt-fep-  CXXVI. 
tièmede  Novembre, on  reçut  les  ambafladeurs  que  Philippe-  Treiz.ème 

' •il---* fel1,0D  J» 

le-bon  duc  de  Bourgogne  envoyoït  au  concile.  Iis  etoient  concile  de 
au  nombre  de  quatre,  l'avoir  les  évêques  deTerouane , de  Foi  rare. 
Châlons -fur- Saône , & deNevers,  & l’abbé  de  Citeaux.  FIfr^teo,‘e' 
Mais  leur  conduite  irrégulière  penfa  rompre  toutes  les  né-  x , , , c'ol‘c  ' 
gociations.  Car  ces  ambafladeurs  ayant  été  introduits  dans  l..ibbc , p.ig. 
l’affemblée,  après  ayoir  falué  le  pape  félon  la  coutume , en 
lui  baifant  la  main  droite  & la  joue  , allèrent  prendre  leurs  CXXVlf. 
places,  làns  faire  aucune  révérence  à l’empereur  Jean  Paleo- 
logue.  Ce  prince  en  fut  ft  vivement  piqué  , qu’il  prorefta  a.ic  .UBour. 
tout  haut  qu’il  romproit  le  concile  , fi  dans  la  prochaine  gogne  lont 
fdîîon  ces  ambafladeurs  ne  venoient  pas  lui  rendre  l’hon-  ^U,BU  C011' 
neur  qui  lui  étoit  du.  Le  pape  &:  le  patriarche  de  Confiant’!- 
nople  fe  rendirent  médiateurs  de  ce  différent,  & firent  pro- 
mettre à ces  ambafladeurs  qu’ils  falueroient  rcfpeéhteufe- 
ment  l’empereur  dans  la  prochaine  feifion. 

Elle  fe  tint  le  quatrième  de  Décembre.  Les  ambafladeurs  CXXVIH 
du  duc  de  Bourgogne  s’y  trouvèrent  comme  dans  la  précé-  Quatorziè. 
dente  : ils  ne  manquèrent  pas  de  faluer  l’empereur  comme  d"e 
ils  l’avoient  promis , mais  on  s’aperçut  qu’ils  ne  le  faifoient  de  Ferrare. 
qu’à  regret.  L’empereur  le  remarqua  comme  les  autres  ; il  , 1 

en  futtouclié,  mais  il  le  diffunula  pour  le  bien  de  la  paix  x[°u‘' canal’ 
qu’il  avoit  fort  à cœur.  On  reprit  donc  les  conférences  fur  LMe , pag. 
l’addition  du  terme  F ilioque , faite  au  fymbole.  Marc  d’Ephè-  *27* 
fe  & le  cardinal  Julien  furent  les  difputans.  Marc  commen- 
ça le  premier,  & dit  que  l’abondance  delà  matière  avoit 
fourni  un  vafte  fujet  à de  longs  dit'cours  ; mais  qu’il  falioit 
à préfent  réduire  en  peu  de  mots  ce  qu’on  avoit  à dire  , 

& répondre  par  une  Ample  affirmation  ou  négation  : il 

ajouta  que  tout  ce  que  Charifius  avoit  employé  , n'avoit 

point  farisfair.  Quand  il  eut  ceffé  de  parler  , le  cardinal 

Julien  lui  répliqua  avec  une  fi  grande  profufion  de  paroles 

qu’il  ne  pouvoit  finir , & qu’il  employa  toute  la  feflion  , 

fans  que  Marcd’Ephèfe  pût  trouver  le  temps  de  répliquer  cxxrx. 

un  fcul  mot.  Quinziéme 

On  remit  la  conférence  à la  quinzième  feflion.  Elle  fe  tint  ‘ d 
le  lundi  huitième  de  Décembre.  Le  patriarche  de  Confian-  ferrara. 

Liv 
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tir.ople  n'y  put  affilier , à caufe  de  fa  maladie.  Marc  d’Ephèfé 
s’efforça  de  prouver  par  un  long  difeours , qu’il  n’éroit  pas 
permis  d’ajouter  une  fyllabeau  fymbole.  Ayant  fini,  le  car- 
dinal JulL.n  rèduifit  ce  long  difeours  à vingt-huit  chefs  , 
&:  répondit  à chacun  avec  une  préfence  d’efprit  admirable  ; 
montrant  par  un  grand  nombre  de  raifons,  tirées  de  la  fainte 
écriture  & de  la  philofophie , que  le  mot  F Iliaque  avoit 
été  bien  ajouté.  Marc  au  contraire  reprit  le  difeours  du  car- 
dinal , qu’il  rappoi  ta  à huitchefs,  fur  lefquels  il  parla  fi  long- 
temps, qu’il  ièmbloit  avoir  plus  d’envie  d’interrompre  la  né- 
gociation que  de  la  finir.  A quoi  Julien  ne  demeurant  pas 
court,  répliqua  que  fi  Marc  avoit  dix  argumens  à lui  propo- 
fer,  il  en  avoit  dix  mille  pour  lui  répondre.  Enfin  tout  fe 
parta  fans  que  les  parties  pulTent  convenir  de  rien.  Les  La- 
tins perfifloient  toujours  à vouloir  qu’on  entrât  dans  le 
fonds  de  la  qudlion  ; & qu’après  qu’on  l’auroit  éclaircie  , 
s’il  étoit  évident  que  le  Saint  Efprit  procédoit  de  la  per- 
fonne  du  Fils,  l’addition  demeureroit  au  fymbole  : au  lieu 
que  , fi  de  cet  examen  il  en  réfultoit  que  l’on  ne  pouvoit 
dire  que  le  Saim-Efprit  procédât  du  Fils,  on  rejeteroit 
cette  addition.  Les  Grecs  foutenoient  au  contraire  qu’il  fal- 
loir commencer  par  retrancher  du  fymbole  la  particule  F i- 
lloque  ; & qu’enfuite  on  examineront  le  fonds  : que  s’il  fe 
trouvoir  que  la  doélrine  des  Latins  fût  véritable , on  en  fe- 
roit  une  définition , St  que  fi  elle  étoit  faufil* , on  la  con- 
damneroir.  Cçtte  conteftation  fut  caufe  que  les  conférences 
cefsèrent  pendant  quelque  temps. 

Il  parut  que  les  Grecs,  qui  commençoient  à s’ennuyer 
à Ferrure  , n’auroient  pas  été  fâchés  de  voir  le  concile 
tout-à-fait  rompu  , afin  de  pouvoir  s’en  retourner  ; d’au- 
tant plus  qu'ils  ne  vouloient  point  abfolument  recevoir 
l’addition  F iliaque , & qu’ils  vo.yoicnt  qu’il  éroit  impof- 
fible  d’engager  les  Latins  à la  retrancher  du  fymbole.  Ce 
fut  fur  ces  entrefaites  que  le  pape  propofa  à l’empereur 
& au  patriarche  de  transférer  le  concile  à Florence , foit 
à caufe  de  la  perte  qui  étoit  à craindre  quand  l’hiver 
feroit  parte  ; foit  plutôt  parce  qu’Eugene  ne  pouvant 
plus  fournir  commodément  à la  dépend  néceflaire  , pour 
le  continuer  à Ferrare  , éroit  convenu  avec  les  Floren- 
tins qu’ils  lui  prêteroient  une  fomme  très-confidér3bte  , 
pourvu  qu’il  tint  le  conçjle  dans  leur  \ille.  L’çmpereur 
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lignifia  aux  prélats  Grecs  cette  tranfintion  dans  la  feffion 
quinzième,  & demanda  leur  confeil.  Mais  ils  répondirent  à 
l’empereur  qu’ils  voudroient  bien  ne  point  quitter  Ferrare, 
puilqu’il  avoit  été  réglé  que  le  concile  ne  fe  tiendroit  point 
ai'leurs  : qu’au  relie  ils  le  prioient  de  leur  déclarer  quelles 
raifons  on  avoit  d’aller  dans  une  autre  ville  ; puifqu’ils  n’y 
çliroient  que  ce  qu'ils  avoient  dit  à Ferrare  , n’étant  point 
réfolus  d’admettre  l'addition  Filioque , ni  les  Latins  de  la 
retrancher , on  ne  pouvoit  efpérer  de  fe  réunir.  Cela  étant 
impcffible  de  part  & d'autre  , dirent-ils,  pourquoi  faut-il 
que  nous  nous  tranfportions  ailleurs  ? Mais  enfin  , la  né- 
ceiiité  où  ils  étoient  les  obligea  d'accepter  Florence,  & de 
confentir  que  le  concile  y fût  transféré. 

Cette  tranfiation  fut  publiée  dans  la  feizième  & dernière 
feffion  qui  ne  fe  tint  à Ferrare  que  l’année  fuivante  dixième 
de  Janvier.  On  paya  aux  Grecs  une  partie  de  ce  qui  leur 
éroit  dû  : on  envoya  quelque  fecours  d’argent  à Conftanti- 
nople , & l’on  renouvelle  aux  Grecs  la  promefTe  de  les  dé- 
frayer pendant  leur  voyage  & leur  féjour  à Florence  , & 
de  les  renvoyer  , foit  que  l’union  fe  fit , foie  qu’elle  ne  fe 
fit  pas.  Après  quoi  l’on  fe  prépara  au  départ.  En  attendant 
qu’ils  y arrivent,  nous  parlerons  des  autres  événemens de 
cette  année. 

Comme  la  France  & l'Angleterre  étoient  toujours  en 
guerre  , Iabeau  de  Portugal , duchefie  de  Bourgogne  , qui 
s’intérdlbit  pour  le  repos  du  duc  Ion  mari  , & qui  étoit 
moins  fufpeéle  qu’une  autre  aux  A.tglois , parce  qu’elle  def- 
cendoit  par  fa  mère  de  la  maifon  de  Lancufire  , ce  qui  la 
rendoit  proche  parente  du  roi  , employa  fes  foins  pour 
établir  la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Elle  obtint  des 
deux  rois  qu’ils  enverroienr  leurs  ambalTideurs  à Oye  entre 
Calais  & Gravelines.  Le  cardinal  de  Vinchefue  s’y  rendit 
pour  le  roi  d’Angleterre  ; & Renaud  Girard  , feigneur  de 
Ilafoche  , avec  Robert  M.allien  , maître  des  comptes , pour 
le  roi  de  France.  La  duché  fie  de  Bourgogne  y vint  auffi  , 
de  meme  que  le  duc  d'Orléans , les  comtes  de  Vendôme  & 
de  Dunois  , l’archevêque  de  Reims , chancelier  de  France  , 
Beaucoup  de  feigneurs  & de  gens  du  confeil  du  roi  ; enforre 
qu’on  commença  les  conférences  dans  le  mois  de  Juin  de 
cette  année. 

Les  propofitiors  qu’on  fit  aux  Anglois  , furent  de  leur 
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- ...  * — céder  tout  ce  qu’ils  avoicnt  dans  la  Guienne  , avec  les 
Ak.  i4jS.  bailliages  de  Caen  , du  Cotentin  8:  d’Evrcux , honnis  le 
Mont-faint-Michel , l’hommage  & le  redbrt  du  duché  d’A- 
lençon : outre  cela  , on  leur  îaifïbit  encore  Calais,  Guines , 
& les  places  qu’ils  tenoient  en  Picardie  : le  roi  de  France  fe 
réfervant  la  foi , l’hommage  & les  prérogatives  de  fouve- 
rain.  Mais  en  échange  on  demandoit  au  roi  d’Angleterre 
qu’il  renonçât  à tout  ce  qu’il  pourroit  pofleder  en  France 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceifeurs  ; qu’il  ne  prît  plus  le 
titre  de  roi  de  France  , ni  les  armes  ; qu'il  reconnût  pour 
cul  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  au  royaume  , & qu’il 
rendît  la  liberté  au  duc  d’Orléans  fans  rançon , ou  du  moins 
qu’il  n’en  exigeât  qu’une  très  - modique.  Le  cardinal  de 
Vincbeflrc,  à qui  ces  propofitions  ne  plaifoient  pas,  en 
fit  d’autres  qui  confiftoient  à demander  tous  les  pays , terres 
& feigneuries  que  pofiédoit  l’Angleterre  avant  que  la  cou- 
ronne de  France  lui  échût , avec  Calais , Guines  & toutes 
les  dépendances  en  toute  fouveraineté , fans  obligation  de 
refiort,  de  foi  , ou  d’hommage.  Et  par  ces  pays  , terres 
& feigneuries  , il  entendoit  la  Normandie , l’Anjou  , le 
Maine  , la  Guienne , la  Gafcogne , la  Touraine , le  Poitou  , 
Montreuil , le  duché  de  Bretagne  , & le  comté  de  Flandre  , 
avec  routes  les  autres  feigneuries  qui  auroient  appartenu 
aux  rois  d’Angleterre  , tz  qui  ne  feroient  pas  comprifes 
dans  ce  dénombrement. 

'CXXXIV.  Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  de  traiter  de  la 

l.£i  [îropo-  pa;x  a ces  conditions  , la  duchefie  de  Bourgogne  ne  l'c 

Suonsns  font  rcjjUta  p0jnt  : ene  préfenta  le  vingt-neuvième  Juillet  un 
fioint  accep-  r r o 

icc».  projet  d’accommodement , pour  furfaoir  pendant  quinze  , 

vingt , ou  trente  années  les  prétentions  de  i’Angleterre  , 
& que  pendant  ce  temps-là  le  roi  d’Angleterre  ne  pren- 
droit  point  le  titre  de  roi  de  France  ; qu’il  pofféderoit 
toujours  la  Guienne  , la  Normandie  Ê:  la  Picardie  ; que 
l’iîommage  de  la  Bretagne  feroit  fait  au  roi  de  France:  que 
ce  temps-là  expiré  , fi  le  roi  d’Angleterre  vouloit  renoncer 
à fes  prétentions  , on  contlueroit  la  paix  , finon  , qu'il 
pourroit  pourfuivre  fes  droits  en  continuant  la  guerre. 
Mais  comme  tout  cela  ne  plut  ni  à la  France  ni  à l’An- 
CXXXV  g‘eterre  » conférences  fe  rompirent  fans  qu’on  pût  rien 
Ait  .ires  Je  conclure  , & la  guerre  continua. 

Kgÿies»  En  Italie  , le  cardinal  Vitelefqui , qui  par  fes  victoire^ 
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nuroir  pu  aifément  remettre  fout  le  royaume  de  Naples  en  la  — ■ - — 

difpofition  du  pape  , ou  de  René , duc  d’Anjou , comme  le  A* 
légitime  héritier  , en  chafl'ant  Alfonfe  qui  vouloit  s’en  ren-  hift  Heap.  I. 
dre  maître  ; ce  cardinal  , dis-je  , abandonna  honteufement  4- 
fon  entreprife  , & foit  par  crainte  , ou  par  quelque  autre 
motif  fecret , il  fit  une  trêve  avec  Alfonfe  : peut-être  fut  ce  Anton,  tir. 
pour  mieux  cacher  le  deffein  qu’il  avoit  de  fui  prendre  ce  11-  ‘■“P-  “• 
prince  par  trahifon  , dans  un  certain  village  où  il  paffa  les  I0‘ 
fêtes  de  Noël  ; mais  Alfonfe  en  ayant  eu  avis  , fe  retira 
promptement  & évita  le  danger. 

René  d’Anjou  ayant  payé  fa  rançon  au  duc  de  Bourgo- 
gne  , fe  rendit  à Naples  avec  les  galères  des  Génois  , & lc 
s’empara  de  plufieurs  places.  Alfonfe  feignant  d’accepter  le  vaut  Naples , 
combat , que  René  lui  préfentoit , s’avança  : & après  quel-  & |e  leve- 

/..  .,.  , ri  1 . Muriaiia  , 

ques  teintes,  il  vint  mettre  le  liège  devant  Napies , comme  ,,  c , 
la  place  la  plus  importante  de  tous  ccs  états , & la  plus  fa-  Surita,  14. 
cile  à conquérir , parce  que  René  en  étoit  abfent , & occu-  Ci  }0‘ 
poit  fon  armée  en  d’autres  endroits.  Cependant  il  fut  con- 
traint de  le  lever.  Nous  fuivons  la  chronologie  des  hirto- 
riens  Efpagnols  , Mariana  £:  autres  qui  mettent  ce  fiége  en 
cette  année,  quoique  les  Italiens  le  placent  dans  l’année  fui- 
vante.  Pierre  , frère  d’Alfonfe , prince  qui  avoit  de  très- 
grandes  qualités , & qui  fe  rendoit  recommandable  par  la 
bonté  de  fon  cœur , fut  tué  dans  ce  fiége  , d’un  quatrième 
bond  que  fit  un  boulet  de  canon. 

La  guerre  entre  Philippe  , duc  de  Milan  , d’un  côté  , les  ff/Wm,  /. 
Vénitiens  & les  Florentins,  de  i’autre,  continuoit  toujours.  dee‘  8‘  9* 
Les  hiftoriens  rapportent  qu’un  Candiot  nommé  Sorbolle 
tranfporta  heureufement , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine, 
par  des  montagnes  & des  rochers  affreux  , l’efpace  de  deux 
cents  mille  pas  & plus , deux  galères , quatre  brigantins  & 
vingt  cinq  efquifs , pour  (ecourir  la  ville  de  Breffe  qui  étoit 
fort  preffée.  On  ajoure  qu’il  mit  trois  mois  à exécuter  cette  p r?uj, 
entreprife.  Mahomet  fit  à peu  près  la  même  chofe  au  fiége  bas.liv.  no. 
de  Conftantinople.  »•  »°t- 

Le  dix-neuvième  de  Septembre , félon  Sponde,  Edouard,  CXXXVII. 
roi  de  Portugal , mourut  dans  le  monaffère  de  Thomar , où  Mort  d’i> 
il  s’ étoit  retiré,  peur  éviter  la  perte  qui  affligeoit  fon  je'porti’ga'0* 
royaume , & où  toutefois  il  en  fut  attaqué.  Le  P.  Perau  , dans  Mariant  , 
fa  chronologie , place  fa  mort  le  neuvième  Décembre  de  **•  iî> 
cette  même  année  143 S.  Il  étoit  âgé  de  quarante-fept  ans, 
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& n’en  avoit  régné  que  cinq.  Altonfe  V du  nom  , l’aine 

des  trois  fils  qu'il  laifia  , fut  fon  fuccefieur,  fous  la  tutelle 
d'Eleonore  fa  mère.  Cette  princefle  fut  reconnue  d'abord 
pour  régente  du  royaume , parce  que  fon  fils  n’avoit  que 
fix  ans  : mais  enfuite  elle  fut  contrainte  de  fe  retirer  en 
Caftiiie , où  elle  mourut  miférabletnent.  Après  que  les  Por- 
tugais l’eurent  ainfi  chaflee  , iis  choifirent  Pierre  duc  de 
Conimbre  , & oncle  du  jeune  roi  , pour  gouverner  le 
royaume.  Il  fit  époufer  fa  fille  à Alfonfe  , qui  fut  dans  la 
fuite  banni , & mourut  dans  un  combat  où  ce  duc  le  tua 
de  fes  propres  mains.  Son  corps  refta  long-temps  fur  le 
champ  de  bataille , fans  qu’on  fongeât  à lui  faire  de  funé- 
railles. 


Digitized  by  Google 


M”  J' 


: 


*73 

^Vl 


LIVRE  CENT- HUITIEME. 


C 


O m m E la  réfolution  étoit  prife  de  transférer  le  concile 


An. 


reiice. 


de  Ferrare  à Florence , on  tint  le  dixième  de  Janvier  j'4>9‘ 
une  dernière  fcflion , pour  publier  cette  tranflation.  L’arche-  Dernière 
véque  de  Naples  la  commença  par  les  prières  ordinaires,  4111 

lefquelles  étant  finies  , le  pape  fe  rendit  dans  l’affemblée  en  Fer^r'  L" 
habits  pontificaux,  accompagné  des  cardinaux,  archevè-  papeietrant- 
ques , évêques  & autres.  11  nomma  l’archevêque  de  Grade  ftfre  * 11  °' 
pour  lire  fa  bulle  de  la  tranflation  , & la  Ieélure  en  fut  faite 
en  latin.  Enfuira  l’archevêque  de  Mytilène  fut  nommé  par 
l’empereur  pour  en  faire  la  leflure  en  grec.  Cette  bulle 
contenoit  que  le  concile  œcuménique  avoit  été  aflemblé  à 
Ferrare  dans  le  defiein  da  l’y  continuer , & d'y  terminer 
toutes  les  aflaires;  mais  que  la  perte  attaquant  cette  ville, 
quoiqu’on  fût  dans  l’hiver , & craignant  qu’elle  ne  fit  de 
plus  grands  ravages  au  printemps,  on  transfère  le  concile 
à Florence , fuivant  l’ordre  porté  par  les  lois  Scies  canons 
en  pareil  cas. 

Aufliiôt  que  la  bulle  fut  publiée , le  pape  pourvut  à la  D ^ 
fubfiftance  des  Grecs  & à leur  voyage  ; on  leur  donna  pape  ' u de* 
pour  quatre  mois  deux  mille  quatre  cents  douze  florinsle  ^recs»  de 
douzième  de  Janvier , & l’on  envoya  dix-neuf  mille  florins 
à Conftantinople  pour  le  fecours  de  cette  ville.  Le  feizième  rince, 
le  pape  fortit  de  Ferrare,  précédé  du  Saint-Sacrement  qu’on  Sf',CT- 

. , . . . , . , , J,  Labbe  tom. 

portoit  dans  une  boite,  accompagne  de  quantité  de  fiant-  xtII,r 

beaux, félon  la  coutume  des fouverains  pontifes  quand  ils  Sguro-u.kiji, 
font  voyage.  Le  pape  avoit  fa  thiare  en  tête  , & étoit  re- 
vêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  : le  marquis  de  Ferraré  jfu  ' 7’ 
à pied  rint  la  bride  de  fon  cheval  jufqu’au  de  là  de  la  por- 
te de  la  ville.  Il  s’arrêta  au  monaftère  de  S.  Antoine , qui 
étant  fitué  proche  de  la  rivière  , donnoit  à fa  fainteté  la 
facilité  de  s’embarquer,  & d’aller  par  eau  julqu’à  Modè- 
re, qui  eft  un  peu  fur  la  droite  du  chemin  entre  Ferrare  & 

Florence.  Il  logea  dans  ce  monaftère , où  il  fit  chanter  l’hym- 
re  de  vêpres , parce  que  c’étoit  la  veille  de  la  fête  de  S.  An- 
toine ; & le  lendemain  dix  fept  de  Janvier  il  vint  diner  à 
Modène.  De  là  il  prit  fa  route  par  terre  peur  fe  rendre  à 


. i.  14 
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L i — Florence , toujours  accompagné  c!u  marquis  de  Ferrare  , Sé 
an.  t4?9-  efcorté  par  des  gens  de  guerre.  On  a de  la  peine  à conci- 
lier ce  récit  tiré  des  aéfes  grecs  du  concile  de  Florence  * 
dntonin  tit.  avec  ce  que  rapportent  S.  Ar.tonin  & Sguropulus;  que  le 
zs.  c.  > t.  pape  pCUr  n’ayant  que  vingt  domefliques  avec  lui , 

co  atato.  fut  oblige  de  prendre  un  chemin  fort  détourné,  & meme  de 

fedéguil'er,  pour  éviter  les  embûches  de  fes  ennemis.  Les 
Grecs  ne  partirent  de  Ferrare  que  quelque  temps  après  le 
_ , , pape , félon  les  mêmes  afles  grecs  de  ce  concile , qui  par- 

Lablc  , conc  ; 1 ’ , , b . r , .,  M r c 

r.  xi  1 1.  ;ag.  lent  allez  au  long  de  1 entree  magnifique  oe  1 empereur  (te 
ioj i.  & m.  du  patriarche. 

Tous  étant  arrivés  à Florence,  les  Grecs  s’aflemblèrent 
dans  le  palais  de  l’empereur , pour  délibérer  fur  la  manière 
dont  on  fe  comporteroir  dans  les  felfions  ; & l’on  envoya 
dire  aux  Latins  qu’on  étoit  prêt , qu’il  ne  tenoit  pius  qu’à 
eux  de  commencer  : & fur  la  demande  qu’ils  firent  aux  Grecs, 
fi  les  conférences  fe  tiendroient  en  public , ou  en  particu- 


Labbe  , conc 


lier , ceux-ci  prirent  ce  dernier  parti  ; de  forte  qu’on  réfo- 
lut  de  s’affembler  dans  le  palais  du  pape  pour  éviter  la 
confufion.  On  étoit  fur  le  point  de  s’y  rendre , lorfque  Is 
patriarche  tomba  malade  : fes  pieds  devinrent  fi  enflés , qu’il 
ne  pouvoit  fe  remuer  ; & comme  il  étoit  bien  aife  d’aflïïler 
du  moins  à la  première  feflion  du  concile  à Florence  , elle 
fut  différée  jufqu’au  jeudi  de  la  fécondé  femaine  de  carême  : 


c’étoit  le  vingt-fixième  du  mois  de  Février. 

TÎT.  On  tint  donc  ce  jour-là  la  première  feflion  à Florence  , 
Première  le  patriarche  n’y  put  aflîflerà  caufe  de  fa  maladie,  non 
ccmcii'e  lie  P^us  qu’aux  iuivantes.  Toute  la  difpute , qui  fut  allez  longue , 
Florence.  fe  pafla  entre  l’empereur  des  Grecs  qui  étoit  favant,  & le 
t\mc. t. xi 1 1.  carc)ina|  Julien  ; la  conclufion  fut  qu’on  chercberoit  de  part 
F'  1}5‘  & d’autre  quelque  moyen  de  s’unir  ; que  pour  cela  lesGrccs 

conféreroient  entre  eux  fur  ce  moyen  pour  le  propofer 


à l'affemblée  prochaine.  Sur  cette  propofition  l’empereur 
& les  prélats  fe  trouvèrent  chez  le  patriarche,  & fe  corn Ci- 
tèrent enfemble  fur  le  moyen  qu’il  y avoit  à prendre  ; mais 
ils  dirent  tous  qu’ils  n’en  avoient  point  à propofer , & qu’ils 
feroient  toujours  prêts  à répondre  aux  Latins:  qu'il  falloir 
s’afi'cmbler  en  particulier  le  famedi  fuivant , & que  l’on  en- 
treroit  en  conférence  ;&  pour  cela  ils  nommèrent  fept  d’en- 


tre eux  pour  être  les  tenans  de  la  difpute  : Antoine  d’Héra- 
déefii  Grégoire  protofyncele , vicaires  du  patriarche  d'A- 
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lexandrie;  Ifidore  de  Rufîîe,  & Marc  d’Ephèfe,  vicaires  de 
celui  d’Ar.tioche  ; Dofithée  de  Moncir.bafe , qui  tenoir  la 
place  du  patriarche  de  Jérufalem,  Befiûrion  de  Nicée,  & 

Dorothée  de  Metclin  , auxquels  iis  (.entèrent  plein  pouvoir 
de  conférer,  & enfuite  de  rranfiger  fur  les  cinq  articles  avec 
les  Latins,  qui  de  leur  côté  en  nommèrent  suffi  fept  pour 
difputer. 

Mais  le  pape  ne  voulut  jamais  conclefcendre  à la  propo* 

' fition  des  Grecs , touchant  Its  conférences  particulières  ; & 
dit  que,  puifqu’on  choifilfoit  encore  la  voie  de  la  difpute,il 
valoit  beaucoup  mieux  qu’elle  fut  publique , afin  qu’on  ne 
pût  rien  cacher  de  ce  qui  s’y  feroit  paflé  , &qü’onr.epût 
pas  dire  qu’on  s’y  feroit  lailfé  mrprendre  par  quelqu’artihce  ; 
ou  que  l’on  y auroit  trahi  la  caufe  que  l’on  fcutcr.oit.  Ainlî 
voyant  qu’ils  ne  vculoient  point  propofer  d’expédient,  mais 
difputer,  il  indiqua  la  fécondé  fcffion  pour  le  lundi  fuivant 
deuxième  jour  de  Mars , & l’on  y commença  la  difpute  fur  Secondé 
laprocefliondu  S.  Efprit, touchant  laquelle  Jean  provincial  fion  <*>! 
des  Dominicains  & Marc  d’Ephèfe  parlèrent  fort  au  long  & 
affez  vivement.  Le  pape  préfida  lui-même  à cette  feifion,  c 0nc.  ffnc-. 
mais  l’empereur  des  Grecs  ne  s’y  trouva  pas.  r x 1 ll*  f”** 

Jean  théologien  des  Latins,  après  avoir  demandé  la  bé-  liS' 
r.édiciion  au  pape,  commençai  établir  ce  qui  efi  de  foi;  il 
expliqua  ce  qu’on  devoir  entendre  par  ce  terme,  procef- 
fion  du  Saint- Efprit,  ce  qu'il  appuya  cie  l'autorité  ce  laine 
Denis.  Marc  dit  que  ce  mot  éroit  attribué  aufli-bien  au  Fils 
qu’au  Saint-Efprit , puifque  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  S.  Jean, 

• chapitre  1 6 , qu’il  eft  ferti  du  Père  : que  cependant  on  ne 
l’applique  qu’au  Saint-Llprit,  félon  le  langage  de  l’écriture 
& des  faints  pères  ; & qu’ainfi  la  production  du  Saint-Efprit  - 
efl  diRinguèe  de  celle  du  Fils,  qu’on  appelle  génération.  Jean 
répliqua , en  demandant  fi  procéder,  étoit  recevoir  fon  exif- 
tence  d’un  autre.  Marc  dit  qu’il  l’entendoit  ainft  : fur  quoi 
Jean  le  prédit  parce  raisonnement.  L’Efnrit-Saint  reçoit  l’ê- 
tre du  Père  , parce  que  procéder,  c’eft  recevoir  fon  exigen- 
ce. Cela  étant,  je  dis  : celui  de  qui  l’Efprit- Saint  reçoit 
l’être  dans  les  perfonnes  divines,  en  reçoit  aufü  la  procef- 
fj  on  : or  l’Efprit-Salnt  reçoit  i’étre  du  Fils,  donc  il  en  reçoit 
aufli  la  procefF.on , fuivant  la  propre  fignification  de  ce  ter- 
me. Mais  Marc  d’Ephèfe  n’accorda  pas  que  le  Saim-Efprit 
reçût  l’être  du  Fils,  ce  que  Jean  prouva  par plufieurs ergu- 
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mens.  Toute  la  difpure  roula  fur  les  mêmes  difficultés. 

Dans  la  feffion  troiiième  qui  fut  célébrée  le  jeudi  cinquième 
de  Mars , Jean  parla  encore  fur  la  même  matière,  & prou- 
va fi  clairement  par  l'écriture , par  la  tradition , par  le  témoi- 
gnage des  pères  Grecs,  & par  d’excellentes  rai fons  théologi- 
ques , que  le  Saint-Efprit  procède  & reçoit  fon  être  du  Père 
èc  du  Fils  comme  d’un  feul  principe  & par  une  feule  produc- 
tion, & répondit  fi  nettement  à tout  ce  que  Marc  lui  put 
oppofer,  qu’il  le  rendit  fouvent  muet,  quoiqu’il  ne  manquât 
pas  d’elprit , & qu’il  fut  un  des  plus  grands  parleurs  qui  fut 
mieux  s’exprimer  parmi  les  Grecs. 

Le  lamedi  feptième  de  Mars  on  tint  la  quatrième  feffion. 
Jean  étonna  fort  Marc  d’Ephèfe , lorfqu’aprèslui  avoir  mon- 
tré dans  plufieurs  anciens  exemplaires  de  faint  Bafile , qu’on 
avoir  eu  foin  de  faire  apporter  exprès  de  Confîantinople , 

& d’autres  lieux  de  la  Grèce,  que  ce  faint  père  dans  fes  li- 
vres contre  Eunomius  dit  en  termes  rrès-décififs , que  le  S. 
Efprit  ne  procède  pas  feulement  du  Père  , mais  auifi  du 
Fils  ; on  découvrit  clairement  la  mauvaife  foi  des  Grecs  , 
qui , dans  les  exemplaires  qu’ils  produilcient,  avoientôté  le 
mot  de  fils.  Et  comme  il  «lemeuroit  alors  fans  répartie 
l’empereur , pourfauver  l’honneurde  fa  nation , prit  la  paro- 
le , & dit  qu’on  ne  devoir  pas  s’arrêter  à ces  exemplaires  , 
parce  qu’il  y en  avoir  plufieurs  autres  en  Grèce,  ou  en  effet 
cette  parole  ne  fe  trouvoit  pas  « Mais,  feigneur  , répartit 
» agréablement  le  cardinal  Julien,  puifque  votre  majeflé  a 
» voulu  venir  elle-même  à ce  combat,  ne  devoit-elle  pas 
» avoir  apporté  fes  armes,  fans  attendre  qu’on  fut  au  plus  • 
* fort  de  la  mêlée , pour  dire  qu'on  ne  les  a pas , & pour  ar- 
» rêterfous  ce  beau  prétexte  ceux  qui  combattent  avec  avan- 
» rage  ? » C’eftS.  Antonin  qui  rapporte  ce  fait  : il  étoit  pré- 
fent  à ces  difputes. 

La  cinquième  feffion  fe  tint  le  mardi  dixième  du  mois  de 
Mars;  & l’on  y reprit  encore  l’autorité  de  faint  Baille  : Marc 
d’Ephèfc  fut  le  premier  qui  parla.  Jean  lui  répondit,  fie 
confirma  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  feffion  précédente,  en 
montrant  que  le  fentiment  de  ce  faint  doéleur  étoit,  que  1^ 
Saint-Efprit  procédoit  du  Père  & du  Fils  ; S:  peur  le  prouver 
l’on  produifit  un  exemplaire  de  fes  ouvrages,  où  dans  l'ho- 
mélie du  S.  Efprit  il  enfeigne  l’opinion  des  Latins.  Cette  dif- 
pute  dura  fi  long-temps , que  l’empereur  pria  qu’on  la  finît  T 
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fmrce  que  les  Grecs  n’avoienr  pas  le  temps  d’y  répondre. 

On  remit  donc  au  famedi  à le  continuer. 

La  conférence  de  la  fixième  fefiîon , tenue  le  famedi  qua-  sixième"  frf- 
torzième  de  Mars  , roula  encore  fur  la  même  autorité  de  lion  «lu 
S.  Bafile  ; & Jean  preffa  fi  vivement  fon  adverfaire  , qu’il  ci!e  <le 
le  mit  hors  d’état  de  répondre.  Sur  le  filence  de  Marc  d’E- 
phèfe , l’empereur  prit  la  parole  , & dit  qu’il  y avoit  raifon 
de  douter , & quedansun  temps  plus  favorable  on  agiteroit 
cette  queftion.  On  ne  laifla  pas  de  continuer  la  difpute  , & 

Jean  continua  toujours  fon  raifonnement  fur  S.  Bafile  dans 
fes  livres  contre  Eunomius , & dans  beaucoup  d’autres  en- 
droits de  fes  ouvrages. 

On  pourfuivitla  même  matière  dans  la  fefiîon  feptième  du 
mardi  dix- feptième  de  Mars.  Les  Grecs  , après  avoir  cher 
ché  divers  expédiens,  crurent  enfin  en  avoir  trouvé  un  dans  concile  «le 
une  lettre  de  S.  Maxime , qui  eft  rapportée  à la  fin  de  cette  Florence, 
fefiîon  dans  les  aftes  grecs  , où  ce  père  dit  que  les  Latins  , 
en  aflùrant  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils , ne  prétendent 
pas  que  le  Fils  foit  la  caufe  du  S.  Efprit  & qu’ils  favent  bien 
que  le  Père  eft  la  feule  caufe  du  Fils,  & du  S.  Efprit  ; du 
Fils  par  la  génération  , du  S.  Efprit,  par  la  procefiîon  : 
mais  qu’ils  entendent  feulement  que  le  S.  Efprit  procède 
par  le  Fils  , parce  qu’il  eft  d’une  même  effence.  Ce  fut 
l’empereur  lui  même  qui  trouva  ce  biais;  car  voyant  bien 
que  ces  fortes  de  difputes , bien  loin  de  procurer  l’union  , 
ne  fervoient  qu’à  divifer  davantage  les  efprits  , crut  avoir 
trouvé  ce  tempérament,  en  faifant  remarquer  que  le  théolo- 
gien des  Latins  avoit  reconnu  que  le  Père  étoit  la  feule 
caufe  du  Fils  & du  S.  Efprit.  Et  tous  les  Grecs , à l’ex- 
ception de  Marc  d’Ephèfe  & de  l’archevêque  d'Héraclée, 
convinrent  que  , fi  les  Latins  vouloient  approuver  cette 
lettre  de  faint  Maxime  & fo*n  fentiment , l’union  feroit  fa- 
cile à faire. 

L’empereur,  dans  le  difcours  qu’il  fit  à la  fin  de  cette  fefiîon, 
ajouta  que , puifque  c’étoit-là  tout  ce  que  les  Grecs  trou- 
voient  à redire  dans  le  fentiment  des  Latins , qu’on  avoit  cru 
admettre  deux  principes  du  S.  Efprit  , il  feroit  étrange 
de  vouloir  s’opiniâtrer  à combattre  ceux  qui  difent  haute- 
inent  tout  le  contraire.  Il  voulut  donc , du  confentemenr  de 
toute  l’afifemblée  , que  pour  un  dernier  éclairciflement  du 
dogme,  on  entendit  paifiblement  6c  fans  difpute  tout  ce  que 
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Jean  provincial  des  Dominicains , après  avoir  ouï  ce  que  les 
Grecs  lui  avoient  oppofé  fur  ce  fujet  % avoir  encore  à dire 
pour  les  fatisfaire  , & pour  prouver  la  vérité  de  fado&riner 
après  quoi  ils  prendroient  tous  enfemble  , à la  pluralité  des  . 
fuffrages , une  dernière  réfolution.  Et  pour  ôter  tous  les  obf- 
tades  qui  auroient  pu  empêcher  l’union  , il  défendit  à Marc 
d’Ephèfe  & à l’archevêque  d’Héraclée  d’aflifier  aux  confé- 
rences. Le  premier  n’étoit  guère  alors  en  état  de  rentrer  en 
lice , ayant  été  fi  mal  mené  dans  les  dernières  difputes  par 
Jean  & le  cardinal  Julien  , qu'il  n’ofoit  plus  paroitre  ; &. 
même  félon  quelques  hiftoriens , il  en  penfa  perdre  l’efprit. 
Car  un  jour  qu’on  l’envoya  avertir  de  venir  terminer  la  dif- 
pute  qu’il  avoir  commencée, on  le  trouva  dansfon  lit,  fe  plai- 
gnant beaucoup  que  les  cardinaux  entrés  la  nuit  dans  fa  cham- 
bre par  le  toit , lui  euffent  donné  mille  coups  de  fouet  avec 
des  verges  toutes  rouges  de  feu  , dont  il  croyoir  montrer 
les  marques  fur  fon  corps , quoiqu’il  ne  parût  rien  du  tout. 

Il  n’y  eut  que  Jean , provincial  des  Dominicains,  qui  parla, 
dans  la  feflion  huitième  , tenue  le  famedi  vingt-unième  de 
Mars.  Il  commença  par  dire  qu’il  auroic  fouhaité  que  Marc 
d’Ephèfe  eût  étépréfenr  , pour  entendre  la  folution  de  ce 
qu’il  avoit  propofé  ; mais  que  défefpérant  de  pouvoir  vain- 
cre, il  s’avouoit  vaincu  par  fa  retraite.  L’empereur  l’inter- 
rompit pour  lui  repréfenter  que  les  Grecs  ne  s’étoient  pas 
alfemblés  dans  ce  jour  pour  difputer  , mais  pour  fatisfaire 
les  Latins  , & remplir  les  conventions  faites  ; que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  Marc  d’Ephèfe  n’étoit  point  venu,  & 
qu’on  ne  vouloit  entendre  que  les  Latins , fans  leur  donner 
aucune  réponfe.  C’eft  pourquoi  Jean  continua  fon  difeours, 
dans  lequel  il  répéta  le  fentiment  de  faint  Bafile,  qui  enfei- 
gne  que  le  S.  Efprit  tire  fon  être  du  Fils  aufli-bien  que 
du  Père  , & que  cependant  le  Père  eft  la  feule  caufe  du 
Fils  & du  S.  Efprit , enforte  que  c’ell  principalement  du 
Père  que  le  Fils  produit  le  S.  Efprit.  Il  cita  ces  paroles 
de  l’évangile  en  faint  Jean  , ch.  1 5 : Lorfquc  le  Confolatcur  % 
r Efprit  de  vérité  , qui  procède  du  Pire  , que  je  vous  en- 
verrai de  ta  part  de  mon  Père  , fera  venu  ; & il  infilta  fur 
ce  mot  j'enverrai.  Pour  prouver  fon  fentiment , il  apporta 
les  témoignages  de  faint  Leon  pape  , faint  Grégoire  , faint 
Ambroife  , faint  Jerôme , fair.t  Auguftin  & d’autres  pères 
par  lefqueîs  la  fefliou  finit. 
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, La  feffion  fuivanre  étoit  la  9e.  à Florence  , & fut  tenue  — — 
le  mardi  24e.  de  Mars.  Jean  y parla  encore  feu!  & pour  la  Av 
dernière  fois , puifqu’il  n’y  eut  plus  de  fefiion  fur  ces  matiè*  Neuvième 
res  après  celle-ci , & que  les  Grecs  partirent  peu  de  temps  fe.iion  du 
après.  Il  établit  de  nouveau  la  vérité  catholique  fur  les  té-  p^nee*18 
moignages  du  nouveau  tellement , comme  les  ont  expliqués  i,abb.  wie. 
tous  les  anciens  doéteurs  de  l’églife  qui  vivotent  dans  les  3 e. 

4e.  & 3e.  fiècles  , long-temps  avant  le  fchifme  de  Pho- 
tius , & dont  la  doélrine  a été  reçue  comme  très-ortho- 
doxe par  l’églife  Grecque.  Enfuite  reprenant  par  ordre 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  dans  les  dilputes  précédentes  , 
pour  combattre  un  dogme  fi  bien  établi , il  y fatisfit  plei- 
nement ; & fit  voir  que  de  tous  les  pères  Grecs  qui  ont 
parlé  de  la  procelfion  du  S.  Efprit , pluücurs  ont  dit , ou  en 
termes  formels , ou  en  termes  équivalons,  qu’il  procède  & 

, reçoit  fon  être  du  Père  & du  Fils  , plufieurs  , qu’il  procéda 
du  Père  par  le  Fils , ce  qui  revient  au  même  ; quelques-uns, 
qu’il  procède  du  Fils , & par  le  Fils  ; & tous  ceux  qui  ont 
écrit  qu’il  procède  du  Père  , ce  qui  eft  très-vrai,  n’ont  ja- 
mais exclus  une  feule  fois  le  Fils:  ce  qui  feroit  fans  doute 
arrivé , s’il  étoit  faux  que  le  S.  Efprit  procédât  du  Fils. 

11  ajouta  les  décifions  desconciles  de  Galice  &de  Tolède» 


qui  font  toutes  conformes  à ce  qui  fut  répondu  à l’évèquô 
Turibius  par  le  pape  faint  Leon,  que  le  concile  de  Calcé- 
doine , en  faifant  fon  éloge , appelle  un  homme  que  l’erreüï 
n’a  jamais  atteint , & que  Dieu  a puifiamment  armé  de  la 
doârine  de  la  vérité  contre  toutes  les  héréfies.  Après  avoir 
difeouru  de  la  forte  dans  ces  deux  feflions  durant  huit  heures  L’emperettf 
avec  toute  la  folidité  , & toute  l’érudition  imaginable  , il  des  Grecs  eiî 


donna  par  écrit  le  précis  de  fon  difeours  , afin  que  lesGrecs  furt  P->rte 
puffent  l’examiner  tout  à loifir  dans  leur  aficmblée  particu*  ^our  umofl< 


Jière.  Les  Grecs  y furent  partagés;  les  uns  croient  ennemis 


de  l’union , & les  autres  la  fouhaitoient , & cherchoient  les 


moyens  delà  faire  réiiffir.  L'empereur  foutenoit  ces  derniers 
& défiroit  avec  ardeur  d’établir  la  concorde  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Il  fit  donc  réfoudre  dans  une  autre  aflemblée  que 
l’on  enverroit  dire  au  pape , que  les  difputes  étant  inutiles , 
il  falloit  chercher  quelqu’autre  voie  pour  l’union.  A quoi  le 
pape  fit  réponfe , qu’il  falloit  que  les  Grecs  reconnurent 
que  les  Latins  avoient  bien  prouvé  que  le  S.  Efprit  pro* 
cède  du  Fils , ou  quilsapportafientces  témoignages  de  l’écri- 
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ture  formellement  contraires  ; finon  qu’on  s’aflemblât,  qu<J 
l’on  prêtât  ferment  fur  les  évangiles  de  dire  la  vérité,  qu’en- 
fuite  chacun  diroit  fon  avis  , & qu’on  embrafferoit  le  fenti- 
nient  qui  auroit  la  pluralité  des  voix  ; qu’il  ne  favoit  pas 
d’autre  voie  pour  concilier  les  efprits. 

Cette  réponfe  du  pape  ayant  été  rapportée  à l'empereur 
il  lui  fit  dire  que  ce  n’étoit  pas  là  le  moyen  de  procurer 
l’union,  que  cela  feroit  renaître  de  nouvelles  difputes,&  qu’il 
faudroiren  venir  à un  jugement , ce  qu’on  vouloit  éviter  ; 
qu’ainfi  il  prioit  fa  fainteté  de  chercher  quelqu’autre  voie. 
Toures  ces  négociations  durèrent  plus  de  deux  mois,  pen- 
dant lefquels  on  examina  avec  la  dernière  exaélitude  l’écrit 
de  Jean , provincial  des  Dominicains.  Marc  d’Ephèfe  foute- 
noit  toujours  que  l’on  ne  pouvoit  fouferire  au  dogme  des 
Latins , qu’il  ofa  même  traiter  d’héréfie.  Aucontraire,  BelTa- 
rion  de  Nicée  dit  hautement  qu’il  falloit  rendre  gloire  à 
Dieu , & avouer  de  bonne  foi  que  ladoélrine  des  Latins  étoit 
celle  de  la  plupart  des  anciens  pères  de  l’égüfe  Grecque  ; 
qu’on  devoit  expliquer  ceux  qui  avoient  parlé  plus  obfcuré- 
ment,  parles  autres  qui  s’étoient  expliqués  très-clairement 
fur  cefujet  ; qu’il  étoit  honteux  de  n’avoir  rien  à répliquer  à 
un  fi  grand  nombre  d’autorités  tout-à- fait  évidentes,  finon 
ce  à quoi  Marc  étoit  réduit  , que  les  livres  des  pères  Grecs 
avoient  été  corrompus  parles  Latins , comme  fi  l’on  ne  voyoit 
pas  évidemment  que  tous  ces  anciens  exemplaires  étoient 
tirés  de  la  Grèce , & tranfcrits  depuis  plufieurs  fiècles  par  les 
Grecs  mêmes.  Georges  Scolarius  fut  Mu  même  avis  , & le 
prouva  par  un  difcours  que  nous  avons  dans  les  aétes  du 
concile  , dans  lequel  il  montre  qu’il  n’y  a nulle  honte  à 
changer  de  fentiment  & de  parti , quand  on  a de  nouvelles 
lumièresqui  découvrent  clairement  la  vérité.  On  trouve  dans 
ces  afles  trois  difcours  de  ce  favant  homme  ; dans  le  pre- 
mier defquels  il  montre  la  néceflité  de  faire  l’union  : dans 
le  fécond , il  propofe  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour 
lever  les  obftacles  à cette  union  : dans  le  rroifième , il  expofe 
les  voies  dont  on  peut  fe  fervir  pour  parvenir  à un 
heureux  fuccès. 

On  lit  aufli  dans  les  mêmes  aéles  un  difcours  fort  long  de 
Beffarion  de  Nicée.  Ce  Grec  fut  toujours  favorable  à l’union, 
ce  qui  le  rendit  odieux  à ceux  à qui  elle  déplaifoit , & l’o- 
bligea de  refier  en  Italie.  Il  fut  dans  la  fuite  élevé  à la  di» 
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jgnîté  de  cardinal  qu’il  honora  beaucoup  par  fa  fcience , par  An 
fa  fageffe , & fa  piéré.  Il  juftifie  dans  ce  difcours  le  dogme  des 
Latins  fur  la  proceffion  du  S.  Efprit.  U y expofe  en  premier 
lieu  les  caufes  du  fchifme , & fait  voir  que  fi  les  Grecs  étoient 
excufables  fur  leur  féparation  de  l’cglife  Romaine  avant  le 
concile  général , il  n’yavoit  plus  préfentementd’excufe  pour 
eux;  qu’ils  ne  pouvoientfe  fépjrer  fanscrime.à  moins  qu’ils 
ne  prouvafTent  que  les  Latins  s'écartoient  de  la  vérité.  Il  Tom.xut. 
montre  en  fécond  lieu  la  néceffité  d’accorder  enfemble  les  tonl • f*"er- 
doéleurs  de  l’églife  d’Occident  avec  ceux  de  l’églife  d’O- 
rient.  3 . Que  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  contradiction  dans 
leurs  paroles,  fi  toutefois  il  s’en  trouve  quelques-unes  d’ap- 
parentes , il  faut  tâcher  de  les  accorder , comme  une  chofe 
néceffaire  à la  foi.  4,  Que  pour  entendre  ceux  qui  ont  parlé 
obfcurément,  il  fautfe  fervir  de  l’explication  de  ceux  qui  fe 
font  exprimés  d’une  manière  plus  claire.  5. Il  explique  com- 
ment on  peutentendre  ces  deux  propofitionspcr  &iex,  dont 
on  fe  fertpour  marquer  la  proceffion  du  S.  Efprit.  6.  Il  rap- 
porte les  autorités  des  pères,  qui  difent  que  le  S. Efprit  pro- 
vient du  Fils;  ce  qu’on  entend  de  la  perfonne  même  du  S. 

Efprit,  & non  pas  de  la  grâce.  7.  Il  montre  la  conformité 
des  pères  de  l'églife  d’Orient  avec  ceux  de  l’églife  d’Occi- 
dent , félon  les  témoignages  qu’en  ont  apportés  les  Latins 
dans  les  conférences.  Enfin  il  réfute  les  réponfes  frivoles 
que  les  Grecs  ont  faites  aux  preuves  des  Latins,  & finit  en 
exhortant  fes  compatriotes  à l’union.  Ce  difcours  de  Befla- 
rion,  &ceux  de  Georges  Scolarius  furent  préfentés  aux 
Grecs , afin  qu’ils  y fiffent  leurs  réflexions,  & qu’ils  fe  ren- 
diffent  au  défir  qu'on  avoit  de  voir  une  union  parfaite 
entre  les  deux  églifes. 

L’empereur  voulant  abfolument  finir  cette  affaire  , tint  xv 
après  Pâque  une  affemblée  dans  la  maifon  du  patriarche  , Aft'emblée 
où  le  cardinal  Julien  fe  trouva , & où  il  tâcha  de  perfuader  j^chle  p;*' 
aux  Grecs  de  reprendre  leurs  conférences  : mais  l’empereur  tenabier'0"1 
ne  voulut  point  ccouter  cette  propofition  , & étant  allé  l’affaire  de 
lui-même  trouver  le  pape , il  convint  avec  lui  que  l’on  nom-  • 
meroit  dix  perfonnes  de  part  & d’autre , qui  s’affembleroient  condl.  gaic’r. 
& donneroient  l’un  après  l’autre  leur  avis  fur  les  moyens  p.  467  ù 474. 
qu’ils  jugeroient  à propos  pour  parvenir  à l’union.  Beffarion 
propofa  dans  la  première  conférence,  que  les  Latins  & les 
(Grecs  approuvaient  la  lettre  de  faint  Maxime  fans  aucune 
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*■  explication,  parce  que  les  Latins  ydonnoientun  fens  dont 

ANXv 59  Ie*  Crées  ne  s’accommodoient  pas.  Marc  d’Ephèfe  propolk 
Autres  co:i-  enfuite  que  l’on  retranchât  l’addition  faite  aufymbole.  D’au- 
féreiices  très  proposèrent  pour  modèle  la  profefîion  de  foi  du  patriar- 
CderC|eT'  c^e  c'e  Taraife,  où  il  eft  dit  que  le  S.  Efprit  procède  du 
deux  partis.  Père  par  le  Fils.  Enfin  , il  y eut  divers  temperamens  pro- 
pofés  dans  les  cinq  conférences  qui  furent  tenues  fur  ce 
ïujet  : mais  aucun  ne  fut  excepté  par  les  deux  partis. 
Protwn^n  de  ^es  ^at'ns  drefsèrent  enfuite  une  profeiïion  de  foi  dan» 
foi  des  La-  laquelle  ils  déclaroient  qu'ils  n’admettoient  point  deux  prin- 
tms  fur  U cipes  eu  deux  caufes  dans  la  Trinité,  mais  un  feul  principe 
dw°s' Efprit  l’aûion  du  Père  & du  Fils , & leur  puiifance  pro- 

dufiive  ; & que  le  S.  Efprit  ne  procède  pas  du  Fils  com- 
me d’un  autre  principe , ou  d’une  autre  caufe , parce  qu’il 
n’y  a qu’une  caufe , qu’une  racine  , qu’une  fource  de  la  di- 
vinité qui  eft  le  Père  ; que  cependant  le  Père  & le  Fils  font 
deux  perfonnes , quoiqu’ils  agi  fient  par  une  même  aélion  , 
& que  la  perfonne  produite  delà  fubftance  & de  l’hypoG 
tafe  du  Père  & du  Fils  font  une  : que  ceux  qui  difent  que 
le  S.  Efprit  ne  procède  que  du  Fils , font  obligés  de  dire 
qu’il  y a eü  un  temps  que  le  Père  n’étoit  point,  ou  de  fé- 
parer  la  fubftance  de  l’hypoftafe,  ce  qui  eftabfurde.  Cette 
profefilon  de  foi  fut  envoyée  aux  Grecs  par  les  Latins  le 
vingt-neuvième  d’Àvril  -,  & les  Grecs  n’en  ayant  point  été 
contens , il  fallut  leur  en  envoyer  une  autre. 

XVIII.  Cette  fécondé  profeffion  de  foi  des  Latins  contenoit  encore 
Autre  pro-  ja  pr0cc(f10n  <ju  § Efprit , du  Père  & du  Fils , enforte  toutefois 
des  Latins  " croit  dit  que  le  Pere  eroit  la  feule  caule  du  Fils  & du  S. 

Efprit.  LesGrecs  en  donnèrent  enfui  te  une  de  leur  côté , dans 
laquelle  ils  déclaroient  que  le  Pèreétoitla  fource  & la  racine 
du  Fils  & du  S.  Efprit , & que  le  S.  Efprit  fortoit  du  Fils  & 
étoit  envoyé  par  le  Fils.  Les  Latinsdemandoient  qu’ils  expli- 
quaient ccs  termes  ; & qu’ils  euffent  à dire  en  quels  lens  ils 
lesprenoient;s’iIs  lesentendeient  delaproceftîon éternelle  & 
fubftantielle  du  S.  Efprit , ou  feulement  d’une  million  tempo- 
relle. Les  Grecs , après  quelques  difficultés , drefcèrent  une 
profeiïion  de  foi , qui  étoit  conçue  en  ces  termes: 
profeiïion  du  ” Nous  autres  Latins , nous  aflfurons  & faifonsprofelfion 
foi  dieflée  » que  quand  nous  difons  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père 
voa^iej  Lui  ” ^ P'ts>  nous  n’entendons  pas  nier  pour  cela  que  le 
sine,  » Père  ne  foit  le  principe  & la  fource  de  toute  la  divinité 
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» du  Fils  & du  S.  Efprit , ou  que  le  Fils  procède  du  Père  , ■ 

» ou  admettre  deux  principes  & deux  produ&ions  du  S.  ^N- 
» Efprit  ; mais  nous  aflurons  & croyons  que  le  S.  Efprit 
»>  procède  du  Père  & du  Fils , comme  d’un  feul  principe , 
r>  &i  par  une  feule  produélion.  Et  nous  autres  Grecs  recon- 
»>  noiflbns  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père , & qu’il  ap- 
» partient  au  Fils  ; qu’il  fort  de  lui , & qu’il  procède  fubf- 
» tantiellement  des  deux , favoir  du  Père  par  le  Fils , & 

■»  nous  nous  unifions  dans  cette  profelïïon  de  foi  unanime.  » 

Cette  prefeflion  de  foi  ayant  été  lue  dans  l’affemblée 
des  Grecs , fut  approuvée  des  uns  & rejetée  des  autres.  Ce- 
pendant elle  pafia  à la  pluralité  des  voix,  & fut  envoyée 
au  pape,  qui  demandoit  qu’on  y ajoutât  encore  diverfes ex- 
plications. Les  Grecs  ctoient  partagés  entre  eux.  Beflarion 
■de  Nicée  & l’archevêque  de  Rufiie  foutenoient , que  l’on 
pouvoir  dire  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  & du  Fils , 
comme  le  difoient  les  Latins,  ou  du  Père  par  le  Fils , félon 
l’exprefiion  des  pères  Grecs  ; pourvu  que  l’on’  reconnût 
<ju’il  procédoit  du  Père  & du  Fils,  comme  d’un  feul  prin- 
cipe & d’une  feule  caufe  : que  c’ctoir-là  le  moyen  d’accor- 
der le  fentiment  des  pères  qui  paroiffoient  contraires  , & 
de  parvenir  bientôt  à l’union.  Marc  d’Ephèfe , le  patriarche 
d’Héradée , & plufieurs  autres , étoient  d’avis  contraire  , 

& foutenoient  qu'il  y avoir  bien  de  la  différence  entre  dire 
<jue  le  S.  Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils  , ou  que  le  S. 

Efprit  procède  du  Père  & du  Fils. 

Après  avoir  long- temps  difputé  avec  chaleur,  on  eut  XX. 
^beaucoup  de  peine  à convenir.  Nous  fumes  dix  évêques  , L<\?  Grcc* 
d un  meme  lentimcnt , dit  le  (ecretaire  des  actes  du  conci-  tagés  an  iu- 
le les  évêques  des  Rutheniens , de  Rufiie , de  Nicée , de  La-  jet  de  l’u- 
cédémone , de  Mytilène , de  Rhodes , de  Diftre , deGanne,  n,°"'  r . 
de  Drame  & de  Milenifiè  : d’où  l’on  peut  inférer  que  ce  to^xnu'p? 
fecrétaire  desaâes  éroit  évêque  de  Mileniffe  , qui  met  ce-  4C7  & Jei’ 
lui  de  Drame  devant,  quoiqu’il  foit  après  dans  les  fignatu- 
res.  Il  ajoute  que  Grégoire  vicaire  du  patriarche  d’Alexan- 
drie revint  à leur  avis  , aufii-bien  que  l’abbé  Pacome  ; & 
qu’ils  furent  fuivis  des  évêques  de  Segine,  de  Trébizonde 
& d’Héraclee , qui  étoit  l’autre  vicaire  du  patriarche  d’A- 
lexandrie , & du  vicaire  du  patriarche  de  Jérufalem,  qui  au 
commencement  étoit  fort  éloigné  de  l’union.  Aufluôt  que 
l’empereur  yit  que  l’on  fe  rapprochoir  des  Latins , & que  le 
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nombre  de  ceux  qui  étoient  portés  à la  paix  augmentoîf  % 

As.  1459.  ü jes  aflembia  tous  le  troifiènie  jour  de  Juin  chez  le  patriar- 
che , pour  y donner  leur  avis. 

Atfie^bl  ;e  Patr‘arc*ie  commença  à opiner , & dit  que , puifque  les 

elicz  le  p».  pères  enfeignoient  en  quelques  endroits  que  le  S.  Efprit 
tiiarche.  procède  du  Père  & du  Fils , & en  d’autres  qu'il  procède  du 


Père  par  le  Fils;  & que  les  termes  du  Fils  ou  par  le  Fils 
étoient  équivalens  : fans  fe  fervir  de  cette  expreffion  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Fils,  il  difoit  qu’il  procède  du 
Père  par  le  Fils  éternellement  & fubftantiellement,  comme 
d’un  feul  principe  & d’une  feule  caufe  ; la  prépofition  par 
lignifiant  en  cet  endroit-là,  que  le  Fils  eft  caufe  dans  la 
proccffion  du  S.  Efprit.  Il  ajouta  qu’il  recevroit  les  Occiden- 
taux , qui  difoient  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  & du 
Fils,  pourvu  que  l’on  ne  l’ajoutât  pas  au  fymbole  , & que 
les  Grecs  s'unifient  avec  eux  fans  changer  leurs  rires.  L’em- 
pereur dit  feulement  en  général , qu’il  ne  croyoit  pas  ca 
concile  inférieur  aux  autres  conciles  généraux,  qu’il  vou- 
loit  fuivre  fa  décifion  , étant  perfuadé  que  l’églife  ne  peut 
errer,  pourvu  que  les  Latins  n’obligent  point  les  Grecs  do 
rien  ajouter  au  fymbole  & de  changer  leurs  rites.  Ifidore  , 
archevêque  de  Ruffie , qui  repréfentoit  le  patriarche  d’An-* 
tioche , dit  qu’il  croyoit  aufli  qu’il  falloit  approuver  la  doélrine 
des  Occidentaux , que  le  S.  Efprit  recevoit  fon  être  du  Fils , 
& que  le  Père  & le  Fils  étoient  un  feul  principe  du  S.  Ef- 
prit. Befforion  de  Nicéç  fut  du  même  avis,  Si  fit  un  long 
difeours  pour  l’appuyer, 

Mais  Marc  d’Ephèfe  , Dofithée  évêque  de  Monembsfe , 
vicaire  du  patriarche  de  Jérufalem , & Sophrone  d’Anchiale, 
ne  voulurent  point  reconnoître  que  le  Fils  étoit  caufe  du 
Sçurepul.  Saint-Efprit , dans  le  fens  que  les  Grecs  prennent  le  terme 
Fift.  conc.  de  caufe  pour  un  principe.  Sguropulus  qui  étoit  grand  ec- 
cléfiarque , dont  nous  avons  l’hiftoire  du  concile  de  Florence 


en  grec , qui  a été  traduite  en  Latin  par  un  Anglois  nommé 
Creyghton , fut  du  même  avis  , quoiqu’il  ne  donnât  pas  fon 
fufirage  : mais  beaucoup  d’autres  applaudirent  à l’union , en- 


tre autres,  ceux  que  nous  avons  nommés  plus  haut,  de  même 
que  tous  les  officiers  de  l’empereur,  à l’exception  du  prince 
Demetrius,  frère  de  l’empereur,  qui  ne  voulut  point  don- 
ner fon  avis , parce  qu’il  étoit  contraire  à l’union  ; cependant 
elle  fut  approuvée  par  les  ambaffadeurs  des  prineçs  §:  des» 
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peuples  de  la  Grèce , excepté  ceux  des  Ibériens.  Les  évêques 
de  Cyzique,  de  Trébizonde,  d’Héraclée  & de  Monem- 
bafe  , revinrent  au  fentiment  des  autres  ; de  forte  qu’il  n’y 


An.  14J9. 


eut  entre  les  évêques  que  Marc  d’Ephèfe  & Sophroned’An- 
chiale,  qui  ne  voulurent  point  adhérer  au  fentiment  du  plus 
grand  nombre. 

L’empereur  ayant  ainfi  difpofé  toutes  chofes  à l’union  , xxir- 
l’on  convint  de  dreffer  une  confellion  de  foi  , feulement  f0™com'mu!!e 
fur  l’article  de  la  proceflion  du  Saint  - Efprit  ; elle  n’tli  au*  Latin*  St 
pas  fort  différente  de  celle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut:  la  voici.  «Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité,  ciu  Père,  Làblè'rârt. 
»>  du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; Nous,  Latins  & Grecs , de-  Flor. p.ina, 
>»  meurons  d’accord  dans  cette  fainte  union  de  ces  deux 


» églifes , & confeffons  que  tous  les  fidelles  chrétiens  doi- 
v vent  recevoir  cette  vérité  de  foi  : que  le  Saint-Efprit  eft 
» éternellement  du  Père  & du  Fils,  & que  de  toute  éternité 
» il  procède  de  l’un  & de  l’autre  comme  d’un  feul  principe , 
» & par  une  feule  production  qu’on  appelle  fpiration.  Nous 
»>  déclarons  aulli  que  ce  que  quelques  faints  pères  ont  dit , 
« que  le  Saint -Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  doit 
>>  être  pris  de  forte  qu’on  entende  par  ces  paroles  , que  le 
» Fils  eft  comme  le  Père  , & conjointement  avec  lui , le 


» principe  du  Saint- Efprit  : & parce  que  tout  ce  qu’a  le 
»>  Père  , il  le  communique  à fon  Fils , excepté  là  paternité 
>»  qui  le  diftingue  du  Fils  & du  Saint-Efprit , aufli  eft-ce  de 
» fon  Père  que  le  Fils  a reçu  de  toute  éternité  cette  vertu 


» productive , par  laquelle  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils 
P comme  du  Père.  » 


Mais  avant  que  cet  écrit  lut  approuvé  & figné  de  part  XXI  H. 
êi  d’autre  , l’empereur  voulut  traiter  avec  le  pape  des  fe- 
cours  dont  il  avoit  befoin.  Il  lui  envoya  l'archevêque  de  l’empereur 
Rufiie  pour  entrer  en  négociation  ; & le  pape  renvoya  cet  des  ürec:. 
archevêque  avec  trois  cardinaux , qui  promirent  de  fa  part 
à l’empereur  : i.  que  fa  fainteté  fourniroit  aux  Grecs  tout  ^3,,  çrxC(K 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  dépeufe  de  leur  retour.  2.  e»nc.  Flor. 
Qu’elle  entretiendroit  tous  les  ans  trois  cents  foldats  & deux 
gaières  pourgarder  la  ville  de  Conftantinople.  3.  Queles  ga-  ’ "* 
Jèresqui  portoient  les  pèlerins  à Jérulalem  , iroient  d’abord 
à Conftantinople.  4.  Que  quand  l’empereur  auroitbefoin  de 


yingt  galères  pour  fix  mois  , ou  de  dix  pour  un  an , le  pape 
^’obligeoit  à les  lui  fournir.  5.  Que  s'il  avoit  aulli  befoin  4ç 
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1S6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
troupes  de  terre  , le  même  pape  folliciteroit  fortement  lei 
princes  chrétiens  d’Occident  de  lui  en  fournir. 

Dès  que  ce  traité  fut  conclu , l’empereur  fit  afîembler  les 
£*“*  Msvet  les  Grecs  le  lendemain  mercredi  troifième  jour  de  Juin  , chez 
cep  té*  Marc  1°  patriarche  , fuivant  l’avis  duquel  ils  arrêtèrent  tous , que 
«l’Eplièfe.  les  Latins  ne  difant  pas  d’eux-mèmes  , mais  fuivant  l’écrira- 
Ach  Gram  re  que  [e  Saint-Efprit  procède  du  Père  parle  Fils,  ils  ef- 

tonc.Horent.  . . r r . . r . . 

tû.xiu.cone. timoient  que  cette  propofmon  par  marquott,  que  le  Fils 
Lalbc^.^bi.  étoit  caufe  du  Saint-Efprit  conjointement  avec  le  Père,& 
qu’ainfi  ils  s'unilToient  avec  eux  6c  embrafloient  leur  opi- 
nion , 6c  reconnoiffoient  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  & 
du  Fils,  comme  d'un  principe  & d’une  fubfiance  ; qu’il  pro- 
cédoit  par  le  Fils,  étant  de  même  nature  & de  même  fubftan- 
cc  , & qu’il  procédoit  du  Père  6c  du  Fils  par  une  même  fpira- 
tion  & production.  11  n’y  eut  que  le  fcul  Marc  d’Ephèle  qui 
niât  opiniâtrement  que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Père  5c 
du  Fils , 6c  qui  refusât  de  fe  foumettre  à l’accord  dont  fes 
collègues  étoient  prêts  de  convenir  , 6c  qui  perfévéràt  dans 
fon  obfiination  qui  caufa  de  grands  troubles  à Conftanti- 
nople  après  fon  retour. 

XXV.  Le  cinquième  du  mois  de  Juin  la  définition  fut  mife  par 
La  réunion  écrit , 6c  l’on  en  tira  trois  copies , dont  la  première  futpor- 
Scnxégiffc!  tl"'e  au  PaPe  ’ *d  Seconde  à l’empereur , & la  troifième  au  pa- 
«l’uncommuù  triarche  de  Conftantinople.  Le  lendemain  fixième  du  même 
contente-  mois , elle  fut  portée  au  pape  & aux  cardinaux  qui  l’agréè- 
rent ; 6c  l’on  nomma  de  part  6c  d’autre  dix  perfonnes  pour 
y mettre  la  dernière  main  , à caufe  de  quelques  difficultés 
fur  venues  fur  le  mot  par , 6c  qui  furent  bientôt  levées  par 
la  déclaration  que  donnèrent  les  Grecs,  6c  qui  fut  ap- 
prouvée des  Latins.  Ainft  l’écrit  ayant  eu  l’approbation  des 
deux  partis , il  fut  lu  le  huitième  du  même  mois  de  Juin  en 
grec  6c  en  latin , avec  l’applaudiffemeat  des  uns  6c  des  au- 
C ,res  ’ ^ senl^ra^-rent  & fe  donnèrent  le  baifer  de  paix , 

cc  ;c  traiter  avcc  grandes  démonfirations  de  joie.  Le  patriarche  fur- 
ies autres  tout  fut  ravi  de  voir  triompher  fi  glorieufement  la  vérité, 
points  ton-  Le  lendemain  , les  archevêques  de  Ruifie , de  Nicée , de 
Ils  Grecs  Sc  Trebizonde  6c  de  Mytilene  ayant  ete  députés  vers  le  pape, 
les  Latins,  pour  lut  apprendre  que  tout  le  monde  étoit  d’accord  : Grâ- 
AJa  Cr*« , ces  a pjcu  répondit-il , nous  convenons  touchant  le  prin* 

ernc.Flor.p.  ...  ï ,r  r. 

4qo.  r o.  xui.  cipal  dogme  qui  nous  divuoit  ; il  faut  preieutement  traiter 

««  e.  Labbt.  ieS  que  fiions  du  purgatoire , de  la  primauté  du  pape , (h 
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Vufage  du  pain  levé  ou  azyme  dans  l'Euchariftie  , & du  Sa-  

cririce.  Le  patriarche  vouloit  qu’on  célébrât  fur  le  champ  ôn.  l4îÿ* 
la  dernière  feflion  pour  former  & publier  le  décret  de  l’union, 
afin  d’avoir , avant  fa  mort , la  confo'.ation  de  voir  l’accom- 
plilfement  de  ce  grand  ouvrage.  Mais  on  lui  remontra  que, 
pour  le  rendre  parfait , i!  falloir  auparavant  convenir  des 
autres  points  ;on  lui  dit  qu’ils  fero<ent  bientôt  arrêtés,  parce 
que  les  députés  qu’on  avoir  nommés  à Ferrare  pour  les  exa- 
miner en  des  congrégations  particulières , durant  les  fix 
mois  qui  s’étoient  écoulés  entre  la  première  & la  fécondé 
feflion,  les  avoient  éclaircis  pour  la  plupart , & fur-tout  ce- 
lui du  purgatoire.  Alnfi  il  n’eut  pas  la  confolation  qu’il  de-  Mort^de^o- 
mandoit  ; étant  mort  fubitement  le  même  jour  neuvième  de  fepb,patriar- 
Juin  lur  le  loir , le  lendemain  qu’il  eut  figné  la  profeffion  de  che  ‘le  Cont* 
foi  fur  l’article  du  Saint-Efprir.  Quelques-uns  difent  qu’il  ne 
mourut  que  le  dixième  du  même  mois.  On  rapporte  que  s’é-  Flor.  t.  xiu. 
tant  retiré  dans  fa  chambre  après  le  coucher  du  foleil , ^ 1 1 • £ 
comme  il  achevoit  d’écrire  un  aéle  qui  contenoit  fes  der-  c n'  J ' ur* 
nières  volontés  , il  fut  faifi  d’une  violente  douleur  qui  le  fit  Onup h.  in. 
expirer  à l’heure  même.  11  avoir  été  élu  patriarche  de  Conf-  Tronic. 
tantinople  après  Euthyme  en  1416,  & non  comme  le  mar-  ** 

qucOnuphe  en  1424.  Le  bruit  d’une  mort  fi  prompte  s’é- 
tant répandu  par  toute  la  ville , les  prélats  Grecs  accouru-  XXViII. 
rent  aulfitôt  dans  fa  maifon , où  ils  trouvèrent  l’écrit  qu’il  j^^11  P*  7 
venoit  de  faire  , & y lurent  publiquement  fa  dernière  dé-  contient  fa 
claration  exprimée  en  ces  termes  : « Jofep’n,  par  la  miféri-  profefTion  Je 
j>  corde  de  Dieu,  archevêque  de  Conftantinoplela nouvelle  Grttca 
n Rome , & patriarche  œcuménique  ; puifque  me  voici  ar-  f0„c  Flor.  p\ 
» rivé  à la  fin  de  ma  vie  , tout  prêt  à payer  la  dette  corn-  494-  to.  xm. 
»>  mime  à tous  les  hommes  , j’écris  par  la  grâce  de  Dieu  C0I,C‘  Labbe • 
» très-clairement,  & fouferis  mon  dernier  fentimentque  je 
»>  fais  favoir  à tous  mes  chers  enfans.  Je  déclare  donc  que 
r>  tout  ce  que  croit  & enfeigne  la  fainre  églife  catholique 
»>  & apoftolique  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  , celle  de 
9)  l’ancienne  Rome , je  le  crois  aulli , & que  j’embralfe  tous 
‘ les  articles  de  cette  créance.  Je  confefle  que  le  pape  de 
i*  l’ancienne  Rome  eft  le  bienheureux  père  des  pères,  le 
i7  très-grand  pontife,  & le  vicaire  de  Jefus-Chrift , pour 
17  rendre  certaine  la  foi  des  chrétiens.  Je  crois  aulli  lepur- 
17  gatoire  des  âmes.  En  foi  de  tout  ce  que  defïùs,  j’ai  figné 
» cet  écrit , le  neuvième  Juin  1439,  indi&  2.  » 
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Le  pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  dans  VéJ 
glife  du  monaftère  des  Dominicains  , où  il  étoit  logé.  Les 
prélats  Grecs  y officièrent  félon  leur  rit , en  préfence  de 
l’empereur  , de  tous  les  cardinaux  , & des  évêques  Latins 
qui  honorèrent  fes  obfeques.  André  de  la  Croix  rapporte 
fon  épitaphe  en  vers  latins,  qu’on  attribue  à Maphée,  poète 
de  ce  temps-là.  On  la  trouve  dans  les  afles  du  concile. 

Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  patriarche, 
on  s’affembla  pour  délibérer  fur  les  articles  propofés , & l’on 
commença  par  la  queftion  du  pain  azyme.  Jean  de  Turre- 
cremata  parla  fur  cette  queftion  , & prouva  qu’on  pouvoit 
confacter  le  pain  fans  levain,  auffi  bien  que  l’autre , & qu’il 
étoit  même  plus  convenable  d’en  ufer  ainfi  félon  la  coutume 
des  Latins,  par  ce  que  Jefus-Chrift,  comme  il  le  fit  voir  par 
les  textes  de  l’évangile  , ne  s’étoit  fervi  que  d’azymes  dans 
l’inftitution  du  facrement  de  fon  corps.  Les  Grecs  accordé- 
rent  cet  article  , & convinrent  qu’on  pouvoit  fe  fervir  in- 
différemment du  pain  levé  ou  du  pain  azyme , pourvu  que 
ce  fût  du  pain  de  blé,  que  le  miniftre  eût  reçu  l’ordination, 
& qu’on  ne  célébrât  que  dans  un  lieu  confacré.  Dans  un  fé- 
cond difcours , Jean  de  Turre-cremata  montra  , par  l’auto- 
rité des  pères  & par  de  bonnes  raifons , que  ce  font  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  feules  qui  font  cet  admirable  change- 
ment de  la  fubftance  du  pain  & du  vin,  dans  celle  du  corps 
& du  fang  du  Seigneur.  C’eft  qu’on  avoit  rapporté  au  pape 
que,  félon  les  Grecs,  la  forme  du  facrement  de  l’euchariftie 
n'étoit  pas  feulement  les  paroles  de  J.  C.  mais  encore  les 
prières  que  le  prêtre  dit  dans  la  liturgie  , en  invoquant  le 
Saint-Efprit.  Mais  le  métropolitain  de  Ruffie  affura  que  les 
Grecs  étoient  en  cela  de  même  créance  que  les  Latins , & 
qu’ils  n’attribuoient  qu’aux  feules  paroles  de  Jefus-Chrift  la 
vertu  d'opérer  ce  changement.  L’on  convint  donc  déjà  de 
ces  deux  articles. 

Touchant  le  purgatoire  , on  s’en  tint  à ce  qui  avoit  été 
examiné  & accordé  dans  les  conférences  qu’on  fit  après  l’ou- 
verture du  concile  à Ferrare,  & l’on  convint  que  les  âmes 
des  faints  avoient  obtenu  dans  les  cieux  une  parfaite  ré- 
compenfe  en  qualité  d’ames  ; que  celles  des  pécheurs  étoient 
punies  fouverainemcnt  ; & que  les  âmes  de  ceux  qui  étoient 
entre  les  uns  & les  autres  , étoient  dans  un  lieu  où  elles 
fouffroiem  jufqu ’à  ce  qu’elles  fulTent  purifiées  i mais  qu’il 
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ffiiportoit  peu  d’expliquer  le  genre  de  leurs  fouffrances  , A|J 
fi  c’eft  par  le  feu  ou  par  les  ténèbres , par  la  tempête  ou  de 
quelque  autre  manière  : que  tous  les  hommes  cependant 
paroîtront  au  jour  du  jugement  dernier , devant  le  tribunal 
de  Jefus-Chrift  avec  leurs  corps  , pour  rendre  compte  de 
leurs  aélions. 

Il  y eut  beaucoup  plus  de  conteftations  touchant  l’arti-  xxxii. 
de  de  la  primauté  du  pape , parce  que  l’empereur  confen-  De  la  prï- 
toit  bien  qu’on  le  reconnût  en  général , mais  non  pas  en  mauC*  du 
particulier  , enforte  qu’il  fût  libre  d’appeler  des  définitions  ^iVpart.  ID 
& des  jugemens  des  autres  patriarches  au  fouverain  pontife,  conc.  F/or.  t. 
& qu’il  eût  le  pouvoir  de  célébrer  les  conciles  généraux  x 1 1 '•  £• 
fans  l’empereur  & les  patriarches , dont  il  demandoit  que  1 1 5 J 
les  privilèges  fuflent  gardés  en  toutes  chofes.  C’eft  pourquoi 
ce  prince  affembla  le  dix-feptième  du  mois  de  Juin  les  pré- 
lats Grecs,  qui  furent  tous  de  l’avis  de  l’union.  Le  diman- 
che fuivant  ils  examinèrent  les  privilèges  du  pape  & les  ap- 
prouvèrent  tous,  à l’exception  des  deux  articles  dont  je  viens 
de  parler  ; que  le  pape  ne  pourra  convoquer  de  concile 
oecuménique  fans  l’empereur  & les  patriarches;  & qu’en  cas 
d’appel  du  jugement  des  patriarches , le  pape  ne  pourra  pas 
évoquer  la  caufe  à Rome  ; mais  qu’il  enverra  des  juges  fur 
les  lieux.  Le  pape  ne  voulant  point  paffer  ces  deux  articles, 
l’empereur  fut  prêt  de  rompre  toute  la  négociation.  Mai9 
les  prélats  Grecs  drefsèrent  quelques  jours  après  l’article’qui 
concernoit  le  pape  en  ces  termes.  « Touchant  la  primauté  du 
*»  pape  , nous  avouons  qu’il  eft  le  fouverain  pontife  & le 
»»  vicairede  Jefus-Chrift , le  pafteur  & le  doéieur  de  tous  les 
j>  chrétiens , qui  gouverne  l’églife  de  Dieu  , fauf  les  privi- 
» léges  & les  droits  des  patriarches  d’Orient  : favoir  de  ce- 
» lui  de  Conftantinople  qui  eft  le  fécond  après  le  pape , & 

»»  enfuitc  de  celui  d'Alexandrie  , de  celui  d’Antioche  , & 


w enfin  de  celui  de  Jérufalem.  » Ce  projet  fut  agréé  par  le 
pape  & les  cardinaux,  & l’on  convint  de  travailler  dès  le  xxX'nr 
lendemain  à compofer  le  décret  de  l’union.  On  convient 

Mais  il  y eut  quelques  difficultés  qu’il  fallut  vaincre  : la  C0‘ 

première  fur  de  favoir  de  qui  l’on  mettroit  le  nom  à la  tète  xX\iv. 


du  décret.  Les  Latins  vouloient  que  ce  fut  celui  du  papt,*, 
Sc  l’empereur  prétendoit  au  contraire  que  ce  devoit  être 
le  fien  ; enfin  après  quelques  conteftations , il  fut  réglé  que 


Difficultés 
fur  la  ma- 
nière de  for- 
mer le  décret 


}'on  mettroit  le  nom  du  pape,  mais  que  l’on ajouteroit ces  ‘le  l’union. 
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fc  ■■■!■■  mots  : du  confentement  de  l'empereur  , du  patriarche  de  Confiant 
Af*.  I4Î9-  tïnople  & des  autres  patriarches.  La  fécondé  difficulté  fut  fur 
'A Ha  Gratta  , la  manière  dont  on  exprimeroit  les  privilèges  du  pape.  Les 
cône.  Fior.  Latins  vouioient  que  l'on  mît , qu'il  en  jouiroit  félon  qu'il 
déterminé  par  l’écriture  & dans  les  écrits  des  Saints  : 
conc.  Labbe  expreflions  qui  ne  plurent  pas  à l’empereur.  « Eh  quoi  ! 

» dit-il,  fi  quelque  Saint  a fait  des  complimens  honorables 
» au  pape  dans  quelqu’une  de  fes  lettres,  le  fouverain  pon- 
>»  tiferegardera-il  cela  comme  un  privilège?  » C’eil  pour- 
quoi il  fit  dire  au  pape , ou  de  corriger  ces  mots  , ou  qu’il 
pensât  à le  renvoyer  en  Grèce.  Ce  qui  troubla  le  pape  : a je 
» fuis  fort  furpris,  dit-il,  du  chagrin  qui  fait  ainfi  parier  l’em- 
» pereur.  » Et  il  lui  envoya  demander  s'il  pouvoit  mieux 
fonder  fa  primauté  que  fur  les  écrits  des  Saints.  Mais  l’em- 
- pereur  continua  de  dire -que  ces  termes  nétoicr.t  point 
exaâs  , & qu’il  falloir  mettre  : /don  qu  il  e/l  porté  dans  les 
canons.  A quoi  le  pape  confentit  enfin  , mais  avec  beau- 
coup de  peine.  L’archevêque  de  Ruffie  & Eeffarion  de  Ni- 
cée  vouioient  qu’on  prononçât  anathème  contre  ceux  qui 
r’approuveroient  pas  le  décret;  mais  l’archevêque  de  Tré- 
bizonde  & le  protofycèle  s'y  opposèrent,  & l’empereur  fut 


XXXV. 

Ou  nomme 
des  députes 
pour  drellér 
le  projet  du 
décret. 


de  leur  avis. 

Enfin  après  plufieurs  conférences , où  l’on  eut  allez  de 
peine  à s’accorder  , l’on  fit  le  projet  du  décret  pour  l’u- 
nion , qui  fut  lu  &approuvé  de  part  & d’autre , & l’on  nom- 
ma , pour  en  dreflèr  la  bulle  , quatre  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  du  concile  , dont  le  premier  étoit  des  car- 
dinaux, des  métropolitains  & des  évêques;  le  fécond  , des 
généraux  d’ordre , des  abbés  & des  religieux  ; & le  trentiè- 
me , des  doéleurs  & des  eccléfiafiiques  confïitués  en  di- 


gnité. Ils  y travaillèrent  pendant  huit  jours  avec  tant  d'ap- 
plication , qu’ils  s’affembloient  deux  fois  chaque  jour.  La 
bulle  fut  lue  dans  l’aflemblée  générale  , qui  fe  tint  le  qua- 
trième Juillet  devant  le  pape  & l’empereur  ; & tous  l’ayant 
approuvée  d'un  commun  confentement , on  arrêta  qu'elle 
leroit  folennellement  publiée  deux  jours  après  dans  la  der- 


nière feffion  des  Latins  & des  Grecs.  Mais  pareeque  le  pape 
n’avoit  accordé  , qu’on  ne  mettroit  rien  dans  le  décret  tou- 
chant la  forme  de  la  confécration  , qu’à  condition  que  les 
Grecs  protefteroient  publiquement  qu’ils  s’accordoient  en 
ce  point-là  avec  les  Latins  ; le  lendemain  tous  les  pères 
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Crées,  excepté  quelques-uns  qui  étoient  malades  , fe  ren-  — — — — ^ 
dirent  au  palais  du  pape  , & Befiàrion  de  Nicée  y fit  cette  An<  *41 9» 
déclaration  en  préfence  de  tous  les  cardinaux  & prélats  qui 
y étoient  aflëmblés. 

« Très-faint  père  , & vous  très-révérends  cardinaux  , XXXVI. 

« & autres  révérends  pères  qui  êtespréfens  : parce  que  , Déclaration 

j , . . ‘ ...  r ■ ,,  r ...  de  B cil  avion 

v dans  les  congrégations  precedentes  ou  1 on  a examine  les  Je  Nicj-.e 

jj  points  de  doélrine  conteftés  entre  vous  & nous , on  nous  pour  les 

jj  a foupçonné  de  tenir  une  opinion  peu  conforme  à la  vé-  Grec*. 

jj  rité , touchant  les  paroles  de  la  confécration  ; nous  décla-  * 

jj  rons  en  préfence  de  votre  fainteté,  & des  révérendilîi-  cotlat.  11. 

« mes  cardinaux  & évêques  delà  fainte  églife  Larinc  , que  " um ■ er 

. 1 * . , c . . , 1 r.xill.  Labb. 

»>  nous  avons  appris  denosanciensperes,&pnnapaIement  I1ÛJ# 

» de  faint  Jean  Chryfoftome , que  ce  font  les  paroles  de 

>»  Notre-Seigneur  qui  changent  la  fubftance  du  pain  &du 

jj  vin  en  celle  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  , & 

»>  que  ces  divines  paroles  ont  la  force  & la  vertu  de  faire 

»j  cet  admirable  changement  de  fubftance,  ou  cette  tran- 

jj  fubfiantiation , & que  nous  fuivons  les  fentimens  de  ce 

jj  grand  doéleur.  Nous  favons  de  plus , très-faint  père , qu’il 

jj  y a quatre  chofes  qui  font  néceflinrement  rcquifes  pour 

jj  la  confécration  du  très-précieux  & très-vénérable  facrc- 

« ment  : à favoir , la  matière  qui  doit  être  du  pain  de 

jj  froment , levé  ou  fans  levain  , parce  qu’on  peut  con- 

jj  facrer  vraiment  en  l’un  & en  l'autre  ; la  forme , qui  font 

jj  les  paroles  de  Jefus  Chrift , comme  nous  venons  de  le  di- 

jj  re  ; le  miniftre , qui  eft  le  prêtre  légitimement  ordonné  ; 

jj  & enfin  l’intention  qu’il  doit  avoir  de  confact  er.  Voilà  , 

jj  très-faint  père , ce  que  nous  affurons  votre  fainteté  & toute 

jj  cette  fainte  affemblée , que  nous  avons  toujours  cru , que 


jj  nous  croyons,  & que  nous  croirons  éternellement,  jj 
Le  pape  écouta  attentivement  cette  déclaration  ; puiss’a- 
dreffant  aux  Grecs  , il  leur  dit  en  peu  de  mots  & avec 
beaucoup  de  majefté  : « nous  avons  oui  ce  que  votre  vé- 


xxxv  ir. 

Réponfe  du 
pape  à la 
déclaration 


jj  nérable  frère  l’archevêque  de  Nicée  vient  de  dire  ; & des  Grecs. 


jj  quoique  nous  n’euflions  point  d’autre  penfée  de  votre 


jj  foi , nous  avons  été  néanmoins  bien  aifes  de  l’ouïr  de 


jj  fa  bouche  , parce  que  c’eft  là  la  doftrine  de  faint  Jean 
jj  Chryfoftome , des  autres  faints  pères  qui  l’ont  précédé , 
jj  & de  ceux  qui  font  venus  après  lui.  C’eft  aulli  celle  que 
a?  la  fainte  églife  Romaine  a toujours  fuivie , & qu’elle 
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de*  Grec*. 

Cent,  I.nbb. 
t.xiU.p.  510. 
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» fuivra  Toujours  avec  la  grâce  du  Seigneur  ; & nous  fom- 
» mes  très-fatisfàits  de  ce  que  l’on  a dit  de  votre  paît, 
» afin  que  ceux  qui  pourroient  avoir  d’autres  fentimens  de 
« vous , foient  défabufés.  » 

Après  cette  déclaration  de  la  part  des  Grecs , l’on  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  former  le  décret,  dont  toutes  les  paroles  furent 
pefées  & examinées  de  part  & d’autre.  On  le  mit  au  net 
en  grec  & en  latin  ; & le  fixième  de  Juillet  qui  étoit  un 
lundi , jour  de  l’oflave  des  Apôtres  S.  Pierre  fit  S.  Paul  , 
on  célébra  la  dernière  fefiïon  du  concile  entre  les  Grecs  & 
les  Latins  , dans  l’églife  cathédrale  de  Florence  , dans  le 
même  ordre  qui  fut  obfervé  à Ferrare , excepté  que  le  trô- 
ne du  pape  qui  devoit  officier  pontificalement,  fut  mis  au- 
près de  l’autel , que  les  magiftrats  de  la  république  s’y 
trouvèrent  en  corps,  & que  tous  les  prélats  Grecs  , auffi- 
bien  que  les  Latins , firent  félon  leur  rang  une  profonde 
révérence  au  pape,  & lui  baisèrent  la  main.  La  mufique  de 
l’empereur  chanta  le  Veni  Creator  en  grec  ; enfuite  le  pape 
célébra  la  mefle  en  latin,  après  laquelle  il  alla  prendre  fa 
place  fur  fon  trône  auprès  de  l’autel  à droite  : l’empereur 
prit  la  fienne  fur  un  autre  trône  à gauche  , & plus  bas  tous 
les  prélats  fe  mirent  dans  leurs  fiéges  avec  leurs  ornemens 
pontificaux.  Le  cardinal  Julien  lut  d’abord  en  latin  le  décret 
lüivantpourrunion,enfuiteBeflarion  métropolitain  deNi- 
cée  le  lut  en  grec  ; voici  ce  décret. 

« Eugene  évêque , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  : pour 
» fervir  de  monument  à perpétuité , du  confentement  de 
» notre  cher  fils  en  J.  C.  Jean  Palcologue  illuftre  em- 
» percur  des  Romains , confensant  à ce  qui  fuit,  & de  ceux 
» qui  tiennent  la  place  de  nos  très-vénérables- frères  les  pa- 
» triarches,  & des  autres  prélats  repréfenrant  l’églife  d’O- 
» rient.  Que  les  deux  & la  terre  fe  réjouiffent,  parce  que  la 
» muraille  qui  divifoit  les  deux  églifes  d’Orient  & d’Occi- 
3}  dent , vient  d’être  renverfée  ; que  la  paix  & la  concorde 
» font  rétablies  fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  Jefus-Chrift, 
j>  qui  des  deux  peuples. n’en  fait  qu’un,  joignant  l’un  & 
>,  l’autre  mur  par  le  lien  indifToIuble  de  la  paix  & de  la 
« charité;  puifqu’uprès  cette  nuée  obfcure  de  triflefie  & 
« de  divifion , nous  voyons  paroître  le  jour  ferein  de  I’u- 
» nion  tant  défil  ée.  Que  l’églife  notre  mère  fe  réjouiffe 

donc , de  voir  fes  enfans  revenir  à l’unité , après  avoir  été 

fi 
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h fi  long-temps  divifés  ; qu’elle  en  rende  d'immortelles  ac-  > -* 

s>  tioqs  de  grâces  au  Dieu  toüt-puifiunt,  qui  lui  rend  fes  ,4}5' 
» enfans,  qu’elle  a fi  long-temps  pleures  & avec  tant  d’a- 
>>  mertunie.  Que  tous  les  fidelles  , par  tout  le  monde  cliré- 
j>  tien  , congratulent  leur  mère  l’èglifc  catholique,  de  ce 
» que  leurs  pères  & de  l’Orient  &:  de  l’Occident , après 
une  fi  longue  difeorde , ont  bien  voulu  s’ôxpofer  à tous 
»>  les  périls  des  longs  voyages  fur  mer  & fur  terre  , fup- 
j>  porter  génércufement  toutes  les  fatigues  , pour  fe  ren- 
»»  dre  à ce  faint  concile  , dans  le  délir  de  cimenter  cette 
» fainte  union  , & de  rétablir  l’ancienne  charité  qui  n’é- 
j>  toit  plus  parmi  eux  ; en  quoi  ils  ont  heureufement  réulïi.  » 

Après  ces  actions  de  grâces  & quelques  autres , le  décret 
ajoute  : 

« Les  Grecs  & les  Latins  aflemblés  dans  le  concile  œcu- 
n ménique  , ont  donné  les  uns  & les  autres  tous  leurs  foins 
» pour  examiner , avec  toute  l’exaétirude  polüble  , l’article 
» qui  regarde  la  procelîion  du  Saint- Efprit  ; & après  avoir 
>»  rapporté  les  témoignages  de  l’écriture  fainte , & les  paf- 
« fages  des  pères  Grecs  & Latins , dont  les  uns  porteat  que 
r>  le  Saint-Efprit  procèdedu  Père  & du  Fils,  les  autres  qu’il 
» procède  du  Père  parle  Fils  , on  a reconnu  qu’ils  n’ont 
tous  qu’un  meme  fens,  quoiqu’ils  fe  fervent  de  diverfesex- 
» preiïions  ; que  les  Grecs,  en  difant  que  le  Saint-Efprit  pro- 
« cède  du  Père  , ne  veulentpoint  exclure  le  Fils.  Mais  par- 
» ce  qu'il  fembioit  aux  Grecs  que  les  Latins,  en  affurant 
»>  que  le  Saint- Efprit  procède  du  Père  & du  Fils,  adinet- 
» toient  deux  principes  & deux  fpirations,  ils  fe  font  abf- 
j>  tenus  de  dire  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &du 
« Fils.  Les  Latins  au  contraire  ont  alluré  , qu’en  difant  que 
« le  Saint-Efprit  procède  du  Père  & du  Fils  , ils  n’ont  pas 
» deflein  de  nier  que  le  Père  foit  la  fource  & le  principe 
» de  toute  divinité , favoir  du  Fils  & du  S.  Efprit , ni  de 
» prétendre  que  le  Fils  ne  reçoive  pas  du  Père  ce  en  quai 
j>  le  Saint-Efprit  procède  de  lui , ni  enfin  d’admettre  deux 
j>  principes  ou  deux  fpirations  ; mais  qu’ils  reconnoifienr 
j>  qu’il  n’y  a qu’un  feül  principe  Scune  feule  proceflîon  du 
»>  Saint-Efprit , comme  ils  l’ont  toujours  tenu.  Et  d’autant 
»>  que  CÇS  expreflions  reviennent  â un  même  ferls  véritable 
» ils  font  enfin  convenus  ,&  ont  fait  l’union  fuivante  d’uti 
1»  confentement  unahinïê’.  >» 

Tome  Xl\ 
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» Au  nom  de  la  Sainte  Trinité  , du  Père  & du  Fils  & 

An.  1439.  „ (Ju  Saint-Efprit  , de  l'avis  de  ce  fainr  concile  œcuméni- 
« que  affemblé  à Florence  ; nous  définiffons  que  la  vérité  de 
îi  cette  foi  foit  crue  & reçue  de  tous  les  chrétiens  ; & que 
>1  tous  profeffent  que  le  Saint-Efprit  eft  éternellement  du 
» Père  Sc  du  Fils  ,&  qu’il  procède  des  deux  éternellement, 
il  comme  d’un  feul  principe  & par  une  feule  proceiîïon  y 
» déclarant  que  les  faints  do&eurs  & les  pères  qui  di- 
ii  fent  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils , n’ont 
55  point  d’autre  (ens  , & font  connoître  par-là  que  le  Fils  eft 
» comme  le  Père  , félon  les  Grecs , la  caufe , & félon  les  La- 
51  tins  leprincipede  lafubfiftancè  du  Saint-Efprit:  & parce 
» que  le  Père  a communiqué  au  Fils  dans  fa  génération  tout 
51  ce  qu’il  a , à l’exception  de  ce  qu’il  eft  Père , il  lui  a auift 
» donné  de  toute  éternité  ce  en  quoi  le  Saint-Efprit  pro- 
55  cède  de  lui.  Nous  définiffons  aufli , que  l’explication  de 
51  ces  paroles  , & du  Fils  Filioque , a été  ajoutée  légitime- 
51  ment  & avec  raifon  au  fymbole , pour  éclaircir  la  vé- 
55  rité , & avec  néceffité. 

5i  Nous  déclarons  auffi  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft 
55  véritablement  confacré  dans  le  pain  de  bled  , foit  qu’il 
?!  foit  azyme,  ou  levé,  & que  les  prêtres  doivent  fefervir 
51  de  l’un  ou  de  l’autre  , chacun  félon  l’ufage  de  fon  égli- 
5i  fe  , foit  Occidentale , foit  Orientale.  Que  les  âmes  des 
» véritables  pénitens  morts  dans  la  charité  de  Dieu,  avant 
51  que  d’avoir  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence  pour  cx- 
55  pier  leurs  péchés  de  commiflion  ou  d’omiffion , font  pu- 
51  rifiées  après  leur  mort , par  les  peines  du  purgatoire  ; & 
51  qu’elles  font  foulagées  deccs  peines  par  les  fuffrages  des 
51  fidelles  vivans  , comme  font  le  facrifice  de  la  meffe  , les 
« prières  , les  aumônes  , & les  autres  œuvres  de  piété , que 
« les  fidelles  font  pour  les  autres  fidelles , fuivant  les  règles 
51  de  l’églife  ; & que  les  âmes  de  ceux  qui  n’ont  point  pé- 
5>  ché  depuis  leur  baptême  , ou  celles  de  ceux  qui  étant  tom- 
» bés  dans  des  péchés  , en  ont  été  purifiées  dans  leurs  corps 
>1  après  en  étrefortieSjCommenousvenonsde  dire , entrent 
« auffitôt  dans  le  ciel , & voient  purement  la  Trinité  , les 
>1  uns  plus  parfaitement  que  les  autres  félon  la  différence  de 
51  leurs  mérites.  Enfin  que  les  âmes  de  ceux  qui  font  morts 
55  en  péché  mortel, aQuel , ou  dans  le  feul  péché  originel , 
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»>  defcendenr  auflitôt  en  enfer  pour  y être  toutes  punies , — 

>»  quoiqu’inégalement.  An.  «4J9* 

» Nous  définiffons  encore  que  le  faint  fiége  apoftolique 
>»  & le  pontife  Romain  a la  primauté  fur  toute  la  terre  , 

» qu’il  eft  le  fuccefleur  de  faint  Pierre , prince  des  apôtres  , 

>»  le  véfitable  vicaire  de  Jefus-Chrift , le  chef  de  toute  l’é- 
» glife , le  père  & le  doéleur  de  tous  les  chrétiens  ; &que 
« Jefus-Chrift  lui  a donné  , en  la  perfonne  de  faint  Pierre* 

» le  plein  pouvoir  de  paître  , de  régier  & de  gouverner 
j»  l’églife  catholique  & univerfelle  , ainfi  qu’il  cft  expliqué 
» dans  les  a êtes  des  conciles  œcuméniques  & dans  les 
» faints  canons.  Nous  renouvelions  en  outre  l’ordre  des 
j>  autres  patriarches  marqués  dans  les  canons  ; enforte  que 
» celui  de  Conftantinople  foit  le  fécond  après  le  très-fainc 
v pontife  Romain  ; celui  d’Alexandrie  le  troifième  ; celui 
» d’Antioche  le  quatrième  , & celui  de  Jérufaletn  le  cin- 
» quième  ; fans  toucher  à leurs  privilèges  & à leursdroits. 

» Donné  à Florence  dans  la  feiîîon  publique  du  concile , 

» célébrée  folennellement  dans  la  grande  églife, l’an  de  l’in- 
r>  carnation  du  Seigneur  1 43  9 , le  jour  avant  les  nones  de 
» Juillet  ( c’eft  le  fixième  ) . de  notre  pontificat  la  neuviè- 
»»  me  année.  » Et  le  pape  figna  le  premier. 

On  voit  dans  les  aèies  dece  concile,  après  la  fignature  XL- 
du  pape  , celle  des  Latins  ; favoir  de  huit  cardinaux , qua-  Signature  au 
tre  prêtres  ,1e cardinal  de  Sainte-Croix  , celui  de  Saint-Cle-  e 

ment , de  Saint-Marc  , & de  Sainte-Sabine  ( c’eft  le  cardi- 
nal Julien  ) ; le  cardinal  de  Boulogne  évêque  d’Oftie  , le 
cardinal  de  Plaifance  évêque  de  Porto  , Profper  Colonne 
cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-George  au  Voile  d’or  , & 
un  autre  aufii  diacre  qui  étoit  le  cardinal  de  Sainte-Marie 
in  via  lata.  Outre  ces  cardinaux , on  compte  dans  les  fouf- 
criptions , deux  patriarches  du  côté  des  Latins , celui  de  Jé- 
rufalem & celui  de  Gracie  , deux  évêques  ambafladeurs  du 
duc  de  Bourgogne , huit  archevêques , & quarante-feptévè- 
ques,  parmi  lefquels  quelques-uns  n’étoient  pas  encore  fa- 
crés  : quatre  généraux  d’ordres  , quarante-un  abbés , avec 
l’archidiacre  de  Troyes , qui  étoit  aufii  un  des  ambafladeurs 
du  duc  de  Bourgogne.  Pluficurs  étant  partis  de  Florence 
après  la  feflion  du  vingt-quatrième  de  Mars,  parce  qu’on 
ne  figna  ce  décret  que  trois  mois  & demi  après. 

Du  côté  des  Grecs  , l’empereur  Jean  Paleologae  figna  le 
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premier,  6c  après  lui  les  vicaires  des  patriarches  ; le  pre- 
mier fut  l’archevêque  d’Héradée , & le  protofyncèle  vicaire 
du  patriarche  d’Alexandrie , parce  que  celui  de  Confianti- 
ncplc  étoit  mort.  L’archevêque  de  Ruffie  vicaire  du  patriar- 
che d’Antioche , celui  de  ?«lonemfcafe  vicaire  du  patriarche 
de  Jérufalem , cciui  de  Cyzique  en  fon  nom  6c  au  nom  de 
celui  d’Ancyre;  celui  deTrébiionde  en  fon  nom  6cau  nom 
de  celui  de  Cé tarée;  Bcffarion  de  Nicée  en  ton  nom  & au 
nom  de  l’évêque  de  Sardes.  Les  évêques  de  Nicomédie  , de 
Torr.obes  6c  de  Mytilène  : ce  dernier  figna  auffi  au  nora 
de  l’archevêque  de  Side  ; celui  ne  Muldoblaque  en  fon  nom 
6c  au  nom  de  l’évêque  de  Sébalîe , ceux  d’Amafie  & de  Rho- 
des , 6:  enfin  ceux  de  Diffe  , de  Ganne , de  Mêlénice , de 
Drame  & d’Anchiale  , avec  le  grand  facrifiain,  le  grand 
garde-chartes,  le  grand  eccléfnrque,  le  grand  défenfetir , 
6e  l’archiprêtre  del’égiifcde  Conitantinople,  l’cccléfiarque 
du  monafière  royal  de  Saint-Mont  & quatre  abbés.  Après 
que  tous  les  Latins  6: les  Grecs  eurent  ligné,  ils  baisèrent  les 
mains  du  pape , 6e  s’embrafsèrent  les  uns  les  autres  en  figne 
d’union  & d’une  parfaite  intelligence  entre  les  deux  égliiês. 
Après  quoi  on  fe  fépara. 

Le  lendemain  de  la  fignature  du  décret , l’empereur 
fit  demander  au  pape  , qu’il  agréât  que  les  Grecs  célébraf- 
fent  le  facrifice  dans  la  même  églifeen  fa  préfencc ,6c  de- 
vant les  cardinaux  6c  les  prélats  Latins.  Le  pape  leur  fit 
dire  par  deux  cardinaux,  que  fa  fainteté vouloir favoir  au- 
paravant quelle  étoit  leur  liturgie  ,6c  l’archevêque  de  Ruffie 
la  leur  ayant  expliquée , ils  en  tirent  leur  rapport  àfa  faia- 
teté,  qui  jugea  qu’avant  que  d’afiifter  à la  liturgie  des  Grecs  , 
il  falloir  que  quelqu’un  d’entre  eux  célébrât  la  mefle  en  par- 
ticulier avant  que  de  le  faire  en  public  , afin  qu’on  con- 
nut mieux  s’il  n’y  avoit  rien  dans  leurs  rites  qu’on  dur 
défapprouver.  Les  députés  ayant  porté  cette  réponfe  du 
pape  à l’empereur  des  Grecs  , il  n’infifta  plus  fur  cette  de- 
mande. 

Mais  le  pape  lui  en  fit  beaucoup  d’autres  qui  regar- 
doicr.t  la  liturgie  des  Grecs.  Il  lui  demanda  par  exemple  : 
pourquoi  ies  prêtres  de  l’églife  d’Orient  divifoient  ie  pain 
qui  devoir  être  offert , en  plufieurs  parties , les  unes  piuspe- 
tites  que  lesautres  ,6c  les  uniffoienr  dans  l’obiation  au  pain 
divin  du  Seigneur , c’ell-à-dire  à la  partie  la  plus  grande 
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qu’ils  offroient  en  mémoire  du  Seigneur  ? Pourquoi  ils  in- 
clinoient  la  tête  en  portant  l’oblation  avant  qu’elle  foit  con- 
lacrée  ? Pourquoi  ils  mèloient  de  l’eau  chaude  dans  le  cali- 
ce ? Pourquoi  ce  ne  font  pas  les  évêques,  mais  les  prêtres , 
qui  confèrent  Ponction  du  faint  chrême,  cela  étant  réfervé 
aux  premiers  ? Pourquoi  ils  oignent  les  morts  avant  que  de 
les  enicveiir  ? Pourquoi  les  évêques  & les  prêtres  ne  fbnr 
pas  la  confellion  avant  que  de  célébrer  la  melTe  ? Pourquoi 
iisajoutent , après  les  paroles  de  la  confccration,  cette  priè- 
re : Faites  ce  pain  le  précieux  Corps  de  Jejus-Chrifl,  en  le  chan- 
geant par  votre  Saint- Ejprit  ? Pourquoi  ils  féparoienr  les  per- 
ionnes  mariées?  Et  enfin  pourquoi  ils  ne  fâifoient  pas  ré- 
tention d'un  patriarche , afin  de  ne  pas  s’en  retourner  fans 
un  chef? 

L’archevêque  de  Mytilène  fut  envoyé  au  pape  pour  fa- 
tisfaire  à toutes  les  demandes,  à l’exception  de  celles  qui 
regardoient  la  difiblution  du  mariage  & l’éleétion  d’un  pa- 
triarche. Les  afies  ne  rapportent  aucune  des  réponfes  de 
ce  prélat,  qu'on  trouve  toutefois  dans  l’excellent  ouvrage 
de  Pierre  Arcudius  prèrre  de  Corcyre,  de  la  concorde  des  A •■end-ut 
deux  églifes Orientale  S; Occidentale  dans  l’adtniniftration  L',‘ ~ 
des  Sacremens.  Quant  à la  dillolution  du  mariage,  les  « rrecs  occident. 
ne  purent  répondre  autre  chofe,  finon  qu’ils  ne  le  fai-1  XLII  l. 
foient  que  pour  de  jultes  caufes.  Le  point  principal  cor.- ^ 
Ciftoit  en  ce  qu’ils  croyoient  que  l’adultère  pouvoit  ren- 1-  m.üugfc. 
dre  le  mariage  rout-à-fait  nul,  enforte  que  les  parties  pou- 
voient  ié  marier  à d’autres;  au  lieu  que  les  Latins  tenoient 
■que  l’adultère  ne  rompoir  pas  le  lien  du  mariage , mais  fé- 
paroit  feulement  l’homme  & la  femme  quant  à la  demeure  & 
au  lit , comme  parlent  les  théologiens  ; & qu’il  n’eft  pas 
permis  pour  cela  de  fe  remarier,  comme  le  montre  le  mê- 
me Arcudius,  par  le  témoignage  des  anciens  pères  Grecs 
&i  Latins.  On  trouve  dans  Ruard  Tupper , célèbre  rhéolo-  Tap-er,  t. 
gien  de  Louvain,  que  les  Grecs  furent  enfin  obligés  de  rc- 1 "rf-  te,. U 
connoitre  le  facrement  de  Confirmation  qu’fis  nioient  ; mais  iJ 
les  aéles  n’en  font  aucune  mention. 

Le  pape  demanda  encore  qu’on  fit  rendre  raifon  à Marc 
d’Ephèfe  de  fa  (eparation  du  concile,  & qu’on  le  punir  de 
fa  défobéiffance  ; il  remontra  à l’empereur  & aux  prélats, 
que  c’étoit  un  attentat  que  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  dans 
les  autres  fynodes  œcuméniques , & particulièrement  dans 
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celui  de  Nicée , où  Eufebe  de  Nicomédie  & Theognis  de 
Nicée  avoient  été  condamnés,  & punis  par  l'empereur 
Conftantin , & par  le  concile  qui  les  dépofa  pour  avoir 
refufé  de  fouferire  comme  tous  les  autres  à la  condamna- 
tion d’Arius.  Lt  le  pape  ajouta  qu’il  ne  falloit  nullement 
fouffrir  que  lui  feul  inlultàt  avec  tant  d’iniolence  à tout  un 
concile,  comme  s’il  étoit  pius  favant  & plus  éclairé  que 
tous  les  autres , lui  qu'on  avoit  vu  fouvent  demeurer  court, 
& fans  pouvoir  répondre  à Jean  provincial  des  Domini- 
cains. Les  évêques  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  s’affem- 
bler  & de  citer  Marc  d’Ephèfe , pour  rendre  compte  du 
refus  opiniâtre  qu’il  faifoit  de  foulcrire  au  concile , qui  avoit 
même  déclaré  excommuniés  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
s’y  foumettre. 

Marc  effrayé  de  cette  citation , & craignant  d’être  dé- 
pofé , alla  trouver  l'empereur , & le  fupplia  les  larmes  aux 
yeux  de  lui  donner  du  temps,  d’avoir  compafiion  de  fa 
vieilleffe , & de  ne  pas  fouffrir  qu’elle  fut  ainfi  déshonorée 
enpréfence  des  Latins  qui  lui  infulteroient , s’il  fe  rétrac- 
toit  fi  honteufement  devant  eux.  L’empereur,  qui  étoit  af- 
fez  humain , fe  laiffa  toucher  à l'es  larmes , & pria  les  évê- 
ques de  lui  épargner  cette  honte  , les  affurant  qu’auffitôt 
qu’on  feroit  arrivé  à CP.  il  l'obligeroit  à figner  comme  les 
autres.  Mais  tout  le  contraire  arriva. 

Une  chofe  fur  laquelle  le  pape  preffoit  davantage  les 
Grecs , étoit  d élire  avant  leur  départ  un  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  la  place  de  Jofeph.  Ii  promettoit  de  confirmer 
celui  qui  feroit  élu,  & de  fournir  tout  ce  qui  léroit  néceffaire 
pour  le  conduire  à Confianunople  : il  offrit  même  d’ôter 
le  patriarche  des  Latins  qui  n’en  avoit  que  le  titre,  afin 
qu’il  n’y  en  eut  qu’un  feul.  Mais  l'empereur  ni  les  Grecs 
ne  voulurent  point  y confentir , difant  qu’il  falloit  que  leur 
patriarche  fut  élu  & facré  à Conllantinople , félon  l’ufagç 
de  leur  églilè.  Néanmoins  les  Grecs , pour  fatisfaire  le  pape 
en  quelquechofe , firent  réciter  l'on  nom  dans  les  diptyques, 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  demandé.  Ils  demandèrent  aulTi  que  le 
pape  leur  reftituàrJes  égiiiès  qui  étaient  de  leur  dépendan- 
ce, comme  celles  de  Crète,  de  Corfou,  & des  autres  îles 
dont  les  archevêques  Latins  s’étoient  mis  en  pofieflion;& 
qu’il  pourvût  d’ailleurs  aux  prélats  Latins  qui  avoient  ces 
ijWes , afin  que  Jçs  Çrçcs  y puflent  mettre  des  pçrfon- 
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Bcs  de  leur  pays.  On  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
<le  chafler  les  Latins  des  églifes  dont  ils  étoient  en  poflef- 
iîon , & qu’il  falloit  que  les  chofes  demeuraffent  dans  le  mê- 
me état.  On  leur  promit  toutefois  que  dans  les  églifes  où  il 
y avoit  deux  évêques , l’un  Grec , l’autre  Latin , le  Grec 
refteroit  fcul , ft  le  Latin  mouroit  le  premier , & que  ceux 
qui  lui  fuccéderoient , feroient  Grecs  : mais  que  fi  le  Grec 
venoit  à mourir  le  premier,  le  Latin  auroit  feul  l’églife; 

& qu’après  fa  mort  le  pontife  Romain  pourvoiroit  à per- 
pétuité à cette  églife.  Les  Grecs  furent  obligés  d’en  palier 
par-là. 

Les  chofes  étant  ainfi  conclues,  le  pape  fit  écrire  cinq  Tom.  xm. 
copies  du  décret  de  l’union , en  grec  & en  latin , qui  fu-  co,,c • g'"*r- 
rent  fignées  de  part  & d’autre,  afin  que  les  Grecs  eneuf-  *’ 
lent  une  , les  Latins  une  autre,  & qu’on  envoyât  les  trois 
autres  aux  patriarches  : ce  qui  fut  fait  le  vingt-unième  de 
Juillet.  On  envoya  auffi  au  nom  du  pape  des  brefs  à tous 
les  princes , pour  les  informer  de  l’union  des  deux  églifes,  & 
leur  faire  part  de  la  joie  qu’il  reffentoit  d’un  fi  heureux 
fuccès  : il  en  fit  rendre  à Dieu  de  folennelles  aéiions  de 

* j 

grâces , avec  toutes  les  marques  par  lefquelles  on  a coutu- 
me de  faire  éclater  hautement  la  joie  publique.  Cette  joie 
fut  encore  beaucoup  augmentée  par  l’arrivée  de  quatre  dé- 
putés de  Conftantin,  patriarche  des  Arméniens , à qui  Eu-  XLV1H. 
gene  avoit  intimé  le  concile  général  comme  à tous  les  au-  Lei  députés 
très.  Ils  furent  fuivis  quelque  temps  après  de  ceux  du  patriar-  jj"  arrivent 
che  des  Jacobites , & des  ambafladeurs  de  l’empereur  d’E-  i Florence. 


thyopie , qui  venoient  demander  d’être  reçus  à la  commu- 
nion de  l’églife  Romaine.  On  rapportera  dans  la  fuite  le  fuc-  1 
cès  de  ces  députations. 

Cependant  l’empereur  des  Grecs  & fes  prélats  deman- 
doient  leur  retour  avec  inftance,  & le  paiement  des  mois 
qui  leur  étoient  dus  ; ce  qu’on  leur  accorda.  Après  avoir  ‘ 
été  fatisfaits , ils  prirent  congé  du  pape  , qui , par  une  gé-  | 
nérofité  digne  de  fa  grandeur  d’ame , leur  donna  beaucoup 
plus  qu’il  ne  leur  avoit  promis  par  fon  traité.  L’empereur 
partit  de  Florence  le  vingt  fixième  d’Août,  accompagné  de 
trois  cardinaux  & d’un  grand  nombre  de  prélats , qui  le  con- 
duifirent  jufques  fur  les  frontières  de  la  république.  Il  le  ren- 
dit de-là  à Venife  le  fixième  de  Septembre,  où  les  Grecs 
célébrèrent  folennellement  dans  une  églife  des  Latins  : ce 
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Ah.  1455.  que  le  pape  n’avoitpas  voulu  leur  accorder  à Florence.  Ils 
demeurèrent  quelque  temps  à Venife , & ne  s’embarquèrent 
que  le  1 le.d’üèfobrefuivant,  furlesgalèresqu’onleuravoit 
préparées  pour  retourner  à CP.  où  ils  n’arrivèrent  que  le 
premier  jour  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Le  concile  de  Bâle  continuoit  toujours , du  confentemenr 
de  l’empereur,  du  roi  de  France  & des  autres  princes  qui 
n’avoient  point  approuvé  la  tranflation  à Ferrare , ni  envoyé 
d’ambaflàdeurs  à Florence , a l’exception  du  duc  de  Bourgo- 
gne, quoiqu’ils  ne  reçurent  pas  les  décrets  de  Bâle  contre 
le  pape  F.ugene,  & qu’ils  continuafient  à le  rcconnoitre  pour 
Voy.  ti-dtf-  fouverain  pontife,  gardant  une  efpèce  de  neutralité.  Etcont- 
iqS  09  me  *e  Proîet  dreffé  à Nuremberg  en  1438  , n’avoit  été  ni 
du  goût  d’Eugene , ni  de  celui  des  pères  de  Bàle , on  remit  la 
décifion  de  cette  affaire  à i’uflemblce  des  princes  d’Alle- 
magne , qui  devoir  fe  tenir  à Francfort  3 mais  qui , à caufe 
de  la  pefte , fc  tint  à Mayence  dans  le  mois  de  Mars  de 
cette  année.  Les  pères  de  Bàle  y envoyèrent  leurs  députes 
avec  un  plein  pouvoir , & tics  ordres  fecrets,  qu’ils  ne  dé- 
voient exécuter  qu’autant  qu’ils  feroient  approuvés  des  prin- 
t.  xiii.  cour.  ces.  Le  chef  de  cette  députation  fut  Louis,  patriarche  d’A- 
?'  ‘J6*’  quilée  : il  fut  envoyé  avec  la  qualité  & les  marques  de 
légat  à latcn , & tous  les  pouvoirs  qu’on  accorde  aux 
légats. 

Auguftin  Patrice  dit  que  les  orareurs  du  concile  fe  ren- 
dirent à Mayence , & que  le  cardinal  de  Saint  Pierre-aux- 
Liens  , les  archevêques  de  Trêves , de  Cologne  & dç 
Mayence,  électeurs  de  l’cir.pire  , & trois  évêques  d'Alle- 
magne s'y  trouvèrent  cvec  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur 
AJbert , outre  l’archevêque  de  Tours  & l’évèque  deTroycs, 
ambaffadeurs  du  roi  de  France;  l’évêque  de  Cuenza,  am- 
bafladéur  du  roi  d’Efpagne  , c’eft-à-dire  de  Caflille  ; ceux 
du  duc  de  Milan  & d’autres  princes  d’Allemagne.  11  y eut 
plufieurs  conférences , dans  lefquelles  les  députés  de  Bàle 
ne  voulurent  jamais  convenir  de  la  furféance  du  procès  con- 
tre le  pape  Eugcne,  ni  du  changement  du  lieu  du  concile. 
LII.  Quelques  perfonnes  s’y  rendirent  fecrétement  de  la  parc 
le^Uécrets  du  PaPe  » entre  lefquelles  croit  Nicolas  de  Cufa  , qui  prit  la 
concile,  ex-  défenfe  d’Eugene,  & foutint  hautement  qu’il  n’y  avoît 
copié  ceux  point  dç  concile  général  à Bàle.  Enfin  après  bien  des  con» 
eontr,  tçpa-  teftations,  l’aflcmbiée  réélit  les  décrets  du  concile  à l’cx» 
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ception  de  ceux  qui  croient  faits  centre  le  pape  ; & les 
députés  du  concile  promirent  de  le  faire  confentir  à ce 
que  fouhaitoient  l’empereur,  les  rois  & les  princes,  à 
condition  qu’ils  s’engageroient  de  faire  continuer  le  concile 
après  fa  tranllation  fur  le  même  pied  , fuivant  les  mêmes 
lois,  le  même  ordre  & les  mêmes  coutumes  dans  lefqueüc-s 
il  étoità  Bâle;  & qu’en  cas  qu’Eugene  ne  reconnût  pas, 
dans  le  temps  qui  l'oroit  fxé  , les  vérités  établies  par  le  con- 
cile , & n’exécutât  pas  ce  qu’on  y avoir  ordonné,  ils  l’a- 
bandonneroient, aflifteroient  le  concile,  &s’en  tiendroient 
a fon  jugement. 

Tout  cela  fe  palTu  à Mayence  le  vingr-fixième  de  Murs. 

L’évêque  de  Cuenza  dit  que  le  pape  ne  pouvoir  accepter 
ccs  conditions  , & rue  les  princes  u’y  confcntiroient  pas. 

Ainfi  les  députés  du  concile  fe  retirèrent , iar.s  avoir  en  quel- 
que manière  réufli  dans  le  principal  fujet  de  leur  ambsfls- 
de.  Après  leur  départ  deux  députés  des  légats  du  pape  ar- 
rivèrentà  Mayence,  & voulurent  faire  révoquer  la  réf  da- 
tion de  l’afl'omblée  touchant  les  décrets  du  concile  de  B.;!e  ; 
mais  n’en  ayant  pu  venir  à bout , ils  y formèrent  Icurcppo- 
firion,  & firent  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  princes 
foutenoient  les  pères  de  Bâle  au  préjudice  de  l’autcriti 
du  pape  ; prorcficaut  qu’on  ne  devoir  point  agir  ainfi  fans 
l'entendre. 

Dans  le  même  temps  l’empereur  Albert  écrivit  aux  pires 
du  concile  de  Bâle,  pour  les  prier  de  renvoyer  une  ccr-  fX> r r,  ment 
raine  caufe  profane  au  jugement  delà  Weftphalie  , qu’on  j!“  'v'c,*Pha" 
appelait  le  jugement  fecru.  Ce  jugement  fut  établi  par  patrie* 
Charlemagne,  afin  de  contenir  les  Saxons,  nation  barbare , hi/f-  «mr- Ré- 
accoutumée aux  meurtres,  aux  vols  & aux  révoltes  ; & les  , *conê. 
empereurs  en  firent  tant  de  cas,  qu’ils  ne  recevoient  pref-  p. 
que  jamais  ceux  qui  appeioient  de  ce  jugement,  auquel  on 
étoit  condamné , même  fans  y avoir  été  appelé.  Voici  corn- 
menton  y procédoit  : lorlqu’on  avoitdénoncé  quelque  cou- 
pable , on  tendoit  une  corde  au  milieu  de  la  falle  oii  l’on 
étoit  aflemblé;  & tous  ceux  qui  opinoient  à la  mort,  la 
touchoient  du  bout  du  doigt , fans  dire  mot , afin  que 
le  criminel  ainfi  condamné  n’en  fut  pas  inftruit;  Si  quand 
un  de  ccs  juges  inconnus  le  rencontroit,  on  l’cxécutoit  à 
mort  fans  autre  formalité  ; ce  juge  le  totichoit  légèrement 
lie  fa  baguette , en  lui  difant  : çn  mange  ailleurs  d’aujji  ton 


MIT.- 


Digitized  by  Google 


Av.  1459. 


LIV. 

Procedures 
à Bâle  contre 
te  pape  Eu- 
gène. 


K n.  Sylvius , 
1.1.  de  g e/lis 
M o fit.  c onC4 
in  Faficicuto  , 

f.  4. 

LV. 

Huit  propo- 
Jîtious  éta- 
blies parceux 
de  Baie. 


202  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
pain  qu  ici  ; ce  qui  fuffifoit  pour  qu’on  le  pendit  en  qnef- 
qu’endroit  qu’on  le  trouvât.  Ceux  qui  préfidoient  à ce  ju- 
gement étoient  appelés  Scabini , & exerçoient  leur  juri- 
diction par  toute  l’Allemagne , fans  qu’aucun  d’eux  révélât 
le  fecret.  Mais  tout  cela  peu  de  temps  après  dégénéra  en 
abus  & en  vexations  injuftes  : parce  qu’on  choifit  pour 
cet  emploi  des  personnes  de  baffe  naiffance , qui  étendoient 
leur  juridiction  jufqu’aux  caufes  civiles , quoiqu’elle  ne  fïit 
établie  que  pour  les  criminelles.  Ce  qui  obligea  l’empereur 
Frédéric  III , fucceffeur  d’Albert,  dans  l’affembiée  de  Franc- 
fort en  1442,  d’ordonner  que  ces  charges  ne  feroient  don- 
nées qu’à  des  gens  d’honneur  & de  probité  connue,  & qu’on 
11e  procédcroit  dans  ces  jugemens  que  félon  l’ancienne  irtfti- 
tution  de  Charlemagne. 

Pendant  la  négociation  de  cette  affemblée , les  pères  qui 
étoient  à Bâle , agitoient  la  queftion  : favoir  fi  l’on  pou- 
voit  déclarer  le  pape  Eugene  hérétique , à caufe  de  fa  dé- 
fobéiffance , & du  mépris  qu’il  faifoit  des  ordonnances  de 
l’églife.  Les  uns  tenoient  l’affirmative , & les  autres  la  né- 
gative ; & entre  les  premiers  quelques-uns  le  tenoient  fim- 
plement  hérétique , & d’autres  relaps  : enfin  apres  bien  des 
difpures , ils  drefsèrent  vers  le  milieu  du  mois  d’Avril  huit 
propofitions  ou  conclufions  théologiques,  conçues  en  ces 
termes.  I.  C’eft  une  vérité  de  foi  catholique , que  le  faint 
concile  général  a puiffance  fur  le  pape  & fur  tout  autre. 
II.  Qu’un  concile  général  légitimement  affemblé  ne  peut 
être  ni  diffous , ni  transféré , ni  prorogé  pour  un  temps  par 
l’autorité  du  pape , fans  le  confentement  du  même  concile  : 
ce  qui  eft  une  vérité  comme  la  précédente.  III.  Quiconque 
réfdle  opiniâtrement  à ces  vérités,  doit  être  cenfé  hérétique. 
IV.  Le  pape  Eugene  IV  a combattu  ces  vérités , lorfque  , 
par  la  plénitude  de  fa  puiffance  apoftolique , il  a attenté 
de  difl'oudre  ou  de  transférer  le  concile  de  Bâle.  V.  Eugè- 
ne, averti  par  le  concile,  a enfin  rétracté  les  erreurs  cppo- 
fées  à ces  vérités.  VI.  La  diffolution  ou  tranflation  dudit 
concile , attentée  par  Eugene  une  fécondé  fois , eft  contraire 
à ces  vérités , 8:  renferme  une  erreur  inexcufable  dans  la 
foi.  VII.  Eugene  tentant  derechef  de  diffoudre  ou  trans- 
férer le  concile , eft  retombé  dans  les  erreurs  qu'il  avoit 
rétraétées.  VIII.  Eugene  averti  par  le  concile  de  révoquer 
la  feccnde  diffolution  ou  tranfution  qu’il  vouioit  faire,  St 
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perfiftant  dans  fa  révolte  après  avoir  été  déclaré  contumax , 
& voulant  tenir  un  conciliabule  à Ferrare  , fe  déclare  lui- 
même  opiniâtre  & obftiné  dans  l’erreur. 

Ces  huit  conduüons  étant  ainfi  dreffées  & lues  dans  l’af- 
femblée  en  préfence  des  pères,  chacun  fut  prié  de  dire  fon 
fentiment;  & prefque  tous  étoient  difpofés  aies  approuver, 
lorfque  Panorme  archevêque  de  Palerme,quidevintenfuite 
un  des  plus  grands  adverfaires  du  pape  , les  combattit  par 
beaucoup  de  raifons.  Et  comme  il  avoit  écrit  pour  l’autorité 
du  concile  dans  le  temps  de  la  première  divifion , il  tâcha  de 
prouver  après  cette  fécondé , que  le  pape  Eugene  n’étoit  point 
hérétique  pour  avoir  contrevenu  aux  décrets  du  concile  de 
Bâle.  Alfonfe,  roi  d’Aragon  & de  Sicile,  avoit  exprès  en- 
voyé à ce  concile  des  ambalfadeurs,  du  nombre  defquels 
étoit  Panorme,  pour  y foutenir  la  caufe  de  ce  pape.  L'évê- 
que  de  Burgos  fe  joignit  à lui  en  partie , c’eft-à-dirc  que 
comme  entre  les  conclurions,  les  trois  premières regardoient 
le  droit , 6c  les  cinq  autres  concernoient  le  fait  & la  perfonne 
d’Eugene,  ce  prélat  n’attaqua  que  les  dernières  touchant  le 
pape.  Tout  cela  fe  paifa  dans  une  congrégation  dans  laquelle 
préftdoitle  cardinal  d'Arles  ; Nicolas  Lami,  théologien  de 
Paris , recueilloit  les  avis , & Jean  Dienlifift,  Ecoflois , étoit 
fecrétaire.  Æneas  Sylvius  rapporte  la  fubfiancedu  difeours 
de  Panorme,  dans  lequel  il  reconnoît  la  vérité,  que  le  con- 
cile eft  au-delfus  du  pape  ; mais  il  foutient  que  cette  doc- 
trine ne  doit  pas  paffer  pour  un  article  de  foi  ; il  avoue 
qu’Eugene  avoit  tort , mais  il  ne  croit  pas  qu’on  doive  le 
confidérer  & le  traiter  comme  hérétique.  Son  difeours,  dit 
Je  même  auteur , fut  plus  loué  qu’approuvé  ; cependant  il 
fut  caufe  qu’on  ôta  des  conclufions  le  terme  de  relaps  , & 
qu’on  mit  en  fa  place  celui  de  tombé. 

Jean  de  Ségcvie , Efpagnol  & favant  théologien  de  Sa- 
lamanque, répondit  à ce  difeours  de  Panorme,  mais  avec 
beaucoup  de  douceur  6 1 de  modefiie.  Il  foutint  qu’il  ne 
pouvoit  rien  dire  de  plus  avantageux  pour  fes  adverfaires,  6 £ 
lui  prouva  que , fi  l’on  devoit  tenir  pour  article  de  foi  tout 
CO  qui  réfulte  des  décifions  de  l’églife , il  s’enfuivroit  né- 
ceffuircrnent  que  le  pape  Eugene  étoit  hérétique  : puifqu’il 
avoit  violé  les  lois  de  l’églife  en  fecouant  le  joug  de  l'o- 
béi flan  ce  qu’il  devoit  au  concile  de  Confiance , dont  les  dé- 
cret! ayoiçnt  été  fi  lpuvent  réitérés  dans  le  concile  de  Bâle. 
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An.  14J9.  Panormc  l’interrompoit  de  temps  en  temps , chagrin  de  l’a- 
/o  1 ' 7 Sylv  vanta?e  Tie  l’ün  prenoit  contre  lui  ; mais  Jean  de  Ségov'.e 
co  ut.  p.  (,.  pOUrfuivit  toujours.  Un  évêque  parla  après  lui,  & le  fit 
avec  tant  d’aigreur  qu’on  en  vint  aux  injures  , & qu'il  fallut 
que  cet  évêque  en  demandât  pardon. 

Le  jour  fuivant  il  y eut  une  congrégation  générale , dans 
laquelle  Amenée , archevêque  de  Lyon  & ambaffadeur  du 
roi  de  France,  foutint  par  plufieurs  railons  que  le  pape  Eu- 
gène étoit  hérétique , déclama  fort  contre  la  lâcheté  de  ceux 
qui  l’avoient  élevé  au  fouverain  pontificat , exagérant  beau- 
coup les  calamités  de  l’égîife.  Au  contraire  l'évêque  de  Bur- 
gos,  aumônier  du  roi  d’Aragon,  s’efforça  de  l’excufer;  il 
clivifa  les  conclurions  dont  on  a parlé  plus  haut , en  généra- 
les & en  particulières  : il  parla  fort  éloquemment  fur  les 
trois  premières,  prouvant  que  leur  vérité  ctoit  inconceva- 
ble , pourvu  qu’on  ne  les  regardât  point  abfolument  com- 
me articles  de  foi , ce  qui  lui  fembloit  douteux  ; & il  s’ar- 
rêta long-temps  à montrer  que  le  concile  eft  fupérieur  au 
pape,  ce  qu’il  prouva  par  le  droit  divin  & par  le  droit  hu- 
main, fans  omettre  l’autorité  d’Ariftote,  ( c’étoit  le  goût  de 
ce  temps  là.)  En  un  mot,  il  parla  avec  tant  d’érudition  2c 
de  politeffe,  qu’il  attira  l'attention  de  tout  le  monde  , & 
qu’on  l’écoutoit  avec  un  grand  plaifir  : mais  lorsqu'il  voulut 
„ continuer  fon  difeours,  & paffer  aux  cinq  dernières  con- 
clurions, l’on  ne  vit  plus  la  même  éloquence  , ni  la  même 
force  de  raifonnement  ; & il  parut  fi  différent  de  lui-même , 
qu’on  difoit  que  ce  n’étoit  plus  l’évêque  de  Burgcs  qu’on 
entendoir. 

LVUI.  Un  abbé  d’Ecoflb  , homme  d’un  efprit  fort  fubtil , & 
Thoma^5  de  Thomas  de Corcellis , do£leur&  chanoine  d’Amiens,  fou- 
Corceüis  tinrent  ce  que  l’archevêque  de  Lyon  avoit  avancé , & dè- 
comie  le  pa-  fendirent  les  concluions.  L’évèquc  de  Burgos  y oppofa  plu- 
Eugcns.  j-ieurs  difficultés.  Æneas  Sylvius  rapporte  tout  au  long  le  dif- 
eours du  doéieur  de  Corcellis  , dont  il  loue  fort  la  modeüie 
& la  fcience.  Il  montra  <jue  le  pape  étoit  fournis  au  concile 
& à l’églife  , d’autant  qu’il  pouvoir  fe  tromper , & non  pas 
elle;  qu’elle  eû  la  mère,  & lu:  le  fils;  qu  elle  eft  l’époufe  de 
Jefus-Chrift  , & lui  le  vicaire  feulement.  Il  explique  ces 
Watt,  c,  iC.  paroles  de  l’évangile  : Vous  êtes  Pierre  , 6-  fur  cette  pterre, 
je  bâtirai  mon  églife , & les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
point  contre  clic,  B expofe  de  l’églife  ces  autres  paroles  ; 


v.  iS. 
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J'ai  prie  pour  vous , afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  ; parce  ”* 

que  tous  les  amres  Apôtres étoient  contenus  dans  S.  Pierre , / ,Jf-  c_  ,V 
éi  que  les  privilèges  que  cet  Apôtre  a reçus  ne  lui  ont  été  v.  ji. 
accordés,  que  parce  qu'il  portoit  la  perfonne  de  toute  l’égli- 
fe  , à qui  Jeiits-Chrift  l'a  renvoyé , quand  il  lui  a dit  de  mê- 
me qu’aux  autres,  dites-lc  à l'églife.  D’où  il  conclut  que  , fi 
le  pape  n’écoute  point  l’églife,  il  doit  être  regardé  comme 
un  païen  & un  publicain  ; que  ceux  qui  aflürent  que  ce  qui 
convient  à l’églife  ne  convient  pas  de  même  au  concile , ne 
font  que  des  flatteurs , qui  parlent  ainfi  par  ambition  ou  par 
intérêt;  ou  des  chicaneurs,  qui  difputent  plus  par  opiniâtreté 
que  par  ignorance.  Tout  le  refte  de  ce  difeours  qui  eft  fort 
long  , ne  tend  qu'à  prouver  la  fupériorité  du  concile  au- 
deffus  du  pape. 

George  évêque  de  Vicenze,  quiétoitde  retour  de  Mayen- 
ce depuis  quelques  jours,  & qui  n’avoit  pointété  préfent  au 
commencement  de  cette  difputc,  ne  pouvoir  confentir  à la 
réfolution  qu’on  vouloit  prendre  dedéclarer  le  pape  Eugene 
hérétique  : & quoique  l’archevêque  de  Lyon  ne  fût  pas  de 
fon  fentiment , il  ne  laiïfoit  pas  de  le  favorifer,  & de  fe 
ranger  de  fon  parti,  dans  l’appréhenfion  qu'on  n’allât  trop  Æn.  Syivitn; 
vite  dans  la  dépofition  d'Eugcne,  & qu’on  n’agit  avec  trop  i«  Fajàculo  , 
de  précipitation  dans  une  affaire  de  cette  conféquencc.  Et 
comme  plufieurs  autres  furent  au  même  avis,  la  délibération 
fut  fufpendue,  quoique  les  huit  conclufions  euffent  déjà  été 
approuvées  par  les  trois  premièrcsdéputations;  parce  que  la 
quatrième  ne  vouloit  recevoir  que  les  trois  premières  con- 
clufions, & refufoit  d’admettre  les  cinq  dernières.  Le  vendre- 
di arriva,  jour  auquel  on  avoit  coutume  de  tenir  une  con- 
grégation générale  ; mais  les  archevêques  de  Milan  & de 
Palcrme , avec  les  orateurs  du  roi  d’Aragon  & du  duc  de 
Milan  , y formèrent  beaucoup  d’obllacles , & exhortèrent 
ceux  de  leur  parti  à réfifter  cou rageufe ment.  On  appela  le 
cardinal  de  Tarragonequi  étoit  àSoleurre,  & Louis  pro- 
tonotaire, qui  étoir  allé  prendre  les  bains,  autant  pour  fa 
fanté,  que  pour  n’ètre  point  obligé  d’agir  contre  fa  conf- 
cience  en  faveur  d’Eugene.  L’on  appela  aufli  beaucoup  d'é- 
vcques  d’Aragon , qui  tous  s'en  étoient  retournés  la  veille 
.du  jour  qu’on  devoit  tenir  la  congrégation. 

Elle  fe  tint  cependant  : les  orateurs  des  princes  s’y  trou- 
vèrent, &,  cqmme  de  concert,  s’unirent  tous  pour  empê- 
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cher  la  conclufion  de  l’affaire.  Les  conteft3tions  fe  renoué 
vellèrent  ; les  Italiens  & les  Efpagnols  s’opposèrent  forte- 
ment à la  réception  des  articles  propofés.  Le  premier  qui 
parla  fut  l’évêque  de  Burgos , qui  opina  qu’on  devoir  diffé- 
rer jufqu’à  ce  que  les  autres  orateurs  des  princes  fuffent  de 
retour  de  Mayence.  Après  lui  Panorrue  fit  un  long  difcours , 
qu’il  commença  par  ces  paroles  du  prophète  Ilàïc  : crie ^ 
J ans  cejje  ; faites  retentir  votre  voix  comme  une  trompette  : auffi 
parla-t-il  fortement,  croyant  que  cela  étoit  nécefTaire  pour 
préferver  l’églife  , difoit-il  , de  la  rutne  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Il  finit  en  menaçant  de  protefter  contre  tout  ce  que 
les  pères  feroient , fi  l’on  ne  prenoit  pas  le  parti  de  furfeoir 
l’affaire , & il  fit  lire  fa  proteftation  qu’il  avoit  écrite.  Louis, 
protonotaire , lui  répondit.  Il  ne  furvécut  pas  long-temps  à 
cette  difpute , étant  mort  de  la  pefte  à l’âge  de  trente  ans  , 
& n’ayant  été  malade  que  trente-fix  heures.  Æneas  Sylvius 
en  fait  un  éloge  magnifique  , & vante  beaucoup  fa  grande 
facilité  à parler  & fa  profonde  érudition. 

Après  que  plufieurs  eurent  dit  leur  avis  dans  cette  con- 
grégation , le  cardinal  d’Arles  qui  en  étoit  le  préfidenr , & 
comme  l’ame  de  tout  le  concile  , fit  une  récapitulation  de 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  -,  enfuite  il  entra  en  matière  , ré- 
futa les  raifons  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  différât  la  dé- 
pofition  d’Eugene  : il  s’expliqua  avec  beaucoup  de  force 
& de  hardielfe  contre  le  pape  & contre  tous  ceux  qui  le 
favorifoient  ; enforte  qu’Æneas  Sylvius  dit  que  fon  zèle 
étoit  digne  de  la  couronne  du  martyre.  Le  difcours  de  ce 
cardinal  étonna  toute  l’affemblée  : les  uns  louoient  fa  mé- 
moire , les  autres  vanroient  fon  érudition  ; mais  les  Cata- 
lans , qui  voyoient  que  tout  le  difcours  du  préfident  ne 
tendoit  qu’à  n’accorder  aucun  délai,  crioient  qu’on  lût  tout 
haut  la  proteAation  de  l’archevêque  de  Palerme  , avant 
toute  autre  délibération  ; ce  qui  renouveila  le  trouble , & 
ce  qui  fut  caufe  que  des  clameurs  on  en  vint  aux  injures  & 
aux  querelles.  Le  patriarche  d’Aquilée  apoftropha  Panorme  : 
celui-ci  s’écria  qu’il  n’y  avoir  donc  point  de  liberté  dans  le 
concile,  & exhorta  ceux  de  fon  parti  à fe  retirer , puifque  le 
patriarche  les  menaçoit  de  leur  faire  caffer  la  tête.  Il  étoit 
vrai  en  effet  qu’il  leur  avoit  dit  que , s’ils  continuoient  à 
crier  & à s’oppofer  ali  bien  de  l’églife  , ils  ne  fe  retire- 
roient  pas  leurs  têtes  fauves  , parce  qu’ils  ne  connoiffoient 
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pas  de  quoi  les  Allemands  étoient  capables.  Mais  Jean , comte  ■ 
de  Tierflein  , qui  tenoit  la  place  de  proteâeur  du  concile  , An-  j4?9* 
leur  promit  toute  fureté,  & les  aflura  que  le  fauf-conduit  de  de^tn.  toncl 
l’empereur  ne  feroit  violé  en  aucune  manière  , & qu’on  pag.  18.  üi 
l’obferveroit  dans  tous  fes  points  ; il  avertit  eu  même  temps  F af ‘“do- 
it patriarche  de  révoquer  ce  qu’il  avoit  dit , & d’être  à l’a- 
venir plus  modéré. 

Mais  le  patriarche , fans  fe  troubler,  chargea  Jean  de  Ba- 
cheflin  , auditeur  de  la  chambre  apoflolique , d’expliquer  fes 
intentions  : celui-ci  le  fit , & repréfenta  qu’on  n’avoit  nul 
deffêin  d’infulter  les  prélats,  ni  de  leur  faire  aucune  menaça 
qui  pût  troubler  la  liberté  du  concile  ; qu’on  vouloit  feule- 
ment les  exhorter  à la  confiance , & à tenir  la  promeffe  qu’ils 
avoient  faite  à tout  l’univers  , de  travailler  folidement  à la 
réformation  : évitant  de  vouloir  une  chofe  aujourd’hui  & 
demain  une  autre  ; ce  qui  marquoit  trop  de  légèreté  , & ce 
qui  rendoit  le  clergé  méprifable  aux  laïques.  Mais  fon  dif- 
cours  n’arrêta  pas  les  clameurs;  & toutes  les  fois  qu’on  fai- 
foit  mention  des  articles  dont  on  étoit  déjà  convenu  , les 


murmures  & les  cris  redoubloient.  Cette  conduite  peu  ré-  LXI. 
gulière  obligea  l'archevêque  de  Lyon  à leur  repréfentcr  que , ^ 

depuis  près  de  huit  ans  que  duroit  le  concile  , on  n’y  avoit  & ' d'autres* 
rien  vu  de  femblable  ; que  les  conclufions  contre  lefquelles  travaillent  i 
ils  fe  révoltoient  fi  fort,  étoient  certaines  & véritables;  que  lc 

le  protonotaire  Louis  les  avoit  fait  approuver  par  les  uni- 
verfités  de  Louvain  & de  Cologne  ; que  la  vérité  n’étoit 
point  changée.  Après  ces  paroles , le  cardinal  d’Arles  ordonna 
qu’on  fit  leéture  du  concordat  des  douze  députés  ; mais 


à peine  fut-elle  commencée , que  Panorme , avec  les  Ara- 
gonois  & ceux  de  fon  parti , fe  leva  & y forma  oppofition 
avec  beaucoup  de  véhémence.  Nicolas  Lami,  doéleur  de  Pa- 
ris, dit  qu’il  appeloit  de  l’oppofition  de  Pauorme  au  concile 
préfent;  ce  qui  caufa  tant  de  tumulte  & d’altercation,  qu’on 
défefpéra  de  voir  finir  cette  affaire.  Pour  apaifer  ce  trou- 
ble , Jean  de  Ségovie  les  pria  de  l’entendre  ; on  eut  égard  à 
fa  prière , il  parla  aflez  long-temps  ; il  juftifia  la  conduite  & 
les  intentions  du  cardinal  d’Arles  ; il  exhorta  ceux  de  fon  f 
parti  à tenir  ferme  , & à ne  fe  relâcher  en  aucune  manière  O»  exhorte 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  rciâ0™' 

Plufieurs  prélats  de  leur  côté  exhortoient  Panorme  à ne  f0I] 
point  s’opiniâtrer  dans  fon  fentiment , & à ne  pas  foutenir  ment. 
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an*  1459.  de  ia  paix  , & à ne  point  troubler  le  concile.  Mais  comme 
les  pères  ne  vouloiént  point  fe  retirer  , ni  finir  la  congré- 
gation fans  rien  conclure,  & que  Panorme  s’obftinoit  tou- 
jours à foutenir  le  contraire  de  ce  qu’ils  vouloiént  faire , 
l’archevêque  de  Lyon  fit  voir  que  l’oppofition  de  Panorme 
n'étoit  d’aucune  conféquence  , & qu’elle  n’avoit  pas  befoin 
d’être  révoquée,  parce  qu’elle  étoit  nulle;  que  cependant  il 
étoit  d’avis  qu’on  différât , fi  par  ce  délai  l’on  pouvoit  réunir 
les  prélats,  ce  qui  déplut  fort  aux  partifans  de  Panorme,  qui 
foutenoient  que  fou  oppofinon  devoir  être  reçue  ; & ce  qui 
eau  fa  encore  de  nouveaux  bruits,  fi  grands , qu’il  fut  impof- 
fible  d’entendre  la  leflure  des  articles.  Il  étoit  déjà  nuit  fans 
qu’on  eût  encore  rien  terminé , lorfque  le  cardinal  d’Arles, 
prelïe  par  les  inftantes  follicitations  & par  les  remontrances 
de  l’évêque  de  Laufanne  , & de  plufieurs  théologiens  , crut 
pouvoir  ufer  d’artifice  pour  apaifer  le  tumulte.  Il  fit  femblant 
LX1IT.  d’avoir  a propofer  quelque  cliofe  qui  n’avoit  aucun  rapport 
Artifice  du  3UY  quefiions  préfentes;  & ayant  par  cette  feinte  obtenu  le 
leYpo'i'r Dpai-  fdence,  il  dit  qu’il  avoit  reçu  de  France  de  nouvelles  lettres 
fer  le  bruit,  qui  contenoient  des  chofes  étonnantes  , & même  incroya- 
bles , dont  il  leur  feroit  part  s’ils  vouloiént  l’écouter.  Tout 
le  monde  y confentit , & le  cardinal  profitant  de  cette  dif- 
pofition  , fit  le  récit  de  ce  que  contenoient  ces  lettres  , en 
conduifant  infenfiblement  fon  difccurs  fur  le  fitjer  dont  il 
5’agiffoit.  Il  ajouta  que  les  nonces  du  pape  Eugene  remplif- 
foient  la  France  de  cette  nouvelle  doélrine  ; que  l’autorité 
du  pape  étoit  au-dcfi'us  du  concile  ; & que  fi  on  n’y  mettait 
ordre, cette  opinion  s’étendroit,  & prendroir  promptement 
racine  parmi  les  peuples.  Que  le  concile  avoit  intérêt  d'y 
apporter  remède , & qu'il  n’y  en  avoit  point  de  plus  efficace 
que  celui  d’admettre  du  moins  les  trois  premières  conclu- 
rions des  huit  qu’on  avoit  établies.  Ce  diicours  fut  reçu  & 
applaudi  avec  de  grands  éloges , & ce  même  cardinal  conclur 
au  nom  de  .tout  le  concile. 


Le  même  jour  le  cardinal  de  Tarragone  arriva , & cont- 
Arriv-;<  du  me  il  n’avoit  pu  affilier  à la  congrégation  générale  , il  fut 
cardinal  de  auffitôt  obféué  par  les  Catalans  & les  Lombards,  qui  eurent 
Bi*e  "*°ne  * avec  ^ divers  entretiens , dans  le  deffein  de  prendre  des 
mefures  en  faveur  du  pape  Eugene  : car  parmi  eux  , les 
uns  étoient  d’avis  qu’on  abandonnât  entièrement  le  concile  ; 
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les  autres  au  contraire  foutenoient  qu'il  falloit  demeu-  ■ ■ — 

rer  pour  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  à tout  ce  qu’on  An.  mî9- 
feroit  contre  le  pape  ; & ce  dernier  fentiment  l’emporta 
fur  l’autre. 

Le  famedi  vingt-cinquième  d’ Avril , l’archevêque  de  Lyon 
& levêque  de  Burgos , ayant  affemblé  les  prélats  dans  le 
chapitre  de  la  grande  églife , les  entretinrent  long-temps  fur 
la  néceflité  de  rétablir  la  paix  dans  le  concile.  L’évêque  de 
Burgos  étoit  d’avis  qu’on  fit  une  députation  dont  on  charge- 
roit  l’archevêque  de  Lyon  , avec  un  plein  pouvoir  ; cette 
propofition  fut  différemment  reçue  : elle  plut  aux  uns  , & 
déplut  fort  aux  autres  ; & tous  pensèrent  avec  raifon  qu’il 
n’y  avoit  point  de  paix  à efpérer , tant  que  les  ennemis  de 
cette  paix  ne  feroient  aucune  démarche  pour  témoigner 
qu’ils  fe  répentoient  de  leurs  fautes.  Ainfi  cette  affemblée 
finit  fans  aucun  fuccès. 

Le  lendemain  dimanche  vingt-fixième  d’ Avril , l’évêque 
de  Burgos , avec  d’autres  prélats  de  Lombardie  & de  Ca- 
talogne , alla  trouver  la  nation  Allemande  & les  magiifrats 
de  la  ville  , pour  exhorter  les  uns  & les  autres  à empêcher 
le  fchifme.  Les  Allemands  s’en  rapportèrent  à ce  que  les 
députationsdélibéreroientlà-defTus;  & les magiftrats  répon- 
dirent que  cette  affaire  ne  les  regardoit  pas , qu’elle  étoit  du 
reffort  du  concile , dont  les  pères  étoient  trop  fages  & 
trop  prudens  pour  ignorer  les  mefures  qu’ils  dévoient  pren- 
dre : que  fi  la  foi  étoit  en  danger , c'étoit  à eux  & au  con- 
cile à y pourvoir  ; mais  que  leur  fonéiion  ne  s’étendoit 
qu’à  protéger  les  membres  du  concile , & a conferver  la  foi 
publique.  Avec  cette  réponfe,  ils  congédièrent  l’évêque  de 
Burgos. 

Cependant  les  pères  du  concile  avoient  fait  rranfcrire  la  LXVt 
forme  du  décret  avec  les  huit  concluftons  dont  on  a parlé, 

& l’avoient  approuvé  dans  les  députations.  Mais  il  falloit  jJ.  p0ur"re-~ 
que  ces  concluftons,  fui  van  t la  coutume  du  concile , fuflent  cevoir  les 
lues  par  les  douze  perl’onnes  deftinées  pour  cela , & qu’on  coocIu“ 
aflemblàt  une  feffion  pour  l’inférer  dans  les  aéfes.  Pendant 
qu’on  fe  préparoitàlefaire,  & à examiner  attentivement  le 
décret  pour  le  rendre  plus  exaft,  les  députés  des  princes  re- 
venus de  Mayence  , après  plufieurs  entretiens  entre  eux  , 
prirent  la  réfolution  d’en  empêcher  la  publication.  Sur  les 
avis  qu’on  en  eut  ,1e  famedi  neuvième  de  Mai , l’on  tint  une 
Tome  XV.  O 
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congrégation  générale  qui  fut  très-nombreufe  , & dans  la-' 
quelle  chacun  des  partis  étoit  bien  réfolu  à foutenir  vive- 
ment fon  opinion.  Il  s’agifloit  de  conclure  ce  jour-là  la  for- 
me du  décret.  Le  cardinal  d’Arles  voyant  que  l’afTemb'.ée 
étoit  fi  nombreufe  , & que  les  douze  députés  auteurs  du 
concordat , & deftinés  à lire  les  concluions,  étoient  d’ac- 
cord entre  eux  pour  prévenir  le  trouble  & le  bruit  qui  pou-, 
voit  naître , il  ordonna  qu’on  fît  lefture  de  ce  concordat  ; 
dans  le  deffein  d’indiquer  enfuite  le  jour  de  la  feffion.Mais 
les  députés  & orateurs  des  princes  que  l’évéque  de  Lubec 
retenoit  dans  le  choeur  de  la  grande  églife , ayant  appris 
ce  qui  fe  paffoit  dans  la  congrégation  , fortirent  brusque- 
ment , entrèrent  dans  l’aflemblée  & fe  plaignirent  haute- 
ment de  l’injure  qu’on  leur  faifoit. 

Le  premier  d’entre  eux  demanda  que  le  concile  révoquât 
ir  provin-  *a  conclufion , promettant  à cette  condition  de  concourir  à 
ces  .ieman-  la  paix , & même  de  fe  déclarer  en  tout  proteéleur  du  con- 
dcm  qu’on  c,]e  L’archevêque  deTours  déclara  qu’il  étoit  permis  à cha- 
coacluflon.  cun  ^e  ^aire  ^cs  remontrances , jufqu’à  la  fellïon  dans  la- 
quelle on  publieroit  le  décret  ; que  l’affaire  étoit  difficile  & 
d’une  importante  difcuffion,  & qu’il  prétendoit  qu’on  enten- 
dît tout  le  monde  pour  en  faire  fon  rapport  auroi  de  France 
fon  maître.  Enfin  , après  beaucoup  d’autres , Panorme  ar- 
chevêque de  Palerme  parla  avec  beaucoup  d’émotion , & dé-j 
bita beaucoup  de  calomnies  contre  les  pères  du  concile,  leur 
Watt.  c.  7.  appliquant  cet  endroit  de  l’évangile  : Vous  les  connoitre ^ par 
v- leurs  fruits  ; & cet  autre  : Que  celui  qui  a envie  de  mal  faire  , 
hait  la  lumière.  Après  tous  ces  différens  difcours  qui  mar- 
quoient  plus  de  paffion  que  d’amour  pour  la  vérité,  le  car- 
dinal d’Arles  prit  la  parole , & fit  un  difcours  allez  long  , 
s’adreffant  tantôt  à Panorme , tantôt  aux  ambafladeurs  de 
l’empereur  & du  roi  de  France  , & tantôt  à quelques-uns 
en  particulier. 

LXVIT.  Tout  fon  difcours  fut  en  fubftance  , que  la  conclufion 
Difcours  du  avoit  été  faite  canoniquement , félon  la  coutume  obfervée 
**Ar|na*  c'e  tout  temPs  Pjr  tes  pères  du  concile  ; & que  les  cérémo- 
faveur  .le  la  nies  tIu’on  y ajouteroit , ne  feroient  que  la  confirmer  da- 
concluSon.  vantage.  Outre  qu’en  examinant  cette  conclufion  fans  pré- 
caution d’efprit , on  ne  pouvoit  contefler  qu’elle  n’eût  été 
faite  félon  toutes  les  formes,  puifque  les  évêques  de  France, 
d’Allemagne  & de  Pologne  y a voient  fouferit , ou  par  eux-  inè- 
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mes , ou  par  leurs  députés , hors  ceux  d’Italie  & d’Aragon 
qui  s’y  étoient  oppofés , parce  que  le  roi  d’Aragon  rele- 
voit  du  pape  , à caufe  du  royaume  de  Sicile  ; & fur  la  fin 
s’adrefiant  à l’évéque  de  Lubec  : voilà  , dit- il , le  point  de 
foi  dont  il  s’agit  ; retirons-nous , je  vous  prie  , de  peur  de 
fcandalifer  les  autres,  & qu’on  ne  dife  que  nous  ne  penfons 
pas  comme  les  orateurs.  A quoi  l’évëque  répondit  : demeu- 
rez , mon  père  ,les  conclurions  ne  font-elles  pas  très- vérita- 
bles? Pourquoi  craignez-vous  de  combattre  pour  la  vérité  ? 
Ces  paroles , dit  Æneas  Sylvius , ne  furent  entendues  que  de 
peu  de  perfonnes  , parce  qu’elles  furent  dites  aflez  bas  ; je 
fus  un  de  ceux  qui  les  entendirent , parce  que  j’étois  aiïis  à 
leurs  pieds.  Le  cardinal  ayant  fait  leflure  des  pièces  nécef- 
faires  pour  la  conclufion , conclut  à la  requête  des  promo- 
teurs , & après  avoir  fini  ion  difcours , il  renvoya  l’afTem- 
blée,  en  indiquant  la  fefïion  prochaine,  dans  laquelle  on  de- 
voit  confirmer  ce  décret  pour  le  feizième  de  Mai. 

Ce  fut  la  trente  troifième  fefiion  du  concile  de  Bâle  : elle 
fe  tint  un  famedi  feizième  de  Mai.  Tous  ceux  qui  avoient 
fouhaité  cette  fefiion,  s’y  rendirent  à l’heure  marquée;  l’évê- 
que de  Laufane  y célébra  la  méfié  : les  orateurs  des  princes 
y députèrent  l’évèque  de  Lubec  & l’archevêque  de  Tours  , 
promettant  de  s’y  rendre  eux-mêmes,  fi  l’on s’engngeoit  à 
différer  la  dépofition  d’Eugene  de  quatre  mois.  On  leur  ac- 
corda le  temps  qu’ils  demandoient;  mais  ils  voulurent  de  plus 
qu’on  ne  fit  de  décret  que  fur  la  première  conclufion , di- 
sant qu’ils  ne  pouvoient  admettre  que  celle-là  feule.  Le  car- 
dinal d’Arles  leur  fit  dire  que  tout  dépendoit  des  deux  fui- 
vantes , & que  c’étoit  fur  celles-là  que  le  concile  faifoit  plus 
d’attention  ; que  s’ils  ne  vouloient  pas  aflifier  à la  fefiion , 
on  s’en  prendrait  à eux , & qu’on  leur  imputerait  la  rupture 
du  concile  , & de  la  paix  qu’on  pouvoir  par-là  donner  à 
l’églife , n’ayant  pas  voulu  s'acquitter  de  leur  promefie. 
Cette  remontrance  ne  leur  plut  pas , & ils  fe  retirèrent.  Leur 
retraite  n empêcha  pas  de  tenir  la  fefiion,  oit  il  ne  le  trouva 
aucun  des  prélats  Aragonois  & Efpagnols.  Il  n’y  eut  que 
deux  Italiens,  l’évêque  de  Groflàlte  & l’abbé  de  Donne  du 
diocèfe  de  Côme,  avec  environ  vingt  évêques  ou  abbés  , 
des  nations  de  France  & d’Allemagne. 

Le  cardinal , inquiet  d’un  fi  petit  nombre , s’avifa  , pour 
ramener  les  autres,  d’un  expédient  qui  réuflit.  Il  fit  chercher 
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An  toutes  les  reliques  des  Saints  qui  étoient  dans  la  ville  dé 

Æn.  'sylv.  île  Bàle , les  fit  apporter  & mettre  dans  les  places  des  évêques 
f e/lis  conc.  qui  s’étoient  retirés  ; ce  qui  excita  beaucoup  la  dévotion 
d’un  chacun , dit  Æneas  Sylvius , & tira  les  larmes  des  yeux 
f., loi  ’ des  bien  intentionnés.  Cet  artifice  attira  beaucoup  de  mon- 

de ; & quoi  qu'on  n’y  vît  pas  un  grand  nombre  d’évêques  , 
cependant  leurs  places  étoient  occupées  par  leurs  procu- 
reurs , des  archidiacres  , des  prévôts , des  prieurs , des  doc- 
teurs , au  nombre  de  plus  de  quatre  cènts,  tous  unis  pour  le 
Lien  de  l’églife.  Ainfi  après  qu’on  eut  célébré  la  meife , l’é- 
vêque de  Marfeille  fit  leéhire  du  décret  qu’on  entendit  avec 
beaucoup  d’attention.  L’évêque  d’Albenga  de  fou  côté  lut 
une  proteftation  contraire  ; mais  on  n’y  eu  aucun  égard  : 
on  établit  les  trois  premières  condufions  comme  autant 
d’articles  de  foi.  On  chanta  le  Te  Dcum  , & l’on  finit  la  fef- 
fion  qui  fut  la  trente- troifième. 

LXX.  Le  vendredi  fuivant  vingt- deuxième  de  Mai  il  y eut  une 
1 es  trois  congrégation  générale , à laquelle  les  ambafladeurs  desprin- 
conclufions  ces  aflîltèrent , & où  ils  approuvèrent  le  décret  lait  dans  la 
d»  concile  feflion  précédente  ; ce  qui  furprit  tout  le  monde.  Ces  am- 
de  Baie.  bafiâdeurs  même  allèrent  plus  loin  , puisqu'ils  dirent  que  le 
pape  Eugene  étoit  ennemi  de  la  vérité.  Cependant  ilsper- 
fiftoient  toujours  à demander  qu’on  différât  de  tyi  faire 
fon  procès.  Le  cardinal  d’Arles , ravi  d’un  fi  grand  change- 
ment , rendit  à Dieu  fes  avions  de  grâces  d’avoir  ainfi  tourné 
le  cœur  & l’efprit  de  ceux  qui  auparavant  s’étoient  déclarés  fi 
Ouvrage  de  hautement  contre  le  concile.  Cette  difpofition  fit  qu’on  s’ap- 
Panorme  en  pliqua  ferieufement  à la  dépofition  du  pape  Eugene,  & aux 
laveur  du  niefurcs  qu’on  devoit  prendre  pour  lui  donner  un  fucceffeur. 
îTâle  *le  dC  ' B paroit  que  Panorme  fut  du  nombre  de  ceux  qui  favorisèrent 
le  décret,  puifque  ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  qu’il 
compofa  fon  traité  touchant  l’autorité  du  concile  de  Bâle  , 
dans  lequel  il  commence  par  le  récit  du  fait , & propofe 
enfuite  trois  queftions.  La  première , fi  le  concile  de  Bâle 
étoit  véritablement  un  concile  œcuménique  : il  répond  affir- 
mativement , & le  prouve.  La  fécondé  , fi  le  concile  de 
Bâle  a eu  le  pouvoir  de  citer  Eugene , & de  lui  faire 
fon  procès  jufqu’à  le  dépofer.  Il  répond  encore  affirmati- 
vement , & le  prouve  par  plufieurs  raifons.  La  troifième  , 
fi  le  concile  de  Bâle,  dans  le  fait,  a juftement  procède 
contre  Eugene.  Et  cet  auteur  montre  que  le  concile  n’a 
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irien  fait  que  de  jufle  : ce  qu'il  faut  remarquer , eft  que  ce 
traité  fut  compolé  durant  la  tenue  même  du  concile  de 
Bàle. 

Le  cardinal  Bellarmin,  dansfon  livre  des  Ecrivains  ecclé-  LXXîI. 
fiafiiques  , dit  que  co  traité  de  Panorme  a été  retranché  du  Beu'armioiur 
recueil  des  ouvrages  de  cet  auteur,  comme  un  ouvrage  er-  l’ouvrage  Ue 
roné , & fait  pour  la  défervfe  d’une  mauvaife  caufe;  & qu’il  Paonne.  , 
ne  l’a  jamais  pu  trouver  dans  les  différentes  éditions  des  Script'.ccctef. 
ouvrages  de  cet  archevêque  de  Palerme.  Néanmoins  il  fe 
trouve  dans  le  dernier  tome  de  celle  de  Lyon  de  1547; 
on  l’a  aulîi  imprimé  féparément  à Lyon , d’une  fort  ancienne 
édition.  M.  Gerbais,  doCteur  de  Sorbonne,  en  adonné  une 
traduâion  Françoife  , en  1 697  , avec  toute  la  fidélité  & la 
netteté  qu’on  peut  défirer.  Ce  Panorme  s’appeloit  Nicolas 
Tudefque , & étoit  Sicilien.  Après  avoir  été  abbé  d’une  ab- 
baye de  l’ordre  de  faint  Benoit  dans  Palerme,  il  fut  arche- 
vêque de  cette  ville  : Aniedée  de  Savoie  ayant  été  élu  pape 
après  la  dépofition  d’Eugene , le  nomma  cardinal  en  1440. 

M ais  il  fut  obligé , par  les  ordres  du  roi  d’Aragon  fon  maître, 
de  retourner  dans  fon  archevêché , où  il  mourut  de  la  pefte 
l’an  1445. 

Ce  fut  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt  - troifièine  LXXriT. 
de  Mai , que  les  ambaffadcurs  des  princes  qui  avoient  ap-  f 
prouvé  le  décret , demandèrent  que  l’on  différât  de  faire  le  ti0„  ,iu  paj*e 
procès  au  pape  Eugene,  & que  le  concile  convînt  du  choix  Eugepe. 
d’un  troifième  lieu  : mais  l’un  & l’autre  leur  fut  refufé  par 
l’affemblée  , qui  confirma  les  cinq  autres  conclufions.  Et 
quoiqu’on  eût  réfolu  d’abord  de  laifler  écouler  foixante  jours 
entre  la  dépofition  d’Eugene , & l’eleétion  d’un  autre  pape , 
l’on  changea  de  réfolution , & l’on  cita  Eugene  à comparoî- 
tre  dans  la  prochaine  feffion  , fans  que  les  ambaffadeurs  y 
miffenr  aucun  empêchement.  En  conféquence  de  cette  ci- 
tation qui  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife , le  concile  in- 
diqua la  feffion  fuivante , où  le  pape  fut  effectivement  dé- 
pote. Æneas  Sylvius  promet  l’hiftoire  de  cette  dépofition  à 
la  fin  de  fon  premier  livre , mais  il  n’en  dit  rien  , & com- 
mence fon  fécond  livre  par  les  mefures  qu’on  prit  pour  l’é- 
leftiond’Amedée  duc  de  Savoie.  Il  paroît  cependant  par  plu- 
fieurs  endroits  de  cet  auteur , qu’il  y avoit  un  fécond  livre 
qui  traitoit  de  cette  dépofition  ; & que  le  livre  qui  eft  au- 
jourd'hui le  fécond , deyroit  être  le  trçifième  : d’où  l’on  peut 
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conclure  que  ce  livre  a été  perdu.  Mais  Auguftin  Patrick 
nous  dédommage  un  peu  de  cette  perte  par  les  a£les  qu’il 
nous  a laiffés  de  la  dépofition  d’Eugene. 

La  felfion  trente-quatrième  fut  tenue  le  vingt-cinquième 
du  mois  de  Juin  , & l’on  y traita  de  la  dépofition  du  pa- 
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LXXIV. 

Treme-qua- 

du  concile  de  Pe  ’ tlu'1  ^ut  exécutée  en  conféquence  de  la  citation  déjà 
Bâle.  faite  & affichée  ; le  concile  étant  compofé  de  trente-neuf 

Aug.  Patrie,  prclats  mitrés,  & de  près  de  trois  cents  eccléfiaftiques  du 
Zabbe  C°art  fecon<*  ordre.  Eugenefutune  fécondé  fois  appelé  par  deux 
91.  évêques,  & ne  comparoiffant  point , il  fut  jugé  par  contu- 

mace. Enfuite  en  vertu  & par  l’autorité  du  concile  de  Cons- 
tance, on  prononça  la  fentence  de  fa  dépofition,  où  on  y 
déclare  tous  les  fidelles  difpenfés  de  lui  rendre  obéiffance; 
& on  leur  défend  de  le  reconnoitre  pour  Souverain  pontife 
fur  peine  d’héréfie  & de  fchifme , de  privation  de  tous  hon- 
neurs, bénéfices  , dignités.  Dans  cette  fentence  Eugene 
11’eft  plus  nommé  que  Gabriel , du  nom  qu’il  portoit  avant 
qu’il  fut  élevé  au  Souverain  pontificat  ; & il  eft  traité  de 
pertuibateur  de  la  paix  & de  l’union  de  l’églife  , de  fimo- 
niaque,  parjure,  incorrigible,  fchilmatique , hérétique, 
obftiné  dans  fes  erreurs , diffipateur  des  biens  & des  droits 
de  l’ègüfe , & adininiftrateur  inutile  & même  dangereux  du 
Souverain  pontificat.  Ou  ajoute  qu'il  s’eft  rendu  indigne  de 
tout  titre,  degré,  honneur  & dignité.  Les  évêques  du  du- 
ché de  Savoie  affiftèrent  à cette  fellion , ce  qui  la  rendit 
un  peu  plus  nombreufe.  Mais  ce  qui  eft  digne  de  remar- 
que , c’eft  que  tout  ceci  fe  paffoit  à Bâle  le  même  jour  que 
' l’union  des  deux  églifes  Grecque  & Latine  fe  faifoit  à Flo- 
rence. 

Patrie,  loco  Les  pères  du  concile  réfolurent  enfuite  d’envoyer  des  dé- 

^"lxxvI  Pl,t*s  vers  tous  ^es  Princes  de  Ia  chrétienté,  pour  leur  faire 
Le  roi  de  fa  voir  la  dépofition  d’Eugene,  & les  engager  à faire  exé- 
France  fe  curer  ce  décret.  A peine  cette  réfolution  étoit-elle  prife, 
qu’on  reçut  des  lettres  du  roi  de  France,  dans  lefquelles  il 
fe  plaignoit  de  ce  que  le  concile  n’avoit  pas  déféré  à la 
prière  qu’il  lui  avoir  faite  de  furfeoir  les  procédures  contre 
le  pape  Eugene  ; il  difoit  que  par  cette  conduite  il  paroif- 
foit  que  les  pères  refufoientla  paix  que  les  princes  fouhai- 
toient  avec  tant  d’ardeur;  il  les  conjuroit  de  ne  point  paf- 
fer  outre,  & de  différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  quel- 
que voie  de  réconciliation.  Mais  les  pères  de  Bâle  lui  ré- 
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pondirent , que  fa  majefté  fauroit  par  les  députas  du  conci- 
le les  raifons  qu’il  avoit  eues  d’agir  ainfi , & qu’ils  ne  dou- 
toient  point  qu’elle  ne  les  approuvât  ; d’autant  plus  qu'on 
ne  pouvoit  faire  la  paix  de  l’églife  d’une  manière  avanta- 
geufe  , qu’en  lui  procurant  une  entière  liberté  ; & qu’ils  le 
prioient  d’envoyer  des  prélats  de  fon  royaume  au  concile, 
pour  y délibérer  fur  les  affaires  eccléfiaftiques.  On  lit  dans 
un  manufcrit  de  S.  Viftor  la  réponfe  que  les  mêmes  pères 
firent  aux  lettres  du  roi  d’Angleterre  , qui  leur  écrivoit  en 
faveur  d’Eugene  avant  fa  dépofition  : ils  excufent  leur  con- 
duite , & prient  ce  prince  de  ne  point  condamner  le  concile 
avant  que  d’avoir  entendu  fes  raifons.  Il  paroît  aufli  que 
l’empereur  Albert  & les  princes  d’Allemagne  firent  les  mê- 
mes plaintes  aux  pères  de  Bâle. 

Cependant  toutes  ces  plaintes  ne  les  empêchèrent  pas 
d’avancer  versle  but  qu’ils  s’étoient  propofé,  & d’exécuter 
leur  deflein  : c’eft  pour  cela  qu’ils  tinrent  la  trente-cinquième 
feflîon  le  deuxième  du  mois  de  Juillet , le  fiége  apoftolique 
étant  vacant. On  y difputak>ng-temps,s’il  convenoitd’élire 
fur  le  champ  un  nouveau  pape  ,ou  d’attendre:  l’on  convint 
d’abord , qu’il  étoit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l’églife 
de  ne  pas  différer  la  nouvelle  éleèfion.  Mais  Jean  de  Se- 
govie  ayant  remontré , qu’à  consulter  la  prudence  humaine , 
il  paroiffoit  à propos  d’élire  au  plutôt  un  autre  pape  , il 
lui  fembloit  toutefois  que  Dieu  demandoit  d’eux  qu’on  dif- 
férât l’éleêlion  de  deux  mois;  & qu’il  convenoit  mieux  d’a- 
voir égard  aux  lois  de  l’honnêteté  , quoiqu’il  y eut  quel- 
que rifque  à courir  , quede  ne  confulter  que  l’utilité  quel- 
que certitude  qu’on  y trouvât.  Son  fentiment  fut  fuivi , & 
l’on  réfolitt  d’attendre  deux  mois , fuivant  le  décret  de  la 
feptième  feffion , par  lequel  les  pères  de  Bâle  avoient  or- 
donné que , fi  le  faint  fiége  venoit  à vaquer , il  ne  feroit 
procédé  à l’éle&ion  d’un  autre  pape , que  {(fixante  jours 
après  la  vacance.  Les  pères  ajoutèrent , pouraffurer  le  con- 
cile, que  quoiqu’après  la  dépofition  d’Eugene  quelques-uns 
fe  retiraffent  de  Bâle , le  concile  fubfifteroit  toujours  dans 
toute  fon  autorité  : & qu’il  ne  pourroit  être  diffous  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut , que  par  l’avis  des  deux  tiers  de 
ceux  qui  y avoient  voix , félon  le  décret  de  la  feflîon  on- 
zième ; & afin  que  cette  décifion  fût  mieux  affermie,  on  nom- 
ma quelques  prélats  pour  avoir  foin  de  la  foutenir  , ce  quj 
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fit  qu’on  donna  à cette  fefiion  le  nom  de  ScJJlon  de  U fldbU 
lai  du  concile , & que  ces  prélats  furent  appelés  les  pères  de 
la  Habilité. 

Ce  fut  immédiatement  après  cette  feflion , que  la  pefte 
fit  de  fi  grands  ravages  à Bâle , que  la  plupart  réfolurent  de 
difloudre  le  concile  & de  fe  retirer.  Cette  maladie  fit  mou- 
rir Louis  le  protonotaire,  dont  on  a déjà  parlé.  Après  lui 
moururent  encore  le  patriarche  d’Aquilée , le  grand  aumô- 
nier du  roi  d’Aragon,  l'évêque  de  Lubec , celui  de  Confian- 
ce , l’abbé  de  Donne , & beaucoup  d’autres.  Æneas  Sylvius 
fut  auffi  attaqué  du  mal  contagieux  ; mais  il  en  guérit.  Jean 
Pinanus  de  Rouen  , fon  ami,&  premier  fecrétaire  du  car- 
dinal d’Arles,  périt  dans  cette  contagion.  Sylvius  l’appelle 
un  autre  lui-méme,  & fa  perte  fut  fort  fenfible  aux  pères  du 
concile. 

Comme  chacun  étoit  dans  l’appréhenfion  d’étre  attaqué 
du  mal  à chaque  infiant , on  pria  le  cardinal  d’Arles  de 
permettre  qu’on  fe  retirât  dans  quelque  campagne  voifi- 
ne , avec  promefle  de  revenir , quand  la  pefte  feroit  moins 
violente:  mais  il  ne  voulut  pas,  difant  qu’il  aimoit  mieux 
fauver  le  concile  au  péril  de  fa  vie , que  de  fauver  fa  vie 
au  péril  du  concile.  Sa  confiance  détermina  les  pères  à 
demeurer  dans  la  ville  ; afin  d’éviter  la  confufion  de 
palier  pour  timides  , en  voyant  une  fi  grande  ferme- 
té dans  leur  chef.  On  laifla  donc  expirer  les  deux  mois 
d’intervalle  depuis  la  dépofition  d’Eugene  , & pendant 
ce  temps-là  le  concile  choifit  des  dépuiés  , dont  on  en- 
voya quelques-uns  à une  aflemblée  qui  devoit  fe  tenir  à 
Francfort  le  premier  jour  du  mois  cTAoût  ; d’autres  au  con- 
cile provincial  qui  étoit  indiqué  à Mayence  pour  le  quin- 
zième du  même  mois  ; d’autres  pour  l’affemblée  convoquée 
à Bourges  par  le  roi  de  France  ; d’autres  enfin  vers  l’em- 
pereur & le  roi  d’Efpagne  , afin  de  fe  rendre  ces  princes 
favorables. 

Le  dernier  du  moisd’Août  il  y eut  une  congrégation  gé- 
nérale , dans  laquelle  le  concile  révoqua  toutes  les  grâces 
expeélatives , & les  nominations  des  bénéfices , faites  par 
Eugcne.  Le  même  jour  un  médecin , venant  en  habit  d’er- 
mite à Baie  , y apporta  des  propofirions  tirées  du  livre  de 
l’Ame  fimple  : accufant  Eugene  de  les  foutenir,  &d’empè- 
clier  quelles  ne  fulTent  combattues.  Mais  on  n’eut  point  d’i- 
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£ard  à fes  dépolirions.  Les  députés  du  concile  de  Bâle  ne  fu- 
rent pas  reçus  favorablement  de  la  plupart  des  princes.  En 
Allemagne  ayant  fait  afficher  le  décret  de  dépofition  d’Eu- 
gene  aux  portes  des  églifes  de  Strasbourg , de  Spire , de 
Wormes  & de  Mayence  , leurs  affiches  furent  déchirées, 
& on  leur  fit  défenfes  d’en  mettre  davantage.  A Francfort 
& à Mayence  on  leur  dit , quoi  qu’ils  puflent  alléguer  con- 
tre la  neutralité , que  pour  le  préfent  on  ne  pouvoit  rien 
changer  :&  ceux  qui  compofoient  ces  aflemblées  craignant 
qu’on  ne  fe  fervît  contre  eux  des  cenfures  portées  par  le 
concile , déclarèrent  qu’ils  en  appeloient  à un  concile  plus 
général , au  pape  Eugene , au  faint  fiége  apoftolique , ou  à 
ceux  à qui  il  appartiendroit. 

Le  pape  Eugene  ayant  appris  à Florence,  où  le  concile 
fe  continuoit  toujours  depuis  le  départ  des  Grecs , tout  ce 
qu’on  avoit  fait  à Bâle  contre  lui , jufqu’à  le  dépofer  du  fou- 
verain  pontificat  par  un  décret  injurieux  & outrageant , re- 
nouvella  félon  les  ailes  d’Augufiin  Patrice , dans  la  feffion 
dixième , qui  fut  tenue  à Florence  le  quatrième  de  Septem- 
bre, le  décret  qu’il  avoit  donné  à Ferrare  contre  ledit  con- 
cile de  Bâle  , qu’il  ne  traitoit  que  de  fimple  afiemblée.  Dans 
ce  nouveau  décret,  il  condamne  les  huit  propofitions  de  foi 
reçues  par  les  pères  de  Bâle;  il  traire  leur  afiemblée  de  bri- 
gandage , où  les  démons  de  tout  l’univers  fe  font  aflemblés 
pour  mettre  le  comble  à l’iniquité , & placer  l’abomination 
de  la  défolation  dans  l’églife  de  Dieu:  il  y déclare  toutes 
fortes  de  perfonnes  dans  quelque  dignité  qu’elles  foient  conf- 
tituées  , cardinaux , patriarches , archevêques , évêques  ou 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  , qui  feront  demeurés  à Bâle 
après  la  révocation  du  concile  , ou  auront  affilié  à leurs 
aflemblées,  excommuniés,  privés  de  tout  honneur,  digni- 
té & bénéfice  , réfervés  au  jugement  éternel  de  Dieu  avec 
Coré , Dathan  & Abiron , comme  fchii’matiques&  rebelles. 
I!  révoque  , annuité  & caiTe  comme  pernicieux  tousles  ac- 
tes , flatuts  & décrets  de  cette  afiemblée,  principalement 
dans  les  deux  dernières  feflions , & comme  faits  par  des 
gens  qui  n’ont  nulle  autorité.  Enfin  il  les  taxe  d’hérétiques 
& de  fchifmatiques , contre  lefquels  il  n’y  a point  de  puni- 
tion aflez  grande , de  même  que  contre  leurs  feélateurs , & 
tous  ceux  qui  les  favorifent. 

Les  pères  de  Baie , avant  que  d’être  informés  de  ce  dé- 
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cret  du  pape  Eugene  contre  eux  , tinrent  leur  trente-fixiè- 
me  feffion  le  1 7 de  Septembre , dans  laquelle  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  aient  fait  autre  chofe  qu’un  décret  touchant  la  Tain  te 
Vierge,  dans  lequel  ils  déclarent  que  l’opinion  de  fon  im- 
maculée Conception  eft  une  opinion  pieufe,  conforme  au 
culte  de  l’églife , à la  foi  catholique , à la  droite  raifon , & 
à l’écriture  lainte  ; que  tous  les  catholiques  la  dévoient  ap- 
prouver ; qu’il  ne  fera  permis  à perfonne  d’enfeigner  ni  de 
prêcher  le  contraire  ; que  la  fête  de  la  Conception  fera  cé- 
lébrée dans  toute  l’églife  le  huitième  de  Décembre , félon 
la  coutume  de  l’églife  Romaine  ; que  l’office  de  cette  fête 
compofé  par  Jean  de  Segovie  y fera  chanté;  qu’on  accorde 
les  indulgences  à ceux  qui  la  célébreront.  Ce  décret  eft  fans 
doute  formé  fur  les  mémoires  du  cardinal  d’Arras,  qui  dès 
le  23e.  de  Mai  1435  , avoit  été  chargé  par  le  concile  de 
rechercher  & d’examiner  avec  foin  dans  toutes  les  biblio- 
thèques , tout  ce  qui  avoit  été  écrit  touchant  cette  queftion  , 
& d’en  faire  fon  rapport  au  concile.  Il  caufa  dans  la  fuite 
de  grandes  conteftations  dans  l’églife.  Tout  le  point  de  la 
queftion  eft  de  favoir  fi  le  concile  de  Bâle  étoit  , dans 
le  temps  qu’il  a fait  ce  décret , légitime  & œcuménique  ; 
s’il  a prétendu  établir  le  fentiment  de  la  Conception  im- 
maculée , comme  un  article  de  foi , ou  comme  une  opi- 
nion pieufe  : ce  qui  paroît  plus  vraifemblable , puifque  les 
pères  du  concile  de  Trente  n’ont  rien  décidé  fur  cette  quef- 
tion. Auffi  je  crois  que  c’eft  en  ce  dernier  fens  que  tous  les 
doéleurs  & bacheliers  de  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
en  prêtant  le  ferment , jurent  devant  toute  la  faculté  qu’ils 
foutiendront  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  Voici 
la  manière  dont  on  les  interroge  de  la  part  du  doyen.»  Vous 
» jurez  que  vous  tiendrez  la  détermination  de  la  faculté 
» touchant  la  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge 
» Marie,  à favoir  qu’elle  a été  préfervée  dans  fa  concep- 
» tion  de  la  tache  originelle.  » Et  le  do&eur  ou  bachelier 
» répond  : je  le  jure. 

Le  décret  outrageant  du  pape  Eugene  contre  les  pères  de 
Bàle  ne  fut  pas  fans  réplique.  Ils  firent  une  apologie  contre 
ce  décret,  à qui  ils  donnent  le  nom  d’inveâive.  Ils  y mon- 
trent que  les  propofirions  qu’ils  ont  définies  font  véritables  , 
& qu’ils  ont  eu  raifon  de  dépofer  Eugene,  qu’ils  ne  nomment 
que  Gabriel  dans  toute  la  pièce.  Ils  répondent  folidement  à 
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ce  que  dit  Eugene  pour  affaiblir  l’autorité  du  concile  de 
Confiance , que  fes  décrets  fur  la  fupériorité  du  concile  n’ont  An> 
été  faits  que  par  la  feule  obédience  de  Jean  XXIII.  Us  lui  re- 
prochent les  artifices  qu’il  a employés  pour  attirer  les  Grecs 
à Ferrare.  Quelques-uns  vouloient  que  le  décret  d’Eugene 
fût  condamné  comme  hérétique  ; & cela  caufa  des  difputes 
affez  vives , qui  furent  apaifées  par  les  remontrances  de  Jean 
deSégovie,  qui  leur  repréfenta  qu'il  étoit  d’une  plus  dan- 
gereufe  conféquence  qu’on  ne  penfoit , de  taxer  ce  décret 
d’hérétique.  Un  grand  nombre  de  perfonnes , leur  dit-il , ho- 
norent le  pape  Eugene  comme  pape,  &ne  confentent  point 
à fa  dépofition  : lorfqu’il  a fait  fon  décret , il  avoit  avec  lui  ABa  TatrU 
tous  les  cardinaux  & beaucoup  de  prélats.  Il  faut  donc  les  ^ 
condamner  tous  comme  hérétiques,  fi  les  décrets  de  cette  cotit.p.  157Ï. 
feffion  font  cenfés  hérétiques.  La  conjonâion  feroit  trop 
périlleufe,  fi  à la  veille  de  voir  deux  obédiences  , celle  d’Eu- 
gene & celle  du  pape  futur , ces  deux  pontifes  s’accufoient 
réciproquement  d’héréfie.La  décifion  fin  doncremife  à un 
autre  temps,  quoique  le  cardinal  d’Arles  ne  fut  pas  de  cet 
avis.  Tout  cecifepaflâ  dans  une  congrégation  générale  du 
feptième  d’Oétobre , & fut  confirmé  dans  la  feffion  fui  vante. 


Jean  de  Turre-crcmata  répondit  à l’apologie  des  pères  de 
Bâle  ; mais  tout  fon  difeours  ne  tend  qu’à  prouver  que  le 
pape  eft  au-deffus  du  concile , & qu’il  le  peut  dilfoudre  ou 
transférer  en  plufieurs  occafions. 

Dans  ce  même  mois  d’Oélobre  , quelques  prélats  des  pro- 
vinces voifines&  principalement  de  la  Savoie , fe  rendirent  à 
Bâle , favoir  l’archevêque  de  Tarentaife , l’évèque  de  Belley 
& d’autres.  Les  pères  reçurent  des  lettres  de  l’empereur  qui  fe 
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plaignoit  fortement  qu’on  n’eût  eu  aucun  égard  ni  à fes  <ler  aux  pè- 
prières  , ni  à celles  des  princes  , & que  malgré  eux  on  eût  ^Vcfnce 
procédé  contre  Eugene  jufqu’à  le  dépofer  : qu’il  les  prioit  de  îvieaiou 


tic  furfeoir  la  nouvelle  éleélion , parce  qu’il  enverroit  au  pre-  d’un  pape. 


mier  jour  des  ambaffadeurs  qui  ménageroient  la  paix  entre 


eux  & le  pape.  Mais  nonobftant  fes  prières  , le  cardinal  lxXXVIII. 
d’Arles  ne  ceffoir  de  remontrer  qu’il  n’y  avoit  point  detemps  Le  cardinal 
à perdre  , qu’on  ne  pouvoit  différer  davantage , ni  atten-  *’ ’.Al  les 
tire  les  Allemands  , chez  qui  une  diète  en  attire  toujours  ai^é^ard'auît 
une  autre;  qu’il  falloit  pourvoir  au  bien  de  l’églife  , à la  pdéics  de 
pureté  de  la  foi , & à l’autorité  des  conciles  généraux;  qu’il  1 e^nPerellr, 
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vie  pour  la  défenfe  de  cette  même  églife , que  Gabriel . au  - 
trefois  Eugene  , attaquoit  avec  tant  de  violence.  H fit  donc 
élire  le  fixième  d’Oélobre  trois  perfonnes  pour  choifir  ceux 
Patrie,  loco  qui  donneroient  leurs  fuffrages  dans  l’éleélion  d’un  pape;& 
Æ.n.  Sylv.  ces  tro's  perfonnes  furent  l'abbé  d’Ecoffe , Jean  de  Segovic 
de  Sefl.  cote.  & Thomas  de  Corcellis.  C’efl  le  récit  de  Patrice  ; mais 
/.  1.  m Fa/-  Æneas  Sylvius  raconte  la  chofe  un  peu  autrement. 

JLXXXlX.  R dit  qu’on  convint  d’abord  dans  une  congrégation  de 
Régleincns  tirer  trente-deux  perfonnes  des  membres  du  concile , qui , 
ponr  i’éiec-  conjointement  avec  le  cardinal  d’Arles  , éliroient  un  nou- 
veau pape  : que  Guillaume  archidiacre  de  Metzpropofa  une 
autre  voie  qui  fut  fuivie  , parce  qu’on  trouvoit  trop  de  dif- 
ficultés dans  la  première.  Ce  fut  de  choifir  trois  perfonnes 
dans  le  concile , auxquelles  on  pourroit  commettre  le  foin 
d’élire  un  pape,  & dont  tout  le  concile  fuivroit  les  inten- 
tions : ajoutant  que  ces  trois  hommes  étoient  Thomas  abbé 
de  Donduno  en  Ecoffe,  de  l’ordre  de  Cîteaux , Jean  de  Sé- 
govie,  & Thomas  de  Corcellis  , chanoine  d’Amiens , tous 
trois  doéleurs  en  théologie  ; & qu’on  leur  laifleroit  le  choix 
de  vingt-neuf  autres  qui  dévoient  concourir  avec  eux  à 
l éleéiion  d’un  pape  ; qu’ils  fercient  tous  nommés  en  fecret , 
& qu’ils  ne  rendroient  cette  nomination  publique  que  la 
veille  qu’ils  entreroient  au  conclave. 

O11  nomma  donc  les  trois  dont  on  vient  de  parler , & on 
leur  donna  un  plein  pouvoir  d’élire  pour  pape  celui  qu'ils  ju- 
geraient le  plus  digne , & de  prendre  avec  eux  le  nombre  de 
colleâeurs  dont  on  étoit  convenu  ,lefquels  auraient  conjoin- 
tement le  même  pouvoir  & la  même  autorité  ; on  reçut  le 
ferment  dans  unecongrégation  générale, qui  futtenue  pource 
fujet.  Et  comme , pendant  toute  cette  négociation  , le  bruit 
s’étoit  répandu  dans  le  monde  que  la  pelle  avoit  cefle  à Bâle , 
& qu’on  y penfoit  férieufement  à élire  au  plutôt  un  pape  , 
cette  nouvelle  y attira  un  très-grand  nombre  de  perfonnes 
confidérables  de  différens  royaumes , & beaucoup  de  prélats. 
Les  trois  perfonnes  qui  furent  nommées , & qu’Æneas 
t^me'rêfUoM  ^ylvius  appelle  les  Triumvirs,  s’aflemblèrent  le  28e.  du 
du  concile  mois  d'Oélobre  dans  le  couvent  des  Frères  mineurs  pour 
la  feflîon  trente-feptième  , où  l’on  déclara  nuis  tous  les 
empèchemens  mis  ou  à mettre , qui  pourroient  apporter  quel- 
que obflacle  à la  future  éleftion.  On  convint  encore  que  , 
félon  les  anciens  décrets , l'éleilion  du  pape  futur  fe  feroit 
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Lu  concile,  & non  ailleurs  ; qu’elle  feroit  faite  par  le  cardinal  — ■■ 
d’Arles  préfident  , & trente-deux  autres  prélats  ouecclé-  An-  '459- 
fiait  iques  qu’on  choifiroit  ; que  cette  éleétion  (croit  nulle , fi  j‘ 

les  deux  tiers  n’y  confentoient  ; que  tous  les  électeurs,  avant  614. 
que  d’entrer  au  conclave  , recevroient  enfemble  la  fainte 
Euchariftie , & préteroient  le  ferment  félon  le  décret  de  la 
vingt-  troifième  feffion  ; que  l’élu  feroit  obligé  d’accepter 
l’éleétion  , & jureroit  de  garder  la  foi  catholique  félon  la 
doélrine  des  Apôtres  & des  conciles  généraux  ; qu’il  feroit 
particulièrement  exécuter  les  décrets  des  conciles  de  Conf- 
iance & de  Bâle  ; qu’il  continueroit  la  célébration  des  con- 
ciles généraux  & la  confirmation  des  éleétions  ; qu’enfin 
pendant  que  les  électeurs  feroient  au  conclave  , on  fuf- 
pendroit  toutes  fortes  d’affaires , excepté  les  audiences  de 
la  chambre. 

Il  nes’agifloit  plus  que  de  choifir  ceux  qui  dévoient  être  XCI. 
ngrégés  aux  trois  qu’on  avoit  nommés  pour  élire  un  pape; 
mais  ce  jour-là  on  ne  conclut  rien.  Le  lendemain  que  ces  ventfairei’é- 
«rois  députés  feraflemblèrent,  le  cardinal  d’Arles  qui  devoit  |eûion  d'un 
venir  avant  eux  , fe  fit  long  temps  attendre.  Il  arriva  enfin  , ^uveajl  P*" 
& après  avoir  exeufé  fon  retardement  il  parla  de  l’impor- 
tance du  fujet  qui  les  affembloit , & dit  que  l’état  de  l’églife 
dépendoit  de  Faction  qu’ils  alloient  faire.  La  trifteffe  & la 
crainte  paroiffoient  fur  fon  vifage.  II  appréhendoit  que  les  je,,.  Sylv.  de 
trois  éle&eurs  , négligeant  les  prélats,  en  choififlent  du  fe-  gcfl-  cône. 
«ond  ordre;  ce  qui  auroit  irrité  les  premiers  de  fe  voir  ainfi  ,lb'  *’ 
méprifés.  Il  le  craignoit  d’autant  plus , qu’on  gardoit  la-deffus  P‘ 4" 
unfecret  impénétrable,  & qu’on  ignoroit entièrement  fui; 
qui  devoit  tomber  ce  choix. 

L’abbé  d’Ecoffe  & Jean  de  Ségovie , qui  devinèrent  la  eau-  ✓ 

fe  de  fes  inquiétudes , le  raffurèrent  & diflïpèrentfa  crainte  ; 
celui-ci  leva  toutes  les  difficultés  qu’on  pouvoit  faire  fur  le 
prétendu  mépris , que  ceux  qui  n’auroient  pas  été  élus  croi- 
roient  qu’on  auroit  fait  d’eux.  11  dit  qu’on  prît  feulement  les 
mefures  néceflaires  pour  préparer  le  conclave  , & que  tout 
iroit  bien.  Enfuite  on  procéda  à l’éleétion  de  ceux  qui  dé- 
voient être  unis  aux  trois  premiers.  On  nomma  onze  évê- 
ques , qui , avec  le  cardinal  d’Arles , faifoient  le  nombre  de 
douze , pour  imiter,  dit  Æneas  Sylvius , celui  des  Apôtres. 

De  plus , fept  abbés  , cinq  théologiens , & neuf  dodeurs. 

(Outre  ceux-là , on -nomma  encore  des  officiers  du  conda- 
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XCII. 
Trente-hui- 
tième feflion 
du  concilede 
Bâle. 

Labbc , cône, 
tom.  xui.  p. 
629.6;}.  6r 

te- 


XCtlï. 

On  y répond 
au  décret 
d’Eugene 
contre  les 
pères  de  Bâ- 
le. 


il ï HISTOIRE  ecclésiastique; 

ve,  un  vice-camérier , huit  gardiens  , deux  clercs  des  céréi 
monies , deux  promoteurs  , un  procureur  fifcal  ; on  n’euc 
aucun  égard  dans  ce  choix  à l’ordre  , ni  au  rang  des  nations. 
Onchoilit  parmi  les  Italiens  Guillaume  évêque  de  Verceil , 
quoique  François  d'origine  ; George  d’Aoft,  delà  famille 
de  Saluces  ; un  autre  évéque  appellé  Jean  , un  Louis  de  Tu- 
rin. Parmi  les  abbés , Aleran  de  faint  Benigne  , & d’autres. 
Parmi  les  doéfeurs  , Nicolas  Thibout  Normand  , Jean  de  la 
Vallée  Breton , entre  les  jurifconfultes , Guillaume  Hugues 
archidiacre  de  Metz.  Parmi  les  Allemands  , Frédéric  évéque 
de  Bâle , Conrad  abbé  de  Luzelle  de  l’ordre  de  Cîteaux , 
Detzelaiis  Polonois  , archidiacre  de  Cracovie , Jean  Wyler 
doyen  de  Bâle  ; Jacques  de  Saltzbourg  chanoine  de  Ratis- 
bonne  ; enfin  parmi  les  Efpagnols  , l’on  compte  huit  évê- 
ques & quelques  dofteurs  , qui  étoient  de  la  Caftille  , de  la 
Navarre , ou  de  l’Aragon. 

Le  cardinal  d’Arles  voyant  que  perfonne  n’étoit  mécon- 
tent de  cette  nomination  , reprit  un  vifage  plus  gai  & plus 
ferein  , loua  beaucoup  la  prudence  & le  discernement  des 
Triumvirs,  & renvoya  l’afiemblée  pour  procéder  à la  fef- 
fion  trente-huitième  qui  le  tint  le  trentième  d'Oélobre.  L’on 
y confirma  le  décret  contre  l’inveâive  du  pape  Eugene , aulfi 
bien  que  le  choix  deséleéleurs  du  pape  futur,  nommés  par 
les  trois  députés  ou  Triumvirs.  Ce  fut  le  cardinal  d’Arles 
qui  célébra  la  mefië  dans  cette  felfion  ; on  y prêcha  après 
l'évangile;  & leprédicateur  ,aprèsavoir  faitune  longue  énu- 
mération des  crimes  dont  on  accufoit  Eugene , exhorta  les 
éleéteurs  à choifir  un  pape , qui  tînt  une  conduite  toute  con- 
traire à celle  de'fon  prédécefleur  , St  qui  fe  diflinguât  par 
fa  piété  S:  par  fon  zèïe  pour  l’églilè.  Le  cardinal  préfident  , 
après  avoir  communié , donna  l’euchariflie  aux  autres  élec- 
teurs , fuivantleur  rang.  L’archevêque  de  Tarentaife  & dix 
autres  évêques  avec  lui  communièrent  les  premiers,  enfui  te 
fept  abbés  & les  autres. 

Après  la  mefle , tous  les  prélats  fe  revêtirent  de  leurs  ha- 
bits pontificaux  ; & Louis  évêque  de  Laufane  monta  en  chai- 
re , pour  lire  premièrement  la  réponfe  fynodale  du  concile 
au  libelle  d’Eugene  , qui  n’eft  nommé  queGabriel.  En  fé- 
cond lieu  , une  limitation  du  décret  touchant  les  élevions. 
En  troifième  lieu,  la  nomination  des  trois  premiers  éleâeurs, 
ce  que  le  concile  approuva.  Et  tous  répondirent:  Plue  et  y 
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f-nfuite  le  même  évêque  requit  qu’on  fit  leéture  du  ferment  • 
des  électeurs , & tous  jurèrent , le  cardinal  d’Arles  le  pre- 
mier. Ce  qui  étant  fait , comme  il  étoit  trois  heures  après 
midi , & que  tout  le  monde  étoit  à jeun  , on  chanta  le  Te  ( 
Deum , après  lequel  on  conduifit  en  proceflïon  les  électeurs  < 
au  conclave , où  ils  entrèrent  feuls  avec  les  pcrfonnes  def-  I 
tinées  pour  les  fervir  : mais  la  porte  n’en  fut  fermée  qu’à  1 
neuf  heures  du  foir , afin  qu’on  pût  y introduire  plus  facile- 
ment tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  nourriture  & pour 
les  autres  befoins.  Æneas  Sylvius  fait  une  ample  defcription  , 
de  ce  conclave , où  il  étoit  lui-même  en  qualité  de  clerc  des  | 
cérémonies.  Il  dit  que  c’étoit  une  maifon  fituée  dans  la  place  1 
vis-à-vis  de  la  cathédrale , en  un  lieu  allez  élevé , ou  il  y ‘ 
avoit  de  grandes  falles  ,qui  avoient  autrefois  fervi  pour  y te- 
nir le  bal  & pour  les  danfes.  Il  parle  des  petites  loges  qu’on 
y conftruifit , dont  le  nombre  égaloit  celui  des  éleéteurs  ; 
de  la  manière  dont  ceux-ci  furent  nourris  , & de  la  qualité 
des  viandes  qu’on  leur  donnoit.  Leurs  cellules  étoient  (i 
obfcures  , qu’on  avoit  befoin  d’étre  éclairé  en  plein  midi  ; 
outre  cela  l’endroit  étoit  fi  humide  , que  ceux  qui  étoient 
attaqués  des  rhumatifmes  , fentoient  vivement  renouveller 
leur  incommodité. 

Le  lendemain  dès  que  le  jour  commença  à paroître , tous 
les  éleéteurs  fe  trouvèrent  à la  melfe , après  laquelle  on  chan- 
ta  l’hymne  du  S.  Efprit , & l’on  procéda  au  fcrutin  qui  fe 
fit  par  billets.  Dans  l’endroit  où  étoit  la  cellule  du  cardinal 
d’Arles  & du  cardinal  de  Vicenze , avec  neuf  autres  , on 
plaça  des  fiéges  des  deux  côtés  ; dans  le  fond  on  avoit  drefl'é 
un  autel , devant  lequel  étoit  le  cardinal  préfident;  à fa  droi- 
te l’archevêque  de  Tarentaife  , &àfa  gauche  l’évêque  de 
JTortofe,  &fucceffivementlesautreséleéieursdecôté&  d’au- 
tre. Devant  le  cardinal  il  y avoit  une  table  avec  un  badin 
d’argent,  dans  lequel  chacun  jctoit  fon  billet  que  le  préfident 
recevoit , & dont  il  faifoit  leéture , en  même  temps  que  qua- 
tre des  éleéteurs  écrivoient  ce  qui  venoit  d’être  lu.  Le  fcru- 


tin étoit  conçu  en  ces  termes  : Moi  N.  évêque  de  ...  . 
j' élis  pour  pontife  Romain  N.  Et  l’on  pouvoit  mettre  jufqu’à 
deux  fujets  dans  le  même  billet  : chaque  électeur  fignoit  fon 
billet , afin  qu’il  n’y  eût  point  de  collufion.  Après  qu’on 
avoit  lu  les  billets , & écrit  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
choifis  pour  papes,  onconfrontoitIesfcrutins,pourlesbrû- 
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f ■■  1er  enfuite.  Dès  le  premier  fcrutin  , on  vit  qu’il  y en  avoîtf 
An.  J4J9.  jufqu'à  dix-fept  dénommés , de  différentes  nations  ; maisau- 
cun  n’avoit  le  nombre  de  voix  fuffilant  pour  être  élu  : on 
reconnut  feulement  que  celui  qui  l’emportoit,  étoic  Amedée 
duc  de  Savoie , doyen  des  chrétiens  de  S.  Maurice  de  Ri- 
pailles , diocèfe  de  Genève  ; il  avoit  lèize  voix.  L’après 
midi  on  fe  raffembla  fur  les  trois  heures , & dans  l’examen 
de  ceux  qu’on  propofoit  pour  lefouverain  pontificat,  chacun 
failoit  valoir  ceux  en  faveur  defquels  il  étoit  prévenu.  Ce- 
pendant le  parti  d’Amedée  fe  fortifioit.  Dans  le  fcrutin  du 
quatrième  de  Novembre  il  eut  dix-neuf  voix  ; dans  lefuivant 
il  en  eut  vingt-une  ; & dans  le  troifième  le  même  nombre. 
Mais  comme  il  failoit  avoir  les  deux  tiers  pour  être  élu  , & 
qu’il  ne  manquoit  qu’une  voix , on  brûla  lesbillets,  pour  pro-, 
céder  à un  nouveau  fcrutin. 

XCVI.  Le  cardinal  d’Arles  voyant  qu’il  manquoit  fi  peu  de  chofe 
i'ur°iam viê°&c  Pour  un'r  les  fuffrages,  ht  faire  des  prières  , afin  qu’il  plût 
les  mœurs  à Dieu  d’établir  l’union  dans  le  conclave , & de  placer  dans 
«V Amedée  , le  gouvernement  de  l’cglife  un  homme  qui  fut  la  conduire 
vo|Ccde  avecpiété  & avec  zèle.  Et  parce qu’Amedée  étoit  celui  qui 
en  approchoit  le  plus  , on  fit  des  informations  de  fa  vie  & 
de  les  mœurs.  Les  uns  prétendoient  qu'il  ne  failoit  pas  fitôt 
impofer  les  mains  à un  laïque , ni  élever  tout  d’un  coup  un 
prince  féculier  à la  première  dignité  de  l’églife.  D’auttesl’ex- 
cluoient  du  luuverain  pontificat , parce  qu’il  avoit  été  ma- 
rié , & qu’il  avoit  eu  des  enfans.  D’autres  alléguoient  fon 
peu  d’expérience  fur  les  affaires  eccléfiaftiques,  n’étant  point 
doéteur,  & n’ayant  point  étudié  les  matières  qui  concernent 
l’églife.  Ceux  qui  le  favorifoient , répliquèrent  à toutes  ces 
raifons,  que  fi  Amedée  n’étoit  pas  dofteur , il  étoit  do&e  ; 
qu’il  s’étoit  fort  appliqué  à l’etude  durant  fa  jeuntffe  ; qu’il 
avoit  toujours  été  très  régulier  dans  fa  conduite , aflîdu  aux 
offices  divins,  exaél à réciter  tous  les  jours  le  bréviaire,  quoi- 
que prince  laïque.Iisprouvèrent  par  le  témoignage  desanciens 
qu’on  n’étoit  point  exclu  du  facerdoce , pour  avoir  été  ma- 
rié , puifqu’on  y élevoit  même  ceux  qui  avoient  aéluelle- 
ment  leurs  femmes,  pourvu  qu’ils  s’en  féparaffent  par  un  con- 
XCVIî.  fentement  réciproque.  Enfin  ils  firent  un  éloge  fi  ntagni- 
d^Savoi’e^  fique  d' Amedée , que  ceux  qui  d’abord  ne  lui  étoienr  pas 
eft  élu  pape,  favorables , furent  pour  lui;  & que  le  cinquième  de  Novem- 
bre il  eut  vingt-fix  voix  , & fut  élu  pape.  Auffitôt  la  joie 
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J>«rat  fur  le  vifage  de  tous  les  afiîftans  ; on  appela  les  no-  

taires  & les  témoins  qui  prirent  acte  de  fon  éleétion  , on  le  >4W 
nomma  par  lesYenétres  du  conclave  à une  heure  après  midi, 

& après  que  le  cardinal  d’Arles  eut  annoncé  fon  noni  au 
^peuple , tous  les  élefleurs  fortirent  fur  les  trois  heures , revê- 
tus de  leurs  habits  pontificaux , & furent  conduits  à la  cathé- 
drale par  le  clergé  qui  lesattendoità  la  porte  du  conclave. 

C’eft  ici  où  finiffent  les  deux  livres  d’Æneas  Sylvius  fur  les 
aétes  du  concile  de  Bâle. 

Les  pères  du  concile  de  Bâle  confirmèrent  l’é’eélion  d’A-  XCVlff. 
hiedée  dans  la  feffion  trente- neuvième  , qui  fut  tenue  le  Lreme-neu-» 
dix-feptième  de  Novembre  ,&  ordonnèrent  qu'il  (èroit  re-  a J c o n ci  j e°  ^ 
connu  peur  pape  par  tous  les  fidelles  . Iis  lui  députèrent  vingt-  de  Bâle, 
cinq  perfonnes  , favoir  , fept  évéques , trois  abbés  & qua-  0,1  Y con/lf‘ 
torzedoéteurs, avec lecardinal d’Arkspréfidert, &le comte  AmeltOc 0rl 
de  Tierftcin  fous  proteéleur  du  concile , pour  lui  apprendre  Jug  P.itric . 
fon  éleétion  &le  prier  d’y  confentir.  Ces  députés  partirent 
le  onzième  de  Décembre,  & n’arrivèrent  à Ripailles  que  le  p°  * 

vingtièmedu  même  mois.  Amedée  vint  au-devant  d’eux  avec  it»o.  ex  to . 
fes  ermites  & fes  domeitiques.  Les  députés  lui  exposèrent  *lg‘  coue'  P' 
Je  fujet  de  leur  arrivée  , mais  fans  lui  préfenter  des  lettres 
du  concile , fans  lui  demander  à lui-même  fon  confente- 
ment,  ils  demandèrent  un  autre  jour  peur  être  entendus, 

& on  leur  accorda  le  troifième  jour. 

Cependant  les  confeiilers  du  duc  proposèrent  aux  dépu-  XCÎX. 
tés  quelques  difficultés  : ils  vouloient  qu’on  réformât  le  1er-  Le  conclu 
ment  qu’Amedéc  devoir  prêter , qu’il  parut  avec  fa  barbe  d"p° 
en  habit  d’ermite , & qu’on  r.c  lui  changeât  point  fon  nom.  Amedée , qui 
Les  députes  répondirent  : 1.  Que  quant  au  (érment,  ils  ne  lenr.  ‘,onn« 
pouvoient  ni  y ajouter  ni  diminuer , que  cela  regardoit  le  auJience" 
concile.  2.  Qu’auffiiôt  que  le  prince  élu  auroit  donné  fon 
confentement , il  étoit  néceiraire  qu’il  le  revêtît  des  habits 
convenables  à fa  dignité,  pour  marquer  la  pofTeffion  du 
fouverain  pontificat.  3.  Que,  félon  la  pratique  très-ancien- 
ne , il  falloit  que  le  duc  changeât  fon  nom  , Jefus-Chrift 
ayant  changé  celui  de  faint  Pierre.  Quant  à la  barbe  que  le 
pape  élu  portoit , il  ne  voulut  jamais  confentir  à fe  la  faire 
couper , ce  qui  fit  qu’on  la  lui  laiffa  pour  un  temps.  Le  jour 
marqué  pour  l’audience  étant  arrivé,  les  députés  y furent 
admis;  iis  préfentèrent au  duc,  au  nom  du  concile,  l'afte  de 
ion  éleélion  , lui  demandèrent  fon  confentement , & lui 
Tome  Xr.  P 
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AfJ  x ' perfuadèrent  par  tant  de  raifons  de  fe  charger  du  gouverne^ 
ment  de  l’églife,  qu’à  la  fin  il  y confentit  avec  beaucoup  de 
c peine , & après  avoir  verfé  beaucoup  de  larmes.  Il  fit  le  fer- 

11  prend  le  nient  accoutumé , & prit  le  nom  de  Félix  V.  Auflitôt  après 
nom  de  Fe-  on  le  revêtit  de  Tes  habits  pontificaux  ; mais  il  ne  voulue 
pas  confentir  à fe  faire  couper  la  barbe  qu’il  portoir  très- 
longue  , & on  la  lui  laiflk  pour  lors.  Le  cardinal  d’Arles  le 
bénit  & lui  donna  l’anneau  du  pêcheur  ; chacun  le  falua  en 
qualité  de  pape  dans  l’églife  du  monaftère  de  S.  Maurice  , 
où  il  fut  intronifé.  Le  lendemain  il  quitta  Ripailles  & 
alla  à Tonon,  où  il  exerça  les  fondions  de  fa  dignité; 
il  aflîfla  même  à l’office  de  la  veille  de  Noël  : mais  comme 
fa  barbe  paroifioit  extraordinaire  à plufieurs  qui  s’en  mo- 
quoient , comme  d’une  nouveauté  qui  ne  convenoit  point 
à la  majefté  de  la  religion  , il  prit  le  parti  de  la  faire 
couper. 

. Dès  qu’Eugene  fut  informé  de  cette  éleêlion , il  procéda 
contre  Félix , le  déclara  hérétique  & fchifmatique  ; & ex- 
communia fes  éleâeurs,  les  fauteurs  ou  parrifans,  s’ils  ne 
quittoientfon  parti  dans  cinquante  jours.  Les  pères  de  Bâle, 
de  leur  côté  , cafsèrent  toute  cette  procédure  d’Eugene  , 
CI  & firent  défenfe  d’y  déférer.  Celui-ci , pour  fortifier  fort 
Crcatioîi  de  parti , & fe  foire  des  créatures  qui  combattiffent  Félix  & 
dix-fept  car-  je  concile  de  Bâle , créa  le  dix-huitième  de  Décembre  dix- 
pape'  Vugc-'  ^ePf  cardinaux  dans  un  confiftoire  public  au  concile  de  Flo- 
u*.  rence.  Il  y en  avoit  prefque  de  toutes  les  nations.  Les  prin- 

cipaux furent  deux  Grecs  , qui  étoient  demeurés  en  Italie 
après  l’union  ; Ifidore  de  ThefTalonique  , moine  de  S.  Bafile, 
archevêque  des  Ruthéniens , & Beflarion  métropolitain  de 
Nicée  ; RenautdeChartres; François , archevêque  de  Reims 
& chancelier  du  roi  de  France  ; Louis  de  Luxembourg , ar- 
chevêque de  Rouen  , chancelier  du  roi  d’Angleterre  ; Jean 
le  Jeune,  Picard , ambaffadeur  de  Philippe  duc  de  Bourgogne 
au  concile  de  Florence , fous  le  nom  d’évêque  de  Teroua- 
ne  ; Sbignée  de  Pologne  évêque  de  Cracovie , que  Félix  fit 
auffi  cardinal  l’année  fuivante  , parce  qu’il  étoit  demeuré 
dans  la  neutralité , croyant  par-là  l'attirer  dans  fon  parti  ; 
Antoine  de  Martin-des-Clefs,  évêque  en  Portugal  ; Pierre 
de  Chomberg , évêque  d’Ausbourg  en  Allemagne  ; Denys 
Zeech , archevêque  deSrrigonie  en  Hongrie  ; Jean  de  Turrx - 
Crcmata , ou  de  la  Tour- brûlée  , Dominicain  Efpagnol , §£ 
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ïnaître  du  facré  Palais , qui  avoit  fi  fortement  agi  en  faveur 
d’Eugene. 

Les  députés  de  Conftantin  patriarche  des  Arm  éniens  étant 
Arrivés  à Florence  dansle  mois  de  Septembre  avant  le  départ 
des  Grecs , comme  nous  avons  dit  ailleurs,  ne  préfentèrent 
au  pape  Eugene  leurs  lettres  de  créance  que  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ces  lettres  font  datées  du  vingt-cinquième 
Juillet  de  l’année  1438  , & fe  trouvent  dans  les  ailes  du 
concile.  Ces  députés  éroient  au  nombre  de  quatre , parmi  lef- 
quels  il  y en  avoit  un  nommé  Joachim  qualifié  d’évêque  , 
les  trois  autres  font  nommés  Sarchis , Marc  & Thomas. 
Eugene  avoit  fait  l'avoir  à leur  patriarche  le  concile  géné- 
ral , & les  avoit  exhortés  à s’unir  à l’églife  Romaine  : ce 
fut-là  le  motif  de  la  députation.  Trois  cardinaux  , favoir 
celui  d’Oftie  , celui  de  Sainte-Croix,  & celui  de  Sainte-Sa- 
bine, le  même  que  le  cardinal  Julien  , furent  choifis  pour 
conférer  avec  eux:  on  leur  fit  plufieurs- queftions  fur  ce 
qu’ils  croyoient  de  l’unité  de  l’effence  divine , de  la  trinité 
des  perfonnes  , de  l’humanité  de  Jefus-Chrift  , des  fept  fa~ 
cremens  de  l’églife  , & autres  articles  qui  regardent  la  foi 
orthodoxe  & les  rites  de  l’églife  univerfelle.  Enfin  après  de 
fréquentes  difputes  & beaucoup  de  conférences  fur  ces  ma- 
tières , le  pape  jugea  à propos  , comme  il  le  dit  lui-même , 
de  réduire  en  abrégé  les  vérités  de  la  foi  dont  l’églife  Ro- 
maine fait  profeflion  , afin  que  les  Arméniens  fulfent  rele- 
vés de  tous  leurs  doutes,  qu'ils  n’euflent  point  d’autres  fen- 
timens  que  ceux  du  fiége  de  Rome,  & qu’on  établit  une 
union  confiante  entre  eux  & les  catholiques. 

On  célébra  donc  à Florence  la  fécondé  fefiion  depuis  le 
départ  des  Grecs  le  vingt- deuxième  du  mois  de  Novembre, 
où  fe  trouvèrent  avec  le  pape  Eugene,  tout  ce  qu’il  y avoit 
encore  de  cardinaux  & de  prélats  dans  cette  ville.  Beau- 
coup s’étoient  retirés  depuis  que  les  Grecs  en  étoient  par- 
tis. Ce  fut  là  où  l’on  fit  le  décret  pour  l’union  des  Armé- 
niens avec  l’églife  Romaine , qui  commence  par  ces  paroles 
du  pfeaume  80.  Rcjouiffe^-vous  en  louant  Dieu  notre  protec- 
teur ; chante % dans  des  faims  tranfports  les  louanges  du  Dieu  dt 
Jézcoh.  Comme  ce  décret  ne  porte  en  tète  que  le  nom  léul 
du  pape  Eugène , cela  fait  que  plufietirs  ne  le  regardent  pas 
comme  le  décret  d’un  concile  général.  C’eft  le  fentiment 
du  P.  Alexandre  , & de  toute  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
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ris.  Les  preuves  de  cet  auteur  font  qu’il  y manquoit  unë 
partie  de  1 eglife  ; favoir  les  évêques  d’Orient , ce  qui  eft 
néceffaire , dit-il , pour  un  concile  œcuménique  ; que  le  pa- 
pe n’y  fait  aucune  mention  de  l’églife  Orientale  , comme  il 
avoit  fait  dans  le  décret  de  l’union  des  Grecs  ; qu’enfin  les 
prélats  d’Orient  n’y  auroient  pas  fouferit , parce  qu’on  y 
établit  des  pratiques  fort  différentes  de  leurs  rites , principa- 
lement fur  la  Confirmation  & fur  l’Ordre.  Voici  en  fubftan- 
ce  ce  que  contient  ce  décret. 

En  premier  lieu,  il  donne  aux  Arméniens  lefymboledref- 
fé  par  le  concile  deConftantinopIe,  avec  l’addition  Fllioque, 

6*  du  Fils , pour  être  chanté  à la  meffe  dans  leurs  églifes  les 
fêtes  & les  dimanches.  En  fécond  lieu la  définition  du 
quatrième  concile  général  de  Calcédoine  touchant  les  deux 
natures  dans  la  feule  perfonne  de  Jefus-Chrift,  doârine  re- 
nouvellée  & confirmée  dans  les  cinquième  & fixième  con- 
ciles. Il  établit  dans  le  même  endroit  fa  divinité  du  Saint- 
Efprit  ; l’autorité  des  épîtres  fynodales  de  faint  Cyrille  d’A- 
lexandrie à Neftorius  & aux  Orientaux  , celle  du  pape  faint 
Leon  à Flavien  contre  l’héréfie  d’Eutichès , & la  vérité  de 
l’incarnation  du  Fils  de  Dieu.Troifièmement,  ce  qui  con- 
cerne les  deux  volontés  & les  deux  opérations  en  Jefus- 
Chrift  , fuivant  la  définition  du  fixième  concile  général.  Et 
parce  que  les  Arméniens  ne  rece  voient  que  les  trois  premiers 
conciles  généraux  de  Nicéc , de  Conftantinople  & d’Ephèfe  , 
on  leur  dit  qu’ils  dévoient  aufii  recevoir  le  concile  de  Cal- 
cédoine affemblé  par  l’autorité  de  faint  Leon  , qui  a fi  bien 
établi  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  dans  I'unï té  d’une 
feule  perfonne  , contre  les  dogmes  impies  de  Neftorius  & 
d’Eutychès.  On  leur  enjoint  d’honorer  le  pape  Leon  com- 
me un  Saint,  de  le  mettre  dans  le  catalogue  des  Saints  , & 
de  recevoir  tous  les  autres  conciles  généraux  affemblcs  par 
l’autorité  légitime  du  fouverain  pontife  , comme  tous  les 
fidclles  catholiques  le  reçoivent  avec  beaucoup  de  refpeét. 

Enluite  le  décret  paffe  à la  matière  des  lacremens  de  l’é- 
glife;  il  détermine  le  nombre  de  fept;  il  fait  voir  en  quoi 
ils  diffèrent  des  lacremens  de  la  loi  ancienne , & quels  font 
les  différons  effets  qu’ils  produifent  dans  l’aine.  Ilajoute  que 
trois chofes  les  conftitucnt , la  matière  , la  forme  & la  per- 
fonne du  miniftre  , avec  intention  de  faire  ce  que  l’églife 
fait  : qu’entre  ces  facremens,  trois  donnent  un  caraétère  qui 
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re  fe  peut  effacer  dans  l’ame,  le  Baptême  , la  Confirmation 

& l’Ordre  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  les  réitère  point  dans  An.  14 j J 
lamêmeperfonne.  Parlant  du  Baptême,  il  en  expofe  la  ma- 
tière & la  forme  ; il  admet  celle  dont  fe  fervent  les  Grecs  , 

& reconnoît  fa  validité.  Il  dit  qu’en  cas  de  néceflîté  , tou- 
tesfortesde  perfonnes  peuvent  conférerce  facrement,  pour- 
vu qu’on  obferve  la  forme  dont  l’églife  fefert,  & qu’on  ait 
intention  de  faire  ce  que  l’églife  fait  ;que  fon  principal  ef- 
fet eft  de  remettre  le  péché  originel  & les  aétuels  , avec 
toute  la  peine. 

Quant  au  facrement  de  Confirmation,  fa  matière  eft  le 
chrême  fait  d’huile  & de  baume  : fa  forme  confifte  en  ces 
paroles  : Je  vous  marque  du  Jïgne  de  la  croix , & je  vous  confir- 
me du  chrême  du  fialut  au  nom  du  Père  & du  Fils  & du  S. 

Efprit.  Le  miniftre  ordinaire  eft  l’évêque  , parce  qu’il  eft 
dit  dans  l’écriture  faintedes  feulsapôtres,  qu’ils  donnoient 
le  Saint -Efprit  par  l’impofition  des  mains.  Cependant,  quoi- 
que ce  facrement  ne  doive  être  conféré  que  par  les  feuls 
évcques  , les  prêtres  l’ont  conféré  quelquefois  par  difpenfe 
du  fiége  apoftolique  en  cas  de  néceflîté  , le  chrême  ayant 
été  béni  par  un  évêque.  L’eflet  de  la  Confirmation  eft  de 
donner  le  Saint-Efprit,  pour  fortifier  dans  la  foi  ceux  qui  re- 
çoivent ce  facrement , comme  il  fut  donné  aux  apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte.  Tout  ce  que  ce  décret  dit  de  l’impo- 
fition  des  mains  , eft  qu’en  fa  place  on  donne  dans  l’églife 
la  Confirmation  ; cependant  il  eft  certain  que  l’impofition 
eft  une  matière  effentielle  à ce  facrement , & qu’il  y faut 
joindre  l’onéfion  du  chrême.  Mais  de  favoir  fi  l’onftion  eft 
la  matière  eflentielle , & fi  le  facrement  de  Confirmation 
n’a  point  été  donné  autrefois  par  la  feule  impofition  des 
mains , c’eft  une  difpute  de  théologiens , dans  laquelle  les 
lois  de  l’hiftoire  ne  permettent  pas  d’entrer. 

Le  troifième  facrement  eft  celui  de  l’Euchariftie  , dont  la 
matière  eft  le  pain  de  bled , & le  vin  de  vigne  , auquel  on 
doitajouter  un  peu  d’eau  avant  la  confécration  ; parce  qu’on 
croit  , félon  le  témoignage  des  pères  & des  doéleurs  de  l’é- 
gîife  , que  Jefus-Chrift  employa  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau 
quand  il  établit  ce  facrement  ; & que  d'ailleurs  on  lit  que 
le  fang  & l’eau  fortirent  du  côté  du  Fils  de  Dieu  dans  fa 
pafiîon  , & que  l’union  du  peuple  chrétien  à fon  chef , qui 
eft  Jefus-Chrift , eft  mieux  exprimée  par  ce  mélange.  C’eft 
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pourquoi  le  décret  ordonne  aux  Arméniens  de  ne  point  of- 
frir le  facrifice  fans  mêler  un  peu  d’eau  avec  le  vin.  La  forme 
du  facrement  confifte  dans  les  paroles  du  Sauveur  , par  la 
vertu  defquelles  lafubflance  du  pain  eft  changée  en  fon  corps 
& la  fubftance  du  vin  en  fonfang;  enforte  que  Jefus-Chriib 
tout  entier  eft  contenu  fous  chaque  efpèce  , & fous  chaque 
partie  d'une  hoftie  confacrée  lorfqu’on  la  divife.  L’effet  de 
l’Euchariftie  eft  d’unir  l’homme  à Jcfus-Chrift  , & d’augmen- 
ter la  grâce. 

Le  quatrième  facrement  eft  la  Pénitence  , dans  laquelle 
les  aftes  du  pénitent  tiennent  lieu  comme  de  matière.  Le 
décret  fe  feit  du  terme  quajî  materia , parce  qu’il  n’eft  pas 
néceffaire  pour  un  facrement , qu'il  y ait  une  matière  fenfi- 
fc!e  & permanente  : il  fufftt  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  en 
tienne  lieu , & qui  foit  manifeftée  par  quelque  ftgne  exté- 
rieur. Or  ces  aétes  du  pénitent  font  trois  : la  contrition 
du  cœur , qui  cft  une  douleur  des  péchés  commis , avec  une 
ferme  réfolution  de  n’en  plus  commettre  à l’avenir;  la  con- 
feflïon  de  bouche , qui  confiftc  en  ce  que  le  pécheur  con- 
fefle  & déclare  entièrement  à un  prêtre  , ou  à fon  pafteur , 
tous  les  péchés  dont  il  fe  reflbuvient  ; & la  fatisfaélion  que 
le  prêtre  impofe  pour  l’expiation  des  péchés,  fie  qui  conftfte 
dans  la  prière  , le  jeûne  & l’aumône.  La  forme  de  ce  lacre- 
tnent  conftfte  dans  les  paroles  que  l’églifeprefcritaux  prêtres 
pour  conférer  I’abfolution , quand  il  dit  : je  vous  abfous  , &c. 
Le  tniniftre  eft  l'évêque  fie  le  prêtre  , parce  que  c’eft  à eux 
feuls  que  la  puiflance  de  remettre  les  péchés  a été  donnée  ; 
mais  il  faut  que  ce  miniftre  ait  la  puiflance  d’abfoudre  , ou 
ordinaire,  ou  par  commiflîon  du  fupérieur.  Enfin , l’effet  du 
facrement  de  Pénitence  eft  la  réinifllon  fie  l’abfolution  des 
péchés. 

Le  cinquième  facrement  eft  I’Extréme-onélion  , dont  la 
matière  eft  l’huile  d’olive  bénite  par  l'évêque  ; 6c  il  ne  doit 
être  conféré  qu’aux  malades  qui  font  en  danger  de  mort. 
L’onélion  fc  doit  faire  fur  les  yeux  à caufe  de  la  vue,  aux 
oreilles  , à caufe  de  l’ouïe , aux  narines  à caufe  de  l’odorat,  à 
la  bouche  à caufe  du  goût  6:  de  la  parole  , aux  mains  à 
caufe  du  toucher,  aux  pieds  à caufe  du  marcher,  & aux 
reims  à caufe  des  mouvemens  de  la  concupifcence.  Mais  la 
plupart  des  églifes  ont  retranché  cette  dernière  onéiion.  La 
(orme  conftfte  en  ces  paroles  : Que  le  Seigneur  vous  pardon * 
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tu  par  cette  fainte  onB'ion  , & par  fa  miféricorde  pleine  de  . 1 ■■ 

tonte  , tous  les  péchés  quevous  ave{  commis  par  la  vue , l'ouïe  , An.  M}9i 
le  toucher , 6 c.  Au  nom  du  Père  , & du  Fils  , & du  Saint- 
Efprit.  Le  miniftre  de  ce  facrement  eft  le  prêtre.  Son  effet 
eft  la  guérifon  de  l’ame  , & s’il  eft  expédient , celle  du  corps , 

Suivant  ces  paroles  de  l’épître  de  faint  Jacques  , chap.  5. 

■91  Quelqu’un  parmi  vous  eft-il  malade  ? Qu’il  appelle  les 
«>  prêtres  de  l’églife  , & qu’ils  prient  pour  lui , & l’oignent 
»>  d’huile  au  nom  du  Seigneur  : & la  prière  de  la  foi  fau- 
*>  vera  le  malade  , le  Seigneur  le  foulagera  ; & s’il  a com- 
9i  mis  des  péchés , ils  lui  feront  remis. 

Le  fixième  facrementeft  celui  de  l’Ordre  , quife  con- 
fère par  la  tradition  des  inftrumens  : dans  l’Ordre  de  prê- 
trife  , la  tradition  du  calice  avec  le  vin , & de  la  patène 
avec  le  pain  : dans  le  diaconat , celle  du  livre  des  évangi- 
les : dans  le  fous-diaconat , celle  du  calice  vide  , avec  la  pa- 
tène deffus  & vide  auflï  : & de  même  des  autres  Ordres , 
en  aflîgnant  les  chofes  qui  appartiennent  à leurs  fondions. 

La  forme  eft  dans  ces  paroles  : Recevez  la  puïffance  d'offrir 
le  Sacrifice  dans  Céglife  pour  les  vivons  & pour  les  morts  , au 
nom  du  Pire  , & du  Fils  , & du  Saint-Efprit.  Et  de  même 
de  la  forme  des  autres  Ordres , comme  il  eft  marqué  dans 
le  pontifical. 

Le  miniftre  ordinaire  de  ce  facrement  eft  l’évêque , & fon 
effet  l’augmentation  de  la  grâce  pour  devenir  un  digne  mi- 
niftre. Il  y a grande  apparence  que  l’unique  matière  ef- 
fenticlle  des  trois  Ordres  fupérieurs  eft  l’impofition  des 
mains , parce  que  c’eft  ce  qui  eft  commun  à l’églife  d’Orient 
& à celle  d’Occident.  L’églife  Occidentale  y a ajouté  la  tra- 
dition des  inftrumens , qui  ne  fe  pratique  point  dans  l’églife 
Grecque , & qui  n’eft  ainfi  qu’une  matière  accidentelle , 
avec  les  autres  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  l’ordina- 
tion. Cependant  le  décret  ne  fait  point  mention  de  cette  im- 
pofmon  des  mains.  Audi  auroit-ce  été  une  raifon  pour  em- 
pêcher les  Grecs  de  le  recevoir  , & nous  avons  vu  qu’il 
n’en  eft  point  parlé  dans  le  décret  de  l’union  avec  eux. 

Enfin  , le  feptième  facrement  eft  le  Mariage  , qui  eft  un 
ligne  de  la  conjonction  de  Jefus-Chrift  avec  ï’églife  , félon 
- cette  parole  de  l’apôtre  faint  Paul  , Ephef.  5.  Ce  facrement 
ufl  grand  , je  dis  en  Jefus-Chrifl  & en  Véglife.  La  caufe  ef- 
ficiente du  mariage  eû  le  confenremçnt  mutuel  par  lequel 
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les  parties  fe  donnent  réciproquement  leurs  corps.  Il  faut  que» 

An.  1459.  ce  corifentcment  foit  exprimé  par  les  paroles  du  prêtent. 

Le  décret  slfigne  trois  liens  dans  le  mariage.  Le  premier 
regarde  les  er.fans  qu’on  met  au  monde,  & qu’on  élève  pour 
honorer  Dieu  ; le  fécond,  la  fidelité  que  les  époux  & épou» 
fes  doivent  le  garder  mutuellement  ; le  troisième  eft  l’in- 
d.flblubilité  marquée  parla  conjonâion  de  Jelus-Chrift  avec 
fon  égüfe  , qui  eft  indilToluble  ; car  bien  que  la  fornica- 
tion puifle  être  caufe  d’une  réparation  quant  à la  demeure  & 
au  lit , il  n’eft  pas  toutefois  permis  de  contraéler  un  autre 
mariage  , le  lien  de  ce  facrement  étant  perpétuel , quand  il 
eft  légitimement  contraflé. 

Ce  décret  ne  parle  ni  de  la  matière  , ni  du  miniftre  de 
ce  facrement  ,au  moins  d’une  manière  claire.  Plufieurs  théo- 
logiens confidèrent  les  paroles  ou  lesfignes  du  confentement 
par  lequel  les  parties  fe  donnent  mutuellement  leurs  corps, 
comme  la  matière.  Ils  confidèrent  l’acceptation  mutuelle  que 
chaque  partie  fait  de  la  volonté  & du  confentement  de  l’au- 
tre , comme  la  forme  ; & comme  ce  font  les  parties  mêmes 
qui  acceptent  ,&qui  appliquent  ainfi  la  forme  & la  matière, 
ils  difent  qu’ils  en  font  p3r-là  les  miniftres.  Ainfi  , félon  ces 
théologiens , le  çurc  n’eft  que  témoin  nçcefikire  de  ce  fa- 
crement , mais  non  pas  le  miniftre  ; & même  avant  le  con- 
cilede  Trente,  il  n’en  étoit  point  témoin  néceffaire,  puif- 
que  les  mariages  clandeftins  , ( c’eft-à-dire  , ceux  qui  fe  font 
fans  la  prçfçnce  du  curé , & qui  ont  été  déclarés  nuis  par 
ce  concile,  )étoient  certainement  valides  avant  cette  déci- 
fion.  Mais  d’autres  théologiens, comme  Eftius  , croient  qu’il 
eft  plus  probable  que  le  prêtre  eft  le  vrai  miniftre  du  fa- 
crement de  mariage.  Suivant  cette  opinion  , ils  aflignent 
pour  matière  de  ce  facrement  la  tradition  mutuelle  que 
les  parties  font  du  pouvoir  d’ufer  de  leurs  corps  : pour  la 
forme.,  les  paroles  dont  le  prêtre  fe  fert  pour  bénir  le 
mariage  , & le  prêtre  qui  prononce  cette  bénédiélion  pour 
miniftre. 

Dans  ce  même  décret , on  donna  encore  aux  Arméniens 
le  fymbole  attribué  à faint  Athanafe  ; le  décret  de  l’union 
avec  les  Grecs , publié  dans  le  concile  de  Florence  ; & en 
dernier  lieu  on  leur  afiîgna  des  jours  aflurés  & fixes  pour 
célébrer  la  fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge  le  vingt-» 
cinquième  de  Mars,  la  Nativité  de  S,  Jean-Baptiftç  le  vingt-» 
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quatrième  de  Juin  , la  fête  de  Noël  le  vingt-cinquicmc  de  . 

Décembre,  la  Circoncifion  le  premier  de  Janvier  ,1a  Préfen-  An. 
tation  de  Jefus-Chrift  au  temple  & la  Purification  de  fa 
fainte  Mère  le  deuxième  de  Février.  Tout  étant  ainfi  réglé 
& ordonné  , les  députés  des  Arméniens  en  leur  nom  , en 
celui  de  leur  patriarche  , & de  tous  leurs  compatriotes , re- 
çurent & acceptèrent  avec  beaucoup  de  piété  & de  fournit- 
fion  ce  décret  fynodal  fi  falutaire , avec  tous  fes  articles,  dé- 
clarations , définitions , règlemens,  toute  la  doélrine  qui  y 
eft  contenue,  & que  l’églife  Romaine  enfeigne  ; ils  reconnu- 
rent tous  les  doôeurs  & laints  pères  qu’elle  approuve , con- 
damnant les  dogmes  & les  pcrfonnes  que  cette  mêmeéglife 
rejette  & condamne.  Voilà  tout  ce  que  contenoit  le  décret, 
que  beaucoup  d’auteurs  ne  regardent  pas  comme  un  décret 
du  concile  de  Florence,  mais  comme  un  décret  du  pape  Eu- 
gène , félon  que  le  titre  le  porte.  Ceux  qui  font  favorables  à 
ce  concile , difent  qu’il  fut  légitime  & œcuménique  encore 
trois  ans  après  le  départ  des  Grecs  ; parce  qu’il  s’agifloit  de 
donner  ordre  au  fchifme  qui  fe  préparoit  en  Allemagne  : 
ce  qu’on  confirme  par  les  aétes  du  concile  de  Trente , qui 
fiant  dans  le  château  Saint-Ange  à Rome , où  on  lit  que  l’é- 
vêque deChiofaayant  propofé  dans  la  congrégation  géné- 
rale du  vingt-fixième  Février  1547,  une  dilliculté  touchant 
l’union  des  Jacobites , dont  nous  parlerons  en  1441,  com- 
me fi  elle  n’eût  point  été  l’ouvrage  du  concile  de  Florence , 
qui  étoit  fini  en  1439  '•  lorfque  k de  l’union  des  Grecs 
eut  été  expédiée  & fignée,  le  cardinal  du  Mont,pré- 
fident  du  concile  à Trente  , répondit  qu’on  fe  trom- 
poit , de  dire  & de  penfer  que  le  concile  de  Florence 
eût  été  terminé  par  l’union  des  Grecs  ; qu’il  avoit  con- 
tinué jufqu’au  vingt-fixième  de  Mai  de  l’an  1442,  lorf- 
qu’on  tint  la  dernière  feflîon  , pour  le  transférer  en- 
fuite  à Rome. 

L’empereur  Albert  mourut  le  vingt-feptième  d’Oflobre  cv. 
de  cette  année,  dans  un  lieu  appelé  Longueville  , fur  le  Murtd’Al- 
chemin  de  Bude  à Vienne.  Son  premier  deffein  avoit  été  ein',e' 
de  calmer  les  orages  qui  troubloient  le  repos  de  l’églife.  AîlâPjtricii, 
Mais  comme  Amuratll  empereur  des  Turcs,  délibéroird’en-  *•  *><■  conf* 
trer  en  Hongrie  avec  une  puiffante  armée, il  fe  vit  obli-  p‘  IS'a* 
gé  de  s’y  oppofer,  & fur-tout  lorfque  le  defpote  de  Servie 
fai  vint  demander  du  fecours  pour  dégager  fes  fils  Etienne 
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&■  George,  qui  étoient  afliégés  dans  Sindéravie par  l’armé® 
d’Amurat , qui  étoit  cependant  leur  beau-frère.  Albert  fe  mit 
en  campagne , & malgré  les  ardentes  chaleurs  de  l’été  , il 
étoit  déjà  arrivé  à Bude  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  flux  de 
fang  pour  avoir  mangé  des  melons  avec  excès.  Sa  maladie 
lui  fit  reprendre  le  chemin  de  Vienne;  mais  il  mourut  avant 
que  d’y  arriver , après  avoir  régné  en  Hongrie  près  de  vingt- 
deux  mois  , & avoir  été  empereur  un  an , fept  mois  & quel- 
ques jours.  Quelques  hiftoriens  foupçonnent  qu’il  fut  em- 
poifonné.  II  avoir  époufé  en  1421  Eüfabeth,  fille  unique  de 
l’empereur  Sigifmond , qu’il  laiffa  enceinte  de  Ladiflas  IV 
ou  V , qui  fut  roi  de  Hongrie.  II  avoit  eu  un  autre  fils  nom- 
mé George  , qui  mourut  jeune,  & il  lui  reftoit  deux  filles. 
Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l’églife 
d’Albe  Royale.  Tous  les  hiftoriens  ont  parlé  de  lui  avec 
beaucoup  d’éloge.  II  étoit  bon , doux  , patient , libéral , & 
avoit  des  defleins  avantageux  pour  l’églife  & pour  l’empire. 
Frédéric  III , furnommé  le  Pacifique  , fon  ccufin-germain  , 
lui  fuccéda  dans  l’empire  ; mais  il  ne  fut  élu  par  les  princes 
d’Allemagne  qu’au  commencement  de  l’année  fuivante.  U 
étoit  fils  d’Erneft  duc  d’Autriche. 

En  France  la  négociation  ménagée  ptjr  la  duchefle  de 
Bourgogne , n’ayant  pas  réufli,  on  continua  la  guerre  ; car 
dans  le  temps  des  conférences , il  n’y  avoit  point  eu  de 
trêve  entre  les  deux  nations.  Le  fiége  de  Meaux  par  le 
connétable , quoique  long  & diflicile  , eut  un  heureux  fuc- 
cès  , & la  place  fut  emportée  d’aflàut.  Le  bâtard  de  Thiam  t 
qui  y commandoit,  fut  pris  , & eut  la  tête  tranchée  par  or- 
dre du  connétable.  Talbot  vint  au  fecours  de  cette  ville  avec 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  : il  força  un  retranchement 
des  François , jeta  du  fecours  dans  la  place  ; mais  il  étoit 
trop  tard , & il  fut  obligé  de  s’en  retourner  à Pontoife. 
Les  François  ne  furent  pas  fi  heureux  à Avranches,où 
le  même  connétable  avoit  mis  le  fiége  : le  général  Talbot 
l’obligea  de  le  lever , en  fe  rendant  maître  du  bagage  & des 
munitions.  Le  roi , qui  étoit  alors  à Angers , apprit  avec 
chagrin  la  levée  de  ce  fiége  : mais  cette  difgrace  fut  un  peu 
réparée  par  la  prife  de  Sainte-Sufanne , place  de  conféquence  , 
qui  incommodoit  fort  l’Anjou  & le  Maine.  Ce  qui  confoloit 
encore  Charles  VII , étoit  le  duc  de  Bourgogne  , qui  lui 
demeuroit  toujours  fort  attaché  ; & ceçte  union  devint  §41- 
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tore  plus  étroite  par  le  mariage  de  Catherine  de  France , fille 
du  roi,  avec  Charles  comte  de  Charolois,  fils  aîné  du  duc  de 
Bourgogne.  Cette  princefic  fut  conduite  dans  cette  année  aux 
Pays-Bas  en  grande  cérémonie , & mile  entre  les  mains  du 
duc  de  Bourgogne  fon  futur  beau-père , qui  la  reçut  à Saint- 
Omer  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  naiflance.  Elle  n’avoit 
encore  que  dix  ans , & le  comte  de  Charolois  n’étoit  que 
dans  fa  feptième  année. 

Ce  fut  aufii  dans  cette  année  que  les  Danois  élurent  pour  roi 
de  Danemarck,  de  Suède  & de  Norvège  , en  la  place  d’Eric 
qu’ils  avoient  chaffé , Chriftophe  de  Bavière  fon  neveu.  11  ne 
fut  d’abord  élu  que  roi  de  Danemarck  ; & après  quelques  dif- 
ficultés levées,  les  Suédois  en  firent  autant  pour  leurs  états , 
à la  perluafion  des  Danois , quoiqu’ils  euflènt  beaucoup  plus 
d’inclination  pour  Charles  de  Finlande , qui  defcendoit  des 
anciens  rois  Goths  , & qui  étoitleur  gouverneur.  Ainfi  les 
trois  royaumes  de  Danemarck,  de  Suède  & de  Norvège  , 
n’étoient  commandés  que  par  un  feul , félon  l’ancien  règle- 
ment de  la  reine  Marguerite.  Ces  peuples  toutefois  ne  furent 
pas  contens  de  leur  prince , qui  étant  Allemand  , donnoit 
tous  les  gouvememens  à ceux  de  fa  nation  ; & les  Suédois  le 
blâmoient  fort  d’aimer  trop  fes  plaifirs , & de  fouffrir 
qu’Eric  leur  dernier  roi  vint  de  la  Gotlande  où  il  étoit , 
piller  & ravager  la  Suède.  Il  ne  lailïa  pas  de  régner  allez 
tranquillement  jufqu’à  fa  mon,  qui  arriva  le  fixième  de 
Janvier  1448. 

Au  commencement  de  cette  année  les  électeurs  & les  prin- 
ces d’Allemagne  tinrent  une  diète  à Francfort,  pour  procé- 
der à l’éleftion  d’un  nouvel  empereur  en  la  place  d’Albert  II. 
Le  vingt-fixième  de  Février  ils  élurent  Frédéric  duc  d'Au- 
triche , fils  d’Erneft , & coufin-germain  du  défunt  empereur: 
il  n’avoit  que  vingt-fix  ans  ; & fon  amour  pour  la  paix  le  fit 
furnommer  le  Pacifique.  Il  y avoit  déjà  eu  deux  Frédérics 
empereurs  ; celui-ci  eft  compté  pour  le  rroifième,  ou  pour 
le  quatrième , fi  l’on  compte  ce  Frederic-lo-Bel  compétiteur 
de  Louis  de  Bavière. 

Albert  en  mourant  IailToit  deux  filles,  & fon  époufe  en- 
ceinte. Celle-ci  craignant  d’accoucher  encore  d’une  fille,  per- 
fuada  imprudemment  aux  Hongrois  d’élire  pour  leur  roi  La- 
diflas  roi  de  Pologne.  Car  Albert  pofledoit,  avec  l’ Allema- 
gne , les  royaumes  de  Hongrie  & de  Bohème.  L’impératrF 
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ce  Ton  époufe  fe  repentit  bientôt  du  confeil  qu’elle  venoit 
de  donner  : elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fut  nommé  Ladif- 
las.  Elle  déplora  l’imprudence  qui  l’avoit  portée  fi  précipi- 
tamment à faire  donner  un  autre  roi  à la  Hongrie  ; & pour 
réparer  cette  faute  autant  qu’il  étoit  en  elle , elle  fît  cou- 
ronner fon  fils  quatre  mois  après  fa  naiffance  par  le  cardinal 
Zeech  archevêque  de  Strigonie.  Les  deux  rois  eurent  cha- 
cun leur  parti , & le  royaume  fut  livré  à la  divifton.  Le  parti 
de  Ladiflas  roi  de  Pologne  devint  le  plus  fort  ,&  la  reine  fut 
obligée  de  fe  réfugier  en  Autriche  avec  fon  fils  vers  l’em- 
pereur Frédéric  : ce  qui  caufa  de  longues  guerres  avec  les 
Allemands. 

Les  Bohémiens  rejetèrent  aufïi  le  jeune  Ladiflas , fous 
prétexte  que , ne  pouvant  fe  gouverner  lui-même , il  feroit 
inutile  de  lui  confier  le  gouvernement  d’une  nation  aufli  dif- 
ficile à conduire  qu’étoit  celle  de  Bohême  ; & offrirent  la 
couronne  à Albert  duc  de  Bavière.  Mais  ce  prince  ne  vou- 
lant point  s’attirer  de  nouvelles  affaires,  les  remercia , & 
leur  repréfenta  qu’il  ne  pouvoit  accepter  un  royaume  qui 
ne  lui  appartenoit  pas  , & les  exhorta  fort  à reconnoirre  La- 
diflas. Sur  fon  refus  ils  s’adreflerent  à l’empereur  Frédéric, 
& lui  offrirent  le  gouvernement , en  fon  nom , ou  comme 
tuteur  du  jeune  prince.  L’empereur  leur  confeilla  de  créer 
durant  l’interrègne  pour  lieutenans  généraux  de  l’état , May- 
nard  & Petarfcon  , dont  le  premier  étoit  catholique , .& 
le  fécond  favorifoit  Roquefane  : ce  qui  caufa  beaucoup  de 
troubles. 

Le  premier  foin  de  ces  lieutenans  généraux,  ou  plutôt 
de  Petarfcon  feul , fut  de  folliciter  le  concile  de  Bâle  do 
tenir  aux  Bohémiens  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  avoit  pro- 
mis. Ce  concile  avoit  défini,  que  la  communion  fous  lesdeux 
efpèces  n’étoit  pas  néceffaire  à falut  ; & les  Bohémiens  ne 
trouvant  pas  leur  compte  à cette  décifion  qui  leur  ôtoit  le 
prétexte  du  fchifme,  demandèrent  au  concile  qu’il  leur  fût 
permis  de  donner  l’Euchariflie  aux  enfans  immédiatement 
après  le  baptême.  Le  refus  qu’on  leur  en  fit , ne  les  empêcha 
pas  de  folliciter  qu’on  leur  accordât  au  moins  de  lire 
l’évangile  à la  meffe  , & chanter  le  fymbole  en  la  langue 
du  pays  ; mais  le  concile  ne  leur  fut  pas  plus  favorable  fur  ce 
point.  La  honte  de  n’avoir  rien  obtenu  renouvella  bientôt  leur 
infolence.  Ils  prétendoient  quele  traité  fait  avec  i’éveque 
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Coutarices  & le  protonotaire  Polemar , ou  Palamor , comme 
quelques  auteurs  l’appellent , étoit  nul , pour  n’avoir  été  fon* 
dé , difoient-ils , que  fur  une  promeffe  verbale  de  ces  deux 
députés,  que  le  concile  leur  accorderoit  ce  qu’il  avoit  pour- 
tant refufé  ; & fur  cet  unique  fondement  dont  il  n’y  avoit 
aucune  preuve , ils  firent  une  profeffion  nouvelle  de  leurs 
quarante-cinq  articles. 

Pendant  la  diètede  Francfort  dont  nous  venons  de  parler, 
les  pères  de  Bâle  envoyèrent  demander  aux  princes  d’Alle- 
magne de  reconnoître  Félix  pour  pape , & de  quitter  la  neu- 
tralité ; mais  leur  demande  fut  rejetée.  Pendant  cette  négo- 
ciation, Félix,  qui  penfoit  fe  rendre  à Bâle,  créa  le  car- 
dinal d’Arles  fon  légat  apoftolique. 

Cependant  le  concile  s'affembla  , & tint  fa  quarantième 
feffion  le  vingt-fixième  de  Février.  On  y publia  & confir- 
ma le  confentement  que  Félix  avoit  donné  à fonéleétion,  le 
nom  qu’il  avoit  pris  de  Félix  V.  On  y excommunia  tous  ceux 
qui  ne  le  reconnoîtroient  pas  pour  pape  légitime,  de  quel- 
que état  & condition  qu’ils  fuflent , jufqu’à  priver  même  les 
prêtres  du  facerdoce.  On  renouvella  les  décrets  faits  contre 
Eugene , & l’on  déclara  nuis  tous  les  aétes  qu’il  pourroit 
avoir  faits  ; on  réitéra  la  défenfe  de  lui  obéir , & de  fe  fou- 
mettre  à aucune  de  fes  ordonnances  ; on  traita  de  profanes 
ceux  qui  y contreviendront , & on  réferva  au  concile  & au 
pape  Félix  les  peines  qui  leur  feroqt  impofées.  Enfuite  com- 
me il  s’agiffoit  de  pourvoir  aux  befoins  du  nouveau  pape  & 
des  officiers  de  fa  cour , on  propofa  d’accorder  quelques  pro- 
vifions  au  lieu  des  annates  qui  avoient  été  abolies  ; mais 
quelques  Allemands,  les  députés  de  l’univerfité  de  Paris,  Sc 
plufieurs  François  s’y  opposèrent,  & voulurent  qu’aupara- 
vant  on  en  donnâtavis  dans  les  provinces.  On  lut  auffi  dans 
cette  feffion  les  lettres  par  lefquelles  Félix  choififfoit  le  cardi- 
nal d’Arles  pour  fon  légat  apoftolique,  & lui  continuoit  la 
préfidence  du  concile  ; mais  n’ayant  pas  été  approuvées,  on 
en  dreffa  d’autres  dont  les  termes  étoient  différens  : & fur  le 
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doute  qu’on  avoit  de  la  juridiction  qu’auroit  le  concile  en 
préfence  du  pape , on  réfolut  que  l’auditeur  de  la  chambre  au- 
roit,  au  nom  du  concile,  juridiction  fur  tous  ceux  qui  étoient 
incorporés  au  concile,  fans  qu’il  pût  toutefois  procéder  cri- 
minellement contre  eux,  à moins  que  ce  ne  fût  du  confen- 
tement de  quatre  prélats , fi  le  coupable  étoit  préfat  ; ou 
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” ~ ‘ de  quatre  autres  pères , s’il  étoit  d’un  ordre  inférieur  : Si 

que  ces  quatre  (croient  nommes  chaque  mois  par  les  peres 
du  concile. 

cxiX.  Eugene  cependant  agifloit  de  fon  côté  à Florence , con- 
Troifiéme  tre  tout  ce  qU;  fe  faifoit  à Bile  : & pour  y procéder  dan» 
"de  ks  f°rmes  > d tint  le  vingt-troifième  de  Mars  la  troifième 
Florence  de-  feflion  depuis  le  départ  des  Grecs , & excommunia  Ame- 
puis  le  li«*  dée  de  Savoie,  fes  éleâeurs  & fes  partifans,  fi  dans  cin* 
^ dcs  quante  jours  ils  ne  fe  reconnoifloient  pas.  Il  déclare  Ame- 
L<ùbc,c0nc.  dée  antipape,  hérétique  & fchifniatique , & tous  fes  fau- 
t.  xin.  pag.  teurs  criminels  de  lèfe-majefté , fans  autre  jugement  por- 
Fur;  //  aa>t  contre  eux  » * ’üs  n’obéiffent  dans  le  temps  marqué  , & 
promet  le  pardon  à ceux  qui  obéiront.  Saint  Antonin  fait 
mention  de  ce  décret,  qui  cft  rapporté  tout  au  long  dans 
Vlovflrelet  Monftrelet.  Je  ne  Ie  trouve  pas  cependant  dans  les  aâes  du 
fo.  a.  ad  an.  concile. 

J459-  Les  pères  de  Bâle  tinrent  de  leur  côté  la  quarante-unième 

Quarante-  ^e®on  du  concile  le  vingt-troifième  de  Juillet,  dès  qu’ils 
unième  Xei-  eurent  été  informés  de  la  conduite  d’Eugene  à leur  égard, 
fion  du  cou-  Us  déclarèrent  la  fentence  d’Eugene  fcandaleufe , injurieufe  , 
Labbe  ^cnê  fch’fmatique,  hérétique , & défendirent  à toutes  fortes  de 
tom.  xii.  p.  perfonnes  de  la  recevoir  ou  de  la  publier  , fur  les  peines 
b tom.  contenues  en  leur  déclaration;  ils  décidèrent  que  le  même 
*111.1.1586.  Eugene , convaincu  de  grands  crimes,  avoit  été  excommu- 
nié avec  raifon , dépofé,  & privé  de  toute  forte  de  juridic- 
tion. Gabriel , difent  les  pères , autrefois  Eugene  IV , ayant 
commis  un  grand  nombre  de  crimes  énormes  qui  ont  lèan- 
dalifé  l’égiife  , & qui  font  fi  notoires  qu’on  ne  peut  les  dif- 
fimulcr  , ayant  refufé  d’écouter  l’églife  & de  lui  obéir  : le 
faint  concile  a jugé  nécefiaire , après  une  longue  patience 
Si  après  plufieurs  monitions , qu’il  devoit  le  déclarer  niani- 
feftement  hérétique &fchifmatiquc,  convaincu  de  beaucoup 
d'autres  crimes , & déchu  jullementdu  fouverain  pontificat  i 
défendant  à un  chacun  de  lui  obéir  en  cette  qualité.  Je  ne 
fais  fi  c’eft  la  charité  qui  fournilfoir  toutes  ces  expreffions 


CXX1.  aux  pères  de  Bâle. 

k*  PaP.e  Fe:  Cependant  Félix  V'arriva  à Bâle  le  vingt-quatrième  de 

mie  où  a Juin  jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Pour  y paroître  avec  plus 
eft  couronné,  d’éclat , il  avoit  créé  quatre  cardinaux  dès  le  mois  d’Avril 
CXxiI.  précédent,  favoir  Louis,  évêque  de  Laufane,  Barthelenù 
jpcdiuaux.'™  évêque  de  Novarre,  Valram  élu  d’Utiecht,  Alignie  Carill» 
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JJrotonotaire.  Ces  cardinaux  furent  approuvés  par  le  con-  An  _ " 
cile.  Cependant  on  dit  qu’à  peine  y en  eut-il  un  feul  qui  le  Spond.n d 
fuivît  à Bâle.  Félix  , un  mois  après  fon  arrivée  dans  cette  an*  ‘440*  «« 
ville , c’eft-à-dire  le  vingt-quatrième  de  Juillet , qui  étoit  le  4^n  Sylv  ^ 
lendemain  de  la  fefïion  précédente , fut  confacré  évéque  par  epijl.adJoan, 
le  cardinal  d’Arles , & couronné  pape.  Louis,  duc  de  Savoie , de  » 

fils  d’Amedée , affifta  à cette  cérémonie  , aufix  bien  que  fon  ^ a^u'  *"* 
frcre  Philippe , comte  de  Genève , avec  Louis , marquis  de 
Saluces,  & toute  la  nobleffe  de  Savoie.  Le  marquis  de  Roëte- 
len  , Conrad  de  Weinfperg  , camérier  héréditaire  de  l’em- 
pire , le  comte  de  Tierilein  , les  députés  de  Strasbourg , de 
Berne,  de  Fribourg  & de  Solleure,  & tous  les  feigneurs 
des  cantons  Suiffes  ; enforte  qu’on  comptoit  alors  jufqu’à 
cinquante  mille  perlbnnes  dans  Bâle.  Cette  ville  avoir  mis 
fous  les  armes  mille  jeunes-gens  robufies  & bien  faits,  pour 
empêcher  le  tumulte  & les  querelles.  Ce  jour-là  le  nouveau 
pape,  qui  confirma  le  noin  de  Félix  V qu’il  avoit  déjà  pris  , 
dit  fa  première  méfié  avec  beaucoup  de  pompe  ; après  la- 
quelle on  le  confacra  , & on  lui  mit  la  thiare  , qui , félon 
Æneas  Sylvius , étoit  eftimée  trente  mille  écus  d’or , par  les 
pierres  précieufes  dont  elle  étoit  enrichie.  Tout  le  monde 
lui  fouhaita  une  longue  vie  par  des  acclamations  réitérées, 
auxquelles  le  pape  répondit  par  des  indulgences  qu’il  ac- 
corda. Il  donna  fa  bénédi&ion  au  peuple  ; & après  la  céré- 
monie de  fon  couronnement,  on  fit  une  proceflion  célèbre,' 
dans  laquelle  chacun  marchoit  félon  fon  rang  , le  pape  le 
dernier,  précédé  de  deux  cardinaux  & des  deux  évêques  de 
Tortofe  & de  Vicenîe  qui  faifoient  la  fonftion  de  diacres. 

Ce  fut  dans  cette  marche  que  les  Juifs  vinrent  lui  préfenter  CXXîIT. 
le  livre  de  la  loi , dont  il  fit  l’éloge , en  condamnant  la  fu-  f-es  Juif* 
perftition  & l’aveuglement  de  cette  nation  ; & que  le  prieur  Feli^leTiwis 
du  couvent  des  Dominicains  & fes  religieux  vinrent  au-de-  de  U loi, 
vant  de  lui,  & le  conduifirent  à leur  monaftère,  dont  ils  lui 
préfentèrent  les  clefs  après  l’avoir  placé  devant  l’autel.  Ce 
fut  par-là  que  la  proceffion  finit , après  avoir  duré  jufqu’à 
trois  heures  après  midi. 

Comme  Félix  ne  jouifloit  d’aucun  revenu  par  rapport  à fa 
dignité  , parce  qu’Eugene  étoit  en  pofieffion  du  patrimoine 
de  S Pierre  , & qu’il  falloit  toutefois  que  le  nouveau  pape 
eût  de  quoi  foutenir  fa  dignité  avec  honneur  ; le  concile  , 
après  avoir  long-temps  cherché  les  moyens  d’y  pourvoir , 
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* convint  dans  une  feffion  publique  tenue  le  4 du  mois  d'Aofntf 

CXxtv?'  & Su'  la  quarante-deuxième , par  un  décret  irréfragable 
Quarante-  ( comme  l’appelle  Patrice , ) & nonobftant  tous  autres  dé* 
deuxiémefef-  crets,  que  Félix  ne  tirant  rien  du  put  ri  moine  de  l'églifeRomai- 
c'ile  de  Bâle.  ne  > & cependant  étant  obligé  de  faire  de  grandes  dépenfes 
L<iLbt,conc.  pour  l’utilité  de  l’état  eccléfiaftiquc,  il  lui  (croit  permis  d’e- 
tom.  xu.  p.  xieer  pendant  lescinq  premières  années  de  fon  pontificat  le 

644  & tom  ° f,  . ,^r  . 1 . • ir  r<  1- 

xm.p.i  jif  $.  cinquième  denier  du  revenu  de  tous  les  benehees  (eculiers , 
réguliers,  grands  & petits,  archevêchés,  évêchés,  abbayes, 
prieurés , canonicats,  cures  & autres , à l’exception  des  hô- 
pitaux & des  maifons  des  pauvres  ; & pendant  les  cinq  an- 
nées (iiivantes , le  dixième  denier  feulement  : & qu’on  obii- 
geroit  les  bénéficiers  à le  payer  , fous  peine  des  cenùires 
eccléfiaftiques.  Confentant  toutefois  par  bonté , que  fi  quel- 
que nation , royaume  ou  province  n’approuvoit  point  cette 
taxe,  Félix  pourroit  convenir  avec  eux;  & que  les  bénéfi- 
ces d’Allemagne,  qui , toutes  charges  acquittées , n’excéde- 
roient  point  le  revenu  de  cinq  marcs  d’argent  par  chaque 
année , ne  feroient  point  compris  dans  le  décret. 

Mais  ce  n’étoit  pas  a fiez  à Félix  d’avoir  été  créé  pape  , 
& d’avoir  du  revenu  pour  fe  maintenir  dans  fa  dignité  ; il 
falloir  encore  qu’il  lut  reconnu  par  les  princes  , fans  quoi 
il  n’eût  été  qu’un  vain  fantôme  fans  autorité.  Les  pères  du 
concile  de  Bâle  s’y  employèrent  fortement;  mais  Eugene 
de  fon  côté  n'oublia  rien  pour  l’empêcher.  On  envoya  de 
part  & d’autre  des  députés  à l’aflemblée  que  le  roi  Char- 
les VII  avoir  indiquée  à Bourges , pour  y délibérer  fur  cette 
divifion  de  l’églife.  Jean  de  Ségovie  y vint  de  la  part  du 


concile , & le  cardinal  de  Turrc-cumata  de  la  part  du  pape 
CXXV.  Eugene.  On  les  entendit  l’un  & l’autre  en  diverfes  féances. 
Aflemblée de  Le  député  du  pape  Eugène  étoit  chargé,  1.  de  prier  le 
eKJa'p atri  ro‘  ne  P°’nt  reconnoître  le  concile  de  Bâle  depuis  le 
cii,  ta.  xni.  tempsde  fa  tranflationàFerrare,  & de  recevoir  tout  ce  qui 
conc.  p use.  avoit  été  fait  à Ferrare.  2.  De  ne  point  confentir  à la  dépo- 

rvwi  * ■ 1 

Eu  ene  & fition  du  pape  Eugene,  ni  à l’éleélion  d’Amedée  duc  de  Sa- 
le concile  de  voie,  faite  par  le  concile  de  Bâle.  3.  De  n’envoyer  per- 
Bâ'e  y en-  forme  à I’aflemblée  des  princes  Allemands  , qui  fe  tenoit  à 
députés  *eUrS  Mayence  * *ans  avoir  auparavant  confulté  le  pape.  La  rai  ton. 

d’Eugene,  en  faifant  cette  demande,  étoit  quefiCharles  Vil. 
eût  envoyé  à Mayence  des  atnbaffàdeurs  pour  confirmer 
l’éleâion  de  Félix  V , il  eût  été  entièrement  perdu  fans  ef- 

pérance 
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térance , de  retour  : c’étoit  pour  éviter  ce  malheur , qu’il  T3 
r i . *44°» 

envoya  aufli  faire  la  meme  pnere  à tous  les  autres  princes. 

4.  Enfin  ce  pape  demandoit  par  fon  légat  qu’on  abolit  en 
France,  ou  du  moins  qu'on  y fufpcndit  la  Pragmatique- 
Sar.éïion  ; promettant  qu’il  pourvoirait  aux  bénéfices  au  gré 
du  roi.  Le  lendemain  les  envoyés  de  Félix  & du  concile  de 
Baie  furent  entendus;  le  roi  leur  donna  de  grandes  mar- 
ques d’ellime.  De  Corcellis  fit  un  long  difcours  pour  mon- 
trer que  la  fentence  rendue  contre  Eugene  étoit  fondée,  & 
que  l’éleclion  de  Félix  étoit  canonique  & dans  toutes  les 
formes. 


Les  prélats  afîemblésà  Bourges  délibérèrent,  pendant  fix  CckVrl. 
jours  fur  les  articles  propolés  par  les  légats  d’Eugene  ; après  Réponfe  de 
quoi  le  deuxième  de  Septembre,  le  roi  étant préfent  réeon-  àux'député» 
dit,  Martin  Gouge  évêque  de  Clermont,  un  de  fes  princi-  du  pa^»  £u- 
paux  mini  (1res , portant  la  parole  : 1.  qu’il  avoit  toujours  Bîae* 
eu  beaucoup  de  refpcéf  & de  déférence  pour  les  conciles  gé- 
néraux, & qu'à  l'exemple  de  fes  ancêtres  il  étoit  toujours 
prêt  d’obéir  à l’églile  légitimement  affemblée.  1.  Qu’il  avoit 
marqué  l’un  & l’autre  en  particulier  au  concile  de  Baie , qu’il 
avoit  reconnu  pour  légitimejqu’il  y avoittoujQurs  eu  lès  a m* 
bafifadeurs,  & qu’il  recevoit  plufieurs  bonnes  chofes  qui  y 
«voient  été  faites.  3 . Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  congrégation 
de  Ferrare , il  ne  l'avoir  jamais  approuvée.  4.  Quant  à la  dé- 


pofition  d Eugène,  & à l’éleétion  de  Félix  V (comme  plu- 
fieurs perfonnes  intelligentes  doutoient  fi  cette  dépofition, 

& l’éle&ion  qui  l’avoit  fuivie,  avoient  été  faites  à Bâle  fé- 
lon les  formes,  & fi  le. concile  de  Bàle  repréfentoit  alors 
fuffifanunent  l’églife  univerfelle  pour  faire  des  chofcs  d’une 
û grande  conséquence)  les  évêques  répondirent  que  le  roi 
n’étant  pas  afiez  informé  de  toutes  ces  chofes , il  demeure- 
roit  dans  l’obéilfance  du  pape  Eugène,  & qu’il  le  prierait 
d’alièmbler  l’année  (Vivante  un  concile  général  en  France  CKkvitl. 


pour  éteindre  un  fchifme  fi  pernicieux  pour  l’églife;  qu’il  roi  de 
confeiiloit  cependant  aux  pères  de  Baie  & à monfieur  de  F,aiue  lle_ 
Savoie,  (c’eitainfi  qu’il  qualifioit  le  nouveau  pape  Félix,)  robéiüance 
de  s’afcftenir  de  lancer  de  nouvelles  excommunications,  & d’ëugene, 
de  penfer  férieufement  à procurer  la  paix  de  l’églife  par  d’au-  commet?1*1]' 
très  voies  ; qu’il  donnoir  fa  parole  qu’auiïitôr  que  la.vérité 
lui  (croit  connue , il  s’y  attacherait.  3 . Enfin  quant  à la  Prag- 
imtique-Sanéüon , les  prélats  répondirent  que  le  roi  voulait 
Tome  Q 
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An.  1440.  abfolument qu’elle  fût  gardée  &obfervée  dansfon  royaume» 
& que  fi  le  concile  de  Bâle  avoit  fait  quelque  chofe  de  trop 
rigide  on  pourroit  le  modérer,  & qu’on  s’en  rapporteroit 
au  concile  général , quand  le  pape  l’auroitaffemblé  en  Fran- 
ce. Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  les  députés  du  concile, 
qui  voyoient  par-là  les  cfpérances  du  parti  de  Félix  abat- 


tues , le  roi  ne  reconnoiflant  que  le  pape  Eugene  & le  con- 
CXX1X.  çile  de  Bâle.  Charles  VII,  après  fa  réponfe,  fit  un  édit  daté 
Chjiles'vj  1°'  onz'^me  de  Septembre,  pour  empêcher  d’avoir  égard 
touchant  les  aux  cenfures  du  pape  Eugene  contre  le  concile  de  Bâle , & 


diviiiens 

1'égliie. 


de  à celle  du  concile  contre  Eugene.  Cet  édit  fut  lu  au  parle- 
ment , & dans  l’affemblée  générale  de  l’univerfité  tenue  chez 


les  Bernardins. 


Si  le  parti  de  Félix  fut  mortifié  de  la  réponfe  du  roi  de 
France  à fes  députés,  il  fut  d’un  autre  côté  relevé  par  la  let- 
tre qu’Alfonfe  roi  d’Aragon  écrivit  aux  pères  de  Bâle , dans 
laquelle  il  donne  la  qualité  de  concile  général  au  fynode  de 
CXXX.  Bâle  : mais  on  ne  devoit  pas  beaucoup  compter  fur  cette 

Aikniiï  re-  démarche,  pour  peu  que  l’on  connût  l’efprit  d’Alfonle.  U 
connolc  le  1 * * _ * 

coMtîic  de  vouloit  le  royaume  de  Naples;  mais  René  duc  d’Anjou  étoit 

Bâle.  maître  de  la  ville  capitale  & d'une  grande  partie  de  ce  royau- 
Surita , 14.  me  : les  forces  d’Alfonfe  ne  pouvoient  l’en  chafTer , Eugene 
c.  54.  6-  J'cq.  favorifoit  de  plus  le  parti  du  duc.  Le  plus  fur  pour  le  roi 
d’Aragon  étoit  de  fe  rendre  Eugene  favorable,  & cepen- 
dant de  ne  point  choquer  ouvertement  Félix , & ce  fut  le 


parti  qu’il  prit  en  commandant  la  neutralité.  Cependant  Fé- 
lix, à qui  ce  parti  ne  plaidait  point,  lui  envoya  demander  de 
fe  ranger  entièrement  de  fon  côté.  Alfonfe  lui  fit  dire  par 
l’archevêque  de  Païenne,  qu'il  reconnoirroit  fon  éleélion. 


pourvu  qu’il  confirmât  l’adoption  que  Jeanne  reine  de  Na- 
ples avoit  faite  de  lui  autrefois,  qu’il  lui  donnât  l’in veftiture 
du  royaume  à perpétuité,  pour  lui  & fcsfuccefleurs,  & qu’il 
lui  fournit  cent  mille  écus  d’or  pour  l’en  mettre  en  poflef- 
fion  ; qu’alors  il  emploieroit  toutes  fes  forces  pour  fe  rendre 
maitre  de  Rome , & de  tout  le  patrimoine  eccléfiafiique  : 
mais  qu’il  falloir  qu’il  vint  premièrement  par  mer  en  Sicile, 
afin  qu’il  pût  de-là  plus  aifément  entrer  dans  Rome.  C’eft 
CXXXI.  ainfi  qu'il  fe  jouoit  de  Félix,  qui  de  fon  côté  n’eut  aucun 
Beaucoup  de  égard  à fes  demandes. 

connoidêut  Mais  Elifabeth  reine  d’Hongrie , & veuve  de  l’empereur 
Fc:.x.  Sigifmond , Albert  duc  de  Bavière , & un  autre  Albert  duc 
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id' Autriche,  tous  deux  parensde  l’empereur  Frédéric,  lere-  

connurent  véritablement  pour  pape  légitime.  L’uaiverfité  de 
Paris,  les  univerfitésd’Ailemagne  fit  celle  de  Cracovie  fu-  f, 
rem  auflt  pour  lui,&  firent  plufieurs  écrits  pour  défendre  l’au-  Æiu.  i>/v. 

torité  du  concile  de  Bâle.  Il  fut  encore  reconnu  par  l’ordre  Euroi’-  c'Al‘ 

, r *utrm 

des  Chartreux,  en  partie  ; car  ceux  d’Iraüe  fit  des  autres  pro-  lcc.  it 
vinces  voifines  blâmèrent  la  conduite  de  leurs  confrères,  & »»}■ 
demeurèrent  toujours  attachés  à Eugene.  Félix,  pour  aug- 
menter le  nombre  de  fes  créatures , fit  le  quinzième  d'Oc- 
tobre  huit  cardinaux  de  différentes  nations,  fi : dans  le  mois 
de  Novembre  il  en  créa  fix  autres  tous  François  : les  pre-  CXXXfl. 
miers  étoient  Alexandre  patriarche  d’Aquilée,  du  titre  de  'ir 

S.  Laurent  in  Damafo ; Othon  évéque  de  Tortofe , du  titre  Félix.'* 
de  Ste.  Potentienne  ; George  évêque  de  Vicenze,  du  titre 
de  Ste.  Anaffafie  ; François  évéque  de  Genève , du  titre  de 
S.  Marcel;  Bernard  archevêque  d’Aix,  du  titre  des  faines 
Nerée  fit  Achillée  ; Jean  évéque  de  Strasbourg , du  titre  de 
faint  Sixte  ; Jean  vicaire  de  Frifingue , du  titre  de  faint 
Martin-aux-Monts  ; Jean  de  Ségovie  , du  titre  de  faint 
Calixte  : les  derniers  qui  ne  furent  faits  que  le  douzième 
de  Novembre,  étoient  Nicolas  Tudefque  archevêque  de 
Palerme , qui  eft  le  même  que  Panorme , avec  Danis  pa- 
triarche d’Antioche,  évêque  de  Paris;  Amedée  archevê- 
que de  Lyon;  Philippe  archevêque  de  Tours  ; Jean  évéque 
de  Nantes,  Si  Gérard  évéque  de  Caftre , confelfeur  du  roi  de 
F rance. 


Plufieurs  princes  & prélats  d’Allemagne favorifoientauflî 
le  parti  de  Félix;  mais  dans  l’aflèmblée de  Mayence  qui  i'e  j*s 
tint  l’année  fuivante , on  ne  lui  fut  pas  autant  favorable  qu’il  fois  ne  re- 
l’auroit  fouhaité  , parce  que  l’on  y prit  la  réfolurion  de  de- 


meurer  dans  la  neutralité,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  affemblé  un 
concile.  Le  royaume  d’Angleterre  ne  prit  pas  beaucoup  de 
part  à ce  qui  fe  pafTa  au  concile  de  Bâle,  parce  qu’il  n’y 
afTilfoit  point  de  prélats  de  cette  nation.  Le  concile  leur 
avoir  envoyé  des  députés  avant  l’éleftion  de  Fciix  ; m ,is 
ils  leur  firent  réponfe,  qu’ils  honoroicntlo  concile  de  Bâle 
& approu  voient  fes  décrets  ; à l 'exception  de  ceux  qu’il  avoit 
faits  contre  Eugene,  qu’ils  reconnoiffoient  pour  pape  légiti- 
me. On  y envoya  d’autres  députés  après  l’éleéliou  ; mais 
ils  n’eurent  aucune  réponfe  poiitive , les  Anglois  penchant 
fort  à la  neutralité.  En  EcolTe , à l’exception  de  quelques 
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feigneurs , tout  le  royaume  fe  déclara  pour  Eugene  ; & les 
prélats  alfemblés dans  un  concile  provincial,  excommuniè- 
rent Félix  & les  pères  du  concile  de  Bâle.  La  Pologne  promit 
de  reconnoitre  Félix,  fi  l’on  vouloit  donner  à fon  roi  le  titre 
de  roi  de  Hongrie , & remettre  l’argent  qui  étoi t provenu  des 
indulgences  accordées  pour  l’union  des  Grecs.  Ces  propor- 
tions ne  furent  pas  acceptées  ; cependant  les  Polonois  ne  lais- 
sèrent pas  d’être  favorables  à Félix,  & de  refuferl’obéiffance 
à Eugene.  L’Italie  étoit  pour  l’ancien  pape,  excepté  le  Pié- 
mont & la  Savoie.  Le  duc  de  Milan  vouloit  traiter  avec  Fé- 
lix ; mais  on  ne  conclut  rien.  Ferdinand  duc  de  Calabre  en- 
voya un  ambaffadeur  au  concile  , & promit  d’obéir  à Fé- 
lix. François  Sforce  promit  beaucoup , & ne  tint  rien.  Avant 
que  de  rapporter  les  fuites  de  ce  fchifme  , reprenons  l’hif- 
toire  des  Grecs  , pour  voir  ce  qui  fe  paflà  à Conftantinople 
après  l’arrivée  des  Grecs  , & fi  l’on  tira  de  l’union  tout  le 
fruit  qu’on  en  efpéroit. 

lis  arrivèrent  tous  à Conftantinople  aflez  heureufement 
le  premier  jour  de  Février  de  cette  année  1440;  mais  ceux 
qui  avoient  ligné  l’union , furent  mal  reçus.  Le  clergé , pré- 
venu contre  cette  aélion  , ne  voulut  point  les  admettre  aux 
fondions  eccléfiaftiques.  Il  y eut  contre  eux  une  confpira- 
tion  générale  du  clergé  , du  peuple,  & fur-tout  des  moines 
qui  gouvernoient  prefque  feuls  les  confciences  , & qui  fou- 
levèrent  tous  les  habitans  , jufqu’à  la  plus  vile  populace. 
On  les  chargeoit  d’injures  , on  les  appeloit  azymites,  traî- 
tres à la  religion  , apollats , pendant  que  tout  retentifloit 
des  louanges  qu’on  donnoit  à Marc  d’Ephèfe.  On  le  re- 
gardoit  comme  l’unique  -défenfeur  de  la  religion  ; parce 
que , difoit-on  , il  avoit  eu  feul  le  courage  de  ne  fe  pas 
foumettre  aux  Latins  , & de  foutenir  l’honneur  de  l’églife 
Grecque. 

Toutoscesprécautions  en  firent  mollirun grand  nombre: 

& fi  quelques-uns  demeurèrent  fermes  dans  le  bon  parti , & - 
perfévérèrent  jufqu’à  la  mort,  beaucoup  d’autres  fe  mirent 
à déclamer  de  vive  voix  & par  écrit  contre  l’union  qu’ils 
avoient  lignée , & attirèrent  dans  leur  parti  la  plupart  des 
Grecs.  De  ce  nombre  furent  l’archevêque  d'Héraclée,  le  phi- 
lofophe  Gemiftius , le  garde-chartres  de  l’églife  de  Conftan- 
tinople , Sguropule  grand eccléfiarque , l’archevêque  deT ré- 
bizonde , & beaucoup  d'autres  qui  avoient  affilié  au  concile 
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de  Florence  & ligné  le  décret.  Leur  chute  enfla  tellement 
le  courage  de  Marcd’Ephèf’e , qu’il  s’éleva  infolemment , & 
contre  l’empereur , & contre  tous  ceux  qui  étoient  oppofés 
à l’union  : ce  qu’il  fit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  patriarche  qui  pût  s’oppofer  à les  entre- 
prifes.  Malgré  les  bonnes  intentions  que  l’empereur  fit  pa- 
roître  dans  les  commencemens , fon  zèle  fe  trouva  bien  ra- 


lenti , foit  par  le  chagrin  qu’il  reflentit  de  la  perte  de  l’im- 
pératrice Marie  fon  époufe , qu’il  trouva  morte  en  arrivant 
à Conftantinople  , ou  par  les  grandes  brouilleries  qu’il  eut 
avec  fon  frère  Demetrius , qui  causèrent  même  une  guerre 
civile.  Marc  fut  fi  bien  profiter  de  ces  conjonftures , qu’il 
engagea  plufieurs  fchifmatiques  à écrire  contre  l’union.  Il 
écrivit  lui-méme  une  longue  lettre  circulaire  qu’il  adreflà  à 
tous  les  patriarches , dans  laquelle  il  répète  tout  ce  qu’il 
avoit  allégué  dans  les  conférences  du  concile , touchant  la 
proceflion  du  Saint-Efprit.  Il  y eut  plufieurs  réponfes  à CXXXVI 
les  écrits.  Jofeph  évêque  de  Méthone  fit  une  efpèce  de  Ecrits  àe 
dialogue  entre  lui  & Marc  , où  il  juflifie  tout  ce  qui  s’eft  JùlePh  de 
pafl'é  à Florence  ; & reproche  à Marc  , d’un  ftyle  a fiez  vif,  1^' ^ Grégoire 
fon  opiniâtreté , fes  fourberies  & fes  menfonges.  Grégoire  le  protofyn- 
le  protofyncele , confefleur  de  Jean  Paleologue , & qui  fut cclt'  > cn;ura 
enfuite  patriarche  de  Conftantinople  , réfuta  aufli  la  lettre 
que  Marc  avoit  écrite  aux  patriarches  contre  le  décret  de  Labbc , conc: 
l’union  , & juftifia  tous  les  articles  de  ce  décret  par  une  *•  xu1,  PaS> 
excellente  apologie.  Il  y a encore  de  ce  Grégoire , furnom-  ufqùetd  7 }<j. 
mé  Marnas  , une  longue  lettre  fur  la  proceflion  du  Saint- 
Efprit  , adreflee  à Alexis  Comnene  empereur  de  Trébi- 
zonde , dans  laquelle  il  juftifie  la  doélrine  des  Latins  , & 
l’addirion  faite  au  fymbole.  Elle  a été  donnée  par  Leon  Al- 
latius. 


Les  autres  Grecs  fchifmatiques  écrivirent  de  leur  côté  , CXXXVII. 
& répandirent  par  tout  l’Orient , & fur-tout  dans  Conftan-  vrfge^dct* 
tinople,  millefauffetés.Lesunsaffuroient,  avec  une  extrême  Giecs  fchîf- 
impudence,  qu’on  avoit  corrompu  les  Grecs , & fur-tout 
le  patriarche  Jofeph,  par  préfens,  & qu’on  avoit  acheté  leurs  cret  tllî  je.u_ 
fuffrages  à prix  d’argent  : les  autres , qu’on  les  faifoit  mou-  nion.. 
rir  de  faim  pour  les  obliger  à figner  : ceux-ci , que  les  La- 
tins avoient  falfifié  tous  les  exemplaires  qu’ils  produifoient  : 
ceux-là , que  tous  n’avoient  pas  figné , & que  ceux  qui  l’a- 
voient  fait  s’étoient  rétraélés , avouant  qu’ils  avoient  été  fé* 
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— duits  : & tour,  enfin  , qu’on  avoit  renverfé  tous  les  fon- 

An.  1440.  demens  de  la  foi , condamné  la  doftrine  des  anciens  pè- 
res & des  conciles  , changé  les  coutumes  & les  faintes 
cérémonies  de  l’églife  Grecque.  Beffarion  & d’autres  ré- 
futèrent toutes  ces  calomnies  des  Grecs  , & firent  voir 
clairement  tout  le  contraire  ; découvrirent  la  honte  , 
la  foibleffe  & les  fourberies  de  Marc  d’Ephèfe  , & jus- 
tifièrent dans  de  favans  ouvrages  la  conduite  & les  décrets 
du  concile  de  Florence.  Mais  comme  ces  écrits  ne  pa- 
rurent qu’après  la  mort  de  Marc  ; les  efprits  des  Grecs  , 
naturellement  ennemis  des  Latins  , étant  déjà  préoccu- 
~:s  P®5  » n en  devinrent  pas  plus  raifonnables  , ni  moins  obf- 
Grucs  à CP.  dans  le  fchifme.  On  en  vint  même  jufqu’à  ne  vou- 
touchant l’n-  loir  plus  fc  trouver  au  fervice  divin  avec  ceux  qui  avoient 
mou.  affidé  au  concile , & qui  foutenoient  qu’on  étoit  obligé 
de  s’y  foumettre  ; & on  les  fuyôir  comme  des  excommu- 
niés & des  impies.  L’empereur  ayant  voulu  qu’ils  s’y  trou- 
vaflcnr  , les  autres  fe  retirèrent  & les  Iaïisèrent  feuls.  En- 
fin les  chofes  furent  pouflees  avec  tant  de  chaleur  , que 
dans  la  plupart  des  églifes  le  nom  de  l’empereur  fut  retran- 
ché des  dyptiques. 

Ce  prince  voulant  foire  ceffer  ce  trouble  qui  dura  plu- 
fieurs  mois  , prit  la  réfolution  de  faire  élire  un  patriarche 
pour  remplacer  Jofeph  qui  étoit  mort  à Florence , croyant 
pouvoir  par-là  faire  recevoir  plus  facilement  les  décrets  du 
concile  dans  fon  empire  : mais  il  foiloit  choifir  un  homme 
qui  eût  du  zèle  & de  la  fermeté  , & dont  il  fut  fort  af- 
furé.  Il  convoqua  donc  une  afîemblée  pour  ce  fujet  : on 
jeta  d’abord  les  yeux  fur  l’archevêque  d’Héraclée  ; mais  ce 
prélat  ayant  déclaré  qu’il  étoit  fâché  d’avoir  figné  fanion 
& d’y  avoir  confenti  , les  autres  évêques  qui  l’avoient  aufli 
Lignée  , n’osèrent  le  propofer  pour  être  patriarche , & pen- 
sèrent à d’autres.  Us  en  choi  firent  trois  , qui  furent  l’arche- 
vêque deTrébizonde  , celui  de  Cyzique  & Gennade  , qui 
eft  le  même  George  Scolarius  qui  avoit  fait  une  fi  belle 
CXXXIX.  harangue  dans  le  concile  pour  l’union.  Leurs  noms  ayartç 
Metroplia-  été  portés  à l’empereur  , il  fit  tenter  l’archevêque  de  Tré- 
rf  ue'ciléïü  ^'zon^e  * & l’ayant  trouvé  oppofé  à l’union  , il  fit  tomber 
jmriarcîie  'e  f°rr  fur  Metrophanès  , métropolitain  de  Cyzique,  qui 
.le  CP.  avoit  figné  le  fixième  au  concile  de  Florence  , qui  s’é- 
Vkr.inj.  1,  1.  tc,jt  engagé  par  écrit  de  maintenir  l’union,  Il  fur  intrQnifjj 
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la  veille  de  l’affomption  de  la  fainte  Vierge  le  quatorzième  An 
du  mois  d’Aoùt. 

Le  nouveau  patriarche,  appuyé  de  l'autorité  de  l’empe- 
reur , fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme  de 
bien  , pour  réduire  les  Grecs  à l’obéiffance  de  l’égüfe  , 
non-feulement  dans  la  ville  de  Conftanrinople  , mais  auifi 
dans  toute  la  Grèce  : il  alla  même  jufques  dans  les  pays  qui 
n’étoient  pas  de  fon  patriarchat.  Il  entreprit  de  dépofer  les 
évéques  & les  autres  eccléfialliques  rebelles , & de  mettre 
en  leur  place  des  catholiques  ; il  en  chafla  quelques-uns  de  CXL 
leurs  évêchés.  D’autre  part  le  pape  Eugene  envoya  à Conf-  Le  papa 
tantinople  François  Condelmer  fon  neveu,  qu’on  appeloit  Eu8«ne  en* 
le  cardinal  de  Venife,  accompagné  de  plufieurs  favans  hoin-  y/j 

mes , pour  travailler  avec  le  nouveau  patriarche  à la  rédue-  îiife  eu  Gre- 
tion  des  Grecs.  Mais  foit  que  l’empereur  craignît  d’irriter  ce* 

Amurar  , qui  avoit  conçu  quelque  jaloufie  de  l’union  des 
Grecs  avec  les  Latins  ; foit  qu’il  n’efpérât  prefque  plus  rien 
de  ceux-ci  depuis  la  mort  de  l’empereur  Albert  , qui  par 
les  continuelles  follicitations  du  pape  Eugene  & des  pères 
du  concile  de  Bâle , avoit  entrepris  la  guerre  contre  le 
Turc;  foit  enfin  qu’il  eût  peur  d’une  révolte  dans  Conf- 
tantinople  , où  prefque  tous  éroient  déclarés  contre  l’u- 
nion : il  eft  certain  qu’il  fe  refroidit  beaucoup  en  fa- 
veur de  l’union , comme  Eugene  s’en  plaignit  après  , écri- 
vant à Conftantin , defpote  du  Péloponnèfe  , frère  de  ce 
prince. 

Henri  archevêque  de  Cantorberi  en  Angleterre  ayant  re-  CXLÏ. 
fufé  d’accorder  la  préféance  & les  honneurs  qui  en  dépen-  Lcttre  d’Eu- 
dent,  à Jean  Kem  archevêque  d’Yorck  , qu’Eugene avoit  cl-evêque^e 
créé  cardinal  l’année  précédente,  Eugene  s’en  plaignit  com-  Cantorberi. 
me  d’une  nouveauté.  Je  fuis  furpris,  dit-il  à Henri  dans  le 
brefqu’il  luiadreffaen  1439 ,1a  huitième  année  defonpon-  (y  > 
tificat  ; je  fuis  furpris  de  votre  conduite  envers  le  cardinal  15. 
de  Sainte  Balbine.  Le  refus  que  vous  lui  faites  de  lui  don- 
ner le  pas  & la  préféance,  eft  une  entreprilè  toute  nouvelle. 

Depuis  plus  de  quatorze  ans  vous  rendez  fans  peine  cet 
honneur  au  cardinal  de  Vinchefter  , non  parce  qu’il  eft  du 
fang  royal , mais  parce  qu’il  eft  cardinal  ; puifqu’il  vous  cé- 
doit  le  pas  & la  première  voix  dans  les  fuffrages  , lorfqu’il 
n’étoitqu’évèquedeVinchefter,  pourquoi  vous  comportez- 
vous  différemment  à l’égard  du  cardinal  Jean  ? Mais  Eugène 
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ne  faifoit  pas  attention  qu’Henri  n’avoit  nul  égard  à la  di- 
gnité de  cardinal  où  Jean  étoit  élevé  , mais  à fa  qualité 
d’archevêque  d Yorck  , & qu’il  vouloit  foutenir  fur  l’églife 
d’Yorck , la  juridiction  qu’il  prétendoit  que  l’églife  de  Can- 
torberi  avoit  fur  elle.  Il  ne  prétendoit  pas  otfenfer  la  di- 
gnité du  cardinalat:  il  le  prctefte  lui-même,  & Eugene  le 
rcconnoit;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu’elle  dût  nuire  à la  pré- 
éminence qu'il  croyoit  appartenir  à l’églife  de  Cantorberi. 
Aurefte  Eugene  paroit  avoir  donné  ce  bref  pour  relever  la 
dignité  des  cardinaux  : il  en  fait  remonter  l’origine  jufqu’à 
l’ancien  teffament , & les  éleve  audeffus  des  archevêques  , 
qui  ne  gouvernent , dit-il , qu’une  feule  églife  ; au  lieu  que 
le  cardinalat  a,  félon  lui , juridiction  fur  toutes  les  églifes 
avec  le  faint  fiége. 

Au  relie , fi  le  pape  Eugene  favoit  fi  bien  relever  cette 
dignité , il  favoit  bien  aufli  punir  ceux  qui  en  abufoient  : 
c’eft  ce  qu’il  fit  cette  année  à l’égard  du  cardinal  Vitelef- 
qui , patriarche  d’Alexandrie.  Ce  cardinal  étoit  un  homme 
adroit  & intriguant.  On  dit  qu’il  vouloit  fe  faire  élire  pape , 
& que  c’éton  dans  ce  delfein  qu’il  étoit  d’intelligence  avec 
Philippe  duc  de  Milan,  ennemi  d’Euger.e  ; & l’on  ajoute  qu’il 
agifioit  de  concert  avec  Nicolas  Pifciniani  capitaine  des 
troupes  de  Philippe,  pour  furprendre  la  ville  de  Florence, 
& fe  faire  élire  pape , avec  le  fecours  de  fon  armée,  & des 
places  fortes  dont  il  étoic  maître.  Soit  que  ce  deffein  fut 
bien  fondé , foit  que  fes  ennemis  le  lui  aient  attribué , il 
cft  certain  qu’Eugene  depuis  ce  temps-là  ne  penfa  plus  qu’à 
le  perdre.  Il  chargea  le  gouverneur  du  château  Saint- Ange 
de  l’arrêter  : ce  qu’il  fit  le  premier  jour  d’Avril , dans  le 
temps  que  le  cardinal  fortoit  de  la  ville,  accompagné  feule- 
ment de  fes  domeftiques  , parce  que  fes  troupes  avoient 
pris  le  devant.  Ce  gouverneur  l’aborda  , & fit  femblant  de 
l’accompagner  par  honneur,  en  maniant  doucement  la  bride 
de  fon  cheval  , comme  s’il  eût  eu  quelque  affaire  fecrète 
à lui  communiquer  : mais  auffitôt  qu’il  eut  fait  figue  à fes 
foldats  , on  baiffa  la  herfe  du  pont , on  fe  faifit  du  cardi- 
nal , & on  le  traîna  dans  la  forrereffe.  Comme  il  vouloit  fe 
défendre , il  reçut  un  coup  d’épée , & mourut  de  cette 
bleffure  quelque  temps  après  : il  fut  privé  des  honneurs  de 
la  fépulture. 

Le  pape  Eugene  donna  en  fa  place  le  commandement 
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de  fes  troupes  à Louis  Mediarot  de  Padoue  , archevêque  de  — — 

Florence  & patriarche  d’Aquilée.  On  l’appeloit  plus  ordi-  A |44o^ 
nairement  Mezzarota:  il  étoit  de  la  famille  d’Arena,dont  ^ u 
il  quitta  le  nom  pour  prendre  celui  de  fa  mère.  II  fut  d'a- 
bord profefleuren  médecine  ; & étant  allé  à Rome,  ils’in- 
finua  dans  l’efpritdu  pape  Eugene,  auquel  il  tir  gagner  la 
bataille  d’Angiara , contre  Nicolas  Pifciniani  capitaine  du 
duc  de  Milan.  Mezzarota  fut  fait  cardinal  par  ce  pontife 
dans  cette  année  , après  avoir  eu  l’archevêché  de  Floren- 
ce des  dépouilles  du  cardinal  Vitelefqui , & enfuite  le  pa- 
triarchat  d’Aquilée.  Il  avoit  l’inclination  extrêmement  mar- 
tiale, & fervit  le  pape  en  diverfes  guerres  contre  lesMi- 
lanois  & contre  le  roi  Alfonfe,  qu’il  termina  heurcufement. 

Eugene  le  fit  aufli  camerlingue  de  l’églife.  On  l’appeloit  le 
cardinal  de  Padoue.  Calixte  III  le  déclara  général  d’une 
croifade  contre  les  infidelles , dont  il  écarta  les  galères  près 
de  Rhodes , après  quoi  il  prit  Lemnos  & d’autres  îles  de 
l’Archipel.  Il  mourut  à Rome  l’an  1465  , étant  pour  lors 
âgé  de  foixante- quatre  ans,  & fut  enterré  à Milan. 

En  France  le  roi  fit  cette  année  une  grande  aflemblée  des  CXLVr. 
feigneurs  de  fon  royaume  à Orléans,  où  il  fut  réfolu  qu’on  Réglement 
prendroit  toutes  lortes  de  moyens  pour  procurer  la  paix  , ,)our  la  Jir_ 
fans  laquelle  toute  réformation  feroit  inutile  & même  im-  cipiine  miiî- 
poflible.il  penfa  férieufement  à trouver  quelques  voies  pour  tsjj  e‘  ^ , f 
faire  enforte  que  les  troupes  fuffent  moins  à charge  aux  v„i  \ jCA\ 
peuples.  11  fut  donc  arrête,  qu’en  attendant  la  paix,  on  ré-  Chénier  ,5, 
duiroit  la  gendarmerie  en  compagnies  d’ordonnance  bien 
réglées , que  chaque  homme  d'armes  n’auroit  que  trois 
chevaux,  au  lieu  dehuir  ou  dix  chevaux  de  bagage  qu’ils' 
avoient  auparavant  , & grand  nombre  de  valets  qui  rava- 
geoient  tout  le  pays  de  leur  route.  Il  régla  aufîî  que  les  ar- 
chers ne  pourroient  avoir  que  trois  chevaux  à deux , que 
leur  folde  feroit  payée  fur  ce  pied-là  , & qu’on  afîîgneroit 
leurs  quartiers  lur  les  frontières.  Cette  réforme  ne  fut  du 
goût  ni,^es  grands  feigneurs  , ni  des  officiers  ; aufli  fut-elle 
traverfée  par  la  jaloufie  de  quelques  perfonnes  de  la  cour , VII 
qui  fouffroient  avec  beaucoup  de  peine  que  d’autres  occu-  q.,  forme 
pafient  les  premières  places  dans  la  faveur  du  prince.  en  Fronce 

Ceux  qui  avoient  alors  plus  de  crédit  à la  cour , étoient  “"*0I,Cç 
Charles  d’Anjou  comte  du  Maine,  & le  comte  de  Riche-  je  Coiinéu» 
mont  connétable  de  France.  Les  autres  princes , fâchés  de  ble. 
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ce  que  le  roi  ne  donnoit  fa  faveur  qu’à  deux  ou  trois  pari 
An.  144a.  ticuliers  qui  avoient  toute  la  part  dans  le  gouvernement, 
firent  une  ligue  contre  les  minillrcs  , & ceux  qui  étoient 
du  confeil  du  roi.  Les  ducs  d’Alençon  , de  Bourbon  & 
de  "Vendôme,  le  comte  de  Dunois  & plufiears autres , fu- 
rent les  chefs  de  cette  conjuration.  La  Trimouille  même, 
qui  étoit  difgracié  , fe  joignit  avec  eux  , afin  de  trouver 
par- là  le  moyen  de  rentrer  à la  cour  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Les  conjurés  s’abouchèrent  d’abord  à Blois,  où 
ils  réfolurent  de  s’éloigner  de  la  cour  , de  faire  foule- 
ver  les  peuples  de  leurs  gouvernemens  , & de  ne  point 
mettre  les  armes  bas  , que  le  roi  n’eût  exclu  de  fon  con- 
feil ceux  qu’ils  lui  nommeroient , comme  les  auteurs  des 
défordres  du  royaume  & de  la  mifère  des  peuples.  Mais 
ils  vouloient  avoir  le  dauphin  à leur  tête! , afin  de  rendre 
leur  parti  plus  redoutable. 

Ce  prince  étoit  alors  à Niort,  ville  de  Poitou.  Les  fei- 
gneurs  de  Chaumont,  Boucicaut,  Sanglier,  & le  bâtard  de 
Bourbon , chargés  de  le  fonder,  & de  lui  communiquer  la 
ligue  qu’on  avoir  faite  , vinrent  le  trouver  en  cette  ville. 
Ils  le  prirent  par  fon  foible  , & lui  repréfentèrent  qu'il 
étoit  inoui  qu’un  prince  à fon  âge  ( il  avoit  près  de  dix- 
huit  ans)  n’eût  aucune  parrau  gouvernement  ni  aux  affai- 
res; que  l’occafion  étoit  favorable  pour  s’acquérir  du  cré- 
dit: que  plufieursdes  princes  du  fang  & des  généraux  d’ar- 
mée avoient  fait  une  union  entre  eux  , pour  rétablir  l’or- 
dre dans  le  royaume  , mais  qu’ils  vouloient  agir  fous  fes 
aufpices  , & qu’ils  étoient  tous  prêts  à lui  rendre  fervice. 
Le  dauphin , quoique  fort  jeune , étoit  déjà  marié  à M irgue- 
rite  fille  de  Jacques  I roi  d’Ecofle , & le  roi  fon  père  avoit 
eu  foin  de  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  gens  dont  il  étoit 
afluré  ; fon  gouverneur  étoit  le  comte  de  la  Marche , que  le 
duc  d'Alençon  trouva  moyen  d'en  chaffer.  Le  dauphin  fe 
Le^danjjhin  f'vra  a fa(^on  c'e  tout  fon  cœur  , & s’en  déclara  le  chef  : 
fe  déclare  mais  le  comte  de  la  Marche  , qui  s’aperçut  bientôt  du 
chef  de  cet-  changement  du  prince , en  donna  avis  au  roi  qui  étoit  pour 
tj^confpira-  jQrs  ^ Angers,  & qui  manda  auffitôt  au  connétable  de  le  ve- 
nir trouver;  il  partit,  & vint  joindre  le  roi  à Amboife  juf- 
que  où  il  s’étoit  avancé.  Là  ils  délibérèrent  enfemble  fur  le 
parti  qu'on  devoit  prendre,  dans  une  conjonéhire  auiîî  fà- 
cheufe  que  celle  dans  laquelie  ils  fe  trouvoient. 
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On  jugea  à propos  que  le  roi  tînt  la  campagne  avec  fes  ~ 

troupes,  & il  prit  la  route  de  Poitiers  , d’où  il  envoya  un  ' I443* 
héraut  au  duc  d’Alençon , pour  lui  ordonner  de  lui  remettre 
le  dauphin.  Le  duc , au  lieu  d’obéir,  fortit  de  Niort,  & alla 
fiirprendre  Saint  Maixent  : mais  le  fecours  que  reçut  cette 
ville  , lui  fit  abandonner  fon  entreprife  ; quoiqu’il  fût  déjà 
entré  dans  la  place.  Le  dauphin  s’adreffa  à la  nobleffe  d’ Au-  CXLIX. 
vergne  , au  duc  de  Bourgogne  & à d’autres,  pour  en  ob-  Le  roîrfîflipe 
tenir  quelques  fecours  ; mais  il  fut  par-tout  refufé  : ce  qui 
le  déconcerta  fort , de  même  que  les  fa&ieux , qui  fe  virent  ligués  ,i  lui 
peu  de  temps  après  abandonnés  du  comte  de  Dunois , & qui  demander 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  Poitou , fe  retirèrent  en  ParJou* 
Bourbonnois.  Le  roi  accompagné  de  fon  connétable , du  com- 
te de  la  Marche , & du  comte  de  Dunois  qu’il  avoit  déta- 
ché de  cette  ligue , poitrfuivit  les  faètieux  fi  vivement  en  Poi- 
tou , & de  Poitou  dans  le  Bourbonnois  , prenant  toutes  les 
places  dans  lefquelles  ils  croyoient  fe  retrancher , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  lui  rendre  le  dauphin  , & devenir  fe  je-- 
ter  à fes  pieds  pour  lui  demander  pardon.  Ce  fut  à CulTet , 
petite  ville  entre  le  Bourbonnois  & l’Auvergne  , où  le 
dauphin  & le  duc  de  Bourbon  parurent  devant  le  roi.  Le  pre- 
mier pria  fa  majeflé  de  vouloir  bien  permettre  que  la  Tri- 
mouille , Chaumont  & de  Prie  revinflent  à la  cour  ; mais 
le  roi  le  refufa  , & répondit  qu’il  trouvoit  fort  mauvais 
qu’on  lui  fit  cette  demande.  Avant  fon  départ  de  Cuffet.il 
écrivit  à toutes  les  provinces  du  royaume,  pour  leur  don- 
ner avis  de  la  foumiffion  du  dauphin  fon  fils.  Ses  lettres  font 
datées  du  vingtième  Juillet.  Cette  guerre  civile  fut  nommée 
la  Praguèrie  *.  Ce  fut  après  que  cet  orage  fut  diffipé  que  le  * o.i  ignore 
roi  fe  rendit  à Bourges  , pour  raffembice  qu’il  y avoit  con-  l'origine  de 
voquée  & dont  on  a parlé.  En  chemin  faifant , il  fe  rendit  ct  lwm‘ 
maître  de  la  ville  de  la  Charité  fur  Loire. 

Dans  la  même  année  , les  Anglois  vinrent  mettre  le  fiége  CL. 
devant  Harfleur  ville  de  Normandie,  avec  fix  mille  hommes  Angtoî» 
feulement  & quelques  vaiffeaux.  Les  deux  frères  d’Eftoute-  Ha  rfeur. 
ville  commandoient  dans  la  place  pour  le  roi , & firent  Jean  Char- 
une  fi  vigoureufe  réfiftance,  que  les  Anglois  furent  fepr  ,!er  > h:flove 

• r i * j . , ° . . * de  Charles 

mois  tans  la  pouvoir  prendre  ; ce  qui  donna  au  roi  le  temps  y ji  en  ccttt 
d'affembler  des  troupes  & d’y  envoyer  du  fecours.  Les  bd-  année  1443. 
tards  d’Orléans  & de  Bourbon  commandoient  cette  armée  ; 

Bs  tentèrent  d’abord  d’attaquer  les  Anglois , & d'entrer  par 
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■ ■«-  force  dans  leurs  retranchemens  ; mais  l’ennemi  étoit  fi  bien 

An.  1440.  fortifié,  que  les  François  furent  par-tout  repouffés  avec 
perte  : ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  à deux  ou  trois  lieues 
du  camp  , où  ils  fe  logèrent  ; & là  iis  firent  un  traité , par 
lequel  les  Anglois  convinrent  que  les  affiégés  auroient  la 
vie  fauve  & la  liberté , & fe  retireroient , laiflant  Harfleur 
fous  la  domination  Angloife  , de  même  que  Montvilliers  ; 
& la  compofition  fut  exactement  obfervée. 

CLT.  Le  duc  d’Orléans,  que  le  roi  d’Angleterre  Henri  V avoir 
teintent  fa”!*  ^a't  prisonnier  à la  bataille  d’Azincourt  en  141  5 , & dont  la 
berté  au  duc  prifon  avoit  duré  vingt-cinq  ans , fut  mis  en  liberté  dans  le 
d’Orléans.  mois  de  Juin  de  cette  année,  par  une  voie  qu’il  devoit  le 
moins  efpérer.  Le  comte  de  Dunois , frère  du  duc  d’Or- 
léans , eut  recours  à Philippe , duc  de  Bourgogne  , malgré 
la  haine  invétérée  qui  régnoit  depuis  long-temps  entre  ces 
, deux  maifons.  Le  duc , par  une  bonté  aufli  généreufe  que 

politique,  crut  qu’il  lui  feroit  glorieux  définir  les  malheurs 
•de  fon  ennemi  ; & comme  les  Anglois  ne  vouloient  point 
accorder  la  liberté  à leur  prifonnier  fans  une  rançon  de  trois 
cents  mille  écus , le  duc  de  Bourgogne  promit  d’en  payer 
deux  cents  mille , à condition  que  le  duc  d’Orléans  épou- 
feroit  Marguerite  fa  nièce  , fille  d’Adolphe  I duc  de  Clèves  ; 
le  comte  de  Dunois  paya  le  relie  de  la  rançon , & le  duc 
fut  ramené  à Calais  , & remis  en  pleine  liberté  avec  l’a- 
grément du  roi.  On  vit  donc  ces  deux  princes  éteindre , 
par  une  réconciliation  fincère&  tout-à-fait  cordiale,  les  ini- 
mitiés mortelles  que  leurs  pères  avoient  fait  naitre.  Philippe 
reçut  Charles  avec  beaucoup  d’honneur  dans  la  ville  de 
• Gravelines  , le  20e.  de  Novembre  , lui  donna  fon  ordre 

de  la  Toifon  , & reçut  le  fien  du  Porc-épic.  Le  mariage 
promis  fut  conclu.  Le  duc  d’Orléans  figna  publiquement  le 
traité  d’Arras  dans  l’églife  de  faint  Bertin  à Saint-Omer  , 
& fit  ferment  d’obferver  ce  traité , aufit-bien  que  le  comte 
de  Dunois.  Enfin , tous  deux  s’efforcèrent  de  fe  donner 
réciproquement  toutes  les  marques  d’une  parfaite  & fin- 
cère  amitié. 

n Jean  Chartier  rapporte  à cette  année  l’exécution  de  Gil- 
l.e  maréchal  ^es  de  Laval,  feigneurde  Rais  , maréchal  de  France  , que 
de  Rai$  eft  le  duc  de  Bretagne  fit  arrêter  , & enfuite  pendre  & brûler 
b'ûié*  ou  à Nantes.  Ce  feigneur  étoit  d’une  des  plus  illuftres  mai- 
«fe$U  crimes!  f°ns  de  France  , mais  fort  déréglé  dans  fes  moeurs  , & 
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d’une  imagination  tellement  dépravée  , qu’il  s’abandonnoit  , **“  “ 

a toutes  fortes  de  péchés  contre  la  foi  , contre  la  rcii-  Hift.  dcChar. 
gion,  & même  contre  nature.  Il  entretenoit  des  forciers  les  ri1- 
pour  trouver  des  tréfors,  &corrompoit  de  jeunes  garçons  charger 
& de  jeunes  filles , qu’il  tuoir  enfuitepour  en  avoir  le  fang , 106.  * P' 

qu’il  croyoit  pouvoir  fervir  à fes  fortiléges.  Sur  la  vie  pu-  -Argtntré  I. 
bliquement  fcandaleufe  qu’il  menoit , on  le  déféra  à la  jufti-  1 j \tonflrtUt 
ce  ; l’évèque  de  Nantes  lui  fit  fon  procès  ; le  fénéchal  de  vol.  1. 
Renne , juge  général  du  pays  , s’y  trouva , parce  que  le  cas 
étoit  mixte  ; & il  fut  condamné  à1  être  brûlé  vif  dans  la 
prairie  de  Nantes.  Le  duc  de  Bretagne  affifia  à fa  mort  ; 

& voulant  adoucir  la  fentence , il  permit  qu’on  l’attachât  à 
un  poteau  pour  être  étranglé  , en  même  temps  qu’on  allu- 
moit  le  feu  fous  fes  pieds.  L’on  enterra  fon  corps  peu 
endommagé  par  les  flammes.  Il  paroît  par  les  pièces  de 
fon  procès,  qu’il  étoit  aufli  coupable  de  crime  d’étar  envers 
le  duc  ; & peut-être  que  ce  prince  ne  fut  pas  fâché  de 
trouver  occafion  de  venger  fon  offenfe  , en  vengeant  celle 
de  Dieu. 

Le  roi  de  France  , après  avoir  fait  fortifier  Louviers  & 

Conches  en  Normandie , parcourut  la  Champagne,  pour  ap- 
porter quelques  remèdesauxgrandsdéfordresque  les  gensde 
guerre  caufoient  dans  le  royaume.  Il  fit  exécuter  à Bar-fur- 
Aube  un  bâtard  de  Bourbon , pour  fes  concuffions  ; priva  de 
leurs  charges  & de  leurs  emplois  plufieurs  officiers  & capi- 
taines des  villes  pour  leurs  malverfations , & ordonna  que 
tous  les  gens  de  guerre  feroient  logés  dans  les  villes  & dans 
les  forterefles , en  impofant  certaines  tailles  pour  leur  folde, 
afin  que  les  foldats  puffent  vivre  fans  vexer  le  peuple  , avec 
défenfe  à eux  de  faire  aucun  dégât , fous  peine  de  punition  Hifl.  de  Char - 
corporelle  qui  ferviroit  d’exemple  à tous.  Jean  Chartier  dit ,es  ^H.p. 
que  c’efi  icil’établiffement  des  tailles  enF rance, deftinées  pour  I09‘ 
la  fubfiilance  des  foldats , afin  qu’ils  ne  pillaflent  pas  le  pays. 

La  France  perdit  cette  année  un  célèbre  auteur,  dont  on  Mon^d^ki 
a parlé  dans  l’hiftoire  du  concile  de  Confiance.  Ce  fut  Ni-  colas  cu- 
colas  Clemangis  ou  de  Clamange,  qui  eft  le  nom  d’un  vil-  mangis. 
lage  dudiocèfe  deChâlons.  Il  n’avoit  que  douze  ans  , lorf-  jef auteur!' 
qu’on  l’envoya  à Paris  pour  y faire  fes  études  dans  le  col-  tom.  su.  m- 
lége  de  Navarre , où  il  eut  pour  maîtres,  Jean  Gerfon  ,Pier-  quarto,  p.  78, 
re  de  Nogent&  Gérard  Mâcher.  Il  s’y  rendit  habile  dans  ^ 'u‘" 
l’éloquence  & dans  la  poëfie  i ce  qui  lui  fit  mériter  la  charge 
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dereéleuren  13  93.  Quelques  années  après,  il  prit  poflêf- 
fion  d’un  canonicat  , & de  la  tréforerie  de  l’églife  cathé- 
drale de  Langres  ; mais  comme  il  fut  foupçonné  d’avoir  com- 
pofé  la  lettre  que  l’antipape  Benoît  XIII  écrivit  contre  le  roi 
& le  royaume  de  France  , datée  du  mois  de  Mai  l’an  1 407, 
U fut  obligé  de  fe  cacher  dans  le  couvent  des  Chartreux  de 
Valfonds , ou  de  Fontaine-au-Bois.  Ce  fut  là  qu’il  compofa 
la  pliipart  de  fes  traités  & de  fes  lettres  , fans  avoir  voulu 
retourner  à la  cour  du  pape  Benoît , quoiqu’il  l’en  eût  fait 
foiliciter  fortement.  Ayant  obtenu  fa  grâce  du  roi , il  re- 
vint à Langres  où  il  fit  un  long  féjour.  Tl  fut  depuis  chantre 
de  l’églife  de  Bayeux  ; & enfin  il  fe  retira  allez  âgé  dans  le 
college  de  Navarre , où  il  mourut  l’an  1 440. 

Lydius,  miniftre  proteftant , a fait  imprimer  tous  les  ou- 
s vrages  de  cet  auteur  en  Hollande  en  1 6q  3 . Us  confifienr  dans 
un  traité  de  l’état  corrompu  del’églife  ; un  poème  fur  le  mê- 
me fujet;  un  traité  de  la  perte  &du  rétabliffement  de  la  jufti- 
ce ;deux  traités  de  l’infaillibilité  du  concile  général;  un  traité 
de  l’étude  théologique;  undifeours  fur  la  parabole  de  l’enfânt 
prodigue  ; un  traité  de  l’avantage  de  la  folitude  ; un  autre  de 
l'utilité  de  l’adverfité;  un  autre  contre  les  nouvelles  fêtes  ; un 
autre  contre  les  prélats  fymoniaques,  & cent  trente-fept  let- 
tres. Le  premier  de  tous  fes  ouvrages  fut  une  lettre  qu'il 
adreffaau  roi  Charles  VI  furie  lchifme  de  l’églife  , dans  la- 
quelle il  lui  ouvre  trois  voies  pour  le  faire  cefïer.  Il  écrivit 
enfui  te  fur  le  même  fujet  au  pape  Clcment  VII , & après  la 
mort  de  ce  pape  aux  cardinaux.  Benoit  XIII  le  fit  venir  au- 
près de  lui.  Il  défendit  fortement  fon  parti , & écrivit  au  roi 
Charles  VI,  pour  le  difTuader  de  la  foufiraftion  d’obéiffance. 
Cet  auteur  efi  vif  dans  les  portraits  qu'il  fait  des  défordres  & 
de  la  corruption  des  mœurs  des  ccdéfiaftiques  & des  gens  du 
monde  de  fon  temps  : nous  en  avons  rapporté  quelques  traits 
dansle  volume  précédent. Gratins  fait  mention, dans  fon  F.if- 
ciculus , des  deux  traités  de  cet  auteur  fur  la  matière  du  concile 
général  ; & dont  Luc  Dachery  a donné  fon  livre  de  l’étude 
théologiqueadrefTéà  JeandePiemont, bachelier  en  théologie, 
qui  l’avoit  conful té  fur  le  défir  qu’il  avoit  de  fe  faire  doéteur. 

On  rapporte  à ce  temps-ci  l’invention  de  l’imprimerie. 
De  tous  les  arts  , c’eft  celui  dont  l’églife  & la  république 
des  lettres  a retiré  & retire  encore  plus  de  fecours.  L'égii- 
fc , par  fon  moyen  , eft  plus  en  état  de  répandre  & de 
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Multiplier  fes  inftruâions  , en  mettant  entre  les  mains  ~ TiTT* 
des  peuples  les  ouvrages  qui  étabüffent  fa  foi  & fa  doc-  i*  Caills 
trine.  Chacun  peut  aujourd’hui , par  ce  fecours , étudier  fa  »rig- 
religion  ; & le  miniftre  trouve  plus  d’accès  dans  lesefprits,  1 imp‘ 
pour  infinuer  des  vérités  que  les  yeux  ont  déjà  fait  con- 
noître.  Quand  il  n’y  avoit  que  des  manufcrits , comme  ils 
étoient  fort  chers  & fort  rares , il  n’y  avoit  que  les  gens  de 
lettres  & d’un  certain  ordre  qui  étudiaffent.  Il  falloir  pref- 
que  néceffairement  être  riche  pour  pouvoir  devenir  favans; 
peu  de  gens  puifoient  dans  les  fources  , parce  que  très- peu 
en  avoient  la  commodité.  Aujourd’hui  ces  lêcours  ne  font 
refufés  àperfonne,  & l’on  n’eft  ignorant  que  parce  qu’on 
veut  bien  l’être.  L’art  de  l’Imprimerie  doit  donc  nous  être 


bien  précieux  ; & , quelqu’abus  que  l’on  en  faffe  , on  ne 
peut  pas  trop  remercier  le  ciel  qui  l’a  donné  aux  hommes.  ^ 
L’époque  en  eft  allez  incertaine,  s’il  falloir  adopter  tous  les  fentimens 
différens  fentimens  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , l’on  fur  ion  orign 
•n’auroit  pas  moins  de  peine  à déterminer  le  pays , le  lieu  & Jgvê 
les  perfonnes  qui  ont  fait  une  découverte  fi  heureufe  & ft 
utile.  Les  uns  prétendent  que  l’idée  nous  en  fut  apportée 
de  la  Chine , où  l’Imprimerie  étoit  en  ufage  depuis  un  temps 
immémorial  ; d’autres  veulent  que  ce  foit  du  Mexique,  lorf- 
que  Ferdinand  Cortez  en  fit  la  conquête,  & nous  dépouillent 
ainfi  du  mérite  de  l’invention.  Il  paroit  cependant  plus  vrai- 
femblable  quel’honneur  en  eft  dûaux  Allemands , à qui  l’on 
eft  redevable  de  tant  d’autres  découvertes  dans  les  arts.  Us 


font  les  premiers  qui  ont  imaginé  de  fondre  les  caraélères  , 
qui  puifiênt  fe  combiner  en  une  infinité  de  manières  ,&  for- 
mer les  mots  ncceflairespourla  conformation  d’un  ouvrage. 
Les  Hollandois,  qui  ont  voulu  difputer  aux  Allemands  l’hon- 
neur de  la  découverte  de  l’Imprimerie , ne  leur  ont  pu  oppo- 
fer  que  quelques  livres  fans  date,  & par  conféquent  fort  in- 
certains , faits  à la  manière  de  ceux  de  la  Chine,  où  tout  le 


diieours  d'une  même  page  étoit  gravé  fur  une  planche  de  bois, 

de  façon  qu’il  falloir  autant  de  planches  différentes  , qu’il  y 

avoit  de  paees  dans  le  livre.  C’eft  ainfi  que  font  imprimés  „ 

. r - . ,,  .j  . . V Tntcm. 

quelques-uns  de  ces  livres,  que!  on  prétend  avoir  eteimpn-  thron. 

mes  à Harlem , par  Laurent  Janffon , plus  connu  fous  le  nom  Juugic.fi , 

de  Jean  Cofter.  Mais  cette  iuvention  étoit  au  (fi  imparfaite  ; 

qu’elle  étoit  d’une  exécution  difficile.  Tritheme,  qui  étoit  ,£g0.  Chevii 

Allemand  & contemporain,  & dont  le  témoignage  eft  par  lier.  f.  3. 
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conféquent  d’un  plus  grand  poids , rapporte  que  ce  fut  fc 
Mayence  que  Jean  Guttemberg,  gentilhomme  de  cette  vil- 
le, imagina  le  premier  ce  grand  deffein  ; & qu’après  avoir 
dépenfé  tout  Ton  bien  fans  pouvoir  y réuflir,  il  s’affocia  avec 
Jean  tuile  ou  Fauite,  bourgeois  de  la  même  ville,  qui  fe 
joignit  lui-même  bientôt  après  à Pierre  Schoëffer  de  Gerns- 
lieim , qui  devint  dans  la  fuite  fon  gendre  , & qui  par  fon  ex- 
trême induflrie  contribua  beaucoup  à la  perfeélion  de  l’art  de 
l’imprimerie.  Ce  qui  efl  de  certain  , c’efl  que  le  Pfalrnorum 
Codex  de  1457,  qui  efl  le  premier  livre  que  l’on  connoiffe , 
& qui  porte  une  date  certaine  ; le  Rationale  divinorum  Of- 
fidorum  Guillclmi  Durandi , in-folio  , de  1459  ; Voca- 
bulaire latin  ,■  intitulé , Catholicon  Joannis  Bladi  de  Janua, 
de  1460 , in-folio',  la  Bible  en  latin  de  1462,  en  deux  vo- 
lumes in-folio  -,  les  Offices  de  Cicéron  en  1465,  une  fécon- 
dé édition  du  même  livre  en  1466,  l’un  & l’autre  in-quarto, 
qui  font  les  plus  anciennes  éditions  dont  on  ait  connoiflànce, 
ont  été  imprimées  à Mayence , & portent  toutes  le  nom 
& les  armes  de  Jean  Fuit  & Pierre  Schoëffer  , qui , dans 
prefque  tous  ces  ouvrages , n'ont  pas  oublié  de  faire  parade 
deleurlecret,en  faifant  remarquer  que  ce  qu'ils donnoient, 
n'étoit  point  écrit  à la  main,  mais  exécuté  d’une  façon  nou- 
velle & tout-àfaitingénieufe.Ces  premièreséditious  imitent 
parfaitement  la  beauté  des  anciens  manuferits , jufqu’àla  for- 
me des  caraétères , qui  font  auffi  nets  & aufli  agréables  à la 
vue , que  faciles  à lire.  Les  rubriques,  c’elt  à-dire  les  titres 
écrits  en  rouge , y font  fcrupuleutement  obfervés.  Le  plus 
fouvenr  on  les  trouve  imprimés  furie  vélin,  les  lettres  ini- 
tiales peintes  & dorées,  & enrichies  de  quantité  d'ornemens 
gothiques.  Cependant , comme  il  n’étoit  pas  poffible  qu'ils 
pufTenr  exécuter  eux-mêmes  toutes  lesimpreffions  qu’ils  don- 
noient au  public,  qu'ils  avoient  befoin  de  différentes  per- 
fonnes  pour  leur  aider  dans  leur  travail , & que  d’ailleurs 
leur  fecret  étoittrop  important  & trop  néceffaire  pour  pou- 
voir être  caché  long-temps  : à peine  fut-il  divulgué  , quo 
l’on  vit  toutes  les  nations  de  l’Europe  s’empreffer  à l'envi 
d’établir  chez  elles  un  art  dont  on  pouvoit  tirer  de  fi  grands 
avantages , & que  l'on  vit  les  ouvriers  Allemands  fe  répan- 
dre de  toutes  parts.  Les  uns  s’allèrent  établir  à Venife , à 
Rome  &:  dans  d’autres  lieux  d’Italie,  comme  dans  les  pays 
oùlcsbelles-lettres  étoientle  plus  cultivées.  D’autres  vinrent 
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en  France,  où  des  doâeurs  de  Sorbonne  leur  fournirent  les  « 

moyens  de  s’établir  ; d’autres  pafsèrent  même  en  Angleter-  An.  144W 
re  ; il  n’y  eut  prefque  aucune  ville  confiuèrable  en  Allema- 
gne , qui  ne  fut  pourvue  d’une  Imprimerie  ; de  iorre  qu’en 
fort  peu  de  temps  l’on  vit  paroitre  une  infinité  d’excellens 
livres  fur  toutes  lortes  de  matières , fur-tout  les  anciens  au- 
teurs clalliques  , dont  les  éditions  contribuèrent  beaucoup 
à rétablir  la  bonne  latinité  , & achevèrent  de  détruire  la 
barbarie  des  fiècles  précédens. 

On  place  en  cette  année  le  décès  de  fainte  Françoife , CLVIII. 
noble  dame  de  Rome  , qui  fe  rendit  célèbre  par  fa  piété , & r/u^oir^  0' 
qui  mourut  en  odeur  de  fainteté , âgée  de  cinquante-fix  ans,  Maillet , vie 
dani  le  monaftère  des  Bénédiélines  de  la  congrégation  du  dut  Saints,  9. 
Mont-Olivet,  qu’elle  avoit  fait  bâtir  & fondé  du  vivant  de  Miri’ 
l’on  mari.  A peine  fut-elle  morte  qu’on  parla  de  là  canonifa- 
tion  ; on  en  rcnouvella  la  demande  fous  Nicolas  V , fuccef- 
feur  d’Eugene;  cependant  elle  ne  fe  fit  que  le  vingt-neu- 
vième de  Mai  1608 , fous  Paul  V,  qui  par  une  bulle  en  fixa 
la  fête  au  neuvième  de  Mars. 

Vers  la  fin  de  cette  année  , le  cardinal  de  Châtillon  , CLIX: 
Milanois,  évêque  de  Plaifance  & abbé  de  l’aint  Ambroife  de  Le  cardinal 
Milan  , voulant  introduire  dans  cette  ville  l'office  Romain , vLfchàngèr 
au  lieu  de  l’Ainbrofien  qu’on  y cé!ébroit,chaffa  d’abord  les  îeferviceAm- 
religieux  de  Citeaux  qui  étoient  dans  fon  abbaye  , & mit  Erofien  à Mi- 
des  Chartreux  en  leur  place.  Les  Milanois  ofTenfés  de  cette  1ju' 
conduite  en  firent  leur  plainte  au  duc  , qui  ordonna  aux 
Chartreux  de  fortir  fur  le  champ  , linon  qu’il  alloit  faire 
mettre  le  feu  au  monaftère  : il  fallut  obéir.  Le  cardinal 
«'ayant  pas  réuflî,  eut  recours  à une  autre  voie.  Il  obtint 
du  prévôt  de  Sainte-Thecle  le  livre  de  l’office  Ambrofien 
qu’il  avoit  en  dépôt  ; & le  jour  de  Noël  il  fit  chanter  la 
melTe  au  grand  autel , félon  le  rit  Romain  ; cette  aèlion  canfa 
une  fi  grande  émotion  parmi  le  peuple,  que  tous  furent  à la 
maifon  du  cardinal  avec  des  flambeaux  , menaçant  de  le 
-briller  vif  dans  fon  palais , s'il  ne  rendoit  le  livre.  Le  car- 
dinal effrayé  le  jeta  par  la  fenêtre , & le  lendemain  il  partit 
de  Milan  avec  une  ferme  réfolution  de  n’y  plus  retourner  : 
il  mourut  trois  ans  après  , âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
fait  prouve  le  grand  refpeét  que  les  Milanois  ont  pour  leurs 
anciennes  cérémonies , & pour  faint  Ambroife  qui  les  leur 
a données. 

Tome  XV.  B- 


Digitized  by  Google 


U ■ — 

An.  1440. 
CLX 

Concile  de 
Frizingue  en 
Allemagne. 
Collcci.  conc. 
Labbe  , tom. 
u8s. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE," 

On  place  encore  dans  le  même  temps  un  concile  à Frî« 
zingue  en  Allemagne  , afiemblé  par  Nicodeme  de  Scala  , 
qui  étoit  évêque  de  cette  ville , & de  la  maifon  des  fei- 
gneurs  de  Vérone.  Les  hiftoriens  rapportent  que  , du  con- 
l'enrement  du  pape  Martin  V , il  chafl'a  de  ce  fiége  Jean , 
bâtard  du  duc  de  Bavière.  Ce  concile  fit  vingt- fix  règle- 
mens.  Le  premier  défend  d’admettre  aucun  clerc  inconnu 
& étranger  pour  l’adminiftration  des  facremens  & la  con- 
duite des  âmes,  fans  l’approbation  de  l’évêque  de  Frizin- 
gue , ou  de  fon  grand  vicaire.  Le  fécond  règle  les  devoirs 
des  juges  eccléfiaftiques.  Le  troifième  défend  de  traduire 
les  clercs  devant  les  juges  féculiers,  & aux  juges  féculiers 
de  connoître  des  caufes  eccléfiaftiques  fous  peine  d’excom- 
munication. Le  quatrième  enjoint  aux  mêmes  clercs  de 
mener  une  vie  réglée  & édifiante  , de  ne  point  aller  aux 
cabarets  fi  ce  n’eft  en  voyage  ; d’étre  vêtus  modeftement , 
de  ne  point  tenir  taverne  chez  eux  , & de  ne  point  s’eni- 
vrer , fous  peine  d’étre  privés  des  fruits  de  leur  bénéfice. 
Le  cinquième  renouvelle  des  décrets  du  concile  de  Bâle 
touchant  les  clercs  concubinaires.  Le  fixième  oblige  le» 
clercs  à la  réfidence.  Le  feptième  condamne  la  pluralité  des 
bénéfices  incompatibles , à moins  qu’on  n’en  ait  obtenir 
difpenfe.  Le  huitième  veut  que  le  bénéfice  foit  vacant  avant 
qu’un  autre  y foit  nommé  & en  prenne  pofleflion.  Le  neu- 
vième défend  l’aliénation  des  biens  eccléfiaftiques.  Le  dixiè- 
me défend  la  fépulture  eccléfiaftique  à ceux  qui  auront  été 
exécutés  par  ordre  de  la  juftice  , qui  auront  été  tués  dans 
les  tournois  & les  fpeéfacles , qui  feront  morts  fubitement , 
qui  ne  fe  feront  point  confeffés  dans  l’année , & qui  n’au- 
ront point  communié  , fi  ce  n’eft  du  confentement  de  leur 
curé.  Il  veut  que , pour  les  inhumer  , on  en  obtienne  per- 
mifiion  de  l’évêque  ou  du  grand  vicaire  , & qu’on  n’exige 
aucun  falairc  pour  cette  permiflion.  L’onzième  condamne 
ceux  qui  tiennent  les  dixines  & refufent  de  les  payer.  Le 
douzième  concerne  les  réguliers,  & leur  ordonne  de  main- 
tenir la  rigueur  de  la  difeipline  monaftique.  Il  pourvoit  à la 
conduite  des  femmes  & des  filles  dévotes  qui  out  fait  pro- 
feftion  du  tiers-ordre  ; & veut  qu’on  exécute  la  conftitu- 
rion  de  Boniface  Mil , touchant  la  clônire  des  moniales  ou 
reiigieufes. 

I.es  autres  règlemens  regardent  à peu  près  les  ménxcft 
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(matières.  Dans  le  treizième  on  règle  le  droit  de  patronage , 

& les  avocats  des  églifes.  Dans  le  quatorzième  on  défend  Ah.  1443. 
de  rendre  les  églifes  tributaires  envers  les  laïques,  & d’im- 
pofer  fur  elles  aucune  taxe.  Dans  le  quinzième  on  enjoint 
aux  curés  de  bénir  le  lèl , & de  faire  l’eau-bénite  tous  les 
dimanches.  Dans  le  feizième  on  parle  de  la  célébration  de 
la  melfe , on  défend  de  la  dire  fans  lumières , & d’élever 
l’hoftie  avant  la  coufécration  , pour  éviter  l’idolâtrie  du 
peuple  qui  adoreroit  une  hoftie  non  confacrée  : on  renou- 
velle le  fiatut  du  concile  de  Salsbourg , qui  défend  de  dire 
ou  d’enfeigner  qu’un  prêtre  en  péché  mortel  ne  confacre 
pas  & n’abfout  pas  : on  établit  les  indulgences  accordées  par 
Eugene  IV , touchant  la  fête  du  (âint  Sacrement.  Dans  le 
dix-feptième  on  prefcrit  la  forme  du  baptême  & les  on&ions. 

Dans  le  dix-huitième , fuivant  la  conflitution  du  concile  de 
Latran , on  enjoint  de  garder  foigneufement  l’eue hariflie , 
le  faint  chreme  Si  l’huile  des  infirmes  , & de  renouveller 
les  hofiies  confacrées  au  moins  une  fois  chaque  mois , de 
tenir  dans  une  grande  propreté  les  nappes  des  autels  , les 
pâlies  & les  corporaux , & tous  les  habits  qui  fervent  aux 
prêtres  dans  le  facrifice.  Dans  le  dix-neuvième  on  fait  des 
ordonnances  contre  ceux  qui  ont  conrraété  des  mariages 
ciandeftins  ; & on  défend  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’af- 
fifter  à ces  fortes  de  mariages.  Dans  le  vingtième  on  règle 
ce  qui  regarde  la  fimonie , avec  défenfes  d’exiger  ou  de 
promettre  quelque  chofe  pour  un  bien  fpirituel , en  renou- 
vellent le  décret  du  concile  de  Confiance  touchant  ce  dé- 
fordre.  Dans  le  vingt-unième  on  défend  aux  Juifs  de  prêter 
à ufure  , d’avoir  des  domeftiques  qui  foient  chrétiens.  Ort 
veut  que  le  jour  de  la  Pentecôte  ils  tiennent  leurs  fenêtres 
& leurs  portes  fermées  ; que  dans  la  femaine-fainte  ils  ne 
paroiflent  point  en  public , & qu’ils  ne  profèrent  aucune 
nlauvaife  parole  contre  la  religion  , la  fainte  Vierge  & les 
faints , quand  on  porte  le  faint  Sacrement  aux  malades  ; 
qu’on  ne  paroifie  point  aux  bains  avec  eux  , & qu’on  ne 
prenne  point  de  leurs  remèdes.  Dans  le  vingt-deuxième  on 
condamne  l’uliire  & les  ufuriers.  Dans  le  vingt-troifième  on 
pourvoit  à la  fureté  des  eccléfiaftiques.  Dans  le  vingt-qua- 
trième on  défend  aux  confefl’eurs  d’abfoudre  des  cas  réfervés 
au  faint  fiége,  ou  à l’évêque,  on  prefcrit  la  forme  de  l’abfo- 
lution , on  parle  de  la  cOufeffion,  & l’on  défend  les  abus  des 
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y....... quêtes.  Dans  le  vingt- cinquième  on  défend  d'excommunier 

Ak.  i44D.  aucun  clerc  ou  laïque  , fans  une  monition  canonique  , & 
l’obfervation  des  formalités  néceflàires  , en  rappelant  la 
décret  du  concile  de  Bâle  , Ad  vitanda  fcandala.  Enfin  dans 
le  vingt-fixième  on  ordonne  la  publication  de  ces  ftanirs  , 
qui  furent  ainfi  réglés  le  vendredi  deuxième  du  mois  de 
Septembre  de  l’année  1 440.  M.  Dupin  n’a  rien  dit  de  ce 
concile  dans  l’hiftoire  du  quinzième  tiède. 

L’union  des  Jacobites  avec  l’églife  Romaine  , fe  fit  au 

As.  1441.  commencement  de  1-44 1.  Le  pape  Eugene  avoit  déjà  reçu  , 
Pt  iWiies  Pnr  André,  abbé  de  faim  Antoine  , les  lettres  de  Jean  leur 
Pcupites  à patriarche , datées  du  douzième  de  Septembre  de  l’année 
1 lotern-e.  précédente  , qui  répondit  à celle  de  ce  pipe  qui  l’avoit  in- 
vité au  concile  de  Florence.  Le  patriarche  s’exeufe  de  ce 
qu’il  n’y  peut  venir  , fur  fa  pauvtcté  & fur  fes  infirmités  ; 
6c  dit  qu’en  fa  place  il  envoie  un  de  fes  vénérables  frères  de 
Conc.  Flot,  bonnes  mœurs  6c  bien  inftruir.  Ce  député  fut  reçu  dans  une 
j'ici  extern  congrégation  où  préfidoit  le  pape  Eugene  , 8c  il  y propofa 
*tu.  evue.  le  fujet  de  fa  députation  en  langue  Syriaque  : on  mit  fou 
difeours  en  Italien  , en  luire  en  Latin  ; on  le  trouve  dans  les 
afies  du  concile.  Le  patriarche  donne  dans  fa  lettre  de  grands 
éloges  au  pape  qu’il  appelle  la  perfeftion  du  facerdoce  , le 
parte u r apoftolique  de  toutes  les  égliles  , le  prince  des  prê- 
tres , qui  montre  aux  autres  le  chemin  du  fiilur , & le  mé- 
decin des  âmes  languiffantes.  André  , porteur  de  la  lettre  , 
ajouta , qu’il  eft  le  chef  & le  doéieur  univerfel  de  toute  l’é- 
glife ; que  fa  doftrine  eft  celle  que  les  Apôtres  S.  Pierre  6c 
S.  Paul  ont  donnée  dès  le  commencement  ; & que  toutes 
les  églifes  qui  fe  font  féparées  de  l’églife  Romaine,  mairrefle 
des  autres  , ont  été  livrées  en  opprobre  aux  nations.  Le 
pape , réjoui  du  retour  des  Jacobites , en  félicita  leur  dépu- 
té ; 6c  pour  cimenter  leur  union  il  en  fit  un  décret.  Mais 
■—  pour  le  bien  entendre  , il  faut  auparavant  expofer  quels 
étoient  ces  Jacobites  6c  leurs  erreurs. 

CLXII.  Us  ont  Bré  leur  nom  d’un  certain  Jacques  Zanzale  ou 
L’originedcs  Bardai.  Il  étoit  Syrien  de  nation  , difciple  d'Eutyche  6c  de 
leun  cjreùrf  ^10^core  » dont  R foutint  Ôc  étendit  tellement  l’héréfie  dans 
l’Afie  6c  dans  l’Afrique  au  commencement  du  fixième  fiècle  , 
qu’enfin  toutes  les  autres  feéles  différentes  dans  lefqueiles  les 
Eutychéens  étoient  divifés  , fe  réunirent  au  feptième  fiècle 
en  celle  des  Jacobites  , qui  étoit  la  plus  notnbreufe  6c  la 
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plus  étendue.  Ils  ont  été  auiïi  appelés  Monophyfites  , parce  — 

qu’ils  croient  qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefus-Chirift  , An>  I44t* 
&l  affût  ent  que  le  Verbe  a pris  un  corps  parfait  auquel  il 
s’eft  uni  fans  altération , fans  mélange  & fans  divifton  en  une  r enaudot  t 
feule  nature , une  feule  perfonne  & un  feul  fuppôt.  Us  n’ont  iv.  de  la  per. 


point  d’autre  erreur  particulière  fur  les  autres  points  de  la  j7*'- co"‘a- 
religion.  Leur  églife  elt  fort  étendue.'  la  principale  partie  eft  1 u ,,cu  * 
celle  des  Cophtesou  Egyptiens.  Il  y en  a plufieurs  en  Sy- 
rie , enEthyopie  ou  Abyffmie  & en  Arménie.  Leur  patriar- 
che particulier  elt  à Caremit  ville  de  Méfopotamie , fit  prend 
le  titre  de  patriarche  d’Antioche , quoiqu’il  y en  ait  un  fcitil- 
mstique  Grec  qui  lefoit , & qui  a ion  fiége  a Damas.  Depuis 
Je  fcliifme  les  Jacobitcs  ont  tellement  prévalu  par-deffus 
les  Grecs , qu’ils  fe  font  rendus  prefque  tous  feuls  les  maîtres 
du  liège  patriarchal  d’Alexandrie , quoiqu’il  y en  ait  un  autre 
pour  les  Grecs , qui  a aufft  fous  foi  celui  d’Ethiopie , ou  les 
chrétiens  font  prefque  tous  Eutichéens  ou  Jucobices.  Ainli 
leurs  erreurs  neforttprefque  pasdifférentes  de  celles  desGrecs. 

Ce  décret  fut  rendu  le  cinquième  de  Février  de  l’année  CLXItr. 
1441  , dans  la  quatrième feffiou  du  concile  de  Florence,  de- , 

. . ,,  . ci.--  , . ...  feiiun  du* 

puis  le  départ  oes  Grecs,  fit  i onzième  année  du  pontificat  C0(lc;je 

d’Eugene.  Il  eit  ligné  du  pape  & de  douze  cardinaux.  II  Florence  <le- 

cominence  partes  mots  d’haie,  ch.  c.»  Chantez  des  hym-  Pu“*f 

c . J des  Oiccs. 

» ncs  au  Seigneur , parce  qu  il  a tait  aes  clio!es  magnifiques  : 

» annoncez  ià  grandeur  dans  toute  la  terre  : maifon  de 
» Sion  , treffailiiffez  de  joie  & béniffez  Dieu , parce  que  le 
« Saint  d’H’raél  ell  au  milieu  de  vous,&c.»  Enfuire  le  pa- 
pe expofe  la  foi  de  l’églife  Romaine , l’unité  d’un  Dieu  , cr.xiv. 
la  trjeité  des  perfonnes  , qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu , Dccr<t  pour 
parce  qu'elles  n’ont  qu’une  meme  effence.  Il  condamne  Sa- 
bellius  , qui  confondoit  les  perfonnes,  en  détruifaut  leur  dif-  iai<be , tone. 
tinélion  ; les  Ariens,  les  Eunomiens  fit  les  Macédoniens,  qui  t-mu.pa  g. 
difoieqtquelefeulPèreétoit  véritablement  Dieu  , qui  met-  ,îu4’ 
toient  le  Fils  & le  S.  Eiprit  au  rang  des  créatures , fie  tous 
les  autres  qui  établilîènt  quelque  inégalité  dans  la  Trinité. 

Il  établit  le  nombre  des  livres  de  l’ancien  fie  du  nouveau 
teftament , parmi  lefquels  on  trouve  ceux  que  les  Juifs  ne 
reconnoiffent  point.  Les  aétes  des  Apôtres  y font  placés  après 
les  épitres  canoniques.  Il  anatliématife  les  erreurs  des  Mani- 
chéens , qui  admettoient  deux  principes  ; il  entre  dans  le 
détail  des  rny Itères  de  Jefus-Chriû  incarné , fa  nai  fiance  , à - • 

R iij 
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*.An  1441  P3^011 1 la  fépukure  , fa  rèfurreâion  , fon  afcenfion.  II  re3 

nouvelle  la  condamnation  de  Corinthe , d’Ebion  , de  Mar- 
cion  , de  Paul  Samofate  , de  Photin  , & autres  hérétiques  , 
Valentin,  Apollinaire , Théodore  de  Mopfuefte,Neftorius, 
Euryche  & Macaire  d’Antioche.  Il  parle  de  la  médiation  de 
J.C.  dont  les  facrific.es  & cérémonies  de  la  loi  ancienne  fi- 
guroient  la  venue  , de  la  nécdïité  du  baptême  , du  falut 
qu’on  trouve  dans  la  feule  églife  catholique  , & des  con- 
ciles généraux  deNicée,  de  Conftnntinople  , d'Ephèfe  & de 
Calcédoine,  & du  fécond  de  Conftantinople , du  troifième, 
& de  tous  les  autres  légitimement  alTemblés  par  l’autorité 
du  fouverain  pontife.  A la  fin  de  ce  décret  on  ajoute  ceux 
qui  ont  été  faits  à Florence  , pour  l’union  des  Grecs  & 
pour  celle  des  Arméniens. 

CLXV.  Tous  ces  articles  étant  ainfi  expofés , André,  au  nom  de 

Le  députe  pon  patriarche  & tous  les  Jacobites  , reçut  & accepta  ce 
des  Jacobi-  , r , . ' n 1 

tes  accepte  decret  avec  toutes  les  définitions  , reglemens,  ltaruts  , 01 

le  decret,  toute  la  doéirine  qui  y eft  contenue  , fe  foumettant  atout 
/xui  CC”a  ce  Clue  ^ catholique  & le  faïnt  liège  croient , & con- 
itSi.1  F a damnant  tout  ce  qu’elle  condamne.  Ce  décret  fut  lu  d’abord 
en  latin  , enfuite  en  arabe , & André  en  fit  publiquement  la 
leflure  ; il  écrivit  au  bas  fa  foufeription  & fon  acceptation  , 
par  laquelle  il  reconnoît  que  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
décret , eft  conforme  à la  vérité  fainte  & catholique  ; & 
promet , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  patriarche  de  tous 
les  Jacobites  , d’y  obéir  comme  de  vrais  enfans  d’obéif- 


fance  , & de  le  faire  exaéfement  obferver. 

CLXVI.  Eugene  écrivit  auiïi  au  defpote  Conftantin  Paleologue  , 
pape  eugene  facceffeur  de  Jean  Paleologue  dans  l’empire  des  Grecs.  Cette 
à ['empereur  lettre  eft  datée  du  vingt-unième  d’ Avril  de  cette  année.  Le 
PaT'o^"1"1  PaPe' 'informe  du  projet  de  l’union  des  Grecs,  le  prie  de 
/.aét°conr.  travailler  à l'établir  dans  fes  états  , & à en  pourfuivre  l’exé- 
»».  xm,  p.  cution  , fi  jamais  Dieu  l’élève  à l’empire  , lui  promettant 
J1I}'  delà  part  tous  les  fecours  qu’il  avoit  promis  à l’empereur 
Jean  Paleologue,  pourladéfenfedela  ville  de  Conftantino- 
ple.  11  ajoute , que  le  fiége  Romain  ne  lui  manquera  jamais , 
GLXVlî  t3nt  ^ aura  Pour  lu‘ une  founiiflion  refpeélucufe , qu’il 
Lettre  d»  roi  marchera  dans  les  voies  de  la  juftice  , & qu’il  s’emploiera 


d'Ethiopie  de  tout  fon  pouvoir  & avec  fidélité  à maintenir  le  décret 
‘“W*  Eu*  de  l'union  , qui  n’a  pu  , dit-il , être  exécuté  jufqu’à  pré- 
6 U’  fent  comme  il  le  devoit  être.  Le  roi  d’Ethiopie  écrivit 
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auflî  au  pape  Eugene  , & chargea  de  fes  lettres  un  nommé 
Nicodeme , qui  le  difoitabbé  des  Ethiopiens.  Ce  député  fut  _An-  ’441- 

. , ^ . . . . r,  . - r . To.Klli.conc. 

entendu  dans  une  congrégation  du  deuxieme  de  Septembre,  iabb.p.m 4. 
Son  maître  difoit  dans  fes  lettres  qu’il  efpéroit  venir  en  per- 
fbnne  en  Italie  pour  s’unir  à l’églife.  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  cette  négociation  ait  eu  quelque  fuite.  Le  pape  lui  écrivit 
le  quatrième  d’O&obre  par  Ange  Maurocenus  , capitaine 
de  ï’ile  de  Chio. 


Après  que  Philothée  patriarche  d’Alexandrie  eut  reçu  le 
décret  de  l’union  des  Grecs , il  en  écrivit  au  pape  Eugene  , triarche  d’A- 
pour  le  féliciter  de  cette  union , & s’en  réjouir  avec  lui.  Le  lexandrîe  a a 
commencement  de  fa  lettre  eft  remarquables  » Père  très-  PaPe  EuSe* 
» faint,  dit-il  au  pape,  père  très- religieux,  très  heureux,  ro.xin.fonf. 
« très-jufte  , ange  terreftre  & homme  célefte , revêtu  de  la  Labb.p.111 4. 
n grâce  de  Dieu  , orné  de  la  robe  facrée,  très-bon  pafteur 
»»  du  bon  troupeau , qui  chaffez  par  votre  doârine  les  loups 
» qui  fe  jettent  fur  les  brebis  du  bercail  univerfel , pierre 
»>  de  la  foi , & le  chef  de  toutes  les  églifes  chrétiennes , qui 
n recevant  de  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur  la  facrée  puif- 
» fance  , êtes  le  pape  de  la  grande  ville  des  Romains  , & 

» vous  êtes  rendu  le  proteéieur  des  autres  patriarches , &c.  » 

Enfuite  il  loue  magnifiquement  l’union  qui  avoit  été  faite  , 
ajoutant  qu’il  avoit  écrit  à l’empereur  Jean  Paleologue  & à 
quelques  évêques  de  CP.  pour  foutenir  le  décret  que  ceux 
qui  refuferoient  de  s’y  foumettre , feroient  tenus  pour  héré- 


tiques , & privés  de  la  communion  de  l'églife.  Mais  toutes 
ces  belles  paroles  n’eurent  point  d’effet. 

C’eft  ainfi  que  les  patriarches  d’Orient  s’attachoient  are-  CLXIX. 
connoître  l’autorité  du  pape  Eugene , pendant  qu’à  Bâle  on  Mayence!  * 
emplovoittout  pour  la  détruire.  Les  pères  envoyèrent  leurs 
députés  à l’affemblée  que  les  princes  d’Allemagne  dévoient 
tenir  à Mayence  dans  le  mois  d’Avril  : le  pape  Eugene  y 
envoya  aufli  lesfiens  ; & l’empereur  Frédéric  ayant  invité 
le  roi  de  France  à y envoyer  fes  ambaffadeurs  , ilss’y  trou- 
vèrent avec  ceux  de  quelques  autres  princes.  Jean  de  Ségo- 
vie  , depuis  cardinal  de  faint  Cailixte  , étoit  arrivé  à 
Mayence  avec  les  autres  députés  du  concile  quelque  temps 
auparavant , pour  y attendre  les  princes  , dans  le  de  fil- in 
d’y  exercer  les  fondions  de  légat  à laurt.  11  entreprit , dans 


l’abfence  de  l’archevêque  de  Mayence , d’entrer  dans  ia  ville, 
faifiint  porter  la  croix  devant  lui  : mais  il  y trouva  de  l’op- 
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An.  1441.  p0flti0n  Quelques  prélats , joints  aux  chanoines,  vinrent  le 
prier  de  ne  point  entrer  dans  l’églil'een  qualité  de  légat;  que 
hrt  ^'arc'lüV^ciue  Mayence  & les  autres  princes  d’Allemagne 

(s  Flo-  étoient  fort  unis,  & qu’ils  avoient  réfoiu  de  ne  rien  fouffrir* 
rem.  an.  ex  qui  put  porter  préjudice  à l’un  des  contendans  ; qu’ilsrecon- 
f9.  xiH.c0nc.  noiffoientle  concile  de  Baie  pour  légitime,  ScEugene  pour 
fouverain  pontife  ; qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  demeurer  chez 
lui  jufqu’à  l’arrivée  de  l’archevêque  de  Mayence, 
l/aflfemblie  ^et  archevêque  arriva  vers  le  douzième  ou  treizième  de 
de  Mayence  Février , avec  celui  de  Trêves;  quelque  temps  après  arrivè- 
refute  le  dé-  rer.tlesambalfadcurs  de  l’empereur  avec  beaucoup  d’autres, 
c-it^de"  Hâiê  Jean  de  Segovie  informé  parle  rapport  de  quelques  amis, 
cojnmelégat.  que  les  éleâeurs  penchoient  beaucoup  pour  le  parti  d’Eu- 
gene  , & principalement  l’archevêque  de  Mayence  plus 
que  tous  les  autres  , il  écrivit  à Bâle  qu’on  lui  alfociat  d’au- 
tres députés,  & qu’on  choisît  ceux  qui  étoient  les  plus  re- 
commandables. Enfuite  après  avoir  demandé  pendant  plu- 
fieurs  jours  d’étre  entendu  au  nom  du  concile  , enfin  on  lui 
répondit  de  la  part  des  princes , qu'ils  avoient  réfoiu  de  ne 
fe  Céparer  jamais  en  aucune  manière  de  l'union  qu’ils  avoient 
jurée  ; & qu’ils  vouloient  garder  leur  ferment , quand  même 
leur  conduite  (croit  doureufe  par  rapport  à la  confidence  : 
qu'i!s  entendroiem  le  député  du  conciie  comme  un  de  les 
orateurs  ; mais  qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'il  parut  a l’audience 
en  habit  de  cardinal  avec  la  croix  , parce  qu'ils  ne  le  regar- 
deraient jamais  ni  comme  cardinal , ni  comme  légat  , & 
qu’ils  en  feroient  autant  à l'égard  des  cardinaux  du  pape  Eu- 
gène , s’ils  avoient  été  créés  depuis  fa  fufpenfion. 

Cette  réponfe  parut  fort  dure  à Jean  de  Segovie  ; il  ne 
voulue  rien  accorder  jufqu'à  ce  qu'ilen  eût  informé  leconcile 
de  Bàlc,&  Félix  particulièrement,  parce  que  les  princes  de- 
mandoient  qu’en  parlant  il  ne  traitât  le  pape  Eugene  ni 
d'hérétique , ni  de  fehifinatique  : ce  député  n’èroit  venu  que 
Ct  XXI  Pcur  *3‘re  va'oir  *a  bonne  caufe  du  concile  , & mettre  au 
Arrivée  du  jour  les  cri  mes  dont  on  chargeoit  Eugene.  Pendant  tout  ce 
cardinal  débat  le  cardinal  d’Arles  arriva  à Mayence  en  qualité  de 
légat  à latcre  , avec  Jean  de  Frizinguc,  appelé  le  cardinal 
de  Saint  Martin.  Les  princes  envoyèrent  au-devant  de  lui 
Jean  de  Lyfura , pour  lut  fignifier  qu’ils  l’honoreroient  com- 
me un  vrai  cardinal  , s'il  ne  pot  toit  aucune  marque  de  fa 
légation,  6c  qu’ils  l’entendroient  avec  bonté  , de  même  que 


d’Arles  à 
Mayence, 
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les  autres,  pourvu  qu’il  voulût  laifler  dans  fa  maifon  la  croix  & — ^ — 

l’habit  de  cardinal; compliment  qu’ils  avoient  déjà  faitfaire  à ci.'xxliV 
JeandeSegov  ie  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  bruit, parce  que  les  Ou  ne  veut 
députés  de  Baie  ne  vouloient  pas  céder.  Enfin  les  princes  niIe  rf“T 

i i i voir  • ni  le- 

avant  procédé  qu’ils  transféreroient  leur  affeinblée  dans  un  C3Ute’r  eu 
autre  lieu  s’ils  n’y  confentoient  ; & les  magiftrats  deMayen-  qualité  Ue 
ce,  conjointement  avec  les  habitans  , leur  ayant  fait  favoir  ‘‘■S*1, 
que  s’ils  ne  fe  rendoient  à la  volonté  des  princes , ils  alloient 
révoquer  leur  fauf-conduir,  fi  dans  huit  jours  ils  ne  fortoient 
de  leur  vii le: ceux  de  Baie,  pour  ne  paslaiifer  leur  caufe  fins 
défenfe , furent  contraints  de  céder , parce  que  les  princes 
ne  vouloient  point  changer  d’avis,  & que  les  magifirars  ne 
vouloient  pas  permettre  qu’on  agît  contre  leur  volonté. 

Ainfi  le  vingt-quatrième  Mars  le  cardinal  d’Arles  vint  à cr.XXITI. 
l’aflemblée  ,fans  croix  & fans  aucune  marque  de  là  dignité'; 

& même  fans  fuite  , ayant  lailfe  fes  collègues  & fes  do-  des  deux  pa- 
meftiques  en  fa  maifon.  Il  dit  beaucoup  de  choies , aulTi  bien  P-s 
que  Thomas  de  Corcellisoui  l’accompagnoit , touchant  la 
fouveraine  autorité  des  conciles , le  jugement  équitable  que 
celui  de  Bàle  avoit  rendu  contre  Eugene  , & l’éleflion  lét't- 
time  & néceflaire  de  Félix  en  fa  place.  Le  lendemain  on 
entendit  les  députés  d’Eugene , qui  étoient  Jean  de  Carvnjal 
& Nicolas  de  Cuza.Lc  premier  fit  l’apoîogic  de  celui  qui  l’en- 
voyoit  ; il  commença  fem  difeours  par  ces  paroles  de  S.  Paul  : Enifl.  nd 

>»  Chaffez  la  fervante  6c  fon  fils  ; car  le  fils  de  la  fervante  GilatdS  , cn 
» ne  fera  point  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre  » ; v>  5°* 

& dit  beaucoup  de  choies  excellentes  contre  fes  adverfaires. 

Il  fut  fécondé  par  Nicolas  de  Cuza , qui  ne  parla  pas  avec 
moins  de  foliditc.  Il  réfuta  tout  ce  que  ceux  de  Bàle  avoient 
dit , & appuya  ce  que  Carvajal  avoit  avancé  ; il  atteila 
même  qu’Amedée  avoit  acheté  le  fouverain  j>ontificat,  qu’il 
avoit  pourfuivi  fous  la  peau  d'une  brebis  , & qu’il  avoit 
promis  aux  Vénitiens  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
fi  quittant  le  parti  d’Eugene  , ils  s’attachoient  au  lien. 

Il  ajouta  que  la  dépofition  d'Eugene  n’avoit  été  faite  que 
par  fept  évêques , lorfque  les  lois  ne  permertoient  pas  qu’on 
déposât  un  ümple  évéque  , far.s  qu’il  y en  eût  douze.  Les 
princes,  dit  Patrice  , écoutèrent  ces  députés  avec  beaucoup 
de  plaifir  , & leur  applaudirent  fort , parce  qu’ils  avoient 
folidement  réfuté  les  raifons  de  ceux  de  Bàle. 

Jean  de  Ségovie  ne  voulut  pas  permettre  que  les 
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‘As  i “ difcours  des  [députés  d’Eugene  fuflent  fans  réplique.  Il  ré- 
ponditfans  avoir  l’habit  de  cardinal  ;&  après  avoir  dit  beau- 
coup de  chofes  en  faveur  des  pères  de  Bàle  , & avoir  ren- 
du raifon  de  ce  qu’il  avoit  quitté  cet  habit , il  s’appliqua  à 
réfuter  les  raifons  de  fes  adverfaires.  Il  apporta  douze  preu- 
ves pour  montrer  que  les  conciles  généraux  avoient  une 
fouveraine  puiffance  à laquelle  les  papes  étoient  obligés  de 
fe  fouir.ettre  ; que  le  concile  de  Bàle  étoit  légitime , & 
qu’il  n’avoit  pu  être  diflous  par  Eugene  ; que  ce  pape  avoit 
été  juftemcnt  dépofé,  & Félix  légitimement  mis  en  fa  place  ; 
qu’il  falloir  en  un  mot  lui  obéir , comme  au  véritable  fouve- 
rain  pontife.  Enfuite  il  appuya  de  plufieurs  raifons  les  véri- 
CLXXiv.  tés  approuvées  par  le  concile  , & conclut  qu’Eugene  avoit 
U ***  jugement  déclaré  hérétique.  Le  lendemain  Carvajal 

l’afiem-  & Cuza  répliquèrent.  Ceux  de  Bàle  demandèrent  à être 
ikfe  de  Ma-  encore  entendus  , mais  ils  furent  refufés  ; & les  princes , à 
^Aéh  P jt  ^exception  de  l’éleâeur  de  Trêves  qui  s’en  étoit  allé,  s’af- 

fcmblèrent  avec  les  ambafladeurs  de  Frédéric  & du  roi  de 
France  : ils  arrêtèrent  que  , pour  la  paix  de  l’églife  , il  fal- 
loir alTembler  un  concile  général  dans  un  endroit  différent 
de  Bâle  & de  Florence,  dans  une  ville  d’Allemagne  ou  de 
France  ; que  l’empereur  inviteroit  les  contendans  de  s’y 
trouver  ; qu’on  enverroit  pour  ce  fujet  des  ambafladeurs  au 
mois  de  Novembre  vers  Eugene , de  la  part  de  l’empereur, 
du  roi  de  France  & des  princes,  & qu’on  feroit  favoir  la  me- 
me chofe  à Amedée  par  quelqu’un  de  fes  prélats  ; qu’enfln 
il  faudroit  commencer  au  plus  tard  ce  concile  le  premier 
d’Août  de  l’année  fuivante  1442. 

Cette  délibération  fut  envoyée  à l’empereur  qui  étoit  à 
L’empereur  Vienne  , où  les  députés  de  Bâle  & ceux  d’Eugene  vinrent 
renvoie  l’af-  |e  trouver  , chacun  défendant  fa  caufe  avec  allez  de  viva- 
fé'iNbk'e 1 d'ê  Frédéric  les  écouta , mais  fans  accorder  ce  qu’ils  d»- 
Frauctort.  mandoient  , il  remit  l’affaire  à l’aflemblée  de  Francfort,  qui 
devoir  fe  tenir  à la  fête  de  la  faint  Martin  dans  le  mois  de 
Novembre,  où,  de  l’avis  des  princes  , il  vouloir  qu’on  dé- 
cidât fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre.  Cependant  cette  af- 
fembiée  fut  différée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année  l’ui- 
vante.  Albert  proche  parent  de  l’empereur  fit  profeflion  de 
demeurer  attaché  à Félix , & de  vivre  dans  fon  obéiflance 
jufqu’à  la  mort  : ainfi  finit  l’affemblée  de  Mayence.  Ceux 
de  Bàle  n’ayant  plus  la  liberté  de  parler  , drefsèrent  une 
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longue  apologie  pour  réfuter  les  raifons  des  partifans  du  ■ « 

pape  Eugene , & ne  manquèrent  pas  de  la  répandre  de  tous  An-  »44t- 
côtés. 

Après  que  l’afTemblée  de  Mayence  fut  finie  , on  tint  à CLXXVï. 
Bâle  le  premier  de  Juillet  la  quarante-troifième  fefîion  du  troinémé^"" 
concile.  Long-temps  avant  cette  feifion  lespèresavoientagi-  l'edion  du 
té  entre  eux  la  queftion  de  la  fête  de  la  Vifitation  de  la  fainte  ^°”clle  Je 
Vierge , parce  qu’ils  vouloient  en  faire  un  décret.  Il  y avait  cône: 
une  bulle  de  Boniface  IX  qui  établifToit  cette  fête  ; mais  tom.  xiu.p . 
comme  cette  bulle  avoitété  rendue  pendant  le  fchifine , elle  p 
n’avoit  été  reçue  que  par  ceux  de  fon  obéilfance  : ce  qui  (0„.’  x^,7/ 
donna  fujet  au  concile  de  Bâle  d’en  faire  une  autre.  On  dif-  conc.  pa%. 
puta  long-temps  fur  la  manière  dont  on  devoir  la  drefler. 

Æneas  Sylvius  en  propofa  une,  & fon  fentiment  fut  fuivi. 
jMais  il  furvint  une  autre  difficulté  : favoir  fi  le  décret  feroit 
fait  fous  le  nom  de  Félix  avec  l’approbation  du  facré  conci- 
le , comme  on  avoit  coutume  de  faire  dans  les  anciens  con- 
ciles : ou  bien  fi  l’on  mettroit , fous  le  pape  Félix  préfident, 
comme  on  avoit  fait  à Sienne.  Enfin  l’on  convint  que  le  dé- 
cret ne  feroit  point  au  nom  du  pape.  Le  motif  qui  le  por-  Cochlée  ,hift. 
toit  à agir  ainfi , fut  que  plufieurs  princes  ne  reconnoif- 
Tant  point  Félix  pour  pape , l’autorité  du  concile  ferait  blef- 
lée , fi  l’on  faifoir  des  décrets  en  fon  nom.  Cochlée  rap- 
porte que  le  concile  promit  à la  nation  d’Allemagne,  que 
quand  l’empereur  & les  princes  fe  déclareraient  en  fa- 
veur du  concile  qu’ils  vouloient  qu’on  affemblât , Félix  n’y 
préfideroit  point  ; & que  le  concile  procéderait  en  toutes 
chofes  de  la  même  manière  qu’avant  fon  éleéfion. 

On  drefla  donc  le  décret  pour  la  folennité  de  la  Vifira-  CLXXVII. 
tton  de  la  famte  vierge,  tans  taire  aucune  mention  du  pa-  établir  la  t'é- 
pe  Félix.  On  ordonne  qu’elle  fera  célébrée  chaque  année  le  te  de  la  Vifî- 
deuxième  du  mois  de  Juillet  dans  toute  l’églife,&  par  tous  {•JlJ^JIvfer®* 
les  fidel les; accordant  à ceux  qui  affifterontà  matines,  à la  Conc.  collet. 
proceffion,  au  fer  mon,  à la  méfié,  aux  premières& fécondés  xu. 
vêpres,  cent  jours  d’indulgences,  pour  chacun  des  offices. 

Ce  fut  dans  cette  feffion  qu’Alfonfe  , roi  d’Aragon,  fit  de- 
mander aux  pères  d’impofer  une  dixme  univerfelle  fur  le 
clergé , pour  défendre  Pile  de  Rhodes  qui  étoit  ravagée  par 
les  Turcs,  promettant  qu’il  travaillerait  à la  faire  payer  dans 
fes états.  Mais  les  pères  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  lui  ac- 
corder fo  demande  , à caufe  de  la  divifion  de  i’églife , il  in-. 
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fifta  pour  !a  faire  impol’er  du  moins  dans  la  Savoie  , ce  qnfr 
fur  encore  réfuté. 

Ilyavoit  quelque  temps  que  Philippe,  duc  de  Milan,  avoit 
chargé  fes  ambafladeurs  de  traiter  avec  le  concile  pour  fe 
mettre  fous  l’obéilTance  de  Félix;  & celui-ci,  averti  par  fes 
amis , preffoit  vivement  le  duc  de  conclure  ce  traité  avant 
la  diète  de  Francfort.  Mais  parce  qu’il  y avoit  du  danger 
pour  Philippe , s’il  étoit  le  premier  de  toute  l'Italie  à fe  dé- 
clarer en  faveur  du  nouveau  pape  ; il  demandoit  treize  mille 
écus  d’or  tous  les  mois,  pour  l’entretien  de  quatre  miiie 
hommes  de  cavalerie  , & qu’on  lui  avançât  l’argent  des  pre- 
miers mois , afin  de  le  mettre  en  état  de  défendre  fes  états 
& de  recouvrer  les  provinces  de  l’églife  Romaine:  promet- 
tant de  fon  côté  de  rendre  Félix  maître  de  la  ville  de  Bou- 
logne.  Le  fecrétaire  de  Nicolas  Pifcinin , qui  commando»  les 
troupes  du  duc,  demandoit  aufiâ  à Félix  qu’on  remboursât 
fon  maitre  desdépenfes  qu’on  feroit  à l’attaque  de  cette  mê- 
me ville,  s'il  fouhaitoit  s’en  emparer  ; & la  foinme  n’étoit 
pas  petite.  On  fit  différens  projets  de  traités.  Il  y eut  plu- 
sieurs députés  , & beaucoup  de  lettres  écrites  de  part  & 
d’autre.  Les  cardinaux  de  Félix  & fes  amis  l’exhortoient  fort 
à accepté  les  conditions  qu’on  lui  propofoit , parce  qu’atti- 
rant le  duc  de  Milan  dans  fon  parti  , il  auroit  bientôt  Al- 
fonfe  roi  d’Aragon  & une  grande  partie  de  l’Italie , que 
les  Allemands  & d’autres  ne  manqueroient  pas  de  fuivre. 
Félix  pouffé  par  toutes  ces  raifons  , promit  vers  la  fin  du 
moisd’Aoûtauduc  de  Milan  de  lui  compter  cinquante  mille 
écus  d’or , trois  femaines  après  qu’il  auroit  reconnu  fon  obé- 
dience, ôc  qu’il  lui  auroit  remis  Boulogne;  enfuite  cinquante 
autres  mille , des  revenus  de  cette  même  ville , payables  en 
différens  temps.  Le  vice-camérier  de  Félix  fut  envoyé  pour 
conclure  le  traité.  Il  fe  donna  de  grands  mouvemens , allant 
trouver  tantôt  le  marquis  de  Ferrare , tantôt  Philippe.  Enfin 
dans  le  mois  de  Janvier  il  fut  renvoyé  vers  fon  maitre , avec 
promeffe  que  dans  dix  jours  le  duc  enverroit  à Félix  une 
célèbre  ambaffade  pour  lé  mettre  fous  fon  obéiflânee  ; mais 
toutes  ces  belles  efpérances  s’en  allèrent  en  fumée  , 6:  les 
ambaffadeurs  du  duc  de  Milan,  depuis  ce  temps-là,  ne  pa- 
rurent plus  à Bâle. 

Les  aétes  de  Patrice  font  mention  d’un  différent  que  Fé- 
lix eut  avec  fes  cardinaux , au  fujet  du  cinquième  qu’on  lui 
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avoit  permis  de  lever  fur  tous  les  bénéfices  pendant  cinq 
ans,&  du  dixième  pendant  cinq  autres  années  fuivantes. , 
Les  cardinaux  en  demandoient  la  moitié , félon  le  décret  de  1 
la  vingt  troifième  feffion , & un  autre  décret  de  Nicolas  IV.  ‘ 
Félix  prérendoit  que  cela  n’étoit  pas  jufte , attendu  les  gran-  , 
dcsdépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire,  fans  rien  tou-  1 
cher  des  revenus  de  l’églilè  Romaine.il  ajoutoitde  plus  qu'il 
n’avoit  reçu  ce  cinquième  denier  que  du'duché  de  Savoie,  &. 
que  les  officiaux  demandoient  d’y  avoir  part,  affinant  que 
cette  loi  avoit  été  établie  pour  leur  entretien.  L’afiâire  fut 
long  tempsdifputée  ,&  demeura  indécife.  Une  autre  difpute 
s’éleva  en  même-temps,  & eut  un  meilleur  fuccès.  Feiix 
avoit  demandé  aux  pères,  que  ne  pouvant  rien  retirer  des 
revenus  du  fouverain  pontificat  pour  fupporter  les  charges 
de  fa  dignité,  il  lui  fiât  permis  de  jouir , au  nom  du  concile , 
d’une  églife , d’un  monaftère , ou  de  quelque  autre  bénéfice 
dans  le  duché  de  Savoie,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré  la 
plus  grande  partie  des  biens  del’églife  Romaine.  On  délibéra 
long- temps  fur  fa  demande;  & cette  grâce  ne  lui  fut  accordée 
qu'à  la  follicitation  de  fes  amis,  & après  avoir  été  bien  dé- 
battue. On  ftatua  auffi  que  Félix  pouvoitufer  des  réferves 
établies  dans  la  trente-unième  feffion  : & comme  il  y avoit 
beaucoup  de  plaintes  contre  les  fecrétaires  des  lettres  apos- 
toliques, àcaufe  de  leurs  taxes  exceffives , on  délibéra  long- 
temps pour  modérer  ces  taxes  ; & cependant  on  ne  conclut 
rien,  le  fecréraire  prétendant  qu’elles  n’excédoient  pas  les 
taxes  impofées  par  le  pape  Jean  XXI. 

Dans  le  moisd’Oélobre  les  pères  du  concile  de  Bâle  reçu- 
rent des  lettres  d’AIfonfe , qui  mettoit  les  fix  royaumes  fous 
l’obéiffance  de  Félix,  & promettoit  encore  de  bien  pîusgran- 
des  choies;  fi  on  lui  envoyoit  quelque  légat  à latere.  On  lui 
envoya  en  cette  qualité  Jean  de  Ségovie  qu’on  nommoit  le 
cardinal  de  Saint  Callixte , à qui  l’on  donna  un  pouvoir  fur  ' 
toute  l’Italie  & les  îles  adjacentes  , afin  de  faire  connoitre 
dans  tout  ce  pays  la  juftice  du  concile  de  Baie , de  procurer 
la  foumiffion  au  pape  Félix , & de  ménager  la  paix  entre 
Alfonfe  & René  d’Anjou.  Le  dernier  jour  du  mois  d'Oéiobre 
des  députés  de  Prague  & d’Ulric  de  Rofemberg,  gouverneur 
du  royaume  de  Bohème  & de  la  plus  grande  partie  de  ces  états, 
vinrent  fe  ibumerrre  à Félix.  On  les  admit  dans  une  con- 
grégation générale , où  ils  lui  promirent  une  pleine  & entière 
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obéiflance.  Us  demandèrent  aufli  avec  beaucoup  d’inffancê 
qu'on  fournît  quelques  fecours  à Ulric,  qui  étoit  fan^  celle 
aux  prifes  avec  les  Huflîtes,  & qui  n’étoit  pas  a fiez  puif- 
fant  pour  leur  réfiffer.  On  leur  répondit  qu’on  enverroit 
des  députés  à l’aflémblée  de  Francfort,  afin  de  prier  les 
princes  d’Allemagne  d’aider  Ulric  de  l’argent  provenu  des 
indulgences. 

Sbignée  évêque  de  Cracovie,  que  Félix  avoit  nommé 
cardinal,  quoique  Eugene  l’eût  déjà  honoré  de  cette  digni- 
té , étoit  toujours  demeuré  neutre  entre  les  deux  partis , 
afin  de  pourvoir  plus  furement  au  bien  de  1 état  ; mais  enfin 
il  fe  détermina  cette  année  pour  le  concile  de  Bàle,  & en- 
voya un  député  à Félix  , pour  lui  faire  fes  foumiflions  en 
fon  nom  & lui  promettre  obéiflance , & pour  le  remercier 
du  cardinalat,  qu’il  n’avoitpas  accepté  d’abord,  y ayant  été 
auparavant  nommé  par  Eugene.  Le  roi  de  Pologne , qui  au- 
roit  d’abord  reconnu  Félix,  fi  on  avoit  voulu  lui  accorder 
le  titre  de  roi  de  Hongrie  , & l’argent  recueilli  des  in- 
dulgences , ne  laifla  pas  dans  la  fuite  d’être  favorable  à 
ce  pape , en  faifant  défenfes  dans  fes  états  d’obéir  au  pape 
Eugene. 

Patrice  rapporte  à cette  année  le  trouble  qu’excita  parmi 
les  pères  de  Bàle  un  difeours  de  l’archevêque  de  Palerme  , 
connu  fous  le  nom  de  Panorme.  Il  dit  que , Félix  célébrant 
la  méfié  le  jour  de  la  Pentecôte , Panorme  y prêcha  ; & que 
parlant  de  l’autorité  du  concile  & du  pape  , il  affura  que  le 
fouverain  pontife  étoit  de  beaucoup  au-deflus  du  concile 
général , & que  les  pères  ne  fe  conduifoient  pas  avec 
équité,  lorfqu’ils  mettoient  le  nom  du  pape  après  celui  du 
concile  , parce  qu’il  eft  le  chef  du  concile,  & l’évêque  de 
l’églife  univerfelle  ; qu’il  étoit  pourtant  vrai  que  cette  pré- 
rogative ne  lui  convenoit  que  dans  les  chofes  qui  ne  re- 
gnrdoient  pas  fa  perfonne  : car,  dans  fes  propres  aêtiôns, 
il  étoit  tellement  fournis  au  concile , que , pour  toute  for- 
te de  péché  mortel  & notoire  qui  caufoit  du  trouble  dans 
l’églife , il  pouvoit  être  jugé  par  le  concile  ; mais  que 
dans  les  affaires  qui  lui  font  étrangères,  le  jugement 
lui  en  appartenoit , auflï-bicn  que  les  définirions  de  foi , 
même  le  concile  général  étant  affemblé.  Ces  paroles  de 
Panorme  inquiétèrent  beaucoup  les  pères  de  Bâle  , qui 
croyoient  que  cet  archevêque  avoit  voulu  décrier  le  coiv 
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(file  de  Bâle  , pour  fe  rendre  plus  favorable  à Eugène.  «■  — ' 

On  l’en  avertit  en  préfence  de  Félix  & de  fes  cardinaux,  An-  *44«* 
mais  Panorme  fe  juftifia  , faifant  beaucoup  valoir  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  pour  défendre  l’autorité  du  concile, 

& aflurant  que  ces  paroles  lui  étoicnt  échappées  dans  la 
vivacité  du  difcours , qu’il  n’avoit  jamais  eu  l’intention  qu’on 
lui  prêtoit  ; qu’il  prioit  les  pères  de  prendre  en  bonne  part 
ce  qu’il  avoit  dit , & d’être  convaincus  que,  comme  il  avoit 
toujours  été  favorable  au  concile , il  proinettoit  de  foutenir 
fon  autorité  tant  qu’il  vivroit. 

En  France  , la  manière  dont  le  roi  Charles  VII  avoit  CLXXXVTL 
diflîpé  la  conjuration  des  princes , lui  avoit  acquis  beau-  Fr^'cer0fe  de 
coup  d’autorité.  Il  connut,  par  fa  propre  expérience,  que  rend 
les  affaires  d’un  royaume  ne  vont  jamais  mieux  que  quand  de  Creil, 
le  prince  fe  met  à la  tête  de  fes  armées.  Ainfi  après  qu’il 
eut  vifité  la  Champagne  & la  Picardie,  & rétabli  par  tout 
le  bon  ordre  dans  la  guerre  & dans  les  finances,  il  vint 
à Compiegne  avec  fon  armée  , & envoya  le  dix  - hui- 
tième de  Mai  le  fieur  Prégent  de  Coitivy , amiral  de  Fran- 
ce , la  Hire  & d’autres , pour  a Siéger  Creil , place  du 
Beauvoifis , fur  la  rivière  d’Oife  , qu’il  prit  lui-même  par 
capitulation  après  douze  jours  de  fiége.  Après  cette  con- 
quête, le  roi  vint  à Senlis;  & de-là  à Saint-Denis,  où  il 
féjourna  quelque  temps  , pendant  que  quelques-uns  de  fes 
officiers  fe  rendirent  maîtres  du  château  de  Beaumefnil  en 


Normandie , & de  Beaumont  - le  - Roger.  Un  détachement 
de  quatre  à cinq  cents  Anglois  fut  auffi  battu  en  Anjou 
par  la  nobleffe  du  pays , qui  les  obligea  de  s'enfuir  juf- 
ques  au  Mans , & leur  prit  la  plus  grande  partie  de  leurs 
chevaux. 


Le  fixième  de  Juillet  ,1e  roi  accompagné  du  dauphin  , CLXXTTTt. 
de  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine , du  connétable , 
des  comtes  d’Eu  & de  la  Marche,  de  l’amiral  Coitivy  , & prend  cet- 
te de  beaucoup  d'autres  feigneurs,  partit  de  Saint- Denis , « ville. 

& vint  loger  en  l’abbaye  de  Maubuiffon  proche  Pontoifc  , 
pour  former  le  fiége  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  y 3voit 
une  garnifon  de  mille  ou  douze  cents  Anglois , qui  firent 
d’abord  une  fortie  vigoureufe , & vinrent  jufqucs  auprès 
de  l’abbaye  : mais  ils  furent  repouffés  la  nuit  fuivante.  Les 
François  formèrent  le  fiége  de  la  place,  pafsèrent  la  rivière 
d’Oifé  avec  des  bateaux , & vinrent  fe  rendre  maîtres  d® 
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l’abbaye  de  Saint-Martin.  Le  général  Talbot  & le  duc  de 
d’Yorck  ravitaillèrent  cinq  t’ois  la  place  : 6c  après  plu  fleurs 
attaques  très-vigeureufes,  & plus  de  trois  mois  de  fiége  , 
on  donna  un  afiuut  général  par  trois  endroits  diiïerens  pen- 
dant deux  heures  Ôc.  dénué  ; avec  un  fi  grand  carnage,  que 
les  Angicis  furent  contraints  de  céder,  après  avoir  eu  plus 
de  huit  cents  hommes  des  leurs  tues , & quatre  cents  qui 
mirent  les  armes  bas.  Le  roi  monta  lui-méine  fur  la  muraille 
l'épée  à la  main  avec  une  valeur  extraordinaire,  fe  rendit 
maître  des  pot  tes  ; & voyant  fa  conquête  allurée , il  donna 
les  ordres  pourempécher  le  pillage  de  la  viile,  avec  défenfe 
de  faire  aucun  mal  aux  habitans.  Le  Leur  de  Jalognes  fut 
fait  maréchal  de  France  pendant  ce  fiége.  L’aflaut  fe  donna 
le  dix-neuvième  de  Septembre  ; Si  le  quinzième  du  même 
mois  le  fieur  Jean  Floquet , gouverneur  de  Conches,  reprit 
Evreux  fur  les  Anglois. 

Après  cette  expédition  ,1e  roi  vint  à Paris,  fie  y reçut 
dans  le  mois  d'üctobre  l’hommage  de  Charles  d'Anjou,  fils 
du  roi  de  Sicile,  pour  le  comté  du  Maine, que  René,  fon 
frère  aine  &.  roi  de  Sicile  , lui  avoit  donné  pour  fon  par-» 
tage  delà  fuccelTton  de  fon  père.  Charles  VII  demeura  à 
Paris  jufqu’à  l'entrée  de  l’hiver  , qu’il  partit  accompagné 
du  dauphin  pour  aller  vifiter  la  Bretagne , le  Poitou  Si  la 
Sai.nrongc  , afin  d’y  foulager  les  peuples,  6:  de  réprimer 
l’infolcr.ce  des  foldats  & les  vexations  de  quelques  gentils- 
hommes de  ces  provinces.  Le  comte  de  Richemont , con- 
nétable de  France,  perdit  cette  année  fon  époufe , qui  mou- 
rut le  deuxième  de  Février.  Elle  étoit  veuve  de  Louis 
duc  de  Guienne , fils  de  Charles  VI,  quand  le  connétable 
l’époufa. 

On  dit  que  ce  fut  cette  année  que  Thomas  à Kempis, 
chanoine  régulier  du  Mont  Sainte- Agnès,  près  de  Zwol , 
compofa  le  fameux  livre  de  l’Imitation  de  Jefus  - Clirift. 
Jean  Bufch  hiftprien  contemporain  , & qui  vivoit  dans  le 
même  monafière  avec  Thomas , dit , dans  l’hiftoire  du  Mont 
Sainte- Agnès,  que  ce  pieux  chanoine  a compote  quatre  li- 
vres de  l’Imitation  de  Jefus  - Clirifi  ; & l’on  a un  manuf- 
crit  qu’on  voit  aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  des  Jéfui- 
tes  d’Anvers , où  on  lit  ces  paroles  : Fini  & achevé  l’an  de 
A.  S.  1441,  par  la  main  de  frère  Thomas  à Kcmpts  , dans 
le  Alont  dt  Sainte  - signes  près  de  Zwol.  Ces  paroles  ce- 
pendant 
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Ipendant  ne  font  pas  une  preuve  complète  : elles  peti-  • 

\ ent  fignifier  feulement  que  Thomas  avoit  fait  de  fa  main  An.  1441* 
une  copie  de  ce  livre.  Le  témoignage  de  Jean  Bulch  elt 
d’un  plus  grand  poids.  Mais  il  y en  a qui  prétendent  que 
c'eft  une  addition  qu’on  a faite  après  coup  à fon  hiltoire. 

Au  relie  il  fert  de  peu  de  favoir  quel  elt  l’auteur  du  livre 
de  l’Imitation  : l’important  elt  de  profiter  de  la  leéture  de 
cet  ouvrage , qui  elt  excellent.  Plufieurs  ordres  ont  voulu 
fe  donner  l’honneur  d’en  avoir  produit  l’auteur  ; on  s’eft 
beaucoup  échauffé  dans  ces  contellations , & l’on  a violé 
l’efprit  de  Jefus-Chrill , que  cet  écrivain  prêcha  dans  tout 
fon  livre. 


\Tomt  XV: 


a 


Digitized  by  Google 


*74  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE!,4 


LIVRE  CENT-NEUVIEME. 


Am  144».  N commença  cette  année  par  accorder  des  provifions 

I.  V-/  de  bénéfices  pour  plufieurs  égliles  de  différens  en- 
On  pourvoit  drojts  • & comme  l’églilë  de  Saltzbourg  étoit  vacante,  Fre- 
Saltzbourg.  ^eric , qui  en  étoit  doyen  , fut  élu  par  le  chapitre  pour  rem-* 
Acla  Patrie,  plir  le  fiége.  Un  député  fut  envoyé  au  concile  de  Bâle  pour 
to.  xin.  conc.  en  demander  la  confirmation  ; & comme  les  pères  vouloient 
f . 1 597.  qüe  Feiix  ordonnât  dans  fon  confiftoire  cette  confirmation  , 
& qu’on  fit  ferment  entre  les  mains  de  ce  pape  : le  député 
refufa  de  s’y  foumettre , remontrant  que  c’étoit  au  concile 
feul  à qui  il  étoit  envoyé , & qu’il  n’avoit  aucune  affaire 
à démêler  avec  Félix.  La  chofe  fut  long  temps  difputée,  & 
enfin  le  concile  accorda  en  fon  nom  ce  qu’on  lui  deman- 
doit  ; le  pallium  fut  donné  à l’élu  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier  par  le  cardinal  de  Saint-Sixte , & par  Etienne  de 
Novarre  avocat , au  nom  du  pape.  C’eft  ainfi  qu'on  accom- 
moda l’affaire. 

H Environ  le  même  temps  il  s’éleva  une  grande  difpute  en-1 

Diflcrent  tre  les  pères  de  Bàle.  Jean  de  Bachenftein  avoit  obtenu  d’eux 
re Pr®v^t®  l'églife  de  Virtzbourg,  ville  épifcopale  de 
l’occafion  de  Franconiefur  le  Mein  ; quoique  Philippe  archevêque  deTrè- 
ta  prévôté  de  ves  l'eût  depuis  quelque  temps  obtenue  d’Eugene , après  fa 
\ ittzbourg.  fufpenfion  par  les  pères  du  concile.  Félix  exhortoit  Jean  à 
différer  de  faire  plaider  cette  affaire , jufqu’à  ce  que  celles 
de  l’églife  fuffent  terminées  en  Allemagne  ; il  lui  remontroit 
que  l’archevêque  de  Trêves  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi 
les  princes  électeurs,  & qu’il  lui  paroiffoit  dangereux  d’irri- 
ter dans  la  conjonélure  préfente  un  homme  fi  puiffant  & fi 
recommandable.  Mais  Jean  préférant  fon  avantage  particu- 
lier au  bien  public , plaida  fa  caufe  contre  Philippe  en  plein 
concile  ; & à l’infçu  de  Félix , il  fit  rendre  par  l’évêque  de 
Yerceil  une  fentence  en  fa  faveur  ; & pour  confirmer  plus 
pleinement  fon  droit,  il  demanda  au  concile  une  nouvelle 
provifion  fur  fon  affaire.  Cette  demande  renouvella  les  dif- 
putes,  vu  que  les  unsétoient  favorables  à Jean,  & que  les 
autres  demandoient  inftamment  un  délai  pour  éviter  le  fean- 
daic.  On  tint  une  congrégation  générale  pour  la  déci- 
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lion  de  cette  affaire , qui  demeura  toutefois  indécife.  Les 
mêmes  divifions  furvinrent  à l’occafion  du  doyenné  de 
Capoue  & d’autres , & l’on  employoit  beaucoup  de  temps 
en  ces  fortes  de  difputes , fans  vouloir  ou  pouvoir  rien 
terminer. 

Cependant  Félix  preffoit  fort  le  départ  de  fon  légat  en 
Italie  ; c’eft  pourquoi  il  donna  ordre  à Nilhod  de  Méthone , 
gouverneur  du  comté  de  Nice,  qui  par  hafard  fe  trouvoit  ' 
pour  lors  à Bâle , d’équiper  une  galère , afin  que  ce  légat  i 
put  partir  pour  l’Italie  au  premier  jour  de  Mars.  Il  lui  fit  ' 
donner  fes  inftruélions  par  Æneas  Sylvius  qu’il  avoir  choifi 
pour  fon  fecrétaire , & elles  furent  expédiées  le  dernier  jour 
de  Février.  Mais  le  départ  du  légat  fut  différé,  parce  qu’on 
jugea  à propos  d’envoyer  auparavant  une  ambaflàde  aux 
ducs  de  Bourgogne , de  Bourbon  & de  Savoie,  quis’étoient  j 
affemblés  à Nevers. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  à Bâle , au  com- 
mencement du  mois  de  Mars,  l’archidiacre  de  Metz  & l’au-  ^ 
direur  de  la  chambre , que  les  pères  avoient envoyés  en  Aile-  i 
magne  pour  fonder  l’efprit  des  princes , arrivèrent,  & firent  1 
leur  rapport,  que  la  plus  grande  partie  des  princes  penchoient  ! 
fort  pour  fe  déclarer  en  faveur  du  pape  Eugene  , Si  qu’on  < 
lui  avoit  déjà  envoyé  en  Italie  les  conditions  du  traité  qu’on  ‘ 
vouloit  faire  avec  lui  : que  les  Allemands étoient  fort  irrités 


de  ce  que  les  pères  de  Bâle  n’avoient  pas  encore  accepré 
aucun  des  endroits  nommés  pour  tenir  le  concile  général  ; 

& qu’il  leur  fembloi t qu’ils  devoientavoir  déjà  envoyé  fes  lé- 
gats à Francfort,  avecun  pleinpouvoir  d’agir  conformément 
aux  volontés  des  princes.  Ce  rapport  inquiéta  fort  les  pères 
de  Bâle.  On  tint  plufteurs  affemblées  fur  ce  fujet , & les 
fentimens  y furent  fort  partagés.  Un  des  confultans  ayant 
dit  à Félix  qu’il  ne  pouvoir  faire  trop  de  députations  aux 
rois  & aux  princes  , comme  on  l’avoit  réglé  autrefois  : ce 
pape  répondit  qu’il  étoit  affez  accablé  de  dépenfes  inutiles , 
qu’il  avoit  déjà  envoyé  pîufieurs  députés  fans  en  avoir  tiré 
aucun  fruit  ; & qu’il  croyoit  que  le  meilleur  expédient  & la 
voie  la  plus  fure  étoit  de  nommer  au  plutôt  un  endroit  pour  v 
le  concile  futur,  afin  de  prévenir  les  princes  qui  n’avoient 
aucun  pouvoir  là-deffus.  pute  i l’era- 

Peude  jours  après,  Félix  s’étant  offert  aux  pères  à tout  Per.ei,r  l,our 
entreprendre  pour  la  paix  de  l’églife,  & à ne  rien  refufer  de  ! 1 dlî  U 
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toutes  que  le  concile  jugeroit  néceffaire  pour  y réuffir,  fauf 

An.  1441.  toutefois  l’autorité  «Je  l’églife  ; ils  crurent  tous  qu’on  devoit 
envoyer  des  députés  à l'empereur,  pour  traiter  avec  lui  des 
voies  néceifuires  pour  parvenir  à une  paix  folide  : & pour 
cela  Félix  thoifit  un  évéque  nommé Barthelemi,  & Nicolas 
Ami , qui  furent  chargés  d’une  lettre  fynodale  pourinftruire 
Frédéric  & pour  l’engager  à travailler  à la  paix.  Panorme 
compofa  cette  lettre  au  nom  du  concile;  mais  n’ayant  point 
été  approuvée,  quoique  allez  louée,  le  cardinal  d’Arles  char- 
gea Æneas  Sylvius  d’en  faire  une  autre , qui  fut  eflimée  de 
tous  & même  de  Panorme.  Cette  lettre  rendoit  compte  d’u- 
ne manière  claire  &précife  de  la  conduite  des  pères  de  Bâle, 
& de  la  caufe  des  divifions  entre  Eugene  & le  concile  ; on 
y parloit  du  mépris  que  ce  pape  en  avoit  fait , des  mouve- 
mens  qu’il  s’éroit  donnépcurledifloudre,  de  quelle  manière 
il  s’étoit  rendu  coupable  envers  l’églife,  du  jugement  qu’on 
avoit  rendu  contre  lui  à Bâle,  & de  la  néceflîté  fondée  fur 
les  canons  d’élire  un  autre  pape.  On  exhortoit  l’empereur  à 
favorifer  la  jufte  caufe  du  concile , & à réprimer  l’audace  de 
fes  ennemis.  Enfin  on  l’afluroit  que  le  concile  ne  fouhairoit 
rien  tar  t que  la  paix  de  l’églife  ; mais  une  paix  qui  fût  établie 
fur  la  vérité,  fur  la  juflice , fur  l’honnêteté,  & qui  ne  don- 
nât point  atteinte  à la  foi  orthodoxe  ; qu’en  obfervant  les 
décrets  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle,  on  feroit  la 


paix  fans  nulle  difficulté  ; & que  Félix  & les  pères  y contri- 
bueroient  de  tout  leur  pouvoir. 

Vi.  Les  deux  députés  partirent  le  cinquième  d’ Avril  avec  ces 
Départ  des  ordres  ; & le  bruit  s’étant  répandu  que  l’empereur  devoit 
darnes  du  incefiâmment  arriver  à Francfort  pour  la  diète,  &qu’ilétoit 
l’empereur,  en  chemin , les  pères  du  concile  délibérèrent  entre  eux  pour 
lui  envoyer  une  plus  célèbre  ambaflade.  Les  nouveaux  car- 
dinaux refusèrent  cet  honneur , fe  reffouvenant  du  chagrin 
qu’on  avoit  caufé  aux  autres  députés  à l’afTemblée  de  Mayen- 


ce , & craignant  avec  fondement  qu’on  ne  les  obligeât,  de 
même  que  ceux-ci , à quitter  les  marques  de  leur  dignité  , 
& à ne  point  paroitre  avec  l’habit  de  cardinal.  Mais  Félix 
& beaucoup  d’autres  les  raffinèrent,  & leur  remontrèrent 
que  quand  même  ils  devroient  quitter  leur  habit,  il  n’y  avoit 
rien  qu’ils  ne  dufient  entreprendre  Sc  fouffrir  pour  la  détente 
de  la  vérité  & de  la  juflice , & pour  foutenir  l’équité  du 
concile.  On  procéda  donc  au  choix  de  ces  députés , &.  l’on 
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Jeta  les  yeux  fur  le  cardinal  d’Arles , l’archevêque  de  Paler — 

me  & Jean  de  Ségovie  ; ces  deux  derniers  étoientdu  nom-  An'  l**lt 
bre  des  nouveaux  cardinaux.  Ils  partirent  & s’embarquèrent 
fur  le  Rhin  dans  le  mois  de  Mai. 

Le  pape  Eugene  étoit  toujours  à Florence  occupé  de  VII- 
fon  concile , dont  il  tint  la  cinquième  felfion  depuis  le  (-e^i'0"iqUjme 
départ  des  Grecs  , le  vingt-fixième  d’ Avril  de  cette  an-  concile  de 
née.  Il  y propofa  de. transférer  le  concile  de  Florence  à Fi«renee«U- 
Rome  avec  l’approbation  du  même  concile  , afin  qu’il  ^ clc* 
tirât  plus  d’autorité  du  lieu  où  il  feroit  célébré , & que  Grecs, 
l’on  fit  plus  d’honneur  aux  ambafladeurs  de  Zarah  Jacob 
roi  d Ethiopie  , qui  venoient  au  concile  pour  embraller  ^ ^ 
la  foi  de  l’églife  Romaine.  11  ajouta  qu’on  le  continue- 
roit  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran , quinze  jours 
après  fon  arrivée  à Rome.  Il  apporta  encore  d’autres  rai- 
fons  pour  autorifer  cette  tranfiation , comme  la  commodité 
du  lieu , l’abondance  de  tout  ce  dont  on  auroir  befoin^ik 
la  facilité  de  travailler  plus  efficacement  à la  paix  de  l’ég'ife 
& au  repos  de  l’Italie.  Les  pères  de  Bâle  jugèrent  mal  de 
cette  propofition  d’Eugene.  Iis  publièrent  par- tout  qu’il 
ne  transféroit  le  concile  à Rome  , que  pour  n’étre  point 
obligé  de  venir  à, celui  qu’on  devoir  tenir  en  Allema- 
gne , parce  qu’il  n'en  vouloit  point  hors  de  l'Italie , & 
pour  faire  voir  fa  fouveraine  autorité  fur  le  concile , 

-en  le  transférant  ainfi  d’un  lieu  à un  autre  , de  Bàle 
à Fcrrare  , de  Ferrare  à Florence , de  Florence  à Rome  : 
ce  qui  ne  tendoit  qu’à  anéantir  l’autorité  de  l’églife  & des 
conciles.  ?.  t 

Les  pères  du  concile  de  Bâle  tinrent  aulfi  dans  cette  année  yifr. 
la  quarante-quatrième  felfion  le  neuvième  du  mois  d’Août,  Quarante, 
veille  de  S.  Laurent.  Le  décret  qu’ils  y firémeft  a (fez  long, 

& ne  regarde  que  la  fureté  des  actes  & des  perfonnes  du  concile  de 
concile,  caftant  & annullant  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  Kâle 
contre  eux  ou  à leur  préjudice.  L’on  y ratifie  tous  les  fia-  f f 
ruts  & décrets  faits  à cette  occafion  dans  les  précédentes 
felfions , & on  condamne  à une  amende  de  dix  marcs  d’or , 
outre  l’excommunication  & la  privation  de  leurs  bénéfices 
ou  dignités  , tous  ceux  qui  perfécuteront  les  membres  du 
concile, ou  qui  s’empareront  de  leurs  bénéfices.  Les  collèges 
& les  univerfités  font  condamnés  à trente  marcs  d’or , dont 
un  tiers  ièraaffigné  à la  chambre  apollolique  , l'autre  tiers  à 
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celui  qui  aura  été  léfé , & le  dernier  au  prince  ou  au  magifc 
trat  du  lieu.  Enfin  les  collateurs  des  bénéfices  encourront 
les  mêmes  peines , fi  dans  deux  mois  & douze  jours  ils  ne 
remettent  en  pofieffion  ceux  qui  auront  été  chafles  de  leurs 
bénéfices  , après  en  avoir  été  requis  par  les  parties  inté- 
refi'ées. 

Pour  trouver  les  moyens  de  concilier  les  deux  partis  qui 
divifoient  l’églife  , Frédéric  indiqua  une  diète  à Francfort , 
& nomma  quelques  évêques  & d’autres  perfonnes  d’autorité 
pour  entendre  les  légats  du  concile  de  Bâte  & ceux  du  pape 
Eugene.  Les  pères  de  Bâle  ordonnèrent  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  églifes  de  la  ville  , pour  demander  à Dieuun 
heureux  fuccès;  & Félix  ordonna  que,  pendant  cette  aflem- 
blée , on  fufpendroit  toutes  fortes  d’affaires  à Bâle  , pour  ne 
pas  irriter  les  princes  par  quelques  nouvelles  mefures  qu’on 
y pourroit  prendre. 

Les  députés  de  Bâle  arrivèrent  à Francfort  le  vingt  fep- 
tième  de  Mai , & y furent  reçus  avec  beaucoup  de  bonté  de 
la  part  des  magiftrats , qui  ne  voulurent  pas  cependant  leur 
permettre  de  prendre  la  qualité  de  légats  du  faint  fiége , ni 
d’en  porter  les  marques.  Le  même  jour  l’empereur  y arriva 
auflî  avec  les  électeurs  de  Mayence , de  Cologne , de  Trê- 
ves , le  comte  Palatin , le  duc  Saxe  , & beaucoup  d’autres 
princes.  Frédéric  ne  voulut  pas  fouffrir  que  les  députés  de 
Bâle  allalfent  au-devant  de  lui.  Il  leur  donna  audience  quel-"* 
ques  jours  après  Ion  arrivée , & reçut  les  lettres  du  concile 
&l  de  Félix.  Panorme  porta  la  parole , & pria  l’empereur  de 
maintenir  la  juftice  & la  liberté  de  l’églife , & de  s’en  décla- 
rer le  protecteur.  Frédéric  lui  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
plus  à cœur , & que  c'étoit  pour  cela  qu’il  avoit  convoqué 
l’afleinblée  des  princes;  mais  qu’ils  feroient  obligés  d’en  at- 
tendre quelque  tertips  le  réfultat , à caufe  du  voyage  qu’il 
devoit  faire  à Aix-la-Chapelle  pour  recevoir  la  couronne  de 
l’empire  ; que  pendant  fon  abl’ence  les  députés  de  Bâle  & 
leurs  adverfàires  pourroient  expofer  leurs  raifonsàceux  qui 
feroient  nommés  pour  les  entendre. 

Les  députés  du  pape  Eugene , qui  étoient  Jean  de  Carva- 
jal , Nicolas  de  Cuza  & Jacques  de  Ferrare,  eurent  aufli  au- 
dience de  l’empereur  dansl’églife  de  S.  François:  ils  lui pré- 
fentèrent  des  lettres  d’Eugene , & l’exhortèrent  à chafferceux 
qui  étoient  aiïembles  à Bâle,  &à  obliger  tous  les  fidelies 
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à ne  reconnoître  qu’un  feul  pontife  indubitable  , à qui  ils  — — » 

rendroient  obéiflance.  A ce  difcours  un  des  députés  de  Bâle  Af!' 
pria  l’empereur  d’entendre  fes  collègues , avant  que  de  ré- 
pondre aux  députés  d’Eugene  ; mais  Carvajal  prenant  la 
parole , répliqua  qu’il  ne  falloir  donner  aucune  audience 
à des  fchifmatiques  ; & que  s’ils  vouloient  être  entendus  , 

«n  fit  venir  Jean  de  Segovie  & fon  collègue , & qu’a- 
lors  on  leur  répondroit.  L’empereur  les  renvoya  de- 
vant ceux  qu’il  avoir  nommés  pour  examiner  leurs 
raifons. 

Ce  prince  partit  prefque  auffitôt  pour  fe  rendre  à Aix-la-  xr- 
Chapelle,  & y recevoir  la  couronne  de  l’empire.  Il  la  reçut  mentderèni- 
le  dix-feptième de  Juin,  par  les  mains  de  Thierri  archevê-  pereurâ  Aix- 
que  de  Cologne.  On  dit  que  le  cardinal  d’Arles  s’étant  trouvé  '^-Chapelle. 

1 1 , . . • vr  ■ l . > 1 T ..  ...  (.ufpuiian  de 

a cette  ceremonie,  Jean  Heinsberg  eveque  de  Liege,  qui  etoit  Ceéfarib.  m 
dans  le  parti  du  pape  Eugene,  lui  ordonna  de  fe  retirer  & Frédéric. Ht, 
de  fortir  de  la  ville , s’oppofant  à l’honneur  qu’on  lui  fal- 
loir ; mais  que  l’archevêque  de  Cologne  apaifa  ce  dif- 
férent. 

Pendant  I’abfence  de  l’empereur , les  évêques  d’Ausbourg  xir- 
& de  Chimé , le  marquis  de  Rothelingen , & Thomas  Ha-  jes  amputé* 
felbach  célèbre  théologien,  que  ce  prince  a voit  nommés  du  concile  d« 
pour  conférer  avec  les  députés  du  concile  & d’Euge-  |6#I 
ne  , donnèrent  toutes  les  audiences  néceflàires.  Ceux  ‘ * ’ 

de  Baie  furent  entendus  les  premiers  ; & Panorme  , 
très  - habile  dans  le  droit  canonique  , employa  trois 
jours  à montrer  que  le  concile  de  Baie  avoit  été  lé- 
gitimement continué  , que  le  pape  étoit  obligé  de  lui 
obéir,  qu’il  ne  pouvoit  ni  le  diffoudre  ni  le  transfé- 
rer ; que  l’aflemblée  de  Ferrare  n’étoit  pas  un  concile' 
générai , qu’Eugene  avoit  été  juftement  dépofé  par  les 
pères  de  Bâle  , & Félix  très-canoniquement  élu  ; que 
c’étoit  une  néceffité  de  falut  pour  tous  les  fidelles  d’o- 
béir à ce  dernier  , & de  le  regarder  comme  feul  vi- 
caire de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il  répondit  aux  objeéHons 
de  fes  adverfaires  ; il  réfuta  par  plufteurs  raifons  un  dé- 
cret d’Eugene  , qui  commence  par  ces  paroles  : Etfi 
non  dubiumus.  Tout  ceci  fe  pafla  en  particulier  & fans  XIir 
témoins.  Réplique 

Enfuite  les  députés  du  pape  Eugene  plaidèrent  leur  caufe  Jes  député* 
devant  les  mêmes  commiflaires,  Nicolas  de  Cuza  parla  pour  Eu" 

Si>r 


Digitized  by  Google 


a8o  histoire  ecclésiastique,4 

!» - - les  autres  , & dit  que  c’étoit  une  injuftice  d’entendre  les 

An.  1441.  partifans  d'Amedée,  qui  étoientdéjà  profcrits;i!  fit  un  long 
récit  de  la  manière  dont  l’affaire  s’étoit  paflee  dans  l’un  & 
l’autre  parti  ; il  fit  voir  qu’Eugene  avoit  eu  raifon  de  trans- 
férer le  concile,  que  le  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre 
lui  étoit  injufte  , & toutes  les  accufations  fauffes  ; qu’il  n’y 
avoit  aucun  concile  à Bâle  ; que  le  Saint  & œcuménique 
concile  étoit  à Florence  ; & que  le  fruit  de  celui  de  Bàle  , 
étoit  le  fchifme , la  divifion  & l’abomination  dans  l’églife  de 
Dieu , pendant  qu’à  Florence  on  avoit  travaillé  à l’union  des 
Grecs,  des  Arméniens  , des  Jacobites  &de  pkrfieurs autres. 
Que  toutes  ces  raifons  étoicnt  allez  puiflantes  pour  obliger 
l’empereur  à chafler  ceux  de  Bâle  avec  leur  idole , à les  re- 
léguer aux  extrémités  du  monde , & à reconnoître  & ref- 
peéler  Eugene  comme  le  faint  pontife  & le  véritable  vicai- 
re de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  difeours  de  part  & d’autre 
furent  mis  par  écrit  pour  être  rapportés  à l’empereur  après 
fon  retour. 

Ch!^élec  Pr*nce  revint  à Francfort  au  commencement  du  mois 

leurs  "Veulent  d’Aoûr,  & on  lui  fit  un  rapport  fideüe  détour  ce  qui  s’étoit 
reconnoître  pafic.  Ceux  de  Bâle  ayant  appris  que  cinq  éleâeursétoient 
Eugeue.  réfolus  de  reconnoître  Eugene  à certaines  conditions  , & 
alarmés  de  ce  coup  qu’ils  redoutoîent , ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  le  parer.  Ils  tentèrent  de  faire  entrer  ces  prin- 
ces dans  leurs  raifons  , mais  ils  n’en  furent  point  écoutés. 
L’empereur , qui  veilloit  à tout , s’informa  des  conditions 
que  les  princes  exigeoient  pour  reconnoître  Eugene , & les 
fit  examiner  dans  une  affemblée  de  princes  & de  préiats. 
Les  dépurés  de  Baie  ne  l’eurent  pas  plutôt  appris,  qu’ils  al- 
lèrent trouver  l’empereur , afin  de  l’engager  à force  de 
prières , d’inftanccs  & de  Sollicitations  , à ne  point  accepter 
XV.  ces  conditions.  Après  bien  desdifputes  , après  bien  des  def- 
Jiigement  pe;ns  prjs  & lajfles , Frédéric  enfin  répondit , du  confeil  des 
ce  Tempe-  princes , qu’il  falloir  absolument  convoquer  un  autre  conci- 
reur.  je  ; qUe  pour  régler  le  temps  & le  lieu  de  fa  convocation  , 

/■  on  enverrait  des  députés  aux  pères  de  Bàle  & au  pape  Eu- 

gene; &que  jufqu’àcetemps  là  les  Allemands  demeureroient 
dans  la  neutralité.  Les  députés  de  Bàle  fe  plaignirent  que  ce 
n’étoit  point  obferver  la  neutralité,  que  de  parler  d’envoyer 
des  députés  au  pape  Eugene,  à l’exclufion  du  pape  Félix. 
L’empereur  les  apaifa  & les  renvoya , après  leur  avoir  pré- 
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mis  que  toutes  les  raifons  feroient  pefées  dans  de  juftes 
balances;  enforte  qu’ils  arrivèrent  àBàle  le  premier  Sep-  An-  1+*1* 
tembre  , & firent  aux  pères  leur  rapport  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  à Francfort. 

L’empereur,  pour  confer^er  la  paix  dans  la  province  , 
défendit  par  un  édit  public , de  troubler  quelqu’un  dans  fes  Réfuitat  de 
bénéfices  à l’occafion  du  fchifme,  de  quelque  manière  que  l al’L'mb:eo 
ce  fut  ; & déclara  que  ceux  qui  y contreviendroient , iè-  *“  c 
roient  regardés  comme  ennemis  de  l’état.  Enfuite  du  con- 
fenrement  des  princes , on  convint  de  quelques  articles  qui 
dévoient  être  préfentés  à Eugene  pour  concourir  à la  paix  ; 

& l’on  preferivit  une  règle , que  les  députés  qu’on  enver- 
roit  à Bâle  & à Eugene  , feroient  obligés  d’obferver.  Elle  x VÎI 
étoit  conçue  en  ces  termes  : les  envoyés  de  l’empereur  & inftm-tiow* 
des  princes  fe  trouveront  tous  à Trente  le  jour  delà  fête  a. années  a 
de  S.  Gai , refpeéferont  Eugene  comme  le  pontife  Romain  ; c#“*  ri  ■’01* 
lorfqu’ils  feront  arrivés  vers  lui , ils  exeuferont  lcmpereur  e'igen"^ 
& les  princes,  & lui  expoferont  les  raifons  pour  lefquclles  iv.truii, 
ils  demeurent  dans  la  neutralité.  Us  diront  enfuite  que  l'avis  10 ■ * " '• 
de  l’empereur  eft,  qu’on  ne  peut  procurer  la  paixdel’égiife 
que  par  un  concile  général  ; qu’ainfi  l’on  prie  fa  fainteté  de 
l’indiquer  dans  quelqu’une  des  villes  fuivantes,  Rarisbonne , 

Trêves , Metz , Strasbourg , Confiance , ou  s’il  ainiemicux , 

Trente  ; & qu’il  ne  faut  pas  que  l’année  fe  patTe  fans  le  cé- 
lébrer. Que  fi  le  roi  de  France  fait  des  inftances  pour  le 
convoquer  dansfon  royaume , ils  perfuaderont  au  pape  qu’il 
conviendroit  mieux  de  choifir  l’Allemagne  , où  l'on  jouit 
d’un  grand  repos,  & où  il  n’y  a point  de  guerre,  d’autant 
plus  qu’il  paroît  plus  expédientde  faire  l’union  dans  le  pays 
même  où  la  divifion  s’eft  faite.  Qu’on  laifTera  au  concile  le 
foin  de  pourvoir  à la  manière  d’y  procéder.  Que  fi  le  pape 
ne  veut  point  convoquer  le  concile , qu’il  accorde  à l’em- 
pereur le  droit  de  le  convoquer  lui-même:  que  fi  le  pape 
%'eut  fe  jufiifier  de  tout  ce  dont  on  l’a  acculé  , on  ne  rc- 
fùfera  pas  d’entendre  fes  exeufes , mais  qu’on  ne  les  recevra 
pas  non  plus.  Que  les  envoyés  ne  feront  pas  plus  d’un  - 
mois  à attendre  la  réponfe  du  pape , qu’ils  l’obtiendront 
par  écrit.  Ces  memes  envoyés  jureront  avant  leur  départ , 
qu’ils  ne  demanderont  rien  au  fouverain  pontife  , & qu’ils 
n’en  recevront  rien  , ni  dignités,  ni  grâces  , ni  bénéfices  ; 

& ils  obferveront  la  mémo  conduito  envers  les  pèrçs  de 
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i- Bâle.  Ils  ne  reconnoitront  point  Félix  comme  pape,  ne 

An.  m u-  l’honoreront  point  en  cette  qualité , & ne  traiteront  avec 
lui  que  par  la  médiation  de  quelque  tiers.  Enfin  les  mêmes 
envoyés  feront  leur  rapport  à l’empereur  & aux  princes 
avant  la  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge , auquel  temps 
il  y aura  une  affemblée  à Nuremberg  pour  en  délibérer. 
Tel  fut  tout  le  réfultat  de  cette  diète  de  Francfort. 
L'em^eVctir  Quand  ces  chofes  furent  rapportées  aux  pères  de  Bâle  , 
à fou  retour,’  ils  en  conçurent  beaucoup  de  chagrin,  s’étant  flattés  que  les 
paiie  proche  princes  fe  déclareroient  en  leur  faveur,&  embrafieroient  leur 
ne  veut p oint  fenfiment.  L’empereur  nomma  l’évéque  Sylveftre,  Thomas 
y entrer.  Hafelbach  & d’autres , pour  être  fes  ambaflàdeurs  à Bâle , 8c 
Aciu  Put  ri-  rapporter  aux  pères  le  réfultat  de  l’afTembléede  Francfort, 
^',66  j Pendant  qu’il  fe  mit  en  voyage  pour  s’en  retourner.  Comme 
fon  chemin  l’obligeoit  à paffer  proche  la  ville  de  Bâle , piu- 
fieurs  des  cardinauxallèrent  au-devant  de  lui  le  quatorzième 
de  Septembre , pour  le  prier  d’entrer  dans  la  ville,  ce  qu’il 
ne  voulut  pas  leur  accorder  : il  leur  demanda  feulement  qu’ils 
écoutaflentfesambafladeurs.  Ceux-ci  repréfentèrent  aux  pè- 
res de  Bâle,  que  le  deffeinde  l’empereur  étoit  d’aflemblerdans 
l’année  un  concile  général  dans  un  endroit  qui  lui  convint 
aufli-bien  qu’aux  princes , & qui  fût  propre  à y traiter  des 
affaires  de  i’égiife  & de  la  paix , à laquelle  ils  dévoient  con- 
tribuer par  leurs  vœux  , s’ils  avoient  quelque  zèle  pour  le 
repos  de  la  chrétienté , qui  étoit  déchirée  par  leur  divifion. 

XIX.  On  délibéra  long-temps  à Bâle  en  préfence  de  Félix  fur 
Les  pcrcs  <!e  cette  demande  de  l’empereur  , & l’on  prévit  de  grandes 
tent  a lu  te-  difficultés  a accorder  la  tenue  d un  autre  concile.  Cependant 
mie  d'un  au-  après  beaucoup  de  difputes , on  fut  contraint  de  fe  rendre 
AA/011 1604  aux  volontés  du  prince,  & de  confentir  à la  convocation 
" ° ' du  concile  : mais  de  nouvelles  conteftations  s’élevèrent  fur 
la  manière  dont  les  chofes  s’y  pafleroient.  Plufieurs  ju- 
geoient  à propos  de  ne  donner  aucune  réponfe  pofitive 
avant  que  l’empereur  fut  entré  dans  Bâle;  & ce  prince 
perfévéroit  dans  la  réfolution  de  n’y  point  venir  , que  les 
pères  auparavant  n’euflènt  répondu  clairement.  Félix  & le 
concile  étoient  aufli  fort  inquiets , de  ce  que  les  princes  & 
Frédéric  lui-mème  avoient  écrit  à Eugene  comme  au  pon- 
tife Romain , qu’ils  euffent  refufé  à Félix  cette  qualité , & ne 
lui  euflent  point  envoyé  d’ambafladeurs.  Ils  fe  plaignoient 
que , bien  loin  d’obferver  la  neutralité  qu’ils  avoient  pro- 
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tnife , c’étoit  plutôt  déclarer  publiquement  que  le  concile  de  An  * 
Bâle  étoit  injufte  , & qu’Eugene  n’avoit  pas  été  légitime- 
ment dépofé.  Ces  plaintesayant  été  faites  à l’empereurpar 
les  députés  du  concile , Gafpard  Sclich  leur  répondit  que  (à 
majeflé  impériale  étoit  fort  portée  à procurer  la  paix  ; mais 
qu’à  l’égard  de  ce  qu'ils  objeéloient  touchant  la  nomination 
d’Eugene , on  ne  pouvoit  rien  changer  aux  réfolutions  de 
l’afTembléede  Francfort. 

Il  fallut  donc  répondre  pofitivement  à l’empereur  & les  XX. 
pères  tinrent  pour  cela  une  congrégation  générale  le  fixiè- 
me  d’Oélobre  , dans  laquelle,  après  beaucoup  de  délibé-  je  tei)Ùe  i 
rations  & de  difputes , on  répondit  aux  ambadâdeursde  Fre-  Bile, 
deric,  du  confentement  unanime  des  pères:  que  bien  qua  R)!p*n*Jpr£. 
Bâle  le  concile  y fût  légitimement  affemblé , que  l’endroit  cité  qu’on  y 
fut  très-commode  & très-ffir,  & que  le  changement  ne  pût  donne  il’em- 
être  que  très-dangereux  & très-incommode  aux  pères  ; ce-  Pereur* 
pendant  pour  le  bien  de  la  paix , & pour  fe  conformer 
aux  défirs  de  l’empereur  , ils  vouloient  bienconfentir  qu’on 
le  transférât  ailleurs , pourvu  qu’ils  y fuffent  en  fureté  ; que 
le  lieu  fût  en  Allemagne , qu’il  fût  agréable  à là  majellé 
impériale  & aux  princes,  & convenable  à la  conjonélu- 
re  de  l’état  préfent  des  affaires  ; que  la  tranflation  fe  fit  de 
la  propre  autorité  de  l’empereur,  & qu’il  y affiliât  lui- me- 
me en  perfonne , ou  quelque  autre  en  fa  place  qui  proté- 
geât le  concile  ; qu’il  exhortât  les  rois  & les  princes  à s’y 
rendre , ou  à y envoyer  leurs  ambalïàdeurs  ; qu’on  donnât 
ordre  à tous  les  prélats  de  s’y  trouver.  Ils  ajoutèrent  qu’afin 
de  ne  pas  rendre  un  fi  grand  travail  inutile , l’empereur  & 
les  princes  promettoient  d’obéir  en  tout  aux  décifions  de 
ce  concile , d’obferver  fes  décrets , quand  même  ceux  du 
parti  oppofé  ne  s’y  trouveroient  pas  ; que  ceux  de  Bâle 
nommeroient  pour  ce  concile  plufieurs  endroits  ; que  l’em- 
pereur feroit  le  choix  du  lieu  , & que  les  pères  le  confir- 
meroient  par  un  décret  folennel  ; qu’enfuite  ils  s’y  ren- 
draient dans  le  temps  marqué,  après  cependant  avoir  pris 
toutes  les  furetés  convenables.  XXIf. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes , l’empereur  fe  mit  en  che-  ^empereur  A 
min  pour  Bâle,  & y fit  fon  entrée  avec  beaucoup  de  pompe  Bâie , 8c  fou 
& de  magnificence  l’onzième  de  Novembre  jour  de  faint 
Martin  ; il  étoit  entre  le  cardinal  d’Arles  & le  patriarche  cil  c un 
-4’Aquilée  évêque  de  Trente,  ^ui  étoit  auffi  cardinal  & pa-  ttnt.p,  i0o<, 
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XXIII. 

Ent'evue 
de  l’empe- 
reur lit  du 
pape  Félix. 


Auf  Patrie. 
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XXIV. 

Fel;x  parc 
de  Bà!e  , Si 
va  à Laul'au- 
ne. 

Patrie,  ibid. 
p.iCe  s. 
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rent  du  roi  de  Pologne.  Les  autres  cardinaux  marchoient 
devant  ; le  duc  de  Brunfwick,  le  comte  dé  Genève  & d’au- 
tres avec  tous  les  prélats,  Envoient  l’empereur:  on  le  con- 
duira ainfi  à leglife  cathédrale,  où  ayant  fait  fa  prière  il 
donna  audience.  Le  lendemain  il  fut  vifité  par  les  cardinaux 
& par  les  membres  du  concile , auxquels  il  dit  beaucoup  de 
chofes,  pour  leur  faire  connoître  qu’il  ne  vouloit  que  lajuf- 
tice , & qu’il  maintiendroit  l’autorité  de  l’églife.  Le  jour  d’a- 
près, vers  le  foir  , il  rendit  une  vifite  au  pape  Félix  , avec 
peu  de  fuite , & fans  lui  rendre  les  honneurs  dûs  au  fouve- 
rain  pontife:  il  entra  chez  lui  nue  tête  , & s’arrêta  dans  la 
falle  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Félix  informé  de  fon 
arrivée  fortitde  fa  chambre,  & vint  au-devant  de  lui  avec 
fes  neuf  cardinaux  , précédé  de  la  croix.  I!  étoit  vêtu  d’une 
grande  robe  de  pourpre  doublée  d’hermine.  L’empereur 
l'aborda  avec  beaucoup  de  refpoft , & un  évêque  prit  la  pa- 
role pour exeufer  fa  majefté  impériale,  de  ce  qu’elle  ne  lui 
rendoit  pas  les  honneurs  qu’on  doit  au  fouverain  pontife  ; 
qu’elle  n’agifibit  ainfi  que  pour  faciliter  la  paix  de  l’èglife  , à 
laquelle  elle  l’exhortoit  de  contribuer  en  répondant  à fes  bons 
defieins.  Cet  évêque , en  parlant  au  pape  , affe&a  de  ne 
point  fe  fervir  du  terme  de  fainteté , ou  de  béatitude , n’em- 
ployant que  celui  de  bonté.  Félix  cependant , dit  Patrice , 
répondit  en  pape , remercia  l’empereur  de  fa  vifite , & après 
beaucoup  de  choies  dites  de  part  & d’autre , l’empereur  re- 
tourna dans  fa  maifon , & le  lendemain  il  partit  de  Bàle. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  l’empereur,  Félix  quitta 
auü  Bàle , & s’en  alla  à Laufanne , avec  une  partie  de  fes 
cardinaux  & de  fes  officiers  , laiflant  le  plus  grand  nombre 
à Baie. Il  promit  au  concile  d’y  revenir,  dès  que  l’hiver 
feroit  pafle,  & Faflùra  que  c’étoit  la  foibleile  de  fa  fanté 
qui  i’obligeoit  à faire  ce  voyage.  Un  député  du  comte  de 
Di'glazen  Ecofle , vint  dans  ces  conjonétures  à Bàle  , ren- 
dre fes  foumiffions  à Félix  de  la  part  de  Ion  maître , & lui 
faire  favoir  que  les  prélats  du  royaume  d’Ecofle , à la  fol- 
licitation  de  quelques  évêques  promus  par  Eugene , après 
fa  dépofition , avoient  affemblé  un  fynode  provincial , qu’ils 
y avoient  condamné  & excommunié  les  pères  de  Bàle  & 
Félix  , privé  du  facerdoce  & de  leurs  bénéfices  ceux  qui 
leur  adhcroient , & entre  autres  le  fils  du  comte  de  Duglaz  , 
qui  étoit  évêque d’Abardonne,  & qui  avoir  obtenu  les pro- 
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YÎfions  du  concile  & de  Félix;  que  ce  prélat  n’étant  pas  af- 
fez  fort  pour  réfifter , il  prioit  les  pères  de  le  fecourir  , & 
de  prendre  fa  défenfe  , en  employant  les  cenfures  eccléfiaf- 
ziques  contre  fes  ennemis. 

Dans  le  mois  de  Décembre , Ferdinand  duc  de  Calabre , 
fils  d’Alfonfe  roi  d’Aragon,  envoya  un  député  à Baie  pour 
faire  fes  foumiflions  en  fon  nom , & promettre  obéiffance 
au  concile,  dans  tout  ce  qui  ne  feroit  pus  oppofé  aux  in- 
térêts de  ion  père.  Mais  ce  député  ayant  donné  dans  fon 
difcoursla  qualité  de  duc  de  Calabre  à Ferdinand,  un  évê- 
que appelé  Raymond  protefta  , au  nom  du  roi  René  , que 
Ferdinand  n’étoit  point  duc  de  Calabre  , parce  que  le 
royaume  de  Naples  appartenoit  à René , & non  pas  à Al- 
fonfe  qui  en  étoit  l’ufurpateur  ; que  par  la  même  raifon  le 
duché  de  Calabre  étoit  à Jean,  fils  de  René^  que  Ferdinand 
étoit  un  duc  fuppofé,&  qu’il  n’avoit  aucun  droit  au  royau- 
me de  Sicile.  Panorme  reprit  l'évêque  de  ce  qu’il  parloir 
ainfi,  & lui  dit  qu'il  n’en  avoit  aucun  ordre  de  René  , & 
que  ce  prince  ne  l’autoriferoit  pas  dans  cette  conduite.  Il 
ajouta  qu’il  avoit  d’autant  plus  de  tort , qu’Alfonfe  & fon 
fils  fe  déclarant  en  faveur  du  concile  , il  falloir  les  ménager 
davantage,  & ne  prendre  en  aucune  manière  le  parti  de  leur 
adverfaire. 

Les  pères  de  Bâle  conçurent  de  grande5  efpérances  de 
François  Sforce  , qui  n’eurent  pourtant  aucun  iuccès,  par- 
ce que  toutes  les  belles  propofuions  qu’il  leur  fit  faire  ne 
tendoient  qu’à  fes  avantages  & à fes  intérêts.  Il  étoit  un  des 
plus  grands  capitaines  de  l’on  temps , & gendre  de  Philippe 
duc  de  Milan  , dont  il  devint  enfuite  l’ennemi , ayant  pris 
le  parti  des  Vénitiens.  Il  étoit  aulTi  fort  oppofé  au  pape  Eu- 
gène , à caufe  des  biens  de  l’églilë  dont  il  s’étoit  emparé , & 
qu’il  ne  vouloit  pas  rendre , quelques  infiances  que  lui  en 
fit  ce  pape  ; à quoi  toutefois  il  fut  contraint  dans  la  fuite. 
Toutes  ces  raifons  l’obligèrent  à faire  quelques  démarches 
pour  fe  loumetrre  à l’obéiffance  de  Félix.  Il  envoya  pour 
cet  effet  Thomas  de  Rieti  trouver  en  premier  lieu  ce  pipe 
à Laufanne , & enfuite  à Bâle.  Il  parut  devant  l’affemblée 
des  pères;  il  inveéfiva  beaucoup  contre  Eugene  , & promit 
quatre  chofes  aux  pères  de  la  part  de  Sforce.  La  première  , 
que  Venife , Florence  & Gènes  fe  déclareroient  en  faveur 
de  Félix.  La  fécondé,  qu’après  le  mois  de  Juin  il  déclare- 
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• roit  la  guerre  félon  les  ordres  de  ce  pape , à qui  bon  luifem- 

An‘  ,44i‘  bleroir,  pourvu  qu’on  lui  confirmât  les  privilèges  qui  lui 
avoient  été  autrefois  accordés  par  Eugene,  d’ètre  le  grand 
gonfalonier  de  l’églife  Romaine.  La  troilième  , qu’avant 
deux  mois  il  recouvreroit  la  ville  de  Rome  & les  provinces 
de  l’églife  , pour  les  remettre  à Félix.  La  quatrième , qu’il 
lui  livreroit  Eugene  prifonnier.  En  échange  , il  demandoit 
qu’on  lui  affignàt  treize  mille  écus  d’or  chaque  mois,  pour 
entretenir  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & mille  d’in- 
fanterie , & qu’on  lui  confirmât  ’la  poffefiion  des  villes  de 
Thodi,  d’Alïife  & deTofcanelle  avec  trois  autres  villes  : il 
aflura  que  les  marchands  de  Genève  feroient  garants  de  l’exé- 
cution de  fespromeffes.  Toutes  ces  belles  propofitions  en- 
flèrent fi  fort  le  cœur  de  Félix  & des  pères  de  Bâle,  qu’ils 
paroifloient  fe  mettre  fort  peu  en  peine  du  fuccès  de  l’affem- 
blée  de  Nuremberg  ,à  laquelle  on  fe  préparoit  ; mais  elles 
ne  furent  point  exécutées. 

XXVIII  Alfonfe  fe  rendit  enfin  maître  de  Naples , malgré  tous  les 
Aiionfc  Ve  vains  effortsdes  papes,  qui  s’en  difoient  fouverainsfeigneurs, 
rend  maître  & desducs  d’Anjou  qui  en  étoient  les  légitimes  héritiers  , & 
«le  Naples,  qui  furent  contraints  de  quitter  la  partie,  foit  parce  qu’ils 
de  Europ.  c.  n «oient  pas  afiez  torts,  foit  parce  que  les  feignenrs  du  pays 
Cs  leur  manquèrent  de  fidélité , aulfi-bien  que  les  peuples  qui 

Maniina , /.  nanirellcment  font  fort  légers  & très-inconftans  ; de  forte 
7‘  qu’il  y a lieu  d’être  furpris , de  ce  que  les  princes  de  cette 
maifon  ontfi  fouvent  entrepris  de  conquérir  ce  royaume, 
& fe  font  expofés  à tant  de  dangers  , après  des  exemples 
funelles  du  malheur  qu’ils  ont  toujours  eu  , & des  grandes 
difficultés  qu’il  y avoit  à conferver  leur  conquêtes.  Alfonfe 
. entra  donc  dans  Naples  le  deuxième  jour  de  Juin  de  cet- 

te année  : un  maçon  que  kt  famine  en  avoit  fait  for- 
tir,  ayant  conduit  les  foldats  de  ce  prince  par  un  aque- 
duc fouterrain , il  entra  dans  la  ville , & empêcha  fes  trou- 
pes de  faire  main-baffe  fur  les  habitans  & de  piller  la  ville  ; 
il  traita  même  les  citoyens  avec  beaucoup  de  bonté  & de 
douceur. 

XXIX.  René  d’Anjou,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d’un 
René  d’An-  grand  capitaine  , fe  retira  dans  la  citadelle  ; maisdéfefpé- 
Najiiejl|tt&  ram  1®  pouvoir  conferver  contre  les  efforts  d’une  armée 
revient  en  viâoricufe , & de  ne  recouvrer  la  ville  , il  penfaà  fe  retirer. 
i rance.  jj  y avojt  Jeux  vaiffeaux  Génois  chargés  de  vivres  pour  la 
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ville,  quiétoientarrivésunjouraprèsfaprife,  &quiavoienr 
jetél’ancreauxpiedsdelafortereffe.  Alfonfc  s’embarqua  dans 
l’un  des  deux,  & Te  rendit  à Pife , d’où  il  paffaà  Florence  où 
étoitencore  le  pape  Eugene:  & après  avofr  employé  tous  les 
efforts  pour  réparer  la  perte  qu’il  venoit  de  faire , oü  arré- 
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ter  ceux  qui  tenoient  encore  pour  lui,  voyant  qu’il  n’yavoit 
rienàefpérer,il  prit  la  route  de  France.  Alfonfe  defoncôté 
fe  prépara  à faire  fou  entrée  dans  Naples,  & fit  abattre  une 
partie  de  la  muraille , afin  de  donner  plus  d’éclat  à fon  triom-  $Vl'r< 
phe.  Il  étoit  monté  fur  un  char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux  loco  dtuto. 
blancs  & magnifiquement  enharnachés  : le  clergé  marchoit 
devant  en  proceflion  : les  princes  & les  grands  du  royaume 
Envoient  le  char  à pied  , les  rues  étoient  richement  tapif- 
fées,  & les  chemins  jonchés  de  fleurs.  Il  ne  lui  manquoit  Mariana,  de 
qu’une  couronne  de  laurier  ; mais  il  voulut  faire  un  lacrifice  ^ 
à Dieu  de  cet  honneur,  difent  les  hiftoriens , qui  ont  fait  de  Eurôp^c^c^ 
grands  éloges  de  ce  prince. 

Ce  fut  pehdant  cette  guerre  de  Naples , qu’AIfonfe  retint  XXX. 
prifonnier  le  fameux  capitaine  Pierre  Brunoro  qui  étoit  Par-  ^è^  prlfo'ri' 
mefan.  Cet  officier  ayant  remarqué  de  la  vivacité  & de  la  nier  le  capi- 
fierté  dans  une  jeune  fille  nommée  Bonne,  payfanne  native  t3i»e  Bruno^ 
de  la  Valteüne,  qui  paiffok  fes  brebis  à la  campagne  , il ro' 
l’emmena  avec  lui  & eut  foin  d’elle.  Il  prenoit  plaifir  à 
la  faire  habiller  en  homme  pour  monter  à cheval  & l’ac- 
compagner à la  chaffe  ; & cette  fille  s’acquittoit  admirable- 
ment bien  de  ces  exercices.  Elle  étoit  avec  Brunoro,  lorf- 


que  celui-ci  prit  le  parti  de  François  Sforce  contre  Alfonfe  ; 
& elle  le  fuivit , lorsqu’il  rentra  au  fervice  du  même  Alfonfe 
fon  premier  maître.  Quelque  temps  après  Brunoro  voulant 
retourner  avec  Sforce , & délibérant  fur  les  moyens  de  pren- 
drelafuite,  ilne putlesexécuterfifecréteinent,  que  fon  def- 
fein  ne  vînt  à la  connoiffance  du  roi  de  Naples,  qui  le  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon.  Aufîirôt  Bonne , réfolue  de  dé- 


livrer Brunoro  fon  bienfaiteur,  alla  trouver  tous  les  princes 


d’Italie,  le  roi  de  France,  Philippe  duc  de  Bourgogne  & 
les  Vénitiens  , & elle  en  obtint  des  lettres  de  recomman- 


dation pour  procurer  fa  liberté.  Alfonfe , follicité  par  de  fi 
grandes  puiffances,  fut  obligé  de  l’élargir,  & de  le  rendre 
à cette  généreufe  fille , qui  obtint  encore  pour  lui  du  fé- 
natde  Venife  Ta  conduite  des  troupes  de  cette  république, 
avec  vingt  mille  ducats  d’appointemens.  Alors  Brunoro con- 
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fidérant  les  grandes  obligations  qu’il  lui  avoit  , réfolut  dd 
l’épcufer. 

Cette  fille , après  fon  mariage , fit  de  plus  en  plus  paroître 
la  grandeur  de  Ton  courage  : elle  fe  trouvoit  à toutes  les 
rencontres  , & combattoit  avec  beaucoup  de  valeur.  Elle 
devint  fort  intelligente  dans  l’art  de  la  guerre , & l’on  en 
vit  les  effets  en  différentes  occafions  , principalement  dans 
l’entreprife  des  Vénitiens  contre  François  Sforce  , devenu 
ducjde  Milan  par  la  mort  de  Philippe  ; elle  y força  les  enne- 
mis de  rendre  le  château  de  Pavono  près  de  Brefce,  après  y 
avoir  fait  donner  un  affaut , dans  lequel  elle  parut  à la  tête 
des  troupes,  les  armes  à la  main.  Enfin  le  fénat  de  Venife 
ayant  une  entière  confiance  en  la  conduite  de  Pierre  Bru- 
noro,  & dans  la  valeur  & la  prudence  de  fa  femme,  les  en- 
voya à la  défenfe  de  Negrepont  contre  les  Turcs.  Ils  dé- 
fendirent fi  bien  cette  île , que  pendant  tous  le  temps  qu’ils  y 
demeurèrent , les  Turcs  n’osèrent  plus  rien  entreprendre  de 
ce  côté-  là.  Brunoro  mourut  en  la  ville  de  Negrepont , où  il 
fut  enterré  fort  honorablement.  L’illultre  Bonne  revenant 
à Venife  , mourut  en  chemin  l’an  1 466  , dans  une  ville  de  la 
Moréc  , laiffant  deux  enfans  de  fon  mariage.  Reprenons  à 
préfent  l’hiftoire  de  legfife. 

Eugene  n’avoit  point  encore  donné  de  réponfe  aux  deman- 
des de  l’empereur,  quoique  las  députés  de  ce  prince  l’en  fol- 
licitaffent  : cependant  le  temps  où  l’on  devoit  tenir  la  diète  de 
Nuremberg  éioit  proche.  On  redoubla  les  inftances  auprès 
c’F.ugene , mais  toujours  inutilement.  Tant  de  délais  obli- 
gèrent de  différer  la  diète  de  fix  mois.  Les  électeurs  y con- 
fentirent,  moins  pour  plaire  à Eugene,  que  pour  s’accommo- 
der aux  affaires  de*  l’empereur  , qui  étoit  alors  occupé  à la 
tutèlede  Ladiflasfon  coufin- germain  paternel.  Enfin  Eugene, 
après  de  longues  délibérations , répondit  aux  députés , qu’il 
s’étonnoit  qu’on  demandât  la  convocation  d’un  concile  gé- 
néral , puifque  afhiellement  il  en  tenoit  un  facré , œcuméni- 
que, d’autorité  apoftolique,  de  l’avis  de  tous  les  patriarches 
de  la  chrétienté , où  il  s’étoit  fait  des  choies  merveilleulès 
qu’on  ne  pouvoit,  dit-il  .révoquer  en  doute,  fans  combattre 
la  foi  orthodoxe  & réfifter  à l’ordre  de  Dieu  : que  s’il  y en 
avoit  quêlqués-unsquipenfoientlecontraire,  il  défiroir  qu’ils 
fuffent  inftruits,  & que  rejetant  lesinfenfées  & perfides  réfo- 
lutions  de  ceux  de  Bâle,  ilsembraffufl'entla doétrine  du  faint 
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liège  que  Jefus  Chrift  a établi  le  juge  de  la  foi.  Que  fon 
concile  éroir  compofé  d’un  grand  nombre  de  prélats  , & 
qu’on  pouvoit  y prendre  des  juftes  mcfures  , & réfoudre 
tous  les  doutes , s’il  y en  avoir.  Que  cependant  pour  con- 
defce.ndre  à la  volonté  de  l’empereur  & des  princes,  auf- 
fitôt  qu’il  feroit  à Rome , ou  il  avoit  transféré  le  concile 
dans  l’églife  de  Latran  , il  aflembleroit  le  plus  grand  nom- 
bre d’évêques  qu’il  pourroit , & verroit  avec  eux  s’il  étoit 
expédient  de  tenir  un  autre  concile  ; quelles  perfonnes  on 
y devroit  admettre  ou  rejeter , & quel  ordre  on  y obfer- 
veroit  pour  obvier  aux  pernicieufes  violences  qu’on  exerçoit 
alors.  Que  néanmoins  il  enverroit  fes  légats  pour  en  traiter 
avec  l'empereur  & avec  les  princes  ; quoiqu'il  fut  perfuadé 
qu’on  ne  pouvoit  faire  aucun  bien  avec  eux  , s’ils  ne  re- 
honçoient  auparavant  à la  neutralité  que  la  foi  de  Jcfus- 
Chrift  ignore  ; s'ils  nereconnoiiloientlefaint  fiége,  quieft 
le  feul  moyen  de  rendre  la  paix  à l’églife.  Que  s’ils  fe  fou- 
mettoient , les  autres  rois  & princes  qui  étoient  demeurés 
fermes  , l’approuvant  & le  trouvant  bon  ,il  convoqueroit 
& tiendroir  volontiers  un  autre  concile.  Voilà  quelle  fut  la 
réponfe  du  pape  Eugme  , que  beaucoup  d’auteurs  mettent 
1443. 

Pendant  toute  cetWmgociation  ,011  agita  à Bâle  plufieurs 
affaires  qui  regardoient  des  particuliers.  L’cvêque  de  Cures 
avoit  été  transféré  au  fiége  de  Confiance,  & s’étoit  réfer- 
vé  fa  première  églife  de  Cures.  Les  pères  du  concile  re- 
commandèrent cette  églife  à l’évêque  de  Trente  i jufqu’à 
ce  que  le  premier  eût  acquis  ce  que  le  patriarche  d’Aqui- 
lée  poffédoit  fur  cette  églife.  Mais  le  patriarche  ,àqui  l’on 
feifoit  tort,  attaqua  l’évêque  de  Confiance  : celui-ci  * de 
fon  côté , ne  vouloif  point  céder  , & la  difpute  s’échauf- 
foit.  Un  des  princes  s’en  mêla  & exhorta  les  pères  de  ne 
rien  définir  contre  l’évêque  de  Confiance  , parce  que  cela 
feroit , difoit-il , contraire  à l’union  qui  avoit  été  faite  en- 
tre les  princes.  Ainfi  l’affaire  en  demeura  là.  On  prefloit 
auffi  celle  de  Jean  Bachenftein  pour  la  prévôté  de  Virtz- 
bourg  ; & le  cardinal  d’Arles  , auffi- bien  que  plufieurs  père9 
du  concile  lui  étoient  favorables  , & fouhaitoient  qu’on 
la  terminât  : mais  on  ne  fit  rien  fur  cela.  Enfin  comme  le 
temps  d’envoyer  une  légation  à Nuremberg  approeboi: , orf 
tint  plufieurs  affemblées  à ce  fujet.  Ce  qui  emb  arraffoit  j 
Tome  T 
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» étoitle  nombre  & la  qualité  des  légats  , les  articles  de  lent 

Am.  144».  commiffion  , & les  frais  de  leur  voyage.  Tout  ce  qu’on  put 
faire , fut  de  convenir  que  le  patriarche  d’Aquilic  fe  ren- 
droit  avec  quelques  autres  en  qualité  de  légat  à lutcre  , au- 
près de  l’empereur  , des  rois  de  Pologne , de  Hongrie , de 
‘ 'bid  ®°^me  > ^es  ^ucs  d’Autriche , & plufieurs  autres  princes, 
fatnc.  j . q,  patrjarcjie  étoitcoufin-  germain  de  l’empereur  & du  roi 
de  Pologne  , & prétendoit  que  ce  dernier  royaume  devoit 
lui  revenir,  d’autant  plus  qu’il  en  poffédoit  déjà  une  par- 
tie ; mais  le  concile  en  jugeoit  autreir.ent , & reconnoiffoif 
le  droit  qu’y  avoit  Ladiflas  , fils  pofthume  de  l’empereur  Al- 
bert , quoiqu’il  ne  fût  encore  qu’un  enfant.  Félix  fuppléa  aux 
frais  du  voyage  des  députés.  On  vouloir  encore  que  les 
préfidens  du  futur  concile  fuffent  au  nombre  de  quatre  y 
favoir  un  de  chaque  nation  ; Félix  & le  cardinal  d’Arles 
s'y  oppolercnt,  en  reprtfentant  que  par  - là  les  deux  qui 
feroient  choifis  de  la  nation  Italienne  & Efpagnole  , fe 
trouveroient  fujets  du  roi  d’Aragon,  ce  qu’on  avoit  intérêt 
d’empêcher. 

XXXÏII.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs , la  divifion 
La  divifion  régrioit  toujours  à Conftantinopl|^&  l’empereur  étoit  fi 
îftiles Grecs"  occuP^  du  différent  qui  régnoit  cflplui  & fon  frère  De- 
metrius,  qu’il  négligea  d’y  mettrcTCrdre.  Ce  prince  trop 
facile,  bien  loin  d’ôter  lacaufe  de  tout  le  défordre  en  s’af- 
furant  fous  quelque  prétexte  de  Marc  d'Ephèfe  , comme  il 
le  pouvoit  faire  aifément , & comme  il  le  devoit  ,-pujfque 
cet  évêque  lui  avoit  manqué  de  parole , agit  au  contraire 
comme  fi  l’on  n’eût  rien  fait  dans  le  concile  de  Florence , 
Anteniu.  tit.  & ordonna  qu’il  fe  Fit  une  difpute  publique  entre  Marc  d'E- 
**•  *’  **’  phèfe  & Barthelemi  de  Florence  , dominicain  , évêque,  & 
très-favant  théologien  ; ce  qui  réfulta  de  cette  difpute, c'eft 
que  les  vaincus  auffi  bien  que  les  vainqueurs  s’attribuèrent 
la  viéloire  , & l’on  fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  fans 


rien  conclure.  Il  en  revint  néanmoins  un  avantage  à l’é- 
glife.Marc  d'Ephèfe , le  plus  grand  ennemi  de  l'union , s’é- 
chauffa tellement , & eut  tant  de  dépit  , au  jugement  de 
ceux  qui  n’étoient  pas  prévenus , de  n’avoir  pas  fatisfait  aux 
XXXIV.  raifons  de  Barthelemi  de  Florence , qu’il  en  tomba  malade 


Mort  de  & mourut  en  fort  peu  de  jours , en  proteffant  qu’il  ne  voit* 
Marc  a E-  j0;t  pas  qU’ailcun  de  ceux  qui  avoient  (igné  l’union  , affiliât 
p !*  e'  à lès  funérailles , ni  qu’il  priât  Dieu  pour  lui. 
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En  France  , le  roi  continuoit  toujours  à parcourir  l’An-  —— ». 

jou  , le  Poitcu&la  Saintonge.  Etantà  Saumur  , il  reçut  les  An-  >44*. 

atnbalîkdeurs  du  duc  de  Bretagne  , il  fefic  rendre  en  Poitou  L*roid« 

plufieurs  châteaux, dans  iefquels  les  feigneursentretenoient  France  par- 

un  grand  nombre  de  brigands  qui  faccasreoicnt  la  province.  court  une 
„ ° . . , . , 1'  ° . . , , , partie  île  fort 

11  apprit  a Limoges  que  les  princes  contmuoient  a cabaler  ‘0.,aume 

contre  le  gouvernement , & que  les  ducs  d’Orléans  , de  Jean  char - 
Bourgogne  , de  Bourbon  & d’Alençon  étoient  alfemblés  à uer 
Nevers  , pour  concerter  enlemble  les  moyens  de  le  faire 
rendre  ce  qu’ils  prétendoient  qu’on  devoit  à leur  nailTance 
& à leurs  fervices.  Le  roi  leur  envoya  fon  chancelier , le 
lire  deBeaumont  & d'autres,  pour  leur  dire  de  fa  part  qu’il  dé- 
fapprouvoit  fort  leur  alTemblée , & qu’il  vouloit  être  infor- 
mé du  fujetqui  les  avoit  air.fi  réunis  enfemble.  Ces  remon- 
trances les  empêchèrent  de  palier  outre  ; ils  repréfentèrent 
au  chancelier  les  fujets  de  plainte  qu’ils  avoient , & les  mirent 
même  par  écrit , pour  les  envoyer  au  roi  qui  étoit  encore 
à Limoges.  Ils  fe  plaignoient  entre  autres  cliofes  qu’on  né-  de* 

gligeoit  de  faire  la  paix  avec  l’Angleterre , qu’on  faifoit  un  grands  (el- 


les autres  tribunaux  ; que  le  peuple  étoit  accablé  par  les  tail-  Ieurls  ilen’un. 
les , les  aides , les  fubfides  & les  gabelles  ; que  les  princes  de», 
du  fang  n’étoient  point  appelés  au  confeil  dans  les  affaires 
importantes  , qu’on  violoit  en  beaucoup  de  chofes  les  pri- 
vilèges de  la  nobleffe  , que  le  confeil  du  roi  étoit  compo- 
te de  perfonnes  intéreffées  & palfionnées  ; on  demandoit 
encore  au  roi  qu’il  rellituât  au  duc  d’Alençon  la  ville  de 
Niort  & celle  de  Sainte  - Sufanne  , qu’on  lui  payât  fa 
penfion , de  même  qu’au  duc  de  Bourbon  £:  au  duc  de 
Vendôme  , & qu’il  exécutât  le  traité  d’Arras  , dont  le  duc  de 
Bourgogne  feplaignoit  qu’on  violoit  tous  les  jours  plufieurs 
articles. 

Le  roi  dilîîmulant  fon  chagrin , traita  les  députésdes  priiî-  XXXVÎÏ. 
ces  avec  beaucoup  de  bonté , & répondit  aux  articles  de  Réponùs  du 
leur  tnèmo  re:  qu’il  ne  tenoit  pas  â lui  que  la  paix  ne  lé  r"‘.  à 

i i » * plaintes 

fit  avec  les  Anglois,  qui  refufoient  toujours  toutes  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofoit  ; qu’il  avoit  mis  dans  fon  par- 
lement les  meilleurs  fujets  qu’il  avoit  pu  trouver , qu’il  veil- 
lerait à ce  que  la  jullice  fut  rendue  plus  exaétement  ; que 
ne  pouvant  fauver  l’état  fans  fubfides , c’ étoit  pour  lui  une 
choie  indifpenfable  d’en  lever  fur  les  peuples  , & que 

T ij 
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les  vafl'aux  des  princes  avoient  été  chargés  la  moitié  moins 
que  les  autres  ; qu’il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas 
rendre  Niort  au  duc  d’Alençon , & qu’on  l’en  dédommar- 
geroit  par  une  fomme  d’argent  ; que  quant  à fa  penfion 
& celle  des  deux  autres  , il  falloit  qu’ils  la  méritaflent  par 
leur  bonne  conduite.  Enfin  que , quant  au  traité  d’Arras  , 
il  prétcndoit  qu’il  fut  exécuté;  qu’il  necroyoit  pas  y avoir 
contrevenu  en  rien  , & qu’il  auroit  plutôt  lui  - même  de 
jufles  plaintes  à faire  fur  ce  fujet.  Cette  réponfe  fut  faite 
au  nom  du  roi  par  l’évêque  de  Clermont  ; & comme  la 
difgrace  du  duc  d’Orléans  étoit  la  principale  caufe  du  cha- 
grin des  princes,  le  roi  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit  venir  le 
trouver  à Limoges  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ; & qu’il  fe- 
roit  très-bien  reçu.  Il  y vint  aveefon  époufe , & reçut  beau- 
coup de  careffes  du  roi , qui  lui  donna  cent  quarante  mille 
livres  pour  aider  à payer  fa  rançon  aux  Anglois  , avec 
line  penfion  de  fix  mille  iivres.Le  duc  d’Orléans  s’en  retour- 
na très  - content , le  duc  de  Bourgogne  le  fut  auffiparla 
même  raifon , à caufe  de  l’union  qui  étoit  entre  ces  deux 


princes  ; & le  roi  n’ayant  pas  lieu  de  craindre  les  autres  , 
entreprit  le  voyage  du  Languedoc. 

XXX IX,  Le  principal  motif  de  ce  voyage  étoit  le  fiége  que  les 
Les  Anglois  Anglois  avoient  mis  devant  la  ville  de  Tartas  , qui  appar- 
/e  devant'  te°oit  au  feigneur  d’Albret.Il  y avoit  plus  de  fept  mois  que 
Tartas.  cè  fiége  duroit.  Le  commandant  avoit  déjà  capimlé  que , 
fi  la  place  n’étoit  pasfecourue  à la  Saint- Jean  , il  fe  ren- 
droit  ; & Charles,  fils  du  feigneur  d’Albret,  avoit  été  donné 
en  otage  pour  afl'urance.  Mais  le  roi  s’étant  rendu  devant 
cette  ville  avant  ce  temps  là  à la  tête  de  febie  mille  che- 
vaux, les  Ang’oisfe  retirèrent , rendirent  le  fils  du  feigneur 
d’Albret,  & laiflerent  le  roi  maître  de  Tartas.  Le  connéta- 


ble s’empara  enfuite  de  Saint-Sever  , le  dauphin  prit  Acqs, 
Mnrmande  fe  rendit  à la  vue  de  l’armée  du  roi.  La  ville  de 


la  Réole  fut  prife  d’affaut  ; les  Anglois  reprirent  Saint-Se- 
ver & Acqs  ; les  François  rentrèrent  dans  la  première  de 
ces  villes , mais  les  troupes  manquant  de  vivres  & de  four- 
rages , il  fallut  mettre  l’armée  en  quartier  d’hiver  , & le  roi 
fe  retira  à Montauban  , où  il  pafla  les  fêtes  de  Noël.  Il  y 
perdit  un  de  fes  plus  fidelles  officiers  , nommé  de  Vignolcs 
la  Hire  , qui  mourut , regretté  de  toute  l’armée  à caufe  de 
fa  valeur. 
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Pendant  que  le  roi  faifoit  Tes  conquêtes  fur  les  Anglois 
qui  étoient  en  Gafcogne,  leur  armée  qui  étoit  en  Norman- 
die penfoit  à fe  dédommager.  Le  général  Talbot , qui  la 
commandoit,  prit  Conciles  à compofition  , & vint  enfuite  DiePPe  par 
alîiéger  Dieppe.  D’abord  il  fe  rendit  maître  d’un  grand  fau- 
bourg  nommé  le  Pollet,  vers  le  Havre,  & y fit  bâtir  un  fort  tkr , hiji.  de 
qu’il  garnit  de  bombardes,  de  coulevrines,  & de  deux  cents  Charte‘  VU* 
pièces  de  canon , pour  de-là  renverfer  la  tour  du  Pollet.  , 

Comme  la  garnifon  de  cette  place  étoit  très-foible , le  comte 
de  Dunois  arriva  devant  la  ville  la  veille  de  S.  André , & y 
entra  avec  huit  à neuf  cents  hommes,  ce  qui  ranima  le  courage 
des  afliégés,  qui  avoient  pour  gouverneur  un  écuyer  nommé 
Charles  Defmarets.  Le  comte  de  Dunois  en  fortit  deux  ou 
rrois  jours  après  , & prefia  tant  le  roi  d’y  envoyer  du  fe- 
cours,  qu’il  fit  partir  dans  le  mois  de  Mars  de  l’année-  fui- 
vante  un  écuyer  de  Bretagne  nommé  Theodoual  le  Bour- 
geois , avec  Guillaume  de  Ricarville  , pannetier  du  roi , & 
cent  hommes  d’armes  pour  renforcer  la  garnifon.  Mais  corn- 
me  ce  fecours  n’étoit  pas  fuffifant,  & qu’il  s’agifloit  de  don-  Le  dauphin 
ner  bataille  pour  faire  lever  le  fiége  aux  Anglois,  le  dauphin  6it  lev,r  le 
y alla  lui-même  avec  un  détachement  de  l’armée  du  roi , & '"^e’ 
parut  devant  le  fort  des  Anglois  dans  le  mois  d’Août , le  di- 
manche avant  la  fête  de  l'Alfomption.  Il  demeura  tyi  préfence 
des  ennemis  jufqu’au  mercredi  fuivant , auquel  jour  il  fit 
fonner  l’attaque.  Le  combat  fut  rude  & opiniâtre  ; mais  à la 
fin  les  François  emportèrent  le  fort , & en  chafsèrent  l’en- 
nemi. On  pendit  tous  ceux  qui  étoient  François  , & l’on  fit 
les  Anglois  prifonniers.  La  conquête  du  fort  fît  lever  le  fié- 
ge ; le  daUphin  entra  dans  la  ville,  marqua  a la  garnifon,  & 
aux  fiabipâns  combien  il  étoit  fatisfait  de  leur  valeur,  & re- 
tourna enfuite  plein  de  gloire  rejoindre  le  roi  qui  étoit  à 

Saumur.  Cela  fe  pafla  en  1443.  Av.  144^ 

Avant  cet  événement  & dès  je  commencement  de  cette  XLII. 
année  , le  pape  Eugene  envoya  le  cardinal  Julien  en  Hon- 
grie  , tant  pour  travailler  à la  paix  entre  Ladiflas  , roi  de  voyé  légat  en 
Pologne  & la  reine  Elilabeth  , que  pour  exciter  les  grands  Hongrie  par 
de  ce  royaume  à lever  une  armée  contre  Amurat,  empereur  l0ee.feape  Eu"’ 
des  Turcs,  qui  étoit  venu  afîiéger  Belgrade  , le  plus  fort  ° h onfin  , j. 
rempart  de  tous  ces  états.  Félix  de  fon  côté  y envoya  aufîi  dcC ■ 4-  & s* 
Alexandre,  qu’on  appeloit  le  cardinal  de  Trente,  pour  atti-  Crom'  **• 
ïer  dans  fon  parti  Ladiflas , dont  il  étoit  coufin-gertnain  : 

T iij 
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mais  les  Hongrois  fe  déclarèrent  en  faveur  d’Eugene , & le* 
Polonois  demeurèrent  neutres  , parce  que  l’univerfité  de 
. Cracovie  tenoit  pour  le  concile  de  Bâle.  Quant  au  fujet  de 
la  légation  du  cardinal  Julien,  elle  eut  un  allez  heureux  fuc- 
cès  ; puifque  la  paix  fut  faite  â de  certaines  conditions;  mais 
on  n’en  tira  pas  de  grands  avantages,  parce  que  la  reine 
Elil’abeth  mourut  fubirement;  & ceux  qui  tenoicnt  fon  parti 
Mott  d’EÜ-  & celui  de  fon  fils , embrafsèrcnt  celui  du  roi  de  Pologne  , 
fabeth,  reine  ou  par  crainte  > ou  de  force.  Amurat  fut  contraint  de  le- 
1 81  ver  le  iïége  de  Belgrade  , après  avoir  été  fept  mois  de- 
vant cette  ville , & perdit  trois  grandes  batailles  contre 
le  fameux  Huniade  , dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

XL1V.  Alfonfe  , roi  d’Aragon  , fe  jouoit  également  & du  pape 
Propofitiont  Eugène  & de  Félix.  Il  ne  s’étoit  d’abord  déclaré  contre  le 
Félix.  premier , que  pour  1 engager  a entrer  dans  les  interets.  >e 
Surita , hi/i.  voyant  maître  de  Naples , il  écrivit  de  cette  ville  à Félix , 
l.  is.  eh.  iü.  & lui  envoya  Louis  Cafcufa  , pour  convenir  de  quelques 
articles  avec  lui.  Sa  lettre  eft  datée  du  dixième  d’ Avril.  Ces 
",  articles  étoiênt  que  Félix  confirmât  l’adoption  que  la  reine 
Jeanne  avoit  faite  , qu’il  accordât  l’inveftiture  du  royaume 
de  Sicile  dans  la  forme  qui  lui  feroit  envoyée  ; qu’il  payât 
toutes  les  fommes  dont  il  étoit  convenu,  quand  on  lui  ren- 
droit  obéiiTance  au  nom  d’ Alfonfe , & qu’ern  échange  on  lui 
remettroit  le  patrimoine  de  faint  Pierre  &Hbutes  les  terres 
" de  l’églife,  dont  Ferdinand  fon  fils  & lui  Alfonfe  fe  déclarè- 
roîer.t  les  protefleurs  & les  défénfeurs  ; dé,  pttis  qu’ Alfonfe 
reccvroit  Terra  cine  pour  trois  ccçts  mille  écus  d’or , comme 
Jùne  partie  de  l’amende  qu’avolt  encourue  Eugène  , pôûr 
avoir  fait  violer  la  trêve  par  lé  patriarche  d'Alexandrie. 
Qtie  ces  articles  exécutés  , le  même  Alfonfe  \ éÜ  fort  nom 
& au  nom  de  fes  Tr'ères , rendroît  obéi  fiance  à JÇeli  v quyl 
. enverroit  de  fes  royaumes  Un  grand  nombre' de  prélats  au 
concile  , en  quelque  endroit  qu’on  le'iînt  \ pour  défendre 
l’autorité  de  celui  de  Râle  & de  Félix  -,  qu’il  engagerait  le 
roi  de  Caftille  & le  duc  de  Milan,,  autant  qu’ijTeroit  'en  fon 
pouvoir,  à faire  la  même  chofé  ; que  des  revenus  de  Fé- 
g’ife  , qu’il  promèttoit  de  recouvrer  , il  y en  auroit  un  tiers 
pour  Félix , l’autre  tiers  pour  les  cardinaux,  & le  refte  pour 
lui , en  déduifant  cependant  les  dépenfes  qu’il  feroit  obligé 
de  faire  pour  le  recouvrement  de  ces  biens  : qu’enfin  il 
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fer  oit  permis  au  roi  Alfonfe  , avant  la  conclufion  de  cette 
affaire , d’y  changer  ce  qu’il  lui  plairoit , & de  pouvoir 
traiter  avec  un  autre. 

Le  pape  Eugene  étoit  parti  de  Florence  le  feptième  de  Le  . 

Mars , pour  le  rendre  à Rome  où  il  avoit  transféré  le  con-  g*ne*part  Je 
cile.  Il  arriva  à Sienne  le  dixième  du  même  mois , & y fut  Florence , St 
vifité  de  plufieurs  princes  d’Italie  & de  beaucoup  d’ambaffa-  »Sien* 
«leurs,  durant  fix  mois  qu’il  y féjourna.  Ainfi  il  y étoit  lorf- 
que  le  cardinal  de  Sainte- Croix,  nommé  Nicolas  Aibergati, 
chartreux,  évêque  de  Boulogne  depuis  17 , y mourut  le  xlvi 
neuvième  de  Mai,  de  l’opération  de  la  pierre.  Nous  avons  Mort  du  car. 
plufieurs  fois  eu  occafion  de  parler  de  ce  cardinal.  Thomas  dinai  de  St*.- 
de  Sarzanc  & Æneas  Sylvius , qui  furent  depuis  tous  deux  Cro|^‘ 
papes , avoient  été  fes  domefiiques.  Eugene , qui  l’avoit  vi-  Pogg.*™^ 
fité  plufieurs  fois  dans  là  maladie , voulut  honorer  fon  con-  futub. 
voi  de  fa  préfence.  Son  corps  fut  tranfporté  , comme  il  l’a- 
voit  ordonné , à la  chartreufe  de  Florence , dont  Thomas 
fous-diacre , qui  fut  depuis  Nicolas  V , étoit  prieur.  Pogge 
Florentin  fit  fon  oraifon  funèbre. 

Ce  fut  de  Sienne  que  le  pape  Eugene  écrivit  à Alfonfe  LeXLVI1; 
par  le  patriarche  d’Aquilée , qui  lui  apporta  les  lettres  de  fa  gei-e  Tcrit"* 
fainteté  à Terracine  : & comme  ce  prince  ne  cherchoit  qu’à  Alfonfe. 
amufer  les  deux  papes  , pour  fe  foumettre  à celui  qui  lui 
feroit  de  meilleures  conditions,  il  conclut  fon  accord  avec  nûr  urt  14 <3, 
Eugene , félon  Patrice  , le  douzième  de  Juin.  Voici  les  ar-  raB-  ,6,°- tx 
ticles  du  traité  qui  fut  fait  de  part  & d’autre.  Il  y aura  une  fonr* 

paix  confiante  entre  le  pape  Eugene  & le  roi  Alfonfe  , & 
un  entier  oubli  du  paffé.  Le  roi  reconnoîtra  Eugene  pour  XLVI1I. 
le  vrai  & fouverain  pontife,  & ne  permettra  pas  qu’on  l’of-  tr^lcl**t^ 
fenfc  en  public  ni  en  fecret.  La  même  loi  s’obfervera  envers  je  pape  Eu- 
Ies  cardinaux  , fes  fujets',  & tous  ceux  qui  lui  font  fournis.  Bene  & Al* 
Le  roi  révoquera  tout  ce  qu’il  aura  pu  faire  dans  fes  royau-  fonft* 
mes  contre  la  liberté  de  ieglife  & contre  le  pape  ; il  per- 
mettra le  tranfport  des  vivres  , denrées  & marchandifes  à 
Rome.  Eugene  accordera  au  roi  & aux  fiens , par  lui  ou 
par  fes  légats,  l’abfolution  des  ccnfures  qu’ils  auront  pu  en- 
courir. 11  lui  donnera  l’inveffiture  du  royaume  de  Sicile  , 
avec  les  mêmes  droits  & dans  la  même  forme  que  les  papes 
avoient  autrefois  coutume  de  l’accorder , avec  cette  claufe 
( nonobflant  qu  il  s'en  fût  emparé  de  force  & par  la  voie  des 
armes  ) , & le  couronnera  roi  en  cette  qualité.  Il  lui  cédera 
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Bcnevent  & Terracine , avec  le  nom  de  vicaire  perpétuel 
de  ces  deux  villes  , & la  redevance  de  deux  éperviers.  II 
remettra  au  roi  tout  l’argent  qu’il  peut  devoir  à la  chambre 
apoftolique,  pour  quelque  fujet  que  ce Toit.  Tout  cela  étant 
fait , Alfonfe  jurera  de  rendre  foi  & hommage  à Eugene , il 
lui  reftituera  les  villes  de  l’églife  Romaine  ; il  enverra 
contre  les  Turcs  fix  galères  à les  dépens  pendant  fix  mois, 
& fera  marcher  contre  François  Sforce  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  & mille  fanraflins,  pour  recouvrer  la  Mar- 
che d’Ancene  & les  autres  places  de  l’églife  , & donnera 
pouvoir  à Eugene  de  nommer  un  commandant  de  fes  trou- 
pes à fon  choix  , & ce  pape  aura  trois  mois  pour  remplir 
les  articles  de  ce  traité , fous  peine  de  cent  mille  écus  d’or , 
s’il  y manque. 

Outre  ces  articles  rapportés  par  Patrice  , il  y a des  au- 
teurs qui  ajoutent  qu’ Alfonfe  promettoit  de  payer  chaque 
année  à l’églife  Romaine  , tous  les  cens  à l’ordinaire  ; qu’il 
conferveroit  au  peuple  & à la  noblefle  tous  les  anciens  pri- 
vilèges dont  ils  jouiffoient  fous  le  roi  Guillaume  II , les  li- 
bertés des  églifes  & des  eccléfiaftiques , les  appels  au  faint 
fiége , & fes  autres  droits , tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , 
qui  font  contenus  dans  les  lettres  de  l'inverti  rure  qu’Eugene 
lui  en  fit  à Sienne  le  quinziéme  de  Juillet , & dans  l’aéle 
d’hommage  qu’ Alfonfe  rendità  ce  pape  le  deuxième  de  Juillet 
de  l’année  1 445  ; & parce  que  les  lettres  de  cette  inveftiture 
portent  clairement,  que  fi  Alfonfe  ne  laifToit  aucun  héritier 
légitime  , le  royaume  retourneroit  à l’églife  , il  paroît  évi- 
dent qu’on  ajouta  er.fuite  que  Ferdinand , fils  naturel  d’Al- 
fonfe  , étant  légitimé  par  le  pape  , feroit  fuccefieur  de  fon 
père  , de  même  que  fes  defeendans  ; ce  qui  fut  fait  féparé- 
ntcnr , félon  le  témoignage  de  quelques  auteurs  : de  forte 
que  le  pape , confus  de  ce  qu’il  accordoit  par  contrainte,  ne 
voulut  point  que  la  bulle  de  l’inveftiture  & de  la  légitima- 
tion de  Ferdinand  fut  publiée  pendant  qu’il  vivroit. 

Eugene  ayant  reçu  tous  ces  articles  , les  approuva  & les 
ratifia  ; & Alfonfe  , fix  jours  après  la  convention  accordée 
& fignée  vers  le  vingtième  du  mois  de  Juin , dès  qu’il  fur 
arturé  de  la  ratification  du  pape , envoya  fes  lettres  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fçs  royaumes  , pour  les  atTurcr  qu’a- 
près  avoir  été  long-temps  en  doute  fur  les  affaires  de  l'cgli- 
fo , Dieu  lui  avoir  enfin  fait  connojtrc  au’Eugene  étoit  1$ 
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vrai  pontife  Romain,  & l’indubitable  vicaire  de  J.  C.  au- 
quel  il  falloir  obéir  en  cette  qualité.  Qu’il  révoquoit  ** 
les  édits  & les  déclarations  qu’il  avoit  faites  contre  Euge-  xni.  fonf* 
ne,  en  faveur  de  Félix  & du  concile  de  Bâle;  qu’il  per- P-  *609, 
m étroit  à chacun  de  fes  fujets  d’avoir  recours  au  fiége  dç 
Rome  pour  leurs  affaires.  Peu  de  temps  après  la  publication 
de  ces  édits , Eugene  donna  au  roi  l’abfolution  des  cenfu- 
rcs  qu’il  avoit  encourues  , & rétablit  dans  le  premier  état, 
tous  ceux  qui  avoient  adhéré  aux  pères  de  Bâle , & favo- 
rifé  le  roi  contre  les  décrets  apoftoliques , jufqu’au  premier 
Juillet  de  l’année  courante  & les  deux  mois  fuivans  ; & 
défendit  de  les  inquiéter  pour  tout  ce  .qu’ils  auroient  fait 
jufqu  alors  : n’entendant  pas  cependant  comprendre  dans 
ce  pardon  les  cardinaux  d'Amedée  , auxquels  on  pourvoi- 
roit  d’une  autre  manière  , s’ils  méritoient  qu’on  leur  fît 
grâce  , & s’ils  venoient  humblement  demander  pardon  de 
leur  faute. 

Alfonfe  de  fon  côté  manda  en  même  temps  aux  trois  car-  Lï. 
dinaux  qui  étoient  de  fes  états,  &qui  avoient  été  promus  pèué'fcs 
à cette  dignité  par  Félix  ;favoir  l’archevêque  de  Palerme  , latsdeiaviiie 
les  évêques  de  Tortofe  & de  Vie  ou  Vizenfe,  que  s’ils  £ef®*le<: 
vouloient  faire  une  chofe  agréable  à leur  prince  , ils  fe  p 
retiraflènt  au  plutôt  de  Bâle  ; qu’ils  s’en  allaffent  en  Italie  ou  Æ«.  Sylv,ep. 
dans  leurs  diocèfes  ; & qu’ils  nepouvoient  rien  faire  pour  ^ 
le  temps  préfent  qui  lui  plut  davantage  ; ajoutant  qu’il  les 
prioit  de  ne  point  attendre  de  fécondes  lettres  de  fa  part 
fur  ce  fujet.  Comme  ces  trois  prélats  étoient  fujets  du  rot 
Alfonfe,  dans  les  états  duquel  ils  avoient  leurs  bénéfices  , 
ils  ne  purent  fe  difpenfer  d’obéir  , dès  qu'ils  connurent  la 
volonté  de  ce  prince.  Ainfi  après  avoir  beaucoup  délibéré 
avec  leurs  collègues , & avoir  gémi  & répandu  des  larmes 
fur  la  trifte  fituation  où  ils  fe  trouvoient , ils  fe  retirèrent: 
proteftant  qu’ils  demenreroient  toujours  fidelles  au  concile 
& à Félix , Si  qu’ils  ne  reconnoirroient  jamais  Eugene  ; qu’ils 
défendroient  avec  ardeur  l’autorité  des  fainrs  conciles  , & 
qu’ils  ne  fe  défifferoient  jamais  de  leur  doélrine.  Le  cé- 
lèbre Panormc  partit  le  quatrième  d’Août , pour  fe  reti- 
rer dans  fon  diocèfe , après  avoir  laiffé  à Bâle  toutes  les 
marques  du  cardinalat.  Les  deux  autres  prélats  retour- 
nèrent dans  leurs  diocèfes  , & furent  bientôt  après  fuï- 
yis  de  prefque  tous  les  fujets  d’Alfonfe  qui  étoient  à 
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Bâle.  Il  furvint  dans  le  même  temps  une  guerre  entre  le» 
ducs  d’Aurriclie  Si  les  citoyens  de  Baie  & leurs  alliés;  mais 
elle  fut  étouffée  dès  fa  naiffance,  par  les  foins  des  pères  du 
concile. 

On  demeura  prefque  dans  l’inafffon  à Bàîe  durant  cette 
année , foit  parce  que  le  pape  Félix  en  étoit  abfent , foit  parce 
qu’on  vouloir  attendre  le  fuccès  de  la  diète  de  Nuremberg 
qui  devoit  bientôt  fe  tenir.  L’on  fe  contenta  de  tenir  quel- 
ques congrégations  , dans  lefquelles  on  parla  de  quelques 
affaires  particulières  qui  concernoient  la  prévôté  de  Wirtz- 
bourg  que  demandoitBachenffcin  , & la  révocation  d’une 
lentence  portée  en  cour  de  Rome  par  le  cardinal  Firmin 
contre  Philippe  d’Hybernie  & d’autres.  Dans  le  mois  de  Mai 
on  reçut  des  lettres  de  Françoisduc  de  Bretagne  , qui  faifoit 
efpércr  d’affembler  fon  clergé  , & de  le  faire  confcntir  à 
quelques  délibérations  avantageufes  touchant  les  affaires  de 
l’égüfe , fi  le  concile  vouloit  lui  envoyer  un  légat  : ce  que 
les  pères  de  Bàle  acceptèrent  volontiers.  Félix  fe  plaignoit 
beaucoup  de  ce  que  le  concile  ayant  déterminé  avant  fon 
éleftion  d’envoyer  à fes  frais  plufieurs  légations  célèbres  , 
cependant  il  n’en  faifoit  rien;  & il  repréfentoit  qu’il  avoir 
epuifé  la  fuccellion  de  fes  fils.  Et  quand  on  le  prioit  de  reve- 
nir à Bàle,  pour  donner  plus  de  poids  à l’autorité  du  conci- 
le , il  répondoit  que  fa  propre  expérience  le  convainquoic 
que  l’cglife  étoit  mieux  gouvernée  à Laufanne  qu’à  Bâle 
que  ceux  qui  le  venoient  trouver  dans  cette  première  ville  , 
ne  voudroient  pasfe  rendre  dans  la  fécondé.  Ç’cft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  d’y  demeurer.  , 

Alfonfe,  les  Vénitiens , lesFlorentins , les  Siennois  & le» 
autres  feigneurs  d’Italie  écrivirent  à l’empereur,  & tâchèrent 
de  l'engager  par  leurs  lettres  à confentir  qu’on  affemblât  le  ' 
concile  à Rome  dans  le  palais  de  Latran , & à y envoyer 
les  prélats.  Mais  Frédéric  ne  voulant  point  fe  déterminer 
avant  l’affemblée  de  Nuremberg  qui  devoit  fe  tenir  à la  S. 
Martin  , écrivit  aux  rois  & aux  princes  d’y  envoyer  leurs 
ambaffadeurs.  11  y fut  bientôt  porté  par  le  roi  de  France  % 
qui  lui  manda  que  le  moyen  le  plus  fïir  & le  plus  court 
pour  éteindre  le  fchifme,  étoit  que  les  princes  ou  leurs  am- 
baffadeurs  s’affemblaffent  en  un  lieu  commun  , & que  là  ort 
y convint  à la  pluralité  des  voix , des  moyens  qu’il  fal- 
loir prendre  pour  y parvenir.  Dans  la  lettre  que  Frédéric 
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écrivit  au  chancelier  de  France  au  rapport  d’Æneas  Sylvius,  , 

....  r , . , ,,  vv  ....  ' ’ An.  i44t- 

qui  croît  alors  lecretaire  de  1 empereur,  il  lui  mande  que  Æn. Sy'-v.v 

' c’effTavis  que  lui  a donné  Charles  VII  , fit  qu’il  eft  réfolu  54-  & SS» 

de  le  fuivre , voyant  que  ni  Eugene  ni  les  pères  de  Bâle 

n’approuvoient  point  un  nouveau  concile  : qu'il  n’étoit  con- 

■ . , . , .r»  ■ L’empereur 

tent  ni  des  uns  ni  des  autres  , parce  qu  Eugene  avoit  trans-  fe  p|ajl)t 

féré  fon  concile  de  Florence  à Home  ; fie  les  pères  de  Bà-  d’Eugeae  & 
le  venoient  de  tenir  une  felfion , le  dix-neuvième  de  Mai  , P^rei  Je 
dans  laquelle  ils  avoient  arrêté  , félon  les  décrets  des  con- 
ciles de  Confiance  fit  de  Bàle  même , que  l’on  célébreroit 
un  autre  concile  général  trois  ans  après  , en  la  ville  de 
Lyon  que  Félix  avoit  choifie  , auquel  concile  onaccordoit 
la  liberté  d’abréger  ce  terme.  Que  toutefois  le  concile  de 
Bàle  ne  feroit  point  regardé  comme  diffous  , que  ce  n’en 
feroit  qu’une  continuation , pourvu  que  la  ville  de  Bàle  vou- 
lût accorder  la  même  aflùrance  ; fit  qu’en  cas  qu’il  s’y  trouvât 
quelque  empêchement,  on  nommoit  Laufanne , où  les  pères 
fe  tranfporteroient. 

En  effet,  on  avoit  tenu  à Bâle  la  quarante-cinquième  LVÏ. 
feffion  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année.  Mais  les  guer-  . <^a.rante’' 
res  d’Allemagne , la  retraite  des  prélats  fujets  d’Alfonfe , les  reni,>„  jt) 
inftances  que  fai  foi  t toujoursl’empereur  pour  la  tenue  d’un  concile  de 
autre  concile,  l’abfence  de  Félix  , fit  le  peu  de  fecours  que  , e, , 

• r • 4 , 1 , J Labo,  cône • 

les  prélats  pouvoient  efperer  en  uêmeurant  a Baie , lesobh-  r.  xn./>.6$7. 

gèrent  de  prendre  les  réfolutions  dont  on  vient  de  parler  fit 
de  fe  féparer  après  cette  feffion.  Les  pères  avoient  con-  Avg  Pat  ri- 
damné  dans  la  feffion  précédente  plufieurs  propositions  loc<>cit. 
avancées  contre  les  droits  des  curés  par  des  religieux  Men- 
dians,  qui  afluroient  que  les  peuples  n’étôient  pas  obligés  de  p.  1607. 
droit  d’entendre  la  méfié  dans  leurs  propres  paroiffes , les  di- 
manches 8t  les  fêtes;  qu’il  leur  étoit  libre  d’aller  l’entendre 
où  bon  leur  femb'ero't , &.  que  les  décrets  des  conciles  ne 
pouvoîent  pas  les  priver  de  cette  liberté;  qu'ils  n’étoientpas 
non  plus  obligés  de  venir  à l’offrande  ces  jours-là  : qu’on  ne 
devoir  point  faire  dire  de  méfiés  aux  curés,  parce  qu’étant 
obligés  de  dire  la  mefle  à raifôn  de  leur  bénéfice , ils  ne 
peuvoient  pas  s’acquitter  de  celles  dofit  oh  les  chargeront; 
que  quoiqu’on  foit  obligé  de  payer  la  dixme  , le  précepte 
ne  tombe  point  fur  la  perfonne  à qui  l’on  doit  la  payer  ; 
qu’ainfi  il  eff  libre  à un  chacun  de  la  payer  à qui  il  voudra  , 
ou  de  l’employer  en  de  bonnes  œuvres  félon  fa  vo». 
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lonté  : que  ceux  qui  meurent  dans  l’habit  de  S.  François  J 
& faifant  profeffion  du  tiers-ordre  , ne  relient  pas  plu# 
d'un  an  en  purgatoire  , parce  que  ce  Saint  y defcend  une 
fois  chaque  année  , & en  retire  tous  ceux  de  fon  ordre , 
pour  les  conduire  au  ciel  avec  lui  : que  les  Mendians  peu- 
vent entendre  les  confeflions  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
fans  être  approuvés  de  l’ordinaire , & ceux  qui  fe  confef- 
fent  à ces  religieux , ne  font  point  tenus  de  fe  confeffer  une 
fois  l’an  à leur  pafteur , ou  lui  demander  la  permiflion  de 
fe  confeffer  à d’autres  : que  les  évêques , étant  même  affern- 
blés  en  fynode  , n’ont  pas  droit  de  fe  réferver  d’autres  cas 
que  ceux  qui  font  exprimés  dans  le  droit.  Toutes  ces  pro- 
pofitions  étoient  prêchées  par  les  Mendians  dans  les  diocèfes 
de  Turin  & d’Aft  ville  du  Milanez.  Le  concile  les  condam- 
na comme  erronées  dans  la  quarante-quatrième  feflion  , & 
en  confirma  la  condamnation  dans  celle-ci.  Après  quoi  l’on 
ne  s'affcmbla  plus. 

Ainfi  finirent  les  conciles  de  Bâle  & de  Florence  , plutôt 
laffés  du  combat  que  vaincus , dit  M.  Dupin, car  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  céda  ; & ils  trouvèrent  le  moyen  de  ceffer  leurs 
débats  fans  faire  de  paix  ni  d'accommodement  ; en  fe  trans- 
férant en  apparence , l’un  à Rome , l’autre  à Lyon  ou  à Lau- 
fimne , où  cependant  il  ne  fe  fit  prefquç  plus  rien  ; & le 
fchifme  continua  toujours  jufqu’à  la  mort  du  pape  Eugenç  , 
qui  n’arriva  qu’environ  quatre  ansaprès.  Félix , qui  demeu- 
roit  tantôt  à Laufanne  , tantôt  à Genève , n’avoit  emmeqé 
avec  lui  que  quatre  cardinaux  , favoir  ceux  de  Saint-Sixte , 
de  Saint-Marcel , d’Aquiîée  & de  Varambon.  Mais  les  deux 
premiers  étant  morts  , & le  troifième  étant  allé  à Vienne 
trouver  l’empereur,  il  ne  lui  en  reftoit  qu’un  feul.  Comme 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  former  fa  cour  , & pour  l’aider 
quand  il  célébroit  l’office  publiquement , il  demanda  aux  pè- 
res de  Bâle  avant  leur  féparation , de  relâcher  quelque  cho- 
fe du  décret  de  la  vingt-troifième  feflion,  & de  permettre 
qu’il  créât  cinq  cardinaux.  Sa  demande  fut  long-temps  dif- 
putée  : à la  fin  on  la  lui  accorda  ; mais  de  ces  cinq  carcfl* 
naux  , il  p’en  proclama  que  deux , favoir  Jean  de  Tarentai- 
fe  , & Louis  de  Vie  ou  Vizenfe  Portugais.  C’efl  ici  où  finif- 
fent  lesaéies  d’Auguftin  Patrice  , qui  ne  dit  rien  du  choix 
que  l’on  fit  de  la  ville  de  Lyon  pour  la  continuation  du 
concile  de  Bâle. 
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Le  pape  Eugene  étant  encore  à Sienne  , Alfoni'e  Toftat  ■■  ■ 
Efpagnul  , qui  fut  enfuite  évêque  d’Avila  , & qui  n’étoit 
alors  âgé  que  de  vingt-huit  à vingt-neuf  ans , foutint  devant  Xo(ht  fou- 
lai vingt  & une  propofitions  de  théologie  , parmi  lefquel-  tient  quel- 
les il  y en  eut  quelques-unes  qui  n’eurent  pas  fon  approba-  ^'es  Pr°P°- 
tion,  entre  autres  celles-ci  : quoiqu’il  n’y  ait  aucun  péché  vailt  le  'pape 
qui  ne  le  puiffe  remettre.Dieu  toutefois  ne  remet  ni  la  peine  à Sienne, 
ni  la  coulpe , & aucun  prêtre  n’en  peut  abfoudre.  Jefus-  me'c  f* 
Chrift  a fouffert  la  mort  le  troifième  d’Avril , & non  pas  Snond.  ad 
le  vingt- cinquième  de  Mars, félon  la  commune  opinion.  Le  i44i- 
cardinal  de  Turrc-crcmata  écrivit  contre  ces  propofitions , 

& les  combattit  avec  allez  de  feu  & de  folidité.  Toftat  ré- 


pliqua aux  raifons  du  cardinal  dans  fon  commentaire,  qu’il 
appelle  la  défenfe  des  trois  condufions;  foumettant  toute- 
fois ce  qu’il  dit , & au  pape  & à l’églife. 

Eugene  partit  enfuite  de  Sienne  pour  fe  rendre  à Rome , 
où  il  arriva  le  vingt -huitième  de  Septembre , après  une  ab- 
fence  de  plus  de  neuf  ans  ; il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Tous  les  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  alors  dans 
cette  grande  ville , vinrent  au-devant  de  lui , & le  peuple 
lui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  publiques  : peut- 
être  moins  touché  de  fa  préfence , que  de  la  fupprelfion  du 
nouvel  impôt  qu’on  avoit  misfurle  vin,  & que  le  pape  abolit 
avant  que  d’entrer  dans  Rome,  parce  qu’on  en  murmuroit 
beaucoup.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  il  alla  au  palais 
de  Latran , pour  y annoncer  le  concile  général  qu’il  y avoit 
convoqué  ; & enfuite  il  en  donna  avis  par  fes  brefs  à tous 
les  princes  , pour  les  inviter  à y envoyer  leurs  ambaffa- 
deurs  : voulant  par-là , dit  Platine , abolir  entièrement  le  con- 
cile de  Bâle.  Son  premier  foin , après  cette  convocation  in- 
diquée , fut  de  chaffer  François  Sforce  du  patrimoine  de 
Féglife  , avec  le  fecours  d’Alfonfe  roi  d’Aragon , & de  Pif- 
cinin  général  des  troupes  du  duc  de  Milan. 

Cependant  les  exhortations  du  cardinal  Julien , qu’Eugene 
avoit  envoyé  en  qualité  de  légat  dans  la  Hongrie , produi- 
firent  dans  ce  royaume  l’effet  qu’il  en  efpéroit.  On  y fit  de 
grands  préparatifs  pour  s’oppofer  aux  progrès  d’Amurat , em- 
pereur des  Turcs,  dont  on  avoit  déjà  éprouvé  les  forces  & 
la  puiflànce.  On  envoya  des  ambafladeurs  à Frédéric  , & 
aux  chevaliers  de  Pruffe  & de  Livonie , en  Pologne , & aux 
.Valaques , afin  d’en  obtenir  quelques  fecours  : mais  l’empe- 


LX. 

Le  pape 
Eugene  part 
de, Sienne  , 
St  vient  à 
Rome. 

P latin,  'in 
Eugen.  IV. 
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Guerre  en 
Hongrie  con- 
tre lesTurcf. 

Bonfin.  ]. 
dec.  J.  6t  (t. 


Digitized  by  Google 


joa  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— reur  s’excufa  fur  les  troubles  de  Bohême  qui  l’occnpoient 

An.  i44j.  aiorsj&  les  chevaI:ersrépondirenr,quetomleurpaysétoit 
trop  épuifé  par  les  longues  guerres  qu’ils  avoient  éprouvées , 
pour  être  en  état  d’aider  les  Hongrois.  Il  n’y  eut  que  les 
Polonois&  les  Vainques,  qui  envoyèrent  une  puiflanre  ar- 
mée de  cavalerie  & d’infanterie  , qu’ils  promirent  de  dé- 
frayer pendant  fixmois.  Plufieurs  volontaires  de  France  & 
d’Allemagne  fe  rendirent  aufli  en  Hongrie  , excités  par  la 
croifade  que  le  pape  avoit  fait  prêcher  dans  tous  les  royau- 
mes ; ce  qui  rendit  l’armée  des  Hongrois  aflez  nombreufe 
& compofée  de  troupes  d’élite.  Après  que  toute  l’armée 
- eut  pafle  le  Danube  , & pris  la  ville  de  Sophie , qu’on  croit 
être  l’ancienne  Sardaigne  ; le  roi  de  Pologne  ayant  appris 
que  les  Turcs  approchoient , envoya  au-devant  d’eux  le 
célèbre  Huniade  avec  dix  mille  chevaux , pour  les  furpren- 
dre  de  nuit. 


LXII.  Huniade  , dont  le  nom  propre  éroit  Jean  Corvin , étoit 
commande  P°ur  *ors  va^voc*e  de  Tranfylvanie  , & général  des  armées 
l’armée  des  Ladiflas  roi  de  Pologne  & de  Hongrie.  Il  avoit  déjà 
Poionois.  gagné  plufieurs  batailles  importantes  dans  la  précédente 
^ /v'“*  année , l’une  contre  les  généraux  d’Air.urat,  qu’il  obli- 
gea  de  fe  retirer  devant  Belgrade  , après  un  fiége  de  fcpt 
mois; l’autre  dans  la  Tranfylvanie  ; & la  troifièmc  à Vaf- 
cap  fur  les  confins  de  la  même  province.  Son  nom  étoit  fi 
redoutable  aux  Turcs,  que  les  enfans  mêmes  de  ces  infi- 
delles  ne  l’entendoient  prononcer  qu’avec  frayeur , & ne  l’ap- 
peloienr  que  Jancus  Loin  , c’eft-à-dire  Jean  le  fcclérat.  Ce 
fameux  capitaine  ayant  donc  été  commandé  par  Ladiflas , 
LXII1.  exécuta  fi  heureufement  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  , qu’il 
Il  rempoite  furprit  les  Turcs , en  tua  trente  mille , à ce  que  difent  quel- 
ques  hiftoriens , en  fit  quatre  mille  pri  fonniers , prit  neuf  en- 
lc~  Turcs,  feignes , & mit  le  refte  en  fuite , n’ayant  pas  perdu  plus  de 
Æn.  Sjlv.  cinq  cents  des  fiensdans  cette  occafion.  L’armée  des  chré- 
nif.  44.  & tiens  paffa  de-là  jufqu  aux  frontières  de  la  Thrace  & de  la 
Macédoine , & défit  au  Mont-Hemus  une  autre  armée  des 


Turcs,  qu’Amurar  avoit  amenée  pour  garder  les  avenues 
des  montagnes.  Ladiflas  entra  enfuire  dans  Bude  , alla  nus 
pieds  dans  l’églife  de  Notre  Dame  pour  s’acquitter  du  vœu 
qu’il  avoit  fait,  & fit  attacher  les  enfeignes  des  ennemis  à 
la  voûte  ÆreasSylvius , qui  étoit  fecrétaire  de  l’empereur^ 
dit  que  lesHongrois  exagérèrent  un  peu  trop  cette  viéloire» 
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1k  que  le  cardinal  Julien  affuradans  fes  lettres  qu’il  n’y  avoit  ■ ■ ■ 

que  deux  mille  Turcs  de  morts , & environ  quatre  mille  de  An-  *44$* 


prifonniers , parmi  lefquels  on  comptoit  treize  généraux 
ou  bachas , & neuf  enfeignes. 


Le  fameux  Scanderberg,  dont  les  hifloires  ont  dit  tant  de  LX!V. 
chofes  furprenantes , & dont  pluficurs  auteurs  ont  compofé 
la  vie,  étoitdans  l’armée  des  Turcs.  Son  vrai  nom  étoit  Raynaidùs 
Georges  de  Caftriot  : il  étoit  fils  de  Jean  roi  d’Albanie  ou  hue  anno. 


d’Epire,  qui  ayant  été  réduit  à la  dernière  extrémité  par 
Amurat  II,  empereur  des  Turcs , fut  obligé  de  lui  remettre 
en  otage  fes  quatre  fils , dont  Scanderberg  étoit  le  plus  jeu- 
ne. Les  belles  qualités , l'efprit  & la  bonne  mine  de  ce  jeune 
prince  déterminèrent  Amurat  à lui  conferver  la  vie  , qu’il 
avoit  fait  perdre  à fes  autres  frères  par  un  poifon  lent  : il 
le  ht  élever  avec  foin  , & le  fir  inftruire  de  tour  ce  qui  peut 
former  un  homme  de  guerre.  Scanderberg  confacra  fes  pre- 
miers exploits  à cet  empereur , & lui  rendit  d’importans fer- 
vices.  Mais  Jean  fon  père  étant  venu  à mourir,  il  ne  put  voir 
fans  chagrin  fes  états  tomber  en  la  puiflance  des  Turcs  , & 
il  conçut  auffitôt  le  généreux  deffein  de  s’y  établir.  Hunia- 
de  , avec  lequel  il  enrretenoit  correfpondance  , lui  en  mé- 
nagea bientôt  l’occalion. 

Ce  général  ayant  été  envoyé  , comme  nous  l’avons  dit , 


par  Ladiflas  au  lecours  du  defpote  de  Servie  , vint  fondre 
tout-à-coup  avec  fon  armée  fur  celle  des  Turcs  , qui  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe  , & commandée  par  le  bacha  de 
Romanie  & par  Scanderberg.  Celui-ci  qui , félon  toutes  les 
apparences , avoit  concerté  fon  deffein  avecHuniade , com- 
mença à plier , & fe  ren  verfant  fur  le  corps  des  troupes  que 
commandoit  le  bacha,  l’armée  des  Turcs  fut  bientôt  enfon- 
cée & mife  en  déroute.  Scanderberg  profitant  de  ce  défor- 
dre  , fe  faifit  du  fecrétaire  d’Amurat  qui  étoit  auprès  du  ba- 
cha ; & le  força,  le  poignard  fur  la  gorge  , d’écrire  des  let- 
tres au  gouverneur  de  Croye  capitale  d’Albanie , fcelléesdu 
fceau  de  l’empereur  , par  lefquelles  il  enjoignit  au  gouver- 
neur de  remettre  la  place  & le  gouvernement  à celui  qui  fe- 
roit  porteur  de  cet  ordre.  Scanderberg  muni  de  ces  lettres , 
fit  main-baffe  fur  le  fecrétaire  & fur  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  afin  qu’Amurat  n’en  pût  avoir  connoiffance  que 
fort  tard  : il  fe  tranfporta  enfuite  à Croye , & s'étant  fait  re- 
mettre la  place  Scie  gouvernement , il  fe  fit  connoitre  à fes 


Chétlcondyl. 
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peuples,  qui , ravis  de  lecouerle  joug  de  la  domination  des. 

>44}-  Turcs  ^ je  pj-oclamètent  auflitôt  leur  Souverain.  II  reprir 
ainfi  lefceptre  de  fes  ancêtres  en  1 443  ; & ayant  fu  fe  con- 
cilier i’aifeâion  de  tous  les  grands  d’Àllanie , il  en  fut  aidé 
fi  heureufement  pendant  tout  le  cours  de  là  vie , qui  fut  de 
foixante-troisans,  qu’il  remporta  toujours  de  grands  avan- 
tages fur  les  Turcs  , contre  iefquels  il  eut  pluüeurs  guerres 
à foutenir  , & qu’il  contraignit  par  la  force  de  fes  armes  à 
faire  avec  lui  une  paix  qui  couronna  glorieufenient  tous  fes 
travaux. 

LXV.  Les  Grecs  travailloient  toujours  â Conftantinople  à dé- 
Suitc  des  di-  tru'(re  le  décret  de  l’union.  L’archevêque  de  Céfarée  en  Cap- 
Grecs5 ai/fu-  Pa<^oce  ératit  allé  à Jérufalem  , fe  plaignit  des  troubles  & des 
jet  de  l’u-  fcandales  que  caufoit  l’union  de  Florence  j & de  ce  que  Me- 
nio,,•  trophanes  , qui  s’étoit  emparé  du  fiége  de  Conftantinople , 
& qui  avoit  embraffé  le  fentimenc  des  Latins , appuyé  de 
l’empereur , perfécutoit  ceux  qui  tenoient  l'ancienne  doc- 
trine des  Grecs , & n’élevoitaux  dignités  eccléfiaftiques  que 
des  perfonnes  dévouées  aux  Latins.  Sur  ces  plaintes,  Phi- 
lothée  patriarche  d’Alexandrie,  Dorothée  patriarche  d’An- 
tioche , Joachim  patriarche  de  Jérufalem , donnèrent  une 
lit. Synodal,  lettre  fynodale , par  laquelle  ils  prononcèrent  une  fentence 
apud  Allât  de  depofition  contre  tous  ceux  que  Metrophanes  avoit  or- 
hk.  j.  #.  4/  donnés  , & d'excommunication-,  fi  au  préjudice  de  cette 
défenfe  ils  continuoient  de  faire  les  fondions  eccléfiafti- 
ques : ils  donnèrent  pouvoir  à l’archevêque  de  Céfarée  de 
la  faire  exécuter.  Cette  lettre  eft  du  mois  d’Avril  1443. 
en  écrivirent  une  autre  en  même  temps  à Jean  Paleologue 
leur  empereur , dans  laquelle  ils  le  menacèrent  de  l’excom- 
munier, s’il  continuoit  de  protéger  Metrophanes  & d’adhé- 
rer aux  Latins. 

LXVI.  Une  entreprife  de  fi  grand  éclat , & une  menace  fi  har- 
de*R*ire*&  ^1C  ’ Par  1111  fynot*e  aA"emblé  Par  trois  patriarches , qui 
de  Mofcovie  étant  fousj  la  domination  des  infidelles , ne  dépendoient  pas 
mette  ut  en  de  l’einpereur , étonna  ce  prince  d’ailleurs  allez  craintif,  &. 

pnfon  le  le-  _uj  enfujte  relâcha  beaucoup  plus  encore  de  fa  première 
£2($UU  pape,  i * ' * 

r fermeté , qu’il  n’avoit  fait  auparavant  : de  forte  que  tout  l’O- 
rient déférant  beaucoup  à ce  fynode , ou  tous  les  patriar- 
ches fe  trouvoient,  excepté  celui  de  Conftantinople  qu’on 
y traira  d’excommunié  & d’ufurpateur , demeura  dans  le 
fchifme.  Il  en  fut  de  même  de  la  Ruflie  & de  la  Mofcovie  , 

oit 
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fcù  le  cardinal  Ifidore  * étant  allé  comme  légat  du  pape  , AfJ  I4  “ 
pour  y publier  l’union , ces  peuples  qui  étoient  déjà  préve-  * il  étoiur - 
nus  par  les  Grecs  dont  ils  recevoient  la  loi , & qui  (uivoieht  rh“'**“*  >i<t 
leur  exemple  depuis  plulieurs  fiècies  en  tout  ce  qui  concer-  0“ 
noit  la  religion , Ce  faifirent  de  fa  perfonne  comme  d’un  fé- 
duéleur,  d’un  apoftar , d’un  traître  qui  les  avoit  vendus  aux 
Latins  , & le  mirent  en  prifon,  dont  il  trouva  cependant 
moyen  de  s'échapper.  Ainft  tout  le  déclara  contre  l’union,  à 
la  réferve  d’une  petite  partie  du  clergé  de  Conilantinople  , 
qui  lui  voit  encore  les  iêntimens  de  ion  patriarche.  L’empe- 
reur fort  inquiet  de  ces  révoltes,  & voulant  y apporter  quel- 
que remède,  prit  la  réfolution , par  le  confeil  de  Merropha- 
res , d’alfembler  un  fynode  à CP.  pour  y faire  recevoir 
l’union.  Mais  la  mort  de  Metrophancs,  arrivée  le  premier 
du  mois  d’Août  de  cette  même  année , rompit  les  ntefures. 

Après  fa  mort,  Grégoire,  protofyncèie  & confelfeur  de  triarche  de 
l’empereur,  fut  élu  patriarche.  Nous  verrons  dans  la  fuite  Ci>* 
qu’il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ton  prédécefleur. 

Pendant  le  féjour  que  le  roi  de  France  rit  cette  année  à 
Montauban , ou  l'hiver  fut  ri  rude  qu’il  glaça  toutes  les  ri-  Le  comté  de 
vières,  & retint  les  troupes  dans  leurs  quartiers  fans  en  pou-  £esa 

voir  fortir,  il  s’aflura  de  la  fucceffion  du  comté  de  Corn*  ro;  jc  Fran- 
minges.  Matthieu  de  Foix  avoit  époufé  en  quatrièmes  noces  ce. 
Marguerite,  qui  en  étoit  comtefle.  Comme  elle étoit  fort 
âgée , & qu’elle  n’avoit  point  d’enfans , il  la  tenoit  prifon- 
nière  dans  un  château  où  elle  demeura  près  de  vingt  ans , 
pour  la  contraindre  par  ce  mauvais  traitement  à lui  faire  une 
donation  de  ce  comté.  Le  roi  ayant  reçu  les  plaintes  de  la 
comtefle  la  fit  fortir  de  prifon , & l’emmena  avec  lui  à Poi- 
tiers , où  jottiffant  d’une  pleine  liberté,  elle  lui  céda  le  comté 
de Comninges , n’ayant  point  d’enfans,  & étant  âgée  de 
quatre-vingts  ans.  Elle  ne  furvécut  pas  long  temps  à cette 
donation,  étant  morte  à Poitiers  avant  même  que  le  roi  en 
partir.  Le  comte  d’ Armagnac , qui  s’entendoit  avec  le  mari  LXIX. 
de  la  défunte  comtefle , & avec  le  comte  de  Foix,  pour  par-  D'Armagnac 
, rager  entre  eux  le  comté  de  Comminges , fut  fort  furpris  s'empare  Je 
qu’on  l’eût  donné  au  roi.  Il  s’aflura  des  Anglois  pour  être  Jaù- 

foutetiu  en  cas  de  beicin;  & dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de  phin  l’eu 
‘ la  comtefle , il  s’empara  des  états  qu’elle  avoit  donnés  au  châtie, 
roi,  & y mit  garni  fon. 

Mais  il  ne  les  garda  pas  long  temps  ; le  roi  fit  partir 
Tome  Xr,  * V 
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promptement  le  dauphin  fon  fils  avec  le  maréchal  de  Loheac 

Am.  X44J*  & des  troupes,  qui  allèrent  invertir  le  comte  d’Armagnac 
dans  l’île  Jourdain.  Le  comte  fe  voyant  ainfi  furpris  , crut 
mieux  faire  fa  paix  en  venant  au-devant  du  dauphin  ; mais 
comme  il  n’avoit  point  de  fauf-conduit , il  fut  arrêté  mis 
en  prifon  à Lavaur  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Enfuite  le 
dauphin  s’empara  non-feulement  du  comté  de  Comminges  , 
mais  encore  du  comté  d’Armagnac , à la  réferve  des  deux 
châteaux  de  Severac  & de  Cadenac , que  le  bâtard  d’Arma- 
gnac défendit  quelque  temps;  mais  qu’il  fut  obligé  dans  la 
fuite  de  rendre  à compofition.  Nonobrtant  l’interceffion  du 
comte  de  Foix , il  eut  beaucoup  de  peine  à fortir  de  prifon , 
& ce  ne  fut  qu’à  condition  qu'il  rendroit  toutes  les  terres 
dont  il  s’étoit  emparé. 

LXX.  Jean  V duc  de  Bretagne  mourut  cette  année  le  vingt-hui- 
Mort  de  Jean  tième  du  mois  d’Août,  dans  fon  château  de  la  Touche  près 

tl.  c de  Bre-  jqantes.  laifla  fon  duché  très-enrichi  & très-peuplé  : 
tagne.  r * 

Argent  ri  , c’étoit-là  les  fruits  de- la  longue  paix  dont  il  avoit  joui, 

hift.  de  Bref,  pendant  que  la  guerre  défoloit  les  provinces  voifines , & 
particulièrement  la  Normandie , dont  plus  de  trente  mille 
familles  étoient  venues  s’établir  dans  la  Bretagne , & la  plus 
grande  partie  à Rennes  ; ce  qui  l’obligea  d’augmenter  de 
beaucoup  cette  ville , & de  fermer  de  murailles  la  partie 
qu’on  nomme  la  baffe  ville.  Ce  duc  avoit  trois  fils,  Fran- 
çois, Pierre  & Gilles  : les  deux  aînés  furent  ducs  l’un  après 
l’autre.  Ce  fut  fous  François  que  le  comte  de  Sommerfet, 
Anglois , ayant  fait  une  defeente  à Cherbourg  avec  une  ar- 
mée de  huit  mille  hommes,  vint  prendre  la  petite  ville  de 
la  Guerche  en  Bretagne  , fous  prétexte  qu’elle  appartenoit 
au  duc  d’Alençon.  Mais  le  duc  François  s’étant  plaint  de 
cette  entrepriiè  comme  d’une  hortilité , les  Anglois  la  lui 
rendirent  auffitôt.  Sommerfet  pénétra  jufqu’en  Anjou,  défit 
quelques  troupes  du  maréchal  de  Loheac  & du  feigneur  de 
Beuil,  & s’en  retourna  enfin  à Rouen,  fans  avoir  faitautre 
chofe  de  confidérable. 

LXXI.  0°  place  dans  cette  année  la  mort  de  Leonard  Bruni , 
Mort  de  furnommé  l’Aretin , parce  qu’il  étoitd’Arezzo  ville  de  Tof- 
rTre  ' cane  * lans  S11’0'’1  fâche  précilément  en  quel  mois.  I!  apprit 
tj„’,  la  langue  grecque  fous  Emmanuel,  & devint  un  des  plus 

Æn.Sjl.cp.  habiles  hommes  de  fon  temps.  Après  avoir  été  fecrétaire 
des  brefs  fous  les  papes  Innocent  VII,  Grégoire  J£II , 
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Alexandre  V & Jean  XXIII , jnfqu’à  la  tenue  du  concile  de 
Confiance  ; il  fut  aufli  chancelier  delà  république  de  Flo- 
rence. Il  vécut  dans  le  célibat,  & d’une  manière  qui  auroit 
été  irréprochable , s’il  eût  eu  un  peu  moins  d’attache  aux 
biens  du  monde.  Il  s'eft  rendu  recommandable  par  Ton  hif- 
toire  de  Florence , qui  eft  écrite  avec  beaucoup  d’exaéli- 
tude.  Il  traduifit  de  grec  en  latin  quelques-unes  des  vies  de 
Plutarque,  & compoia  trois  livres  de  la  guerre  Punique, 
une  hifloire  des  Goths  qui  n’eft  proprement  qu’une  traduc- 
tion de  Procope , & une  autre  hiftoire  des  Grecs.  Il  mourut 
à Florence , âgé  de  foixante  & quatorze  ans.  Æneas  Syîvius 
l’appelle  la  grande  lumière  de  laTofcane,  & dir  que  per- 
fonne , après  Laétance , n’a  approché  fi  près  du  llyle  de 
Cicéron.  Pogge  lui  fuccéda  dans  la  charge  qu’il  exerçoit 
chez  les  Florentins  ; un  autre  hiflorien  dit  que  ce  fut  Charles 
Aretin  fon  parent. 

Ladiflas  roi  de  Pologne  & de  Hongrie , enflé  des  grands 
fuccès  qu’il  avoit  eus  l’année  précédente  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  par  les  bons  confeils  du  cardinal  Julien  & 
avec  le  fecours  de  Huniade  , étoit  fort  follicité  à continuer 
une  entreprife  fi  heureufement  commencée.  Le  pape  Eugene , 
les  Vénitiens , les  Génois  & Philippe  duc  de  Bourgogne  lui 
offrirent  d’équiper  une  flotte  conftdérable,  pour  fermer  aux 
Turcs  le  paflage  en  Europe  ; & Jean  Paleologue  empereur 
des  Grecs,  quoique  fort  affaibli,  ne  laiffoit  pas  de  promet- 
tre qu’il  s’oppoferoit  à leurs  progrès  dans  laThrace.  Le  prin- 
ce de  Caramanie  s’engngeoit  à porter  la  guerre  en  Afie  , 
pendant  qu’en  Europe  on  attaqueroit  Amurat , à qui  Scan- 
derberg  ne  donnoit  pas  peu  d’occupation.  Enfin  toutes 
les  perfonnes  intéreffées  vottloient  la  guerre  ; il  n’y  avoit 
que  les  Polonois , qui  ayant  chaffé  les  Turcs  de  la  Hongrie , 
& craignant  les  incurfions  des  Tartares  dans  leur  pays  , 
auroient  fouhaité  que  leur  roi  retournât  en  Pologne  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  du  royaume , mais  le  parti  le  plus 
nombreux  l’emporta , & l’on  réfolut  aufli  la  guerre.  L’on 
équipa  une  flotte  de  foixante  & dix  galères,  commandée 
par  le  cardinal  Condelmer  neveu  du  pape  , qui  fe  rendit  fur 
l’Hellefpont , pour  fe  faifir  des  ports  & empêcher  le  paflage 
des  convois. 

Amurat  étonné  d’un  fi  grand  appareil , & ne  fe  fentant 
pas  affez  fort  pour  réfllter  à tant  de  princes  ligués  contre  lui, 
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"an  '^44  f°ngea  férieufement  à la  paix  dont  il  avoir  paru  tant  éloigné 
Bonfin.  j .dee,  jufqu’alors , tant  par  la  haine  qu’il  porroit  aux  chrétiens  , 
Crem.l.  n.  que  par  le  défir  qu’il  avoit  d'augmenter  fes  états.  Il  promit 
fecrétementà  George  defpote  de  Servie,  fon  beau-père, 
auquel  il  avoit  enlevé  & Tes  états  & fes  enfans  , que  fi  la 
paix  fe  pouvoit  faire  par  fa  négociation , il  lui  rendrait  & 
les  uns  & les  autres.  George  , attiré  par  ces  belles  promef- 
fes,  communiqua  l’affaire  à Huniade,qui  fe  rendit aifémer.t, 
gagné  parquaranre  ou  cinquante  mille  écus  d’or  qu’on  lui  pro- 
mit, avec  quelques  places  qu’il  tenoit  en  Hongrie,  & qu’on  lui 
vouloit  difputer  : & il  y fit  confcntir  le  roi  de  Pologne, 
qui  n’étoit  pas  trop  porté  à continuer  cette  guerre.  Ainfi  au 
grand  déplaifir  du  cardinal  Julien  , on  conclut  une  trêve 
pour  dix  ans  à ces  conditions  : qu’Amurat  jouiroit  de  la  Bul- 
; garie  ; qu’il  rendrait  tout  ce  qu’il  avoit  pris  dans  ce  pays-là 
à ceux  auxquels  il  appartenoit  avant  la  guerre  ; que  les  pri- 
sonniers feraient  rendus  de  part  & d’autre , & en  particulier 
le  fils  de  George,  defpote  de  Servie.  Les  Turcs  vouloienr 
que  Ladiflas  jurât  fur  la  fainte  Euchariftie  d’cbferver  la  trê- 
ve ; mais  il  en  fut  empêché  par  un  nommé  Grégoire , qui 
fut  enluitc  évêque  de  Léopol  ; le  roi  jura  fur  les  évangiles, 
& Amurat  fur  l’alcoran. 

LXX  ! v Après  la  conclufion  de  cette  trêve , & le  ferment  prêté  de 

On  fait"  la  Part  & d’autre , le  cardinal  Condelmer  qui  commandoit  la 
paix  avec  flotte  dans  l’Hellcfpont , manda  qu’il  fe  préfentoir  la  plus 
Amurat.  belle  occafion  du  monde  pour  recouvrer  tout  ce  que  les 
Turcs  poffjdoienten  Europe;  Amurat  ayant  fait  repaffer  fes 
On  délibère  trouPes  cn  Afie  contre  k prince  de  Caramanie.  Il  mandoic 
C l'on  rom-  aufli aurai  Ladiflas,  qu’il  devoit  fe  reffouvenir  de  la  promef- 
pra  la  paix,  fe  qu’il  avoir  faite  aux  princes  chrétiens;  & qu’il  fe  hâàt 
étiT  S”rée°ir  ven'r  avec  fon  armée,  les  autres  ayant  déjà  envoyé  leurs 
troupes.  On  reçut  aufii  des  lettres  de  Jean  Palcologue  em- 
pereur de  Conftantinople , qui  faifoit  les  mêmes  inffanccs 
pour  continuer  la  guerre , alléguant  qu’il  avoit  refufé  de 
traiter  avec  les  Turcs  ; qu’il  avoit  même  déjà  commencé  à 
les  attaquer;  qu’il  ne  falloir  fc  fier  en  aucune  manière  à la 
trêve  que  l’ami. affadeurd 'Amurat  avoit  fignée  ; qu’à  la  pre- 
. mière  occafion  favorable  les  Turcs  reprendraient  les  armes, 

fans  fe  loucier  du  ferment  qu’ils  avoient  fait;  & qu’il  fe- 
rait fâcheux  que  de  fi  beaux  commencemens  demeuraient 
fans  effet  par  une  négligence  lâche  & criminelle.  Toutes 
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ces  remontrances  firent  ont  d’impreffion  fur  refprir  des 
princes  qui  avoient  figné  la  trêve , qu'ils  fe  repentirent  de 
l’avoir  faite  : jugeant  bien  qu’ils  alloient  devenir  la  fable  & 
la  rifée  de  tous  les  peuples  , après  la  foi  qu’ils  avoient  pro- 
mife  au  pape  Eugene,  à l’empereur  Jean  Paleologue,  à tous 
les  Grecs  & aux  Latins, qui  avoient  déjà  préparé  les  fecours 
qu’ils  avoient  promis.  Us  pensèrent  auffi  que  ce  fèroit  une 
perfidie , que  de  les  laiffer  dans  le  péril  où  ils  les  avoient 
attirés  ; & que  d’ailleurs  on  étoit-  bien  fondé  à rompre 
cette  trêve  avec  les  Turcs , puifqu’ils  n’en  avoient  pas 
exécuté  tous  les  articles,  & qu’ils  avoient  manqué  à ren- 
dre au  temps  marqué  les  prifonniers  & les  places  qu’ils  oc- 
cupoient.  - - 

Les  efprits  étant  ainfi  irréfolus  entre  l’obfcrvàtion  de  la  LXXVï. 
trêve  6c  ia  continuation  de  la  guerre-,lc*  cardinal  Julien  lé-  Dl^purt  lfl* 

r . ° ,.  . cardinal  Ju- 

gat  profita  de  ces  difpoutions,  pour  reprefenter  vivement  jjen  poUr 

- aux  chefs  de  l’armée  chrétienne  « à quels  malheurs  leur  con-  obliger  le* 

33  feil  précipité  lesavoit  réduits  , en  faifant  la  paix  avec  une  ^^cj.g1,sla  à 

‘*3  nation  infidelle , pendant  qu’ils  violoient, pour  un  léger  [réve!^ 

j)  intérêt,  la  foi  & l’alliance  facrée,  jurée  au  pape  & aux  Ronfin 

» princes,  puifqu’ils  r.egagnoient  à cela  que  le  recouvre-  ,,v'^  ejif 

» ment  de  la  Myfie  déjà  toute  ruinée,  & qui  pouvoit  erre  Ba/il.fol, 

3>  reprife  en  fort  peu  de  temps  ; que  ce  fécond  accord  avec  1568. 

» le  Turc  étant  préjudiciable  à leur  honneur  & à leur  ré- 

» putation , & encore  plus  au  bien  de  l’églilè , ils  dévoient 

» le  rompre  fans  fcrupule  pour  s’en  tenir  au  premier  qu’ils 

>»  avoient  contrarié  avec  Eugene,,  Jean  Paleologue,  les 

a»  Grecs  & les  Italiens.  Sans  cela , ajouta  le  légat,  qu’aurez- 

« vous  à répondre  à l’empereur  de  Conftantinople , qui  ,fui- 

n vant  (à  promefie,eft  déjà  dans  le  camp,  & attend  votre 

3>  armée;  au  pape,  aux  Vénitiens  & aux  Génois,  qui  ont 

» leurs  flottes  toutes  prêtes  ; aux  Bourguignons , qui , par  un 

3>  zèle  que  la  feule  foi  anime  , fe  font  embarqués  depuis 

3>  long-temps,  & qui  après  avoir  effuyé  beaucoup  dedan- 

?»  gers  fur  l’Océan,  font  tous  prêts  fur  l'Hellefpont  à atta- 

33  quer  les  Infidelles  ? Il  ajouta  qu’à  la  vérité  il  étoit  préfent 

33  au  traité  impie  qu’on  venoit  de  faire  avec  les  ennemis 

33  de  la  religion  chrétienne , mais  qu’il  l’avoit  condamné  ; 

33  qu’il  s’y  étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces  ;&  que  s’il  n’a- 

33  voit  pas  porté  plus  loin  fon  oppofition,  c’eft  qu’il  s’étoit 

» latflé  vaincre  par  la  fageffe  & l’autorité  d’Huniade  : outre 

Vii]' 
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» que  la  fituation  du  defpote  George  lavoittouché  ; qu’en- 
3>  fin  il  n’avoit  cédé  qu’avec  beaucoup  de  peine  , & feule- 
» ment  afin  qu’on  ne  pensât  pas  qu’il  étoit  contraire  aux 
» avantages  des  Hongrois  & des  peuples  voifins,  quoiqu’il 
» fût  bien  convaincu  d’ailleurs  des  dommages  qu’en  fouf- 
3»  friroit  la  religion  chrétienne.  » Enfin  il  les  exhorta  à 
rompre  cette  alliance,  avant  que  le  bruit  de  leur  perfidie 
s’étendît  plus  loin. 

Et  parce  que  le  reproche  d’avoir  violé  une  alliance  ac- 
compagné d’un  ferment  folennel , arrêtoit  les  chrétiens , 
& leur  caufoit  du  fcrupule , le  légat  ajouta  : « qu’il  étoit 
» quelquefois  permis  pour  le  bien  public  de  ne  point  tenir 
» la  parole  qu’on  a donnée , quand  cette  parole  lui  eft  con- 
» traire;  & qu’on  pouvoir  en  ces  occafions  manquer  de  foi 
33  aux  infidelles  : qu’à  la  vérité  on  doit  obferver  un  ferment 
» jufte  & fondé  fur  l’équité  ; mais  que  celui  qui  tend  à la 
33  ruine  du  particulier &dupublic, doit  êtrecenfé  nul;  qu’une 
ot  promefTe  infenfée  & infidelle  déplaît  à Dieu  ; qu’il  étoit 
» bien  plus  mauvais  Si  plus  criminel  de  violer  la  fainteté 
3»  d’une  alliance  faite  avec  le  pape  & avec  les  princes  de  la 
» religion  chrétienne , & que  Dieu  ne  laifferoit  pas  une  fi 
3)  grande  perfidie  fans  punition.  Enfin  qu’il  feroit  beaucoup 
33  plus  agréable  au  Seigneur  & plus  glorieux  pour  lesprin- 
33  ces , de  retirer  de  la  dure  & cruelle  fervitude  des  Turcs 
33  tant  de  provinces  qu’ils  avoir  ufurpées,  que  d’obferver 
33  le  traité  fait  avec  eux  à la  ruine  de  la  foi  & de  la  re- 
33  ligion  ; qu’il  ne  falloit  point  laiffcr  échapper  une  fi  belle 
33  occafion , qu’ils  ne  trouveroient  jamais  fi  favorable  ; & 
»>  que  pour  lever  tous  les  fcrupules  que  le  roi  de  Pologne  & 
33  les  grands  pourroient  avoir  fait  fur  le  violentent  du  traité , 
» il  leur  en  donnoit  l’abfolution  par  l’autorité  du  pape  dont 
33  il  étoit  légat,  n En  effet  Æneas  Sylvius  rapporte  , que  le 
pape  Eligene  qui  avoir  pris  cette  affaire  à cœur,  étant  in- 
formé du  traité  fait  avec  Amurat , écrivit  au  cardinal  Ju- 
lien que  cette  trêve  faite  à fon  inlçu  étoit  nulle  ; qu’il  or- 
donnoit  au  roi  Ladiflas  de  la  rompre,  qu’il  lui  donnât  l’ab- 
folution  de  fon  ferment.  Il  exhortoitencore  ce  cardinal  à em- 
ployer tous  fes  efforts  pour  renouvelier  la  guerre  , foit  par 
prières  ou  par  fes  menaces  , & à mettre  enfin  tout  en 
oeuvre  pour  réuffir  & pour  ne  pas  laiffer  tant  de  projets 
inutile  j. 
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Ce  difcours  du  cardinal  légat  fut  fi  efficace , qu’on  n’en-  Ajj  “ 
tendoit  dans  toute  l’affeniblée  que  les  cris  de  ceux  qui  de-  LXxviIl. 
riandoient  la  guerre,  quand  même  on  en  croiroitle  fuccès  0,1  conclut 
douteux;  ils  difoient  tous  qu’il  valoit  mieux  mourir  en  ‘b™e  jJcoen“" 
combattant  pour  la  religion  , que  de  manquer  à ceux  qui  »uer  la  guet- 
■ étoient  fi  ze!  és  pour  fa  confervation , & s’attirer  par-là  une  r<- 
confufton  eternelle.  Le  defpote  de  Servie  & Huniade  n’y 
parurent  point  oppofés  ; celui-là  fe  flattant  d’une  viéloire  ai- 
fée,  & du  recouvrement  defes  états;  celui-ci  leurré  par  la 
promeffe  qu’on  lui  donnoit  de  l’établir  dans  le  royaume  de 
Bulgarie,  dontil  demeuroit  maître  après  la  fin  de  la  guerre. 

On  envoya  donc  fignifier  à Jean  Paleologue  empereur  de 
Conftantinople , & au  cardinal  de  Vcnife  neveu  du  pape, 
qui  commandoit  la  flotte , la  rupture  de  la  trêve  faite  avec 
le  Turc.  Enfuite  le  roi  de  Pologne  partit  de  Segedin  le  LXXIX. 
vingt-unième  de  Septembre,  mais  avec  moins  de  troupes  p^f0  '[* 
que  l’année  précédente  ; parce  que,  fur  le  bruit  de  la  trêve,  mct  Cn  cam- 
on  avoit  licencié  beaucoup  de  Poionois  &de  Valaques.  L’ar-  pagne- 
mée  palfa  le  Danube  à Orfane,  & entra  dans  la  Bulgarie , 
fans  s’arrêter  à faire  aucun  fiége  ni  faire  aucun  dégât,  parce 
qu’on  ne  vouloit  point  perdre  de  temps  , & qu’on  croit  pref- 
féde  rejoindre  l’armée  navale  de  l’Hellefpont.  On  attaqua 
feulement  les  faubourgs  de  Nicopoli  : capitale  de  la  Bulgarie, 
parce  qu’on  croyoit  que  tout  le  plat  - pays  y avoit  renfer- 
mé fes  richeffes  : mais  la  réfiftance  qu’on  y trouva , fit  aban- 
donner le  deffein  de  prendre  cette  ville , pour  continuer  la 
route. 


Le  prince  de  Valachie , qui  étoit  en  réputation  de  grand  LXXX. 
capitaine,  & qui  avoit  foutenu  lui  feul  la  guerre  contre  yai 
les  Turcs , vint  joindre  le  roi  de  Pologne , flatté  de  I’efpé-  fuade  le  roi 
rance  de  vivre  dans  la  fuite  plus  tranquillement  dans  fes  ,le  Pologne 
états,  après  qu’on  auroit  humilié  fes  voifins.  Mais  quand 
il  vit  le  peu  de  troupes  que  conduifoit  Ladiflas,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  diffuader  ce  prince  de  fon  entreprife,  & le 
conjura  de  ne  pas  aller  plus  avant  contre  les  Turcs,  l’af- 
furant  que  le  grand  feigneur  avoit  à fa  fuite  plus  d’efclaves 
lorfqu’il  alloit  à la  chaffe , que  le  roi  de  Hongrie  n’avoit  pour 


lors  de  foldats  avec  lui  ; qu’outre  cela  il  auroit  beaucoup  de 
peine  à paffer , & à effuyer  les  rigueurs  de  l’hiver  qui  ap- 
prochoit  ; qu’il  lui  confoilloit  de  différer  encore , & d’atten- 
dre les  troupes  auxiliaires  qu’on  lui  avoit  promifes.  Ce 
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prince  voyant  que  toutes  (es  remontrances  ne  pouvoient 

An.  14*4.  rien  changer  dans  le  deflein  de  Ladiflas,  qui  fe  faifoit  fort  du 
recours  des  Grecs  & des  Italiens , il  lui  donna  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  commandés  par  fon  propre  fils,  &fe 
retira.  L'armée  emra  dans  la  Thrace;  on  lui  abandonna  eu 
chemin  le  pillage  do  quelques  garnifons  des  Turcs , & elle 
n’épargna  pas  même  quelques églifes  des  Grecs  & des  Bulga- 
res : ce  qui  irrita  beaucoup  le  roi,  qui  fit  rechercher  les 
coupables  pour  les  punir , & pour  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
avcient  enlevé. 

LXXX1.  Amurat  de  fon  côté,  informé  que  les  chrétiens  avoient 
Amuiatpaile  rompu  la  trêve , faifoit  aufli  de  grands  préparatifs.  Le  point 
& vient^aul  caP*taI  Pour  lui  étoit  de  parter  l’Hellefpont , & de  venir  en 
devant  des  Europe  attaquer  l’armée  chrétienne,  & il  en  vint  à bout. 


chrétiens. 
'Cru.11,  Turc. 
1.  ». 


Le  cardinal  de  Venife , qui  commandoit  la  flotte,  manda  à 
Ladiibs  qu'Amurat  ayant  trompé  ou  corrompu  par  argent 
ceux  qui  gardoient  ce  détroit  au-defliis  de  Gallipoli , avoit 
fait  p a (1er  en  Europe  toutes  fts  troupes  qui  éroier.t  fort  nom- 
1:  ;v  t:les , 6:  qu’elles  s’étoient  Jointes  à celles  qui  étoient  af- 


lemblécs  près  de  rillhme,de  la  Cherfonnèfe  de  Thrace.  Les 


auteui  s v ai  ient  beaucoup  fur  ce  partage.  Confinius  dit  que 
^ ^CS  Turcs  ne  fâchant  par  ou  palier  le  détroit  pour  éviter 
la  flotte  de  l’armée  chrétienne , les  Génois  livrèrent  le  paf- 
Chal  end  t <a£e  a tous  les,foldars  moyennant  un  écu  par  tête.  Chalcon- 
f&.jub.finc.  dyle  n’explique  point  de  quelle  manière  l’armée  Turque 
parta  en  Europe  ; il  dit  feulement  que  , dans  le  temps  que 
les  Turcs  fongeoient  à éviter  la  flotte  des  chrétiens,  ils  ne 
la  trouvèrent  plus  à leur  arrivée  au  détroit  de  l’Hellefpont, 
parce  qu’un  grand  vent  l’avoit  dilîipée , ce  qui  fit  qu’ils 
Æ,'!.  syIv'  eï‘  pafsèrent  (ans  obflade.  Æneas  Sylvius  , dans  une  lettre 
qu’il  écrit  à l’évêque  de  Pavie,  dit  que,  quoiqu’on  pu- 
bliât que  le  Grand-Turc  avoit  fait  paffèr  (es  troupes  fur 
les  vai  rtc  aux  des  Génois,  il  ne  le  vouloir  pas  cependant 
• artlirer,  ni  fe  perfuader  qu’une  fi  indigne  avarice  les  eût 
portés  à vendre  ainfi  le  fang  des  chrétiens;  à moins,  dit 


t vyyit  cct  auteur,  que  le  démon  ne  les  eût  pofledés  comme  il  avoit 

La  ^ Al  L « > » » 

Amurat  ren-  Jllu3S. 

contre  Par-  Quoiqu’il  en  foit,  Amurat  ayant  ainfi  parte  le  détroit, 
Uen^  VJ1''’'  v'nt  a 8ran<^es  journées  au  devant  des  chrétiens  : il  les  ren- 
hnuder  gen.  tontra  à Varne,ville  de  la  balle  Mœfie  au  Pont-Euxin,  & fe 
49.  p.  46>.  prépara  à leur  livrer  bataille.  Ladiflas  avoit  unç  grande  en- 
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quoiqu’il  eût  un  abcès  à la  ctiiffe  gau- 


LIVRE 

vie  de  combattre  , , , o 

che  qui  l’incommodoit  fort , St  que  le  cardinal  Julien  fut  n ' *444’ 
d’avis  que  l’armée  le  retranchât  du  côté  de  la  montagne 
pour  mieux  connoitre  les  forces  de  l’ennemi , St  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  des  nouvelles  a/Turées  de  la  flotte  St  des  Grecs  : 
plufieurs  autres  opinoient  de  même  ; mais  Huniade  St  le 
defpote  George  répartirent  qu’ils  connoiffoient  les  forces 
des  Turcs,  qu’on  faifoit  toujours  leur  armée  beaucoup  plus 
nombreufe  qu  elle  n’étoit  en  effet  ; St  que  quand  toute  la 
Turquie feroit  affemblée , les  Hongrois,  dont  on  connoiffoit 
le  courage  , n’auroient  rien  à craindre.  Ainfi  fur  leur  avis 
téméraire , on  réfolut  le  combat  pour  le  lendemain.  Mais 
quand  les  deux  armées  furent  en  préfence , Huniade  fut  fi 
étonné  du  nombre  prodigieux  de  foldats  avec  qui  l’on  alloit 
avoir  affaire,  qu’il  confeiilaau  roiLadiflas  defe  retirer  St  de 
ne  point  hafarder  la  bataille.Ce  prince  répliqua  que  fon  confeil 
venoit  trop  tard , qu’il  valoit  mieux  rifquer  courageufement 
un  combat , que  de  prendre  honteufement  la  fuite  ; 8t  lui 
reprochant  en  colère  les  termes  magnifiques  dont  il  s’étoit 
fervi  le  jour  précédent , il  donna  ordre  à chacun  de  prendre 
les  armes  St  de  fe  tenir  prêt.  Huniade  rangea  l’armée  en 
bataille,  elle  n’étoit  compofée  que  de  dix-huit  à vingt- 
mille  hommes.  Celle  des  Turcs  étoit  de  plus  de  foixante 
mille  , St  même  de  cent  mille , félon  quelques  auteurs  : le 
combat  fut  livré  le  dixième  de  Novembre , veille  de  faint 
Martin. 

On  fe  battit  vaillamment  de  part  St  d’autre  , St  affez 
long-temps.  L’avant-garde  des  chrétiens  ayant  renverfé  celle 
des  Turcs , Amurat  en  fut  fi  effraye , qu’il  réfolut  de  prendre  \JS  j-urcs 
la  fuite  fur  le  champ  ; St  il  I’auroit  fait  fi  fes  officiers  ne  l'armée  ch* 
l’euffent  arrêté  , St  n’euffent  pris  la  bride  de  fon  cheval , ^ 

en  le  menaçant  de  le  tuer , s’il  ne  montroit  plus  de  cou-  42,  p.  4ù6. 
rage.  On  revint  donc  à la  charge;  St  l’ardeur  emportant  les 
uns  St  les  autres,  la  viéloire  fut  long-  temps  douteufe,  pen- 
chant tantôt  du  côté  des  chrétiens , St  tantôt  du  côté  dés 
Turcs  : à la  fin  elle  fe  déclara  pour  ceux-ci.  Les  chrétiens , 
accablés  fous  le  grand  nombre  de  leurs  ennemis,  ne  fe  bat- 
toient  plus  qu’en  retraite , lorfque  Ladifias  , emporté  par  le 
feu  de  fa  jeuneffe , fe  jeta  au  plus  fort  de  la  mêlée,  mal- 
gré les  efforts  qu’Huniade  fit  pour  l’arrêter  , St  frappant  à 
droite  St  à gauche , ils’uvança  jufqu’au  corps  des  Janiflaires, 
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’ur  une  colline  où  Amurat  s’étoit  campé.  Son  cheval  fut  tué 
fous  lui , &ce  jeune  prince  abandonné  & accablé  perdit  la 
vie , n’ayant  pas  encore  vingt  ans.  Les  Turcs  lui  coupèrent 
la  tète  , qui  fut  mile  au  bout  d’une  pique  , cortime  une  mar- 
que de  la  viéloire , pour  être  expofée  à la  vue  de  tout  le 
monde. 

Les  ennemis , qui  jufqu’alors  avoient  défefpéré  de  la  vic- 
toire , reprirent  courage  , & mirent  en  fuite  ceux  qui  aupa- 
ravant les  faifoient  fuir.  Bonfinius  rapporte  qu’ Amurat , au 
commencement  de  la  bataille  , voyant  les  fiens  plier  & s’en- 
fuir, tirade  fon  fein  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit  fait  avec 
les  chrétiens,  & que  le  dépliant,  il  s’écria,  levant  les  yeux 
au  ciel  : Voici  , ô Jefus-Chrifl  ! r alliance  que  les  chrétiens  ont 
faite  avec  moi , en  jurant  par  ton  faint  nom:  fi  tu  es  Dieu  , 
venge  ici  ton  injure  & la  mienne.  A peine  eut-il  achevé  , dit 
Cet  auteur,  que  l’armée  chrétienne  commença  à avoir  du 
deirous.  11  eff  confiant  que  fi  Huniade  eût  imité  la  valeur  de 
Ladillas,  Amurat  auroit  peut-être  perdu  la  vie  ce  jour  la, 
& l'empire  de  la  Grèce  : mais  les  hiftoriensnousapprennent 
qu’aullitot  qu’il  vit  les  enfeignes  des  chrétiens  plier,  il  fe 
retira  de  la  mêlée  avec  dix  mille  hommes  tant  Hongrois 
que  Valaques , & prit  la  fuite  fans  en  avertir  le  roi , dans 
le  temps  où  la  viéloire  nesetoitpas  encore  tout-à  fait  dé- 
clarée en  faveur  des  Turcs  : peut-être  que  , par  la  grande 
expérience  qu’il  aveit  acquife  dans  différentes  aétions  aux- 
quelles il  s’étoit  trouvé,  prévoyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ef- 
pérance , il  aima  mieux  fauver  une  partie  de  l’armée  que  de 
la  perdre  toute  entière. 

Le  roi  Ladiflas  ayant  été  tué  dans  cette  bataille , Amurat 
le  fit  enterrer  avec  beaucoup  d’honneur , dans  le  lieu  même 
du  combat.  Il  fit  dreffer  une  efpèce  de  colonne  au  pied  du 
tombeau , fur  laquelle  il  avoit  fait  décrire  toutes  ies  aven- 
tures de  ce  jeune  prince  digne  d’une  plus  longue  vie. 

Le  defpote  de  Servie  fut  des  premiers  à prendre  la  fuite 
voyant  que  les  fiens  étoientfort  maltraités.  Huniade  fe  reti- 
rant vers  la  Hongrie  , fut  fait  prifonnier  en  Valathie  ; niais 
peu  de  temps  après  on  lui  rendit  la  liberté , que  l’on  accom-» 
pagna  de  préfens  ; il  reprit  auffitot  fa  route  vers  la  Hon- 
grie , pour  empêcher  que  la  mort  du  roi  ladiflas  n’y  caufât 
quelques  troubles.  Le  cardinal  Julien  fut  aufft  tué  dans  cette 
q&ion  ; mais  on  parle  diverfemçnt  de  fa  mort  ; l’on  doute 


Digitizi 


LIVRE  CENT-NEUVIÈME.  315 
S’il  perdit  la  vie , ou  dans  le  camp , ou  en  fuyant  ; qu  s’il  fe 
noya  en  partant  le  Danube  , à caufe  de  l’or  dont  il  étoit 
chargé.  Quelques-uns  ont  rapporté  qu’ayant  pris  la  fuite 
après  la  bataille , il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  voleurs 
de  Hongrie , qui  l’ayant  reconnu  comme  il  abreuvoit  fon 
cheval  dans  un  étang , & croyant  qu’il  avoit  de  l’argent , le 
firent  defeendre  de  cheval,  le  tuèrent  & le  dépouillèrent , 
laiflànt  fon  corps  nu  expofé  aux  bêtes  & aux  oifeaux.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  grand  homme , qui  mériroit  un  meilleur 
fort.  Les  auteurs  l’ont  fort  blâmé,  comme  étant  la  caufe  de 
tous  ces  malheurs.  Ce  qu’on  ne  peut  nier , c’ell  qu’il  fut  caufe 
de  la  rupture  d’une  paix  jurée  fi  folenneilcmcnt , & par  con- 
féquent  de  la  perte  de  prefquc  toute  l’armée.  Il  n’avoit  alors 
que  quarante-fix  ans  , & il  s’étoit  rendu  recommandablepar 
fon  zèle  & par  fa  profonde  érudition  dans  les  difputes  qu’il 
eut  avec  les  Grecs  dans  le  concile  de  Florence.  Heureux 
s’il  s’en  fut  tenu-là  ! 

Le  malheureux  Jean  Paleologue  , empereur  des  Grecs  , 
n’ayant  plus  d’efpérance  d’être  foutenu  contre  Amurat , ne 
parla  plus  d’union  ni  de  ligue  avec  les  Latins , & n’ofa  plus 
s’oppofer  ouvertement  au  fchifme  en  leur  faveur , de  peur 
que  cet  empereur  ne  crût  qu’il  ne  s’unifloit  avec  eux  par  les 
liens  d’une  même  religion  , qu’afin  de  les  unir  aurti  dans  fes 
intérêts  contre  les  Turcs.  Il  demanda  même  la  paix  au  ful- 
tan  , qui  ufant  très-modérément  de  fa  viéloire,  la  lui  accor- 
da , & l'obferva  fort  exa&ement  pendant  tout  le  temps  qu’il 
vécut.  On  peut  dire  à la  louange  d’Àmurat , que  fon  vice 
n’étoit  pas  l’orgueil  ni  la  cruauté  : car  après  cette  vifloire 
capable  d'enfler  le  cœur  d’un  héros,  il  ne  témoigna  aucune 
joie , comme  il  avoit  coutume  de  faire  auparavant  ; & il 
difoit  à ceux  qui  lui  en  demandoient  la  raifon  , qu’il  ne  vou- 
drait pas  vaincre  fouvent  à ce  prix.  C’eft  pourquoi  fans  pour- 
foivre  fes  avantages,  il  s’en  retourna  vivre  en  paix  à Andri- 
nople  où  il  mourut. 

Le  pape  Eugene , qui  étoit  à Rome  , fut  très-fenfible- 
tnent  touché  de  la  perte  que  venoit  de  faire  l’armée  chré- 
tienne ; ce  qui  rompoit  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prilès 
pour  chafier  les  Turcs  de  l’Europe.  Mais  Dieu  voulut  bien 
l’en  confoler  , par  la  joie  qu’il  eut  de  voir  les  glorieux  fuc- 
cès  de  fes  foins  & de  fes  travaux , dans  la  réduâion  des 
fiafions  même  les  plus  éloignées,  à i’obéiflance  dufaint  fiége. 
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Car  ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’Abdala , archevêque  d’E- 
defie , vint  fe  foumettre  à l’cglife  Romaine , au  nom  d’Ignace 
patriarche  des  Syriens,  8;  de  tous  les  peuples  chrétiens  qui 
habitoient  entre  le  Tigre  & l’Euphrate,  & qui  croient  in- 
fe£lés  des  erreurs  des  Grecs  & des  Eutychéens.  Après  qu’on 
l’eut  infiruit , le  pape  aflembla  le  concile  de  Florence , qu’il 
aveit  transféré  dans  le  palais  de  Lan  an , & tint  la  première 
feflion  deptiis cette  tranflation  le  trentième  de  Septembre , 6c 
la  quatorzième  année  de  fon  pontificat. 

Labié  °"C'  ^>n  Y lin  ^cret  » °ù  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu 

/>. uii.fr  feq.  l’union  des  Grecs,  de  celle  des  Arméniens  6e  des  Jaco- 

XC.  bites  , 6e  enfin  de  la  réunion  des  Syriens,  Eugène  uit  qu’il 
Décret  Pol!r  avoit  choifi  quelques  cardinaux  & doâeurs  du  concile  pour 
Syriens  i ré-  conférer  aveci  archevêque  Abdala  iurleserreursqui  régnent 
giile  Romaî-  parmi  ccs  peuples  ; 6e  qu’on  l’avoit  trouvé  orthodoxe , fi  l’on 
excepte  les  trois  articles  de  la  proceflion  du  Saint-Efprit, 
Articles*  ne  ^es  ^eux  naturcs  en  Jclus-  Chrift,  & de  fes  deux  volontés  6c 
ledécretcou-  opérations , fur  lefquels  articles  ayant  éré  infiruit , il  avoit 
teuoiu  fait  paroitre  beaucoup  de  foumiflion.  Le  décret  ajoute  qu’Eu- 

gene  avoit  donné  à ce  même  archevêque , de  l’approbation 
du  facré  concile , une  profefiion  de  foi  touchant  ces  mêmes 
articles , déclarant  que  le  Saint-Efprit  eft  éternellement  du 
Père  6t  du  Fils  ; qu’il  a Ion  eflence  , fon  être  fubfiftant  du 
Père  8;  du  fils  enlèmble  ; 8:  qu’il  procède  de  tous  les  deux  , 
comme  d’un  feul  principe  8e  par  une  feule  fpiration.  Que 
Jefus-Chi  ift  efi  parfait  en  la  divinité  ôc  l’humanité  : qu’il  le 
falloit  reconnoitre  en  ces  deux  natures  , fans  confufion  ni 
changement,  n’étant  qu’une  feule  perfonne  , Fils  de  Dieu 
& Fils  de  l’homme  : qu’il  y avoit  en  lui , vrai  Dieu  6c  vrai 
homme, deux  opérations  naturelles  fans  confufion,  de  même 
que  deux  volontés  naturelles  , l’une  divine,  l’autre  humai- 
ne , qui  n’étoient  point  contraires  : que  l’humaine  étoit  aflu- 
jettie  à la  divine,  6c  que  celle-là  n’avoit  point  été  détruite, 
mais  perfeélionnée  par  celle-ci,  en  demeurant  toujoursdans 
fon  ordre  naturel.  % 

XCH*  L’aflemblée  des  princes  de  l’empire  fe  tint  à Nuremberg 
A tremblée  île  dans  le  mois  de  Novembre  , comme  on  l'avoit  indiqué. 
Niiremb’-R.  comme  l’évêque  de  Verdun  ambaffadeur  du  duc  de  Bour- 
fn  fia.lt  com.  gogne , vouloir  engager  1 empereur  a quitter  la  neutralité. 
Lu  & à fe  déclarer  en  faveur  du  pape  Eugene  ; ce  prince  pro- 

pofa  de  choifir  quatre  perfonnes  de  là  part , deux  de  1» 
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'part  de  chaque  éleveur  & une  de  la  part  de  chaque  prin- 

ce , qui  examineraient  les  raifons  que  les  légats  d’Eugene  & Al1,  M44* 

de  Félix  alléguoient  chacun  en  fa  faveur , afin  de  faire  en- 

forte  que  la  religion  chrétienne  ne  fouffrît  aucun  dommage,  idem,  ep. 

& qu’on  travaillât  efficacement  à rétablir  la  paix  dans  l’é-  ** 

glife.  On  réfolut  aufli  d’exhorter  les  deux  papes  à confentir 

au  nouveau  concile , & à donner  les  mains  pour  qu’on  l’af- 

femblât  au  plutôt,  à moins  qu’on  ne  trouvât  quelque  autre 

moyen  plus  prompt  & plus  efficace  pour  terminer  la  divi-  Monflrclet , 

fion.  On  indiqua  une  autre  diète  pour  l’année  fuivante  à vol.  1.  cap. 

Francfort,  fuivantla  coutume  des  princes  Allemands,  qui  ul,‘ 

à la  fin  d’une  aflemblée  en  convoquent  toujours  une  autre. 

Ainfi  l’on  demeura  toujours  dans  la  neutralité , pendant  la- 
quelle les  ordinaires  conféraient  les  bénéfices. 

Le  pape  Eugene  perdit  cet  année,  à Rome  même,  Ange-  XCIII. 
lot  Fufe,  Romain , l’un  de  fes  cardinaux.  Comme  il  avoit  la  Mort  J»  car- 
réputation  d’être  fort  riche  & fort  avare, fon  valet  de  cham-  Ange- 
bre,  jeune-homme  qu’il  avoit  élevé  , & dont  il  avoit  pris 
foin  dès  l’enfance , porté  par  le  défir  de  recueillir  fon  tré- 
for , l’affaiïina  l’après-midi  pendant  qu’il  repôfoit.  Afin  de 
n’étre  point  foupçonné  de  ce  meurtre  , il  parut  inconfoiable 
de  la  mort  de  fon  maître.  On  l’arrêta  cependant  fur  quelques 
indices  affez  foibles , & la  vérité  qu’on  ne  put  tirer  de  lui 
par  les  tourmens , fut  fue  par  les  carefles  qu’on  lui  fit.  On 
lui  dit  que , quand  il  aurait  fait  le  coup , il  n’auroit  fait  qu’une 
aélion  louabie , d’avoir  délivré  le  genre  humain  d’un  prélat 
qui  vivoit  dans  une  fi  fordide  avarice.  11  donna  dans  le 
piège , avoua  le  fait , & fut  pendu  le  dix-huitième  d’Avril  de 
cette  année  : fon  corps  fut  coupé  en  quatre  quartiers  pour 
être  expofé  aux  principales  portes  de  la  ville  de  Rome.  Eu- 
febe  Kemme,  gentilhomme Milanois,  fut  auffi  tué  environ 
le  même  temps  dans  l'églife  cathrédrale  de  Milan , par  l’or- 
dre du  duc  Philippe , qui  lui  imputoit  d’avoir  révélé  les  fe- 
crets  de  fon  cabinet  à François  Sforce  fon  gendre  , général 
de  l’armée  des  Vénitiens. 

5aint  Bernardin  de  Sienne  mourut  auffi  cette  même  année  xCIV. 
le  vingtième  de  Mai , à Aquila  ville  de  i’Abbruzze.  Il  étoit  Mort  «ie  S. 
fils  de  Tollus  de  la  famille  des  Albizefchi  de  cette  ville  , 
qui  étoit  venu  s’établir  à Mafia  dans  la  Tofcane,  il  avoit  viatin.  & 
époufé  la  fille  d’un  gentilhomme  de  ce  lieu  appelé  Nera.  CUnon.  in. 
Bernardin  vint  au  monde  l'an  1 3 80 , & ayant  perdu  la  mère  EuSe,“  ll'* 
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■■■  à l’âge  de  trois  ans , & fon  père  à l’âge  de  fept  ans  , il  toi 

Ah.  i44v  élevé  par  une  de  fes  tantes  jufqu’à  l’âgfe  de  treize  ans  , que 
fes  pnrens  le  firent  venir  à Sienne  , où  il  étudia  la  gram- 
maire fous  Onuphre,  & la  philofophiefous  Jean  de  Spolet- 
te.  Il  entra  quelque  temps  après  dans  la  confrérie  des  Dif- 
s Rt m ciplinès  de  l’hôpital  de  la  Scala  de  Sienne  , il  y affilia  avec 

Sentnf.  vita  beaucoup  de  ferveur  &'de  zèle  les  peftiférés  , & y prati- 
pcr  Juan.  qua  jg  grandes  aullérités.  L’an  1 40a , il  fit  profeffion  de  la 
Capifir.  régie  de  S.  François  dans  le  monallère  des  Obfervantins  du 
Colombier  ; proche  la  ville  de  Sienne  ; & ayant  été  ordon- 
né prêtre  , il  s’adonna  à la  prédication  : il  établit  en  Italie 
plufieurs  monaltères  de  l’Obfervance , & y réforma  les  an- 
ciens. Il  fut  enfuite  envoyé  à Jérufalem  en  qualité  de  com- 
miffaire  de  laTerre-fainte.  Mais  quelques  années  après  étant 
revenu  en  Italie  , il  continua  à prêcher  avec  beaucoup  de 
tzèle.  Pour  exciter  davantage  le  peuple  à la  dévotion  envers 
Jefus-Chrift , il  avoit  coutume  de  montrer  le  nom  Jefuspeint 
dans  un  cercle  entouré  d’un  foleil , & en  fit  faire  quan- 
tité de  femblables.  Ses  ennemis  l’accusèrent  d’avoir  avan- 
cé dans  fes  fermons  plufieurs  propofitions  erronées,  & le 
déférèrent  au  pape  Martin  V , qui  le  cita  à comparoitre  de- 
vant lui  & fit  examiner  fes  ouvrages.  On  n’y  trouva  rien 
que  de  très- orthodoxe  ;&le  pape  l’ayant  entendu,  le  ren- 
voya abtous , avec  permiffion  de  continuer  les  fondions  de 
fon  miniftère.  Il  fut  demandé  pour  évêque  au  pape  Eugene 
S.  Pem.  IV  par  les  villes  de  Sienne  , de  Ferrare  & d’Urbin  ; mais  ce 
f eicnf.  vita  faint  homme  refufa  conftamment  cet  honneur  , malgré  les 
\ ’:apiftr.n‘  '^fiances  que  le  pape  lui  en  fit.  Il  accepta  feulement  la  qua- 

lité de  vicaire  général  des  frères  de  l’Obfervance  dans  toute 
l’Italie , où  il  réforma  , ou  établit  de  nouveau  près  de  trois 
Ibid  Cents  morK,ft,-‘res-  U fut  canonifé  par  le  pape  Nicolas  V , fix 
ans  après  fa  mort,  en  l’an  1450.  Tous  fes  ouvrages  font 
en  quatre  tomes , & ne  contiennent  que  des  traités  de  mo- 
rale & de  fpiritualité.  On  y trouve  deux  fuites  de  fermons 
pendant  le  carême  , qu’on  croit  n’ètre  pas  de  lui , à caufe 
de  la  différence  du  ftyle.  Outre  l’édition  faite  à Venife 
en  1 59 1 , il  y en  a une  à Paris  en  1 63  5 , en  deux  volumes 
; XCVi  in-folio. 

On  parle  Je  Les  rois  de  France  & d’Angleterre  étant  tous  deux  las  de 
paix  entre  la  ]a  guerre,  Henri  VI  fit  les  avances,  parla  le  premier  d’accom- 
V Angitterr».  modement , Si  confentic  que  les  conférences  fe  tinffent 
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dans  une  ville  de  la  domination  Françoife , & pour  cela  l’on  An.  1444. 
choifit  Tours.  Le  comte  de  Suffolck  & Robert  de  Ros  s’y 
trouvèrent  pour  le  roi  d’Angleterre;  Jean  de  Croy  .bailli 
de  Hainaut , pour  le  duc  de  Bourgogne  ; le  duc  d’Orléans, 
le  comte  de  Vendôme  , Pierre  de  Brezé  & Bertrand  de 
Bcauveau  , pour  le  roi  de  France.  Mais  comme  les  mè-  Conseil» 
mes  difficultés  qui  avoicnt  jufqu’à  préfent  arrêté  la  paix  , de  Tours  à 
fubfiftoient  toujours  , on  ne  put  convenir  que  d’une  trêve  ce  f“j*t  où 
pour  un  an  , qui  commcnceroit  au  quinzième  de  Mai  : g°t"][yant 

elle  fut  toutefois  prolongée  dans  la  fuite  jufqu’en  1 448.  char- 
On  y traita  encore  du  mariage  de  Margueritte  , fille  de  tier  * eit  , 
René  d’Anjou  , avec  le  roi  d’Angleterre.  Comme  le  roi  tl,urlet‘ v 11‘ 
de  France  avoit  beaucoup  de  troupes  , qu’il  ne  pouvoit 
pas  & ne  devoit  pas  même  licencier , à caufe  du  peu  de 
temps  que  dureroit  la  trêve  , il  penfa  aies  occuper  hors  du 

roy3Ume’  xcvir 

L’empereur  Frédéric  & Sigifmond  duc  d’Autriche  fon  Le  roi  da 
frère,  demandoient  depuis  long-temps  au  roi  Charles  VII  France  occu- 
du  fecours  contre  les  Suifles , avec  lefquels  ces  deux  princes  P*  ,®5^rouP*  * 
étoient  en  guerre.  René  d’Anjou  demandoit  qu’on  châtiât  la  yaume> 
ville  de  Metz  , dont  il  avoit  reçu  plufieurs  infultes.  Le  bail- 
li de  Montbelliard  avoit  fait  durant  la  guerre  des  incurfions 
fur  les  terres  de  France , & le  roi  vouloit  l’en  punir.  C’en 
étoit  affez  pour  employer  fon  armée  hors  de  fes  états.  Le 
dauphin  aflembla  fes  troupes  proche  Langres , au  nombre 
de  quatorze  mille  hommes  de  cavalerie , beaucoup  d'infan- 
terie, outre  huit  mille  Anglois  qui  fe  joignirent  à lui , & qui 
le  reconnurent  pour  leur  généraliffime.  Il  avoit  ordre  de 
marcher  droit  à Montbelliard  .pour  palier  de-là  vers  Bâle, 
faire  peur  aux  pères  du  concile  afin  déterminer  le  fchifme , 
enfuite  ravager  le  pays  des  Suifles.  Auflitôt  qu’il  parut  de- 
vant Montbelliard  , le  feigneur  de  cette  ville  la  lui  remit 
pour  un  an.  Enfuite  un  guide , envoyé  par  l’empereur  & le 
duc  d’Autriche , conduifit  l’armée  entre  Strasbourg  & Bàle , XCVII!. 
où  elle  fe  rendit  maîtrefle  de  plufieurs  forts.  La  ville  de 
Bàle  fe  fortifia  , & raflembla  un  corps  de  Suifles  de  fix  par  l’armes 
mille  hommes,  qui  tombèrent  fur  l’avant-garde  des  Fran- 
çois.  Le  combat  dura  quatre  heures  : quatre  mille  Suifles  de- 
meurèrent fur  la  place , & vendirent  chèrement  leur  vie.  Le 
dauphin  ne  fe  trouva  pas  à cette  aélion  , étant  relié  avec  le 
gros  de  l’armée  qui  étoit  encore  fort  loin, 
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•- A la  nouvelle  de  cette  défaite,  la  confternation  fut  répart 

A-444.  due  dans  tout  ie  pays.  Le  dauphin  s’avança  vers  Bâle  , il  at- 
Le  djuphin  taquaune  maladrerie  à une  lieue  de  la  ville,  cù  huit  cents 
jette  la  coui-  Suifles  s'étoient  retranchés  , il  les  pafl'a  tous  au  fi!  de  l’é- 

* armi'le's  c P®e  » ma's  Par  malheur  il  perdit  fon  guide  Allemand  qui  y 
res  X Bilè.  î'u’»  tué-  Un  corps  nombreux  de  Suifles  étant  forti  de  Bâle 

Konflrelei,  pour  attaquer  l’armée  Françoife , fut  défait  ; il  en  relia  mille 

* Ær  S h ^ur  P'ace»  & P‘us  tro>s  cents  furent  faits  prifonniers. 

cri/l.  87.  ' Cette  défaite  étonna  fort  leshabitans  de  Bâle  ,&  encore  plus 
Nducler . les  pères  du  concile , qui  craignoient  que  le  dauphin  ne  fut 

££"""•  49‘ p ’ d’intelligence  avec  le  pape  Eugene , pour  arrêter  & fe  faifir 

de  tous  ceux  qui  compofoient  le  concile.  Ilsdéputèrent  donc 
vers  le  prince  conjointement  avec  la  ville.  Le  cardinal 
d’Arles  & le  cardinal  de  S.  Sixte  étoient  à la  tête  de  cette 
députation  ; quatre  évêques  les  accompagnoient , avec  qua- 
tre chevaliers , douze  doéleurs  & douze  bourgeois.  Ils  priè- 
rent le  dauphin  de  ne  point  entrer  dans  la  vide  avec  fon  ar- 
mée, mais  feulement  avec  la  maifon , promettant  de  leur  côté 
de  fatisfaire  le  duc  d’Autriche  à des  conditions  que  ce  duc,  qui 
étoit  dans  l’armée  du  dauphin , accepta.  Ainfi  l’armée  s’éloi- 
Traité  d'al-  gna , & ne  laifTa  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât  dans  le 
liance  entre  pays.  Le  dauphin  y demeura  cinq  mois  , & après  avoir  fi» 
&S|et  Suil'*  8,1(^  un  tra't^  avec  *es  Cantons  , il  en  partit  fur  un  ordre 
fes,  qu’il  reçut  du  roi  de  le  venir  joindre  à Nancy.  Ce  traité 

avec  les  Suifles  fut  figné  à Enfisheim  le  vingt-huitième 
d’Oélobre. 

Le  dauphin  prit  fa  route  par  Montbelüard  pour  fe  ren- 
dre à Nancy  auprès  du  roi , pendant  que  Pierre  de  Brezé 
fénéchal  de  Poitou  aflïégeoit  Metz.  Il  y avoir  près  de  fept 
mois  que  ce  fiége  duroit,  & on  nel’avoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  René  d’Anjou  duc  de  Lorraine.  Les  habitans 
voyant  que  les  François  s’opiniâtroient  à vouloir  prendre 
leur  ville , malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,députèrent  vers  le 
roi  à Nancy , pour  le  prier  de  fe  défifter  de  cette  entreprife, 
puifqu’il  n’avoit  aucun  droit  fur  leur  ville  , qui  ne  relevoit 
point  du  royaume  de  France.  Ces  députés  ne  furent  pas  bien 
CI  reçus:  Jean  Raboteau  préfidentau  parlement  leur  répondit , 
Autre  traité  que  le  roi  a voit  des  fines  inconteftables  pour  prouver  que 
£1  rot  de  Metz  étoit  du  royaume  de  France  ; & qu’en  vertu  de  fon 
ceux'de  V droit  > ro*  *eur  ordonnoit  de  remettre  leur  ville  entre  les 
Metz,  mains.  On  renvoya  de  féconds  députés  chargés  d’un  ample 

pouvoir» 
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pouvoir , avec  cette  claufe  Toutefois  que  la  ville  ne  feroit 
point  livrée  , qu’on  conlerveroit  leurs  libertés  & privilé- 
, ges.  Le  roi  voyant  leur  fermeté  fur  cet  article , & que  bail- 
leurs lés  troupes  étoienr  rebutées  de  la  longueur  de  cefié- 
‘ ge,  confentit  qu'ils  ne  livreroient  point  leur  ville;  mais  il 
les  obligea  à lui  payer  deux  cents  mille  écus  pour  les  frais 
du  fiége  ; à rendre  la  liberté  à tous  les  prilcnniers,  fans 
en  exiger  de  rançon  ; & à remettre  à René  d'Anjou  duc 
de  Lorraine  cent  mille  florins  qu’il  leur  dtvoit , & dont  la 
plus  grande  partie  avoit  été  employée  à payer  fa  rançon  au 
duc  dé  Bourgogne. 

Ce  traité  ayant  été  fgné  & exécuté , le  roi  retira  fes 
troupes  de  devant  la  ville  , & congédia  fon  armée,  après 
avoir  payé  les  foldats  de  l’argent  qu’il  venoit  de  recevoir. 
II  réferva  pourtant  quinze  cents  hommes  d’armes , qui  fai- 
saient quinze  compagnies,  dont  chacune  avoit  fon  capitaine, 
& chaque  homme  d’armes  étoit  payé  pour  fix  perfonnes , 
lui  compris  ; favoir , trois  archers  à cheval , un  coutillier  , 
& un  page  ou  valet.  Ce  coutillier  étoit  ainfi  nommé  , par- 
ce qu’il  portoit  une  forte  d’épée  qu’on  appcloit  coutille , & 
qui  n’étoit  pas  faite  comme  les  autres.  Ce  fut-Ià  l’établiffe- 
menr  de  ce  qu’on  a appelé  dans  la  fuite  compagnies  d’or- 
donnance. Le  roi  étoit  encore  à Nancy , quand  l’archevê- 
que deTrèves  & le  comte  de  Blanquenheim  vinrent  le  trou- 
ver de  la  part  dœ  Suiffes  & des  villes  d’Allemagne  con- 
fédérées pour  faire  avec  lui  un  traité  d’alliance  ; ce  qui 
fut  exécuté.  Il  fit  atiffi  une  ligue  offenfive  & défenfive  avec 
les  princes  de  la  maifon  de  Saxe,  envers  tous  & contre 
tous , excepté  le  pape  & le  roi  d'Efpagne , ceux  de  Sicile  , 
d’Ecoffe  , & de  Sigifmond  duc  d’Autriche  , qui  devoit 
époufer  Radegonde  de  France , fi  la  mort  de  cette  princelTe 
n’en  eût  empêché  l’accompliffement.  Le  comte  de  SufFoIck 
vint  aufli  durant  ce  temps-là  à Nancy  , époufer  au  nom 
du  roi  d’Angleterre  la  princefle  Marguerite  fille  du  roi 
de  Sicile , dont  le  mariage  avoir  été  propofé  dans  les  con- 
férences de  Tours;  & la  cérémonie  s’en  fit  avec  beaucoup 
de  magnificence. 

Ifaac  Pontanus  rapporte  , dans  fon  hiftoire  de  Dane- 
marck , que  dans  cette  année  le  foudan  d’Egypte  ou  de  Ba- 
bylone  offrit  à ChriÜophe  roi  de  Danemarck  fa  fille  en 
mariage , & lui  écrivit  pour  cela  une  letite  remplie  d’un 
Tome  Xr.  X 


eu. 

Le  roi  it a- 
l>üt  îles  com- 
pagnies d’oc- 
donnante. 


cm. 
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voir  l’Euchariftie;  la  défenfedesmafcarades  qu'on  avoir  cou-  An.  1445. 
turne  de  faire  en  certains  temps  dans  les  églifes  ; de  rien  re- 
cevoir pour  les  facremens , bénédictions  , lettres  d’ordre  ; 
le  foin  de  confier  les  écoles  à des  perfonnes  habiles  & de 
bonnes  mœurs  ; de  donner  les  bénéfices  à des  fujets  capa- 
bles; d’examiner  ceux  qui  fe  préfenrenr  aux  ordres  facrés , 

& d’exiger  d’eux  un  titre  ou  de  patrimoine  ou  de  bénéfi- 
ce ; la  défenfe  de  faire  aucune  convention  honteufe  pour 
célébrerla  mcffe  ; l’obligation  pour  les  clercs  d’être  vêtus 
d une  manière  décente  & conforme  à leur  état  ; les  vifites 
que  les  archidiacres  doivent  faire  eux-mémes;  l'ivrognerie 
qu’il  défend  principalement  aux  ecclcfiaftiques , de  même  que 
la  fréquentation  des  cabarets  , le  concubinage , la  demeure 
avec  des  femmes.  Le  feptième  article  efl  remarquable  , en 
ce  qu’il  condamne  la  fuperftition  de  ceux  qui , dans  la  vue 
de  quelque  gain  , donnent  des  noms  particuliers  à des  ima- 
ges de  la  fainte  Vierge , comme  de  Notre-Dame  de  Recou- 
vrance , Notre-Dame  de  Pitié , de  Confolation , de  Grâce  , 

&c.  parce  que  ceia  donne  lieu  de  croire  qu'il  y a plus  de 
vertu  dans  une  image  que  dans  une  autre.  Tous  ces  rè- 
glemens  font  compris  dans  les  vingt- deux  premiers  ar- 
ticles. 

Dans  le  vingt- troifième  les  ordinaires  font  charges  d’aver- 
tir les  officiers  à être  modérés  dans  l’impofition  des  taxes. 

Le  vingt-quatrième , de  n’excommunier  perfonne , qu’on  ne 
l’ait  auparavant  cité  , & qu’on  n'ait  informé  contre  lui.  Le 
vingt-cinquième  regarde  les  excommuniés  avec  lefquels  il 
défend  d’habiter  , de  manger , de  négocier.  Le  vîngt-fixiè- 
me  défend  l’ufure&  le  négoce  aux  eccléfuftiques.  Le  vingt- 
feptième  , d’avoir  recours  au  juge  fécuüer  pour  paffer  un 
contrat.  Le  vingt-huitième  excommunie  les  homicides  vo-  g^,,  ecnc 
lontaires,  les  voleurs , les  incendiaires  , ceux  qui  dépouil-  No'rm.p.  1S7! 
lent  les  voyageurs  , menaçant  de  les  priver  de  la  fépulture  & fil- 
eccléfiaftique,  s’ils  ne  font  pénitence.  Le  vingt-neuvième 
défend  de  caufer  & de  s’entretenir  d’affaires  dans  I’églife  pen- 
dant le  fervice  divin.  Le  trentième  défend  de  jouer  aux  dez , 
ou  de  s’amufer  à d’autres  récréations  peu  décentes  durant  la 
nuit  de  Noël.  Le  trente-unième  ordonne  aux  prédicateurs 
& aux  confeffeurs  d’exhorter  les  peuples  à payer  les  dixmes. 

Le  trente-deuxième  regarde  une  manière  particulière  dont 
s’Jiabilloient  Iss  clercs.  Le  trente-troiüème  ordonne,  qu’ après 

, X iv 
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dèens  de  Chipre,  Neftorien , & Elie  évêque  des  Maroni- 
tes , qui  vinrent  rendre  leur  ofcéiffance  à Eugene  & fe  fou- 
mettre  à fon  concile.  Le  pape  fit  un  décret  où  il  dit  : qu’a- 
près  l’union  de  l’églife  d’Orient  avec  celle  d’Occident  3U 
concile  général  de  Florence  , & après  la  rêduéfion  des  Ar- 
méniens & des  Jacobites , il  avoit  envoyé  André  archevê- 
que de  Coloffe  en  Orient  & dans l'ilc  de  Chipre,  afin  d’y 
confirmer  les  Grecs  dans  la  foi  de  l'églife  , tâcher  de  con- 
vertir les  hérétiques  qu’il  y trouveroit , foit  les  Neftoriens 
qui  regardent  Jefus  - Chrift  comme  un  pur  homme , ou 
les  feétateurs  de  Macaire  qui  n’admettent  qu’une  volonté 
dans  le  Fils  de  Dieu  ; à quoi  ce  prélat  avoit  fi  efficacement 
travaillé  , qu’il  avoit  ramené  à la  vraie  foi  Timothée  ar- 
chevêque de  Tharfe , & Elie  évêque  des  Maronites  , avec 
tout  leur  clergé  & leur  peuple , enforte  que  ces  deux  évê- 
ques en  font  venus  faire  une  profeffion  publique  à Rome- 
Il  ne  manquoit  plus  à Eugene  , pour  réunir  toutes  les  fcc- 
tes  d’Orient  à l'églife  Romaine , que  de  faire  recevoir  fes 
décrérs  fur  les  lieux  : mais  par  malheur  ils  n’eurent  point 
d’effet,  & ces  feéles  entières  ne  font  pas  demeurées  depuis 
ce  temps  moins  attachées  à leurs  erreurs,  ni  moins  enne- 
mies de  la  religion  catholique.  Pendant  que  les  hérétiques 
de  Chipre  fe  foumetroient  dans  leur  île  à Eugene , les  fi- 
delles  de  cette  même  île  fe  révoltoient  contre  lui , en  ent- 
péchant  que  Gaîefe , à qui  il  avoit  donné  l’archevêché  de 
Nicofie  , ne  s’en  mit  en  pofftffion  : ils  en  vinrent  meme 
jufqu'à  faire  entprifonr.er  celui  que  le  pape  y avoir  envoyé 
pour  inftaller  Gaieté , & ils  l'obligèrent  à fonir  de  Pile  & 
à fe  retirer  à Rhodes  où  cette  affaire  fut  accommodée  par 
le  grand  maître  de  cette  île  , qu’Eugene  en  avoit  chargé  ; 
ou  plutôt  par  fa  femme  qui  étoit  Grecque,  & qui  fe  méloit 
plus  du  gouvernement  que  fon  mari , & qui  engagea  le  roi 
de  Chipre  à recevoir  Galefe  & à délivrer  l’envoyé  du 
pape. 

Il  y eut  auflî  dans  le  même  temps  de  grands  mouvemens 
à Boulogne , au  fujet  des  divifions  qui  furvinrent  entre  les 
deux  puiffantes  familles  de  Bentivoglio  & des  Cannetules 
joints  aux  Gifleri.  Les  premiers,  pour  avoir  fecoué  le  joug 
de  Pifcinin , ne  jouirent  pas  d’une  plus  grande  tranquillité  , 
&fe  virent  plongés  dans  des  guerres  civiles,  qui  furent  la 
caufe  de  la  perte  d'AnnibalBentivoglio,  nonobftant  l’alliance 
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qu’il  avoir  faite  avec  le  parti  oppofé.  Cet  Annibal  s’étoit  ren- 
du maître  de  Boulogne  avec  le  fecours  de  fes  partifans , & 
il  y commanda  jufqu’en  cette  année  1443  qu'il  futaffaiïi- 
né  !e  vingt- quatrième  de  Juin  dans  l’églife  de  faint  Jean  , 
dans  laquelle  il  venoit  de  tenir  un  enfant  fur  les  fonts  de 
Iktptème.Cet  affWîinat  fut  commis  par  les  Cannetules&  les 
Cifleri  ,qui , après  une  feinte  réconciliation  , l’avoient  prié 
d’être  parrain  d’unenfant  de  leur  maifon.Une  aflion  fi  lâche 
6:  fi  horrible  fit  fotdever  le  peuple , qui  , dans  les  premiers 
momensde  fa  fureur,  mit  en  pièces  Eaptiftc  Cannetule  dans 
l’endroit  ou  il  setoit  caché, & fe  faifit  des  complices  : on  Æn  s 
leur  coupa  les  bras  & les  jambes  , & leurs  corps  furent  at-  Ept/l.  $. 
tachés  par  quartiers  au  gibet.  Jean  Bentivogüo  II  du  nom,  Æ„  Sylv.de 
fuccéda  à fon  père  Annibal  fous  la  tutelle  «timide  fes  parens  , Europ.  c.  55, 
qui  ne  (è  maintint  dans  le  gouvernement  que  par  une  cruel- 
le politique  ; ayant  fait  mourir  plufieurs  des  Malvezi , & 
chafTé  les  Marefcotti , parce  que  les  uns  & les  autres  fai- 
foient  des  cabales  fecrètes  contre  IuL 

Antoine  Corario , né  à Venife , fit  une  plus  heureufe  fin  cxr- 
cette  année  à Pavic.  Il  étoit  cardinal , évêque  d’Ortie, doyen  Mort  du  car- 
du  facré  collège , & neveu  du  pape  Grégoire  XIL  II  avoit 
fondé  en  partie  la  congrégation  de  Saint-Georges  in  AI**.  Anton-. n.  ut. 
Sa  vie  fut  très-pure  & recommandable  par  le  renoncement 11  ■ »«• 

qu’il  fit  à tous  fes  bénéfices , & par  Ion  extrême  charité 
pour  les  pauvres , à qui  il  donna  tous  fes  biens , rte  fe 
réfervant  que  ce  qu’il  lui  falloit  pour  vivre  d’une  manié-  p/a„„ 
re  très  fimple.  Le  pape  Grégoire  fon  oncle  le  fit  cardinal  en  Eugen.  ir. 
1408  , & l’envoya  légat  en  France  , puis  en  Allemagne. 

On  lui  attribue  une  hiftoire  des  aflâires  de  fon  temps,  qui  J"  s^v-  ** 

* * réffj  c c 2 

eft  encore  manulcrite  dans  la  bibliothèque  de  la  mai  fon  de 
Saint- Georges  des  chanoines  réguliers  à Venife,  dont  ce  Grc.  "y 
cardinal  avoit  été  religieux,  aulîi-bien  qu’Eugene  IV  & & Eugen.iv, 
Laurent  Juftinien.  CXIJ 

Jean  Manuel  Paleologue  empereur  de  Confiant!  nople  mou-  Mort  de  jean 
rut  aufli  le  trente-unième  d’Oélobre  de  cette  année  , fans  l>.»leo!o»ue 
avoir  pu  établir  parmi  les  Grecs  l’union  pour  laquelle  il  avoit  ^Pere**f  1,e 
tant  travaillé.  Ainfi  Dieu  permet  quelquefois, pour  des  rai-  vjlWcier  «en. 
fons  inconnues  aux  hommes  , que  les  projets  les  plus  jurtes  *9  p.  a-  o. 
& les  plus  légitimes  n’aient  pas  le  fuccès  qu’il  femble  qu’on  , 

en  devroit  elperer.  Il  lama  Ion  empire  dans  un  très  - pi-  a mu  rat  fur 
toyableétat , par  la  puiiTance  formidable  des  Turcs,  par  l ex-  le  choix, 

X iij 
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jeune  Ladiflas  fils  d’Albert  & d’Elifabeth  après  la  mort  de 
ap.  Ton  père  , touchés  d’un  refte  d’inclination  pour  leur  an- 
4Î<  cien  roi , voulant  arrêter  l’ambition  de  ceux  qui  afpiroient 
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grand  nombre  de  titres  & de  qualités  qu’il  donna  à ce  prirt- 

A*.  .444.  ce.  Il  y fait  mention  du  préfent  qu’il  lui  envoyoit,  & qui 
*n.F° "444?  confiftoit  en  un  vafe  d’or  plein  de  beaume  pur.  Il  lui  mar- 
$.  14.  que  qu’il  s’étonne  de  le  voir  obéir  au  grand  prêtre  des  Ro- 
mains , vuquefes  dieux  lui  font  favorables,  & promet  de 
lui  rendre  vifite  dans  peu  de  temps.  La  lettre  cft  datée 
de  Babylone  , & porte  avec  foi  tous  les  caraélères  de 
fauffetéi,  qui  doivent  la  faire  révoquer  en  doute,  puifque 
les  hiftoriens  ne  parlent  point  de  cette  propofition  de  ma- 
riage faite  par  le  foudan  , & que  le  roi  de  Danemarck 
époufa  l’année  fuivante  Dorothée  fille  du  marquis  de 
Brandebourg. 

cv  La  mort  de  Ladiflas  à la  bataille  de  Varne,  occupa  fort 

Le  jeune  La-  les  deux  royaumes  de  Pologne  & de  Hongrie  pour  lui  choi- 
dlll“  fir  un  fuccefleur.  Les  Hongrois  , qui  avoient  rejeté  le 

gric. 

Thuros 
Ai- 

' Bnifin.  }.  . . . , 

Aie.  7.  a la  couronne , y rappelèrent  ce  jeune  prince , qui  n ayant 
Dubrav.  I.  encore  que  cinq  ans  , faifoit  déjà  concevoir  de  lui  de 
grandes  efpérances  pour  un  fage  gouvernement.  Et  parce 
qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  conduire  par  lui-même 
des  peuples  aufli  difficiles  que  ceux  qui  le  choififToient  pour 
leur  roi , on  donna  l’adminiftration  de  la  Hongrie  à Jean 
Huniade  qui  s’étoit  rendu  fi  célèbre.  Ladiflas  étoit  élevé 
à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  fon  oncle  , à qui  les 
Hongrois  s'adressèrent  pour  obtenir  que  leur  nouveau  roi 
les  honorât  de  fa  préfence , & vînt  demeurer  dans  fes  états 
mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  cette  faveur  , ni  par 
menaces,  ni  par  prières,  ni  même  par  la  guerre  qu’Hu- 
niade  lui  déclara  à ce  fujet  : l’empereur  ne  croyant  pas 
que  fon  neveu  pût  demeurer  en  furetc  parmi  des  peuples  fi 
inconflans , & qui  n'étoient  prefque  jamais  d’accord  entre 
eux. 

Quant  aux  Polonois , comme  fur  quelques  fauffes  nou- 
velles ils  s’étoient  imaginé  que  leur  roi  n’avoit  point  été  tué, 
& qu'il  étoit  prifonnier  en  quelque  lieu  ; ils  envoyèrent  en 
P0,r  élire  Thrace  & en  Bulgarie,  pour  être  plus  furement  informés 
Mtchnu  , /.  f«*it.  Et  comme  tout  ce  qu'on  leur  en  rapporta , ne  ten- 
doit  qu’à  confirmer  la  mort  du  prince  ; à l’exemple  des 
Hongrois , ils  fongèrent  à fe  choifir  un  roi , & jetèrent 


CVI. 

Les  Polonois 
s'uHcmblent 


A.  c 
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d'abord  les  yeux  fur  Frédéric  marquis  de  Brandebourg  , An  l444~ 
cjvii  les  remercia , en  leur  remontrant  que  cette  dignité  re- 
gardoit  Cafimir  duc  de  Lithuanie,  frère  de  leur  roi  défunt; 

& que  cg  ièroit  une  injufiice  de  penfer  à d’autres.  Ils  s’a- 
drdsèrent  donc  à Cafimir.  Mais  ce  prince  ne  voulant  ni  re- 
fufer  abfolument,  ni  accepter  d’abord , fe  rejeta  fur  l’incer- 
titude  de  la  mort  de  fon  frère  : & fur  la  difficulté  que  les 
Lithuaniens  faifoient  de  le  laiffer  aller  en  Hongrie  : la  meil- 
leure raifon  , & celle  qu’il  n’alléguoit  point , étoit  l’envie 
qu’il  avoit  qu’on  différât  cette  éle&ion , afin  qu’il  eût  le 
temps  de  fe  déterminer.  Mais  les  Polonois,  ennuyés  de  ce 
retardement , élurent  à la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante , Boleflas  duc  de  Mafovie  , ou  plutôt  déclarèrent 
qu’ils  l’éliroient , fi  Cafimir  ne  fe  déterminoit  pas  avant 
la  Pentecôte.  Cette  délibération  prife  en  pleine  aflemblée 
intrigua  Cafimir  ; il  fe  repentit  d’avoir  tant  balancé , & ce- 
pendant il  ne  put  encore  fe  déterminer. 

L’empereur  Frédéric  avoit  député  dans  l’alfemblée  de  cvil. 
Nuremberg  Æneas  Sylvius  fon  fecrétaire , pour  aller  à Ro-  Ænea»  Syl- 
mc  faire  agréer  au  pape Eugene la  tenue  d’un  concile,  & l,*h)ute 
par-là  mettre  fin  au  fehifine.  Cedéputé  s’acquitta  de  fa  com-  reur  au  pnpe 
million , fans  néanmoins  rien  obtenir  du  pape,  qui  ne  vou-  tugene. 
lut  jamais  confentir  à ce  concile  : qu’il  regardoit , difoit-il 
comme  un  moyen  de  mettre  le  trouble  & la  divifion  dans 
l’égiife,  loin  de  lui  procurer  la  paix.  Sylvius,  pour  fe  ren-  Æn.  Sylv. 
dre  plus  agréable  à Eugene  , lui  fit  des  exeufes  au  com-  commen.  itt. 
mencement  de  fon  di (cours , de  tout  ce  qu’il  avoit  dit,  g'g, 
fait  & écrit  contre  fa  fainteté , en  faveur  du  concile  de 
Bâle.  Le  pape  lui  pardonna  volontiers , & même  peu  de 
temps  après  le  fit  fon  fecrétaire  , fans  qu’il  fût  cependant 
obligé  de  quitter  le  même  emploi  qu’il  avoit  auprès  de 
l'empereur.  Ce  même  Æneas  Sylvius  , devenu  pape  en 
1458,  fous  le  nom  de  Pie  II,  rétraéla  publiquement  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  autrefois  contre  Eugene , & fit  dé- 
fenfes  d’appeler  du  pape  au  concile  , ce  qui  confirmoit  fa 
rerraftation. 

Comme  ce  pape  continuoit  toujours  fon  concile  de  Flo-  CVIII. 
rencc  à Rome,  il  y tint  une  congrégation  générale  le  fep-  ,Le5  c,ia** 
tième  du  mois  d’Aoûtà  l’occafionde  l’arrivée  de  quelques  Maronites  to 
députés  des  Chaldéens&  des  Maronites:  cardéputés  éroient  foiimetteut 
Timothée  archevêque  de  Tharfe  métropolitain  des  Chai-  ailPaPei 
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le  roi , la  reine  & le  dauphin  partirent  de  Chàlons , pour  fe 
rendre  à Sens. 

Les  comtés  de  Valentinois  St  de  Diois  furent  unis  dans  exix. 
certe  année  au  Dauphiné.  Lotiis  de  Poitiers  qui  les  poifé-  ^e^cnnite* 
doit , fe  voyant  fans  enfarts,  les  avoit  donnés  par  l'on  tefta-  & ùio;, 
ment  dès  l’an  1417  à Charles  aékiellement  régnant,  qui  uni» au  Uau- 
étoit  alors  dauphin , à condition  de  fournir  cinquante  mille  Pl,,nc* 
écus  d’or  pour  acquitter  les  dettes  qu’il  avoit  contraflées , 

& les  legs;  & en  cas  qu’il  y manquât,  il  appeloit  à la  fuc- 
cclîion  Amedée  VIII , duc  de  Savoie.  Le  dauphin  n’y  ayant 
pas  fatisfait , Amedée  fe  mit  en  poffcflion  de  ces  deux  com- 
tés le  vingt-quatrième  d’Août  de  l’an  1422,  &y  mitungou- 
veffieur.  Mais  le  roi  fe  trouvant  en  état  de  faire  valoir  les 
droits  pendant  I3  trêve  qu’il  avoit  avec  les  Anglois,  demanda 
au  duc  de  Savoie  la  refiitution  de  ces  deux  comtés.  L’affaire 
fut  mife  en  négociation , 5c  le  traité  fut  fait  à Bayonne  le 
troifième  d’ Avril,  Sc  ratifié  par  le  roi  à Chinon  quelque 
temps  après.  Louis  fils  d’Amedée  fe  départit  de  tout  le  dçoit 
qu’il  y avoit  eu , en  faveur  du  dauphin  Louis  , qui  en  échan- 
ge lui  tranfporta  la  feîgneurie  direéle  Sc  l’hommage  du  Fau- 
cigny.  Le  dauphin  ne  ratifia  ce  traité  que  deux  ans  après , 
dans  un  voyage  qu’il  fit  à Genève. 

Le  roi  d«  France  à fon  retour  fut  profiter  de  la  trêve  en  CXX. 
s’amufanr  à fes  jardins , & en  vivant  dans  la  molieffe  5c  dans 
les  plaifirs  , qui  quelquefois  lui  failoient  oublier  le  foin  des  Ve,5c  t’adon- 
affaires.  Quant  au  roi  d’Angleterre  il  vivoit  dans  unegrande  lltf  aux  Plai* 
retenue.  C’étoit  un  prince  pieux  qui  craignoit  Dieu , 5c  qui  ür^onflrcitt 
avoit  beaucoup  de  bonté  ; mais  il  avoit  l’efprit  foible.  S:  fe  vol.  j. 
laiffoit  gouverner  par  fa  femme,  fille  de  René  d’Anjou  roi 
de  Sicile,  princeffe  hardie  &c  entreprenante  au-delà  de  fon 
ftxe.  Comme  elle  vouloir  fe  rendre  maîtrefl'e  abfolue  du 
gouvernement,  elle  prévint  le  roi  contre  fon  onde  Hun- 
froi  comte  de  Glocefter,  & lui  donna  de  fâcneules  impref- 
ficnsdefa  conduite  & de  la  manière  dont  il  gouvernoit  l’é- 
tat. Le  roi  trop  crédule  commença  par  le  priver  de  fes  char- 
ges fie  de  fes  emplois  ; fes  ennemis , pour  faire  leur  cour  à 
la  reine,  l’accusèrent  de  plufieurs  crimes  , il  s’en  purgea;  CXXt. 
mais  cuoique  fon  innocence  fût  certaine,  il  fut  arrêté  de  L,e  r<n'i  '\n* 

, , . . g.cterre  lait 

nuit,  fie  étranglé  lecretemenr,  dans  la  cratn'e  que  la  nou-  mo.,r;r  ic 
velle  de  fa  mort  n’excitât  quelque  tumulte.  Il  avoit  gou-  canne  <te 
verné  le  royaume  pendant  vingt-cinq  ans  avec  beaucoup 
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Cîiînon,  où  François  I,  nouveau  duc  de  Bretagne , quiavoit  - 

fuccédé  à fon  père  Jean  V,  vint  lui  rendre  hommage  pour  An  j446. 
fon  duché  & pour  le  comté  de  Montfort,  en  la  manière  que  0r"™* 
fes  prédécefleurs  les  ducs  de  Bretagne  l’avoient  fait  aux  rois  France  pour 
de  France  prédécefleurs  de  Charles  VI1,&  non  autrement,  fou  duché. 

Le  roi , après  cette  cérémonie , fit  expédier  des  lettres  d’a- 
bolition aux  feigneurs  Bretons  pour  toutes  les  liaifons  qu’ils 
auroient  pu  avoir  avec  les  Anglois  durant  la  guerre.  On 
fit  beaucoup  de  carelfes  au  duc  qui  s’en  retourna  très- 
content  en  Bretagne , où  il  donna  des  marques  de  fon  at- 
tachement pour  la  France.  Ses  deux  frères  Pierre  & Gilles 
étoient  chagrins  d’avoir  été  partagés  en  cadets  dans  la  fuc- 
cefîion  de  leur  père;  le  dernier  fe  retira  fur  fes  terres  fans 
en  rien  dire  au  duc,  qui  fur  de  fâcheux  rapports,  vrais  ou 
faux,  le  fit  arrêter  le  vingt-fixième  de  Juin,  dans  fon  châ- 
teau de  Guildo , où  il  ne  penfoit  à rien  moins  qu'à  cela. 

On  le  conduifit  à Dinan,  & de-là  à Rennes,  enfuite  à 
Chârcaubriant,  & en  divers  autres  lieux  : enfin  après  avoir 
été  fort  maltraité  pendant  trois  ans  dans  ces  différentes  pri- 
ions , on  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  On  crut  que  quelques- 
uns  de  fes  gardes  l’avoient  étranglé  par  des  ordres  fecrets  , 
quoiqu’on  ne  manquât  pas  de  répandre  le  bruit  qu’il  étoit 
mort  de  fa  mort  naturelle. 

Depuis  plufieurs  années  les  Génois  étoient  continuelle-  CXXXin. 
ment  agités  de  guerres  civiles,  tantôt  fous  le  gouvernement  gfguerrM^ 
de  Théodore  marquis  de  Montferrat , tantôt  fous  celui  de  viles  «Gènes. 
Philippe  Galeas  duc  de  Milan  , tantôt  fous  celui  des  Frego-  MonJIrd.voL 
fes,  des  Adornes  & des  autres  feigneurs  des  principales  fa-  *'  caf‘  ** 
milles  de  Gènes.  Pour  mettre  fin  à ces  guerres,  ils  proposè- 
rent en  1444  de  fe  donner  au  roi  Charles  VII  : maison  ne 
les  écouta  pas  ; parce  que , des  deux  partis  qui  divifoient  la 
ville,  il  y en  avoit  un  fort  oppofé  à la  domination  Fran- 
çoile.  Benoît  Doria  étoit  des  plus  zélés  pour  la  France.  Les 
Frégofes  fe  joignirent  à lui  contre  Adorne  qui  étoit  doge, 

& qui  traitoit  de  rebelles  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  roi. 

Iis  envoyèrent  cinq  gros  vaifleaux  à Marfeille,  comman- 
dés par  quelques  feigneurs  des  deux  maifons  de  Doria  & de  ^XXXTV. 
Frégofe;  & de-là  ils  firent  favoir  au  roi  Charles  qu’ils  le  Les  Génois 
rendroient  maître  de  toute  la  république  de  Gènes,  s’il  vou-  proposent 
loit  agir.  Le  roi  voyant  que  les  plus  torts  etoient  pour  lui , roi  lle  Ffaan 
fit  marcher  des  troupes  vers  les  Alpes , envoya  aux  Génois  ce. 
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Ak  1446  PaPc  trouvoit  ce  défir  raifonnable , & avcit  intention  d’y 
répondre.  Mais  neuf  mois  fe  pafsèrent  fans  qu’il  pût  trouver 
un  fujet  tel  qu’on  le  fouhaitoit.  Eugène  s’entretenant  un 
jour  avec  un  Dominicain  de  Fiézoli , haoile  peintre , qu’il 
avoit  fait  venir  pour  travailler  a quelque  ouvrage,  fe  plai- 
gnoit  que  le  choix  d’un  archevêque  pour  Florence  lui  don- 
noit  plus  d'inquiétude  que  toutes  les  autres  affaires  de  l’é- 
glife , qu’il  n’en  dormait  point  depuis  neuf  mois;  qu’on  de- 
mandoit  un  homme  qui  fut  tout  à la  fois  (avant,  faim,  ex- 
périmenté, & citoyen  de  la  ville;  & que  la  difficulté  de 
rencontrer  toutes  ces  qualités  dans  un  feul  fujet , faifoit  rou- 
te fa  peine.  Vous  trouverez  tout  cela , dit  le  Dominicain  , 
dans  la  perfonne  du  père  Antonin , vicaire-général  de  la  pro- 
vince de  Naples. 

A cette  propofition  , Eugene  parut  comme  fi  on  lui  eût 
ôté  le  bandeau  de  devant  les  yeux.  Il  fut  furpris  & confus 
de  n'avoir  point  fongé  par  lui-inéme  à un  homme  dont  le 
mérite  lui  étoit  fi  particulièrement  connu,  & qui  devoit , 
ce  femble,  s’étre  préfenté  le  premier  à foncfprit,  dès  la  pre- 
mière penfée  qu’il  avoit  eue  de  donner  un  pafteurau  peuple 
de  Florence.  Il  le  nomma  donc  fans  autre  délibération  pour 
archevêque , & la  ville  l’acceptant  avec  beaucoup  de  joie 
& de  refpeél , lui  témoigna  fa  reconnoiffance  pour  un  fi 
digne  choix.  Antonin  en  reçut  la  nouvelle  lorfqu’il  revenoit 
de  la  vifite  d'une  desmaifons  de  la  province.  Mais  prenant 
en  même  temps  la  réfolution  de  ne  point  accepter  une  telle 
dignité , au  lieu  de  retourner  à Naples , où  il  fe  doutoit 
qu’il  ne  pourroit  demeurer  caché , i!  fe  détourna  du  che- 
min fans  déclarer  fon  deffein , & s’enfuit  du  côté  de  la  mer 
de  Tofcane  , dans  le  deffein , comme  on  le  fut  depuis  de 
la  bouche  de  fon  neveu , de  fe  fuuver  dans  l'iie  de  Sardai- 
gne , & d’y  vivre  inconnu  le  refie  de  fes  jours.  Il  fit  ce  qu’il 
put  poitr  renvoyer  ce  neveu  qu’il  avoit  alors  âvec  lui  ; mais 
cdut-ci  prétendant  qu'il  devoit  obéir  au  pape , ne  voulut 
point  le  quitter , ni  fouffrir  qu’il  s’embarquât  pour  la  Sar- 
daigne. Il  gagna  le  frère  qui  l’accompagnoit , & tous  deux 
ramenèrent  Antonin  à Sienne,  qui  employa,  pour  nepoinr 
être  évêque,  plus  defollicitaticns  que  les  autres  afpirans  à 
cet  archevêché , pour  y être  nommés.  Le  pape  ne  fe  laiffa 
ni  perfuader  par  fes  rail'ons  , ni  fléchir  par  fes  prières  ; il 
lui  envoya  fes  builes  gratuitement , avec  ordre  ci’obéir  à 
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Jefus-Chrift  & à Ion  vicaire,  & de  ne  pas  laifier  plus  long-  — - 

temps  l'églife  de  Florence  (ans  pafteur.  Anronin , après  avoir  *44^.- 

long  temps  combattu  & répandu  beaucoup  de  larmes  inuti- 
les, obéit  enfin,  & prit  poiibffion  de  Ton  églife  fur  la  fin  de 
cette  année. 

Afin  qu'on  fuit  perfuadé  dans  le  public  que  les  pères  de  Bâ-  CXXVlir. 
le  n'étoient  point  oppofes  à la  paix  de  l’églife,  & qu’ils  vou- 
loient  même  y travailler , autant  qu’il  étoit  en  leur  pou-  tem  j ia  cé~ 
voir , ils  firent  un  décret  dans  lequel  ils  reconnoiflent  : que  libration 
n’y  ayant  point  d’autre  remède  plus  propre  & plus  agréa-  ^Co-huThM[ 
ble  à tous  les  fidelies , que  la  convocation  d’un  autre  con-  Hujjlt.  1. 9. 
cile  libre , où  l’on  prendroit  des  mefures  efficaces  pour  réu- 
nir les  peuples  fous  un  feul  pafteur;  ils  y confentoient  vo- 
lontiers & avec  plaifir , comme  ils  avoient  déjà  promis  de 
le  faire  ; & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  tranfporter, 
auffitôt  qu’ils  en  feroient  informés,  au  lieu  que  l’empereur 
Frédéric  & les  princes  élcfleurs  ou  leurs  ambafladeurs  att- 
roient  choifi.  Les  princes  arrêtèrent  dans  l’aflemblée  de 
Francfort,  que  fi  on  célébreit  un  concile,  il  faudroitque 
ce  fût  au  mois  de  Mai  de  l’année  lùivante , dans  une  des  fut 
villes  qu’ils  avoient  propofées,  & q’fi  feroit  au  choix  du 
pape  Eugcne , pourvu  que  ce  fût  en  Allemagne  : mais  la 
Providence  les  délivra  tous  des  mouvemens  qu'on  fe  feroit 
donnés  pour  alfembler  un  concile , par  la  mort  du  pape  Eu- 
gène, qui  arriva  peu  de  temps  après. 

Le  premier  jour  de  Février  précédent  il  canonifa  faint  C'ÏXTXV 
Nicolas  de  Tolentin  de  l’ordre  des  Ermites  de  faint  Augul-  ^ s°Nkoi£° 
tin,  qui  étoit  mort  il  y avoir  long-temps;  il  y fut  porté  par  de  Totentin. 
le  grand  nombre  de  miracles  que  le  faint  avoit  opérés  pen-  * »- 

0 vi  1 • 1 . r - , ‘ . Eaecn.  IV . 

dent  la  vie,  & qu  il  operoit  encore  tous  les  jours  félon  le  eo„jf^  l7. 
témoignage  qu’on  en  reudoit.  Il  confirma  auffitôt  1s  réfor- 
me que  les  moines  Grecs  de  Sicile  de  l’ordre  de  faint  Ba- 
file  avoient  arrêtée  dans  leur  chapitre,  tenu  à Rome  par  or-  jbid  cenfl. 
dre  du  fouverain  pontife.il  avoitconfirméauparavantla con-  16.  ûr  i*. 
grégation  des  frères  de  faint  Jerôme de Fiezoli,& accordé 
des  privilèges  à celle  d'Ilïcète.  Il  réduifit  les  frères  de  faint 
Ambroife  fous  une  feule  congrégation , dont  le  monaftère 
de  faint  Ambroife  au  Bois  à Milan  feroit  le  chef.  11  expli- 
qua & mitigea  la  règle  des  religieufes  de  fainte  Claire,  & 
donna  beaucoup  d’autres  bulles  touchant  les  ordres  reli- 
gieux : elles  font  toutes  rapportées  dans  le  bullaire. 
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beaucoup  d'honneur.  La  reine  s’attira  tellement  par  cette 
aêlion  la  haine  de  tous  les  Anglois , qu’ils  pensèrent  dès-lors 
à la  perdre , afin  de  fe  conferver  eux-mêmes. 

Le  pape  Eugene  ayant  dépofé  Thierry  & Jacques,  ar- 
chevêques & éleêleurs  de  Cologne  & de  Trêves  , parce 
qu'tls  favorifoient  ouvertement  Félix  & le  concile  de  Bâle  : 
les  éleêleurs  de  l’empire  s’affemblèrentà  Francfort  pour  exa- 
miner les  raifons  de  cette  dépofition , & convinrent  entre 
eux  , que  fi  Eugene  qui  avoit  dépofé  ces  prélats , ne  dècla- 
roit  leur  dépofition  nulle,  n’ôtoit  les  taxes  dont  la  nation 
étoit  chargée , & ne  reconnoifioit  l’autorité  des  conciles  , 
comme  il  avoit  été  décidé  à Confiance,  les  deux  archevê- 
ques adhéreroient  à la  dépofition  qu’on  avoit  faite  de  ce 
pape  à Bàle.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’ils  envoyèrent  leurs 
députés  à l’empereur , & àfix  de  fes  confeillers,  afin  qu’ils 
fuffent  informés  de  leur  réfolution , & que  fa  majefié  impé- 
riale voulût  bien  fe  joindre  à eux  pour  envoyer  de  concert 
à Rome.  Frédéric  leur  fit  répondre  que  fon  deffein  n'etoit 
pas  différent  du  leur  : qu’il  ctoit  fur  le  point  d’envoyer  un 
ambaffadeur  au  pape  Eugene,  pour  le  fupplier  de  fe  rendre 
à fes  prières.  Æneas  Sylvius  fon  fecrétaire  fut  nommé  pour 
cette  ambaffade,  & chargé  de  repréfenter  à Eugene  qu’il" 
ne  devoit  point  rejeter  les  demandes  des  princes  éleffeurs, 
& particulièrement  en  ce  qui  regardoit  le  rétabliffement  des 
deux  archevêques  dépofés  ; que  par  ce  moyen  il  n’y  auroit 
plus  de  neutralité  en  Allemagne  ; qu’nutrcment  il  étoit  à 
craindre  qu’il  n’arrivât  dans  l’églife  une  divifion  qui  pour- 
roit  avoir  des  fuites  très-facheufes. 

Æneas  Sylvius  s’acquitta  fidellement  de  fa  commifiion , & 
Eugene  promit  de  fatisfaire  aux  défirsde  l’empereur  & des 
princes , & de  répondre  en  tour  à leurs  bonnes  intentions 
pour  la  paix  de  l’églife.  En  effet,  il  envoya  Thomas  évê- 
que de  Boulogne  à Philippe  duc  de  Bourgogne , pour  lui  dé- 
clarer qu’il  confentoit  volontiers  au  rétabliffement  des  deux 
archevêques.  Il  s’adreffa  à ce  duc  plutôt  qu’à  tout  autre , à 
caufe  de  l’intérêt  particulier  qu’il  prenoit  dans  cette  afr.ire; 
l’archevêque  de  Cologne  étant  fon  neveu , & celui  de  Trê- 
ves fon  frè*e  naturel.  Cette  condsfccndance  du  pape  pré- 
vint beaucoup  les  efprits  en  fa  faveur  ; car  dans  une  autre 
affemblée  tenue  encore  à Francfort  au  commencement  de 
Septembre  de  la  même  année , dans  laquelle  fe  trouvèrent 
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pour  Eugene  , ce  même  Thomas  évêque  de  Boulogne,  & 1^5, 

Jean  de  Carvajal  Efpagnol  ; & pour  les  pères  de  Bâle , 
le  cardinal  d’Arles  avec  d’autres  : après  beaucoup  de  dif- 
putes,  on  propola  quelques  demandes  à la  follicitation 
d’Æneas  Sylvius , & des  autres  ambaffadeurs  de  Frédéric  ; 

& i’on  convint  que,  fi  Eugene  les  accordoit , on  feroit 
ceffer  la  neutralité  en  Allemagne , & on  lui  obéiroit  com- 
me au  feul  fouverain  pontife  : & fur  cette  délibération , l’on 
députa  vers  le  pape  Eugene , au  commencement  de  l’année 
fui  vante. 

Saint  Antonin  & Æneas  Sylvius  rapportent  ces  réfolu-  CXXV. 
tions  prifes  à Francfort,  & difent  qu’Eugene,  pourrécom-  Le  P|rc  Eu-, 
penfer  le  zèle  & la  fidéiiré  de  fes  deux  légats,  les  créa  car-  cardinaux!11* 
dinaux  fur  la  Un  de  cette  année;  & qu’à  leur  retour  de  Æ«.  Sylv. 
l’affemblée  de  Francfort  à Rome,  où  ils  étoicnt  près  d’arri-  \'it 

ver  , il  leur  envoya  le  chapeau,  afin  qu’ils  entraffent  dans  „ Ci  llm 
cette  grande  ville  avec  plus  de  pompe  & d’éclat.  Thomas  17. 
évéque  de  Boulogne  fuccéda  bientôt  à ce  pape  dans  le  fou- 
verain  pontificat  ; & Carvajal  remplit  dans  la  fuite  beaucoup 
d’emplois  honorables,  & s’acquitta  de  plufieurs  différentes 
légations  avec  fuccès.  Le  pape  nomma  S.  Antoine  archevê- 
que de  Florence  environ  dans  le  même  temps , à la  place  de 
Barthelemi  Zabarella  neveu  du  cardinal  du  même  nom , efl  tait arche- 
qu’on  appeloit  le  cardinal  de  Florence , parce  qu’il  avoit  été  vi<lue  Jc  Elo- 
auiîî  archevêque  de  cette  ville.  Cefaintétoit  né  en  1389:  il  rei>cc‘ 
prit  l’habit  de  S.  Dominique  à l’âge  de  feize  ans,  & fut  fuc- 
ceilivement  prieur  dans  les  couvens  de  Rome , de  Naples , 
de  Gayette , de  Cortone  , de  Sienne , de  Florence , de 
Piiîoye , de  Fiézoli , & d’autres  villes  d’Italie.  La  manière 
dont  il  fut  nommé  à l’archevêché  de  Florence  mérite  d’être 


rapportée  ici. 

Lorque  le  fiége  de  Florence  fut  vacant,  le  pape  qui  s’in- 
téreffoit  à le  remplir  d’un  digne  fujet,  avoit  l’efprit  parta- 
gé ou  plutôt  fatigué  par  les  brigues  de  ceux  qui  afpiroient 
à cette  dignité , & qui  s’appuyoient  de  la  faveur  & du  cré- 
dit qu’ils  avoient  ou  dans  la  ville  ou  à la  cour  de  Rome. 
Les  Florentins  demandoient  un  homme  également  recom- 
mandable par  fa  doéfrinc  & fa  vertu , & feuhairoient  fur- 
tout  qu’:l  fût  du  nombre  de  leurs  citoyens,  afin  qu’il  pût , 
faire  plus  de  fruit  par  la  connoiffance  qu’il  auroit  du  natu- 
rel & des  mœurs  du  peuple  qu’il  auroft  à gouverner.  Le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-NEUVIÈME.  $37 
flre  de  Citeaux  , & d’un  traité  dogmatique  de  l’autorité  du  — ■ ■■  . ..7i 
concile  fur  le  pape.  An.  1447. 

Les  députés  que  l’alTemblée  de  Francfort  avoif  envoyés  CXXXVUI. 
à Rome  vers  le  papeEugepe,y  furenttrès-honorublemenrre- 
çus,&  trois  jours  après  leur  arrivée  ils  eurent  audience  dans  d’AUemagns 
un  confiftoire  fecret.  Æneas  Sylvius,que  l’empereur  avoit  au  pape  Eu- 
député,  y porta  la  parole , & expofa  le  fujet  de  fa  députa-  6eue* 
tion.  Il  dit  que  les  princes  d’Allemagne  ne  défiroient  que  la 
paix , qu’elle  étoit  l’unique  objet  de  leurs  foins  & de  leur» 
vœux  ; & que  leurs  plaies  ne  pouvoient  être  guéries  , ni 
la  nation  vivre  dans  une  parfaite  tranquillité,  fi  le  fouve- 
rain  pontife  ne  fe  rendoit  aux  voies  qu’on  propofoit  pour 
y réuffir.  11  réduifit  ces  voies  à quatre  principales  : la  pre-  CXXXIX, 
mière,  que  le  concile  général  fût  all'emblé  dans  le  temps  Demande  <t« 
qu’on  fixeroitpour  le  tenir , & dans  le  lieu  qu’on  défigneroit.  dePnté‘ 

La  fécondé,  qûele  pape  approuvât  par  fes  lettres  la  protefta- 
tion  que  fes  légats  avoient  faite  pour  reconnoître  la  puif- 
fance  , autorité  & prééminence  des  conciles  généraux.  La  Cemmmti 
troifième  , qu’on  pourvût  aux  charges onéreufes  dont  toute  p“  iJ*  1‘  *» 
la  nation  d’Allemagne  fe  plaignoit.  La  quatrième  , que  le 
pape  eut  la  bonté  de  révoquer  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
contre  les  archevêques  & éleéteurs  de  Cologne  & de  Trê- 
ves , afin  qu’ils  fuffent  rétablis  dans  leurs  dignités.  II 
ajouta , que  la  première  de  ces  demandes  regardoit  l’u- 
tilité publique.  La  fécondé  donneroit  un  nouveau  relief  Co-blit.  hSjt. 
à l'humilité  du  pape.  Que  la  troifième  dépendoit  de  HuJJit.  lib.  9, 
fon  équité.  La  quatrième  , de  fon  humanité  & de  fa  clé- 
mence. Ce  difcours  fut  fort  approuvé  du  pape  & des 
cardinaux. 

Le  roi  de  France , qui  prévoyoit  beaucoup  de  difficultés  ^ 

dans  la  convocation  d’un  concile  général  , étoit  d’un  prailce  prü. 

avis  différent  de  celui  des  princes  d’Allemagne.  Car  poi'c  un  autre 

quoique  le  concile  de  Bâle,  réduit  prefque  à rien  par  exPèd,ient . 

, . . , . / , r pour  1*  P*»** 

la  retraite  ou  par  la  mort  de  plufieurs  de  fes  mem- 

bres , eût  confenti  qu’on  en  tînt  un  autre  dans  le  lieu 

qui  feroit  marqué  par  l’empereur  & par  les  électeurs; 

& quoique  la  queilion  de  la  fupériorité  du  concile 

au-deffus  du  pape  , eût  été  décidée  par  les  conciles  de 

Confiance  & de  Bâle  , elle  étoit  cependant  une  fource 

perpétuelle  de  divifions.  C’eft  pourquoi  le  roi  dreflà 

avec  fon  confeil  un  projet  d’accommodement , qui  fe  ré- 

Tomc  XK  X 
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duifoit  à trois  points.  Le  premier  , que  toutes  les  procé^ 
dures  faites  , toutes  les  cenfures  & fenrences  publiées  par 
les  deux  partis  l'un  contre  l’autre  , fuffent  réputées  com- 
me non  faites  &1  non  publiées.  Le  fécond  , qu’on  recon- 
nût Eugene  comme  l’unique  & vfai  pape  , ainfi  qu’il  étoit 
reconnu  avant  le  concile  de  Bâle.  Et  le  troifième  qu’Ame- 
dée  de  Savoie  renonçât  au  pontificat , & qu’en  le  cédant 
il  tînt  dans  l’églife  le  plus  haut  rang  qu’on  lui  pourroit  ac- 
corder ; & que  ceux  qui  avoient  embraffé  fon  parti  dans  le 
concile  de  Râle , euffent  part  à l’accommodement , par  les 
dignités  & par  les  honneurs  qui  leur  feroient  ou  conlérvés 
ou  conférés. 

On  étoit  prefque  alluré  de  la  difpofition  d’Amedée , qui 
n’avoit  plus  dans  fon  obédience  que  la  Savoie  & les  Suif- 
les  , qui  étoit  d’ailleurs  homme  de  bien  ; & qui  ayant  quit- 
té fes  états  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vie  tranquille  , 
fe  trouvoit  chargé  d’affaires  beaucoup  plus  grandes  que  cel- 
les qu’il  avoit  quittées  en  cédant  à fon  fils  fon  duché.  Eu- 
gène par  ce  projet  avoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  , 
qui  étoit  d’être  reconnu  feul  & légitime  pape  dans  toute 
l’églife  ; & par  le  troifième  article  on  avoit  foin  de  pourvoir 
aux  intérêts  des  membres  du  concile  de  Bâle  , qui  s’en- 
ntiyoient  fort  de  leur  long  féjour  dans  cette  ville.  Le  roi 
députa  l’archevêque  d’Aix  vers  Eugene  & à Bàle  , pour 
leur  faire  part  de  fon  projet  : mais  ce  prélat  apprit  en  arri- 
vant à Rome  que  le  pape  Eugene  étoit  mort.  Il  s’étoit 
trouvé  mal  après  l’audience  qu’il  avoit  donnée  aux  envoyés 
de  l’empereur  & des  princes  d’Allemagne , & s’étoit  mis 
au  lit , chargeant  les  cardinaux  du  foin  de  terminer  l’affai- 
re. 11  approuva  tout  ce  que  les  envoyés  avoient  demandé  , 
& ordonna  qu’on  en  expédiât  les  lettres  : les  envoyés  furent 
donc  conduits  dans  fa  chambre;  & après  lui  avoir  rendu  leurs 
foumifftons,  Æneas  Sylvius  leür  donna  la  bulle  qu’il  venoit 
d’expédier  par  l’ordre  du  pape  : elle  efl  datée  du  feptième 
de  Février.  Ce  fut  la  dernière  que  fit  Eugene.  Par  cette 
bulle  il  accorde  & confirme  aux  Allemands  beaucoup  d’ar^ 
ticles  qui  concernent  les  bénéfices , la  juridiélion  des  diocc- 
fes  , les  fujets  & vaffaux  des  évêques  , les  annates  & com- 
muns fervices.  Il  déclare  nul  tour  ce  qui  a été  fait  durant 
le  fchilme  contre  l’autorité  du  faint  fiége  ; il  donne  l’abfo- 
lutionà  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  concile  de  Bâle  de- 
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puis  fa  rupture , & qui  retourneront  à l’unité  de  l’églile , ou 
qui  y font  déjà  retournés  ; il  les  rétablit  dans  leurs  offices  , 
dignités  & bénéfices  , & le  tout  du  contentement  des  car- 
dinaux de  la  fainteéglife  Romaine. 

Après  cette  vifite  on  retourna  au  confifloire , où  les  car- 
dinaux préfidèrent  en  l’abfence  du  pape.  On  publia  Jesman- 
demens  de  l’empereur  & des  princes  ; on  ordonna  des  priè- 
res publiques  en  aftions  de  grâces  ; on  fonna  les  cloches  dans 
toute  la  ville  ; on  fit  des  feux  de  joie.  Les  cardinaux  & 
les  autres  prélats  affilièrent  à une  proceffion  folennelle  , 
depuis  l’églife  de  faint  Marc  , jufqu’à  celle  de  faint  Jean  de 
Latran,dans  laquelle  on  porta  la  mitre  du  pape  faint  Svl- 
veflre  , qu’on  avoit  reçue  depuis  peu  d’Avignon , &qu’Eu- 
gene  avoit  fait  tranfporter  du  Vatican  au  palais  de  Latran. 
On  porta  pareillement  le  chef  de  S.  Jean-Baptifle , & les 
autres  principales  reliques  des  églifes  : on  chanta  la  méfié , 
£c  le  prédicateur  ne  manqua  pas  de  faire  l’éloge  du  pape 
Fugene  & de  l’empereur  Frédéric.  S.  Antonin , qui  fait  tout 
ce  récit,  dit  qu’il  y affifta  lui -même  comme  archevêque  de 
Florence. 

La  maladie  d'Eugene  devenant  de  jour  en  jour  plus  con- 
fidérable,  S.  Antonin  l’alla  trouver  avec  les  faintes  huiles  , 
pour  lui  adminiflrer  le  facrement  de  l’Extrême  onélion.  Le 
pape  le  voyant  entrer,  lui  dit  d’un  ton  ferme  & aflùré  : 
pourquoi  venez- vous  ici  fans  mes  ordres  ? Que  n’attendez- 
vous  que  je  vous  mande  pour  recevoir  les  Sacremens  ? Il 
croyoit,  en  parlant  ainfi, cacher  à ceux  qui  l’affifloient , la 
foiblefle  où  il  fe  trouvoit , & les  approches  de  la  mort  qu’il 
fentoir.  Mais  cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile,  puif- 
que  fa  dernière  heure  étoit  venue.  Sentant  donc  qu’il  n’a- 
voit  plus  que  peu  d’heures  à vivre , il  fit  venir  dans  fa  cham- 
L re  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome , & après  qu’ils 
curent  pris  leurs  places , il  leur  parla  ainfi  avec  un  courage 
intrépide. 

« Voici  mes  chers  frères  , le  moment  fatal  qui  me  va 

féparer  de  vous.  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  de  ce  qu’il 
n me  faut  quitter  la  vie  ,puifque  j’en  ai  joui  long-temps& 
» fort  heureufement.  Dieu  veuille  me  pardonner  les  fautes 
» que  j’ai  pu  commettre  dans  le  gouvernement  de  l’églife. 
r>  Ce  qui  me  confolc  dans  ce  dernier  moment,  c’efl  que  la 
» divine  miféri  corde  regarde  plutôt  notre  bonne  volonté  , 
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» ■ » que  le  fuccès  de  nos  aélions.  Il  eft  vrai  que  la  foiblefîê 

An.  1447.  „ humaine  m’a  fait  prendre  plaifirà  me  voir  élevé  à la  di-< 
Platin.  in  » gnité  que  je  fuis  obligé  de  quitter  préfentement  : cepen- 
vira  Eugenii  „ dant  je  puis  dire  avec  vérité , que  je  n’ai  pas  recherché 
Æ«  Sylv  de  ” les  honneurs  avec  trop  d’empreffemenr.  J’avoue  qu’il  eft 
Europ.  c.  58.  » arrivé  plufieurs  chofes  fàcheufes  au  tfaint  fiége  pendant 
» mon  pontificat  ; mais  j’ai  dû  regarder  ces  événemens  com- 
me  des  moyens  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  me  foire  réflé- 
» chir  fur  l’inftabilité  des  chofes  humaines.  Il  envoie  des 
3)  fléaux  à ceux  qu’il  aime , de  peur  qu’iis  ne  fe  mécon- 
3>  noiflent  dans  la  bonne  fortune.  Me  voyant  fur  le  point 
3>  de  lui  aller  rendre  compte  de  mes  a étions , j’ai  voulu 
33  vous  prier  de  venir  ici , pour  vous  recommander  la  paix 
33  & une  parfaite  union  comme  Jefus-Chrift  fit  à fes  dif- 
>3  ciples  avant  que  de  fe  livrer  aux  miniftres  de  fa  mort  & 
33  paffion  , en  leur  difant  : Je  vous  donne  ma  paix  , je  vous 
>3  laijje  ma  paix.  Comme  je  vous  ai  donné  à tous  la  pour- 
3>  pre  , à la  réferve  d’un  feul  que  j’ai  toujours  traité 
33  comme  mon  fils , je  vous  regarde  comme  mes  frères  ; 
3)  & vous  prie  inflamment  de  conferver  cette  fainte  union 
31  fi  néceflàire  au  bien  de  l’églife  , d’éviter  le  fchifme  com- 


* Ftofptr 
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33  me  le  plus  grand  malheur  qui  puiflë  lui  arriver  : fuivez 
33  le  commandement  de  Jefus-Chrift,  qui  vous  ordonne  de 
33  fouffrir  les  défauts  les  uns  des  autres.  L’églife  qui  eft  fon 
33  époufe  , va  bientôt  demeurer  fans  chef.  Vous  favez  par- 
33  faitement  les  qualités  qui  font  néceflaires  à celui  qui  la  doit 
33  gouverner  après  moi.  Choififlez  une  perfonne  qui  ait  de 
33  la  doétrine  & de  la  probité  : banniflez  dans  ce  choix  tou- 
33  tes  les  confidérations  humaines , & préférez  l’honneur  de 
33  Dieu , le  bien  public  & la  gloire  de  l’églife  à vos  intérêts 
33  particuliers  ; fur-tout  choififlez  une  perfonne  qui  puifle  être 
33  agréable  à tout  le  monde , parce  que  Notre-Seigneur  eft 
33  toujours  où  la  paix  & la  concorde  fe  rencontrent.  Je 
33  vous  fupplie  auflï  très-humblement  de  ne  me  point  faire 
33  d’obfeques  magnifiques  : je  n’ai  point  d’autre  intention 
33  que  d’être  enterré  fans  cérémonie , comme  le  fut  Eugene 
33  II , dont  je  porte  le  nom.  3> 

Le  foinr  père  prononça  ces  paroles  d’une  manière  fi  tou- 
chante , que  les  cardinaux  ne  purent  s’empêcher  de  répan- 
dre des  larmes.  Après  avoir  gardé  quelques  momens  de  fi- 
lence , ils  le  prièrent  de  rappeler  le  cardinal  de  Capoue 
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3e  l’exil  où  il  l’avoit  envoyé  ; mais  il  leur  fit  cette  réponfe 
de  Jefus  - Chrift  aux  enfans  de  Zebedée  : Vous  ne  favc{  ce 
que  vous  demande ç.  Le  pape  ayant  cédé  de  parler  , fit  ap- 
procher l’archevêque  de  Florence , afin  qu’il  lui  adminis- 
trât le  Sacrement  de  l’Extrême  - onéfion.  A peine  l’eût  - il 
reçu , qu’il  Sentit  que  les  forces  lui  manquoient  : il  ferma 
les  yeux  pour  la  dernière  fois , & finit  Ses  jours  le  vingt- 
troifième  de  Février  1447.  Son  corps  fut  auditôt  embau- 
mé & expofé  dans  l’églife  de  Saint  Pierre, afin  que  le  peu- 
ple vint  lui  baifer  les  pieds  : enfuite  il  fut  placé  auprès 
du  tombeau  d’Eugene  111 , comme  il  avoit  défiré  ; mais 
quelque  temps  après  on  le  transporta  dans  le  monafière  de 
Saint  Sauveur  de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers 
dont  il  avoit  été.  Il  étoit  âgé  de  Soixante-quatre  ans  , & 
avoit  occupé  le  fiége  de  Rome  Seize  ans  moins  huit 
jours. 

Si  Eugene  eut  des  défauts , il  eut  aufli  de  grandes  qua- 
lités. Son  pontificat  fut  dans  une  continuelle  agitation , mê- 
lée de  bonne  & de  mauvaife  fortune  ; mais  il  termina  adez 
glorieuSement  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit,  & ne  Se 
mêla  point  dans  les  didérents  qu’eurenr  les  princes  chré- 
tiens pendant  Son  pontificat.  Il  obligea  les  Grecs  à Se  fou- 
meitre  à l’égliSe  Romaine  , & convertit  les  Arméniens  & 
les  Jacobites:  il  fit  entreprendre  aux  princes  chrétiens  plu- 
fieurscroiSades.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  en  réputation  d’être  Sa- 
vant , il  n’a  pas  laidé  de  compofer  quelques  écrits  contre 
les  Huifites.  Il  aimoit  les  perfonnes  doéles  , fonda  plufieurs 
églifes , & fut  très  - charitable  envers  les  pauvres.  Il  perdit 
la  marche  d’Ancône,  mais  il  la  recouvra  peu  de  temps  après. 
S’il  fut  dépofé  dans  le  concile  de  Bâle , il  ne  s’y  fournit  pas 
cependant , il  ôta  même  la  pourpre  à ceux  qui  avoient  con- 
tribué à fa  dépofition.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  beau- 
coup d’ambition  , puifque , dans  la  feule  vue  de  maintenir  fon 
autorité , il  ne  craignit  point  d’entretenir  un  fi  long  fchifme 
dans  l’églife.  La  faute  qu’il  fit  en  agrandidant  fon  neveu 
qu’il  avoit  élevé  au  cardinalat , & en  fe  repofant  trop  fur 
lui  du  gouvernement , lui  attira  une  grande  difgrace.  Ce 
neveu,  qui  ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir  & à fe  divertir,  en 
ufa  fi  mal  envers  les  Romains,  que  ceux-ci(ne  pouvant  plus 
foudrir  fa  conduite , & furieufement  irrités  d’un  outrage  fi- 
gnalé  qu’il  leur  avoit  fait , prirent  les  armes  contre  le  pape , 
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qui  eut  bien  de  peine  à fe  fauver  par  le  Tibre  , travefti  en|. 
moine. 

Beaucoup  d’auteurs  l’ont  loué  en  termes  magnifiques;  8c 
l’on  peut  voir  l’éloge  qu’en  fait  Rainaldus.  D’autres,  trop 
attachés  au  concile  de  Bâle , l’ont  blâmé  peut-être  avec  ex- 
cès. C’efi  au  Juge  fouverain  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs  , 
& qui  voit  fouvent  dans  nos  aétions  beaucoup  plus  de  bien, 
ou  beaucoup  plus  de  mal  que  les  hommes  n’y  en  voient  , 
à pefer  dans  fa  jufie  balance  , les  défauts  & les  vertus  de 
ce  pape.  II  fuffit  que  la  lumière  de  l’évangile  nous  faffe  voir 
ce  que  nous  devons  blâmer  & ce  que  nous  devons  louer  en 
lui , pour  fuir  l'un  & imiter  l’autre. 

Aufiitôt  que  le  roi  Alfonfe  eut  appris  la  mort  d’Eugene; 
il  envoya  des  ambafiadeurs  au  facré  collège  pour  lui  en  fai- 
re des  complimens  de  condoléance  ; le  prier  de  donner  à 
l'églile  un  fuccefl'eur  qui  eût  de  la  doélrine  & de  la  probité  , 
& afiurer  les  cardinaux  que,  bien  loin  de  leur  faire  aucune 
violence,  il  étoit  prêt , aulîitôt  qu’ils  le  fouhaiteroient , de 
prendre  les  armes  pour  rendre  leur  élection  plus  libre.  Les 
cardinaux  répondirent  à fes  ambafiadeurs , qu’ils  lui  étoient 
obligés  de  fa  bonne  volonté , & qu’ils  ne  doutoient  pas  que 
les  effets  ne  répondiffent  à fes  promefles , lorfque  l’occafion 
s’en  prél’enreroit.  Pendant  les  neuf  jours  que  durèrent  les 
obsèques  du  pape  , les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au 
nombre  de  dix- huit , s’afl'emblèrent  toutes  les  après-midi  à 
Sainte-Marie  de  la  Minerve , pour  prendre  enfemble  des 
mefures  fur  l’éleéfion  qu’ils  dévoient  faire , & le  cardinal 
Colonne  s’y  rendit  aufft.  Le  peuple  & la  plus  grande  partie 
du  clergé  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  retour , & 
auroient  déliré  qu’il  eût  été  élevé  au  pontificat , parce  qu’il 
étoit  favant  & d’une  vie  très -édifiante;  mais  leurs  in- 
tentions ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  à celles  du  facré 
collège. 

On  fit  deux  oraifons  funèbres  pour  le  défunt  pape  : 1» 
première  fut  prononcée  par  Malatcfta,  auditeur  de  Rote,  qui 
y fit  une  defeription  de  l’état  où  fe  trouvoit  alors  la  cour  de 
Rome  ; & l’autre,  par  le  cardinal  de  Boulogne , qui  repré- 
fenta  de  quelle  manière  fe  devoir  faire  l’éleêlion  : il  dit  , 
entre  autres  choies  , qu’on  ne  devoit  point  écouter  la  haine 
ni  confuiter  la  faveur  ; & il  s’énonça  3vec  tant  de  force 
& de  grâce  , que  l’on  entendit  lès  auditeurs  fe  dire  les  uns 


Digitized  by  Google 


t!VRE  CENT-NEUVIÈME.  347 
4ux  autres,  qu’il étoit digne  dufouverainpontificat.Dix  jours  ■ • — 

après  que  les  obsèques  du  pape  furent  achevées  , les  car-  An' 

«finaux  réfolurent  de  s’affembler  en  conclave  dans  le  dor- 
toir du  couvent  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve  , quoique 
les  chanoines  de  Saint-Pierre  s’y  oppolafTent , & foutimTent 
que  l’éleûion  fe  feroit  avec  plus  de  liberté  dans  le  palais  du 
.Vatican  où  les  papes  ont  accoutumé  de  loger.  Enfuite  du 
confentement  de  tout  le  facré  collège  les  trois  cardinaux 
chefs-d’ordrc  allèrent  pofer  des  gardes  aux  avenues  du  con- 
clave , on  en  confia  les  clefs  des  quatre  portes  aux  arche- 
vêques de  Ravenne , d’Aquilée  &de  Sermonette,  & à t’évê- 
<que  d’Ancône , qui  allèrentloger  au  Capitole , dont  la  garde 
étoit  commandée  par  RambafTadeur  des  chevaliers  de  Rho- 
des. Le  procureur  général  des  Carmes  déchauffés  eut  la  gar- 
de du  Capitale  ; mais  on  ne  voulut  pas  murer  la  porte  du 
château  Saint-Ange. 

Plufieurs  barons  Romains  voulurent  entrer  dans  le  con- 
dave  , & fe  trouver  a l’éleftion  r mais  le  facré  collège  ne  le  t.ent'r^e  t“a 
voulut  paS  foufirir  , de  peur  que  par  leur  crédit  ils  ne  fif-  conclave  aux 
fent  faire  un  pape  à leur  fantaifie;  ou  qü’en  traverfant  l’é-  lj‘!ro"s  Ro- 
leftion  , ils  ne  fuffent  caufe  d’un  nouveau  fchifme.  De  tous  mamt* 
ces  barons , Jean-Baptifte  Savelly  , homme  de  grande  au- 
torité & d’un  rare  mérite  , fur  celui  qui  témoigna  le  plus 
de  chagrin  du  refus  qu’on  avoit  fait  de  l’admettre  au  con- 
clave , prétendant  que  c’étoit  un  droit  attaché  à fa  famille  : 
mais  enfin  il  fallut  qu’il  obéît  à l’ordre  des  cardinaux , & 
l’on  fupprima  dans  le  même  temps  plufieurs  autres  privilè- 
ges dont  la  nobleffe  avoir  joui  long-temps , parce  qu’ils 
croient  à la  charge  du  peuple. 

Les  cardinaux  s’afTemblèrent  dès  le  matin  dans  l’églife  de  cr  IT 
Sainte-Marie  de  la  Minerve,  le  rroifième  de  Mars,  & après  Les  cardi- 
avoir  fait  prêter  le  ferment  ordinaire  aux  officiers  du  con-  naux  entrent 
clave  , & chanté  le  Fcni  Creator  , ils  firent  la  proceffion  pourélic^un 
autour  du  cloître  .après  laquelle  ils  fe  retirèrent  dans  les  cel-  pape. 

Iules  qui  leur  avoient  été  deftinées , & dont  les  unes  étoient 
tapifiees  de  ferge  verte  , & les  autres  de  ferge  violette.  Il 
n’y  eut  que  le  cardinal  de  Boulogne  qui  voulut  que  la  Tien- 
ne fût  tendue  de  blanc.  Le  lendemain  après  qu’on  eut  célé- 
bré la  melTe  du  Sainr-Efprit , on  commença  le  ferutin  ; mais 
comme  il  n’y  avoit  que  dix-huit  cardinaux,  & qu’il  falloir 
douze  voix  pour  être  élu , on  ne  put  rien  conclure  ce  jour-, 
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là.  II  étoit  permis  aux  cardinaux  , pendant  les  cinq  premier^ 
jours  du  conclave , de  le  faire  fervir  toutes  fortes  de  vian- 
des ; niais  enfuite  pendant  trois  jours , ils  ne  pouvoient  avoir 
qu’un  feul  mets  à leur  volonté  ; & ce  temps  expiré , on  ne 
leur  donnoit  plus  qu’une  certaine  quantité  de  pain  & de 
vin , jufqu'à  ce  que  l’éleélion  fût  achevée  ; ils  ne  pouvoient 
auffi  fe  faire  fervir  que  par  leurs  chapelains  & leurs  porte- 
croix.  Il  n’y  avoit  que  deux  maîtres  de  cérémonies , à qui , 
après  la  création  du  nouveau  pape , dévoient  appartenir  les 
meubles  &la  vaiffelle  des  cellules  que  les  cardinaux  avoient 
occupées. 

Dès  que  les  cardinaux  furent  entrés  dans  le  conclave , 
y . le  bruit  courut  que  Profper  Colonne  feroit  pape  : mais 

Sigon.  de  c’eft  un  proverbe  ordinaire  dans  Rome , que  celui  qui 
fÿanom  l 4 entre  PaPe  dans  'e  conclave , en  fort  toujours  cardinal  ; 

ce  qui  arriva  à celui-ci , quoiqu’il  y eût  des  amis,  & en- 
tr’autres  les  cardinaux  d’Aquilée , le  vice-chancelier  & le 
général  des  frères  Mineurs.  Le  fécond  jour  on  fit  le 
ferutin  : le  cardinal  Colonne  y eut  dix  voix , & le  cardi- 
nal Firmin  huit  ; mais  comme  ce  n’étoit  pas  affez,  lerefte 
du  jour  fe  paffa  en  conférences  inutiles.  Le  troifième  jour 
les  avis  furent  fi  partagés , qu’on  propofa  des  étrangers; 
favoir  , les  archevêques  de  Benevent  & de  Florence , & 
Nicolas  de  la  Cafa  : cependant  le  cardinal  Colonne  eut 
encore  dix  voix  , & le  cardinal  de  Boulogne  trois.  Le 
cardinal  Firmin  voyant  que  Colonne  étoit  fur  le  point 
d’être  élu  , prit  la  parole.  « Pourquoi , dit-il , Meilleurs , 
» perdons-nous  tant  de  temps  en  des  conteftations  inuti- 
v les  ? Rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  faire  durer  h 
»»  long-temps  le  conclave  : la  ville  de  Rome  eft  divifée  en 
j>  deux  faéfions  ; le  roi  d’Aragon  tient  la  mer  avec  une 
» puifiante  flotte , Amedée  duc  de  Savoie  nous  eft  con- 
y>  traire , & le  comte  François  Sforce  eft  notre  ennemi  : 
v faut-il  demeurer  infenfibles  au  milieu  de  tant  de  dangers  ? 
« Pourquoi  ne  donnons-nous  pas  au  plutôt  un  chef  à 
j>  l’églife  de  Jefus  Chrift  ? Voilà  l’ange  de  Dieu  qui  nous 
« montre  le  cardinal  Profper  Colonne  , dont  le  mérite 
» nous  eft  connu  : pouvons-nous  choifir  un  meilleur  pape  ? 
» il  a déjà  dix  voix , il  ne  lui  en  faut  plus  que  deux.  Qu'un 
» de  vous  fe  lève  pour  lui  donner  la  fienne , un  autre  fui-. 
r>  vra  bientôt  fçn  exemple,  n 
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Quoique  ce  cardinal  parlât  avec  beaucoup  de  feu,  aucun 
ne  fortit  de  fa  place,  & ils  y demeurèrent  tous  immobiles.  *447* 
Le  cardinal  de  Boulogne,  voulant  éviter  les  maux  que  ce 
retardement  pouvoitcauferà  l’églife,  fe  leva  pour  donner  fa 
voix  à Colonne  ; mais  le  cardinal  de  Trente  l’en  empêcha  , 
en  lui  difant  que  deschofes  de  cette  importance  ne  dévoient 
pas  fe  faire  par  caprice,  & qu’elles  n’étoient  jamais  faites 
trop  tard , pourvu  qu’elles  fuffent  bien  faites  ; qu’il  falloit  y 
penfer  mûrement,  puifqu’il  ne  s’agi  (Toit  pas  feulement  de 
donner  un  gouverneur  à une  ville , mais  un  maitre  à tout 
le  monde , qui  auroit  le  pouvoir  de  lier  & de  délier , de 
fermer  & d’ouvrir  les  portes  du  ciel , en  un  mot , un  vi- 
caire de  Jefus-Chrift  en  terre.  Le  cardinal  d’Aquilée  prit  la 
parole  , & lui  répondit  en  ces  termes  : « Tout  ce  que  vous 
» faites,  tout  ce  que  vous  dites,  répliqua-t-il , n’eft  que 
» pour  empêcher  l’exaltation  de  Colonne , & avoir  un  pape 
■»  qui  vous  convienne.  » En  même  temps  le  cardinal  de  Bou- 
logne s’adreffant  à celui  d’Aquilée  : « A qui  voulez-vous, 
yy  lui  dit  il , donner  votre  voix  ? Je  n’affeÂe  perfonne , ré- 
y>  pondit  celui  d’Aquilée , j’aurai  pour  agréable  celui  qui  fera 
r>  nommé.  » Le  cardinal  Marin  donna  encore  à Colonne  fa 
voix , qui  fut  l’onzième.  Et  alors  celui  de  faint  Sixte  fe  tour- 
nant vers  le  cardinal  de  Boulogne:  >»  Et  moi  , dit-il  à Tho- 
» mas , je  vous  fais  pape , puifque  c’eft  aujourd’hui  la  veille 
»>  de  faint  Thomas.  » ( C’étoit  en  effet  la  veille  de  S.  Thomas 
d’Aquin  , le  fixième  de  Mars.  ) 

En  même  temps  tous  les  autres  cardinaux  lui  donnèrent  CLJIT. 
leurs  voix  ; il  voulut  s'enexeufer  , proteflant  qu’il  étoit  in-  ^Le^carinal 
digne  de  cet  honneur  ; mais  enfin  il  fut  contraint  de  fe  cft  ^ 
rendre  aux  prières  du  facré  collège.  Il  s’appeloit  Thomas 
de  Sarzane.  11  étoit  ^ dans  un  bourg  près  de  Luni , ville 
épifcopale,  dont  il  transféra  le  fiége  à Sarzane.  Son  père, 
qui  s’appeloit  Barthelemi  , étoit  médecin  , & fes  parens 
étoient  d’une  médiocre  condition.  Sa  piété  & fa  doflrine  le 
firent  connoitre  à Eugene  , qui  le  créa  cardinal  du  titre  de 
Ste.  Sufanne , en  récompenfe  de  ce  qu’il  avoit  heureufement 
travaillé  à faire  quitter  la  neutralité  aux  Allemands.  Il  prit  le  CL1V. 
nom  de  Nicolas  V , en  confidération  de  Nicolas  Albergati , I!  Prcn  j.1* 
cardinal  de  fainte  Croix , duquel  il  avoit  été  domeftique  , coias  y.  ‘ 

& qui  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  pape.  Auflitôt  qu’il  fut 
élu , le  cardinal  Colonne  premier  diacre  ouvrit , fuivant  la 
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coutume , la  fenêtre  du  conclave  ; & ayant  mis  dehors  \À 
croix , il  annonça  au  peuple  l’éleélion  qu’on  venoitde  faire. 
Mais  comme  la  fenêtre  étoit  fort  élevée , on  ne  put  enten- 
dre le  nom  du  nouveau  pape  : & plufieurs  perfonnes  publiè- 
rent , que  c’étoit  le  cardinal  qui  paroiffoit  à la  fenêtre , qu’on 
avoir  élu  pape  ; ce  qui  donna  l’alarme  à ceux  qui  étoient 
de  la  maifon  des  Lrfins , & les  obligea  de  fe  fortifier  chez 
eux.  Les  Romains  au  contraire  , croyant  avoir  un  pape  de 
leur  ville,  témoignèrent  leur  joie  par  des  feux,  des  danfes 
& des  fefiins. 

Ce  bruit  étant  apaifé,  on  alla  piller  la  maifon  du  cardi- 
nal Colonne , & lorfque  la  vérité  fut  connue  , on  en  fit  au- 
tant à celle  du  cardinal  de  Boulogne  ; mais  ce  dernier  n’y 
perdit  pas  beaucoup  , parce  que  lès  meubles  n’étoient  pas 
fort  précieux.  Lorfque  le  roi  d’Aragon  apprit  l’éleéfion  de 
Nicolas  V , il  ne  témoigna  pas  en  être  fort  content , parce 
qu’il  défiroit  l’exaltation  du  cardinal  Colonne.  Ces  différens 
intérêts  n’empêchèrent  pas  que  le  nouveau  pontife  ne  fût 
porté  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’églife  de  la  Minerve. 
On  le  mit  fur  le  maître  autel , où  il  fut  adoré  de  tous  les 
cardinaux.  Il  alla  enfuite  à l’églife  de  faint  Pierre , monté 
fur  une  haquenée  blanche , qui  fut  conduite  par  Procobio 
fenateur  Romain;  & quand  il  fut  fur  les  degrés,  il  donna 
fa  bénédiction  au  peuple.  Le  faint  fiége  n’avoit  vaqué  que 
quatorze  jours. 

Après  l’éleélion  de  Nicolas  V,Pempereur  Frédéric  afiem- 
bla  le  vingtième  de  Juillet  les  princes  d’Allemagne , tant  ec- 
cléfiafliques  que  féculiers  , à Afciaburg  dans  le  diocèfe  de 
Mayence  ; & là  on  confirma  I’obéiflance  rendue  au  défunt 
pape  Eugene , & celle  que  les  ambafiâdeurs  de  la  diète  de 
Francfort,  qui  étoient  toujours  à Rome , avoient  déjà  ren- 
due au  nouveau  pape  Nicolas  V.  La  neutralité  fut  abolie  , 
l’on  renonça  à toute  communication  avec  Félix  ,&  avec  les 
pères  alTemblés  à Bâle.  Ce  qui  fut  confirmé  par  un  édit  de 
l’empereur , publié  le  lundi  vingt-unicme  du  mois  d’Août , 
portant  que  chacun  eût  à reconnoitre  Nicolas  pour  le  feul , 
vrai  & légitime  pape,  vicaire  de  Jefus-Chrift,  & fuccef- 
feur  de  faint  Pierre  ; qu’on  lui  obéit  en  cette  qualité  ; qu’on 
rejetât  tout  ce  qui  fe  feroit  à l’avenir  par  Félix  , ou  par  le 
concile  de  Bàle  : ce  qui  acheva  d’abattre  entièrement  le 
parti  des  pères  du  concile  ; & les  déconcerta  fi  fort , que 
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Félix  lui-même  ne  penfa  plus  déformais  qu’à fe  démettre  du  »"■ 
fouverain  pontificat , mais  d’une  manière  qui  lui  fût  hono-  ANi 
ble , en  faifant  fa  ceflion  : il  y étoit  autant  porté  par  l’in- 
clination naturelle  qu’il  avoit  à la  paix  , que  par  les  folli- 
citations  du  roi  de  France , qui  l’exliortoit  fans  ceflè  à réta- 
blir l’union  dans  l’églife. 

En  effet  la  mort  d’Eugene  ne  changea  rien  au  projet  de  CLVI. 
ce  roi  : car  dès  qu’il  eut  apprit  l’éleélion  de  Nicolas  V , il  pr^c™'  Ae 
voulut  montrer  à toute  la  chrétienté  combien  il  approuvoit  connote  Ni- 
ce choix,  & réfolut  dès-lors  de  lui  envoyer  rendre  obéiffan-  coias. 
ce  par  une  célèbre  ambaflade  ; & c’eft  peut-être , dit  Meze-  Mcjcr.abr/gé 
ray  , ce  qui  a donné  lieu  à la  pompe  &:  à la  dépenfe  de  “if  l de 
ces  grandes  ambaltkdes  dobedience  que  les  rois  envoient  UsVli,  un. 
à chaque  pape.  Il  la  différa  néanmoins  pendant  quelque  '446. 
temps , jufqu’à  ce  qu’il  eût  répondu  aux  follicitations 
de  Louis  duc  de  Savoie,  qui  l’avoit  fait  prier  par  fes 
ambaffadeurs  d’affembler  un  concile  , avant  que  de  fe 
déterminer  à rcconnoitre  Nicolas.  Ce  duc , pour  mieux 
réuffir  , vint  lui  - même  trouver  le  roi  à Bourges , où 
ils  eurent  plufieurs  conférences  enfemble  fur  cette  af- 
faire ; mais  comme  tous  les  deux  fouhaitoient  égale- 
ment la  paix  , il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  convenir 
de  tous  les  moyens  néceffaircs  pour  la  procurer.  Le  duc 
promit  de  s’employer  auprès  d’Amédée  fon  père,  pour  le 
faire  confentir  à la  celfion , & Charles  VII  s’engagea  auffi 
à l’y  porter  de  tout  fon  pouvoir  , voulant  toutefois  com- 
mencer par  reconnoitre  Nicolas  pour  vrai  pape  , en  faifant 
réponfe  à la  lettre  qu’il  en  avoit  reçue  aullitôt  après  fon 
exaltation. 

La  lettre  du  nouveau  pape  au  roi  de  France  eft  datée  du  CLVIF.- 
vingt-unième  de  Mars.  Il  informe  ce  prince  de  fon  éleclion  ; j, 
il  le  ptie  de  faire  ordonner  des  prières  publiques  dans  fon  do  France, 
royaume  en  aéiion  de  grâces , & afin  d’attirer  fur  lui  les  fa-  c.mc.  g ewr. 
veurs  du  ciel  pour  gouverner  dignement  l’églife , pour  pou-  Labbt , tam. 
voir  embraffer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  lalut  des  *UI'P‘  1,:l* 
fidelles  , à extirper  les  héréfies , réprimer  les  vexations  des 
infidelles , & à établir  une  paix  folide.  Il  promet  d’employer 
fes  foins  à la  réforme  de  la  cour  Romaine  , & de  répondre 
aux  vœux  du  prince  pour  faire  fleurir  la  religion  dans  fon  CLV  ITT# 
royaume.  Le  meme  pape  écrivit  une  fécondé  lettre  enlor-  du  même  pa- 
fne  de  bulle  à tous  les  fidelles  : mais  celle  ci  u’cft  datée  que  pe  à tout  les 
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du  douzième  de  Décembre  ; il  y traite  Amedée  de  neurrifïbtT 
& d’élève  de  l’iniquité , & dit  que  pour  empêcher  fes  fau- 
teurs & fes  partifans  de  porter  plus  loin  leur  malice , & de 
l’étendre  jufques  dans  le  royaume  de  France  fi  voifin  de  la 
Savoie , il  déclare  de  fon  autorité  apoftolique  le  duché  de 
Savoie  confifqué , avec  toutes  les  terres  d’Amedée  qu’il  trai- 
te de  fehifmatique , d’hérétique  , d’excommunié , & il  les 
donne  à Charles  roi  de  France  , ou  au  dauphin  fon  fils  : 
il  exhorte  tous  les  fidelles  à fe  joindre  à ces  deux  princes 
pouren  faciliter  la  conquétej&il  accorde  une  indulgence  plé- 
nière avec  la  rémiffion  de  tous  leurs  péchés  à ceux  qui  y 
contribueront , ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  leur  argent. 
Cette  bulle  cependant  ne  fit  ni  bien  ni  mal.  Le  roi  de  France 
voulant  employer  des  voies  plus  douces  & moins  violen- 
tes , convoqua  l’année  fuivante  une  affemblée  à Lyon  fur 
cette  affaire. 

Dans  le  temps  qu’Eugene  mourut,  Alfonfe  roi  d’Aragon 
81  de  Sicile  fe  trouvoit  à Tibur  ou  Trivoli  proche  de  Rome. 
Il  y délibéra  quelque  temps  s’il  fe  retireroit , ou  s’il  iroit 
faire  la  guerre  aux  Florentins  , comme  on  étoit  convenu 
avec  le  défunt  pape  & le  duc  de  Milan.  Mais  Nicolas  qui 
étoit  d’un  naturel  pacifique  , & qui  préféroit  les  voies  d’ac- 
co.nmodemenr , envoya  le  cardinal  de  fainte  Praxède  à Fer- 
rare  , où  étoient  les  ambaffadeurs  d’Alfonfe  , du  duc  de 
Milan  , des  Vénitiens  & des  Florentins , pour  les  engager 
à faire  entre  eux  la  paix.  Après  de  longs  débats  où  chacun 
foutenoit  fes  intérêts , on  convint  de  certaines  conditions 
qu’on  jugeoit  bien  ne  devoir  pas  être  agréables  au  duc  de 
Milan , mais  qu’il  ne  pourroit  cependant  pas  refufer , eu 
égard  au  fâcheux  état  dans  lequel  les  Vénitiens  l’avoient 
réduit  : mais  ceux  qui  étoient  les  porteurs  du  traité , le 
trouvèrent  mort  : ce  qui  détermina  les  Vénitiens  à refufer 
la  paix. 

Ce  prince  fe  nommoit  Philippe -Marie  Vifconti  ; & ce 
fut  en  lui  que  finit  la  domination  des  Vifconti  à Milan , après 
avoir  duré  cent  foixanre-dix  ans.  Saint  Antonin  parlant  de  la 
mort  de  ce  prince  , qui  arriva  le  treizième  d’Aout  à l’âge 
de  cinquante- fept  ans  , ne  s’exprime  pas  en  rermes  fort 
avantageux  à fa  mémoire  , fans  doute  à caufe  de  la  haine 
qu’il  portoit  aux  Florentins  & des  troubles  continuels  que 
ce  prince  avoit  excités  dans  l’Italie.  Ce  vieux  ferpent , dit-il , 
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inourut  d’une  dyffenterie  : & comme  il  avoit  vécu  fans 
craindre  Dieu  ni  les  hommes  , aufiî  mourut-il  fans  recevoir 
les  facremens  , & congédia  même  fon  médecin  parce  qu’il 
l’exhortoit  à les  recevoir.  Æneas  Sylvius  dit  qu’il  avoit  le 
regard  affreux  , les  yeux  grands  , l’efprit  aigre  ; que  de 
premier  abord  il  étoit  d’un  difficile  accès  , mais  qu'il  fe  ra- 
douciffoit  dans  la  fuite  , & qu’il  pardonnoit  volontiers  ; 
prodigue  & peu  délicat , aimant  beaucoup  la  chafle  & les 
chevaux,  & ne  pouvant  vivre  tranquille  ni  dans  la  paix  ni 
dans  la  guerre  ; habile  dans  l’art  de  diffimuler  ; plus  indul- 
gent pour  fes  foldats , qu’envers  fes  autres  fujets  ; crédule  à 
l’égard  des  rapports  qu’on  lui  faifoit  ; foupçonneux  jufqu’à 
éloigner  d’auprès  de  lui  fes  meilleurs  amis  pour  des  fujets 
fort  légers  , ne  voulant  point  entendre  parler  de  la  mort , 
& craignant  beaucoup  le  tonnerre.  Ses  funérailles  & fon 
tombeau  furent  peu  convenables  à la  dignité  d’un  fi  grand 
prince. 

Après  fa  mort  plufieurs  afpirèrent  à la  principauté  de 
Milan  : mais  entre  tous  ces  prétendans  , il  y en  avoit  qua- 
tre principaux  , qui  croyoient  leur  droit  inconteftable.  Le 
premier  étoit  l’empereur  Frédéric  , qui  difoit  que  Philippe 
étant  mort  fans  enfans  légitimes , fes  états  lui  étoient  dévo- 
lus, parce  que  Blanche  , femme  de  François  Sforce,  n’étoit 
que  la  fille  naturelle  de  ce  prince.  Le  fécond  étoit  Alfonfe , 
roi  d’Aragon , qui  foutenoit  que  Philippe  l’avoit  inftitué  fon 
héritier  par  teff ament.  Le  troifième  étoit  Charles , duc  d’Or- 
léans, qui  prétendoit  à cette  principauté  comme  fils  de  Va- 
lentine , fœur  de  Philippe , & fille  de  Jean  Galeas , premier 
duc  de  Milan  : jufques-ià  qu’il  avoit  reçu  du  duc  la  ville  d’Aft , 
qu’on  avoit  autrefois  promife  à fa  mère  avec  tout  le  comté. 
Le  quatrième  étoit  François  Sforce , qui  demandoit  cet  état 
comme  gendre  & fils  adoptif  du  défunt , qui  lui  avoit  au- 
trefois affigné  Cremone  pour  le  douaire  de  fa  femme.  Les 
Milanois  foupirant  après  la  liberté  dont  ils  étoient  privés 
depuis  tant  d’années  , changèrent  le  gouvernement  en  ré- 
publique , établirent  des  magiftrats  de  la  part  du  peuple  : 
ce  que  les  autres  villes , fujettes  à Philippe , voulurent  imi- 
ter ; mais  aucune  ne  put  réuffir , les  Vénitiens  en  ayant  pris 
une  partie , Sforce  l'autre  , & les  autres  princes  de  même  , 
chacun  de  fon  côté. 

Alfonfe , par  une  modération  aflez  extraordinaire  en  lui, 
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ccffa  de  pourfuivre  fon  droit,  de  crainte  qu’on  ne  crut  qu’il 
voulût  fe  rendre  maître  de  toute  l’Italie , & qu’il  n’indifpofàt 
contre  lui  la  France , l’Allemagne  , le  pape  & tous  les  prin- 
ces d’Italie;  d’autant  plus  qu’il  avoir  entrepris  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Florent  ns  , fous  prétexte  de  procurer  la 
paix  à tous  fes  états , & de  protéger  la  principauté  de  Mi- 
lan : mais  la  véritable  raifon  étoit  le  défir  qu’il  avoit  de  fe 
rendre  maître  de  Tofcane  , comme  les  Florentins  le  cru- 
rent ; ce  qui  toutefois  ne  lui  réuflit  pas.  Paul  Jove  dit  que 
Philippe  avant  fa  mon  héfita  long-temps  , s’il  préféreroit 
Alphonfe  à Sforce  fon  gendre,  dans  la  vue  de  rabattre  l’or- 
gueil des  Vénitiens  : mais  que  l’amitié  qu’il  portoit  à fa  fille 
Blanche  , qui  avoit  déjà  un  fils  , lui  fit  adopter  François 
Sforce  , quoique  les  Milanois  en  fulTcnt  indignés , dans  la 
crainte  que  dans  la  fuite  leur  pays  ne  fût  trop  rempli  d’Ef- 
p3gno!s.  Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  que  Philippe 
ne  fit  aucun  héritier  ; & il  paroît  que  le  droit  le  plus  incon- 
teftable  étoit  celui  du  duc  d’Orléans  , à caufe  de  fa  mère 
Valentine  : le  duc  ayant  réfolu  , dilent  les  auteurs  , que  s’il 
meuroir  fans  fuccefleurs  , les  enfans  de  cette  même  Valen- 
tine & leurs  defeendans  jouiroient  de  toute  la  principauté. 
Mais  le  fort  en  décida  ; & les  Milanois  ayant  beaucoup  fouf- 
fert  pendant  quelques  années  , des  différens  partis  qui  vou- 
loient  les  fubjuguer , tombèrent  fous  la  domination  du  duc 
François  Sforce  : ce  qui  donna  occafion  à beaucoup  d’autres 
nouveaux  troubles. 

Cafimir , après  beaucoup  de  délais  fur  l’offre  qu’on  lui 
faifoit  de  la  couronne  de  Pologne  , l’accepta  enfin  , & fut 
couronné  à Cracovie  le  vingt-fixième  de  Juin.  Le  lendemain 
de  cette  cérémonie,  auquel  jour  on  devoit  recevoir  les  fer- 
mons , il  s’éleva  une  grande  difpute  entre  les  évêques  & les 
ducs  de  Mafovie  , touchant  le  rang  qu’ils  y tiendroient , & 
qui  d’eux  occuperoit  le  côté  droit  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  fit  rien  ce  jour-là  , & qu’on  différa  jufqu’à  ce  que  les 
ducs  fiiffent  convenus  de  céder  le  pas  aux  évêques.  Enfuite 
on  reconnut  l’obéiflance  du  pape  Nicolas  , auquel  on  en- 
voya des  ambafiadeurs , & cette  députation  fut  accompagnée 
de  quelques  demandes  qu’il  accorda  en  partie.  On  le  pria  de 
conlenrir  à la  levée  de  dix  mille  florins  fur  les  biens  des 
eccléfiafiiques , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Tartares , & on  l’obtint.  On  lui  demandoit  ur.e  dixme 
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générale , & la  collation  des  bénéfices  qui  vaqueroient  . , 
dans  toute  la  Pologne  , avec  le  denier  de  faint  Pierre.  Il  An.  1447. 
refufa  le  premier  & le  dernier  de  ces  articles  ; & quant  au 
fécond , il  permit  feulement  la  collation  de  quatre-vingt-dix 
bénéfices  de  ceux  qui  appartenoient  de  droit  au  pape , lorf- 
qu’ils  feroient  vacans  dans  la  province  de  Gncfne.  L’uni- 
verfité  de  Cracovie  ne  fe  fournit  pas  fitôt  au  pape  Nicolas  , 

& reconnut  encore  le  concile  de  Bâle  jufqu’à  la  démilïïon 
de  Félix. 

Laurent  Valle , patrice  Romain  & chanoine  de  l’églife  de  CLXIV. 
faint  Jean  de  Latran , fut  condamné  cette  année  comme  hé-  Laurent  Val- 
rétique  par  l’inquifition  de  Naples.  C’eft  le  Pogge  qui  ra-  damené  cc°^~ 
conte  ce  fait , & qui  ajoute  qu’il  ne  fe  fauva  du  feu  que  me  héréti- 
par  le  crédit  du  roi  Alfonfe  à qui  il  avoit  enfeigné  le  latin , <lue* 

& qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fuftigé  en 
fecret  dans  le  cloître  des  Dominicains , ayant  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Le  même  auteur  dit  que  les  erreurs  de  Lau- 
rent regardoient  le  myftère  de  la  Trinité , le  libre  arbitre, 

& la  virginité  des  religieufes  ; & qu’il  avoit  été  allez  té- 
méraire pour  ofer  condamner  ces  grandes  lumières  de  l’é- 
glife, faint  Auguftin,  faint  Jerome , Boëce  & d’autres.  Mais 
le  Pogge  ayant  eu  de  grandes  difputes  avec  ce  chanoine 
au  fujet  de  la  latinité,  fon  témoignage  doit  paroirre  fufpeâ  : 

& un  autre  auteur  moderne  prétend  que  cette  hiftoire  elt  Dupin  , H- 
faufle  , & qu’elle  paroît  d’autant  plus  fabuleufe  , que  Lau-  blîot.daAuu 
rent  Valle  étant  revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une  penfion , 

& y enfeigna  publiquement  : ce  qu’on  ne  lui  auroit  pas  fins 
doute  permis  , s’il  avoit  été  ainfi  noté  & accufé  d’héréfie  à 


Naples. 

Les  Anglois  n’étant  plus  fi  formidables  à la  France  , le 
roi  Charles  VII  ne  les  ménagcoit  pas  tant  : ce  qui  parut 
dans  une  occafion  où  il  obligea  le  roi  d’Angleterre  à lui  1 
tenir  parole , quelque  événement  qu’il  en  pût  arriver , quand  * 
il  auroit  même  fallu  recommencer  la  guerre  ; c’étoit  au  fu-  j 
jet  de  la  ville  du  Mans,  que  Henri  VI  avoit  promis  de  ren- 
dre  à Charles  d’Anjou , comte  du  Maine , en  époul'ant  Mar- 
guerire  d’Anjou  , fille  de  René , roi  de  Sicile.  Comme  le  . 
roi  d’Angleterre  fe  fervoit  de  différens  prétextes  pour  fe 
difpenfer  de  rendre  cette  ville , dans  laquelle  il  avoit  fait 
même  entrer  une  garnifon  de  deux  mille  hommes,  Charles 
.VII  fit  alîiéger  la  ville  par  le  comte  de  Dunois  , &:  fe  pofia 
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lui-même  à Lavardin  dans  le  Vendômois , pour  couvrir  le 
liège.  On  le  pouffa  vigoureufetnenr , & l’on  n’accorda  au* 
cune  compofition  aux  habitans  , qu’à  condition  qu’avec  le 
Mans  on  rendroit  encore  la  ville  & le  château  de  Mayenne 
& quelques  autres  places.  Le  traité  fut  exécuté , & la  trêve 
continuée. 

Comme  les  Allemands  avoient  renoncé  à la  neutralité 
& s’étoient  fournis  au  pape  Nicolas  V,  qu’ils  reconnoiffoient 
pour  feul  & légitime  pape  ; celui-ci  envoya  en  Allemagne 
le  cardinal  de  Carvajal  Efpagnol,  en  qualité  de  légat,  pour 
tâcher  de  réparer  les  défordres  caufés  par  cette  longue 
neutralité , & pour  écouter  les  griefs  de  la  nation.  Ce 
prélat,  après  piufieurs  conférences  avec  l’empereur  Frédé- 
ric & les  princes  Allemands , tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
liers,  fit  un  concordat  qui  fut  confirmé  par  une  bulle  datée 
du  premier  d’Avril , par  lequel  le  fpuverain  pontife  fe  ré- 
fervoit  la  nomination  aux  bénéfices  de  toutes  les  grandes 
églifes , dignités , bénéfices  réguliers  & féculiers , éleôifs  & 
non  éleétifs  , qui  vaqueroient  en  cour  de  Rome  , comme 
aufli  ceux  des  cardinaux  & de  tous  les  officiers  de  la  cour 
Romaine , en  quelque  lieu  qu’ils  mourulfent.  II  accordoit 
que  les  éleâions  canoniques  fe  feroient  dans  les  églifes  mé- 
tropolitaines & cathédrales  , & dans  les  monaftères  , pour 
être  confirmées  par  le  faint  fiége  , dans  le  temps  marqué 
par  la  conftitution  Cupïemes  de  Nicolas  III.  Que  les  ordi- 
naires pourvoiroient,  durant  les  mois  de  Février,  d’Avril, 
de  Juin  , d’Août , d’Oflobre  & de  Décembre  , à toutes  les 
dignités  & bénéfices,  à l’exception  des  grandes  dignités  des 
cathédrales  & collégiales  ; & que  ce  qui  vaqueroit  dans  Ie9 
autres  fix  mois  , feroit  en  la  difpofirion  du  faint  fiége  : de 
telle  forte  néanmoins , que  fi , dans  trois  mois  du  jour  que 
le  bénéfice  feroit  vacant , on  ne  produifoit  point  de  provi- 
fion  du  faint  fiége  , l’ordinaire  y pourvoircit  , & qu’on 
payeroir  les  annates  des  cathédrales  & des  abbayes  d’hom- 
mes félon  la  taxe  de  la  chambre  apoftolique  , excepté  les 
bénéfices  dont  le  revenu  n’excéderoit  point  la  taxe  de  vingt- 
quatre  florins  d’or , qui  feroient  conférés  gratis  par  le  faint 
fiége. 

Le  dix-huitième  de  Janvier  précédent,  Nicolas  avoitadreffé 
à tous  les  fidelles  une  bulle  , où  il  diloit  : que  l’églife  ayant 
été  fort  troublée  par  les  divifions  furvenues  entre  Eugene  IV , 

d’heureufç 
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iù’heureufe  mémoire , & le  concile  de  Bâle , 'il  y avoir  lieu  - 

d’efpérer  un  heureux  fuccès  des  foins  que  s’étoienr  donnés  An-  m-»8* 
les  ambaffadeurs  des  rois  de  France , d’Angleterre  , de  Si- 
cile  & du  dauphin  , & voir  bientôt  une  paix  & une  union  xm.f.  ijij. 
parfaite.  La  raifon  qu’il  en  porte , outre  la  follicitude  de 
ces  ambaffadeurs , eft  qu’Amedée  étoit  prêt  de  céder  le  droit 
qu’il  affuroit  avoir  au  fouverain  pontificat , & que  ceux 
qui  compofoient  l’affemblée  de  Bâle  fous  le  nom  de  con- 
cile général , & qui  étoient  alors  à Laufane , y concou- 
roient , & ne  refufoient  pas  de  donner  leurs  foins  à la  paix 
de  l’églife.  Nicolas  connoiffoit  affez  les  difpofitions  d’A- 
medée  pour  parler  ainfi , & peut-être  même  que  celui-ci 
avoit  déjà  donné  quelque  confentement  à la  cdlîon  qu’on 
lui  dsmandoit.  Quoi  qu’il  en  foit,  Nicolas  déclare  dans 
cette  même  bulle  , de  l’autorité  du  fiége  apoftolique  , & 
du  confentement  des  cardinaux  , que  tout  ce  qui  a été  fait 
par  les  deux  partis  , n’aura  nul  effet , & fera  regardé  com- 
me non  avenu. 

De  fi  heureufes  difpofitions  obligèrent  le  roi  de  France  à c[  yvnr 
convoquer  une  affemblée  à Lyon  dans  le  mois  de  Juillet,  Afl^mbUe 
pour  y traiter  de  cette  importante  affaire  , & tâcher  de  la  de  Lyon 
terminer  à l’avantage  de  l’églife.  Jacques  Juvenal  des  Ur- 
fins  archevêque  de  Reims , l’évêque  de  Clermont , le  ma-  Monfireltt , 
réchal  de  la  Fayetre,Elie  de  Pompadour archidiacre  de  î-  vol.  j.  c, 
Carcaffonne  , & Thomas  de  Corcellis  ou  de  Courcelles  4'  û' 
doéfeur  en  théologie , s’y  trouvèrent  au  nom  du  roi.  Le 
comte  de  Dunois  s’y  rendit  avec  les  ambaffadeurs  d’Angle- 
terre , auffibien  que  l’archevêque  de  Trêves,  avec  les  am- 
baffadeurs  des  électeurs  de  Cologne  & de  Saxe , qui  réfidoient 
pour  lors  à la  cour  de  France.  Amedée  & le  concile  de 
Bâle  y envoyèrent  le  cardinal  d’Arles,  le  prévôt  de  Monjou 
& d’autres.  L’archevêque  d’Embrun  & le  feigneur  de  Mali- 
corne  y vinrent  de  la  part  du  dauphin , comme  feigneur  du 
LXauphiné.  L’évêque  de  Marfeille  de  la  part  du  roi  de  Sicile. 

Et  tous  de  concert  travaillèrent  à mettre  fin  au  fchifme  : 
ce  qui  ne  fut  pas  aifé  d'abord  à caufe  des  différentes  diffi- 
cultés qu’on  fit  naître  ; & qui  firent  durer  les  conférences  C[,  x 
jufqu’au  mois  d’Oftobre , fans  qu’on  pût  rien  terminer.  0ll  prencj  Ia 

Niais  comme  tous  ceux  qui  compofoient  cette  affemblée  réfolutkmde 
n’avoient  que  de  bonnes  intentions,  & qu’on  étoit  déjà  con-  v“* 

venu  du  point  cffenticl , je  veux  dire  de  la  ceffon  qu’A-  savüiet 
Tome  XV.  Z 


Digitized  by  Google 


fct— ■ - 

An.  1448. 


CLXX. 

Le  roi  de 
Franc;  en- 
voie une  au- 
ballade  au 
pape  Nico- 
las. 

* Matthieu 
de  Caucy  , 
hifl.  de  Char- 
les VU,  p. 
«91  , l'appel- 
le Jacques 
Caur,  argen- 
tier du  roi. 


CLXXL 
Articles  d'ac- 
commode- 
ment dont 
les  ambafla- 
deurs  étoient 
chargés. 

Couc.  gener. 
Labhe  , tom. 
jiu.p.  i|i6' 


354  HISTOIRE  ecclésiastique; 

medée  avoit  promife  , il  fut  réfolu  d’une  voix  unanime  J 
qu’on  iroit  trouver  Amedée  à Genève  où  il  étoitalors;  qu’on 
arrêteroit  auparavant  certains  articles , auxquels  fi  les  deux 
conrendans  Nicolas  & Félix  confenroient,  celui-ci  renonce- 
rait au  fouverain  pontificat.  Les  députés  partirent  dans  le 
mois  de  Novembre  ;&  Charles  VII  de  fon  côté,  informé 
par  le  retour  de  fes  ambaffadeurs  qui  le  trouvèrent  à Tours , 
qu’An-.cdée  offroit  de  faire  fa  cefiion  , réfolut  d’envoyer 
une  ambaffade  à Rome,  pour  convenir  des  conditions  aux- 
quelles cette  cefiion  fe  feroit , & réfoudre  les  difficultés 
qu’y  pourroit  oppofer  le  pape  Nicolas;  il  y avoit  tout  à 
efpérer  de  cette  démarche , parce  que  ce  pape  , qui  étoit 
un  homme  doux  & porté  à la  paix,  écouta  volontiers  les 
propofitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  d’un  prince 
qui  préféroit  la  juftice  & l’union  de  l’églife  à fes  propres 
intérêts,  & ne  cherchoit  que  l’avantage  des  deux  partis. 

L’ambaflade  qu’on  envoyoit  à Rome  étoit  compofée  de 
l’archevêque  de  Reims , d’Elie  de  Pompadour  promu  de- 
puis peu  à l’évêché  d’Alet , de  Guy  Bernard  archidiacre 
de  Tours , du  dofteur  de  Courcelles  , de  Tanneguy  du 
Châtel , & de  Jacques  Cœur  * furintendant  des  finances. 

Ils  furent  devancés  de  quelques  jours  par  les  ambaflâdeurs 
d’Angleterre  , qui  en  les  attendant  avoient  montré  au 
pape  le  projet  d’accommodement  fait  à Genève  ; mais  le 
faint  père  l’avoit  rejeté  comme  renfermant  des  condi- 
tions trop  dures  à l’un , & trop  avantageufes  à l’autre  ; 
enforte  oue  les  Anglois  s’en  retournoier.t  lorfqu’ils  trou- 
vèrent les  ambaflldeurs  de  France  à Viterbe.  Iis  leur  ap- 
prirent les  difpofuions  du  pape  , & les  inftruifirent  de 
l’inutile  tentative  qu’ils  avoient  faite:  mais  les  François, 
fans  fe  rebuter  , continuèrent  le  voyage.  Les  Angiois  de- 
meurèrent à Viterbe  ; & dès  qu’ils  eurent  appris  que  les 
chofcs  étoient  en  voie  d’accommodement , ils  retournè- 
rent à Rome  fe  joindre  aux  autres. 

La  première  audience  qu’ils  eurent  du  pape  , fut  le  dou- 
zième de  Juillet:  les  ambafiadeurs  de  France  ayant  eu  une  ■ 
première  audience  du  pape,  ils  lui  préfentèrent  les  articles 
d’accommodement  dont  ils  étoient  chargés.  Ils  portent  : j. 
que  Félix  donnera  fes  lettres  de  renonciation  en  bonne 
forme,  x.  Que  le  pape  Nicolas  révoquera  toutes  les  pei- 
nes, privations , fufpenfions , portées  contre  Félix , le  con- 
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elle  de  Bâle  & leurs  adhérens.  3 . Que  ceux  qui  auront  été  

privés  de  leurs  bénéfices,  dignités  & poffeifions  , y feront  A«- 
rétablis  en  bonne  forme.  4.  Que  les  cardinaux  des  deux  obé- 
diences conferveront  leurs  honneurs,  prérogatives  , émo- 
lumens  ; & que  fi  deux  ou  plufieurs  ont  le  même  titre , on 
y pourvoira , comme  on  a feit  dans  le  concile  de  Confian- 
ce. 5.  Que  tous  les  officiers  de  la  cour  de  Félix  demeure- 
ront dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  pape  Nicolas  convoquera 
par  fes  lettres  un  concile  général , qu’il  indiquera  pour  le 
premier  de  Septembre  de  l’année  fuivante , dans  quelque 
ville  de  la  domination  de  France.  7.  Qu’il  approuvera  & 
confirmera  toutes  les  provifions  données  par  Félix  & par  le 
concile  de  Bâle  , pour  quelque  bénéfice  que  ce  l'oit.  8. 

Qu’il  s’engagera  de  pourvoir  à l’état  de  Félix  d’une  ma- 
nière honnête  & qui  lui  foit  convenable,  & que  cela  fera 
approuvé  dans  le  funir  concile.  Tout  ce  que  Félix  deman-  cLXXir 
doit , fe  réduifoit  à ces  articles  ; qu’on  le  feroit  cardinal  Demandes 
évêque , légat  & vicaire  perpétuel  du  faint  fiége  danstoutes  PeIi5f  ea 
les  terres  du  duc  de  Savoie  : qu’il  auroit  dans  l’églife  Ro-  «ffioal*  U 
maine  la  première  place  après  le  pape  : que  lorfqu’il  pa- 
roîtroit  devant  fa  fainteté , elle  fe  leveroitde  fon  fiége  pour- 
le  recevoir,  & le  baiferoit  à la  bouche , fans  exiger  de  lui 
en  ces  rencontres  d’autres  marques  de  refpeét  & de  fou- 
million:  qu’il  conferveroit  l’habit  & les  ornemens  du  pon- 
tificat , excepté  l’anneau  du  pêcheur,  le  dais  & la  croix  fur 
la  chauffure , & qu’on  ne  porteroit  point  avec  lui  la  fainte 
euchariftie  : que  lorfqu’il  fortiroir  des  états  de  Savoie  , il 
auroit  par-tout  les  droits  & la  puiffance  du  légat , & qu’il 
ne  pourrait  être  contraint  de  venir  paroître  à la  cour  de 
Rome,  ni  dans  un  concile  général.  De  tous  ces  articles,  il 
11’y  eut  que  celui  qui  regardoit  la  convocation  d’un  concile 
général  qui  ne  fut  point  exécuté.  Félix,  pour  faire  la  cef- 
lion  du  fouverain  pontificat , convoqua  ou  plutôt  continua 
le  concile  de  Bâle  dans  la  ville  de  Laufanne  ; mais  ce  ne  fut 
que  l’année  fuivante. 

Carvajal,  que  le  pape  avoit  envoyé  en  Allemagne,  eut  CLXXIIT. 
ordre  aufli  de  fe  rendre  en  Bohême , où  l’ori  croyoit  que  Le  PaFe  en~ 
Maynard  , lieutenant  du  royaume  , avoit  difpofé  toutes 
chofes  pour  ramener  les  peuples  à la  do&rine  de  l’églife  Ro-  Bohème, 
maine.  Mais  ce  légat  n’apportoit  pas  la  principale  chofe 
néceflâire  pour  rétablir  la  paix  -,  je  veux  dire , les  bulles 
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An.  144Ï.”  de  l’archevêché  de  Prague  pour  Roquefane.  Il  ne  laifla  pas 
■ néanmoins  de  faire  fon  entrée  dans  cette  ville  capitale  avec 

la  croix  & les  autres  marques  de  fa  dignité.  Il  fe  trouva  dans 
l’affemblée où  l’ontraitoit  des  affaires  du  royaume;  & il  y 
fut  fort  bien  reçu  le  premier  jour  de  Mai  veille  de  l’Afcen- 
fion , par  les  deux  lieutenans  Maynard  & Petarfcon  , par 
les  feigneurs,  le  clergé,  l’univerfité  & le  peuple.  Il  écouta 
la  harangue  qu’on  y prononça  à la  louange  du  faint  fiége  , 
des  deux  papes  Eugene  & Nicolas,  du  défunt  empereur  Si- 
gifmond  , & de  lui-même  ; on  rapporta  en  peu  de  mots 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  entre  le  concile  de  Bâle  & les  Bohé- 
miens touchant  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  L’af- 
Cochlit  hifl.  femblée  ajouta  qu’elle  nedemandoit  que  deux  chofes;  l’une 
*CLXXIV  c?l,c  concordat  fut  confirmé,  l’autre  que  Roquefane  eût 
Demandes  des  bulles  & fut  facré  archevêque  de  Prague, 
des  Bohé-  Le  légat  répondit  qu’on  penferoit  à les  farisfaire  promp- 
H*  tement  au  fujet  du  concordat  ; & qu’avant  que  de  facrer  Ro- 
poji’fe.  quefane , il  falloit  reftituer  les  biens  de  l’églife  de  Prague  , 
de  peur  qu’étant  élevé  à la  dignité  d’archevêque , il  n’eût 
pas  de  quoi  la  foutenir  avec  honneur.  U les  exhorta  de  plus 
à reconnoître,  à l’exemple  des  Hongrois,  le  jeune  Ladif- 
las  pour  leur  roi  légitime, afin  de  conferver  la  paix  du  royau- 
me. A quoi  les  Bohémiens  repartirent , que  la  reftitution  qu’il 
demandoit  fouffrant  trop  de  difficultés,  on  donneroit  or- 
dre pour  fournir  à Roquefane  les  revenus  qui  lui  feroient 
néceffaires  : &'comme  ils  virent  qu’il  n’yavoit  rien  à efpé- 
rer  pour  eux  , ils  fe  féparèrent  fans  rien  conclure , ce  qui 
CLXXV  obligea  le  légat  à s’adrefTer  à Roquefane  lui-même,  pour 
Le  légat  râ-  tâcher  de  former  quelque  liaifon  avec  lui , & l’amener  au 
ehe  de  gj-  but  où  il  vouloit  le  conduire.  Roquefane  y répondit  affez 
îa'uY  Ru,ue’  au  commencement , quoique  l’on  reconnût  dans  la  fuite  qu’il 
étoit  plus  intéreffé  qu’il  ne  paroiffoit. 

CLXXVI.  • En  effet,  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  remontrer  au  lé-. 


Roqualane 
demande  des 
bulles  pour 
l’archevêché 

«I*  Prague. 


gat  que  c’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  contribué  à la  réunion 
des  Huffites , avec  le  concile  de  Bâle  ; que  l’empereur  Si- 
gifmond  en  étoit  fi  perfuadé,  qu’il  lui  avoit  promis  l’arche- 
vêché de  Prague  pour  reconnoiffance  d’un  fi  grand  fervice  ; 
& que  cet  archevêché  étant  venu  à vaquer,  fa  majefté  avoit 
follicitéla  cour  de  Rome  de  l’en  pourvoir  ; qu’il  ne  s’y  étoit 
trouvé  & ne  s’y  trouvoit  encore  aucun  obflacle  : que  les 
catholiques  & les  Huffites  de  Bohème  confentoient  égale* 
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ment  à le  recevoir  pour  archevêque , & que  les  états  du  — — . — ■ 
royaume  avoient  écrit  à Rome  en  fa  faveur  : qu’à  la  vérité  As.  1445. 
le  faint  fiége  ne  l'avoit  pas  direélemcnt  refufé , mais  qu’il 
differoit  de  jour  en  jour , fous  divers  prétextes , de  lui  en- 
voyer fes  bulles  ; & que  ce  délai  étoit  la  caufe  de  tous  les 
inconvéniens  déjà  arrivés  & qui  arriveroient  à l’avenir  dans 
la  Bohême,  & qui  intérefleroient  la  religion,  puifque  le 
clergé  demeuroit  fans  chef,  & que  la  bourgeoise  de  Pra- 
gue s’étoit  hautement  expliquée,  que  fi  on  lui  donnoit  un 
autre  archevêque , elle  le  mettrait  en  pièces  : qu’il  deman- 
doit  donc  qu’on  lui  tînt  la  parole  que  l’empereur  Sigifmond 
lui  avoir  donnée,  & qu’il  offrait  de  fervir  le  pape  à cette 
condition  ; mais  que  fi  le  faint  fiége  ne  le  jugeoit  pas  digne 
de  l’archevêché , il  ne  devoit  point  exiger  de  lui  qu’il  fit  la 
principale  fonction  de  cette  dignité,  qui  confiftoit  à faire 
exécuter  les  ordres  de  fa  fainteté  dans  le  principal  diocèléde 
la  Bohême. 


Ce  difcours  furpritun  peu  le  légat,  qui  lui  répondit  que 
c’étoit  la  coutume  ordinaire  de  la  cour  de  Rome  d’exami-  J 
ner  long-temps  les  affaires  de  conféquence  avant  que  de  les  q 
conclure  j mais  qu’il  ne  falloit  pas  fe  rebuter,  & que  ce  qui  <■ 
ne  s’étoit  pas  fait  dans  un  temps  s'accomplirait  en  un  autre.  1 
Roquefane,  irrité  de  cette  réponfe,  s’abftint  de  revoir  le  lé- 
gat, qui  ne  connoiffant  pas  encore  affez  le  génie  des  Bo- 
hémiens, fe  mit  à négocier  fans  la  participation  de  Roque- 
fane  ; mais  il  s’aperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  dans  , 
fa  conjeâure.  Les  états  lui  firent  demander  avant  toutes  1 
chofes  des  bulles  pour  Roquefane , & réfolurent  de  ne  rien  1 
entreprendre  de  ce  qui  regardoit  le  clergé , qu’on  ne  les  eût  , 
auparavant  fatisfaits  fur  ce  point.  Le  légat , arrêté  tout  court  j 
dès  le  commencement  de  fa  négociation , dépêcha  un  cour-  1 
rier  à Rome , qui  lui  apporta  pour  réponfe  : que  le  pape 
étoit  prêt  d’envoyer  les  bulles  que  l’on  défiroit , pourvu  que 
les  états  fiflent  réparer  toutes  les  contraventions  au  traité 
que  l’évêque  de  Coutances  avoit  conclu  avec  eux  pour  le 
concile  de  Bâle , & fur-tout  celle  qui  regardoit  la  meilleure 
partie  des  biens  eccléfiaftiques  ,qui  avoient  été  abandonnés 
depuis  aux  Hullites. 

Maiscen’étoit  pas  ce  que  vouloit  Roquefane,  il  craignoit 
que  les  Bohémiens  n’euflent  plus  à l’avenir  la  même  con- 
üdération  pour  lui , qu’ils  avoient  eue  auparavant,  s’ils  le 
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ftïencement  de  fon  difcours , qu’il  continua  avec  autant  de 
préfence  d’efprit , que  de  force  & d’énergie, 'pour  porter 
les  Bohémiens  à ne  fe  point  féparer  de  la  communion  de 
l’églife  Romaine. 

La  modération  du  légat  parut  fur-tout  en  ce  qu’ayant  un 
fi  beau  champ  pour  blâmer  Roquefane  dans  une  fi  célèbre 
affemblée , & pour  le  repréfenter  tel  qu’il  étoit , il  ne  dit 
rien  cependant  qui  pût  le  choquer  , ni  donner  à ceux  de 
fon  parti  l’occafion  de  fe  plaindre.  Mais  les  Bohémiens , 
loin  de  le  louer  de  fa  retenue,  le  blâmèrent  hautement, 
difant  qu’il  n’avoit  eu  d’autre  defTein  que  de  faire  remar- 
quer davantage  le  défaut  qu’il  feignoit  de  vouloir  réparer. 
Enfin  ils  lui  donnèrent  fi  peu  de  fatisfaélion , que  la  digni- 
té dufouverain  por.tife , dont  il  étoit  minière,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  demeurer  plus  long-temps  dans  un  royaume 
où  les  ennemis  de  l’églife  étoient  favorilès  en  toutes  chofes, 
ilpenfa  férieufement  àfe  rctirer.il  ne  jugea  pas  néanmoins 
à propos  de  le  faire  incognito  , & l’obfervation  de  cette  bien- 
féance  penfa  lui  coûter  la  vie.  Car  les  Huflîres  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  lui  drefler  des  embûches  dans  la  Bohème  ; 
ils  en  déposèrent  encore  dans  la  plupart  des  états  des  prin- 
ces Allemands , par  lefquels  il  devoit  palier  pour  retourner 
à Rome.  Mais  il  avoir  mis  un  ordre  fi  exaél  à fa  marche  , & 
les  princes  & les  villes  de  l’empire  prirent  tant  de  foin  de 
le  défendre  tant  qu’il  fut  fur  leurs  terres  , qu’il  revint  enfin 
fain  & fauf  auprès  du  pape,  & lui  rendit  compte  de  fa  négo- 
ciation. 

La  principale  chofe  qui  arrêta  le  fuccès  de  cette  léga- 
tion , fut  que  Maynard  & Petarfcon  , tous  deux  lieutenans 
du  royaume , n’étoient  point  d’accord  entre  eux.  Maynard , 
2élé  catholique,  ne  penfoit  qu’à  rétablir  dans  fa  patrie  les 
anciens  ufages , aulfi-bien  que  la  faine  doélrine  de  l’églife  ; 
& Petarfcon  , qui  s’intéreffoit  fortement  à l’élévation  de 
Roquefane  fon  intime  ami , étoit  très-mécontent  de  ce  que 
l’on  retardoit  fi  long- temps , & avec  une  affeélation  fenfible, 
les  bulles  qu’il  attendoit  pour  l’archevêché  de  Prague.  Pe- 
tarfcon avoit  néanmoins  tant  de  refpeft  pour  Maynard  & 
tant  d’admiration  pour  fa  vertu , qu’il  n’ofa  jamais  le  con- 
tredire ouvertement,  & qu’il  ne  s’oppofa  point  à la  puni- 
tion qu’il  prétendoit  faire  des  féditieux.  Il  figna  même,  par 
pure  complaifance , l’arrêt  qui  les  condaninoit  au  dernier 
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quitte  la  Bo- 
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retourne  à 
Rome. 


ci.xxxnr.- 

Mort  de  Pe- 
tarfcon, lieu- 
tenant de  U 
Bohème. 
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fupplice.  Perarfcon  mourut  à contre-temps  pour  le  repos  de 
la  Bohême  , & Pogebrac  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  II  n’é- 
toit  pas  moins  ami  de  Roquefane  que  le  défunt  ; mais  il  avoic 
une  ambition  plus  cachée  & plus  démefurée  : il  prenoit  déjà 
fes  mefures  pour  monter  fur  le  trône  de  Bohême,  où  la  for- 
tune l’éleva  depuis;  & quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  perfuadé  de 
la  pureté  de  la  doélrine  des  Bohémiens  Huffites , c’étoit  allez 
qu’elle  lui  pût  fervir  pour  arriver  à la  fouveraineté  ,puifque 
les  voies  légitimes  lui  en  étoient  fermées.  Il  témoigna  tant  de 
répugnance  pour  les  anciennes  cérémonies , que  Maynard 
s’étoit  trop  hâté  de  rétablir  dans  les  églifes  de  Prague  après 
une  ceffation  de  vingt-quatre  ans , que  les  bourgeois  Huffites 
lui  proposèrent  un  moyen  infaillible  de  furprendre  la  ville, 
afin  d'y  faire  célébrer  en  toute  liberté  la  jneffe  félon  l’ufage 
de  la  nouvelle  religion. 

Pogebrac  étoit  allez  habile  pour  connoitre  que  cette  ou- 
verture tendoit  à le  rendre  feul  lieutenant  de  letat , & pat* 
conféquent  maitre  des  affaires.  Mais  il  n’accepta  cette  pro- 
pofition  qu’à  condition  qu’on  enverroit  auparavant  des  per- 
sonnes affidées  & prudentes , qui  jugeroient  fi  les  Huffites 
étoient  en  état  de  favorifer  la  furprife  de  cette  ville.  Le  rap- 
port qu’elles  lui  firent  acheva  de  le  déterminer , & l’on 
convint  que,  durant  une  nuit  fombre , les  Huffites mcttroient 
le  feu  dans  un  quartier  de  l’ancienne  Prague  ; & qu’après 
que  les  catholiques  feroient  accourus  pour  l'éteindre,  ceux-^ 
là  onvriroient  une  porte  de  la  nouvelle  Prague  à Pogebrac  , 
qui  s'y  trouveroit  avec  toutes  les  forces  du  parti.  Le  fuc- 
cès  répondit  à la  tentative.  La  violence  du  vent  qui  s’éle- 
va , contraignit  les  catholiques  qui  étoient  logés  dans  la 
nouvelle  Prague,  d’accourir  dans  l’ancienne  au  premier 
bruit  de  l’embrâfement , à deffein  de  l’éteindre.  Les  Huffites 
demeurés  feuls  introduifirent  aifément  Pogebrac , qui  eut  le 
loifir  de  fe  fervir  du  pont  entre  les  deux  villes,  avant  que  les 
catholiques  euflent  eu  avis  de  fa  marche  ; & après  s’être  em- 
paré des  murailles,  il  fit  travailler  fes  foldats  à éteindre  le 
feu  , & à démolir  les  maifons  les  plus  expofées  à la  rapi- 
dité des  flammes.  Enfuite  on  tua  tous  ceux  qui  voulurent 
réfifter  : Maynard  lui-même  fut  fait  prifonnier,  & confiné 
dans  un  cachot  où  il  mourut  bientôt  après,  fuit  par  le  poi- 
fon  , foit  de  faim , ou  peut-être  accablé  d’ennui , parce  qu’il 
étoit  fort  âgé.  Pogabrac  depuis  ce  temps-là  fut  maitre  de  Pra- 
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gue , & gouverneur  du  royaume  ; & Roquefane  s’empara 
dans  la  fuite  de  l’archevêché , quoiqu’il  n’eût  point  de  bul- 
les ; & en  fit  les  fondions  , nonobftant  les  vains  efforts 
d’Ulric,  fils  de  Maynard  , ou  d’un  autre  Ulric  des  Rôles , 
baron  catholique. 

Cependant  Jean  Huniade , gouverneur  de  la  Hongrie , 
honteux  du  mauvais  fuccès  de  la  journée  de  Varnes  , & 
voulant  rétablir  fa  réputation  , mit  fur  pied  une  armée  de 
vingt-deux  mille  hommes.  Il  voulut  engager  Georges1,  fei- 
gneur  de  Myfie ,)  à joindre  fes  troupes  aux  fiennes  ; mais  ce 
prince  s’en  exeufa  fur  l’alliance  qu’il  avoit  faite  depuis  peu 
avec  Amurat , & qu’il  ne  vouioit  pas  rompre  : ce  qui  fit 
prendre  à Huniade  le  parti  de  faire  palier  fon  armée  par 
la  Bulgarie.  Il  avoit  avec  lui  un  légat  du  pape  , nommé 
Barthelemi  la  Paffe  , Florentin  , de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique , & évêque  de  Coronne.  Amurat , informé  par 
Georges  de  l’armement  qu’avoit  fait  Huniade,  & du  chemin 
qu'il  avoit  pris  pour  le  venir  attaquer  , le  prévint  avec  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Ce  mouvement  fur- 
prit  fort  Huniade , parce  qu’il  s’attendoit  que  Scanderberg, 
prince  d’Albanie  , attaqueroit  l’armée  Turque  dans  l’Iliy- 
rie , comme  ils  en  étoient  convenus.  II  fallut  donc  en  ve- 
nir aux  mains.  La  bataille  fut  donnée  un  jeudi  17  d’Oc- 
tobre  dans  une  grande  plaine  fur  les  confins  de  la  Myfie 
& delà  Bulgarie,  que  les  Hongrois  appellent  Rigomezones, 
&les  Myfiens  Cozoves , c’eff-à-dire  le  champ  du  Merle.  On 
fe  battit  jufqu’à  la  nuit  avec  beaucoup  de  perte  du  côté  des 
Turcs;  le  lendemain  les  deux  armées  fe  rejoignirent,  & 
continuèrent  le  combat  jufqu’au  foir,  mais  avec  une  grande 
perte  du  côté  des  chrétiens.  Enfin  le  troifième  jour  quiétoit 
un  famedi  , la  bataille  ayant  recommencé  de  grand  ma- 
tin , après  un  grand  carnage  de  part  & d’autre , l’armée 
chrétienne  , extrêmement  fatiguée  , fut  entièrement  dé- 
faite & mife  en  fuite.  Ou  dit  que  huit  mille  Valaques  aban- 
donnèrent lâchement  Huniade  pendant  le  combat,  pour  fe 
retirer  du  côté  d’Amurat  : & que  ce  fultan , qui  haiffoit 
les  traitres  , loin  de  les  recevoir  dans  fon  armée  , les  fit 
tous  maffacrer  en  préfence  des  chrétiens.  Zechel , neveu 
d’Huniade  & gouverneur  des  Valaques  ; le  légat  & beau- 
coup de  grands  feigneurs  , périrent  dans  le  combat.  La 
perte  des  Turcs  monta  à trente- quatre  mille  hommes,  & 
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" celle  deschrétiens  à huitmille, parce  qu’Amurat  fit  tuer  tous 

An.  1448.  |cs  prifonniers. 


CLXXXV1II. 

Huniade  fe 
fauve  , St 
prend  la 

fuite. 


Lcunclawhb. 

14. 

Phmiif,  l,  J. 
(-  Jï. 


Dès  qu’Huniade  eut  vu  Zecheltué  , & quelques  enfei-ï 
gnes  prifes , il  lé  fauva  fur  un  bon  cheval , & courut  pen- 
dant trois  jours  par  des  chemins  détournés , fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  quatrième  jour  , il  tomba  entre  les 
mains  de  deux  voleurs  , qui  le  dépouillèrent  ; & comme  ils 
difputoient  entre  eux  qui  auroit  une  croix  d’or  attachée  à 
fon  cou,  Huniade  furprit  l’épée  de  l’un,  la  lui  paffa  au  travers 
du  corps , & mit  l’autre  en  fuite.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de 
Synderovie  , où  il  fut  arrêté  par  l’ordre  de  Georges  , def- 
pote  de  Servie,  qui  par  une  trahifon  indigne  d’un  homme 
de  probité  , ne  voulut  lui  rendre  la  liberté  qu’à  certaines 
conditions  fort  onéreufes,  & entre  autres  il  l’obligea  de  lui 
laifler  fon  jeune  filsLadiflas  en  ôtage.  Huniade  diflîmula  pour 
lors  ; mais  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Hongrie  où  on  le  reçut 
avec  beaucoup  d’honneur , il  retira  par  force  ce  jeune  prin- 
ce des  mains  de  Georges.  Quelques  hiftoriens  rapportent 
que  les  Turcs  , après  la  viéloire , prièrent  Amurat  de  per- 
mettre , qu’en  aftion  de  grâces  ils  célébraflent  pendant  trois 
jours  une  de  leurs  fêtes  au  lieu  même  du  combat.  Phranzes 


dit  que  ce  fut  en  ce  temps  là  qu’Amurat  réforma  les  habille- 
lïiens,  les  emplois  & la  manière  de  combattre  des  Janiflaires  ; 
fju’il  leur  accorda  beaucoup  de  prérogatives , à condition 
qu’ils  ne  fe  marieroient  point,  de  peur  que  le  foin  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans  ne  les  détournaient  de  l’applica- 
tion qu’ils  dévoient  apporter  à devenir  de  bons  officiers,  & 
à fe  perfectionner  dans  l’art  militaire. 

CLXXXIX.  On  célébra  cette  année  à Angers  dans  le  mois  de  Juillet 
Concile  Je  un  concj|e  de  la  province  de  Touraine.  Jean  archevêque  de 
d\  Touraine,  Tours  y préfida  , avec  fes  fuffragans,  Pierre  de  S.  Malo, 
célébré  à Au-  Jean  du  Mans  , Guillaume  de  Nantes , Robert  de  Rennes , 


gers.  jean  de  Bellevaladminiftrateur  de  l’églife  d’Angers, & d'au- 

tres, tant  évêques,  qu’abbés& procureurs.  On  fit  îyftatuts 
ou  règlemens  pour  réformer  certains  abus.  Le  premier,  en- 
joint à tous  les  prêtres  de  dire  l’office  des  morts  du  moins  à 
trois  leçons,  dans  les  jours  qui  ne  feront  point  folennels.  Le 
Cône,  gcncr.  fécond  défend  de  donner  les  rétributions  à ceux  qui  n’affifle- 
L.:ble , tn.  ront  pQint  à l’office.  Le  troifième  , qu’un  même  chanoine  ne 
mp  ijso.  reçQjve  jes  diftributions  de  plufieurs  églifes  pour  l’office 
qu’on  dit  à la  même  heure.  Le  quatrième , de  parler  dans  le 
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clhœur  fans  néceflîté,  & de  dire  Tes  heures  en  particulier , ou  . . ■— 
deux  à deux  fecrétement.  Le  cinquième  interdit  aux  clercs  les  An.  1448. 
jeux  qui  peuvent  caufer  du  fcandale.  Le  ftxième  ordonne  de 
prêcher  avec  décence , & de  ne  point  dire  la  méfié  dans  des 
lieux  non  confacrés.  * Le  huitième  de  ne  point  dépouiller  * Le  y man- 
ies monaftères  de  leurs  biens.  Le  neuvième  enjoint  aux  ar-  î“e> 
chidiacresde  ne  rien  recevoir  dans  leurs  vifites,  s’ils  ne  s’en 
font  pas  acquittés  comme  ils  le  dévoient.  Le  dixième , de 
ne  point  avoir  de  concubine.  L’onzième  de  publier  dans 
l’efpaced’un  mois  une  fentence  d’excommunication  portée. 
Ledouxième  défend  les  mariages  clandeftins.  Le  treizième, 
les  bruits  & les  charivaris  qu’on  fait , lorfque  les  perfonnes 
fe  remarient  une  fécondé  & troifième  fois.  Le  quatorzième 
excommunie  ceux  qui  dépouillent  les  églifes  & qui  s’empa- 
rent de  leurs  biens.  Le  quinzième  approuve  l’excommuni- 
cation qu’encourent  ceux  qui  maltraitent  les  porteurs  defen- 
tences  eccléfiaftiques , pour  en  empêcher  l’exécution.  Le 
feizième  défend  le  culte  des  reliques  qui  ne  font  pas  approu- 
vées. Le  dix-feptième  eft  touchant  la  publication  des  in- 
dulgences. 

Les  royaumes  du  Nord  , qui  n’avoienr  eu  jufqu’à  préfent  cxc. 
qu’un  feul  roi  , forent  partagés  à différens  princes.  Chrif-  Partage* 

tophe  pofledoit  les  trois,  de  Danemarck,  de  Suède  & de  Nor-  on  fjlt 

? 1 . , r , , desroyaumes 

ve ge  ; mais  apres  la  mort,  qui  arriva  au  commencement  de  \ord. 

cette  année  , les  Suédois  ne  pouvant fupporter  l’union  des  Krantj.  t.> 

deux  autres  royaumes  avec  le  leur  , élurent  pour  leur  roi  ^ 

Charles  Canut , ifl’u  des  anciens  roisGoths  , qui  avoit  déjà  x$. 

gouverné  la  Suède  avec  beaucoup  d’équité  & de  prudence, 

& qui , outre  fa  profonde  érudition , pofledoit  de  grandes 

richefTes.  Les  Danois  & ceux  de  Norwège  , de  leur  côté  , 

choifirent  Chriüiern  comte  d’Aldemburg , au  refus  d’Adolfe 

fon  oncle , duc  de  Slevie.  Mais  ces  deux  rois  eurent  auflitôt 

la  guerre  entre  eux  au  fujet  de  la  Gotlande , qu’Eric , ancien 

roi  de  ces  trois  royaumes,  tenoit  encore  : ce  pays  toutefois 

refta  au  Danois  , après  que  ce  même  Eric  fe  fot  retiré  eit 

Poméranie  l’année  i’uivante  ; &huit  ans  après  Charles  ayant 

été  chaffé,  Chrilliern  fut  mis  en  fa  place. 

L’Italie , & particulièrement  la  Lombardie  , fot  auflî  le  exer, 
théâtre  de  la  guerre  à caufe  delà  focceflîon  du  duché  de  Mi-  Guerre  en 
lan  ,que  le  roi  Alfonfe,  les  Vénitiens,  les  ducs  d’Orléans  & 
de  Savoie  , & François  Sforce  difputoient  entre  eux.  Com-  uu. 
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me  ce  duché  appartenoit  à Charles , duc  d’Orléans  ,fuîvant. 
An.  144*.  les  termes  du  contrat  de  Valentine  fa  mère, fœur  du  défunt, 
il  y paffa  avec  des  troupes  : mais  les  Milanois  fe  voulant 
mettre  en  liberté , ce  duc  ne  put  s’emparer  que  du  comté 
d’Aff,  parce  qu’il  avoit  affaire  à de  trop  forts  compétiteurs , 
qui  faifoient  la  guerre  dans  leur  propre  pays.  Ce  qui  caufa 
tant  de  troubles,  que  ceux  qui  avoient fouhaité la  mort  du 
duc  Philippe , défiroient  qu’il  lût  encore  vivant.  Le  pape 
Nicolas , qui  aimoit  la  paix  , employa  tous  fes  foins  peur 
apaifer  ces  divifions  & accorder  ces  princes.  Il  eut  aufli 
recours  à Dieu , qui , juftemer.t  irrité  des  péchés  de  ces 
peuples , les  avoit  punis  par  deux  ans  de  peffe , il  lit  faire 
des  procédons  générales , & il  y porta  lui-même  le  faint  Sa- 
crement. Mais  il  fallut  que  les  armes  en  décidalTent , & les 
états  de  Milan  n’échurent  qu’au  plus  fort. 

CXC1I.  Ce  fut  dans  cette  année  que  René , duc  d’Anjou  & roi 
L or.i.e  des  je  Sicile,  inffitua  l’ordre  des  chevaliers  du  Croilîant  ou  d’An- 
Croilîant.  jeu , dans  l’eglifedeS.  Maurice  d’Angers.  Quelques  auteurs 
^ammartft.  rapportent  cet  établiffement  à l’an  1464,  peut-être  par- 
ce que  les  règlemer.s  n’en  furent  publiés  que  fei/e  ans  après, 
René  par  modcllie  ne  prit  que  la  qualité  à'entretemur  de 
cet  ordre  , voulant  que  faint  Maurice  en  fût  le  patron.  Les 
chevaliers  étoient  au  nombre  decinquante,ilsportoientun 
croiffant  fur  le  bras  droit,  avec  cette  devife  inftruclive , 
Loi  en  croiJJ'.ir.t  : ce  qui  lignifîoit , qu’en  croiffant  en  vertu 
on  méritoit  Lo{  , c’eft-à-dire  des  louanges.  Cette  devife 
ctoit  écrite  en  lettres  bleues  , & du  croiffantpendoientau- 
tant  de  bouts  d’aiguillettes  d’or  , émaillées  de  rouge  , que 
les  chevaliers  de  l’ordre  s’étoient  trouvés  en  de  dange- 
reufes  occafions  ; de  forte  que , par  le  nombre  de  ces  pe- 
tites branches  pendantes  , on  pouvoit  facilement  juger  de 
leur  valeur  & des  belles  aéiions  qu’ils  avoient  faites.  Ces 
cU^ord  chevaliers  portoient  aufli  le  manteau  de  velours  rouge  cra- 
moifi , le  mantelet  de  velours  blanc  , avec  la  doublure  & la 
foutane  de  même.  Ils  tenoient  leurs  affemblées  dans  l’églife 
de  S.  Maurice  d’Angers.  Aucun  ne  pouvoit  être  reçu  dans 
cet  ordre , qu'il  ne  fût  prince,  marquis  , comte,  vicomte  , 
ou  iflti  d’ancienne  chevalerie , & gentilhomme  de  quatre  ra- 
CXCIlI.  ccs  > & il  falloit  que  fa  perfonne  eût  été  fans  reproche. 
Chronique  La  chronique  de  Matthieu  Palmier  Florentin,  depuis  le 
de  Matthieu  commencement  de  la  création  du  monde  , finit  à cette  an- 

■Palmur.  . 


hift.  Franc,  I. 
1 1 . cap,  4 
«Udlt. 


m 


mon,  6‘  rtli 
10m  8.  p- 
üi. 
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•née  1448.  On  n’en  a imprimé , dans  l’édition  de  Bâle  de  la  an.  1448. 
chronique  d’Eufebe,  que  ce  qui  fuit  la  chronique  de  S.  Prof-  Durin , Ri- 
per, c’eft-à-dire  depuis  l’an  444.  On  dit  que  cet  auteur  ^ 
ayant  fait  un  poëme  des  Anges  en  Italien , fut  accufé  d’ A-  p. 
rianifme , à caufe  des  termes  qui  lui  étoient  échappés  dans  l'olutr.  I. 
cet  ouvrage;  & que  n’ayant  pas  voulu  révoquer  fes erreurs,  **' 
il  fut  brûlé  : mais  cette  hiftoire  eft  fans  fondement , quoi- 
qu’avancée  par  Tritheme.  II  vaut  mieux  croire , avec  Paul 
Jove,  qu’il  n’y  eut  que  fon  livre  de  brûlé.  Son  ouvrage  de 
la  chronique  a été  continué  jufqu’à  l’an  1481,  par  un  autre 
auteur  nommé  Matthias  Palmier,  que  la  relie mblance  des 
noms  a fait  confondre  avec  le  premier. 

Le  pape  Nicolas  , fur  la  fin  de  cette  année , voulut  ré-  CXCIV. 
compenser  le  mérite  de  Nicolasde  Cufa,  ainfi  appelé  du  lieu  Nicolas  d» 
defanaiflance,  fitué fur lesbords delà  Mofelledanslediocèfe 
de  Trêves.  Quoiqu'il  ne  fût  fils  que  d'un  pauvre  pêcheur , il  ai;trcs. 
fe  rendit  recommandable  par  fa  piété  & par  fa  fcience  , & M.  Dupin, 
s’éleva  par  ce  moyen  aux  plus  hautes  dignités  eçcléfiaftiques. 

Il  fut  d’abord  chanoine  régulier,  enfuite  archidiacre  de  Lié-  „;.4ô.  pag.' 
ge , & doyen  de  S.  Florin  de  Confiance.  Il  aflifta  au  concile  96- 
de  Bàle , &fut  un  des  plus  grands  défenfeurs  de  l’autorité  du 
concile  fur  le  pape.  Il  fit  fur  ce  fujet  un  ouvrage  confidérable 
intitulé , De  la  Concordance  catholique , divifé  en  trois  parties. 

Ayant  enfuite  quitté  Bâle  pour  palier  du  côté  du  pape  Eu- 
gène, il  fut  employé  en  différentes  légations  d’Allemagne , 
de  France  ; & enfin  élevé  par  le  pape  Nicolas  V , le  ving- 
tième de  Décembre  de  l’année  1448  , à la  dignité  de  car- 
dinal du  titre  de  Saint  Pierrcaux-Liens , avec  cinq  autres 
qui  reçurent  les  mêmes  honneurs.  Il  fut  renvoyé  en  Alle- 
magne, & fait  évêque  de  Brixen  dans  le  Tirol  ; ce  qui  lui 
attira  des  différents  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche , qui 
l’obligèrent  enfin  de  quitter  l’Allemagne. 

On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  que  mourut  Gérard  çxc\r. 
Machet , confelfeur  de  Charles  VII , & pourvu  de  l’évêché  Mort  Je  Cé- 
dé Caftres.  Après  avoir  fait  fes  études  dans  le  collège  de 
Navarre  fur  la  fin  du  quatorzième  fiècle , il  prit  le  bonnet  1 
de  doéfeur  en  1 4 1 1 , &fut  pourvu  quelque  temps  après  d’un 
canonicat  de  l’églife  de  Notre-Dame  à Paris.  Il  fit  les  fonc- 
tions de  vice-chancelier  de  l’univerfité  de  Paris  en  l’abfence 
de  Gerfon,  & en  cette  qualité  il  fut  nommé  pour  haranguer 
l’empereur  Sigifmond , quand  il paflâpar  la  Francç.  Il  mourut 
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à Tours  où  la  cour  étoit  alors.  II  a écrit  plufieurs  lettres  j 
qui  fe  trouvent  manufcrites  dans  l’églife  de  faint  Martin  de 
Tours.  Monfieur  de  Launoy  en  parle  dans  fon  hiftoire  du 
collège  de  Navarre , & il  y donne  les  titres  des  principales. 

Jacques II , roi  d’Ecofle,  époufa  aufli  cette  année  Marie, 
fille  du  duc  de  Gueldres  & de  Juliers  , nièce  de  Philippe , 
duc  de  Bourgogne  & de  Brabant.  La  princefle  fut  conduite 
en  Ecofie  par  Jacques  de  Bethune , fils  de  Jean  de  Bethune  II 
du  nom  , & d’Elifabeth  d’Eftouteville. 

L’Efpagne  fouffroit  alors  de  grands  troubles  caufés  par  la 
trop  grande  autorité  qu’Alvarez  de  Lune  avoit  fur  l’efprit 
du  roi  de  Caftille  ; enforte  que  , pour  la  réprimer  , Henri  , 
fils  aine  du  roi,  prit  les  armes,  & donna  autant  d'exercice 
à fon  père , que  le  dauphin  de  France  en  donna  au  roi 
.Charles  VII. 


t 


Digitized  by  Google 


M x 


.j UtJU 


vXSA. 


LIVRE  CENT-DIXIEME. 

I~y  Endant  que  tout  fe  difpofoit  à l’extin&ion  du  fchifme,  — . ■ - 
& à procurer  la  paix  de  l’églife  qui  fut  heureufeinent  An-  M49- 
terminée  dans  cette  année , par  la  ceflîon  volontaire  d’A-  Je 

inedée  de  Savoie,  & par  les  foins  du  roi  de  France  , qui , France  tra- 
felon  le  rapport  d’Æneas  Sylvius , y travailla  plus  que  tout  vaille  a 
autre,  & y eut  la  plus  grande  part;  les  élc&eurs  de  Trè-  e le“ 
ves , de  Cologne , de  Saxe , & le  comte  palatin  du  Rhin  , Comment. 
firent  un  aéle  par  lequel  ils  s’unifloient  au  roi  de  France,  & Pii  ll- l-  7' 
fe  conformoient  au  projet  de  paix  qu’il  avoit  propofé,  & 
qui  fut  fuivi  dans  la  plupart  des  articles.  Le  pape  Nicolas 
fut  fi  pénétré  de  reconnoiffance  pour  le  zèle  que  le  roi 
Charles  Vil  fit  paroître  en  cette  occafion,  qu’il  lui  en  fit  de 
grands  remercîmens , & donna  à fa  piété  les  éloges  qu’elle 
méritoit.  La  joie  fut  générale  par  tout  le  monde  chrétien  : 
on  publioit  de  toutes  parts  la  modération  d’Amedée , la  fer- 
meté de  Nicolas , & la  fageffe  du  roi  de  France.  Louis  duc 
de  Savoie  craignoit  tellement  que  l’affaire  ne  manquât,  qu’é- 
tant informé  qu’un  certain  Bo'omere  tâchoit  de  dilfuader 
Amedée  fon  père  de  donner  fa  ceffion  ; il  le  fit  jeter , une 
pierre  au  cou , dans  un  lac. 

Les  ambafladeurs  de  France,  favoir  Jacques  patriarche  it. 
d’Antioche  & évêque  de  Poitiers,  Elie  évêque  d’Alet , Jean  Fin  du  fchîf. 
comte  de  Dunois,  Jacques  Cœur,  Gui  Bernardi , Jean  le  ^moi^d’A- 
Bourfier,  & Thomas  de  Courcelles,  accompagnés  d’Alfon-  medée. 
fe  Segura  doyen  de  Tolède  & député  du  pape  Nicolas  V , 
s’étoient  rendus  à Laufanne  auprès  d’Amedée,  pour  y déli- 
bérer avec  fes  députés  fur  les  moyens  de  rendre  une  paix 
parfaite  à Péglife  & d’éteindre  entièrement  le  fchifme.  Après  T.abbc , tonct 
qué  les  députés  d’Amedée  eurent  promis  en  fon  nom  qu’il  ,0  XUI-  P* 
renonceroitau  fouverain  pontificat,  on  convint  que  Nicolas  1 5 5 
V expédieroit  trois  bulles , favoir  une  pour  carter  toutes  les 
procédures  faites  pendant  le  fchifme , une  autre  pour  con- 
firmer tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  deux  parties,  & la 
troifième  pour  rétablir  tous  ceux  qui  avoient  été  dégradés 
de  leurs  dignités.  Les  ambafladeurs  de  France  s’engagèrent 
par  écrit  le  quatrième  d’ Avril  de  remettre  à Amedée  ou  au 
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chapitre  de  Genève,  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant , lefdite»  , 
bulles  en  plomb,  dûment  expédiées  en  cour  de  Rome,  con- 
formes à la  teneur  qui  en  avoit  été  preferite  : enfuite  de  quoi 
le  neuvième  d’Avril,  Amedée, connu  fousfon  obédience  fous 
le  nom  de  FelixV,  renonça  au  pontificat,  & à tous  les  droits 
qu’il  y pouvoit  prétendre. 

Les  pères  de  Bàle  de  leur  côté  s’affemblèrent  pour  la  der- 
nière fois  à Laufanne  le  feizième  du  même  mois , afin  d’auto- 
rifer  davantage  cette  ceffion  , & la  revêtir  de  toutes  les  for- 
malités nécelfaires.  Ils  y firent  deux  décrets , où  ils  difent  : 
qu’afin  d’établir  une  paix  folide,  qu’il  ne  refie  plus  aucun 
veftige  de  divifion , & pour  fe  conformer  aux  deffeins  du  pa- 
pe Félix  V , qui  venoit  de  renoncer  purement  & fincèrement 
au  fouverain  pontificat,  ils  déclarent  nulles  toutes  les  cen- 
fures  portées  à l’occafion  du  fchifme,  & toutes  les  élections  , 
nominations , provifions  bonnes  & valables  ; remettant  à ceux 
qui  en  ont  joui,  quoiqu’excommuniés  par  le  concile  de  Bà- 
le , tous  les  fruits  de  leurs  bénéfices  qu’ils  ont  perçus  alors  , 
quoiqu’ils  fuffent  dûs  à la  chambre  apoftolique.  Us  maintien- 
nent de  part  & d'autre  tous  ceux  qui  font  en  poffeffion  de. 
dignités , bénéfices  & offices  eccléfiafiiques  ; confirment  à 
cet  effet  toutes  les  collations , provifions , poftulations , élec- 
tions , &c.  faites  dans  chaque  obédience , & les  difpenfcs  , 
indulgences  & autres  grâces  accordées  par  les  conciles  ou 
par  les  papes  des  deux  obédiences,  auffi-bien  que  les  dé- 
crets, dil’pofitions,  règlemens qu’ils auroient  faits.  Ils ftatuent 
encore  que  les  archevêques , évêques , abbés  & autre  béné- 
ficiers demeureront  paifibles  poffeffeurs  des  bénéfices  dont 
ils  font  en  poffeffion  : que  toutes  les  fentences,  procès  & 
jugomens  contraires  feront  nuis  & révoqués  : que  les  cardi- 
naux de  l’une  & de  l’autre  obédience  demeureront  dans  leurs 
dignités. 

Auffitôt  qu’on  eut  appris  cette  renonciation  de  Félix,  & 
qu’on  n’étoit  plus  fournis  dans  l’églife  qu’à  un  feul  pape  , 
qu’on  reconnoiffoitpour  légitime  vicaire  de  Jefus-Chrift,  la 
joie  fut  uni verfelle  parmi  tous  les  fidelles,  & l’on  entendoit 
, crier  dans  Rome  de  toutes  parts  : Vive  U pape  Nicolas  ! 

■ Audi  le  faint  père , pour  témoigner  à Dieu  fa  reconnoiffance 
d’un  fi  grand  bienfait , ordonna  des  prières  publiques  au  Va- 
tican : & l’on  fit  la  même  chofe  dans  toute  l’Italie.  11  ne  fe 
contenta  pus  d’écrire  au  roi  de  France , afin  de  le  remercier 
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ries  foins  qu’il  avoit  pris  pour  l’extinflion  du  fchifme  , il  m 

voulut  aulîi  faire  part  d’une  fiheureufe  nouvelle  à toute  la  An-  '449* 
chrétienté,  par  les  trois  bulles  que  lesambafTadeursdeFran- 
ce  avoient  promilès  à Amedée.  La  féconde  & la  plus  longue  , 
datée  de  Spolette  du  dix-huitième  de  Juin , porte  que  Dieu  pa.;<;  NTjC0_ 
ayant  rendu  la  paix  à Ion  églife  par  les  foins  des  ambaffa-  las  V tou- 
deurs  des  rois  tie  France, d’Angleterre,  de  Renéroi  de  Sicile,  p)1,‘,lltd!“  pj" 
& du  dauphin  ;Amedce  premier  cardinal,  évêque  deSabine,  lix> 
légat  & vicaire  du  faint  fiége  en  quelques  provinces , qu'on 
appeloit  Félix  V dans  fon  obédience  , avoit  renoncé  au 
droit  qu’il  préfendoit  au  fouverain  pontificat  ; que  ceux  qui 
avoient  été  aflemblés  à Bâle , & enfuite  à Laufanne  fous  le  Conc.  ge«er: 


nom  du  concile  général , avoient  ordonné  & publié  qu’il  LMc  > lom‘ 
falloir  obéir  à Nicolas,  comme  à l’unique  & indubitable  fou- 
verain  pontife  ; & qu’ils  avoient  difious  ladite  aflemblée  de 
Bak.«  Défirant  donc  , continue  le  pape,  autant  que  Dieu 
n nous  en  donne  le  pouvoir  , procurer  la  paix  à tous  les  fi- 
as déliés , nous  approuvons , ratifions  & confirmons  pour  le 
*>  bien  & l’union  de  l eglife  , de  notre  pleine  puiffance 
n apoftolique,  & du  conleil  & confententent  de  nos  frères 
»>  les  cardinaux , les  éleélions , confirmations , proviftons  de 
ï>  quelque  églife  & bénéfice  que  ce  foit  ; les  confécrations , 

« bénédi£lions,abfolutions,difpcnfes&adminiftrationsdes 
»»  biens  „ droits  & fubventions  du  faint  fiége , & tout  ce  qui 
» regarde  en  général  & en  particulier  la  juftice  & la  faveur 
»»  dans  le  forextérieur  & intérieur  faitsauxperfonnes&  aux 
»»  lieux  qui  obéifloient  à Félix  & à ceux  qui  étoientaffem- 
3)  blés  à Bâle  ou  à Laufanne , comme  aulfi  tout  ce  que  les 
» ordinaires  ont  fait  par  leur  autorité  , &c.  » Par  lapre-  ^-^be^enc. 
njière  bulle  , il  rétablit  entièrement  toutes  les  perfonnes  , ij7j.fr  Jcj. 
de  quelque  dignité,  condition  & étatqu'ellesfoient,  qui  ont 
été  privées  de  leurs  bénéfices  & juridiâions  par  le  pape  Eu- 
gène, pour  avoir  fuivi  Félix  & le  concile  de  Bâle.  Enfin  par 
la  troifième , il  déclare  nul  tout  ce  qui  a été  dit  ou  écrit  con- 
tre le  même  Félix , les  pères  de  Bâle  & leursadhérens , vou- 
lant que  le  tout  foit  effacé  des  regiffres  d’Eugene  , & qu’il 
n’en  foit  plus  fait  aucune  mention.  Ainfi  finit  entièrement  v. 
le  fchifme , & Nicolas  V fut  reconnu  de  tous  pour  le  feul  Le  pape  » 

pape  légitime.  “rtEx"* 

La  réconciliation  fut  entière  & parfaite  entre  le  fouve-  peüX  icul. 
rain  pontife&  le  cardinal  d’Arles, qù’Eugene  avoit  depofé, 
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Nicolas  le  reçut  à fa  communion , lui  aflùra  la  pofîeflîonde 
fa  dignité,  & l’envoya  même  légat  dans  la  bafle  Allemagne1; 
d’où  étant  de  retour,  il  fe  retira  dans  fon  diocèfe  , &y 
travailla  continuellement  à la  réforme  de  fon  clergé  & à 
l’inftruélion  des  peuples  fournis  à fa  conduite  : mais  fes  tra- 
vaux ne  durèrent  pas  long  temps , puifqu’il  mourut  l’année 
fuivante.  Le  pape  rétablit  aufli  Jean  archevêque  de  Taren- 
taife,  Louis  de  Varembon  évêque  de  Maurienne , Guillaume 
de  l’Etang  archidiacre  de  Metz , qui  étoient  tous  François, 
& que  Félix avoit  faits  cardinaux  ; les  autres  étoient  morts , 
eu  avoient  renoncé  à cette  dignité.  Entre  ces  derniers  étoit 
Jean  de  Ségovie  Efpagnol , recommandable  par  fa  doélrine 
& par  fes  mœurs , & qui  étant  prévôt  de  l’églife  de  Céfarée , 
vivoit  content  dans  un  petit  monaftère  au  milieu  des  mon- 
tagnes. Il  compofa  deux  livres  du  concile  de  Bâle , dent  Au- 
guflin  Patrice  chanoine  de  Sienne  a tiré  fes  aftes.  Il  a aufli 
traduit  en  latin  l’alcoran  des  Turcs,  dont  il  réfute  les  rêve- 
ries par  de  foüdes  raifons.  Pour  Amedée  de  Savoie  , il  re- 
tourna après  fa  démifîïon  à Ripailles,  où  il  pafia  le  relie  de 
fes  jours  dans  de  bonnes  œuvres  avec  fes  chevaliers  de 
l’ordre  militaire  de  faint  Maurice  , qui , fans  embrafler 
l’ordre  monal!ique,y  vivoient  avec  beaucoup  d’innocence 
& de  régularité.  Il  n’y  a donc  aucun  fondement  dans  ce  que 
quelques  auteurs  ont  avancé  qu’on  y vivoit  dans  les  déli- 
ces & dans  la  bonne  chère  ; & que  c’ell  de-là  qu’cll  venu 
ce  proverbe , faire  ripailles , c’eft  à-dire  fe  donner  du  bon 
temps.  Il  y avoit  déjà  cinq  ans  qu'il  vivoit  dans  fa  retraite, 
lorfque  les  pères  de  Bâle  le  choisirent  pour  pape  ; & depuis 
fon  retour  il  y vécut  encore  trois  ans , n’étant  mort  qu’en 
1451,  âgé  de  foixante-huit  ans. 

Le  pape  Nicolas,  touché  des  troubles  où  les  contendans 
du  duché  de  Milan  avoient  plongé  l’Italie , publia  la  bulle 
du  jubilé  pour  l’année  fuivante , fe  flattant  que  les  princes 
s’emprefieroient  de  faire  la  paix  entre  eux , afin  de  laifler  les 
chemins  plus  libres  dans  le  temps  de  ce  jubilé , pour  la  com- 
modité ôila  fureté  des  pèlerins  qui  iroient  à Rome.  Il  ne  réuf- 
fit  qu’en  partie.  Quelques-uns  des  contendans  demeurèrent 
tranquilles  ; mais  François  Sforcc  & les  Vénitiens  fe  brouil- 
lèrent & cculerent  de  grands  troubles. 

L’Efpagncn’ctoitpaspîustranquille.  Alvarez  dcLuneabu- 
foit  de  la  bonté  £k  de  la  facilité  du  roi.  Pour  s’y  maintenir 
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il  mécontentoit  tous  les  grands  , & les  exduoit  même  du 
gouvernement.  Ceux-ci  ne  purent  fouffrir  cette  injuflice.  : 
les  princes  d’Aragon  prirent  les  armes , & entraînèrent  dans 
leur  révolte  le  prince  Henri  propre  fils  du  roi.  Il  fallut  fe 
défendre  contre  les  rebelles,  & pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  on  mit  les  villes  à contribution.  Celle  de  Tolède 
lut  taxée  à trois  mille  écus  d'or.  Ses  habitans  fe  plaigni-  Lj  jf 
rent  hautement  qu’on  violoit  leurs  privilèges  ; des  plaintes  de  ceux  de 
ils  en  vinrent  à la  révolte , ils  pillèrent  & tuèrent  beaucoup  Tolède, 
de  perfonnes  ; obligèrent  même  le  roi , qui  étoir  accouru  > • 

pour  remédier  au  défordre,  de  fe  retirer  ; & lui  firent  dire 
avec  infolence  , que  s’il  ne  chafToit  Alvarez  , & s’il  tou- 
choit  aux  privilèges  & libertés  de  ieur  ville,  ils  le  détrône- 
roient  lui  meme , & mettroient  à fa  place  Ion  fils  Henri.  Ce 
roi  d’Efpagne , ou  plutôt  de  Caftiile,  étoit  alors  Jean  II , fils 
de  Henri  III , qui  fut  proclamé  roi  à l’àge  de  vingt  - deux 
mois  fur  la  fin  de  l’an  1406,  par  les  foins  de  fon  oncle  Fer- 
dinand depuis  roi  d’Aragon , qui  réfiila  courageufement  aux 
confeils  de  ceux  qui  le  pouffoient  à fe  mettre  cette  couron- 
ne fur  la  tète. 

Pendant  tous  ces  troubles  les  féditieux  de  Tolède  firent  X. 
un  édit,  par  lequel  ils  excluoient  des  charges  publiques  . .Eu  c t'mL" 
er  particulièrement  de  celles  de  notaire  0:  d avocat,  tous  item  ceux  de 
ceux  qui  feroient  defeendus  des  familles  Juives.  Iis  s’auto-  TolèJe. 
rifoient  d’une  loi  du  roi  Alfonfe,par  laquelle  iispréter.doicnt 
que  ce  prince  avoit  accordé  à ceux  de  Tolède , qu’aucun  de 
cette  race  ne  pourroit  pofi'éder  aucune  charge  ou  emploi 
dans  leur  ville,  ni  même  dans  le  pays.  Le  doyen  de  Tolè- 
de quitta  la  ville,  pour  ne  pas  être  expofé  aux  emportemens 
de  ces  murins  , parce  qu’il  s’étoit  fort  oppofé  à cet  édit; 

& quand  il  fut  en  lieu  de  fureté,  il  fit  voir  par  un  écrit, 
que  la  loi  qu’ils  avoient  portée , étoir  impie  6c  téméraire  : 
vu  que  les  plus  nobles  familles  de  Caftiile  qu’ils  y nom- 
moient , étoient  delcenducs  des  Juifs,  & même  alliées  avec 
eux.  II  alla  plus  loin  ; car  il  engagea  le  pape  à condam- 
ner tous  les  articles  de  cet  édit,  par  une  buiie  du  vingt  hui- 
tième de  Septembre. 

La  trêve  entre  l'Angleterre  & la  France,  qui  devoit  du- 
rer jufqu’au  mois  de  Juin  de  cette  année,  fut  rompue  par  rompeilt  la 
les  Anglois  deux  mois  avant  ce  terme.  Un  capitaine  de  cet-  trêve  avec  la 
te  nation,  nommé  François  de  Surienne,qui  ne  cherchoit  Frant«- 
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qu’à  piller  , furprit  la  ville  de  Fougères  fur  le  duc  de  Bre3 
tagne , dans  le  temps  que  les  bourgeois  fe  croyoient  le  plus 
en  fureté  à la  faveur  de  la  trêve  : il  pilla  cette  ville  , &y 
fit  un  butin  confidérable.  Le  duc  de  Bretagne  s’en  plaignit 
par  fes  airbafladeurs  au  roi  Charles  VII , qui  étoit  alors  à 
Chinon , & l’exhorta  à déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  Le 
roi  crut  qu'il  leur  fafloit  auparavant  demander  fatisfaélion 
de  cette  injure , & que  fur  le  refus  qu’on  en  feroit , on  re- 
prendroit  les  armes  ; c’efl  pourquoi  on  députa  vers  le  duc  de 
Sommerfet  , qui  étoit  gouverneur  de  Normandie  pour  le 
roi  d’Angleterre , afin  qu'il  réparât  la  faute  de  l’officier  An- 
glois. Le  duc  répondit  que  la  chofe  s’étoit  faite  à fon  infçu  , 
qu’il  en  défavouoit  l’auteur  : & comme  on  infiftoit  qu’il  fît 
donc  rendre  la  place  & réparer  le  dommage , il  répartit 
que  cela  ne  dépendoit  pas  de  lui.  Enfin  ne  pouvant  tirer 
raifon  du  duc , on  députa  vers  le  roi  d’Angleterre  qui  ren- 
voya l’affaire  à fon  confeil. 

Toutes  ces  défaites  durèrent  pendant  fixmois.  Le  roi  de 
France  pouvoit  les  regarder  comme  un  prétexte  fuffifant  de 
prendre  les  armes  ; mais  pendant  qu’il  penfoit  au  parti  qu’il 
devoit  fuivre , le  duc  de  Sommerfet  lui  propofa  une  con- 
férence. Le  roi  l’accepta  , & la  ville  de  Louviers  ayant 
étéchoifie  pour  la  tenir  , il  y envoya  le  feigneur  de  Culan 
& Guillaume  Coufinot  maître  des  requêtes.  Uss’y  trouvèrent 
au  mois  de  Mai  avec  les  agens  du  duc  de  Sommerfet  ; mais 
comme  on  étoit  fur  le  point  de  commencer  les  conférences, 
le  duc  de  Bretagne  , du  confentement  du  roi , fit  furpren- 
dre  le  Pont-de-l’Arche  au-deffus  de  Rouen , fur  la  rivière  de 
Seine , Conche  près  d'Evreux , Gerbroy  proche  Beauvais , 
& Cognac  fur  la  Charante  , le  tout  par  repréfailles , & pour 
fe  dédommager  de  la  perte  de  Fougères.  Le  duc  de  Sommer- 
fet s’en  plaignit  ; mais  la  réponfe  étoit  prête  : on  lui  dit 
qu’il  fit  rendre  Fougères  au  duc  de  Bretagne  , & qu’on  fa- 
tisferoit  auffitôt  le  roi  d'Angleterre.  Comme  ce  n’étoit  pas 
là  ce  que  prétendoit  le  duc  de  Sommerfet,  le  roi  envoya 
ordre  à fes  députés  de  rompre  les  conférences  de  Lou- 
viers ; & la  guerre  fut  ouvertement  déclarée  entre  les  deux 
nations. 

Cependant  il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  des  Anglois  de  la 
continuer.  Le  royaume  étoit  trop  agité  pour  fe  flatter  de 
réulîir.  Londres  fur-tout  étoit  extrêmement  troublée  : la  mort 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - DIXIÈME.  373 
3e  Humfroi  duc  de  Glocefter , oncle  du  roi , qui  avoir  été  - ■ ■ —J 
étranglé  dans  fa  prifon,  & l’impôt  que  le  roi  Henri  avoit  m->9. 
voulu  mettre  dans  cette  capitale,  y caufoient  des  défor- lojflC 
«1res  continuels.  Quoique  l’Ecofle  cùtétécomprife  aufllbien  111, 
que  la  Bretagne  dans  la  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  les  An- 
glois,  ceux-ci  firent  une  irruption  en  Ecofle  qui  fur  très- 
malheureufe  pour  eux  ; ils  y perdirent  deux  fanglantes  ba- 
tailles, dans  l’une  defquelles  vingt  quatre  mille  hommes  fu- 
rent taillés  en  pièces  par  les  comtes  Duglas  & d’Ormont, 
qui,  après  leurviétoire,  vinrent  fondre  à leur  tour  en 
Angleterre,  & y firent  beaucoup  de  ravages.  Une  conduite 
ft  imprudente  ftit  avantageufe  à Charles  VII,  & il  en  fut 
fi  bien  profiter , qu’il  chafla  entièrement  ces  peuples  de  fon 
royaume. 

Il  avoit  fait  le  comte  de  Foix  lieutenant  de  fes  armées  XIV. 
depuis  la  Garonne  jufqu’aux  Pyrénées , & le  comte  de  Du-  fre. comce 

\ J n , . ..  . , . F01X  prend 

noisheutenantdanstout  le  royaume,  a condition  neanmoins  Mauléon. 
qu’il  céderoit  au  connétable , quand  ils  fe  trouveroient  en-  C.igu/«,  hift. 
femble.  Le  comte  de  Foix  eut  ordre  d’attaquer  les  places 
que  les  Anglois  avoient  au  pied  des  Pyrénées,  afin  de  fer- 
mer  le  paflage  à Jean  d’Aragon  roi  de  Navarre , frère  d’Al- 
fonfe,  qui  avoit  fait  une  ligue  avec  eux  , &s ’étoit  engagé, 
moyennant  une  certaine  fomme  d’argent,  à leur  conferver 
Mauléon-de-Saule , place  très-forte  pour  ce  temps-là,  & fi- 
tuée  fur  un  haut  rocher.  Ce  roi  l’avoit  prife  fous  fa  protec-  , 

tion , & y avoit  mis  un  commandant  ; mais  quoique  le  comte 
de  Foix  fut  gendre  du  roi  de  Navarre , ayant  époufé  fa  fille 
Eleonore,  il  eut  plus  d’égard  aux  ordres  du  roi  qu’aux  inté- 
rêts de  fon  beau-père , & vint  afliéger  la  place.  Le  roi  de 
Navarre  informé  qu’elle  manquoit de  vivres,  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  la  fecourir,  & en  approcha  même  de  deux 
lieues  : mais  fe  trouvant  trop  foible , & n’ayant  pu  fléchir 
fon  gendre  par  fes  prières,  parce  qu’il  préféroit  la  fidélité 
qu’il  devoit  à fon  prince , à toutes  les  lois  de  l’alliance , 
le  commandant. fut  obligé  de  capituler  : le  comte  de  Foix 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  & quelque  temps  après  de 
la  forterefle.  Le  château  de  Guiche  ou  GuifTanr,  à quatre 
lieues  de  Bayonne , fe  rendit  aufli  après  que  les  affiégeans 
curent  battu  trois  mille  Anglois , que  le  roi  de  Navarre 
& le  maire  de  Bayonne  avoient  envoyés  au  fecours  de 
cette  ville. 
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j. Les  fuccès  ne  furent  pas  moins  heureux  dans  le  Perche? 

An.  1449.  & dans  la  Normandie.  Vers  le  commencement  du  mois 
I es  François  d’Août,  Vemeuil  en  Perche,  une  des  plus  forres  places  de 
font  beau-  France,  fut  prife  par  le  moyen  d’un  meunier  qui  voulut  fe 
coup  de  coii-  venger  d’avoir  été  battu  par  les  Anglois;  & il  n’y  eut  que  la 
NoV-Mardic  £rc^'°  tour  (lu*  t,nt  quelque  temps.  Talbot  ayant  fait  mine 
d’en  vouloir  faire  lever  le  fiége,  le  comte  de  Dunois  alla 
au-devant  de  lui  ; mais  le  général  Anglois  n’ofa  hafarder 
une  bataille,  & fe  retira.  Les  François  voyant  que  le  parti 
de  leurs  ennemis  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour,  profitèrent 
d'une  occafion  fi  favorable , & prirent  Pont- Audemer , Saint- 
Jame-de-Beuvron  en  Normandie  ,Lifieux, Mante,  Vernon, 
& plufieurs  forterefiès  aux  environs  de  ces  places,  les  unes 
d'affitur,  les  autres  par  compofition.  Le  comte  de  Dunois, 
après  ces  conquêtes,  manda  au  roi  que  la  Normandie  étoit 
fort  ébranlée , & qu’on  s’étoit  déjà  rendu  maître  du  château 
de  Dangu  dans  le  Vexin  proche  Gifors,  de  Gournay,  du 
château  de  Harcourt  ; que  I3  garnifon  de  Dieppe  avoit 
pris  Feicamp  ; le  duc  d'Alençon  le  château  d’Effai  ; les 
comtes  d’Eu  & de  Saint- Pol  la  ville  & le  château  de  Neu- 
châtel , d’Elicourt  & beaucoup  d’autres  places  : de  forte  que 
rien  n’étoit  plus  aifé  que  de  fe  rendre  maître  de  toute  la 
Normandie. 


XVI.  Le  roi  apprit  d’ailleurs  que  le  duc  de  Bretagne , accom- 
Le  Juc  Je  pag,tui  du  connétable , du  maréchal  de  Loheac,  de  l’amiral 
xeud  maître  Goinvi  & d’autres  feigneurs  de  Bretagne  & de  Normandie , 


de  Coatan-  avoit  pris  les  villes  de  Coutances,  Saint-Lo,  Carentan, 
‘7,  ^aura’  ’ & un  Srar,{l  nombre  de  châteaux  fortifiés  aux  en- 

virons ; que  les  hafcitans  d’Alençon  avoient  reçu  leur  duc 


dans  fa  ville,  &afliégé  le  château  qui  s’étoit  rendu  aufiitôt 


par  capitulation  ; que  le  fénéchal  de  Brezé  avoit  auflî 
fait  capituler  Gifors.  Sur  ces  bonnes  nouvelles,  le  roi  fe 


^ ^ mit  en  campagne,  & commença  par  le  fiége  de  Château- 
1 é roi  faït  Gailiuid , fortereffe  d’Ar.deli  fur  la  rivière  de  Seine, à fix  ou 
fommer  la  lèpt  lieues  de  Rouen,  il  le  prit  au  bout  de  fix  femaines. 
v Ho  Je  Rôti-  Enfuite  il  fe  rendit  au  Pont- de-F  Arche  ; de-là  il  envoya  foni- 
drc. C 11  mer  la  ville  de  Rouen  de  rentrer  dans  fon  -obéifTance,  érant 
Mer, fl.  vol.  informé  que  les  habitans  étoient  tous  difpofésà  fecouer  le 
j.  cap.  19.  joug  de  la  domination  Angloife.  Mais  le  duc  de  Sommerfet. 
Hifl.deChtir • (1U!  ctol£  dans  la  ville  avec  trois  mi  Je  Anglois,  nt  arrêter 
iti  vil.  les  hérauts  durci  aux  portes  de  ia (place,  & les  menaça 
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«1e  les  faire  tuer , s’ils  entreprenoient  d’y  entrer. 

Sur  le  rapport  qu’ils  firent  au  roi,  il  chargea  le  comte  ^N‘  l-^s* 
de  Dunois  de  conduire  toute  l'armée  devant  h ville,  pour 
voir  fi  fa  préfence  n’çncourageroit  point  la  bourgeoifie  à 
prendre  les  armes  contre  les  Anglois  ; car  fon  defiein  n’é- 
toit  pas  d’en  former  le  fiége , la  faifon  étant  trop  avancée. 

Le  comte  demeura  trois  jours  devant  la  place,  pendant  Icf- 
quels  les  Anglois  firent  plufieurs  forties  où  il  y eut  beau- 
coup de  gens  tués  de  part  & d’autre;  mais  les  bourgeois 
n’ayant  fait  aucun  mouvement , l’armée  retourna  au  Pont- 
deTArche  : & fur  la  nouvelle  que  reçut  le  comte,  que  les 
bourgeois  du  parti  de  la  France  étoient  maîtres  des  deux 
tours,  qu’ils  offroient  de  livrer  aux  troupes  du  roi,  l’armée 
revint  quelques  jours  après , le  feizième  d’O&obre , devant 
Rouen  ; cependant  l’entreprife  ne  réulfit  pas , foit  qu’on  n’eût 
pas  apporté  affez  grand  nombre  d’échelles,  foit  que  les  An- 
glois fullent  plus  forts  en  nombre.  Le  roi  même  dans  cetto 
expédition  s’étoit  avancé  avec  René  roi  de  Sicile  jufqu’à 
Darnetal  à trois  quarts  de  lieue  de  Rouen  ; mais  il  fut  obli- 
gé de  reprendre  le  chemin  du  Pont-de- l’Arche,  n’efpérant 
plus  fe  rendre  maître  de  la  ville  dans  cette  campagne , & fon 
armée  le  fuivit.  La  chofe  néanmoins  tourna  autrement  ; 6c 
les  bourgeois  craignant  que  le  roi , prenant  leur  ville  par 
force,  ne  l’abandonnât  au  pillage,  pensèrent  férieufement 
à en  faciliter  la  conquête  à celui  qui  étoit  leur  fouverain 
légitime. 

C’eft  pourquoi  ils  s’aflemblèrent  dès  le  lendemain , & en-  r 
gagèrent  leur  archevêque  Raoul  Rouffel  à aller  trouver  le  tis  Rouen 
roi , pour  lui  propofer  leurs  conditions , qui  confilloient  dans  traitent  av«s 
ces  trois  articles:  i.  une  amniftie  générale  pour  tout  le  Ie  r01’ 
paffé.  2.  La  confervation  de  leurs  privilèges.  3.  La  permif- 
fion,  pour  tous  ceux  qui  le  voudroient,  de  fe  retirer  avec 
les  Anglois.  Le  roi  convint  aifément  de  ces  conditions  ; mais 
quand  le  duc  de  Sommcrfet  fut  informé  du  defiein  des 
bourgeois , & qu’il  fe  vit  même  abordé  par  un  grand  nom- 
bre, qui  le  prièrent  de  trouver  bon  qu’ils  députaffent  en 
forme  vers  le  roi  de  France,  pour  lui  rendre  la  ville  a des 
conditions  avantageufes  qu’ils  ne  pourroient  obtenir,  s’iisat- 
tendoient  qu’on  ies  y forçât  par  les  armes  ; ce  duc  fut  fort 
furpris  de  cette  demande,  & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en 
empêcher  l'exécution  : il  ne  put  cependant  y réuffir,  parce 
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~As  t que  les  bourgeois  dans  tous  les  quartiers  s’étoient  mis  fous 
lesarmes , & le  peuple  de  tous  côtés  crioit , lapaix , la p.ûx.  II 
fallut  donc  qu’il  confantit  ma!grélui  à la  dépuration , & qu’on 
allât  demander  des  (auf-conduits  au  roi , qui  les  accorda  vo- 
«f-  [le  lontiers.  La  négociation  fe  fit  au  port  de  Saint-Ouen , en- 
Kouen  ac-  tre  Rouen  & le  Pont-de-l’Arche  ; les  députés  revinrent  à 
ceptent  le  Rouen  le  vendredi  dix-feptième  d’Oélobre  & le  lendemain 
roi'  C mai  »ré  hrent  lc’jr  rapport  dans  l’aflemblée , où  tousles  bourgeois 

les  Augiuis.  acceptèrent  le  traité,  malgré  les  oppofitions  & les  menaces 
des  Anglois. 

Le  duc  de  Sommerfét  & le  général  Talbot,  défefpérés  de 
cette  négociation  , s’emparèrent  des  portes  & des  murailles 
de  la  ville  ; mais  ils  en  furent  bientôt  chafiespar  les  bour- 
geois, qui  le  contraignirent  de  fe  fauver  au  vieux  palais, 
au  château  & au  pont , & qui  par-la  fe  virent  maîtres  de 
toute  la  ville,  de  tomes  les  tours,  & de  la  plupart  des  por- 
tes. Le  comte  de  Danois  arriva  iur  ces  entrefitites  avec  l’ar- 
mée; & vint  fe  préfe.irer  devant  le  fort  de  Ste.  Catherine, 
que  le  commandant  lut  remit  à la  première  fommation.  Les 
bourgeois  vinrent  préfenrerlesclefsaucomtc,rafIùrant qu’il 
pouvoir  faire  entrer  les  foldats  dans  la  ville;  mais  il  n’y  en 
introduifit  qu’autant  qu’il  étoir  néceffaire  pour  refferrer  les 
Anglois  dans  les  poftes  qu’ils  occupoient  ; & ces  troupes, 
jointes  aux  bourgeois,  prefsèrent  fi  vivement  le  duc  de  Som- 
merfet  renferme  dans  le  vieux  palais,  qu’il  capitula  au  bout 
TOC.  de  douze  jours , & convint  de  rendre  le  vieux  palais  & le 
s T C 'rtet'0  c*1‘*tcau  de  Rouen,  Honflcur,  Arques,  Caudebec,le  châ- 
capituie , & teau  de  Tancarville,  Liflebonne  & Montiviiiiers,  de  don- 
forc  de  ner  la  liberté  aux  prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  les  Frart- 
ICouen.  çDjs  ^ de  payer  dans  I’efpace  d’un  an  cinquante  miile  écus 
d’or  au  roi  : & de  laifler  pour  otage  le  général  Talbot,  & 
cinq  ou  fix  autres  des  chefs.  A ces  conditions  on  accorda  au 
duc , à la  duchefle  fon  époufe , à leurs  enfans  & à toute 
la  garnifon  un  fauf-conduit  pour  fe  retirer  avec  tout  le  ba- 
gage, excepté  la  grofl’e  artillerie,  ou  bon  leur  fembleroir. 
Le  roi  vouloit  qu’on  lui  cédât  H irfleur  ; mais  le  duc  de 
Sommerfet  n’y  voulut  jamais  confentir , afin  qu’on  ne  lui  re- 
prochât pas,  difoit-il,  d’avoir  rendu  une  ville  qui  avoit 
été  la  première  conquête  d’Henri  V.  Ce  duc  fortit  de  Rouen 
le  mardi  quatrième  de  Novembre , avec  ce  qui  lui  refiait 
de  foldats. 
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Leroi  fit  fon  entrée  dans  Rouen  le  dixième  de  Novembre»  Ay 
Veille  de  S.  Martin.  Jean  Chartier  fait  une  defcription  fort  xxi. 
étendue  de  cette  entrée  , qui  fut  accompagnée  de  beaucoup  Le  roi  tait 
de  pompe  & de  magnificence.  Les  archers  marchoient  les  Kouen 
premiers , enfuite  les  hérauts  du  roi , ceux  du  roi  de  Sicile 
& des  autres  princes , avec  leurs  cottes  d’armes.  Après  eux  Hifloire  de 
les  trompettes , fuivis  du  chancelier  des  Urfins  en  habit  de  Chnr!c‘  VU 
ceremonie  , du  grand  ecuyer  & de  rontentl , qui  portott  Chartier , p. 
lepéc  du  roi.  Enfin  le  roi  paroifloit , armé  & monté  fur  mo.  an. 
un  beau  cheval  couvert  jufqu’aux  pieds  d’un  velours  bleu  I445* 
femé  de  fleurs-de-lys  en  broderie  d’or , portant  fur  fa  tète 
un  chapeau  doublé  d’un  velours  rouge , au  haut  duquel 
étoit  une  houpe  de  fil  d’or.  C’eft  depuis  ce  temps  que  Hifloire  de 
commença  en  France  l’ufage  des  chapeaux  & des  bonnets,  F[ ancepai  le 
qui  s înrroduiiit  peu-a-peu  a la  place  des  chaperons  , dont  , Iv.  Charles 
on  s’étoit  fervi  jufqu’alors.  Après  le  roi  Envoient  les  VU. 
pages.  A côté  de  lui  étoient  René  roi  de  Sicile  & le  comte 
du  Maine  fon  frère  ; enfuite  les  comtes  de  Nevers  , de 
Saint- Pol  , de  Clermont  , le  feigneur  de  Culan  grand 
maitre  d’hôtel , le  bailli  de  Caux  qui  portoit  le  panon  d’un 
velours  azuré  à trois  fleurs-de-lys  d’or,  & beaucoup  d’aiv 
très  feigneurs.  Le  comte  de  Dunois  vint  au-devant  de  fa 
majeflé , & lui  préfenra  l’archevêque  de  Rouen  , & les  évê- 
ques de  Lifieux , de  Bayeux  , & de  Coutances  ; avec  les 
principaux  citoyens  de  la  ville  , qui  haranguèrent  le  roi  à la 
porte  Beauvoiline  par  où  il  entra  , d’où  il  alla  defeendre  à 
l’églife  de  Notre-Dame.  Le  général  Talbot , qui  étoit  refté 
en  otage , fut  fpe&ateur  de  cette  cérémonie  , aulli-bien  que 
la  duchefle  de  Sommerfet  , qui  n’étoit  pas  encore  partie , 
faute  de  voiture  commode. 

Aprèscette  entrée, le  roi  demeura  quelque  tempsàRoucn 
pour  y établir  des  officiers , & régler  le  gouvernement  de  la 
police.  Tous  les  articles  de  la  capitulation  avec  les  Anglois 
furent  exécutés  , à l'exception  de  Honfleur , dont  le  gou- 
verneur nommé  Courfon  ne  voulut  jamais  fortir,  ce  qui 
prolongea  la  détention  du  général  Talbot.  Le  gouverne- 
ment de  Rouen  fut  donné  à Pierre  de  Brezé , fénéchal  du 
Poitou.  Comme  le  duc  de  Sommerfet  avoit  refufé  de  rendre  „ , 

Harfleur  , on  fut  obligé  d’afliéger  cette  place  qui  étoit  ex-  ville  d’Har- 
trèmement  forte.  Elle  fut  invertie  le  huitième  de  Décem-  fleur, 
bre  avec  douze  ou  quinze  miiie  nommes , & on  la  battit 
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— " — — avec  feize  gros  canons.  Le  vingt  quatrième  du  même  moi* 
i ' 1 les  alfiégés  capitulèrent , & livrèrent  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dans  le  même  temps  le  duc  d'Alençon  aiïïégea  Be- 
lefine , & s’en  rendit  maître.  Le  duc  de  Bretagne  & le  con- 
nétable réduifirent  Valogne  avec  fix  ou  fept  autres  petites 
places  ; & après  un  long  liège  , ce  duc  reprit  la  ville  de 
Fougères,  qui  avoit  été  la  caufe  de  la  guerre.  Le  roi  ne 
partit  de  Rouen  qu’à  la  fin  de  Novembre  : l’année  fuivante 
il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Normandie  , & en  chafïa 
entièrement  les  Anglois , fans  leur  biffer  aucune  efpérance 
d’y  revenir. 

XXIII.  Il  y eut  cette  année  une  grande  conteftation  en  Pologne 
Pologne" 'en-  ^ous  nouveau  roi  Cafimir , touchant  la  préféance  entre 
tre  l’arche-  Sbignée  cardinal  évêque  de  Cracovie  , & Ladiflas  évêque 
vêquedeCra-  de  Gnefne  & primat  du  royaume  ; celui-ci  s’étant  retiré 
C°"e  de*  pour  n’étre  point  obligé  de  céder,  les  états  prièrent  aufli 
le  cardinal  Sbignée  de  faire  la  même  chofe  peur  ne  point 
troubler  le  gouvernement.  Par  cette  double  retraite , la 
tranquillité  du  royaume  étant  affurée  , les  grands  voulurent 
obliger  le  roi  à jurer  qu’il  gouverneroit  l’état  félon  les  lois , 
& qu’il  ratifieroit  tous  les  aéles,  conftitutions,  règlemcnsSc 
bénéfices  que  les  rois  fies  prédéceffeurs  avoient  accordés  en 
public  & en  particulier  : ce  que  le  roi  refufa  abfolument , 
ne  voulant  poi nt  nui re  aux  Lithuaniens , qu’il  protégeoi t com- 
me fes  fujets.  Sur  fon  refus , les  Polonois  arrêtèrent  entre 
obligent  leur  eux  <îu  ^s  nc  Ie  reconnoitroient  point  pour  roi  légitime  , 
roi  à prêter  jufqu’àce  qu’il  eût  prêté  ce  ferment , & que  néanmoins  ils 
un  certain  le  toléreroient , pour  ne  point  expofer  le  royaume  aux  fui- 
iermeiit.  tes  fàcheufes  des  guerres  civiles  & étrangères,  ce  qui  dura 
jufqu’en  l’an  1453;  ma‘s  a^ors  s’étant  ligués  contre  lui , ils 
l’obligèrent  à prêter  ferment  en  la  manière  qu’ils  le  défi- 
roient.  Quant  à l’affaire  entre  Sbignée  & Ladiflas  , les 
états  réfolurent  , dans  une  affemblée  , que  le  premier  pré- 
cédcroit , & auroit  le  pas  en  vertu  de  fa  dignité  de  cardinal , 
de  fon  autorité  & de  fon  mérite  : mais  qu’à  l’avenir  perforine 
XXV.  ne  jouiroit  des  honneurs  & prérogatives  de  légar  perpétuel , 
Guerre  d’Al-  fans  le  confcntement  du  roi  & du  fénat. 
trcl*e"mar-*  ^ y dit  une  affaire  bien  plus  confidérable  en  Allemagne 
quisde  Bran-  entre  Albert  marquis  de  Brandebourg  , & les  habitans  de 
éebourg&Ia  Nuremberg,  à l’occafion  de  certains  droits  que  cette  ville 
teÙ!bsrg.NU/  *U1  contc^°^-  Ce  feigneur  furnommè  l’Achylle  , l'Ulyffe 
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le  Renard  d’Allemagne,  né  en  1414  , le  vingt- quatrième  de  — ■■■—— 
Novembre  ; étoit  fils  de  Frédéric  I , qui  , de  fcurgrave  de  An-  ‘449- 
Nuremberg  , devint  marquis  & éleéleur  de  Brandebourg  en 
1417.  Frédéric  II , Ton  fils , qui  lui  fuccéda  en  1440,  étant 
mort  fans  enfans  ; Albert  Ton  frère  dont  nous  parlons  ici , Trithcm.  la 
recueillit  fa  fucceffion.  C’étoit  un  prince  adroit , courageux  clir'  sPail,:> 
& intrépide  dans  les  occafions.  11  fit  la  guerre  dans  la  Bohê- 
me , dans  la  PrulTe  , dans  la  Siléfie  & en  Allemagne , & Sylv. 
fe  trouva  engagé  en  divers  combats  finguliers  dont  il  fortit  EuroP- c • W* 
toujours  à fon  avantage.  Frédéric  fon  père  ayant  vendu  le  Krantj.Nct. 
droit  de  burgrave  de  Nuremberg  aux  habitans  de  cette  ville,  *•  c’ 
qui  s’érigea  en  république  , ce  fut  dans  la  fuite  la  fource 
d’une  longue  guerre  qui  commença  cette  année.  Albert  la 
foutint  avec  beaucoup  de  courage  ; & de  neuf  batailles  qu’il 
donna  en  fort  peu  de  temps , il  en  gagna  huit.  Il  fe  trouva 
en  1 47 1 à la  diète  qu'on  tint  à Ratisbonne  , pour  y con- 
clure la  guerre  contre  le  Turc  , & mourut  l’onzième  de 
Mars  en  i486  , âgé  de  foixante- douze  ans. 

Dès  le  premier  jour  de  cette  année  on  célébra  à Rome  le  - . 
jubilé  qu’on  avoit  annoncé  par  une  bulle  dès  l’année  précé-  A».  1450.' 
dente , félon  la  coutume.  Le  pape  ouvrit  avec  beaucoup  de  . 
ceremonic  la  porte  fainte  , la  veille  de  Noël  de  1 année  me. 

1449  > & jamais  on  ne  vit  à Rome  un  fi  grand  concours  H ijl.de Char, 
d’étrangers,  qui  venoient  vifiter  à certains  jours  les  églifes  ^ 
de  S.  Pierre,  de  S.  Paul , de  S.  Jean  de  Latran,  & deSte.  Coucy , pav 
Marie  Majeure , défignées  dans  la  bulle  du  papeCiementVI,  ^9- 
lorfqu’il  réduifit  le  jubilé  à 50  ans.  Le  pape  Nicolas  confir- 
ma aufli  cette  bulle  , &:  donna  de  bons  ordres  , afin  que  les 
chemins fuffent  libres,  que  les  pèlerins  n’y  fuffent  point  ex- 
po les  aux  voleurs  , & que  les  vivres  n’y  fuffent  point  chers.  / 

La  foule  d'étrangers  qui  abordoient  à Rome  de  tous  les  en- 
droits de  l’Europe  , fut  caul'e  cju’il  y eut  beaucoup  de  per- 
sonnes étouffées  dans  les  églifes  & ailleurs  ; & même  fur  le 
pont  Saint  Ange  , ceux  qui  venoient  de  voir  la  Véronique 
dans  l’ég! ife  de  S.  Pierre  au  Vatican,  8;  ceux  qui  alloie.nt 
pour  fatisfàire  leur  dévotion  , s’errtreprefserent  tellement  à 
l’occafion  d’une  mule  qui  pauoit , que  quatre-vingt- dix-fept 
perfonnes  tombèrent  dans  l’eau  de  deffus  le  pont  , & fu- 
rent noyées.  Le  pape  en  témoigna  beaucoup  de  douleur  ; 
il  fit  enterrer  tous  ces  pèlerins  dans  une  églife  voifine  , 

Jeur  fit  faire  un  fèrvice  toîennel , & ordonna  de  plus  qu'on 
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■ ■'  abattît  quelques  maifons  qui  rendoient  le  paflàge  du  pont 

An.  1450.  trop  étroit. 

XXVI I.  Le  pape  reçut  beaucoup  de  perfonnes  d’une  grande  con- 
l'eri'oiines  fidération , qui  vinrent  à Rome  par  un  motif  de  piété  pour 
bîcsqia'vicn-  Part>ciperaux  indulgences.  On  compte  entre  autres  Jacques 
nent  en  pé.  archevêque  & électeur  de  Trêves  , qui  obtint  du  fouveraia 
a pontife  la  permifiion  de  fonder  une  univerfité  à Trêves  ; 
J?.’*.  /.  iS.  Conrad  évêque  de- Metz,  & Guillaume  comte  de  Duglas  , 
K a ch.  Lu.  feigneur  d Etoffe  , qui  ayant  été  accufé  en  fon  abfence  d’a- 
voir voulu  fe  rendre  maître  du  royaume,  fut  obligé  de 
s'en  retourner  promptement  dans  fon  pays  pour  fe  jufttfier  ; 
mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur  , que  quelques  hifioriens 
dil'ent  que  le  roi  le  tua  de  fa  propre  main  ; & d’autres  qu’il 
lui  fit  trancher  la  tête.  Quoi  qu’il  enfoit,fantort  fut  cau- 
fe  d’une  guerre  civile , que  le  roi  ne  termina  que  par  les 
confeils  & la  fageffe  de  Jacques  évêque  de  Saint  André  , 
qui  l’aida  à ranger  les  rebelles  à leur  devoir.  On  vit  aufli 
à Rome  le  comte  de  Cilley  en  Styrie , fur  les  confins  de  la 
Carniole,  qui  fit  ce  voyage  , quoiqu’il  fût  âgé  de  quatre- 
Æn.  Sylv.  vingt-dix  ans.  Ce  prince  avoir  toutes  fortes  de  vices  : il 
rfc  Lurop.  c.  étoit  cruel , impudique , voleur  , impie  , ôc  failoit  peu  de 
cas  de  la  religion  ; il  revint  de  Rome  comme  il  y étoit 
allé  , & mourut  en  vrai  Sardanaple , c’eft-à-dire  de  la  même 
manière  qu’il  avoit  vécu. 

Le  grand  nombre  & l’éclat  des  miracles  qui  s’opéroient 
au  tombeau  de  Bernardin  de  Sienne , mort  le  vingtième  de 
Mai  de  l’an  1444  , réunirent  tous  les  habitansde  la  ville  de 
Sienne  , avec  ceux  d’Aquila  où  il  étoit  décédé  , pour  de- 
mander fa  canonifation.  On  en  avoit  commencé  les  infor- 
mations dès  le  temps  du  pape  Eugene  IV  , qui  avoit  été  té- 
moin de  beaucoup  de  faintes  allions  de  Bernardin  à Ferra- 
r^'rV-'  re  5 Florence  & à Rome.  Nkolas  V fit  continuer  les  pro- 
S.  Benur-  cedurespar  lesloins  du  bienheureux  Jean  de  Capntran,avec 
,lm  llc  Sien-  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  terminées  à la  fin  de  1449, 
“%„U  tr)  2 ce  pape  célébra  folennellement  fa  canonifation  le  jour  mè- 
Kicel.  v.  me  de  la  Pentecôie  vingt-cinquième  de  Mai  de  cette  année 
éonjl.  1.  1 450 , & l’on  en  fit  la  fête  le  treizième  Juin  fuivant.  L’an- 

née d’après  , le  pape  ayant  appris  que  les  habitans  d’Aquila 
s’obftinoient  à ne  vouloir  pas  rendre  le  corps  de  ce  faint 
que  l'on  confervoit  dans  le  monaftère  des  religieux  conven- 
tuels de  faint  François , il  en  accorda  au  moins  la  garde  & la 
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Üifpofition  aux  Obfervatins , qui  le  regardoient  comme  leur  "ÂïTTtiT 
fécond  inftituteur  & leur  patron  finguüer , jufqu’à  ce  qu’ils 
lui  euffent  bâti  une  églife  qui  fut  achevée  vingt  ans  après  : 

& l’on  y tranfporta  le  corps  du  faint  le  dix-feptième  de  Mai , 
fous  le  pape  Sixte  IV.  Neuf  ans  après  il  fut  mis  dans  une 
châlTe  d’argent  que  Louis  XI , roi  de  France,  donna  pour 
marque  de  fa  vénération  envers  le  faint. 

Jean  de  Capiftran , dont  on  vient  de  pârler , étoit  alors  XXIX. 
vicaire  général  des  Cordeliers.  Le  pape  l’envoya  cette  an-  vj^j" S^' 
née  en  Allemagne , à la  perfuafion  d’Æneas  Sylvius , afin  évêque  de 
d’y  rétablir  la  règle  de  faint  François  dans  fa  première  vi-  Sieuue. 
gueur.  L’empereur  Frédéric  envoya  Enée  lui-même  en  qua- 
lité d’ambaffadeur  auprès  d’Alphonfe  roi  d’Aragon , à l’oc- 
cafion  du  mariage  qu’il  avoit  deflein  de  contra  fier  avec 
Eleonore  fœur  du  roi  de  Portugal , & nièce  d’Alphonfe 
par  fa  fœur.  Ce  mariage  ayant  été  arrêté , Enée  le  déclara 
au  pape  fur  la  fin  du  jubilé  en  plein  confiftoire , & afiiira 
fa  fainteté  que  dans  l’année  fuivante  l’empereur  comptoitde 
venir  à Rome  pour  y recevoir  la  couronne.  11  demanda 
auffi  au  pape , de  la  part  de  cet  empereur , que  le  concile 
qu’on  devoit  tenir  en  France , fût  plutôt  convoqué  en  Alle- 
magne. Le  même  Enée  fut  fait  enfuite  évêque  de  Sienne  ü 
patrie. 

Comme  on  délibéroit  alors  fur  les  mefures  qu’il  falloit  XXX.- 
prendre  pour  envoyer  dufecours  à Demetrius  Paleologue 
prince  du  Péloponèlê , & frère  de  Conftantin  empereur  en  faveur  dtfs 
«le  Conlhntinople  , & à Scanderberg  duc  d’Albanie , qui  chrétiens 
étoient  en  guerre  avec  les  Turcs , & qui  s’étoient  adrefiès  ” "rtrse  les 
particulièrement  au  pape , à Alphonfe  & aux  Vénitiens  ; le  M 1 rûma , 1. 
fouverain  pontife,  afin  qu’on  trouvât  moins  d’obftaclesàla  **•  c- l0* 
guerre  qu’on  alloit  entreprendre  contre  les  infidelles,  renou- 
vella  le  vingt-troifième  d’Août  de  cette  année  les  bulles  de 
fes  prédécelfeurs , contre  ceux  qui  fourniroient  aux  Turcs 
des  armes  , du  bois , des  chevaux , & autres  chofes  dont 
ces  ennemis  du  nom  chrétien  pourroientfe  fervir  contre  les 
fidelles,  & contre  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours  en 
quelque  manière  que  ce  fût. 

Le  pape  Nicolas , qui  avoir  rétabli  le  cardinal  d’Arles  dans 
toutes  fes  dignités,  Iorfqu’Amedée  fit  fa  ceflion , pour  lui 
donner  des  marques  authentiques  de  fa  confiance  & de  fon 
eflime,  le  fit  légat  du  faint  fiége  dans  la  baffe  Allemagne, 
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Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d'obfîacles  que  ce  cardinal  exé- 
cuta fa  commiflion  : on  lui  dreffa  des  embûches  dans  fon 
chemin,  on  exerça  fur  lui  &:  fur  les  gens  de  fa  fuite  plufieurs 
hollil  tés, on  pilia  fouvent  fon  bagage  ;&  les contradiâions 
qu’il  rencontra  au  rérabliflement  de  la  bonne  difeipline , ne 
furent  pas  les  moindres  peines  qu’il  eut  à foufîrir.  Mais  Diet  i 
le  garantit  de  tous  les  dangers  ou  il  fb  vit  expofé  dans  cette 
difficile  légation , & il  revint  heureufement  à Arles  dans 
cette  année.  Il  y travailla  avec  plus  d’ardeur  que  jamais , à 
réformer  les  mœurs  de  fon  peuple  , & à rendre  l’état  de 
fon  églife  floriffant.  Il  fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres  , 
qui  le  regardoient  comme  leur  père  : il  bâtit  ou  entretint 
divers  hôpitaux  , & il  ne  faifoit  point  de  difficulté  d’y  alier 
fervir  lui-même  les  pauvres.  Enfin  étant  à Salon  , ville  de 
fon  diocèfe  , entre  Arles  & Aix , il  tomba  malade , & pré- 
vit que  Dieu  vouloit  le  retirer  de  ce  monde.  Il  fe  prépara 
à ce  paliage  par  le  renouvellement  de  fa  pénitence  , pour 
mourir  comme  il  avoit  vécu  ; il  demanda  avec  empreflement 
le  facremcnt  de  l’extrême- onflion  ; & après  l’avoir  reçu 
avec  de  grands  fentiinens  de  piété  , il  expira  tranquille- 
ment le  feizième  de  Septembre  de  l’an  1450,  âgé  d’environ 
foixante  ans. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  étoit  mort  dans 
l'abbaye  de  Haute-Combe  en  Savoie  , qui  n’étoit  pas  fort 
loin  du  lieu  de  fa  naiflànce.  D’autres  veulent  que  ç’ait  été 
dans  un  autre  lieu  de  Savoie  près  du  lac  de  Genève,  & qu’il 
ait  été  enterré  d’abord  à Laufanne.  Mais  tous  conviennent 
que  fon  corps  fut  transféré , très- peu  de  temps  après  fa  mort , 
dans  l’églife  cathédrale  d’Arles  ; il  y a beaucoup  de  vraifem- 
blance  que  cette  tranflation  1e  fit  de  Salon.  L’opinion  que 
l’on  avoir  eue  de  fa  fainteté  dès  fon  vivant , s'accrut  aprè9 
fa  mort,  au  bruit  qui  fe  répandit  des  miracles  que  Dieu  opé- 
roit  à fon  tombeau.  Ils  firent  tant  d’éclat , que  les  partifans 
des  conciles  de  Ferrare  & de  Florence  , & du  feu  pape  Eu- 
gène , en  demeurèrent  fort  interdits  : & ceux  qui  firent  dif- 
ficulté de  fe  rendre  d’abord  à la  voix  publique  des  peuples , 
ne  purent  enfin  réfifler  à l’autorité  du  fiége  apofiolique  ; 
carie  pape  Clement  VII  le  déclara  bienheureux  avec  le  car- 
dinal Pierre  de  Luxembourg.  Dans  la  bulle  de  leur  béatifi- 
cation , qu’il  publia  le  neuvième  d’Avril  de  l’an  1527  , il 
témoigne  que  les  peuples  invoquoient  depuis  long- temps  W 
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bienheureux  Louis  Alcman  comme  un  puiflant  interceileur 

auprès  de  Dieu.  *4ï°» 

Ce  témoignage  ne  s’accorde  guère  avec  celui  que  le 
pape  Eugene  rendit  de  ce  cardinal  > lorfqu’il  fulmina  une 
bulle  d’excommunication  contre  lui  ; & que  le  regardant 
«tomme  le  principal  auteur  & l’unique  appui  du  fchifme  & de 
Téleéfion  de  l’antipape  Félix,  il  ne  fait  point  difficulté  de  le 
qualifier  enfant  de  perdition,  nourriflon  de  l’iniquité,  qui, 
pour  fa  rébellion  ù.  pour  divers  crimes  dont  il  étoit  coupa- 
ble , avoit  déjà  été  condamné  par  les  conciles  de  Fcrrare  & 
de  Florence , dégradé  & privé  de  toutes  fes  dignités. 

Si  les  défenfeurs  du  pape  Eugène  fuppofent  que  le  cardi-  XXXÎY. 
nal  d’Arles  a fait  pénitence  des  excès  qu’on  lui  attribue,  c’etl 
une  fiéfion  qui  n’a  été  imaginée  que  pour  adoucir  le  chagrin  te  dans  le 
d’une  palinodie  mortifiante  , à laquelle  fe  font  trouvés  ré-  conci,e  de 
duits  ceux  qui  , après  avoir  eu  la  témérité  de  le  déchirer 
comme  un  fcélérat , un  rebelle  , un  perfide  , un  auteur  de 
fchifme  , prédicateur  de  l’héréfie  , ont  été  contraints  d’ac- 
quiefeer  aux  témoignages  vifibles  que  Dieu  a rendus  de  fa 
fainteté  aux  hommes.  Perfonr.e  n’a  encore  pu  produire  au- 
cune preuve  du  repentir  de  tant  de  crimes  qu’on  lui  impute, 

& il  paroît  au  contraire  qu’il  avoit  toujours  perfévéré  dans 
les  mêmes  fentimens;  puifque  quand  les  pères  du  concile  de 
Bâle  où  il  préfidoit,  fe  réunirent  à Laufanne  au  pape  Nico- 
las V , ce  ne  fut  point  en  rcconnoifinnt  qu’ils  euflent  mal 
fait , ni  de  réfifler  à Eugene  , ni  de  le  dépofer , ni  d’élire 
Amedée  : ce  fut  au  contraire  en  proteftant  qu’ils  n’avoient 
rien  fait  que  pour  le  bien  de  l’églife.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne . 
s’uniîToient  à Nicolas  V,  qu’en  l’élifant  de  nouveau  après  la 
ceffion  volontaire  de  Félix  V.  Et  l’union  fe  fit  fans  qu’on  les  vies  des 
obligeât  à rien  défavouer  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  D’un  &»;•»«*  de  M. 
autre  côté,  Nicolas  V confirma  ce  qui  avoit  été  fait  à Bâle, 

& témoigna  approuver  toute  la  conduite  que  le  cardinal  umbre. 
d’Arles  y avoit  tenue,  par  la  manière  dont  il  voulut  honorer 
fon  mérite  & fa  vertu. 


Après  que  le  roi  de  France  fe  fut  rendu  maître  de  Har-  XXXV. 

fleur , qui  capitula  le  premier  de  Janvier  de  cette  année , & Pr‘fe  Je 
, , 1 e 1 . jt'»-  Honfleur  p«r 

«ont  le  gouvernement  tut  donne  au  comte  de  Dunois  ; ce  ie  comte  d« 

feigneur  eut  ordre  d’aller  affiéger  Honfleur  , qui , quoique  Dunoij. 

compris  dans  la  capitulation  de  Rouen , n’avoit  point  été 

rendu , à caufe  de  la  réfiflance  du  gouverneur  nommé  . 
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Courfon , qui  s’y  étoit  renfermé  avec  quatre  cents  Anglois  y 
bien  réfoiu  de  fe  défendte  ; on  y mit  le  fiége  le  dixième  de 
Janvier.  Renaud  Guillaume  Bourguignon  , bailli  de  Mon- 
targis  , y fut  tué  avec  beaucoup  d’autres  ; mais  les  Anglois 
furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  le  dix-huitième  de  Février, 
ne  pouvant  el péter  aucun  fccours  du  duc  de  Sommerfet,  qui 
n’a  voit  pas  allez  de  forces  pour  ofer  rifquer  une  bataille,  & 
qui  n’ofoit  quitter  la  ville  de  Caen  où  il  s’étoit  retiré  , de 
peur  que  les  François  ne  s’en  emparaflent.  Le  roi  pendant 
ce  fiége  étoit  dans  l’abbaye  de  Jumièges,  ordre  de  faint  Be- 
noît , à cinq  lieues  au  defious  de  la  ville  de  Rouen  fur  la  ri- 
vière de  Seine  : & ce  fut  là  où  il  perdit  une  demoifelle  qu’il 
aimoit  dans  toutes  les  bornes  de  l’honnêteté , félon  Chartier. 
Elle  fe  nommoit  Agnès  Soreau. 

Elle  étoit  née  à Fromenteau , village  de  Touraine,  dans 
le  diocèfe  de  Bourges,  & étoit  dame  de  ce  lieu.  Le  roi  Char- 
les VII , qui  l’avoit  connue  lorfqu’elle  étoit  au  fervice  de 
la  reine  , auprès  de  laquelle  elle  demeura  environ  cinq 
ans , lui  fît  beaucoup  de  bien  , & lui  donna  le  château  de 
Beauté  fur  Marne.  Agnès  reprochott  fouvent  au  roi  l'on  in- 
dolence ; & pour  l’animer  contre  les  Anglois , elle  l’affura 
qu’un  afirologue  lui  avoit  prédit  que  le  plus  grand  roi  du 
monde  l’honoreroit  de  fon  amitié  ; mais  que  cette  pré- 
diftion  ne  le  regardoit  point , puifqu’il  négligeoit  de  s’éra- 
biir  dans  un  état  que  fes  ennemis  avoient  ufurpé  ; & que  , 
pour  l’accomplir , elle  fe  verroit  obligée  de  paffer  à la  cour 
du  roi  d’Angleterre.  Ces  reproches  touchèrent  le  roi , qui 
prit  les  armes  , & fe  mit  en  état  de  chafler  les  Anglois  du 
royaume. 

Agnès  fut  attaquée  d’une  dyfîenterie  , dont  elle  mourut 
Je  jeudi  neuvième  de  Février  fur  les  fix  heures  du  foir  dans 
le  château  du  Ménil , à un  quart  de  lieue  de  Jumièges  ; & non 
pas  à Jumièges , comme  beaucoup  d’auteurs  l’ont  écrit.  Elle 
étoit  encore  jeune , n’ayant  que  quarante  ans.  On  mit  fon 
cœur  & fes  entrailles  à Jumièges , & fon  corps  fut  porté  au 
château  de  Loches  où  elle  fut  enterrée  au  milieu  du  chœur 
de  l’églife  collégiale  de  Notre-Dame , fous  une  tombe  de 
marbre  noir.  Sa  figure  y eft  en  marbre  blanc  avec  des  anges 
qui  tiennent  un  carreau  fur  lequel  elle  repofe  fa  tète  , fie 
deux  agneaux  à fes  pieds.  Elle  avoit  lait  de  grands  biens  à 
cette  églife. 
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Le  bruit  courut  que  fa  mort  avoit  été  avancée  parle  poi- 
fon  ; & Jacques  Cœur  érant  fort  attaché  au  dauphin , qui  n’ai- 
moit  point  cette  demoilelle , fut  foupçonné  d’avoir  été  ga- 
gné par  ce  prince  pour  l’empoifonner.  Cet  homme  étoitde- 
venu  puiffimment  riche , quoique  le  fils  d'un  (impie  habitant 
de  Bourges.  Il  s’adonna  d'abord  au  commerce  , & y fit  de 
fi  grands  profits , par  l’étendue  de  fon  génie,  par  fon  habile- 
té dans  les  affaires , qu’il  le  fit  connoitre  à la  cour  qui  étoit 
affez  Couvent  à Bourges.  Le  roi  le  goûta,  connut  l’a  prudence, 
& en  fut  fi  content,  qu’il  le  chargea  du  foin  de  les  finances, 
lui  donna  une  place  dans  fon  confeil,&  l’employa  dans  les 
plus  importantes  affaires.  Tant  de  faveurs  lui  attirèrent  des 
envieux  ; on  l’accufa  d’avoir  pi  lié  l’état  dans  l’adminiflration 
des  finances  ; d’avoir  livré  un  chrétien  au  foudan  d’Egypte , 
pour  éviter  la  perte  de  fes  marchandées  ; d'avoir  empoifon- 
né  Agnès  ; d’avoir  envoyé  au  foudan  de  Babylone  un  har- 
nois  complet , afin  qu’il  en  fit  faire  de  femblables  pour  équi- 
per fes  cavaliersà  la  manière  des  François.  Jacques  Cœur  fut 
pris  fur  ces  acculàtions  , & enfermé  dans  le  château  de  Lufi- 
gnan  en  Poitou  ; on  lui  fit  fon  procès  à la  requête  de  Jean 
Dauvet , procureur  général  du  parlement  de  Paris.  Mais 
quoique  l’accufé  fe  fût  juftifié  fur  tous  ces  chefs , on  ne  laiffa 
pas  de  confifquer  tous  fes  biens , de  le  condamner  à quatre 
cents  mille  étus  envers  le  roi , & de  le  reléguer  dans  Pile 
de  Chipre  ;oü  par  lefecoursde  fes  commis,  & par  fa  grande 
capacité , il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  une  fortune  très- 
confidérable.  Il  mourut , à ce  qu’on  croit , combattant  con- 
tre les  Infidelles.  Une  demoifeile  qui  l’avoit  acculé  d’avoir 
empoifonné  Agnès  , ayant  été  convaincue  de  calomnie , fut 
chaffée  de  la  cour  & exilée.  On  rendit  juffice  à Jacques 
Cœur  après  fa  mort  ; & le  dauphin , devenu  roi  fous  le  nom 
de  Louis  XI , rétablit  fon  fils  Grégoire  Cœur  dans  une  par- 
tie des  biens  de  fon  père. 

Dans  toutes  les  expéditions  du  roi  de  France  contre  les 
Angicis  , il  n’eft  fait  aucune  mention  du  dauphin  ; parce  que 
co  prince,  après  fon  voyage  dans  la  Guienne  en  144G  , 
avoit  obtenu  du  roi  la  permiflion  d’aller  en  Dauphiné,  qui 
étoit  comme  fon  apanage  en  qualité  de  fils  ainé  du  roi  de 
France , à condition  de  n’y  demeurer  pas  plus  de  quatre  mois. 
Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  confirma  à Genève  en  1447  le 
traité  fait  avec  le  duc  de  Savoie.  Mais  au  lieu  de  quatre 
Tome  XV.  B b 
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" an  145 i.  mois  que  le  roi  lui  avoit  permis  de  demeurer  en  Dauphiné 
il  y demeura  plus  long-temps  ; & fe  voyant  en  liberté,  il  ne 
voulut  plus  revenir  , quelques  inftances  que  lui  en  fît  le  roi 
qui  s’apercevoit  que  fon fils , quoiqu’éloigné , nelaifToit  pas 
de  femer  la  divifion  à la  cour  , par  les  menées  & les  intri- 
gues des  partifans  qu’il  y avoit.  En  effet  le  dauphin  fit  pré- 
fcnter  au  roi  un  mémoire  contre  Brezé  fénéchal  de  Poitou, 
qu'il  acculoit  des  crimes  les  plus  atroces  , dont  la  plupart 
regardoient  laperfonne  du  roi  même;  il  promettoit  d’en  four- 
nir les  preuves.  Le  roi , quoique  très-prévenu  en  faveur  de 
ce  courtifan  , l’abandonna  en  quelque  façon  : mais  Brezé  fur 
de  fon  innocence  ne  fe  démonta  point  ; il  ne  demanda  même 
aucune  grâce  ; il  promit  de  fe  juftifier  fur  toutes  les  accu- 
fations  qu’on  formoit  contre  lui , & plaida  fa  caufe  en  pré- 
fence  du  roi  avec  tant  de  fermeté  & de  candeur  , que  le 
prince  non-feulement  défendit  qu’on  l’arrêtât , mais  quel- 
que temps  après  le  rétablit  dans  le  confeil , & lui  donna 
plus  de  crédit  & d’autorité  qu’il  n’avoit  jamais  eu  : ce  qui 
ne  fervit  qu’à  augmenter  le  chagrin  &le  dépit  du  dauphin. 

XL.  Le  printemps  étant  arrivé,  on  recommença  la  guerre  con- 

Lrs  Angloii  tre  les  Anglois.  La  première  expédition  leur  fut  favorable  : 

maître*6' de  ^s*"e  rendirent  maîtres  de  Valogne, ville  de  baffe  Normandie. 

Valogne.  Thomas  Kyriel  étant  defcendu  à Cherbourg  avec  trois  mille 
Anglois , vint  mettre  le  fiége  devant  cette  place  , qui  fe 
défendit  d’abord  avec  affez  de  valeur  ; mais  Abel  Rouaut 
gentilhomme  de  Poitou , qui  en  étoit  gouverneur , n’étant  pas 
fecouru  à propos , fut  obligé  decapirulerau  bout  de  troisfe- 
maines, à des  conditions  cependant  qui  lui  furent  honorables. 
Kyriel  ayant  joint  aux  trois  mille  hommes  qu’il  avoit  ame- 
nés, une  partie  des  garni  fons  de  Caen,  Baieux'&  Vire , en 
forma  un  corps  de  troupes  de  fix  à fept  mille  hommes , avec 
lefquels  il  fe  mit  en  campagne.  Le  comte  de  Clermont  fi.'s 
aîné  du  duc  de  Bourbon , jeune  prince  de  beaucoup  d’efpé- 
rance , joint  au  comte  de  Cadres , au  fénéchal  de  Poitou , au 
feigneur  de  Rays  amiral  de  France , & à d’autres  avec  cinq 
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eu  fix  cents  lances  & leurs  archers  , fut  chargé  par  le  roi 
d’aller  attaquer  les  Anglois  , & il  alla  fe  porter  à Carenran , 
où  le  connétable  devoif  le  joindre. 

Mais  ayant  appris  que  les  Anglois  , après  la  prife  de  Va- 
logne ,avoicnt  pris  la  route  de  Baieux,  pour  pafier  enfuite 
h rivière  de  Vire &fe  jeter  dans  le  Cotentin  , il  s’approcha 
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des  bords  de  cette  rivière  pour  leur  en  difputer  le  partage. 
Cent  lances , commandés  par  Pierre  de  Louvain , s’avancè- 
rent dans  l’eau  pour  combattre  les  Anglois:  mais  ils  furent 
repoufles  , fans  que  ceux-ci  néanmoins  ofartent  ce  jour-là 
rifquer  le  partage  de  la  rivière  ; le  lendemain  Kyriel  l’ayant 
pafleé,  vint  droit  aux  François,  qui  fe  trouvant  beaucoup 
inférieurs , fe  retirèrent.  Les  Anglois  vinrent  enfuite  fe  cam- 
per dans  le  village  de  Fourmigni  entre  Carentan  & Baieux, 
où  ils  furent  joints  par  deux  généraux  Anglois,  Matthieu 
God&  Robert  Véer,  qui  leur  amenoient  quelques  trou- 
pes. Il  n’y  avoit  qu'un  petit  ruifleau  entre  eux  & le  comte  de 
Clermont  ; celui-ci  avoit  mis  en  batterie  deux  coulevrines , 
qui  incommodoient  fort  les  Anglois.  God  détacha  fix  cents 
archers  , qui  après  avoir  parte  le  ruifleau  à gué  , vinrent 
fondre  fur  les  François  , les  mirent  en  déroute , & s’em- 
parèrent des  deux  coulevrines.  Le  comte  avoit  envoyé  à 
Saint-Lo  , avertir  le  connétable  de  venir  à fon  fecours  : il 
étoit  parti  aurtitôt  le  mercredi  quinzième  d’ Avril , & arriva 
fort  à propos  fur  les  trois  heures  du  matin , dans  le  temps 
que  God  fe  préparoit  à profiter  de  fon  avantage. 

Le  connétable  étoit  accompagné  de  Jacques  de  Luxem- 
bourg , du  comte  de  Laval , du  fieur  de  Loheac  maréchal 
de  France , du  fieur  d’Orval , du  maréchal  de  Bretagne  , du 
fieur  de  Saint-Sevère , du  fieur  de  Batiflac  & de  beaucoup 
d’autres  feigneurs&  chevaliers,  avec  environ  deux  cents  qua- 
rante lances  & huit  cents  archers.  Dès  qu'il  fut  à la  vue  des 
Anglois  ,il  fit  mettre  fe  s gens  en  bataille,  ce  qui  déconcerta 
tellement  les  Angiois  ,que  Robert  Véer  avec  environ  mille 
de  fes  gens  fe  retira  à Caen  & à Baieux.  Kyriel  voulut  auflî 
fe  retirer  pour  gagner  un  ruifleau  & le  village  qui  étoit  au- 
près ; mais  une  partie  des  archers  du  connétable  mit  pied  à 
terre , & combattit  uneailedes  Anglois,  dont  un  grand  nom- 
bre fut  tué  ou  fait  prifonnier.  Après  cette  aclion,  le  con- 
nétable fe  joignit  au  comte  de  Clermont, & Brezé  chargea 
fi  furieufement  l’autre  aile  de  l’ennemi , qu’il  en  tua  un  grand 
nombre , & regagna  les  deux  coulevrines  ; ce  qui  obligea 
les  Anglois  de  retourner  dansleursretranchcmensde  Four- 
migni , pour  ne  pas  hafarder  une  aftion  générale.  Mais  le 
connétable  fur  ce  mouvement  fe  détermina  à pafier  leruif- 
feau , fit  attaquer  le  pont  & alla  enfuite  forcer  l’ennemi,  qu’il 
mit  en  déroute  après  trois  heures  de  combat.  LesFran- 
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An.  i45u.  çois  n’avoient  pas  plus  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  6c 

Hifl.  de  les  Anglois  plus  de  fept  mille.  Jean  Chartier  dit , cueceux- 
Churles  VU  ■ ?■  V ■ ■„  r c • a M . 

jr  Jcan  ci  perdirent  trois  mule  fept  cents  loixante  & quatorze  des 

Chartier  , p.  leurs,  qui  furent  enterrés  en  quatorze  grandes  folles  ; qu'on 

197  es  19*-  leur  fit  quatorze  cents  prifonniers,  parmi  Iefquels  étoient 

Kyriel,  Henri  Noberi , Thomas  Druic  Kyrkebi,  Chrifto- 

phe  Auberchon,  Jean  Arpelie,  Pafquier  Gobert,  Canne- 

ville  & beaucoup  d'autres  ; & que  les  François  ne  perdirent 

que  huit  personnes. 

XLIV.  Après  cette  viéloire , le  roi  Charles  VII  étant  en  baiTe 
Le?  Anglais  Normandie , n’eut  pas  de  peine  à prendre  toutes  les  villes 
te^No'01*'  clue  ^es  Angloisy  tenoient  encore , & à les  en  chaffer  en- 
wanJk.  tièremcnt.  Le  connétable  alla  afliéger  Vire  , & prit  cette 
ville  , dont  il  demeura  maître  abfolu  , par  le  don  que  le  roi 
lui  en  fit.  Baieux  fe  rendit  au  comte  de  Clermont  : Avran- 
ches  fut  prife  par  le  duc  de  Bretagne  ; Valogne  , Briquebcc , 
le  château  de  Tombiaine  proche  le  Mont  Saint-Michel , S. 
Sauveur , & toutes  les  autres  places  des  environs  fubirent 
la  loi  du  vainqueur.  Le  roi , en  aâions  de  grâces  , ordonna 
qu’on  feroitdes  proceflions  générales  dans  tout  le  royaume. 
Guillaume  Chartier  , évêque  de  Paris , en  ordonna  une  qui 
fut  faite  avec  beaucoup  de  folennité  , & dans  laquelle  on 
compta  jufqu’à  douze  mille  enfans,  garçons&  filles  , depuis 
fept  ans  jufqu’à  onze  , allant  deux  à deux  depuis  I’églife  des 
faims  Innocens  jufqu  a Notre-Dame  , portant  chacun  un 
cierge  à la  main  , & fuivis  des  chapelains  qui  portoient  les 
reliques. 

XLV.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Angloisen  Normandie , que  Cher- 

Le  compta-  bourg,  Domfi  ont,  Falaife  & Caen,  toutes  places  très-fortes, 
hic  afliège  la  dans  lefquellcs  il  y avoit  de  bonnes garnifons  : l’oncommen- 
ça  par  le  liege  de  Caen  , ou  quatre  mille  Anglois  etoient 
enfermés  pour  la  défendre,  ayant  à leur  tète  le  duc  de  Som- 
merfet.  Le  cinquième  de  Juin  le  connétable  vint  fe  loger 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  du  côté  de  Baieux , dans 
l’abbaye  de  Saint-Etienne  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ce 
même  jour  , le  comte  de  Clermont  partit  de  Verneuil , 6c 
vint  le  joindre  avec  le  comte  de  Caftres  , le  feigneur  de 
Montgâcon  , le  feigneur  de  Mouy  , Robert  Floquet  bailli 
d’Evreux,  Pierre  Louvain  , Charles  de  la  Fayette  , & envi- 
ron neuf  mille  hommes.  Le  comte  de  Dunois  vint  fe  camper 
de  l’autre  côté  de  la  ville , fur  le  chemin  de  Paris,  avec  cinq 
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mille  hommes , & jeta  un  pont  fur  la  rivière  d’Orne , afin  — — ' 
d'avoir  communication  avec  l’armée  du  connétable.  Le  roi  An- 
arriva  au  camp  quelques  jours  après  avec  René  duc  d’An- 
jou , fon  fils  le  duc  de  Calabre  , le  duc  d’Alençon , les  com- 
tes du  Maine  & de  Saint-Pol , de  Tancarville , le  vicomte  de 
Lomaigne , Jean  & Ferri  de  Lorraine , le  baron  de  Traifnel 
chancelier  deFrance,les  feigneurs  de  Blainville  & dePreuilli, 
les  baillis  de  Berri  & de  Lyon  , avec  un  grand  nombre  de 
chevaliers  , & alla  loger  dans  l'abbaye  d'Ardenne,  ordre 
de  Prémonrré,  où  il  demeura  pendant  le  fiége. 

Auflitôt  après  l’arrivée  du  roi , on  ouvrit  la  rranchée  ; le  XLVT. 

comte  de  Dunois  attaqua  les  boulevards  de  Vauflcis  fur  la  Article  du 

rivière  d’Orne , qui  furent  pris  d’aflaut.  après  une  vigoureu-  i^redünTm 
fe  réfiftance.  Une  mine  qui  fit  fauter  la  tour  & la  muraille  de  Caen, 
du  côté  de  Saint-Etienne,  étonna  tellement  les afitégés, qu’ils 
demandèrent  à capituler,  dans  la  crainte  d’être  emportés 
d’aflant  : le  roi  les  écouta  volontiers , ne  voulant  pas  expo- 
fer  une  ville  fi  confidérable  au  pillage  ; mais  à condition 
qu’on  compoferoit  pour  le  château  auffi-bien  que  pour  la 
ville.  On  entra  en  conférence  le  lendemain  fête  de  S.  Jean- 
Baptifle  ; & il  fut  conclu  que  les  Anglois  rcmettroienr  la 
ville  & le  château  au  roi  le  premier  de  Juillet  ; que  le  duc  de 
Sommcrfer  & tous  les  autres  Anglois , leurs  femmes  & leurs 
enfans fortiroient  avec  leurs  bagages,  pour  pafier  en  An- 
gleterre & non  ailleurs,  à leurs  dépens  ; & qu'on  leur  four- 
niroit  des  vailfeaux  & des  charrois , en  donnant  toutefoisdes 
ôtages  pour  la  furetc  de  ces  vailfeaux  : qu’ils  ne  feroientpoint 
emporter  leur  artillerie  ; qu’ils  rendroient  tous  les  prifon- 
niers;  enfin  qu’ils  déchargeroient  tous  ceux  de  la  ville  qui 
pouvoient  leur  devoir.  Le  traité  fut  conclu  & exécuté  dans 
tous  fes  articles  : le  bailli  apporta  les  clefs  de  la  ville  & du 
château  au  connétable,  qui  les  remit  au  comte  de  Dunois 
comme  gouverneur  de  cette  ville  pour  le  roi , qui  y fit  fon 
entrée  le  fixième  de  Juillet,  avec  beaucoup  de  pompe. 

Le  même  jour  que  le  roi  entra  dans  Caen  , Poton.de  Sain-  XLVII. 
traiiles  mit  le  fiége  devant  la  ville  de  Falaife  , où  Jean  Bu-  ,°n  ,i,il  ,e 
reau  tréforier  de  France  conduifit  l’artillerie.  Dans  le  même  “jf*  ^ j 
temps  leroi  partit  de  Caen , & vint  fe  loger  dans  l’abbaye  de  Uife. 
Saint-André,  le  duc  d’Alençon  à Sainte- Marguerite , & le 
comte  de  Dunois  à Guibrai , tous  faubourgs  de  la  ville. 

Lcsalfiégés  nefe  défendirent  quejufqu’au  dixième  de  Juil- 
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let , auquel  jour  011  commença  à capituler.  Les  Anglois 
convinrent  de  rendre  au  roi  la  ville  & le  château  le  vingt- 
ur.ième  du  même  mois , s’ils  n’étoient  pas  fecourus  jufqu’à 
ce  temps-là.  Et  parce  que  le  roi  d’Angleterre  avoir  donné 
en  propre  la  ville  de  Falaife  au  général  Talbot,  & que  les 
François  le  retenoient  prifonnier  dans  le  château  de  Dreux, 
à caul'e  que  le  gouverneur  de  Honfleur  avoir  refufé  de  ren- 
dre cette  place  luivant  le  traité  de  Rouen  , on  promit  de 
rendre  la  liberté  à ce  général.  Outre  cela  les  Anglois  dé- 
voient auffi  fe  retirer  en  Angleterre.  Toutes  ces  conditions 
furent  acceptées , & le  roi , devenu  maître  de  Falaife , en 
donna  le  gouvernement  à Saintrailles. 

Deux  jours  après,  c’eft-à-dire  le  vingt-troifième  de  Juil- 
let, le  roi  fitaffiéger  Domfronr,  qui  fe  rendit  le  deuxième 
du  mois  d’Açmr , aux  mêmes  conditions  que  Falaife  & Caen. 
1!  ne  relîoit  plus  que  Cherbourg  : le  connétable  en  pouffa 
le  fiége  avec  vigueur;  mais  comme  la  place  étoit  trèf- for- 
te , il  employa  toute  fon  artillerie  , & fit  jouer  plufieurs 
mines , afin  d’obliger  la  gamifon  de  fe  rendre.  Coitivi  ami- 
ral de  France  y fut  tué  d’un  coup  de  canon  , & Tudual 
bailli  de  Troyes  d’un  coup  de  coulevrine  : ces  deux  excel- 
lens  officiers  furent  fort  regrettés.  On  avoit  fi  bien  dreffé 
les  batteries  fur  la  grève  , que  la  marée  qui  montoit  deux 
fois  le  jour , ne  pouvoir  leur  caufer  aucun  dommage. 
Les  Angiorsqui  necroyoient  pas  qu’on  pût  jamais  attaquer 
la  ville  de  ce  côté-là  , en  furent  tellement  furprts , qu’ils  en- 
trèrent en  compofition.  Thomas  Goucl , qui  commandoit 
dans  cette  place,  donna  fon  fils  en  otage  avec  k général 
Talbot  pendant  la  capitulation,  dont  l'un  des  articles  fut 
qu’on  lui  rendroit  ce  fils  : ce  qui  fut  exécuté.  Enluite  de 
quoi  ce  gouverneur  remit  la  place  au  roi  le  vingt-deuxième 
d’Août.  Le  gouvernement  en  fut  donné  au  fiéur  de  Beuil , 
vue  le  roi  honora  en  même-temps  de  Ja  charge  d'amiral  de 
France , vacante  par  la  mort  de  Coitivi.  Par  la  prife  de  cette 
ville  ,1e  roi  acheva  la  conquête  de  toute  la  Normandie  dans 
J’efpace  d'un  an  ; & ce  prince,  pour  en  cdnferver  la  mé- 
moire , ordonna  qu?on  feroit  des  procédions  générales 
dans  le  mois  de  Septembre  ; & dans  la  fuite  tous  les  ans  à 
pareil  jour  que  Cherbourg  fut  rendu  ; on  obferve  encore 
cet  ufage  a Rouen. 

La  joie  que  reffentoit  le  roi  Charles  Vil  de  ces  heureux 
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fùccès , fut  un  peu  diminuée  par  la  perte  qu’il  fit  cette 
année  d’un  prince  qui  avoir  toujours  été  très -affeéfionné 
à la  France,  & qui  en  avoit  donné  des  preuves  réelles  dans 
la  conquête  de  la  Normandie  ; c’étoit  François  duc  de  Bre- 
tagne , qui  mourut  d'hydropific  le  famedi  dix-feptième  de 
Juillet , dans  le  château  de  l’Hermine  prés  de  Vannes.  Il 
étoit  né  l’onzième  de  Mai  1 4 1 4 , & n’eut  qu’un  fils  qui  mou- 
rut jeune  : ainfi  ne  biffant  point  d'héritier , Pierre  II  ion 
frère  lui  fuccéda  , fuivant  le  règlement  fait  par  Jean  duc  de 
Bretagne furnommé le  Vaillant , qui  excluoit  les  filles  delà 
fucceffton  du  duché , lorfqu’il  y auroit  des  mâles  defcendus 
en  ligne  direâe  de  la  maifon  de  Bretagne  : ainfi  les  deux 
filles  que  laiffoit  François  , étoient  exclues  du  gouverne- 
ment par  cette  loi.  Son  grand  attachement  à la  France  fut 
caufe  qu’il  facrifia  fon  frère  Gilles , parce  qu’on  lui  perfua- 
da  que  ce  frère  qui  avoit  demeuré  long- temps  en  Angle- 
terre, & qui  étoit  fort  aimé  de  Henri , entretenoir  avec  les 
Anglois  des  liaiibns  préjudiciables  à la  France.  Les  deux 
plus  puiffans  ennemis  qui  furent  caufe  de  la  perte  de  cet 
infortuné  , étoient  Jacques  d’Epinai  évéquc  de  Saint-Malo, 
& depuis  évêque  de  Rennes;  & Arturde  Montauban , frè- 
re puîné  du  feigneur  de  Montauban.  On  dit  qu’Artur  fe  re- 
pentant de  ce  qu’il  avoit  fait  , fe  fit  religieux  Céleftin 
dans  le  couvent  de  Paris:  ôiqu’enfuite  Louis  XI  le  fit  ar- 
chevêque dç  Bourdeaux,  peut-être  en  confidération  de  fon 
frère  qui  devint  amiral  de  France. 

Ce  n’étoit  pas  affez  au  roi  de  France  d’avoir  chaffé  les 
Anglois  de  la  Normandie,  il  falloit  encore  leur  enlever 
toutes  les  places  qu’ils  poffédoient  dans  la  Guienne , Bour- 
deaux, Blaye  , Acqs , Fronfac,  Bergerac  & beaucoup 
d’autres.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  fe  rendit  à Tours  dans  le 
mois  de  Septembre  , oit  il  affembla  les  perfonnes  les  plus 
confidàrables  par  leur  naiffance , afin  de  prendre  de  juftes 
mefures  pour  la  conquête  de  la  Guienne.  Là  il  fut  délibé- 
ré, qu’après  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  la  confervation  de  la  Normandie , dont  on  avoit 
confié  le  foin  au  comte  de  Richemont  connétable , & au 
lénéchal  de  Brezé  , on  enverroit  en  Guienne  le  comte  de 
Penthievre  & de  Périgord  vicomte  de  Limoges  auquel  on 
joindroit  Charles  de  Culan  , feigneur  de  Jalognes  & ma- 
réchal de  France  , Poton  Saint  railles  bailli  de  Berri , Geof- 
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o froi , Saint-Belin,  Joachim  Rouaut,  Pierre  de  Louvain  & 
plulieurs  autres  feigneurs , avec  cinq  ou  fix  cents  lances  & 
leurs  archers , avec  ordre  de  faire  obferver  exactement  la 
difcipiine  militaire  , & de  ne  le  point  rendre  odieux  aux 
gens  du  pays. 

LM  Ces  feigneurs  partirent  donc  pour  la  Guienne , & com-  0 
Le  roi  en-  mencèrent  la  campagne  par  le  fiége  de  Bergerac , qui  fe  ren- 
rJe  dr‘  dit  par  composition  dans  le  mois  d’Oélobre  : on  en  fit  le 
Ouicmie.  maréchal  de  Cuian  gouverneur.  Enfuireon  pritd’affaut  le 
chareau  de  Jonfac  fur  la  Dordogne,  dont  on  fit  la  garni- 
fon  prifonnière.  L’armée  le  partagea  après  cette  expédi- 
tion : une  partie  alla  alîiéger  Montferrand , dont  le  gouver- 
neur fe  rendit  prifonnier  ;de-là  elle  alla  à Sainte-Foi , qui  fe 
rendit  à Chalais  aux  mêmes  conditions.  L’argent  pour 
payer  les  troupes  étant  venu  alors  à manquer,  on  en  fit 
des  plaintes  au  roi , qui  fit  arrêter  prifonnier  JeandeXain- 
coins  receveur  général  des  finances  & un  de  fes  commis 
nommé  Jacques  Charrier.  11  furent  convaincus  tous  deux 
de  malverfation , & d’avoir  détourné  les  deniers  du  roi  à 
LU.  leur  profir.  On  vouloit  les  punir  félon  la  rigueur  des  lois  ; 

On  punit  un  mais  le  roi,  plus  porté  à la  clémence  qu'à  la  févérité,fecon- 
Eiunces  de  * tenia  confifquer  leurs  biens  immeubles , & c’e  taxer  Xain- 
fes  malver-  coins  a foixante  mille  écusd’or  qui  fervirent  à payer  l’ar- 
fatiom.  mée  • ce  qui  étoit  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
tout  ce  qu’il  avoit  pillé  & dérobé,  comme  il  en  convint  de 
fon  propre  aveu. 

Le  dernier  jour  d’Oftobre  veille  de  la  Touffaints  , le 
fe'gneur  d’Orval , troifième  fils  ciu  comte  d’Albret , fe  ren- 
_ dit  à Bazas  avec  beaucoup  d’autres  , d’où  s’étant  répandus 
dans  le  pays  du  Bourdelois  jufqu’au  nombre  de  quatre  à 
cinq  cents  hommes  , iis  s’avancèrent  jufqu’à  Bourdeaux 
pour  faire  des  courtes  dans  l’île  de  Medoc.  Le  lendemain 
étant  tout  prêts  d’entrer  dans  cette  île , ils  apprirent  qu’un 
corps  de  neuf  mille  Anglois  & Bourdelois  s’étoient  mis 
en  campagne  pour  les  chercher.  Sur  cette  nouvelle  , le 
feigneur  d’Orval  mit  fes  gens  en  bataille , attendit  l'ennemi 
de  pied  ferme  , & l’on  en  vint  aux  mains.  Les  Fran- 
çois , quoique  de  beaucoup  inferieurs  en  nombre,  fc  batti- 
rent avec  tant  de  valeur , qu’ils  laiisèrent  fur  la  place  en- 
viron dix  huit  cents  de  leurs  ennemis  , & firent  plus  de 
douze  cents  prifonniers.  Ce  fut  la  dernière  action  de  cette 
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année,  parce  que  l’hiver  approchoit,& qu’il  étoit  tempsde  An  J4_0> 
laitier  repefer  les  troupes.  L'année  finit  par  l’hommage  que 
Pierre  nouveau  duc  dè  Bretagne  vint  faire  au  roi  le  troi-  LlII 
fième  de  Novembre.  Il  fit  le  ferment,  non  pas  en  qualité  Le  nouveau 
d'homme-lige,  mais  feulement  en  la  manière  que  fes  pré-  <1:iC  tlc  l?r“~ 
déceffeurs  l’avoient  fait  : au  lieu  qu’à  l’égard  du  comté  de  JU 

Montfort,  dont  ilrendit  aufli  hommage , i!  ne  fit  point  diffi-  ioi. 
cultéde  le  faire  lige;  c’efi-à-dire  qu’il  renfermoit  l’obliga- 
tion de  faire  le  fervice  au  roi  fur  fon  mandement , & envers 
tous  & contre  tous , fous  peine  de  félonie  & de  confifcation 
du  fief. 

Henri  duc  de  Bavière, dit  le  Riche,  fils  de  Frédéric  de  LIV 
Landshur  , mourut  cette  année,  & biffa  fes  états  à fon  fils  Mort  d<r 
Louis,  dont  on  loue  beaucoup  l’obéiffance  & la  foumifiîcn  Henri  «i-.*cUe 
envers  fon  père,  quoiqu’il  lui  eût  été  très-févère , jufqu'à  le  Tiîihïchron. 
priver  à l’àge  de  trente  ans  des  choies  les  plus  néceffaires  à s,  h,in.  ami. 
fa  condition.  Quand  fes  ennemis  lui  confeilloient  d’aban- 
donner  fon  père , & de  fe  retirer  fccrérement  en  Autriche 
chez  fon  oncle  Albert , fa  réponfe  étoit  qu’il  r.c  quitteroit 
jamais  celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie  , & qu’il  ne  l’offen- 
feroit  jamais,  tant  qu’il  fauroit  faire  ufage  de  fa  raifon.  Il 
ne  fut  pas  cependant  fi  prudent  ni  fi  fage , quand  après 
avoir  fait  fa  paix  avec  le  marquis  de  Brandebourg,  à con- 
dition que  ce  marquis  lui  rcmertroir  les  édits  que  l’empe- 
reur avoit  portés  contre  lui , il  les  reçut , & les  déchira  pu- 
bliquement. Cette  aftion  irrita  tellement  l’empereur  qu’il 
le  déclara  criminel  de  lèfe-majefté,  rompit  le  traité  fait  avec 
le  marquis , & excita  les  autres  princes  contre  lui  , qui 
ne  cefsèrent  de  le  perfécuter  qu’après  l’avoir  entièrement 
accablé. 


L’accord  fait  cette  année , entre  les  deux  frères  Frédéric  LV. 

& Guillaume  deSaxe,  fut  plus  heureux.  Ces  princes,  après  ^cc^‘)xe'^e 
s’étre  fait  long-temps  la  guerre  pour  la  fucceflion  de  leur  rcs‘dl(cl  ’(lc 


père , étoient  encore  animés  à la  prolonger  par  de  lâches  Saxe. 
cOurtifans  qui  y trouvoient  leur  intérêt  : mais  Frédéric  •5-v‘v 
voulant  profiter  de  l’abfence  de  celui  qui  en  étoit  le  princi-  ur'  c‘  3 


Je 


pal  moteur , &que  le  jubilé  avoit  attiré  à Rome , fit  prier 
fon  frère  de  le  venir  trouver:  afin  de  s’accommoder  en- 


femble  & de  faire  la  paix.  Guillaume  monta  aufiirôt  à che- 
val, pour  fe  rendre  à l’invitation  de  fon  aîné,  malgré  les 
iniiances  que  fes  confeillers  firent  pour  l’en  empêcher  : l’af- 
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furant  que  cette  démarche  de  Ton  frère  n’étoit  point  fincère 
8c  que  c’étoit  un  piège  qu’on  lui  tendoit  pour  le  faire  pé- 
rir. u Je  mourrai  volontiers,  lui  répondit-il,  quand  je  vous 
» aurai  vu  tués , vous  qui  vous  plaifez  à femerà  entretenir 
» la  divifion  parmi  des  frères.»»  Sa  démarche  eut  un  heureux 
fuccès:  les  deux  frères  s'accordèrent,  devinrent  bons  amis, 
& s’unirent  pour  exterminer  les  auteurs  de  leurs  difcordes 
& de  leurs  di  vifions. 

Les  Bohémiens  ayant  élu  pour  leur  roi  le  jeune  Ladiflas, 
qui  étoic  déjà  roi  de  Hongrie,  prefsèrent  l’empereur  Frédé- 
ric de  le  leur  envoyer  ; il  avoit  alors  près  de  douze  ans  : 
mais  à cet  âge  n’étant  pas  encore  capable  de  gouverner  par 
lui  - même  , 8c  de  plus  l’empereur  n’ofant  pas  confier  cç 
jeune  prince  à des  peuples  aiifli  légers  & aufîi  inconfians 
qu’étoient  les  Bohémiens,  il  ne  fe  rendit  point  à leurs  inf- 
tances , 6c  refufa  toujours  confiamment  de  leur  envoyer 
Ladiflas.  Ce  refus  irrita  tellement  les  Bohémiens  , qui  fa- 
voient  que  fa  majeflé  impériale  devoit  mener  leur  roi  en 
Italie  pour  afîifler  à fon  couronnement , qu’ils  convoquè- 
rent une  afTemblée  dans  le  defiein  d’élire  un  autre  roi.  Cet- 
te réfolution  inquiéta  l’empereur  ; il  leur  envoya  des  atn- 
baffadeurs , qui  furent  Æneas  Sylvius  alors  évêque  de  Sien- 
ne , 8c  Procope  Robeflin  chevalier  de  Bohême.  Le  pre- 
mier les  harangua  en  latin , & jufiifia  !i  folidement  la  con- 
duite de  l’empereur , en  gardant  le  jeune  LadiHas  auprès  de 
lui  , que  non-feulement  les  Bohémiens  fe  rendirent  à fes 
raifons,  mais  encore  ils  convinrent  entre  eux  d’envoyer 
quelque  jeunes  gentilshommes  de  Bohème  pour  accompa- 
gner Frédéric  en  Italie,  pour  former  la  cour  de  leur  jeune 
roi. 

Æneas  Sylvius  fit  une  relation  du  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Bohème,  qu’il  adrefla  au  cardinal  Carvajal , qui  y avoit 
été  légat , 8c  dans  laquelle  il  lui  raconte  les  différentes  aven- 
tures qui  arrivèrent  à lui  8c  à fon  collègue  chez  les  Thabori- 
tes , oc  qui  leur  fervirent  à mieux  connoirre  le  génie  8c 
les  moeurs  des  Bohémiens.  Il  mande  à ce  cardinal , que 
craignant  les  voleurs  & les  embûches  fur  les  chemins,  fon 
compagnon  8c  lui  aimèrent  mieux  fe  fier  aux  Thaborites  , 
plus  ruiés  à la  vérité  que  les  autres,  mais  moins  cruels: 
ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à ces  feebires , qu’ils  leur  jurèrent 
fidélité,  8c  promirent  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Rica 
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ine  nous  divertit  davantage,  dit- i! , que  de  voir  ces  hom-  An 
mes  greffiers  contrefaire  la  politefle  des  courtifans;  & notre 
entrée  dans  leur  ville  a quelque  chofe  de  fort  fingulier.  Il 
tomboit  alors  une  pluie  très-froide  ; & cependant  quelques- 
uns  d’entre  eux  n’avoient  que  leurs  chemifes  pour  tout  ha- 
bit; & un  très-petit  nombre  portoient  des  robes  fourrées.  Les 
uns  montoient  des  chevaux  fans  feiles , d’autres  fans  brides; 
à ceux-là  il  manquoir  un  œil,  à l’autre  une  main.  Us  mar- 
choient  fans  ordre , ils  s’entretenoient  entre  eux  fans  pu- 
deur, & tout  étoit  ruftique&  greffier  parmi  eux.  Ils  ne  laif- 
sèrent  pas  de  nous  offrir , avec  une  efpèce  de  politefle  quel- 
ques préfens  de  poiffons,  de  vin  & de  bière. 

Il  ajoute  , que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  monflrueux  en 
impiété  & en  blafphèmes,  fait  là  fa  retraite  ; qu’il  y a au- 
tant d'héréfies  que  de  tètes,  & qu’on  y croit  tout  ce  que 
l’on  veut;  qu’ils  aperçurent  deux  boucliers  à l’une  des  por- 
tes de  la  ville , fur  l’un  defquels  on  avoit  peint  un  Ange  te- 
nant un  calice , comme  pour  perfuader  au  peuple  la  commu- 
nion du  calice  ; & fur  l’autre  bouclier  étoit  la  figure  de 
Zifca,  qu’ils  femblent  adorer  comme  une  divinité  , quoi- 
qu’ils aient  en  horreur  toutes  les  images.  Enée  raconte  en- 
fuite  une  partie  des  aventures  de  Zifca;  il  parle  de  l’héréfie 
des  Thaborites,  & de  la  manière  dont  leurs  villes  étoient 
fortifiées;  il  blâme  Sigifmondde  les  avoir  laiffé  vivre  en  li- 
berté , au  lieu  de  les  exterminer , & de  leur  avoir  cédé  pour 
toujours  les  biens  des  monaflères  & de  la  nobleffe.  Enfin , 
continue-t-il , commeces  peuples  ne  diffèrent  pas  feulement 
des  catholiques  fur  l’article  de  la  communion  fous  les  deux 
efpèces,  mais  qu’ils  font  entièrement  hérétiques , & dans  les 
fentimens  de  Wiclef,  cela  nous  fit  prendre  le  parti  de  nous 
retirer  ; & aucun  de  nous  n’y  voulut  dire  la  meffè , quoique 
ce  fût  un  dimanche , afin  que  les  Thaborites  ne  puffent  pas  fe 
vanter  que  les  ambafiàdeurs  d’un  empereur  catholique 
avoient  communiqué  avec  eux. 

Enée  dans  ce  voyage  vit  auffi  Pogebrac  ,&  Procope  leur  LVJH. 
fervant  d’interprète , ils  eurent  enfemble  de  longues  & fré- 
quenres  conférences  fur  la  communion  fous  les  deux  efpè-  vjüs  avec 
ces , fur  le  concordat  fait  avec  l’évêque  de  Courances , fur  gebiac. 
les  bulles  de  l’archevêché  de  Prague  en  faveur  de  Roque- 
fane,  fur  la  différence  des  fentimens  entre  les  catholiques 
& les  Huffites  : & dans  tous  ces  entretiens , il  lui  fembla  que 
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■ ■ ■ é Pogebrac  ne  s’éloignoit  pa$*  de  s’unir  à I’égliiê  , & d’em- 

As.  14s  1.  braffer  la  foi  du  ûége  de  Rome  ; ce  qui  n'étoit  toutefois 
qu’hypocrifie  dans  cet  ambitieux  gouverneur  , qui  vouloit 
parvenir  à la  couronne , & qui  étoit  perfuadé  qu’il  ne 
pourroit  régner  en  paix , qu’en  fe  réconciliant  avec  l’égli- 
fe  ; aulfi  ce  ne  fut  que  dans  cette  lêule  vue,  qu’il  extermina 
dans  la  fuite  toute  la  fefte  des-  Thaborites.  Enée  dilputa 
fouvent  avec  les  dofteurs  Thaborites  fur  l’autorité  & l’in- 
faillibilité de  l’églilé  mais  loin  de  remporter  quelque  fruit 
de  toutes  ces  difputes , il  perdit  même  toute  efpèrance  de 
ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ce  peuple  ignorant  & 
barbare. 


Coehlie,  hift.  Cochlée  rapporte  que  dans  ce  même  temps  la  perte  fit  de 
BuJ/ît.  I.  ia.  fi  grands  ravages  dans  Prague  , que  les  catholiques  qui 
étoient  attaqués  de  ce  mal,  furent  obligés  de  recevoir  des 
prêtres  Hufiïtes  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  fous 


peine  d’être  privés  de  fépulture. 

Le  LI>e  en  ^ P3?1"  Nicolas  ^ donna  commillïon  à Jean  de  Capiftran, 
voie*  Jean  de  cordelier,  d’aller  en  Allemagne  travailler  à la  converfion 


Capiftran  des  hérériques.  Ce  religieux  avoit  été  difciple  de  faint  Ber- 

prçcher  en  narcbn  Sienne , & s’employa  comme  fon  maître  à la  pré- 
Allemagne.  ...  J , - . , . 

JLn.Sylv.tp.  dication  ; il  s etoit  rendu  en  quelque  taçon  le  chet  dune 

4°5-  croifade  contre  les  Frérots  ou  les  Fraticelles , qui  répan- 


doient  leurs  erreurs  dam  la  campagne  de  Rome  & dans  la 
Marche  d’ Ancône,  & il  y avoit  condamné  au  feu  trente-fix: 
Midi.  1.  4. 6.  de  ces  hérétiques.  Il  fut  reçu  en  Allemagne  comme  s’il  eût 
$9-  été  un  légat  : chacun  le  combla  de  louanges  & de  bénédic- 

tions. Cafimir  roi  de  Pologne  le  pria  inftamment  de  venir 
dans  fes  états,  afin  de  retirer  les  Lithuaniens  du  fchifme  des 


Grecs , dans  lequel  ilss’étoient  engagés.  Il  étèndit  fa  million 
jufques  dans  la  Moravie,  où  il  convertit  un  grand  nombre 
de  Hulfites,  mais  Roquefane,  qui  fe  difoit  leur  archevêque, 
quoiqu’il  n’eût  point  obtenu  de  bulles,  craignant  qu’il  ne 
ramenât  toute  la  fefie  à l’unité  de  l’églife , parce  qu’il  en 
j „ avoit  déjà  converti  plus  de  quatre  mille , chercha  l’occa- 
Roqucfane  fion  de  le  décrier  ; il  l’invita  par  lettres  à une  conférence 
lui  écrit  pour  touchant  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  que  ce  faint 
tui"  V'g  millionnaire  accepta  : mais  Pogebrac  s’oppofa  à cette  entre- 
ligiun.  vue,  & lui  rcfufa  un  fauf-conduit.  Capiftran  s’en  plaignit 
hautement  ; il  en  écrivit  même  à Pogebrac  & à la  noblerte 
en  termes  affez  vifs.  Roquefane  & les  liens  ne  laifeèrent  pas 
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d'en  triompher  ; ils  firent  courir  le  bruit  que  ce  religieux 
n’avoir  pas  ofé  s’expofer  à une  diipute , parce  qu’il  fe  fentoit 
trop  foible.  Capiftran  fe  défendit  par  un  traité  qu’il  fit  con- 
tre Roqtiefane , & qui  ne  fe  trouve  point  imprimé  parmi 
fes  ouvrages.  C’eft  là  où,  comme  faint  Paul , il  raconte  la 
grandeur  & la  multitude  de  fes  exploits  pour  l’appui  de  l’é- 
vangile , mais  d’un  ftyle  bien  moins  charitable  que  celui  de  Voyt\  plut 
cet  Apôtre  ; auffi  ne  fervit-il  qu’à  irriter  davantage  Roque-  l'Jut  ,09" 
fane,  fans  produire  aucun  avantage  à la  religon.  74' 

Scanderberg , après  s’étre  rétabli  par  adreffe  dans  les  états  , 

de  fon  père,  défit  plufieurs  fois  les  Turcs,  & obligea  Amu-  g^cVoye'  î 
rat  de  lever  le  fiége  de  Croye  capitale  d’Albanie.  L’affront  capitaled’Al* 
que  le  fultan  avoit  reçu  devant  cette  place , l’avoit  fait  ré-  banie- 
foudre  de  fe  retirer  en  Afie  Mineure  chez  les  Zechites,  re-  chalceid.  I. 
ligieux  Turcs,  pour  y achever  tranquillement  le  relie  de  g.  ante  fin. 
fes  jours;  mais  ne  pouvant  réfifler  à la  paffion  qu’il  avoit  f 
d’en  tirer  vengeance , & y étant  encore  animé  par  fes  jnnif-  fi„. 
faites , il  reprit  la  conduite  de  fes  états.  Quelques  efforts  flar!et  «"  V|- 
qu’il  fit , & quelques  artifices  qu’il  mit  en  ufage  pour  op-  ^‘erfcand‘r~ 
primer  Scanderberg , il  eut  toujours  du  deffous.  Enfin  plus  0 
irrité  que  jamais  il  raffembla  toutes  fes  forces,  & vintaf- 
fièger  une  fécondé  fois  la  ville  de  Croye  : mais  ce  fut  avec 
encore  moins  de  fuccès  que  la  première.  Avant  que  de  fe 
préfenter , il  fit  affembler  dans  fa  vente  les  généraux  d’ar- 
mée , & comme  s’ils  euffent  été  les  feules  caufes  des  per-  Xurs. 
tes  qu'il  avoit  faites,  il  s’exhala  en  plaintes  ,&  en  reproches. 

Il  leur  parla  fi  long-temps  & avec  tant  de  chaleur,  que  la 
fièvre  le  faifit.  Il  mourut  le  mercredi  onzième  de  Février 
1431,  le  premier  jour  de  l’an  735  de  l’hégire,  âgé  de  Leanclav.de 
foixante  & quinze  ans  félon  quelques-uns,  & de  quatre-  retu!  Jur<:'e‘ 
vingt-cinq  félon  d autres,  dans  la  trente  unième  année  de  / } z.  Sa- 
fon  règne.  Phrantzcs  rapporte  autrement  fa  mort,  & dit  qu’il  g redo  , hifl. 
fut  attaqué  d’apoplexie  à Andrinople , après  avoir  bu  du 
vin  avec  excès , & qu’il  en  mourut.  I!  avoit  paffé  pref- 
que  tout  fon  règne  à faire  la  guerre  aux  chrétiens  ; & s’il 
en  triompha  fouvent , ce  fut  prefque  toujours  par  leur  pro- 
pre faute.  Les  Grecs  le  louent  de  fa  juftice  & de  fon  équi- 
té; & l’on  peut  dire  à fa  louange,  que,  contre  l’ordinaire 
des  infidelles,  il  gardoit  avec  affez  de  bonne  foi  tous  les  LXIIT. 
traités  qu’il  fai foit.  Mahomet  II 

Il  eut  pour  fucceffeur  Mahomet  II  fon  fils , qui  étoit  pour  fuccéJe.  lü* 
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lors  en  Afie,  âgé  de  vingt-un  ans,  étant  né  le  vingt  qua- 

Sagrèdo  'i'i  tr^me  c'e  Mars  de  f an  1 4 3 °-  C’étoit  le  feul  qui  lui  reftoit  de 
Mjhom.  U.  tous  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  plulieurs  femmes.  On  dit 
qu’il étoit  né  de  Millizza,  fille  du  defpote  de  Servie,  dont 
Amurat  avoit  été  paflionnèment  amoureux.  Cette  princefle 
étoit  chrétienne.  Ce  prince , la  terreur  de  l’Europe  , eut 
toujours  une  haine  implacable  pour  les  chrétiens , & fut 
le  plus  heureux  d’entre  les  infidelles  qui  aient  jamais  por- 
té la  couronne.il  reçut  de  la  nature  un  corps  extrêmement 
robufie  , & capable  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  , 
dont  il  fit  fon  occupation  continuelle  durant  toute  fa 
vie  ; il  avoit  un  tempérament  tout  de  feu , & un  naturel 
impétueux  ; fon  efprit  étoit  vif,  fubtil , adroit,  fin  & diffi- 
mulé,  & d’une  très-grande  étendue  : il  étoit  hardi,  entre- 
prenant, & infatiable  de  gloire.  Il  ne  dut  pas  fes  conquê- 
tes à fon  feul  courage , quelque  grand  qu’il  fût  : fa  pru- 
dence & fa  politique  y eurent  beaucoup  de  part , & ce  fut 
plutôt  par-là  qu’il  renverfa  deux  empires,  conquit  douze 
royaumes,  & prit  plus  de  douze  cents  villes  furies  chré- 
tiens. 

LXIV.  II  étoit  favant  au-delà  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  raifonna- 
niauvaifej  & élément  attendre  d’un  Mahometan , auquel  il  femble  qu'il  ne 
qualités  de  foit  pas  permis  d’apprendre  quelque  chofe  ; il  parloit  cinq  lan- 
Mahomct.  gués  outre  la  fienne ; favoir,  la  grecque,  la  latine , l’arabe, 
la  chaldécnne  & la  perfanne.il  pofledoitles  mathématiques, 
l’aftrologie  & l’art  militaire,  où  il  fe  rendit  très-verfé  & 
par  étude  & par  expérience  : il  favoit  l’hiftoire  dos  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité,  delà  gloire  dcfquels  il  étoit 
devenu  jaloux.  Mais  toutes  ces  connoilfances  ne  le  rendirent 
pas  plus  honnête  homme.  Il  n’adoroit  que  fa  bonne  fortu- 
ne qu’il  reconnoilfoit  pour  l’unique  divinité  à laquelle  il 
étoit  toujours  prêt  de  facrifier  toutes  chofes  : il  fe  moquoit 
de  toutes  les  religions , entre  autres,  de  la  chrétienne  qu’il 
traitoit  de  ftiperftirion,  de  celle  de  Mahomet  qu'il  regar- 
doit  comme  un  chef  de  bandits , quand  il  en  parloit  à fes 
confidens  : il  fe  railloit  de  tous  ceux  qui  croyoient  qu’il  y 
eût  une  autre  Providence  que  celle  que  chacun  doit  avoir 
pour  foi- même.  Son  intérêt,  fa  grandeur  & fon  plaifir 
croient  i’unique  règle  de  fesaélions  ; & il  ne  gardoit  ni  foi  , 
ni  parole , ni  ferment , ni  traité,  qu’autant  qu’il  les  trou  voit 
commodes  & utiles  pour  arriver  à fes  fins. 
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Son  cœur  étoit  auffi  corrompu  que  Ton  efprit;  fes  dé-  « 

bauches  & la  foule  effroyable  de  fes  vices  ternirent  toute  An- 
la  gloire  de  fes  plus  belles  aélions.  Il  fit  mourir  Etienne  prin- 
ce de  Bofnie , & le  prince  de  Metellin , contre  la  parole  qu’il 
en  avoit  donnée  à David  Comnene  & à fes  enfans,  qu’il 
traita  tous  avec  une  extrême  rigueur  ; fa  cruauté  alla  un  jour 
jufqu’à  faire  éventrer  quatorze  de  fes  pages,  pour  favoir  le- 
quel avoit  mangé  un  melon  qu’on  avoit  dérobé  dans  un  jar- 
din qu’il  cultivoit,  & il  coupa  lui-même  la  tête  à une  femme 
qu’on  lui  reprochoit  de  trop  aimer.  Tel  étoit  Mahomet  II , , 
que  les  Turcs  ont  furnommé  Bojuc,  c’eft  à-dire  le  Grand  , 
titre  qui  ne  lui  convenoit,  qu’en  ce  qu’il  n’y  eut  jamais  rien 
en  lui  de  médiocre  en  orgueil,  en  ambition,  en  avarice,  en 
brigandage , en  perfidie , en  cruauté,  en  toutes  fortes  de  dif- 
folution,  & fur-tout  en  impiété. 

Le  pape  Nicolas  ayant  appris  la  mort  d’Amurat , prévit  LXV. 
ce  que  la  religion  auroit  à fouffrir  fous  fon  fuccefleur  ; & ^e. 
touché  du  danger  qui  menaçoit  la  plupart  des  états  chrétiens,  ,ial  ^ Cuf* 
& principalement  l’empire  de  Conftantinople  dont  Mahomet  légat  en  Alle- 
avoit  réfoiu  de  s’emparer  à quelque  prix  que  ce  fût,  exhor-  maj|”e‘  s [v 
ta  les  princes  à fecourir  les  Grecs,  & tâcha  d’y  engager  les  Europ.  cl 
peuples  en  animant  leur  zèle.  Il  envoya  pour  cet  effet  en  }.  »'«  fi*- 
Allemagne  le  cardinal  de  Cufa  en  qualité  de  légat , & le 
chargea  d’y  établir  la  difeipline  monaftique  ; d’y  ménager 
une  paix  folide  entre  les  princes  ; de  publier  les  indulgen- 
ces du  jubilé,  & d’exhorter  les  fidelles  à fecourir  de  leurs 
aumônes  ceux  que  le  Turc  menaçoit.  A peine  les  indulgen- 
ces furent-elles  publiées , qu’elles  produifirent  des  quêtes 
abondantes;  mais  le  bruit  s’étant  répandu  qu’au  lieu  de 
conferver  l’argent  qui  en  provenoit , pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  le  pape  s’en  fervoit  pour  la  faire  aux  Milanois 
& à Alphonfe  roi  de  Naples,  la  charité  fe  refroidit  beau- 
coup. * | 

Pour  engager  suffi  les  Polonois  à fournir  par  leurs  aumô-  „ 

ncs  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , le  cardinal  Sbi-  corde* le  ja- 
gnéc  évêque  de  Cracovie  pria  le  pape  d’accorder  le  jubilé  à bilé  aux  P»- 
la  Pologne  & à la  Lithuanie , & de  difpenfer  les  fidelles  d’al- 
1er  à Rome  gagner  les  indulgences,  à condition  que  chacun  4. 

donneroir  aux  quêteurs  la  moitié  de  la  dépenfe  qu’il  eût  fai-  S9- 
te  pour  y aller  ; que  des  deniers  qui  en  proviendroient,  le  Crom ' l'  lî* 
roi  en  auroit  la  moitié  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
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- tre  les  infidelles;  qu’cn  en  donneroit  un  quart  à la  reine  So-^ 

An.  1451.  phie , qui  en  marieroit  de  pauvres  filles , & que  l’autre  quart 
feroit  employé  pour  les  réparations  des  églifesde  Rome.Mais 
comme  en  fupputant  on  trouva  que  la  Comme  qui  provien- 
droit  de  ces  taxes  feroit  trop  confidérable,  on  la  réduifit  au 
quart  au  lieu  de  la  moitié  ; ce  qui  ne  laiflà  pas  de  monter 
encore  à une  fomme  allez  haute. 

LXVII.  Tout  étant  difpolé  pour  foutenir  la  guerre,  dont  les  Turcs 
Le  pape  ex-  mcnaçoient  les  princes  chrétiens  ; le  pape  écrivit  aux  Grecs, 
Gi  eès  ;tL  rt-  & ^es  exhorta  à penfer  à leur  falut , & à ne  point  rendre  inu- 
noneer  au  tile  le  (ècours  que  le  ciel  vouloir  leur  donner.  II  les  preffe  de 
îchiime.  faire  pénitence , & de  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Flo- 
rence ; & par  un  efprit  prophétique,  il  mande  à Conftantin 
empereur  de  Conliantinople , qui  donnoitlieu  de  croire  alors 
qu'il  n’agiffoir  pas  trop  fincèrement , qu’il  y avoir  déjà  trop 
long  temps  que  les  Grecs  fe  jouoient  de  la  patience  de  Dieu 
& des  hommes , en  différant  toujours  de  lé  réunir  à l’églife  , 
Gennad.  in  quelélon  la  parabole  de  l’évangile , on  attendroit  encore  trois 
uier , qu’on  avoit  jufqu’alors  inutilement  cul- 
u fruit;  & que  s’il  n’cn  portoit,  c’eft-à-dire 
fi  dans  ce  temps  là  que  Dieu  donnoit  encore  aux  Grecs,  ils 
ne  recevoient  le  décret  de  l’union , l’arbre  feroit  coupé  juf- 
qu’à  la  racine,  & la  nation  Grecque  entièrement  ruinée  par 
les  exécuteurs  de  l’arrêt  que  la  juftice  divine  avoit  déjà  porté 
contre  elle.  Le  pape  écrivit  cette  lettre  en  cette  année  1451, 
& la  troifième  année  après  cette  prédiéiion , la  ville  de  CP. 
fut  prife  d’affaut  par  les  Turcs  ; & les  Grecs  furent  ainfi 
punis  de  leur  extrême  obftination  à refiifer  de  fe  réunir 
LVIIÏ.  à l’églife.  Le  nouveau  fultan,  qui  avoit  réfolu  la  conquête 
Mû ii omet  re-  je  cette  vil!e,  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  trône,  que,  félon 
les  Grecs  le  ‘es  maximes  de  fa  politique,  & pour  amuler  1 empereur 
traité  de  Grec,  il  rencuvella  avec  lui  un  traité  de  paix,  qu’il  n’a- 
paix.  vojt  envie  de  garder  qu’autant  de  temps  qu’il  en  faîloit 
poür  faire  des  préparatifs  de  guerre.  Conftantin , qui  en  eut 
Phrantj.  I.  $.  affez  de  preuves , ne  jugea  pas  à propos  de  fe  fier  aux  belles 
c *•  promeffes  du  fultan,  quoiqu’il  lui  proteftât  toujours  qu’il 

garderoit  inviclablement  la  paix,  & qu’il  n’entreprendroit 
rien  contre  (on  empire  durant  fa  vie.  Il  envoya  desambaffa- 
deursau  pape  pour  lui  demander  du  fecours,  dans  l’extrême 
danger  dont  il  étoit  menacé  d’avr  ir  bientôt  fur  les  bras  un  (i 
redoutable  ennemi,  auquel  il  lui  feroit  impoflible  de  rciif- 

ter  ; 


ans,  que  le  fie 
1 s.  cap.  14.  . , 1 . , 

r me,  portât  ci 
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ter  ; il  lui  fit  en  même  temps  fes  excufes  , de  ce  que  dans 
l’état  où  il  avoit  trouvé  les  affaires  à fon  avènement  à la 
couronne  , il  n’avoit  pu  encore  obliger  les  Grecs  à fe  fou- 
mettre  aux  décifions  du  concile  de  Florence  ; il  protefta 
qu’il  étoit  fort  réfolu  de  le  faire  au  plutôt , & de  rappe- 
ler le  patriarche  Grégoire  dans  ce  deffein  : car  ce  fair.t  hom- 
me voyant  l’obftiriation  des  Grecs  avoit  abandonné  Conf- 
tantinople , & s’étoit  retiré  à Rome  où  il  mourut  quelque 
temps  après.  Ce  n’étoit  pas  là  toutefois  le  fentiment  de  tous 
les  Grecs  , puiique  quelques-uns  écrivirent  cette  année  au 
nom  de  l’églife  de  Conftantioople , aux  Bohémiens  H iflitcs, 
pour  les  louer  de  ce  qu'ils  n’avoienr  point  reçu  les  nouveau 
tés  des  Romains , & qu’ils  étoient  demeurés  fermes  dans  la 
véritable  foi , les  exhorter  d’y  perfévérer  , & de  s’unir  avec 
eux  , non  pas,  difent-ils  , lèlon  l’union  feinte  de  Florence 
qui  s'éloigne  tout-à-fait  de  la  vérité,  mais  fuivantles  fen- 
timens  des  anciens  pères  , que  les  Grecs  foutiennent.  Cette 
lettre  en  grec  & en  latin  fe  trouve  dans  la  colleftion  des 
auteurs  de  l’hiftoire  de  Bohème , qui  eft  dans  la  bibliothè- 
que du  collège  de  Prague. 

Cependant  lesambafladeursqiiéConftantin  avoit  envoyés  LXX. 
à Rome  , prièrent  le  pape  d’envoyer  quelque  habile  hom-  L*sa<io  i «lu 
me , pour  travailler  efhcacement  avec  leur  empereur  a la  re-  dore  a Coi,p 
duftion  desfchifmarîques.  Sur  ces  remontrances , fa  fai  n te  té  tanrinople. 
envoya  le  cardinal  Ifidore  Grec , archevêque  de  Kiovie  en  s'lv  de 
Ruflie,&  qu’EugenelV  avoit  honoré  du  chapeau  de  cardinal  hurop’  c'  ** 
au  concilede  Florence.  Il  partit  en  effet , & fa  légation  réuffit 
aflez  heureufement  en  apparence , foit  que  l’acceptation  que 
les  Grecs  firent  du  décret  de  l’union  fût  feinte , ou  qu’elle 
fût  véritable.  L’empereur  lui  fit  beaucoup  d’accueil , & reçut 
le  décret  de  l’union  avec  quelques-uns  de  fa  cour,  & un 
petit  nombre  d’eccléfiafliques  , le  douzième  de  Décembre; 
mais  les  fuitesde  cette  acceptation  ne  confirmèrent  que  trop 
la  grande  opiniâtreté  des  Grecs  dans  leurfchifme. 

Nicolas  V étant  chanoine  régulier  de  faint  Georges  en 
Alga,  île  qui  eft  au  couchant  de  Venife,  à deux  milles  de 
la  ville , avoit  connu  Laurent  Jüftinien , de  l’illuftre  famille 
des  Juftiniensde  Venife,  qui  y étoit  auflî  religieux.  Eugè- 
ne IV,  inftruit  de  fon  mérite  , l’avoit  élevé  malgré  lui  à l’é- 
vêché de  Venife.  Sa  vertu  & la  capacité  brillèrent  encore 
plu» dans  cette  place.  Le  pape  Nicolas,  plein  d’eftime  & de 
Tenu  XV.  C c 
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vénération  pour  ce  grand  homme,  cherchoitroccafionde 
l’élever  à quelque  autre  polie , d’où  cette  lumière  pût  fe 
répandre  dans  l’cglife  avec  plus  d’étendue.  Il  crut  l’avoir 
trouvéeàla  mort.de  Dominique  Micheli  patriarchede  Gra- 
de , ville  maritime  du  Golfe , à laquelle  on  avoit  annexé  le 
patriarchat  d'Aquilée  par  une  bulle  d’éreûion  datée  du  hui- 
tième d'Oclûbre  : il  en  transféra  cette  année  le  titre  au  fiége 
de  Venife  à la  feule  confidération  de  Laurent , qui  fe  vit 
ainfi  le  premier  patriarche  de  cette  églife.  Cette  nouvelle 
dignité  à laquelle  on  l’avoit  élevé  par  force,  comme  on 
avoit  fait  à l’épifcopat , n’apporta  aucun  changement  dans 
fa  manière  de  vivre  pauvrement.  Elle  lui  fut  feulement  un 
fujet  de  redoubler  fon  application  à fes  devoirs , & une 
matière  de  plus  grande  édification  pour  tous  ceux  qui  le 
voyoient  fi  humble  & fi  mortifié  dans  tous  fes  fens. 

Le  pape  voulut  auffi  s’employer  pour  ménager  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre.  Il  envoya  pour  cet  effet  le 
cardinal  d’Eftouteville  légat  en  France,  & l’archevêque  de 
Ravennes , de  la  maifon  des  Urfins , avec  la  meme  qualité  , 
en  Angleterre.  Charles  VII  répondit  au  cardinal  qu’il  étoit 
très-difpofé  à finir  la  guerre  ; qu’il  reffentoit  vivement  les 
maux  dont  l’églife  étoit  affligée  ; qu’il  étoit  prêt  de  traiter 
avec  l’Angleterre,  pour  employer  enfuite  fes  armes  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien  : mais  Henri  roi  d’Angleterre 
ne  fe  trouva  pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Le  légat  eut 
beau  lui  expofer  la  déroute  des  Anglois  en  Normandie , les 
embarras  des  guerres  civiles  dans  fon  royaume  ; il  répondit 
toujours  fièrement,  que  lorfqu’il  auroit  reconquis  fur  le  roi 
de  France  tout  ce  que  ce  prince  lui  avoit  enlevé  depuis 
deux  ans,  il  feroit  alors  temps  d’entrer  en  négociation  : mais 
que  jufques-là  il  n’y  falloit  paspenfer.  Ainfi  la  guerre  conri- 
tir.ua  en  Guienne. 

Le  comte  de  Dunois  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de 
Montguyon.  Il  en  reçut  les  ordres  du  roi  qui  étoit  alors  à 
Tours.  Le  comte  d’Angoulème  frère  du  duc  d’Orléans,  Jean 
Bureau  tréforier  de  France , St  Pierre  de  Louvain  lé  joigni- 
rent à lui , avec  quatre  cents  lances  & plus  de  trois  mille 
francs-archers.  Cette  place , dans  laquelle  un  Gafcon  nom- 
mé Renaud  de  Saint-Jean  commandoit-pour  les  Anglois  , 
ne  tint  que  huit  jours , & fe  rendit  par  capitulation  le  fixiè- 
me  jour  de  Mai.  Huit  jours  après  le  même  comte  de  Du- 
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bois  alla  aflïéger  Biaye , pendant  que  Jean  Bourfier  le  tenoit  ; 

bloqué  par  mer  avec  fa  flotte.  Cinq  gros  vaifleaux  des  An.  M5*» 
Bourdelois  étant  venus  pour  fecourir  les  afliégés  , furent 
battus  & mis  en  fuite.  La  ville  étant  ainfi  afliégée  par  mer 
& par  terre , & le  canon  ayant  fait  de  grandes  brèches , on 
donna  un  âflaut  qui  rendit  les  François  maîtres  de  la  ville.  Jean 
Les  Anglois  ayant  perdu  plus  de  deux  cents  hommes , fe  re-  tier , hifl.  dt 
tirèrent  promptement  dans  le  château , où  manquant  de  vi-  Charltt  VU  , 
vres , & ne  voyant  aucun  lieu  de  s’échapper , ni  par  mer , ** 

ni  par  terre,  ils  en  vinrent  à compofition.  On  leur  accor-  LXXIV. 
da  la  vie  ; mais  toute  lagarnifon  fur  faire  prifonnière , & P|ïfe  de 

tous  les  effets  lailfés  dans  la  place  : le  traité  fut  figné  le  &°B]jl!g°n 
vingt-quatrième  de  Mai.  Et  comme  le  fleur  de  Montferrand, 
puiffant  feigneur  de  ce  pays,  fe  trouvoit  parmi  les  afliégés, 
on  fit  avec  lui  un  traité  particulier , par  lequel  il  s'engt- 
geoit  à donner  dix  mille  écus  pour  fa  rançon , s’il  n’aimoit 
mieux  faire  ferment  de  fidélité  au  roi , & lui  remettre  cinq 
places  qu’il  poffédoit.  II  accepta  ce  dernier  parti  : & de  ces 
cinq  places , on  lui  en  rendit  généreufement  trois , & on 
le  laifla  jouir  du  revenu  des  autres  , que  l’on  promit  encore 
depui  rendre  auflitôt  qu’on  guroit  fournis  la  ville  de  Bour- 
deanx  à l’obéi  fiance  du  roi. 

Aprèsces  conquêtes,  l’armée  s’avança  versl’embouchure  LXXV. 
delà  Dordogne , & alla  afîiéger  Bourg,  qui  fe  rendit  cinq  bou°r“g6  ,Ll" 
ou  fix  jours  après,  le  vingt-neuvième  jour  de  Mai.  Le  gou-  Acqi,  Fron- 
vernement  en  fut  donné  à meflire  Jacques  de  Chabanes,  & autre* 
grand  maître  d’hôtel  du  roi.  On  prit  enfui  te  Libourne  , S^aurol?" 
qui  n’attendit  pas  qu’on  l’affiégeât  ; R ion  fe  rendit  au 
comte  d’ Armagnac  , & Caftillon  au  comte  de  Penthievre. 

Pour  Acqs  , on  l’aflîégea  dans  les  formes  aufii  bien  que 
Fronfac.  Et  les  Bourdelois  perfuadés  que  , ces  deux  villes 
prifes,  on  viendroit  fondre  fur  eux,  parce  qu’il  n’y  avoir 
plus  rien  qui  couvrît  leur  ville  , ils  députèrent  au  comte 
<le  Dunois,  pour  le  prier  d’envoyer  quelqu’un  avec  lequel 
ils  puflent  traiter.  Saintrailles  fut  chargé  de  cette  commif- 
fion , & s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  fuccès.  On  permit 
aux  Bourdelois  de  fommer  le  roi  d’Angleterre  de  leur  en- 
voyer du  fecours,  qu 'autrement  ilsferoient  obligés  de  fe 
rendre  : on  leur  accorda  des  fauf-conduits  pour  cela  ; mais 
avec  cette  condition , que  fi  le  vingt-troifième  de  Juin  les 
Anglois  n’étoient  pas  en  état  de  faire  lever  le  fiége  de  Fron- 
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fac , Bourdeaux  fe  rendroit  au  roi  avec  toutes  fes  dépend 
dances , & lui  prèteroit  ferment  de  fidélité  , où  à fes  géné- 
raux en  fon  abfence  ; que  moyennant  cela,  on  conferve- 
roit  tous  les  privilèges  des  habitans , qui  11e  feroient  fujcrs 
à aucune  taille  , ni  gabelle , ni  fubfide  ; qu'on  établiroit 
dans  la  ville  une  jufticc  fouveraine  & une  cour  des  mon- 
noies.  Les  Anglois  n’ayant  pu  donner  allez  tût  du  fecours 
le  traité  fut  exécuté  ; la  feule  ville  de  Bayonne  ne  voulut 
pas  être  comprife  dans  ce  traité  , flattée  de  l’efpérance 
que  le  roi  d’Angleterre  lui-même  viendroit  promptement  la 
fecourir.Lcs  généraux  François  firentleur  entrée  dansBour- 
deaux  avec  beaucoup  de  magnificence , le  vingt-neuvième 
de  Juin , jour  de  la  fête  des  Apôtres  faint  Pierre  & fàint 
Paul. 

T a i ^n  ^ au^  un  tr3’t^  Part*cu^er  avec  Gafton  de  Foix  , 
ci!  lier  avec  Je  caPtal  de  Buch , qui  , en  qualité  de  chevalier  de  la  Jarre- 
captal  de  tière  , avoit  droit  de  fe  retirer  en  Angleterre.  On  le  lui 
r.  permit,  s’il  le  vouloit  , même  d’emporter  tous  fes  biens  - 
Us  vit  par  nieubles  , or,  argent,  vamelle  & autres  , dont  on  lut  ac- 
Jean  Char-  corderoitun  fauf-conduit  ; & on  convint  encore  que  le  fei- 
tier,cn  1450  gneur  de  Candale , fon  fils,  qui  n’avoit  que  trois  ans,  auroit 
la  jouiffance  de  toutes  les  terres,  feigneuries,  châteaux , for- 
tereflês  que  le  père  pofledoit  dans  le  duché  de  Guienne  : 
que  les  biens  immeubles  paflferoient  du  fils  à fes  defeen- 
dans  , que  le  comte  de  Foix  fon  coufin  fe  chargeroit  d’ad» 
miniftrer  ces  biens  , jufqu’â  ce  que  le  feigneur  de  Candale 
fut  en  âge  , en  faifant  au  roi  la  foi  & hommage  en  la  ma- 
nière accoutumée  ; que  les  vaflaux'  du  même  feigneur  fe- 
roient ferment , entre  les  mains  des  officiers  du  roi , d’étre 
bons  François  & obéiflans.  Et  parce  que  le  jeune  feigneur  de 
Candale  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  fe  déterminer  fur  le 
parti  qu’il  avoit  à prendre  , le  roi  lui  donna  un  terme  fuf- 
LXXV11I-  fifant  pour  fe  déclarer  François  , fi  bon  lui  fembloit , lorf- 
Lc  roi  arrive  qu’il  feroit  en  état  de  le  faire  : ce  traité  fut  conclu  & figné 


à Taille' 
b ourg. 


le  dimanche  treizième  jour  de  Juin. 

Comme  la  ville  de  Bayonne  n’avoit  pas  voulu  entrer  ^ 
ni  être  comprife  dans  le  traité  fait  avec  les  Bourdelois  , 
le  roi  en  quittant  la  Touraine  s’avança  en  Guienne,  juf- 
qu’au  château  de  Taillebourg,  où  il  congédia  une  partie  de 
fon  armée  , pour  qu’elle  put  fe  délaffer  de  fes  fatigues;  & 
il  employa  l’autre  à faire  le  fiége  de  cette  ville.  Les  coin- 
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tes  de  Dunois  & de  Foix  furent  chargés  de  cette  expédi- 
tion ; & dés  le  fixième  d’Août  iis  invertirent  la  place.  Les 
afliégés  firent  d’abord  une  l'ortie , dans  laquelle  Bernard  de 
Bearn  fut  blefle  à la  jambe.  Le  lendemain  on  redoubla  les 
attaques , on  drefla  des  batteries,  on  emporta  un  faubourg  ; 
& comme  on  s’approchoit  toujours  de  la  ville , les  affiégés 
craignant  d’être  pris  d’affaut,  demandèrent  à capituler  un 
vendredi  vingtième  du  mois  d’Août  : ce  qui  les  y détermi- 
na fut  que  ce  jour-là  même , un  peu  après  le  foleil  levé  , 
dans  un  temps  clair  & ferein , ils  virent  en  l’air  au-defl'us  de 
la  ville  une  croix  blanche , qui  fut  aperçue  pendant  plus 
d’une  demi-heure  de  tout  le  monde.  Ils  conclurent  de  là 
que  cette  croix  fembloit  leur  dire  , que  Dieu  demandoit 
d’eux  qu’ils  quittaflent  la  croix  rouge  du  parti  d’Angleter- 
re, pour  prendre  la  croix  blanche  du  parti  François.  Sur  ce 
phénomène, réel  eu  imaginaire  ,lesBayonnois  fe  fendirent; 
le  gouverneur  Jean  de  Beaumont,  avec  toute  la  garnilon 
demeura  prifonnière  de  guerre  ;&  il  en  coûta  quarante  mille 
écus  d’or  aux  habitans  , pour  n’avoir  pas  obéi  à la  première 
fommation. 

Ce  fut  ainfi  que  le  roi  de  France  réduifit  fous  fon  obéif- 
fance  , en  moins  de  deux  ans  , les  deux  provinces  de  Nor- 
mandie &de  Guierme,  & généralement  tout  le  royaume, 
excepté  Calais  & le  comté  de  Guines  dans  le  Boulonnois. 
Les  caufes  d’une  fi  fubite  & fiétonnante  révolution  fuient, 
du  côté  des  Anglois  , leur  négligence  à bien  munir  & for- 
tifier leurs  places , & la  haine  que  tous  les  peuples  portoiem. 
à leur  domination  trop  impérieufe  & trop  fière  : & de  l’au- 
tre côté  l’union  & le  zèle  de  toute  la  noblelïe  & de  tous 
les  officiers  François  ; le  bon  ordre  & la  difeipline  exafte 
des  troupes  ; la  grande  provifion  de  canons  & de  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre  ; le  foin  de  bien  munir  les 
villes,  & la  nouvelle  manière  d’attaquer  les  places  incon- 
nuesaux  Anglois, &par-defTus  tout  cela  la  guerre  civile  qui 
étoit  allumée  en  leur  pays.  Richard  duc  d’Yorck  ne  fut  que 
trop  profiter  du  mécontentement  que  les  Anglois  avoie.nt  du 
gouvernement  de  la  reine  Marguerite  qui  etoit  Françoife  , 
dans  la  vue  de  trouver  dans  ces  brouilleries  quelque  chemin 
qui  pût  le  conduire  au  trône , qu’il  prétendoît  lui  être  dit  plu- 
tôt qu’à  Henri , vu  qu’il  defeendoit , mats  du  côté  des  fem- 
mes feulement , de  Lyonnel  de  Clarence , qui  étoit  fécond 
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fils  du  roi  Edouard  III  ; au  Heu  que  Richard  ne  venoit  que 
du  troifième  fils dece  roi,qui  étoir  Jean  ducde  Lancaflre,fon 
bifaïeul  paternel.  Ces  différentes  prétentions  caufèrentdans 
la  fuite  beaucoup  de  maux  à cette  nation. 

. La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  cette  année  plu- 

. fieurs  propofitions  avancées  par  Jean  Barthelemi,  de  l’ordre 

■ des  frères  Mineurs , dans  les  fermons  qu’il  prêchoit  à Rouen 
contre  les  droits  des  curés  , principalement  touchant  la 
confeflion  ; entre  autres  que  les  paroiflïens  peuvent  fe  con- 
feffer  librement  aux  religieux  mendians,  fans  en  demander 
perm:fiion  aux  curés.  Le  promoteur  de  l’archevcque  fit  in- 
former contre  ce  prédicateur  : & l’affaire  ayant  été  portée 
à l’univerfité  de  Paris , le  religieux  comparut  dans  l’affem- 
blée  du  quatrième  Décembre  de  cette  année.  Il  ne  voulut 
pas  reconnoître  que  les  paroiflïens  fuffent  obligés  de  l'econ- 
feffer  une  fois  l’an  à leur  curé , & pour  le  punir  de  fon  obfii- 
nation  , il  fut  réfoiu  qu’on  ne  lui  accorderoit  point  le  de- 
gré de  licencié  , &.  le  fonds  de  la  queftion  fut  renvoyé  aux 

> facultés  de  théologie  & de  droit.  Cette  affaire  fe  renouveih 
cinq  ans  après  , à l’occafion  d’une  bulle  du  pape  Nicolas  V 
en  faveur  des  Mendians. 

Dès  le  premier  jour  de  Janvier  de  cette  année  l’empereur 
Frédéric  entra  dans  l’Italie,  pour  fe  rendre  à Rome,  & y 

■ recevoir  des  mains  du  pape  la  couronne  impériale.  Ilétoit 

1 accompagné  du  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bohè- 
me , d'Albert  fon  frère , & d’un  grand  nombre  de  feigneurs. 
Il  ne  menoit  point  de  troupes  à fa  fuite , afin  de  ne  point 
effrayer  les  Italiens , qui  fe  fouvenoient  encore  de  la  maniè- 
re dont  fes  prédéceffeurs  s’étoient  comportés  en  pareille  oc- 
cafion  : cependant  fon  arrivée  épouvanta  plufieurs  perfon- 
ncs  , & le  pape,  qui  de  fon  naturel  étoit  fort  timide , appré- 
hendam  beaucoup  Frédéric,  & craignant  que  le  peuple  ne  fe 
fculcvât  à fon  fujet , fit  fortifier  le  Capitole,  le  château 


Saint- Ange,  les  tours  & les  murs  de  la  ville,  &ymit  une 
bonne  garnifon.  Toutes  ces  précautions  n’empêchèrent  pas 
néanmoins  qu’on  ne  le  reçût  bien  par- tout , & qu’on  ne  lui 
Dubrav.  fit  beaucoup  d’honneur.  Un  auteur  rapporte  un  fait  affez 
particulier  qui  arriva  pendant  fon  féjour  à Venife.  Il  dit  que, 
l’empereur  étant  fur  le  point  de  partir , les  Vénitiens  avoient 
préparé  fur  une  table  un  magnifique  buffet  de  cryiial  , 
dont  ils  vouloient  lui  faire  préfent , que  Frédéric  l’ayant 
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aperçu , fit  ligne  à un  fou  qui  étoit  à fa  fuite , de  renverfer 
la  table  fur  laquelle  étoit  le  buffet , qui  fut  auffitôt  en  piè- 
ces. L’empereur  en  rit , & dit  afTez  haut  pour  être  entendu 
de  tous  les  affiftans , que  ii  le  buffet  avoit  été  d’or  ou  d’ar- 
gent , il  ne  fe  feroit  pas  ainfi  brifé  ; voulant  par-là  témoi- 
gner le  mépris  qu’il  fail'oit  de  leur  préfent , & leur  faire  fen- 
tir  qu’ils  euffent  dû  lui  en  faire  un  plus  folide. 

L’empereur  étant  parti  de  Venife  , vint  à Ferrare , & de- 
là à Boulogne , où  le  cardinal  Beffarion  le  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Il  y fut  harangué  par  Nicolas  Perrot , 
dont  il  fut  fi  content , qu'il  lui  donna  lui-même  une  cou- 
ronne de  laurier  , mais  il  ne  traita  pas  de  même  les  ambaf- 
fadeurs  de  François  Sforce  , parce  qu’il  étoit  brouillé  avec 
ce  prince.  Il  les  renvoya , & fur  les  inftances  qu’ils  lui  firent 
de  paffer  par  Milan  , pour  y recevoir  la  couronne  de  fer , il 
lé  refufa , prenant  pour  prétexte  de  ce  refus , que  la  pelle 
étant  dans  ce  pays,  il  ne  vouloit  pas  ainfi  s’expofer.  De 
Florence  il  vint  à Sienne , où  il  trouva  l’impérattice  Eléo- 
nore fon  époufe  , qu’on  y avoit  amenée  de  Portugal , 6c 
avec  laquelle  il  arriva  à Rome , accompagné  de  deux  car- 
dinaux qui  l’étoient  venus  trouver  à Florence  de  la  part  du 
pape.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  le  neuvième  de  Mars , 
félon  Platine , & félon  quelques  autres , le  quatorzième  ou 
le  dix-feptième.  Treize  cardinaux  avec  tout  le  clergé  & les 
magiftrats  de  la  ville  vinrent  au-devant  de  lui , & le  con- 
duifirent  fous  un  dais  magnifique  jufqu’aux  degrés  de  l’églife 
de  faint  Pierre  , où  le  pape  l’attendoit  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  , & afiïs  fur  une  chaife  d'ivoire.  L’épée  nue 
étoitportée  devant  fa  majefté  impériale,  qui  baifa  les  pieds 
du  faint  père , & lui  préfenta  une  maffe  d’or , fuivant  la 
coutume.  Æneas  Sylvius , qui  aecompagnoit  l’empereur  , 
harangua  le  fouverain  pontife.  Le  jeune  Ladiflas  lui  baifa 
auffi  les  pieds , & lui  récita  un  dil'cours  compofé  par  foa 
maître  à la  louange  du  pape , auquel  il  promit  une  foutnif- 
fion  entière , & qu’il  pria  de  prendre  fes  royaumes  fous 
fa  protection.  Cochlée  nous  a confervé  la  harangue  de  ce 
jeune  prince  dans  fon  hifloire  des  Hulfites. 

La  cérémonie  du  couronnement  de  l’empereur  fe  fit  le 
quinzième  de  Mars,  fuivant  la  fuppuradon  de  Platine.  Le 
pape , de  fa  pleine  puiffance  & autorité , donna  à l’empereur , 
fitlon  la  prière  qu’il  lui  en  avoit  fiiite  , la  couronne  du 
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An.  1451.  royaume  de  Lombardie , vis-à-vis  le  grand  autel  de  l'églife 
.Lxxxv.  de  faint  Pierre,  quoiqu'il  dût  la  recevoir  à Milan  j confir- 
I!  reçoit  .a  mant  néanmoins  les  droitsde  ce  royaume  & de  l'archevêque 
dei  mains  du  de  Mllan  » & pendant  la  meffe , le  mariage  que  les  ambaffa- 
pape.  deurs  de  Frédéric  a voient  contraâé  entre  lui  & la  princeffe 
Eleonore , fur  ratifié.  Le  dimanche  fuivant  dix  - neuvième 
de  Mars , félon  les  termes  de  la  bulle  du  pape , le  même 
empereur , après  avoir  prêté  le  ferment  accoutumé  , revê- 
tu d’une  aube  , fut  reçu  chanoine  de  faint  Pierre , facré  & 
couronné  folennellement  empereur  des  Romains  , ayant  le 
manteau  , l’épée , le  fceptre  , la  pomme  & la  couronne  de 
Charlemagne  , qu’on  avoit  exprès  apportée  de  Nuremberg 
pour  cette  cérémonie.  Son  époufe  Eleonore  reçut  auffi  du 
pape  la  couronne  qui  avoit  été  nfife  fur  la  tète  de  l’époufe 
de  Sigifmond  par  Martin  V.  Frédéric  enfuite  fervit  d’écuyer 
au  pape  , depuis  faint  Pierre  jufqu’à  fainte  Marie  au-delà 
du  pont  ; & à fon  retour  il  fit  chevalier  fon  frère  Albert  & 
plufieurs  ducs  & comtes.  Enfin  le  pape  le  conduiût  au  pa- 
lais de  Latran , & le  traita  magnifiquement. 

LXXXVI.  L’empereurpartitle  lendemain  de  fon  couronnement  pour 
va^  ^Naples  ^aP‘es  avec  f°n  époufe,  afin  d’y  rendre  vifite  à Alphonfe 
vifiter  Al-  qui  étoit  oncle  de  l’impératrice.  Ils  y pafièrent  la  femaine- 
jiiiouié.  fainte  & les  fêtes  de  Pâque,  & le  roi  de  Naples  n’oublia 
474^  r‘en  Pour  marquer  f<*  magnificence  , & répondre  à l’hon- 
feluü.  t.  neur  qu’on  lui  faifoit.  Frédéric  s’en  retourna  enfuite  à Rome, 
où  ÆneasSylvius  fit  au  pape  un  beau  difeours  en  aélion  de 
grâces  de  fes  bontés.  Il  harangua  aulîî  les  cardinaux  fur  les 
grands  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  d’eux.  Enfin  il  fit  untroifiè- 
me  difeours  pour  exhorter  tous  les  princes  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  L’empereur  partit  de  Rome  dans  le  mois  d’A- 
vril , & fe  rendit  à Ferrare , où  étant  informé  du  rare  mé- 
rite & des  vertus  héroïques  du  marquis  d’Eft , nommé  Bor- 
Ntucler,  p.  fo  , fils  naturel  de  Nicolas  marquis  d’Eft , il  le  créa  duc  de 
• Modène  & de  Reggio , comte  de  Rovigo , & lui  permit  de 
joindre  à fes  armes  l’aigle  de  l’empire.  Le  pape  Paul  II  qui 
le  créa  duc  de  Ferrare  en  1 470  , lui  permit  aufli  de  porter 
dans  fes  armes  les  clefs  de  faint  Pierre.  Borfo  ne  voulut  ja- 
mais fe  marier  , pour  ne  point  faire  de  tort  aux  fils  légiti- 
mes de  fon  père.  En  effet.  Hercule  d’Eft  né  en  1433  , en 
légitime  mariage  de  Nicolas  III  avec  Richarde  fille  du  mar- 
quis de  Saluces , lui  luccéda» 
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Frédéric  étant  encore  à Ferrare , Galeas , fils  de  François  > 
Sforce,  duc  de  Milan,  vint  l’y  trouver  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil de  la  part  de  fon  père , & lui  fit  de  grands  préfens. 
L’empereur , adouci  par  cette  démarche , rendit  fon  amitié  ( 
à François,  & créa  fon  fils  chevalier.  C’étoit  là  le  foible  de  1 
ce  prince , de  fe  laiffer  aifément  fléchir  par  les  préfens.  ] 
Audi  ne  laiflà-t-il  pas  une  grande  eftime  de  lui  en  Italie. 
On  l’y  regarda  comme  un  bon  prince,  qui  aimoit  beaucoup 
plus  la  paix  que  la  guerre.  En  effet , il  ne  fe  plaifoit  qu'aux 
bàtimens  & aux  jardins  : il  s’occupoit  à ramaffer  des  chofes 
précieufes  , & préféroit  le  repos  à fa  gloire.  C’eft  le  juge- 
ment qu’en  a porté  Æneas  Sylvius  Ion  fecrétaire  , qui  ce-  1 
pendant  lui  rend  juftice  fur  fes  bonnes  qualités  : il  loue  fon 
grand  air  digne  d’un  empereur , fon  efprit  pofe  & tranquil- 
le , fa  mémoire  excellente  , fon  zèle  plein  d’ardeur  en  cer- 
taines chofes,  & l’eüime  particulière  qu’il  faifoit  du  mérite 


& de  la  vertu.  Saint  Antonin  , archevêque  de  Florence  , Antoniit.  fin 
n’a  pas  diflimulé  fes  défauts  ; il  rapporte  que  l’ayant  reçu 
à la  tête  de  ion  clergé  , il  eut  quelques  entretiens  avec  lui , 

& qu’il  ne  remarqua  rien  en  lni  qui  reffentit  la  majefié  im- 
périale : il  ajoute  qu’il  n’étoit  point  libéral  , qu'il  partait 
toujours  par  la  bouche  des  autres  , & qu’il  recevoit  volon- 


tiers les  préfens.  Les  Vénitiens  lui  en  firent  de  magnifiques, 
lorfqu’il  repafià  par  leur  ville  pour  s’en  retourner  en 
Allemagne. 

Après  fon  retour  d’Italie  , on  lui  demanda  la  liberté  du  LXXXV1II. 
jeune  Ladiflas,  qui  dès  l’Italie  avoit  tenté  plus  d’une  fois  de 
s’échapper , mais  toujours  inutilement.  Frédéric  fe  glorifioit  nbertcan  jeu- 
d’un  tel  captif,  & rejeta  ceux  qui  lui  demandèrent  de  le  ne  Laditla». 
relâcher.  Sur  fon  refus , les  Autrichiens  l’affiégèrent  dans 
la  Ville-neuve.  Frédéric  voyant  bien  qu'il  nepouvoit  retenir 
davantage  le  jeune  prince  , lui  laifîk  la  liberté  de  fe  retirer 
ailleurs , & d’aller  prendre  pofleflion  de  fes  royaumes.  Mais 
comme  Ladiflas  étoit  encore  trop  jeune  pour  les  gouverner 
par  lui-méme  , il  laiffa  le  gouvernement  de  Hongrie  à Hu- 
niade  ; celui  de  la  Bohème  à Pogebrac  , & celui  de  l’Au- 
triche à Ulis,  comte  de  Ciley , fon  oncle.  L’empereur  & fon 
parti  s’oppolerent  à l’adininiftration  du  comte  , & le  firent 
chaffer , fous  prétexte  qu’ayant  le  roi  en  fa  puiflànce , il 
pourroit  difpofer  de  tout  a fa  fantaifie.  Le  pape  appuya 
Frédéric  , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  maintenir  dans  la 


\ 
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■■  tutelle  du  jeune  Ladiflas  ; il  défendit  qu’on  l’inquiétât  fur  ce 

An.  145  t.  ^ J]  menaça  ceux  qui  le  troubleroient  : mais  l’univerfité 
de  Vienne  , qui  étoit  pour  les  Autrichiens  , décida  qu’on 
pouvoir  fufpendre  l’exécution  des  ordres  du  pape  par  un 
LXXX1X  aPPc' au  fi* fur  concile.  Le  jeune  Ladiflas  inftruit  par  Gafpard 
Ladifla»  é-  Ion  gouverneur  , qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  écrt- 
crit  »u  pape  vit  lui-même  au  pape  , qu’il  avoit  appris  les  ordres  qu’H 
s’oppoferifa  avo't  donnés  de  procéder  contre  ceux  qui  avoient  travaillé 
délivrance,  en  Autriche  à la  délivrance  , qu’il  en  étoit  furpris  , & qu’il 
Æn.  Sylv.  jc  prioit  de  les  révoquer , félon  qu’il  eft  écrit  : vous  affilierez 
.***%  le  pupille  & l’orphelin.  Il  p rote  lie  que  , s’il  ne  les  révoque 
lurep.  c.  a*,  pas  , il  fera  contraint  d’en  appeler  à de  plus  grands  juges. 
& epifi.  409.  Ainfi  malgré  les  oppofitions  de  l’empereur  & les  menaces 
du  pape , Ladiflas  conlèrva  fa  liberté  , & le  comte  de 
Ciley  fut  rétabli  prcfque  auffitôt  dans  le  gouvernement  de 
l’Autriche. 

Le  cardinal  d’Eftouteville,  que  le  pape  avoit  envoyé  en 
Le  cardinal  France  l’année  précédente  en  qualité  de  légat , pour  ména- 
i'Eftoutevil-  ger  la  paix  entre  le  roi  Charles  VII  & Henri  , n’ayant  pu 
le  reforme  réuffir,  à caufe  de  l’opiniâtreté  du  roi  d’Angleterre  à conti- 
de  Paris.  nuer  la  guerre , quoiqu  elle  ne  lut  fut  pas  fort  avanrageufe, 
Gaguin , 1.  employa  fes  foins  par  l’ordre  exprès  du  roi  de  France  à 
let  PurSer  l’univerfité  de  Paris  des  abus  qui  l’a  voient  défigu- 

rée. Il  fit  un  grand  nombre  de  beaux  règlemens  qui  fe  con- 
fervent  dans  les  archives,  & fulmina  même  une  excommu- 
nication le  premier  jour  de  Juin  contre  tous  ceux  qui  vio- 
leroient  les  lois  qu’il  avoit  établies.  Ce  cardinal  étoit  fils  de 
Jean  II  du  nom  , feigneur  d’Eftouteville  & grand  bouteiller 
de  France,  & de  Marguerite  de  Harcout,  dame  de  Longue- 
ville. Il  fut  doyen  du  facré  collège , & camerlingue  de  la 
fainte  églife  ; & le  roi  le  fit  archevêque  de  Rouen , lui  donna 
les  abbayes  de  Saint-Ouen  de  Rouen  , de  Jumièges  , du 
Mont-Saint-Michel  & de  Montebourg  , qu’il  pofleda  avec 
les  prieurés  de  Saint-Martin-des-Champs,de  Grammonc  & 
de  Beaumont  en  Auge. 

Eugene  IV  l’avoit  fait  cardinal  en  1 437  , ou , félon  quel- 
ques auteurs,  le  dix-huitième  Décembre  1439-  Il  prit  alors 
le  titre  de  Saint-Martin-des- Monts , qu’il  changea  depuis 
pour  l’évêché  de  Porto  , & opta  enfuite  celui  d’Oifie  & d« 
Vélitre.  C’étoit  un  homme  intrépide  , & exa£l  obfervateur 
de  la  jurtice.  On  dit  que  le  barigel  de  Rome  ayant  furpris 
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un  voleur , & voulant  le  faire  mourir  fur  le  champ,  comme  — 

il  ne  frouroit  point  de  bourreau , il  obligea  un  prêtre  Fran-  An-  Mïw 
çois  qui  paffoit  par  ce  même  endroit , de  faire  cet  office  in- 
digne de  fon  caraélère.  Le  cardinal  l’ayant  fu,  & n’ayant  pu 
en  tirer  raifon , envoya  chercher  le  barigel,  & le  fit  pendre 
auffitôt  à une  des  fenêtres  de  fa  maifon.  Lorfqu’il  alla  en  XCI 
France  , il  affembla  les  évêques  du  royaume  à Bourges , où  n aiièmble 
l’on  y traita  des  moyens  de  bien  obferver  la  pragmatique-  !es  évêques 
fanftion  , malgré  les  inftances  que  les  députés  de  i’églife  de  g*  n^geî'pour 
Bourdeaux  ,&  Pierre  leur  archevêque  , firent  en  faveur  du  u pragmati- 
pape , à qui  ils  vouloient  qu’on  laiflàt  une  pleine  puiffance  ; que-fan&ioiu 
mais  ils  ne  furent  point  écoutés,  & ne  purent  engager  dans 
leur  parti  qu’Elie  , évêque  de  Périgueuv. 

Dans  le  même  temps  Charles  VII  étant  à Bourges  , en-  XCII. 
voya  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  qui  avoit  exercé  L* 
plufieurs  violences  fur  les  frontières  du  royaume  ; & con-  là 

dut , fans  la  participation  du  roi  de  France  , le  mariage  de  paix  entre  le 
fa  fille  Charlotte  , qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  avec  le  roi  de  France 
dauphin.  Le  traité  en  avoit  été  figné  à Genève  dans  le  mois  Savoie^'  d° 
de  Février  de  cette  année.  Le  cardinal  d’Eftouteville  ayant 
appris  cette  nouvelle,  comme  il  s’en  retournoit  à Rome,  ne 
balança  point  à revenir  fur  fes  pas  , pour  tâcher  d’accom- 
moder ces  deux  princes.  Après  s’être  abouché  avec  eux , il 
ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  l’un  & de  l’autre,  que  la  paix 
fut  conclue  entre  eux  à Feurs  en  Forez.  Il  engagea  auffi 
quelques  feigneurs  des  états  de  Savoie  , qui  s’étoient  ligués  Jea"  cht,r- 
contre  Jean  de  Compeis,  mini  lire  du  duc , à fe  foumettre  à ‘charUsVlt* 
leur  prince.  On  y arrêta  encore  le  mariage  entre  Yolande  p.  160. 
de  France  , fille  du  roi , fit  le  prince  de  Piémont , fils  aîné 
du  duc  de  Savoie.  Une  des  plus  puiflantes  raifons  qui  obli- 
gea le  roi  à confcntir  fi  promptement  à la  paix  , fut  la  nou- 
velle qu’il  apprit  de  la  defeente  des  Anglois  à Bourdeaux,  où 
ils  avoient  été  appelés  par  les  habitans , qui  fe  plaigtioient 
qu’on  les  furchargeoit  d’impôts. 

Les  chefs  de  cette  entreprife  étoient  les  feigneurs  de  XCI1I. 
Duras  de  l’Efparre  , de  Rofan , de  la  Lande , de  Montfer-  Les  BocrJe- 
rand  & de  Langlade , avec  quelques-uns  des  principaux  j [«'ahÎ 

citoyens.  Ces  deux  derniers  feigneurs  firent  un  voyage  en  giois  pour  le 
Angleterre,  & expolèrent  au  roi  que  les  Bourdeiois  étoient  remettre  fous 
tous  difpofés  à fecouer  le  joug  de  la  domination  Françoi-  domi,lï* 
{&  , fi  on  vouloir  les  foutenir.  L’offre  fut  acceptée  , & l'on 
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■ 1 ■■■  donna  ordre  au  général  Talbot  de  partir  inceflâmment  avec 

A**  *4}»*  quatre  mille  hommes  , qui  firent  une  defcente  dans  le  Me- 
doc  & fe  faifirent  de  quelques  places  : de-là  ils  furent  in- 
troduits dans  Bourdeaux  le  vingt-troifième  d’Oâobre  par 
les  bourgeois , qui  fe  révoltèrent  contre  Olivier  de  Coi- 
tivi , fénéchal  de  Guienne  , qui  commandoit  dans  la  ville  \ 
& comme  il  n’avoit  pas  allez  de  troupes  pour  s’oppofer 
aux  rebelles  , il  fut  fait  prifonnier  avec  toute  la  garniion 
Françoife. 

XCÎV.  Le  roi  de  France  n’apprit  cette  nouvelle  qu’avec  beau- 
Le  roi  en-  coup  de  chagrin  , & donna  ordre  auflîtôt  au  maréchal  de 

pesenGuieu-  ^a*°8ne  » au  **eur  d’Orval , Joachim  Rouaut , & beau- 
ne.  coup  d’autres  officiers , d’aller  avec  fix  cents  lances  & 

leurs  archers  , garder  les  places  des  environs  de  Bour- 
deaux ; & fuivre  les  ordres  du  comte  de  Clermont  , qui 
commandoit  en  ce  pays-là , jufqu  a ce  qu’on  pût  prendre 
des  mefures  plus  efficaces  à l’ouverture  de  la  campagne 
fuivante.  Cependant  les  Anglois  reçurent  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes , fous  la  conduite  du  fils  du  général 
Talbot , avec  quatre-vingts  vaifîeaux , tant  grands  que  pe- 
tits , chargés  de  routes  fortes  de  munitions  ; & avec  ce  fe- 
cours , ils  fe  rendirent  maîtres  de  Caftillon  , Cadillac  , Li- 
bourne , Fronfac,  & quelques  autres  petites  places  , dont 
Fronfac , où  commandoit  le  fieur  de  Gamache , étoit  la 


plus  importante. 

XCV.  Les  Grecs  n’étoient  pas  plus  tranquilles  à Conflantino- 
Les  Grecs  pie  au  fujet  du  décret,  quoiqu’ils  enflent  beaucoup  à appré- 
i Conftami-  hencjer  des  deflTeins  de  Mahomet  II , dont  les  démarches  ne 
voitent  con-  tendoient  qu’à  fe  rendre  maître  de  leur  ville  & de  leur  em- 
tre  l’union,  pire.  Et  quoique  Conftantin  eût  allez  bien  reçu  le  cardinal 
Ifidore  , légat  du  pape  , & qu’il  lui  eût  fait  de  belles  pro- 
mefles  ; cependant  lorfqu’on  célébra  la  liturgie  dans  Sainte- 
Sophie  , & qu’on  y fit  mémoire  du  pape  & du  patriarche 
Grégoire  , toute  la  ville  s’émut , & courut  en  tumulte  con- 
fulter  le  moine  Gennadius.  Celui-ci , au  lieu  de  répondre  de 
bouche  , afficha  à la  porte  de  fa  cellule  un  écrit , par  lequel 
il  annonçoit  les  derniers  malheurs  à tous  ceux  qui  rece- 
vroient  l'impie  décret  de  l’union , fait  à Florence  avec  les 
Latins.  Alors  les  prêtres , les  abbés , les  moines , les  religieu- 
fes,les  foldats.  les  bourgeois,  tous  enfin, à la  réierve  d'une 
partie  du  fénat , des  gens  de  la  cour  , &.  d’un  petit  nem- 
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tre  du  clergé  qui  fuivoienc  l’empereur  , fe  mirent  à crier  ■■  ■■ 
tous  d’une  voix  , anathème  contre  ceux  qui  s’étoient  unis  A*'* 
avec  les  Latins.  On  ne  voulut  point  entrer  dans  Sainte-So- 
phie , qu’on  regarda  comme  une  églife  profanée  ; on  évita , 
comme  autant  d’excommuniés , tous  ceux  qui  avoient  aflïfté 
à la  liturgie  en  préfence  des  Latins  ; on  leur  refufa  l’ablo- 
lution  &l  l’entrée  des  égüfes. 

Ducas  rapporte  que  les  perfonnes  qui  firent  plus  de 
bruit , & qui  témoignèrent  plus  ouvertement  leur  haine 
contre  les  Latins , furent  les  dévotes  & les  religieufes  qui 
étoient  fous  la  conduite  du  moine  Gennadius , chef  du 
parti  déclaré  contre  l’églife  Romaine.  Ces  filles,  qui  étoient 
en  réputation  de  mener  une  vie  innocente  , & de  fervir 
Dieu  dans  une  grande  pureté  d’efprit  , en  vinrent  jufqu’à 
ce  point  d’orgueil  & de  préfomption , de  prononcer  har- 
diment anathème  contre  tous  ceux  qui  avoient  approuvé  le 
décret , & qui  l’approuveroient  à l’avenir.  Ce  qui  fait  con- 
clure à cet  auteur  , qu’il  ne  croit  pas  qu’aucun  Grec  fchif- 
matique  , non  pas  même  l’empereur , fe  foit  fournis  fincè- 
rement  au  décret  de  Florence  ; en  quoi  cependant  il  fe 
trompe , puifqu’il  eft  confiant  que  quelques-uns  le  reçurent 
de  bonne  foi. 

Pendant  que  les  fchifmatiques  mettoient  ainfi  le  comble  XCVt. 
à leur  opiniâtreté , le  fultan  Mahomet , que  Dieu  avoit  choi-  M*homet^n 
fi  pour  être  le  miniftre  & le  fléau  de  fa  juftice , fe  metroit  aeu 
en  état  de  venir  fondre  fur  eux  avec  une  formidable  armée , Confbntino- 


à laquelle  il  penfoit  qu’il  leur  feroit  impoffible  de  réfifter.  Ple- 

Pour  cet  effet , après  avoir  fournis  en  Afie  le  Caraman  qui 

reçut  la  loi  de  fon  vainqueur  , & fait  en  Europe  une  trêve  Ducas , cap. 

de  trois  ans  avec  Huniade  qui  gouvernoit  en  Hongrie  , il  J4* 

fit  conftruire  vers  la  fin  de  Mai  de  cette  année  , fur  le  ri- 


vage du  Bofphore  , du  côté  de  l’Europe , à l’endroit  où  il 
eft  le  plus  étroit , une  fortereffe  pour  fermer  le  paffage  aux 
vaiffeaux  de  la  mer-noire  , pour  faciliter  celui  de  fes  trou- 
pes d’Afie  en  Europe , & pour  avoir  dans  le  befoin  un  lieu 
de  retraite.  Cette  fortereffe  fut  achevée  en  quatre  mois , à 
caufe  du  grand  nombre  d’ouvriers  qu’il  y employa  ; & elle 
étoit  bâtie  vis-à-vis  de  celle  que  fon  aïeul  avoit  fait  conf- 
truire en  Afie.  C’eff  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  châ- 
teau des  Dardanelles , qui  fert  de  prifon  aux  grands  de  la. 
Porte.  Enfin  il  employa  î’autotnne  & l’hiver  à Andrinople 
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à donner  tous  les  ordres  néceflàires  pour  venir  attaquer 
Conftantinople  au  commencement  du  printemps , comme  il 
l’exécuta  le  fécond  jour  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  cardinal  de  Cufa  , légat  à 
latere  du  pape  Nicolas  V en  Allemagne  , tint  un  concile 
provincial  à Cologne,  qui  fut  confirmé  par  Thierry  qui  en 
étoit  archevêque.  On  y trouve  le  premier  règlement  qui  ait 
été  fait  pour  l’expofition  du  faint  Sacrement,  dont  on  ne  lit 
aucun  vertige  avant  ce  concile.  Voici  ce  qu’il  porte.  » Afin 
» de  rendre  plus  d’honneur  au  très-faint  Sacrement,  nous 
» ordonnons  qu’à  l’avenir  il  ne  foit  en  aucune  manière  ex- 
» pofé  ni  porté  proceiîionnellement  à découvert , en  quel- 
» ques  ojlenfoires  à claire  voie  que  ce  foit , finon  durant  la 
» très-fainte  fête  du  Corps  de  Jefus-Chrift  , & fes  oélaves  ; 
n & hors  ce  temps-là  une  fois  l’année  feulement  en  chaque 
» ville , en  chaque  bourgade  ou  en  chaque  paroirte  : & ce 
» par  permifiion  expreiîe  de  l’ordinaire  , comme  pour  la 
v paix , ou  pour  quelque  autre  néceflîté  preflante  ; & qu’a- 
» lors  cela  fe  farte  avec  une  extrême  révérence  & une  par- 
» faite  dévotion.  »> 

On  ne  voit  pas  bien  par  ces  paroles,  quelle  eft  l’expofi- 
ûon  du  faint  Sacrement  qui  eft  condamnée  en  particulier 
dans  ce  concile.  Kranrzius , Caflander  & Sponde  difent  que 
ce  fut  celle  de  tous  les  jeudis  de  l’année  : que  le  légat  or- 
donna qu’elle  feroit  fupprimée , de  même  que  la  procertîon  ; 
& qu’on  réduiroit  cette  cérémonie  à deux  expofitions  & 
proceflîons  feulement , le  jour  de  la  fète-Dieu  & le  jour  de 
l’oélave  , afin  qu’en  rendant  ces  dévotions  plus  rares,  on 
y artiftàr  avec-  plus  de  piété  & plus  de  religion. 

Amedée  duc  de  Savoie  , qui  avoit  été  élu  pape  dans  le 
concile  de  Bâle  fous  le  nom  de  Félix  V , mourut  cette  an- 
née à Genève  le  dix-feptième  de  Janvier , à l’âge  de  foixante- 
huit  ans  , en  odeur  de  fainteté.  Sa  ceflîon  fut  fi  édifiante  , 
après  un  fchifme  qui  avoit  duré  plus  de  quarante  ans,  qu’on 
chantoit  par-toutee  petit  versa  la  façon  du  temps :Fu!Jîtlux 
mundo , cej/ît  Félix  Nicolao.  Il  fut  enterré  à Ripailles  , 6c 
fon  corps  fut  depuis  tranfporté  à Turin  dansl’églifc  de  faine 
Jean.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Bourgogne , fille  de  Philippe 
furnommé  le  Hardi  duc  de  Bourgogne,  & de  Margueiire 
comtefle  de  Flandre  , dont  il  eut  plufieurs  enfans , (avoir  : 
Amedée,  prince  de  Piémont , mort  à la  fin  d’Août  143  1 ; 
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Louis  qui  fut  fon  fucceffeur  ; Philippe  , comte  de  Genève  , — 

mort  fans  poftérité  en  1 4 5 a ; & deux  jumeaux  nommés  An-  Ak’  ,4**' 
toine  , morts  l’un  en  1408  & l’autre  en  1409.  Les  filles 
furent  Marie,  qui  époufa  en  1427  Philippe  Vifconti  duc 
de  Milan , après  la  mort  duquel  elle  fe  fit  religieufe  à Sainte- 
Claire  de  Turin , & y vécut  jufqu’en  1 45  8.  Bonne  qui  mou- 
rut , étant  fiancée  au  fils  de  Jean  duc  de  Bretagne  en  1 4 27.  v 

Marguerite  mortefans  alliance  en  1 4 1 8.  Une  autre  Margue- 
rite mariée  d’abord  à Louis  d’Anjou  III  du  nom  , roi  de 


Naples  & de  Sicile,  enfuite  en  1444  à Louis  éleéteur  Pala- 
tin mort  en  1 45 1 , & enfin  à Ulric  comte  de  Vitteraberg 
qui  lui  furvéquit;  elle  mourut  en  1468. 

Quoique  le  fultan  Mahomet  ne  fe  fut  découvert  qu’à 
un  petit  nombre  de  perfonnes  de  confiance  fur  le  deffein 
qu’il  avoit  d’affiéger  Conûantinople , l’empereur  des  Grecs 
ne  laiffoit  pas  que  de  mal  augurer  de  tant  de  mefures  & de 
préparatifs  qui  l’occupoient  depuis  un  an.  Pour  traverfer 
fes  deffeins  autant  qu’il  étoit  en  lui  , il  fe  mit  en  devoir 
d’empêcher  la  conftruftion  du  fort  que  ce  fultan  faifoit 
élever  fur  le  rivage  du  Bofphore , comme  nous  l’avons  dit  ; 
mais  te  peuple  s’y  oppofa  dans  la  crainte  d’irriter  le  ful- 
tan , & fut  même  fi  aveuglé  que  de  contribuer  à l’avance- 
ment de  l’ouvrage,  & de  fournir  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
cela  , ils  fe  perfuadoient  par  une  fotte  vanité  qu’ils  pour- 
roient  aifément  ruiner  ce  fort , lorfqu’ils  en  feraient  in- 
commodés. Quelques  auteurs  ont  dit  cependant  que  les 
Grecs  fe  défiant  de  leurs  forces  , s’étoient  adrefles  au  pape 
Nicolas  pour  lui  demander  du  fecours  ; & qu’il  ne  le  leur  ac- 
corda pas , tant  il  étoit  indigné  contre  eux.  Platine  dit  que 
le  faint  père  avoit  réfolu  de  leur  envoyer  une  flotte , mais 


qu’il  fut  déconcerté  par  la  promptirude  avec  laquelle  agit  le  SvIv. 

fultan  ; & Æneas  Sylvius  aflure  que  celle  des  Vénitiens , des  «<  fuprà. 
Génois  & des  Catalans  étoit  toute  prête. 


Aucommencementduprintempsderannéefuivante  1433,  

Mahomet  ayant  raflemblé  toutes  fes  troupes  d’Afie  & d’Eu-  An‘c‘4*3* 
rope , & ne  craignant  rien  du  côté  des  princes  chrétiens  Mahomet 
qui  étoient  occupés  à d’autres  guerres  , envoya  d’abord  psroîc  avec 
une  partie  de  fon  armée  pour  abattre  toutes  les  fortifica- 
tions  des  dehors  de  Conftantinople , & pour  s’emparer  de  tantinopic. 
toutes  les  petites  places  qui  étoient  aux  environs.  Il  ChaUond. 
vint  enfuite  lui-mème  l’affiéger  par  mer  & par  terre  avec  1‘  *• 
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deux  puiflantes  armées  , & parut  à la  vue  de  cetre  impor- 
tante ville  le  fécond  jour  d’Àoût.  Celle  de  terre  étoit  d’en- 
viron trois-cents  mille  hommes  ; & celle  de  mer,  quand  tous 
les  vaiffeaux  furent  affemblés,  étoit  de  plus  de  cent  galères , & 
cent  trente  autres  moindres  navires.  Avec  ces  deux  armées 
Il  bloqua  la  ville , qui  avoit  alors  treize  milles  de  circuit  , 
Chalcondyl.  une  double  muraille  très-forte,  & des  folles  profonds.  Les 
*•  *•  Turcs  en  commencèrent  le  fiége  par  terre  , & le  continuè- 

rent jour  & nuit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  habitans  de 
leur  côté  ne  fe  défendirent  pas  avec  moins  de  courage.  Ils 
éroient  à couvert  du  côté  de  la  mer , parce  que  la  flotte  des 
infidelles  étoit  arrêtée  par  une  groffe  chaîne  , qui  fermoit 
l’entrée  du  porr,&  par  quelques  navires  qui  étoient  en 
deçà  de  cette  chaîne.  Mais  une  flotte  plus  nombreufe  que  la 
première  étant  arrivée  aux  Turcs  , les  auteurs  rapportent 
une  chofe  que  j’avance  ici  feulement  fur  leur  bonne  foi  , 
fans  la  garantir  : c’eft  que  les  infidelles  entreprirent  de  tranf- 
porter  loixante-dix  de  leurs  navires  au-delà  d’une  colline, 
& leur  firent  faire  le  chemin  de  huit  mille  pas  dans  une 
feule  nuit  ; ce  qui  effraya  tellement  lès  Grecs , qu’ils  fe 
Chalcondyl.  crurent  entièrement  perdus  , avec  d’autant  plus  de  rai- 
hb.  8.  fon , qu’on  avoit  conftruit  de  ce  côté-là  un  pont  pour  bat- 
tre la  ville. 

Conftantinople  étant  ainfi  invertie  & attaquée  detous  cô- 
tés , l’empereur,  pour  la  défendre  , fut  obligé  de  divifer  fon 
armée.  Phranzes , témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  fiége  , 
rapporte  qu’elle  n’excédoit  pas  le  nombre  de  cinq  mille  hom- 
mes tant  laïques  que  moines , capables  de  porter  les  armes  , 
& environ  deux  mille  étrangers.  Il  eff  furprenant  que 
dans  une  ville  aufîî  grande  & auflï  peuplée  que  celle-là  » 
& dans  toute  l’étendue  de  fon  empire , Conrtantin , averti 
depuis  long-temps  des  préparatifs  de  Mahomet , n’eût  pu  ra- 
maffer  une  armée  plus  capable  de  lui  en  difputcr  la  conquè- 
Phranj.hb.  te  Ainfi  quand  on  lit  dans  les  auteurs  qu’il  y eut  quarante 
mille  habitans  de  tués  , & près  de  foixante  mille  fans  pri- 
fonniers , cela  doit  s’entendre  fans  doute  des  perfonnes  inu- 
tiles & incapables  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Il 
eli  vrai  que  d’autres  font  monter  le  nombre  des  combatrans 
jufqu’à  ftx  mille  Grecs , & trois  mille  étrangers,  tant  Véni- 
^Chokondyl.  tjens  qUe  Génois  ; mais  tout  cela  étoir  Iot  peu  de  chofe 
pour  réfifter  à une  armée  de  trois  cents  mille  T urcs , & mente 
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quatre  cents  mille  félon  Chancondyle  , & à plus  de  300 
vaiffeaux  de  guerre.  Cependant  on  ne  laiffoit  pas  de  fe 
défendre  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  valeur  ; & fi 
Mahomet  n’avoit  pas  eu  auprès  de  lui  un  Hongrois , ha- 
bile canonier , qui  lui  fondit  des  canons  d’une  longueur  & 
d’une  groffeur  prodigieufe  , capables  de  lancer  des  bou- 
lets de  pierre  de  200  livres  , ce  fiége  lui  auroit  donné 
beaucoup  plus  de  peine.  On  dit  que  cet  ingénieur  lui 
conftruifit  entre  autres  une  machine  qui  étoit  tirée  par 
deux  mille  hommes , & foixante  & dix  paires  de  bœufs  , 
& que  Je  bruit  qu’elle  faifcit  en  la  tirant  , s’étendoit 
à cinq  mille  pas  à la  ronde  ; qu'elle  avoit  neuf  pieds 
d’ouverture , & que  la  pierre  qu’elle  lançoit  peioit  douze 
mille  livres.  Mais  un  récit  fi  merveilleux  ell  un  peu  fufped, 
étant  rapporté  par  des  Grecs,  accoutumés  à outrer  tout 
ce  qu’ils  racontent. 

L’inventeur  de  cette  machine  étoit  chrétien , & s’étoit 
d’abord  offert  au  fervice  de  l’empereur  Grec  ; mais  n’en 
ayant  pas  été  reçu  favorablement , il  alla  fe  préfenter  à 
Mahomet , qui  lui  fit  d’abord  de  grands  avantages,  & lui 
en  fit  efpérer  de  plus  grands  par  la  fuite.  Cette  machine 
ayant  été  mife  en  œuvre , vint  à crever  & enveloppa  fon 
inventeur  dans  les  ruines  avec  beaucoup  de  monde.  Le  ful- 
tan  ordonna  qu’on  la  refondît , & fit  tirer  pendant  ce  temps 
toutes  les  autres  pièces  avec  tant  de  furie , fans  ceffer  ni  jour 
ni  nuit , qu’il  eut  bientôt  abattu  toutes  les  défenfes  & fait 
par-tout  de  grandes  brèches.  Il  fit  combler  en  même-temps 
les  foliés , donnant  en  perfonne  fes  ordres  pour  hâter  l’ou- 
vrage ; de  forte  que  les  Turcs , excités  par  fa  préfence , fe 
portèrent  à ce  travail  avec  tant  d’ardeur,  que  fe  pouffant  les 
uns  les  autres  en  tumulte,  il  y en  eut  beaucoup  d’accablés 
& d’enfevelisfousla  terre  : une  horrible  grêle  de  flèches,  de 
pierres  &:  de  baies  tomboit  cependant  de  tous  côtés  fur  les 
affligés  pour  les  écarter,  & les  contraindre  enfin  d’aban- 
donner les  portes  qu’ils  défendoient. 

Les  Génois,  qui  avoient  un  très-grand  intérêt  à défendre 
la  ville,  parce  qu’ils  étoient  maîtres  du  château  & de  la  pe- 
tite ville  de  Galata  au-delà  du  port , avoient  envoyé  un 
vaiffeau  de  guerre  avec  cinq  cents  bons  foldats,  pour  défen- 
dre ce  qu'ils  poffédoient  ; & Jean  Juftinien  de  Gènes  é;oit 
arrivé  au  commencement  du  fiége  avec  deux  grands  navi- 
Totne  X K D d 
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■*  res  : l’empereur  informé  de  la  valeur  & de  l’expérience  dd 
An.  i4Sî-  cc  capitaine,  lui  avoir  donné  le  commandement  des  troupes. 

Les  Grecs , timides  auparavant , devinrent  furieux  comme 
des  lions , auflïtôt  qu’ils  eurent  à leur  tête  un  fi  brave  hom- 
me , & repoufsèrent  par-tout  l’ennemi  ; tandis  que  leur  ca- 
non , donnant  dans  cette  multitude  confufe  de  T urcs  qui  ac- 
couroient  en  tumulte  au  foffé , en  faifoit  un  horrible  car- 
nage. Ils  firent  même  des  forties  très-à-propos  fur  les  infi- 
delles , brûlèrent  une  partie  de  leurs  machines,  éventèrent 
les  mines  par  l’adreffe  d’un  ingénieur  Allemand  qui  étoit  au 
fervice  de  Juftinien  ; & après  avoir  foutenu  l’affaut  durant 
tout  le  jour , ils  tiraient  du  folié  pendant  la  nuit  une  partie 
de  ce  qu’on  y avoit  jeté,  & réparaient  fi  bien  leurs  brèches, 
que  le  fultan  qui  penfoit  recommencer  Paffaut  le  lendemain , 
s’écria  un  jour , tout  épouvanté  de  voir  le  prodigieux  tra- 
vail qu’ils  avoient  fair , que  quand  mille  & mille  prophètes 
lui  euffent  prédit  ce  qu’il  voyoit  devant  fes  yeux , il  n« 
l’auroit  jamais  cru. 

tV,  Mais  ce  qui  augmenta  le  courage  & l’efpérance  des  affié- 

Quatre  vaif-  gcs,  furent  quatre  navires,  qui  arrivèrent  de  Pile  de  Chio 

féaux  arn-  pour  fecourjr  ja  ville,  entre  lefquels  il  y en  avoit  un  qui 
vent  de  Chio  r . . 7 . , 1 . . c j 

pour  recourir  appartenoit  a 1 empereur,  & qui  etoit  charge  de  froment  de 

la  ville.  Sicile.  Ces  vaiffeaux  entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le 
portdeConftantinoplefur  la  findumoisd’Avril;après avoir 
foutenu  tous  les  efforts  de  la  flotte  des  Turcs  , qui  fut  en- 
p ucas,  c.  j 8.  fin  mile  en  déroute.  Au  premier  bruit  de  ce  combat,  toute 
Phranj.  I.  }.  la  ville  étoit  accourue  fur  les  remparts , du  côté  que  les 
t.  ia.  Turcs  n’av oient  pu  l’attaquer,  à caufe  du  peu  d’efpace  qu’il 
y avoit  entre  la  mer  & la  muraille , & on  en  3ttendoit  le 
fuccès  avec  impatience.  La  cavalerie  des  Turcs  étoit  rangée 
en  bataille  fur  le  rivage,  ayant  Mahomet  & fes  bachas  à la 
tète  du  premier  efcadron.  La  mer,  prefque  toute  couverte  de 
vaiffeaux,  étoit  dans  un  fi  grand  calme,  que  ces  quatre  na- 
vires ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer , eurent  à combat- 
cvi.  tre  durant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les  Turcs  étoient 
Combat  en-  animés  par  la  vue  du  fultan , qui  crioit  ^ju’on  lui  amenât  les 

tre  ces  q»a-  quatre  navires,  ou  qu’on  les  coulât  à fond.  Mais  comine  les 
*re  navires  & ...  „ , , 

|es  Turcs.  chrétiens  qui  etoient  fur  le  ttllac,  tiraient  a coup  fur  de  haut 

en  bas  fur  le  rivage , & que  leur  canon  faifoit  beaucoup  de 

fracas  parmi  les  Turcs  qui  commençoient  à lâcher  le  pied  & 

a vouloir  fuir  j Mahomet  entra  dans  une  fi  grande  fureur , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  C ENT-DIXIÈME.  4r9 

^qu’écumant  de  rage  de  voir  fes  gens  qui  plioient  , & An  ,4.j’ 
qui  étoient  fort  maltraités,  il  pouffa  fan  cheval  julqucs 
dans  la  mer  , & alla  fi  avant , qu’il  penfa  le  noyer.  Il 
voulut  même  faire  empaler  le  commandant  de  fa  flotte , & 
l’auroit  fait,  s’il  n’en  eût  été  empêché  par  quelques-uns  de 
fes  courtifans. 

Cependant  le  fultan  eut  le  chagrin  de  voir  les  quatre  na-  CVH. 
vires  entrer  dans  le  port  : un  vent  de  midi  s’étant  levé  fort 
à propos  fur  le  foir,  enfla  leurs  voiles,  & avec  ce  fecours,  j3ns  i0  [)ort> 
ils  pafsèrent  au  travers  des  vaifleaux Turcs , effrayés  & tout  Phranj.  I.  j» 
en  délordre,  & bientôt  après  ils  furent  reçus  dans  la  ville  Cl  ,0* 
avec  de  grands  cris  de  joie.  Cette  viftoire  fut  d’autant  plus 
heureufe,  que  les  vainqueurs  n’y  eurent  point  de  foldats  tués  ; 
quelques  Génois  feulement  furent  biefles,  & moururent  peu 
de  jours  après  de  leurs  blefliires.  Pour  les  Turcs , on  fut  d’eux 
qu’ils  y avoient  perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Maho- 
met en  frémifloit  de  rage  , & vomiflbit  mille  blafphtmes 
contre  le  ciel.  Mais  étant  revenu  de  fon  emportement,  il  ne 
penfa  plus  qu'aux  moyens  de  fe  venger  de  l’affront  qu’il 
venoit  de  recevoir.  Fatigué  du  peu  de  progrès  qu’il  faifoit 
devant  cette  ville,  & voyant  avec  douleur  que  les  brèches 
étoient  auflitôt  réparées  que  faites,  & les  fofles  auffîrôt  net- 
toyés que  comblés,  il  tenta  de  corrompre  /ultinien  dont  la  cVItî. 
valeur  lui  étoit  fi  redoutable  ; & n’ayant  pu  en  venir  à bout,  Mahomet 
il  feignit  de  fouhaiter  la  paix,  mais  à des  conditions  cu’il  Proiîol,:  ",l 
favoit  bien  que  les  Grecs  n accepteroient  pas.  Il  fit  propo-  ment  Kux 
1er  à Conftantin  qu’il  lui  cédât  la  ville  impériale,  au  lieu  Gr«ci. 
de  laquelle  il  lui  abandonneroit  le  Peloponnèfe,  promet- 
tant de  donner  à fes  frères,  qui  en  jouifloient,  d’autres  ter- 


• res  en  récompenfe.  Ces  conditions,  qui  ne  tendoient  qu'à 
fe  rendre  maître  de  Conftantinople,  ne  furent  point  accep- 
tées : & l'empereur  Grec  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  d’ef- 
pérance  de  faire  la  paix , prit  une  généreufe  réfolution,  s'il 
ne  pouvoit  garder  la  ville , de  ne  la  perdre  qu’avec  la  vie  , 
afin  de  mourir  empereur.  , « { \ 

Peu  s’en  fallut  qu’un  fi  beat:  deffein  ne  fut  courônné  d’un  j 
heureux  fuccès  : car  le  bruit  s’étant  répandu  qu’une  puif-  peilj-*nt  à il*. 
fante  flotte  des  princes  chrétiens  venoit  au  fecours  do  la  ver  le  fiéga 
ville,  &que  JeanHuniade  amenoit  une  armée  de  Hongrie  ; r‘'r  ,mef‘lu,lia 
la  plupart  desTurcs  furent  tout  à-coup  faifis  d’une  fi  grande  "pli*!!?  /.  {, 
terreur,  qu’ils  vouloient  qu’on  levât  lefiége  fur  le  champ,  (■  ij  & 14. 
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Mahomet 
prépare  les 
troupes  à 
donner  un 
sil'aut  géné- 
ral. 
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& s’emportèrent  fort  contre  le  fultan , qui  fembloit , difoientî 
ils , être  d’intelligence  avec  les  chrétiens  pour  les  perdre: 
Mahomet  lui-même  , tout  intrépide  qu’il  étoit , craignant 
les  fuites  de  cette  fédition,  fut  fur  le  point  de  céder,  com- 
me le  bacha  Haly , chef  de  fon  confeil  le  lui  confeiiloit.  Ce 
bacha,  qui  avoir  été  gouverneur  de  Mahomet,  n’avoit  ja- 
mais été  d’avis  qu’on  fit  ce  fiége , & favorifoit  fecrérement 
les  chrétiens.  Mais  Zagan  Bafla  raffura  Mahomet  & lui  fit 
comprendre  que  le  bruit  de  l’arrivée  d’une  flotte  & d’une  ar- 
mée étoit  faux  ; qu’il  fe  difliperoir  dans  peu  avec  la  frayeur 
des  troupes,  qui  auroient  honte  d’avoir  feulement  penfé  à 
fe  retirer.  Ces  remontrances  affermirent  fi  bien  le  fultan  dans 
fa  première  réfolution , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  un 
affaut  général  : & il  promit  aux  foldats  le  pillage  d’une  ville 
fi  opulente,  & le  principal  gouvernement  à celui  qui  mon- 
teroit  le  premier  fur  la  muraille. 

Il  ordonna  dans  toute  fon  armée  un  jeûne  de  trois  jours; 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ; ;1  fit  allumer  beaucoup  de 
flambeaux , & commanda  des  prières  publiques,  afin  d’obte- 
nir la  vi&oire.  Il  dit  aux  janiffaires , que  la  fin  de  la  guerre 
étoit  venue , qu’il  ne  leur  reftoit  qu’à  faire  un  dernier  effort 
pour  en  recueillir  le  fruit  & en  recevoir  la  récompenfe,  qui 
ne  leur  feroit  pas  fort  difficile  d’acquérir  dans  une  ville  déjà 
toute  ouverte.  Qu’il  abandonnoit  à fon  armée  toutes  les  ri- 
cheffes  de  Conftantinople , dont  il  ne  vouloit  que  l’enceinte 
& les  roaifons , qui  ferviroient  encore  pour  les  recevoir 
après  leur  viéloire.  Il  ajouta  qu’une  lumière  qui  avoir  paru 
fur  la  ville  durant  trois  nuits , étoit  un  préfage  alluré  du 
malheur  de  cette  ville  ; & que  Dieu,  qui  l’avoit  protégé 
jufqu’alors , montroit  par  ce  figne  vifible  qu'il  vouloit  l’a- 
bandonner. Ce  difeours  du  fultan , accompagné  de  la  pro- 
meffe  du  pillage , diflipa  tellement  la  crainte  des  foldats,  que 
tous  s’écrièrent  qu’on  les  menât  promprement  à l’affaut  ; & 
quelques  momens  après  on  envoya  fommer  Conftantin  pour 
la  dernière  fois  de  rendre  la  ville,  en  lui  promettant  la  vie 
& la  liberté  , finon  qu’on  alloit  l’y  forcer.  Sur  la  réponfe 
qu’il  fit,  tout  le  camp  parut  le  jour  de  la  Trinité  , vingt- 
feptième  de  Mai , éclairé  de  flambeaux , pour  fe  préparer  au 
jeûne  que  le  fultan  avoir  ordonné. 

L'empereur  Conftantin,  déjà  averti  fous  main  par  le  ba- 
cha  Haly , qu’il  feroit  attaqué  dans  deux  jours  par  terre  6c 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT- DIXIÈME.  421 

par  mer  , donna  tous  les  ordres  néceffaires  pour  foutenir  

l’affaut  ; d’autant  plus  que  le  bacha  lui  mandoit  que  , fi  les  Ap^r^fS5‘ 
Grecs pouvoient  foutenir  cet  effort,  le  fiége  feroit  bientôt  chrou^'cji^, 
après  levé.  U ordonna  des  procédions  publiques.  11  com- 
munia & plufieurs  autres  avec  lui  dans  l’églife  de  fainte 
Sophie.  11  affembla  le  vingt-huitième  du  mois  tous  les 
officiers  de  fes  troupes  , & leur  dit  tout  ce  qu’il  put  em- 
ployer de  plus  fort  pour  animer  en  cetteoccafion  de  bra- 
ves gens  , déjà  fort  rèfolus  d’eux-mêmes  à bien  faire.  En- 
fuite  il  prit  les  armes , & s’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe 
de  gens  choifis  , il  alla  vifiter  les  quartiers  , pour  voir  fi 
tout  étoit  en  bon  état;  &fe  campa  l’épée  à la  main  fur  la 
brèche  , après  avoir  découvert  les  Turcs  , qui  commen- 
çoient  à fortir  de  leur  camp,  & fe  difpofoient  à l’attaquer. 

Le  fultan , au  milieu  de  dix  mille  janiffaires  , étoit  monté 
fur  un  fuperbe  cheval  ; il  étoit  fuivi  de  cent  mille  fpahis  ou 
cavaliers  , qui  s’étendoient  derrière  lui  à peu  de  difiance  , 
tout  le  long  des  murâilles  jufques  à la  mer  , pour  foute- 
tenir  l’infanterie  qui  occupoit  le  même  efpace  aux  côtés 
du  fultan. 

Tout  étant  difpofé , & les  machines  avancées  jufques  fur  De^J‘  f 
le  bord  du  foffé  , l’attaque  commença  le  vingt-neuvième  faut  donné  ï 
de  Mai  dès  les  trois  heures  du  matin  , par  les  plus  foibles  1»  ville  d« 
foldats  & les  plus  inutiles  , afin  que  les  chrétiens , laffés  du  cp* 
carnage  qu’ils  en  feroient , préparaient  un  chemin  à ceux 
qui  les  fuivroient , & qui  marcheroient  plus  facilement  fur 
les  monceaux  de  leurs  corps.  Cette  première  attaque  dura 
deux  heures , & les  foffés  de  la  première  enceinte  étoient 
prefque  tout  comblés  des  corps  de  ces  malheureux , qu’on 
avoit  contraints  d’avancer  à grands  coups  de  bâton  & de 
cimeterre.  Enfuite  Mahomet  jugeant  que  lesaffiégés  feroient 
las  & fatigués , fit  fonner  la  charge  , & fit  mettre  le  feu  aux 
canons  pour  écarter  ceux  quidéfendoient  les  murailles.  Dans 
le  même  infiant , des  foldats  tout  frais  & aguerris  montè- 
rent tête  baiffée  à I’affaut  du  côté  de  la  terre  & de  la  mer  ; 

& tous  animés  par  la  crainte,  ou  par  l’efpérance  , ou  mê- 
me par  l’amour  de  la  gloire , firent  ce  jour-là  des  prodiges 
étonnans  de  valeur  ; mais  du  côté  des  chrétiens  la  réfiftan- 
ce  ne  fut  pas  moins  vigoureufe.  L’empereur  & Juftinien 
combattirent  en  vrais  héros  durant  plus  de  deux  heures  , 
ûns  relâche  , 6c  avec  tant  de  valeur  , que  les  Turcs 
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Le»  Grecs 
perdent  cou- 
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yant Jufti- 
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furent  contraints  de  plier  malgré  les  cris  & les  menaces  du 
fulan. 

Les  janiflaires  accoururent  alors  pour  foutenir  ceux  qui 
plioient  ; ils  lurent  animes  par  ce  fecours  , montèrent  au 
travers  des  feux  , des  dards  & des  pierres  fur  les  corps  en- 
tafles  de  leurs  compagnons  , & gagnèrent  enfin  le  haut  des 
tours  & des  murailles  malgré  la  réfiftancc  des  afîiégés.  Un 
janiflaire  y mon»  le  premier  , & planta  l'enfeigne  turque 
fur  le  rempart , où  il  fut  fuivi  de  trente  autres  aufli  déter- 
minés que  lui.  Ceux  qui  combattoient  fur  le  port , eurent 
le  même  avantage  , s’ctant  déjà  rendus  maîtres  d’une  des 
tours  qu’ils  attaquoient  ; & la  fortune  commença  à fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  les  Grecs , auiïitôt  que  Juftinien 
qui  avoit  reçu  deux  coups  , l’un  de  flèche  à la  cuifle  droite  , 
& l’autre  d’une  arquebulade  à la  main , eut  abandonné  lâche- 
ment fon  polie  , & fe  fut  retiré  fans  mettre  quelqu’un  en  fa 
place  pour  commander  en  fon  abfence. 

L’empereur , qui  voloit  de  tous  côtés  au  fecours  des  plus 
prefl’és , fürvint  par  hafard  dans  le  temps  que  Juftinien  faifoit 
fa  retraite  ; il  lui  repréfenta  vainement  que  le  falut  d’une 
ville  , dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  , dépendoit  de  lui: 
que  cette  aélion  alloit  ternir  fa  réputation  , & le  couvrir 
pour  toujours  de  honte.  Mais  ce  capitaine  , fans  vouloir 
écouter  fes  remontrances  , fe  retira  à Pera  , puis  dans  file 
de  Chio  , où  il  mourut  de  fes  bleflures  , & peut-être  de 
chagrin  d’avoir  ainfx  pris  la  fuite  ; au  lieu  qu’il  fe  feroit  ac- 
quis une  réputation  immortelle  , s’il  eût  perdu  la  vie  dans 
Conllantinople. 

La  fuite  de  Juftinien  mit  auflirôt  le  défordre  parmi  fes 
gens:  fe  voyant  abandonnés  de  leur  chef,  dans  le  temps 
qu’ils  étoient  plus  preffés  par  l’ennemi , ils  ne  fongèrenr 
plus  qu’à  fe  fauver.  Les  Turcs  voulant  profiter  de  ce  dé- 
fordre dont  ils  s’aperçurent , & animés  par  la  vue  de  leurs 
compagnons  qui  combattoient  fur  le  rempart , & qui  com- 
mençoient  à faire  reculer  des  gens  qui  n’avoient  plus  de 
chef  ; ils  montèrent  en  fi  grand  nombre  fur  la  brèche  & fur 
les  murailles  que  les  janiflaires  fe  rendirent  en  peu  de  temps 
maîtres  de  tout  le  quartier  par  où  Mahomet  avoit  fait  fort 
attaque  , & que  Juftinien  avoit  entrepris  de  défendre.  Aufli- 
tôt  on  arbora  l’étendard  Ottoman  ; & tous  criant , Vi&oire  % 
iï Hf  çaçnct , la  terreur  fe  mit  tellement  parmi  les  Grecs  , 


Digitized  by  Google 


An.  145 


LIVRE  CENT -DIXIÈME.  4î3 

que  jetant  leurs  armes  , & fe  précipitant  du  haut  des  rem- 
parts , ils  ne  longèrent  plus  qu’à  Te  fauver  dans  la  ville  par 
les  portes  de  la  féconde  enceinte.  Mais  les  Turcs  s’étant 
mis  à leurs  trouflés  , les  prefsèrent  fi  vivement  & en  firent 
un  fi  grand  carnage , que  les  portes  de  ce  côté-là  furent  bien- 
tôt remplies  des  corps  de  ceux  qui , fe  précipitant  & tom- 
bant les  uns  fur  les  autres , furent  partie  écrafés , partie 
étouffés. 

L’empereur  Conftantin  cependant  accompagné  de  Théo-  t CXIV. 
philePaleologue,  de  François  Comnene,  deDemetriusCan-  conftantin^ 
tacuzene , de  Jean  de  Dalmatie  & d’autres , faifoit , entre  le$  e(t  tué  dam 
deux  enceintes  des  murailles , des  efforts  extraordinaires  » Ie  combat, 
mais  inutiles,  pour  s’oppofer  à cette  horrible  inondation  de  p^an/ j" 
Barbares  qui  entroient  par  toutes  les  brèches.  Il  fe  jeta  vingt  cap.  is. 
fois  au  milieu  d’eux  l’épée  à la  main  ; mais  accablé  par  la  boucler  feu. 
multitude , il  fut  percé  de  plufieurs  coups , & mourut  lesar-  Ÿâgrcdo^it 
mes  à la  main.  Chalcondyle  dit  qu’il  fut  blefTé  à l’épaule  , Mahum.  II. 
& qu’il  expira  à la  porte  de  la  ville.  Leonard  écrit  que  , Chaleondyl. 
voyant  tout  défefpéré,  il  s’écria  d’une  voix  trifte,  craignant  ‘ 
de  tomber  vif  entre  les  mains  des  infideMes  : Ne  trouverai-je 
pas  quelque  chrétien  qui  me  pajfe  f»n  épée  au  travers  du  corps  , 
afin  que  la  majefié  impériale  ne  fioit  point  expo  fée  aux  infultes 
des  Turcs  ? Plutôt,  dit  cet  auteur,  pour  encourager  fes  gens 
à la  vue  du  péril  où  il  fe  trouvoit , ou  par  un  de  ces  pre- 
miers niouvemens  dont  on  n’eft  pas  maître  en  de  fembla- 
bles  occafions  , que  par  défefpoir.  Ducas  ajoute  qu’un  Turc 
dont  il  n’étoit  pas  connu  , lui  donna  lin  coup  de  fabre  au 
travers  du  vifage , & lui  en  déchargea  un  autre  fur  le  der- 
rière de  la  tète , qui  le  fit  tomber  mort  fur  le  corps  des 
Tiens  & des  ennemis.  Conftantin  XV  du  nom  fut  le  der- 
nier des  empereurs  Grecs  & de  l'empire  d’Orient , qui  , à 
compter  depuis  la  dédicace  de  CP.  faite  par  Conftantin 
le  Grand  dans  le  quatrième  fièdc  , le  dix-neuvième  de  Mai 
de  l’année  3 30  ,avoitduré  112  3 ans.  Ce  prince,  félon  Pbran- 
zès,  n’avoir  que  quarante-neuf  ans  trois  mois&  vingt  jours, 
quand  il  mourut.  Mahomet  fit  foigneufement  chercher  fon 
corps , & lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  funèbres  dus  aux 
empereurs.  CXV. 

Après  fa  mort , il  n’y  eut  plus  de  réfiftance  dans  la  ville.  ^ L“, 

Les  Turcs  y entrèrent  du  côté  du  Port , en  même  temps  maîtres 
que  ceux  qui  étoient  entrés  du  côté  de  la  terre , vinrent  CP. 
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* ~~j prendre  par  derrière  ce  qui  étoit  refté  des  Grecs  , & cri 

’JF.n.Syiv.  île  firentun  horrible  carnage.  Ils  y exercèrent  pendant  trois 
Europ.  c.  7.  jours  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  abominable  en 
îs  lii1*1'  toutcs fortes  d 'excès.  Riendefaint,  rien  de  profane  ne  fut 
Niiucler.  ge-  épargné  : fans  aucune  dillinélion  de  qualité , d’âge  , de  fexe  , 
ncrat.  49.  p . de  conditions.  Ces  barbares , dans  les  premiers  tranfports 
4J7‘  de  leur  fureur,  tuèrent  plus  de  quarante  mille  perionnes  ; 

& après  que  la  cruauté  du  foldat  eut  fait  place  à fon  ava- 
rice , on  fit  plus  de  foixante  mille  prifonniers  qui  furent  ven- 
dus , &dont  plufieursfe  rachetèrent.  Il  ne  leur  refloit  plus 
que  de  brûler  la  ville  ; mais  Mahomet  , qui  vouloitla  pof- 
féder  entière  & fansruine , leur  avoir  défendu  tout  incendie. 

Le  cardinal  Ifidore  fut  du  nombre  des  prifonniers.  Nous 
Lc^ cardinal  avons  dit  ailleurs  qu’il  avoit  été  envoyé  à Conftantinople 
Ifidore  eft  par  le  pape  Nicolas  V , pour  s’employer  à faire  recevoir 
f at  prifon-  je  décret  de  l’union.  Comme  il  y trouva  beaucoup  d’oppo- 
Chalcondyl.  fition , il  étoit  demeuré  auprès  de  l’empereut  jufqu’au  fiége 
8.  de  la  ville  , fe  flattant  toujours  qu’il  pourroit  faire  recevoir 


l. 

Antonin.  fit.  k décret. 

SI.  C.  IJ.  §. 

J4* 


Voyant  la  ville  afliégée  , il  fe  revêtit  de  mé- 
dians habits  , & fe  mêla  parmi  les  fuyards  , dans  la  penfée 
qu’on  le  meneroit  à Péra , où  il  pourroit  travailler  à fa  ran- 
çon, qui  neferoit  pasconfidérable,  parce  que  les  Turcs  ne 
le  connoitroient  pas  pour  cardinal.  Chalcondyle  dit, qu’ayant 
été  pris  fans  être  connu , il  fut  vendu  à Péra , d’où  il  fe  ré- 
fugia dans  le  Péloponèfe.  Æneas  Sylvius  particularife  da- 
vantage ce  fait  ; il  dit  qu’Ifidore  ayant  trouvé  parmi  les 
morts  un  homme  qui  lui  reffembloit  , le  revêtit  de  fes  ha- 
bits de  cardinal , & laifla  fon  chapeau  rouge  auprès  de  ce 
corps , dont  les  Turcs  coupèrent  la  tête , & la  portèrent  par 
mü,rf/lv’ toute  la  ville  au  bout  d’une  pique  avec  le  chapeau  rouge  , 
croyant  que  c’étoit  la  tête  du  cardinal  Ifidore.  D’autres 
ont  écrit  qu’il  fe  racheta  moyennant  cinquante  ducats  à Pé- 
ra , que  de-là  il  vint  en  Perfe  fur  une  galère  Turque  , fei- 
gnant d’être  un  pauvre  prifonnier  qui  cherchoitfes  enfans 
faits  captifs  dans  le  fiége  de  la  ville  , pour  les  racheter  : 
qu’ayant  été  reconnu  en  chemin  par  quelques  Génois  , la 
crainte  qu’on  ne  le  découvrît , l’obligea  d’entrer  dans  un 
I.iort  de  No-  petjt  vaiffeau , qui  le  mena  dans  Pile  de  Chio,  d'où  il  vint 
amiral  de  en  Candie,  & enfuite  à Rome  trouver  le  pape. 

Conftaatijio-  Le  fort  de  Notaras  fut  beaucoup  plus  malheureux.  Il  étoit 
P10*  un  des  plus  confidérabîes  du  fénat,  & pofledoit  la  charge 


comment. 
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d'amiral , qui  lui  donnoit  beaucoup  d’aurorité  ; mais  il  avoit  . ■ .■ 

tant  d’averfion  pour  les  Latins  & pour  le  décret  de  l’union,  Ah.  14s  j. 
que  quand  il  vit  toute  la  ville  dans  la  confternation  à la  vue 
de  l'armée  innombrable  du  fultan  , il  dit  hautement  qu’il 
valoit  beaucoup  mieux  voirie  turban  dominer  dans Conl-  Ducat, cap. 
tantinople,  que  le  chapeau  d’un  cardinal  Latin.  Ayant  trou-  î* 
vé  moyen  d’échaper  à la  première  fureur  du  ioidat,  il  s’al- 
la rendre  lui-même  avec  fes  deux  fils  au  fultan  Mahomet  : 
il  lui  préfenta  un  très-riche  tréi'or  en  pierreries , en  or  & Phranj.lib. 
en  perles , qu’il  avoit  caché  dans  fon  palais  ; fk  il  fut  me-  * • c • 
me  allez  lâche  pour  découvrir  à ce  prince  l’intelligence  qu'il 
y avoit  eu  entre  le  bacha  Haly  & Conftantin,  croyant  ga- 
gner par-là  les  bonnes  grâces  du  fultan , &:  obtenir  des  char- 
ges pour  fes  fils.  Mais  ce  prince , après  lui  avoir  reproché 
avec  colère,  qu’il  devoit  lui  offrir  ce  tréfor,  avant  qu'il 
en  fût  le  maître,  ou  plutôt  le  préfenter  à Conflantin  fon 
empereur , qui  s’en  feroit  fervi  durant  la  guerre , lui  fit 
couper  la  tète  & à lès  deux  fils  dans  la  grande  place 
de  la  ville,  & fit  mettre  Haly  en  prifon,  où  enfuite  on  le 
fit  mourir. 

Le  même  jour  que  la  ville  de  Conftantinople  fut  prife,  tC\V  TI[’;s 
qui  étoitle  mardi  d’après  la  fête  de  la  fàinte  Trinité  vingt-  rc:ùient  i’cra 
neuvième  de  Mai,  les  Génois,  qui  depuis  long-temps pof-  à Mahomet, 
fédoient  Péra,  ville  fituée  vis-à-vis  de  Conftantinople  & Ducat, c.  jy» 
bien  fortifiée,  la  rendirent  à Mahomet,  fans  attendre  même 
qu’il  ia  leur  demandât;  & d’alliés  qu’ils étoient  auparavant, 
ils  devinrent  fes  tributaires.  On  leur  reproche  d’avoir  pu  fe- 
courir  plus  efficacement  Conftantinople;  & de  ne  l’avoir 
pas  voulu  faire.  Le  bien  des  fugitifs  fut  confifqué;  on  pil- 
la celui  des  autres  ; les  femmes  & les  enfans  furent  traités 
avec  ignominie;  les  tours  & les  murailles  furent  abatmes, 
les  cloches  fondues  pour  faire  du  canon;  & on  établit  dans 
cette  ville  un  Turc  pour  gouverneur,  qui  fit  abattre  la  tour 
au  haut  de  laquelle  il  y avoit  une  croix.  Quelques  auteurs 
difent  cependant  que  Mahomet  conferva  aux  Génois  de  Pé- 
ra, & leurs  biens,  & la  liberté  de  vivre  félon  leurs  lois, 
de  négocier  avec  les  étrangers , en  payant  le  tribut  ordi- 
naire : excepté  qu’ils  n’auroient  point  de  cloches  ,&  qu’il  ne  CXIX. 
leur  feroit  point  permis  de  bâtir  de  nouvelles  églifes.  Que!  fut  î» 

Phranzès  ou  Georges  Phranza,  maître  de  la  garde-robe  *°i£  ,de  ,P!i' 

, _ 0 - 7 , - ° , rames  dans 

«es  empereurs  de  Conftantinople,  & fpectateur  du  fac  de  cc  r,éSe. 
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■ A N t . . cette  ville,  dit  qu’il  fut  fait  efclave  comme  les  autres,  &' 
Phranj.  l.\.  qu'on  lui  fît  fouffrir  tous  les  maux  de  la  fervitude  : après 
c.  18.  in  fin . quoi  il  fut  vendu  & racheté  à Lacédémone,  où  il  avoit  été 
conduit , & devint  domeftique  du  prince  Thomas,  frère  du 
défunt  empereur  Conftantin,  qui  lui  donna  une  terre,  & 
qui  fe  fervit  de  lui  en  différentes  ambaffades.  Il  ajoute  que  fa 
femme  fut  auffi  captive  avecfes  enfans,  favoir  un  fils  & une 
fille,  que  les  Turcs  vendirent  à un  des  écuyers  de  Mahomet , 
qui  les  acheta  chèrement  parce  qu’ils  étoient  beaux  & bien- 
faits; que  cet  écuyer  étrangla  lui-même  le  garçon,  que  la 
fille  mourut  de  la  perte  dans  le  palais,  & que  fa  femme  fut  en- 
fin rachetée.  Ce  Phranzès,  à la  prière  de  quelques  gentils- 
hommes de  Corfou,  compofa  une  chronique  de  ce  qui  fe 
partit  de  plus  remarquable  de  fon  temps , & ou  il  ne  rapporte 
rien  dont  il  n’ait  été  témoin.  Son  hiftoire  finit  en  1461. 

C.XX.  Mahomet,  qui  voyoitque  les  chrétiens  faifoient  la  princi- 
Mahon.et Je-  pa]e  force  & ie  p]us  grand  revenu  de  fon  empire,  & s’a- 

VÎ£l)t  IJVOT3-  * 4 * 

fcle  aux  chré-  Percevant  que  la  ville  étoit  dépeuplée  par  le  grand  nombre 
tiens.  de  ceux  qui  s’étoient  retirés , ou  qui  avoient  été  tués  ; il 
fit  publier  que  tous  ceux  qui  s’étoient  cachés , grands  & 
petits,  pouvoient  paroitre  librement,  & fit  défenfede  leur 
faire  aucun  mal  : il  fit  favoir  la  même  chofe  aux  fugitifs,  il 
en  fit  revenir  de  tous  côtés;  & pour  les  mieux  attirer,  il 
travailla  à embellir  Conftantinople,  où  il  établit  le  fiége  de 
fon  empire.  Ayant  appris  que  le  fiége  patriarchal  étoit  va- 
cant par  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire  protofyn- 
cèle,  qui  s’étoit  retiré  à Rome,  il  voulut  qu’on  fit  l’élec- 
tion d’un  nouveau  patriarche , qui  demeureroit  dans  Conf- 
tantinople : & pour  agir  en  empereur,  il  ordonna  qu’elle 
fe  feroit  de  la  même  manière  que  fous  les  derniers  prin- 
ces. Ceux-ci , fuivant  l’exemple  de  plufieurs  de  leurs  pré- 
déceffeurs,  fans  s’arrêter  ni  aux  anciens  canons  qui  ordon- 
nent que  cette  élection  foit  tout-à-fait  libre , ni  à la  coutu- 
me qui  fut  obfervée  durant  quelque  temps,  de  nommer  trois 
fiijets  à l’empereur  qui  en  choififfoit  un , nommoient  eux- 
mêmes  celui  qu’ils  vouloient  qu’on  choisit, feulement  par  cé- 
CXXr.  rémonie  & pour  garder  les  formes.  Suivant  cette  coutume  , 
faitM/lt°niim  Mahomet  fit  affemblcr  quelques  évêques  qui  fe  trouvèrent 
patiiaiche  à alors  aux  environs  de  Conftantinople , avec  le  peud’ecclé- 
tp*  fiaftiques  qui  y étoient  reftés,  & les  principaux  d’entre 

les  bourgeois  : ils  élurent,  félon  fes  ordres,  le  célébré fé- 
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nateur  Georges  Scolarius,  celui-là  même  qui  s’étoit déclaré  An 
fi  hautement  pour  l’union  dans  le  concile  de  Florence  & qui 
pafloit  pour  un  des  plus  favans  d’entre  les  Grecs  ; & il  prit 
le  nom  de  Gennadius.  CXXH 

Commec’étoit  l’ancienne  coutume  que  l'empereur  inflal-  I(  lui  doil'ne 
lât  le  nouveau  patriarche  , & lui  donnât  l’invefli:ure,Ma-  l’inveftiture 
homet  voulut  obferver  les  mêmes  cérémonies. Le  patriarche  aTec0  j?ss 
étant  élu  fut  conduit  par  les  éleéfeurs  dans  la  grande  làlle  contumées. 
du  palais  impérial , qui  étoit  magnifiquement  ornée , où  le  Turco  Crac. 
fuîtan , fortant  de  fa  chambre  avec  fes  ornemens  impériaux  , l,b'  1 ^ *• 
s’alla  mettre  fur  une  eflrade  couverte  d’un  grand  tapis  de 
pourpre.  Alors  l’élu  vint  prendre  fa  place  vis-à-vis , & fût 
conduit  devant  Mahomet , qui  lui  mit  en  cérémonie  le  bâ- 
ton pafloral  entre  les  mains  en  prononçant  tout  haut  ces 
paroles  : La  tris-fainte  Trinité  qui  ma  donné  C empire , te  fait , 
par  l'autorité  que  j'en  ai  reçue  , archevêque  de  la  nouvelle  Rome 
& patriarche  œcuménique.  Le  fuitan  fit  plus , il  voulut  le 
conduire  jufqu’à  la  porte  du  palais  où  l’ayant  fait  monter 
fur  un  beau  cheval  blanc  richement  enharnaché,  H ordon- 
na à tous  fcs  vifirs  & à tous  fes  bachas  de  l’accompagner  , 
comme  ils  firent , en  marchant  à pied  de  fuite  au  travers 
de  toute  la  ville  jufqu’à  l’églife  des  douze  Apôtres , qui  avoit 
été  affignéc  à Georges  pour  être  fa  patriarchale , à la  pla- 
ce de  faintc  Sophie  dont  le  fultati  avoit  fait  fa  principale 
mofquée.  Ce  patriarche  obtint  quelque  temps  après  la  per- 
miflion  de  changer  d’églife , & alla  demeurer  dans  celle  de 
Notre-Dame  appellée  Pammacarifie.  Ce  fut-là  que  Maho-  CXXÏII. 
met  lui  alla  rendre  vifite  quelque  temps  après  fon  élection,  fitg 
& que  ce  prince  le  pria  de  lui  expliquer  les  principaux  Scolarius  a 
points  de  la  religion  chrétienne  ; ce  que  Scolarius  fit  avec  nouveau  pa- 
rant de  force  & de  folidité  , que  Mahomet  en  parut  tou-  trtaichc*. 
ché,  & qu’il  commença  depuis  ce  temps  à traiter  plus  dou- 
cement les  Grecs  : il  fouhaita  que  ce  patriarche  lui  rédi- 
geât par  écrit  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit  dans  cet  entre- 
tien. On  trouve  cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  des  pères  : Crueii  Turco. 
il  efl  divifé  en  deux  parties  dont  la  première  , qui  efl  en  Crac.  hb.  t. 
forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & un  Mahomé- 


tan , efl  toute  employée  à faire  comprendre  à cet  infidelle  ihbliotkeca 
le  myftèrc  de  la  Trinité.  Scolarius  fe  fert  pour  cet  effet  de  1>p-  “iil- 
trois  comparaisons  prifes  du  foleil  , du  feu  & de  l’ame.  ^sf'p  1 
La  fécondé  partie  elldiyifée  en  vingt  chapitres , & renferme  & feq. 
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tous  les  autres  points  de  la  religion.  On  remarque  qu’il  ne 
parle  pas  a fiez  exactement , dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  , des  trois  personnes  de  la  fainte  Trinité , aux- 
quelles il  ne  donne  que  des  noms  de  propriété  ; mais,  dit 
Poflèvin,  Scolarius  a évité  d’en  parler  autrement,  dans  la 
crainte  que  le  fultan  ne  crût  que  les  chrétiens  adoroient  trois 
dieux. 

Ce  nouveau  patriarche  n’oublia  rien  pour  réduire  fon 
peuple  à l’obéiffance  de  l’églife  catholique,  &pour  l’engager 
à recevoir  le  décret  de  l’union  : il  fit  pour  cet  effet  une  ex- 
cellente apologie  des  articles  du  décret  de  Florence  ; & 
comme  il  l’écrivit  peu  de  temps  après  la  prife  de  CP. 
cela  lui  donna  occafion  d’y  dépeindre , avec  les  traits  de 
l’éloquence  la  plus  vive  & la  plus  touchante , l’état  où 
cette  malheureufe  ville  fe  trouvoit  réduite.  Mais  voyant  que 
nonobffant  tout  cela  les  Grecs  réfiffoient  toujours  au  Saint- 
F.fprit,  il  renonça , après  cinq  ans  de  travail  inutile,  au  gou- 
vernement d’une  églife  fi  rebelle , & fe  retira  dans  un  mo- 
naftère  de  la  Macédoine , dans  lequel  il  acheva  le  refte  de 
fes  jours. 

Outre  ces  deux  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler , 
nous  en  avons  beaucoup  d’autres  de  fa  compofition , dont 
une  partie  a été  imprimée  & le  refte  eft  demeuré  manuf- 
crit  : les  principaux  font , une  lettre  adreffée  aux  évêques 
Grecs  touchant  l'union  ; trois  difeours  prononcés  dans  le 
concile  de  Florence  fur  les  moyens  de  procurer  la  paix;  un 
traité  de  la  proceflion  du  Saint-Eprit  contre  Marc  d’Ephèfe , 
qui  eft  demeuré  imparfait;  un  de  la  prédeftination , adreffé 
à Jofeph,  moine  de  Theffalonique  ; plufieurs  difeours  & ho- 
mélies, entre  autres  une  fur  l’Euchariftie;  uneoraifon  adref- 
fée à la  fainte  T rinité , & plufieurs  autres  traités  dont  M.  Re- 
naudot  a donné  le  catalogue  détaillé. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Saint- Suaire  qui  eft 
à Turin,  fut  emporté  dans  cette  année  de  CP.  en  Savoie 
par  Marguerite  de  Charni , de  l’ancienne  maifon  des  rois 
de  Jérufalem , qui  le  laiffa  entre  les  mains  de  Louis  duc 
de  Savoie  & de  Charlotte  de  Chipre  fon  époufe,  & qui 
fut  dépofé  dans  une  chapelle  de  marbre  qu’ils  firent  conf- 
truire  à Chamberi.  On  rrouve  des  médailles  de  ce  temps-là , 
où  l’on  voit  d’un  côté  le  Saint-Suaire  porté  par  un  Ange 
en  manière  de  trophée,  avec  ces  paroles  autour  : SmuLt 
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SinJon  D.  N.  Jtfu  Chrifti , & au  bas  1 4 5 3 , & de  l’autre  côté  —1  ■■■15 

eft  le  portrait  du  prince  avec  cette  infcription  autour:  An-  *4jw 
Ludovicus  D.  G.  dux  Sabaudïct  Max.  in  Italia.  Cependant 
Camufatdit  que  dès  l’an  1352,  cette  relique  fut  donnée  Camuf. 
par  Godefroi  de  Charni , chevalier  natif  de  Bourgogne  , à ^cr'/aîîtij- 
l’églife  de  Lirey  , diocèfe  de  Troycs  en  Champagne,  d’où  Tricaff. 
elle  fut  tranfportée  dans  la  fuite  à Chamberi , à eau fe  des  dixeefit. 
troubles  que  Jean  duc  de  Bourgogne  excitoit  en  France  ; 
que  ces  troubles  apaifés  , elle  fut  rendue  à Lirey , où  elle 
demeura  jufqu’en  1453,  auquel  temps Margueritede Charni 
la  donna  au  duc  de  Savoie.  On  place  fa  tranflation  à Turin 
Fan  1572  : mais  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  prouver  que 
cette  relique  ait  été  tirée  de  Conflantinople  pendant  le  fié- 
ge , eft  très-incertain  ; puifque  le  père  Adorne , Jéfuite  Gé- 
nois allure  qu’un  Arnedée , comte  de  Savoie,  ayant  fecouru 
l’île  de  Rhodes  ailîégée  par  les  Turcs , le  grand-maître  de 
cette  île  lui  ht  préfent  de  cette  relique  comme  un  témoigna- 
ge de  fa  reconnoiflance , pour  le  fignalé  fervice  qu’il  venoit 
de  rendre  à la  religion. 

M.  Bailler  traite  fort  au  long  ce  tranfport  du  Saint-Suai-  Bailla  VUt 
re  ; mais  par  ce  qu’il  en  dit,  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  été  auxféus'msb. 
tiré  de  Conflantinople  l’année  de  la  prife  de  cette  ville  ; aies  fur  u 
puifque  Geoffroi  de  Charni  qui  avoit  déjà  cette  relique , Vendredi 
ayant  fondé  l’églife  de  Lirey  en  1353 , l’y  dépofa  pour  s’ac-  ia-n(>arli11* 
quitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait , & ht  entendre  à fes  cha- 
noines que  cetoit  une  conquête  qu’il  avoit  faite  fur  les  in- 
fidelles.  Auflitôt  qu’on  l’eut  expofée , 'elle  attira  à cette 
églife  un  grand  concours  de  dévotion.  Henri  de  Poitiers , 
évêque  de  Troyes , ne  voyant  point  de  preuves  de  fon  au- 
thenticité , défendit  qu’on  l’exposât  : mais  Geoffroi  de 
Charni  le  jeune  , hls  du  fondateur  , obtint  du  légat  Clé- 
ment VII , * la  permiffion  de  faire  rendre  à ce  Suaire , fans  * Ce  légat 
le  confentement  de  l’évêque , la  vénération  qu’il  méritoit  : itoit  Pierre 
& les  chanoines  ne  manquèrent  pas  de  l’expofer  auflitôt 
avec  des  cierges  & des  ornemens , après  l’avoir  tenu  en-  fanne. 
fermé  près  de  vingt-quatre  ans.  Pierre  d’Arcies  , alors 
évêque  de  Troyes,  défendit  cette  expohtion.  On  fe  pour- 
vut devant  Clement  VII  à Avignon.  Ce  prélat  ht  voir  par 
un  écrit  l’artihee  dont  on  fe  fervoit  pour  en  impofer  au  pieu- 
pie.  Le  faintpère  écouta  fesraifons,  &parun  bref  du  hxième 
janvier  1 3 90  il  permit  d’expofer  le  Suaire , mais  fansorne- 
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"■  ^ ~ mens  & fans  cierges  , avec  un  écriteau  qui  marqueroit 

que  ce  n'étoit  pas  le  vrai  Suaire,  mais  une  fimple  repré- 
fèntation  , comme  les  autres  tableaux.  11  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  obliger  les  chanoines  à tenir  leur  relique 
renfermée. 

Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu’en  1418,  que  les  mê- 
CMjftèt  arP‘  mes  c'iano'ncs  déposèrent , à caufe  des  guerres  civiles  , 
I0j/  ’ r chez  Humbert,  comte  de  la  Roche,  feigneur  de  Villers- 
Seyffel,  qui  avoitépoufé  Marguerite  de  Charni  : mais  cette 
dame  garda  le  Saint- Suaire  , malgré  un  arrêt  du  parlement 
de  Dole  en  Franche-Comté , qui  l’obligeoit  de  le  rendre  , 
quoiqu’un  autre  arrêt  lui  permit  de  le  garder  encore  trois 
ans  , en  donnant  une  certaine  fomme  d’argent  aux  chanoi- 
nes de  Lircy.  Sur  ces  entrefaites  elle  alla  à Chamberi  en 
1432  , & donna  fa  relique  à Anne  de  Chipre-Lufignan , 
ducheffe  de  Savoie , par  un  aéle  du  vingt-deuxième  Mars, 
& ce  fut  à cette  occafion  que  Louis  , duc  de  Savoie  , fit 
frapper  l’année  fuivante  ces  médailles  dont  nous  avons  parlé. 
Les  chanoines  de  Lirey  ayant  appris  cette  donation , inten- 
tèrent procès  à Marguerite  de  Charni , devant  l’official  de 
Befançon , qui  prononça  excommunication  contre  cette  da- 
me en  1 4 3 7 , fans  qu’elle  fe  rendît  pour  cela.  Ce  ne  fut  qu’en 
1464,  que  le  duc  de  Savoie  fe  trouvant  à Paris,  s’accom- 
moda avec  les  chanoines,  auxquels  ce  prince  promit  cin- 
quante francs  d’or  de  petit  poids , de  rente  annuelle  , à con- 
dition qu'il  garderoit  la  relique.  Le  duc  Amé  fon  fils  lui  fit 
bâtir  dans  le  châteàu  de  Chamberi  une  chapelle  qui  fut  éri- 
gée enéglifc  collégiale  par  Paul  lien  1467-LeSaint-Suai- 
Cl  ‘fïïet  e re  ^Ut  ^ePu's  tranfporté  à Verceil , puisa  Nice , enfuite  rap- 
ti.y. 1 j j!  porté  à Verceil  ; & vingt-fix  ans  après  , c’eft-à-dire  l’an 
1362,  il  fut  remis  à Chamberi.  Enfin  en  1378  Emmanuel 
Philippe  duc  de  Savoie , voulant  épargner  à S.  Charles  la 
peine  d’aller  à pied  honorer  cette  relique  à Chamberi , la 
fit  apporter  à Turin  où  elle  eft  toujours  demeurée  depuis  ce 
temps  dans  l’égîife  métropolitaine. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  la  prife  de  Conf- 
tantinoplc  , nous  trouvons  dans  Chalcondyie  que  Deme- 
AllUrice  de  tr‘us  & Thomas  princes  du  Peloponèfe  , & frère  de  l’em- 
Mahomet  pereur  Conftantin  , voulurent , après  le  lac  de  cette  grande 
•vcclcsprin- vji|e<  fe  retirer  en  Italie  avec  les  principales  perfonnes 
pouife.1  Cl°"  ^ la  Grèce;  & qu’ils  n’exécutèrent  pas  leur  deflein  à caufe 
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0e  l'alliance  qu’ils  firent  avec  Mahomet , qui  leur  envoya  - ^ 

même  du  fecours  pour  réduire  le  prince  Manuel  Cantacu-  An- 
zène,  que  les  révoltés  du  Peloponèfe  avoient  pris  pour  leur 
feigneur.  Phranzès  rapporte  cet  événement , Si  ne  le  mar- 
que toutefois  que  deux  ans  plus  tard. 

La  perte  de  Conftantinople  ne  pouvoit  que  caufer  beau-  CXXVli. 
coup  de  chagrin  & d inquiétude  aux  princes  chrétiens , par-  vil)J  exto'£a 
ticulièrement  à ceux  qui  devenoient  plus  proches  voifinsdu  les  princes  4 
fultan  ; foit  qu’ils  envifageaflent  le  bien  de  régiife  , l'oit fiueite 
qu’ils  n’euirent  égard  qu’à  leur  propre  intérêt.  Le  pape , ^1rtcr*  e* 
qui  jufqu'alors  avoir  inutilement  interpofé  fon  autorité  pour  A.».  Syl.  capt 
engager  ces  princes  à faire  la  paix,  commença  à les  prefier  x S S* 
davantage;  & l’empereur  Frédéric  tint  plufieurs  aflemblées 
à ce  fujet,  excité  tant  par  les  remontrances  du  pape  , que 
par  les  exhortations  d’Æneas  Sylvius , évêque  de  Sienne  , 
qui  en  écrivit  aufii  le  vingr-unième  de  Juillet , à Nicolas  car- 
dinal de  S.  Pierre , pour  le  prier  d’engager  fa  fainteté  & tout 
le  collège  des  cardinaux , à n’épargner  ni  foins  ni  dépen- 
fes  , pour  remédier  à un  mal  fi  preflant , & à convoquer 
les  rois  & les  princes  en  quelque  lieu  , afin  de  leur  repré- 
fenter  les  grands  dommages  que  la  religion  en  fouffriroit  ; 
de  quelle  conféquence  il  étoit  de  chercher  les  moyens  d’y 
pourvoir,  d’établir  une  paix  folide  entre  les  princes  chré- 
tiens , de  prêcher  par-tout  la  croifade  , enfin  de  ne  rien  syv.  tp. 
négliger  pour  chalfer  du  fein  de  l’églife  le  plus  cruel  de  fes  «5 S-  if  »&$• 
ennemis.  Il  ajoute  dans  cette  même  lettre  qu’il  en  avoit 
déjà  conféré  avec  l’empereur  ; qu’il  l’avoit  trouvé  très- 
difpofé  à faire  fon  devoir  dans  cette  occafion  , de  même 
que  tous  les  princes  d’Allemagne  , & qu’il  ne  doutoit  pas 
qu’on  ne  trouvât  les  mêmes  difpofitions  dans  les  cours 
des  autres  princes  ; que  la  proximité  de  l’ennemi  avertifl'oit 
affez  les  Hongrois , les  Bohémiens  & les  Polonois  , qu’ils 
avoier.t  tout  à craindre  ; que  cependant  les  chrétiens  étant 
plus  forts  que  les  Turcs , il  n’y  avoit  que  la  négligence  ou 
la  diyifion  qui  pufTent  les  empêcher  de  prendre  les  armes  ; 
que  s'ils  le  faifoient , non  pas  par  un  efprit  d’avarice  ou  pour 
l’amour  de  la  vaine  gloire,  mais  dans  la  vue  du  falut  de  leurs 
frères  & la  confervation  de  la  foi , le  Seigneur  regarderoit 
favorablement  fon  peuple  , défendtoit  fou  héritage,  & le 
feroit  triompher  de  l'es  ennemis. 

Æneas  Sylvius  écrivit  en  même  temps  au  pape , peur  lui 
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repréfenter  que  la  perte  de  Conflantinople  l’intéreffoit  plus 
que  perfonne , & nuiroit  beaucoup  à fa  réputation  , s'il  ne 
faifoit  Tes  efforts  pour  en  chaffer  les  Turcs  & recouvrer  cette 
ville;  que  rien  ne  feroit  plus  honteux  pour  fa  iainteté , qu’on 
pût  dire  un  jour  que  pendant  fou  pontificat  la  ville  de  Conf- 
tantinople  eût  été  prife  par  les  Turcs , quelques  efforts  qu’il 
eût  fait  pour  la  fecourir  , & qu’ainfifa  réputation  en  fouf- 
friroit  fans  qu’il  y eût  de  fa  faute.  Il  l’exhorte  enfuite  à 
exécuter  promptement  ce  que  l’empereur  lui  avoir  fait  re- 
prélenter  par  le  cardinal  de  Saint-Pierre.  Il  ajoute  que  ce 
prince  étoit  tout  prêt  de  fon  côté  d’accomplir  ce  que  fa  fain- 
teté  jugeroit  le  plus  convenable  pour  l’avantage  de  la  caufe 
commune.  Denys  le  Chartreux  écrivit  de  meme  au  pape  , 
aux  princes  , aux  évêques  & aux  grands  feigneurs  , pour 
leur  mander  que  la  perte  de  Conflantinople  étant  arrivée 
en  punition  des  péchés  des  chrétiens  , ils  dévoient  travail- 
ler à fe  corriger,  à réformer  leurs  mœurs , & à venger  l’é- 
glife  de  l’injure  quelle  venoit  de  recevoir. 

Scanderberg  eut  à foutenir  en  plusieurs  occafions  l’effort 
de  fept  ou  huit  armées  fous  le  règne  de  Mahomet  II , & eut 
toujours  la  viéloire  de  fon  côté.  On  dit  que  , quoiqu’il  eût 
tué  plus  de  deux  mille  Turcs  de  fa  main  , il  n’avoit  pourtant 
jamais  reçu  aucune  bleffure.  Le  fulran  , après  la  prife  de 
Conflamiuople , mena  fon  armée  contre  lui,  ôk  prit  la  ville 
de  Siurige  ou  Sfetigrade.  Ii  n’efl  pas  toutefois  certain  fi  ce 
fut  Mahomet  lui-même,  parce  que  Bariet  affure  qu’il  n’al- 
la point  en  Albanie  : il  faut  donc  l’entendre  de  fes  généraux 
qui  furent  fouvent  battus  par  Scanderberg , aidé  des  troupes 
du  roi  Alfonfeavec  lequel  il  avoit  fait  alliance.  La  révolte 
d’un  des  principaux  olliciers  d’Albanie  , nommé  Moyfe  , 
pçnfa  mettre  ce  royaume  dans  un  trille  état  ; mais  Scan- 
derberg fut  par  fa  prudence  calmer  les  mutins , & ayant 
fait  rentrer  leur  chef  dans  fon  devoir , il  lui  rendit  géné- 
reufement  fon  amitié  & fa  confiance. 

Nicolas  V,  dès  le  commencement  de  fon  pontificat , avoit 
relégué  à Boulogne  un  certain  Etienne  Porcario , qui  lem- 
bloit  vouloir  troubler  l’état  de  l’églife  ; & il  lui  avoit  enjoint 
de  fe  préfenter  tous  les  jours  devant  le  cardinal  Beifarion, 
gouverneur  de  cette  ville.  Mais  Porcario  ayant  feint 
d’être  malade  pour  mieux  tromper  le  cardinal , retourna 
fccrètement  à Rome  , & fe  joignit  au  parti  qu’il  avoit 
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Formé,  qui  n'attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  fe  ^ 

Foulever.  Leur  defTein  étoit  de  prendre  les  armes  le  jour  Amo:ùn%  t't: 
de  l’èpiphanie , & d’exciter  le  peuple  Romain  à fe  faifn  du  n.  «•  »*•  §■ 
pape  & des  cardinaux  lorfqu’il  célébreroit  la  méfié  ce  jour-  s lv 
là  dansl’églife  de  faint  Paul,  & par  là  fe  mettre  en  liberté.  jrur.  c.  54. 

Il  avoit  préparé  une  chaîne  d’or  pour  lier  le  pape , ne  voit-  in 

lant  pas  qu’on  le  fit  mourir , jufqu’à  ce  qu’on  fe  fût  emparé  N,io1- 1 * 
du  château  Saint-Ange.  Le  pape  ayant  eu  avis  de  cette 
conjuration , fit  chercher  exactement  Porcario  dans  Rome  : 
on  le  trouva  enfermé  dans  un  coffre  ; on  l’arrêta , & fur  fa 
propre  confefiion  on  lui  fit  fon  procès , & il  fut  condamné 
à être  pendu  fur  les  murailles  du  château  Saint- Ange.  Ses 
complices  furent  atiffi  arrêtés  dans  la  maifon  où  ilss’étoient 
jalfembl  "s,  & punis  du  même  fupplice , les  uns  dans  le  même 
lieu , les  autres  au  capitole.  Il  n’v  eut  qu’un  nommé  Bap- 
tifte  Sciecra,  qui  fe  faifant  jour  l’épée  à la  main  à travers 
les  troupes  du  pape , prit  la  fuite , & fe  fauva  farts  qu’on 
pûti’arrèter. 

Alvarez  de  Lune,  favori  de  Jean  roi ‘de  Caftille  reçut  p €XXXr. 
cette  année  la  récompenfe  de  fes  injuftices.  Mariana  le  reùVe™’ A 1 va- 
dépeint  comme  un  homme  d’un  efprit  vif, qui  parloit  bien , 
mais  trop  piquant  dans  fes  railleries , rufé  & diffimulê , hardi, 
fuperbe , ambitieux  & fourbe,  n’eflimant  perfonne,  & d’un  f 
rrès-difficile  accès  ; felaiflant  emporter  aux  mouvemens  de 
fa  colère,  de  forte  qu’il  n’épargnoic  aucun  de  fes  ennemis. 

De  quarante-cinq  ans  qu’il  pafla  à la  cour,  il  exerça  pendant 
trente  années  une  autorité  fi  abfolue , que  rien  ne  s’y  fat- 
foit  que  félon  fes  ordres;  & que  le  prince  même  ne  pouvoit 
■changer  de  miniftres,  de  domefiiques,  pas  même  d’habits , 
qu’il  ne  l’eut  approuvé.  En  un  mot  il  ne  lui  manquoit  que 
le  nom  de  roi , ayant  toutes  les  places  du  royaume  à fa  dif- 
pofition , étant  maître  de  tout  l’argent , & s’étant  attiré  la 
faveur  des  fujets  parfes  libéralités.  Le  roi  étoit  a fiez  informe 
de  la  conduite  de  fon  favori , mais  il  n’ofoit  s’en  plaindre  , 
tant  Alvarez  s’étoit  rendu  redoutable.  Enfin , comme  il  abu- 
fbit  de  plus  en  plus  de  fon  pouvoir,  on  l’accufa  d’avoir  al- 
Jumé  la  guerre  dans  le  royaume , & il  fut  de  plus  con- 
vaincude  s’étre  enrichi  du  bien  des  autres,  & d’avoir  reçu 
de  l’argent  des  Maures  pour  empêcher  la  prile  de  la 
■ville  de  Grenade  fur  ces  accufations  on  l’ailiégea 
glatis  fa  maifon  , le  cinquième  d’ Avril,  & il  fe  rendit 
Tome  XV.  ‘ " -fe 


Æz  de  Lune. 
Mdrian.  1. 1 2J 
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fur  la  parole  que  le  roi  lui  fit  donner  qu’on  ne  lui  feroî£ 
aucun  mal.  Mais  ce  prince  ne  fut  pas  le  maître  de  tenir  là. 
parole.  Alvarez  fut  condamné  à Valladolid  le  cinquième  de 
Juillet  à avoir  la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté.  On  mit 
fa  tête  au  bout  d’une  pique  ; & fon  corps  fut  laiflè  pendant 
trois  jours  fur  l’échafaud,  avec  un  baflin  auprès,  pour  trou- 
ver dans  les  aumônes  des  fidelles  de  quoi  l’enterrer  : trille 
fin  pour  un  homme  qui  avoit  acquis  , par  une  faveur  de 
trente  années , des  biens  qui  égaloient  prefque  les  richeffes 
d’un  roi  ! 

Lejeune  Ladillas,  âgé  d’environ  treize  ans,  fut  reçu  cette 
année  à Prague , où  Jean  év  êque  d’OJmutz , ou  Denys  car- 
dinal & archevêque  de  Strigonie,  le  facra  & le  couronna  le 
jour  de  faint  Simon , faint  Jude,  vingt-huitième  d’Oélobre  r 
fuivant  Jes  cérémonies  ordinaires  de  l’églife  catholique  ; 
quoique  Pogebrac,  gouverneur  de  la  ville , fût  Huffite,  & 
que  Roquefane  , qui  prenoit  la  qualité  d’archevêque , fut 
comme  le  chef  de  ces  hérétiques.  Ce  jeune  roi  ne  voulut 
jamais  avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui  s’éloignoien* 
des  fcntimens  de  l’églife , refufant  d’entrer  dans  leurs  églifes, 
quoiqu’ils  l’en  piaffent  avec  beaucoup  d’inllance  ; jufques-là 
que  Roquefane  lui  ayant  envoyé  un  prêtre  Huffite  pour  cé- 
lébrer la  meffe  devant  lui,  il  ne  voulut  jamais fouffrir  qu’il 
célébrât  , & commanda  même  à fon  capitaine  des  gardes 
de  le  chaffer  de  la  chapelle  par  force , s’il  ne  vouloit  pas 
en  fortir,  & de  le  faire  jeter  du  haut  de  la  fortereffe.  On 
ajoute  qu’il  répondit  un  jour  à fes  courtifans,  qui  lui  de- 
mandoient  pourquoi  il  n’avoit  point  adoré  le  Saint- Sacre- 
ment porté  folennellement  par  Roquefane;  qu’il  appréhen- 
doit  qu’honorant  Notre-Seigneur  entre  les  mains  d’unprétre 
hérétique,  il  ne  parût  aux  peuples,  qui  fe  conforment  aux. 
mœurs  du  prince,  approuver  un  prêtre  facrilége;&  qu’ils  ne 
dévoient  point  en  être  fcandalifés,  puifqu’ils  voyoient  tous 
les  jours  qu’il  ne  manquoit  point  de  lui  rendre  lés  devoirs  , 
quandil  étoitenrre  lesmainsd’un  prêtre  catholique.  Aulfi  les 
Bohémiens  Huffites  furent-ilsbien  aifes  de  le  voir , fur  la  fin 
de  l’année , partir  de  cette  ville , pour  s’en  retourner  en 
Autriche. 

Dès  le  commencement  du  printemps  le  roi  de  France  fe 
mit  en  campagne  , & alla  d’abord  à Lufignan  dans  le  Poi- 
tou, & enfuitc  à Saint  Jean  d’Angeli , pour  le  recouvrement 
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<1h  Bourdelois.  Jacques  de  Chabanes  grand  maître  d’hôtel, 
& le  comte  de  Penrhievre , commencèrent  par  le  liège  de 
Chalais  qui  fut  pris  d’affaut,  & la  garnifon  pril’onnièrc  à qui 
l’on  donna  la  vie  fauve,  à la  réferve  de  quatre-vingts  liabi- 
tans  qui  eurent  la  tête  coupée  comme  rebelles.  Après  cette 
conquête,  l’armée  s’avança  jufques  devant  Caftillon  fur  la 
Dordogne , dans  le  deffein  d’en  faire  le  fiége.  Mais  le  géné- 
ral Talbot  ayantappris  la  marche  de  l’année  Françoilê,  par- 
tit auflitôt  deBourdeaux  avec  cinq  mille  hommes  d’infante- 
rie, & purutà  la  vue  du  camp  des  François  le  dix-feptième 
de  Juillet.  Il  attaqua  d'abord  une  abbaye  proche  Caftillon, 
oii  Gamache  qui  y commandcit,  fo  défendit  vigoureufement 
jufqu’à  ce  que  voyant  qu’on  aiioit  forcer  ée  polie,  il  le  re- 
tira en  affez  bon  ordre  & toujours  en  combattant  ; il  perdit 
environ  fix-vingts  hommes  dans  fa  retraite,  & il  penfa  lui- 
même  être  fait  prifonnier. 

Le  général  Talbot  n’en  demeura  pas  là  ; & voulant  pro- 
fiter de  l’ardeur  de  fes  foldats  enflés  de  ce  premier  fuccès, 
il  alla  attaquer  l’armée  Françoife  , fur  l’avis  qu’il  reçut  de 
ceux  de  Caftiilon,  que  les  François  commençoieut  à fuir; 
mais  il  fut  bien  furpris  de  les  voir  retranchés  danskur  camp, 
attendre  l’ennemi  de  pied  ferme  & en  bonne  contenance. 
11  ne  laifla  pas  de  les  faire  attaquer , monté  fur  un  périt 
cheval,  dont  il  ne  defeendit  point  durant  toute  ia  bataille, 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé.  L’action  dura  plus  d’une  heure , 
avqc  beaucoup  de  valeur  de  part  & d’autre  : les  premiers 
bataillons  des  François  étant  fatigués,  furent  relevés  par  ies 
troupesduduc  de  Brgtagne  que  commandoient  la  H unau- 
daye  & Montauban  , Bt  iis  fe  battirent  fi  vaillamment,  que 
les  Angiois  tournèrent  enfin  le  dos,  & furent  mis  en  fuite. 
Talbot  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  & enfuite  il  fut  tué 
lui-même.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  général  des  Angiois, 
qui  depuis  long-temps  pafioit  pour  le  plus  redoutable  enne- 
mi de  la  France.  Il  eut  pour  compagnon  de  fon  malheur  , 
le  feigneur  de  Lille  Ion  fils  , fi;  plus  de  trente  chevaliers 
Angiois  qui  demeurèrent  fur  la  place,  avec  cinq  à fix 
cents  hommes.  Cette  viftoire  procura  la  conquête  du 
Bourdelois. 

Dès  le  lendemain  Cafiillon  fe  rendit , & la  garnifon  au 
nombre  de  quinze  cents  hommes  fut  prisonnière  ; les  autres 
places  ne  tinrent  pas  long-temps  : à la  vue  des  troupes  Fran- 
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çoifes,  S.  Milion,  Libourne,  S.  Macaire , Langon,  Villarrî 
dras , Fronfac  , Chatillon  de  Médoc  fe  fournirent  aux  vain-- 
queurs  ; on  fut  pourtant  quinze  jours  devant  cette  dernière 
ville.  Cadillac  fit  plus  de  réfiftance  qu’aucune  autre , & fou- 
tint  le  fiége  jufqu’au  mois  d’Oéfobre  que  le  roi  s’en  rendit 
maître  ; la  garnifon  fe  rendit  prifonnière  de  guerre , & le 
gouverneur  nommé  Gaillardet  eut  la  tête  tranchée  en  puni- 
tion de  fa  révolte.  Mais  il  refloit  encore  Bourdeaux,  dont  le 
blocus  étoir  formé  depuis  deux  mois  par  mer  & par  terre.  Le 
feigneurde  Camus  commandoit  pour  les  An glois  dans  cette 
ville , où  il  y avoir  une  garnifon  de  plus  de  quatre  mille  An- 
glois  naturels , & du  moins  autant  de  gens  du  pays  : il  avoit 
fait  défarmer  tous  les  vaifleaux,  & même  enfermer  les  cor- 
dages, afin  que  fesfoldats  n’ayant  point  de  retraite,  tùfïent 
obligés  de  tenir  ferme.  Le  fiége  dura  depuis  le  premier  jour 
d’Août  jufqu’au  dix  - feptième  d’Oétobre,  que  les  Anglois 
voyant  qu’ils  manquoientde  vivres,  que  toutes  les  villes 
voifines  étoient  foumifes,  & qu’ils  n’avoient  aucune  efpé- 
rance  de  fecours , demandèrent  à capituler. 

Le  roi  eut  égard  à leur  demande , parce  que  la  maladie 
qui  s’étoit  mife  dans  fon  armée  avoit  déjà  enlevé  beaucoup» 
de  feigneurs.  Les  articles  de  la  capitulation  furent , que  la 
ville  de  Bourdeaux  fe  rendroit  au  roi;  que  tous  les  habi- 
tans  lui  feroient  à l’avenir  fournis  , qu’ils  feroient  ferment 
de  ne  plus  fe  révolter  ; qu’ils  reconnoîtroient  Charles  VU 
pour  leur  fouverain  feigneur  ; que  tous  les  Anglois  fe  re- 
tiroient  en  Angleterre  ou  à Calais  ; que  parmi  les  feigneurs 
du  pays , le  roi  en  choifiroit  vingt  qui  feroient  bannis  du 
pays  : de  ce  nombre  furent  de  l’Efpare , de  Duras  , & d’au- 
tres. Pierre  de  Beauveau  & Jacques  de  Chabannes  mou- 
rurent dans  le  fiége , & furent  fort  regrettés.  Le  comte  de 
Clermont  fut  fait  lieutenant  général  de  Guienne , & 0.1 
lui  laifl’a  un  nombre  confidérable  de  troupes  capables  de 
prévenir  les  révoltes  & de  contenir  les  rebelles.  Enfin  , 
pour  mieux  arrêter  cette  ville , que  les  intérêts  du  com- 
merce & les  alliances  réciproques  par  les  mariages  te- 
noient  en  liaifon  avec  l’Angleterre , le  roi  y fit  contlruire 
l’année  fuivante  deux  forts  ou  châteaux,  l’un  fur  la  rivière  , 
& l’autre  au  bout  de  la  ville  pour  tenir  les  habitans  eu 
refpeéh 

Le  dix-neuvième  jour  de  Mai  le  chancelier  de  France 
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prononça  la  fentence  contre  Jacques  Cœur  en  préfence  du 
roi.  Voici  ce  qu’elle  contenoit:  que  Tes  biens  feront  confif- 
qués  ; qu’on  lui  donnera  la  vie  ; qu’il  fera  condamné  à ra- 
cheter des  mains  des  infidelles  le  chrétien  qu’il  leuravoitli- 


An.  T4S3« 
CXXXVI. 
Sentence 
contre  Jac- 

vré,s’ilell  encore  en  lieu  où  celapuiffe  fe  faire,  quelque 
fomme  d’argent  qu’il  en  doive  coûter  ; finon  qu’il  rachètera  ies  yj  f par 
un  autre  chrétien  pour  remplacer  le  premier.  Pour  fes  con-  Jean  Char. 
enfilons  fur  les  fujets  du  roi , il  fera  condamné  à payer  la  f 
fomme  de  cent  mille  écus  d’or  ; le  furpius  de  tous  fes  biens , Monftrtht  ; 
tels  qu’ils  foient , confifqués  au  profit  du  roi  : lui  privé  de  vol.  3. 
toutes  charges  & de  tous  offices,  fans  pouvoir  jamais  en  ^aguin.éip, 
pofféder  aucuns, & banni  à perpétuité  du  royaume  de  Fran- 
ce ; qu’il  fera  amende  honorable  , la  tête  & les  pieds  nus , 

& tenant  une  torche  de  dix  livres.  Cependant  au  mois 
d’Août  1457  , le  roi  lui  fit  rendre  une  partie  de  fes  biens, 
qu'il  vendit  auffitôt  pour  fe  retirer  en  Orient,  où  ii  expofa 
fa  vie  pour  la  défenfede  la  religion  , comme  on  le  voit  par 
ces  paroles  qu’on  lit  gravées  dans,  la  facrifiie  de  l’églife  de 
Bourges  qu’il  avoit  fait  bâtir  : Le  feigne ur  Jacques  Cœur , 
chevalier , capitaine  général  de  V églife  contre  les  infidelles , &c. 

Jean  , l’un  de  fes  fils , fut  fait  archevêque  de  Bourges , & 
fe  rendit  recommandable  par  fa  piété,parfadodrine&par 
fes  libéralités  envers  les  églifes  de  fon  diocèfe. 

On  condamna  dans  le  même  temps  un  certain  Guillaume 
Edeline,  doéleur  en  théologie , prieur  de  faint  Germainen- 
Laie, auparavant  religieux  Aueuftin.accufé de  s’être  donné  . „ 

1-  c.  j 6 • 1 r J.  J e J doâeur  qui 

au  démon,  afin  de  pouvoir  abufer  d une  dame , & de  s etre  pa(Ji);c  pour 
fou  venttrouvé  aufabbat  avec  les  forciers.  Sa  fentence  fut  pro-  furcier. 
roncée  à Evreux  le  dimanche  vingt-troifième de  Décembre, 
elle  le  condamnoità  une  prifon  perpétuelle,  &à  ne  vivre  j ciiart‘‘r. 
que  du  pain  & de  l’eau.  Le  premier  des  crimes  de  ce  dofteur  181. 
méritoir  cette  punition  ; mais  pour  l’accufation  deforcelle-  ^‘an'ch  peci~ 
rie,  ne  pourroit-on  pas  dire  avec  un  célèbre  auteur  du  ficelé  i{e  u vérité. 
pafle,que  ce  n’efi  fouvcntqùe  l’effet  d’une  imagination  dé-  a.  chap.  der- 
réglée,  ou  d’une  humeur  noire  , qui  excite  ces  fonges  fab-  'ucr • 
batiques  ? » Il  s’eft  trouvé , dit- il , plufieurs  fois  des  forciers 
« de  benne  foi , quidifoient  généralement  à toutlemon- 
»>  de  qu’ils  alloient  au  fabbat  ; & qui  en  étoient  fi  perfua- 
j>  dés, que  quoique  plufieurs  perfonnes  les  veillafient  & les 
51  affiirafient  qu’ils  n’étoient  point  fortis  du  lit , ils  ne  pou- 
» voient  fe  1 endre  à leur  témoignage.»  L’expérience  de  plu- 
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fieurs  fiècles  n’a  fait  que  trop  voir  que  le  fuppücedes  forcierS 

An.  145  j.  n'en  (jimjnue  p0int  ie  nombre  , &que  la  crédulité  & tou- 
tes festriftes  fuites  augmentent,  à proportion  que  l’on  mul- 
tiplie les  procès  des  fortiléges.  C’eft  fans  doute  par  cette 
confidération  que  le  parlement  de  Paris  renvoie  abfous  tous 
les  forciers  qui  ne  fe  trouvent  pas  coupables  d’avoir  donné 
«lupoifon  ; s’il  en  condamne  d’autres  , il  évite  d’inférer  dans 
fes  arrêts  aucune  claul’e  qui  puilfe  donner  de  l’autorité  à 
l’opinion  populaire  Touchant  la  vertu  des  enchantemens  & 
des  fpeétacles  no&urnes  , où  l’on  dit  que  l’on  adore  le  dia- 
ble. 

CXXXVIII.  En  Flandre  le  duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  exempt  de 
Révolte  des  traverfes  ; ceux  de  Bruges  s’étant  foulevés , le  laiflèrent  en- 
itT*  'l*  fuite  entrer  dans  leur  ville  , comme  pour  lui  donner  fatis- 
G-iaO.  Jaftion  : mais  à peine  y fut-il , qu’ils  chargèrent  fes  gens, 
en  tuèrent  plus  de  cent , entre  autres  lefeigneur  de  L’ille- 
Adam  ; & lui-ir.ême  courut  rifquedefa  vie,  & ne  fe  fauva 
qu’avec  peine,  en  faifant  rompre  la  porte  de  la  ville.  Les 
révoltés  fe  mirent  à faire  des  courfes  dans  le  pays  ; mais 
leur  fureur  fe  modéra , quand  ils  fe  virent  blâmés  des  autres 
villes,  qu'ils  apprirent  que  le  duc  venoit  les  afliéger  avec 
une  grande  armée.  Ils  curent  recours  à fa  clémence,  & lui 
demandèrent  un  pardon  qu’ils  n’obtinrent  qu’à  derudes  con- 
ditions : il  leur  en  coûta  deux  cents  mille  écus  d’or  ,1a  perte 
de  pluCeurs  de  leurs  privilèges,  &la  vie  à douze  ou  quinze 
des  plus  fa&ieux. 

Les  Gantois  lui  donnèrent  encore  plus  de  peine  par  leurs 
fréquentes  révoltes.  La  piusdangereufe  fut  celle  du  com- 
mencement de  cette  année.  La  gabelle  en  fut  la  caufe  : le 
duc  vouloit l’établir  en  Flandre  & la  rendre  fixe,  impofant 
vingt-quatre  gros  , monnoiedu  pays , fur  chaque  fac  de  (cl. 
Ils  fe  réfolurent  à toutes  les  extrémités  imaginables , & à 
périr  plutôt  que  de  foufirir  cet  impôt.  Ils  fe  fioient  en  la 
protection  du  roi  de  France  ; & en  effet  il  écrivit  forte- 
ment en  leur  faveur  au  duc  de  Bourgogne  ; mais  en  ayant 
reçu  une  réponfe  encore  plus  forte  , il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’embarquer  dans  une  guerre  civile , n’étant  pas  en- 
core délivré  de  la  guerre  étrangère  avec  les  Anglois.  Les 
pertes  que  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  fix  combats , ne 
fervirent  qu’à  les  animer  davantage  & à les  rendre  plus  fu- 
rieux. Mais  la  bataille  de  Ripelmonde  , & enfuite  celle  de 
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fSrave,  où  ils  perdirent  vingt  mille  hommes , les  mirent  fi  bas  ~'N"  "j 
fcju’ils  furent  obligés  de  venir  à compofition.  Deux  mille  cxxxix. 
hommes  nus  pieds  & nue  tête  , tous  les  confeillers  , Punition  dci 
^chevins  & officiers  nus  en  chemife  , allèrent  une  lieue  Oailtois' 
au-devant  du  duc  & de  fon  fils  implorer  leur  milericorde. 

La  porte  par  où  ils  étoient  fortis  pour  l’aller  combattre  à 
Ripelmonde , fut  murée  pour  toujours  ; ils  furent  condam- 
nés à payer  quatre  cents  mille  ducats  d’or , à apporter  au 
duc  leurs  banières  pour  en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos , & à fouffrir  le  changement  de  leurs  ufages  & privi- 
lèges. 

Le  roi  de  France  , qui  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  CXL. 
la  pan  des  Anglois.fit  cette  année  vers  le  mois  d’Avril  ^ r0|l,e 
un  traité  d’alliance  avec  les  SuifTes , dans  lequel  on  comprit  im  1 t,.3i  J* 
le  canton  de  Zurich  , qui  n’étoit  pas  entré  dans  le  traité  de  d’alliance 
1444  , parce  qu’il  étoit  alors  uni  avec  le  duc  d’Autriche  & avec  les  Suil~ 
avec  les  nobles  contre  les  autres  cantons.  11  ne  s’agiffoitdans  jea„.char~ 
ce  traité  , ni  de  ligue  oflènfive  , ni  de  ligue  défenftve  en-  titr,  hij!.  de 
tre  les  deux  nations.  Les  SuifTes  s’engageoient  feulement  à Cl,arles 
ne  donner  partage  à aucuns  ennemis  de  la  France  par  leurs 
cantons,  & à permettre  le  commerce  & le  partage  libre  aux 
François  : & de  fon  côté  le  roi  leur  promettoit , pour  lui  & 
pour  Tes  fuccefleurs , de  r.e  jamais  donner  de  fecours  aux 
ennemis  des  cantons  , de  ne  point  permettre  à Tes  fujets  de 
prendre  les  armes  contre  eux  , & de  leur  donner  toute  li- 
berté de  commerce  & de  parta ge  en  France.  -r 

Sur  les  inrtances  réitérées  du  pape  à tous  les  princes  de  An.  1454. 
s’oppofer  aux  grands  progrès  que  fàifoient  les  Turcs , ceux  âjfeiîblcB 
d’Allemagne,  par  ordre  de  l’empereur  Frédéric,  s’artemblè-  des  princes 
rent  àRatisbonnè  fur  le  Danube,  afin  de  penferaux  moyens  «l’Allema- 
& de  contenter  le  pape , & de  veiller  fur  leurs  propres  in-  R”UÏ' 
térérs , ayant  tout  à craindre  d’un  voifin  aufli  dangereux  que 
Mahomet.  Philippe  duc  de  Bourgogne  , après  avoir  réduit 
les  Gantois  à leur  devoir  , ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  : 
mais  l’empereurne  put  s’y  trouver  , quoiqu’il  l’eût  promis, 
àcaufc  des  guerres  de  Hongrie  qui  l’arrètoient  en  Autriche. 

Il  y envoya  deux  barons  avec  deux  évêques , favoir  Ulric 
& Enée , outre  Nicolas  cardinal  de  Saint-Pierre.  Le  pape 
y envoya  aurtl  Jean  évêque  de  Pavie  , pour  offrir  tout  co 
qu’il  pouvoit  faire  de  fa  part  dans  une  conjonéhire  fi  fa- 
siieutepour  la  religion.  Enée  dans  la  première  féance  haran- 
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— gua  les  princes  avec  tant  de  feu  , qu’il  n’y  en  eut  aurait 

A**  MS4.  qui  n’opinàr  en  faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’y  diftingua  par  fon  zèle  ,&  par  l’offre 
qu'il  fit  d’aller  lui- même  en  perfonne  à cette  guerre  , pour- 
vu que  quelque  prince  voulût  l’y  accotnpagnor.  On  con- 
vint aufîi  de  rechercher  le  fecours  des  François,  qui  pou- 
voient  fournir  de  la  cavalerie , & celui  des  Italiens  , qui 
pouvoient  aifément  équiper  une  puiflante  flotte  : il  fut  arrê- 
té qu’on  tiendroitune  autre  afl’emblée  à Francfort  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre,  pour  avifer  aux  moyens  de  lever 
des  foldars  , & trouver  l’argent  néceffaire  à l'entretien 
d’une  armée. 


Les  auteurs  ont  fort  relevé  le  zèle  & la  générofité  du 
duc  de  Bourgogne , en  condamnant  la  conduite  de  l’em- 
pereur , qui  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît  la  guerre 
contre  les  Turcs,  parce  qu’il  appréhendoit  ladépenfe.  Son 
avarice  parut  encore  davantage  dans  le  refus  qu’tl  fit  de  re- 
cevoir la  vifite  du  duc  , qui  s’en  retournoit  dans  les 
états  : il  feignit  d’être  malade  , parce  qu’il  prévoyoit  qu’il 
lui  en  coûteroit  beaucoup  pour  recevoir  un  prince  aufli 
grand  & aufli  magnifique  qu’étoit  le  duc  de  Bourgogne. 
Celui  ci  n'eut  pas  plutôt  appris  du  pape  la  perte  deConf- 
tantinople , qu’il  lui  envoya  quatre  galères  avant  même  que 
de  partir  pour  l’Allemagne  , & lui  promit  dans  la  fuite  un 
plus  puiflant  fecours.  On  affure  même  qu’il  fit  vœu  d’alier 
combattre  les  infidelles  fous  le  bonplaifirdu  roi  de  France 
fon  feigneur  , pourvu  que  fes  états  fuffent  en  paix.  Enée 
doute  cependant  fi  ce  prince  n’eut  pas  d’autres  motifs  que 
ceux  de  la  religion  ; il  infinue  même  que  le  grand  zèle  qu'il  fit 
paroître  en  cette  occafion  pouvoir  provenir  du  défir  de  fe 
venger  des  Turcs  , qui  avoient  exigé  de  fon  père  une  ran- 
çon très-confidérabie , ou  de  quelque  défir  d’acquérir  de 
la  gloire  ; fentiment  qui  anime  , dit-il , la  plupart  des 
grands  : ce  qui  lui  fait  conclure  qu’il  n’efpère  pas  plus  de 
l’aflemblée  indiquée  à Francfort  , que  de  celle  de  Ratis- 
bonne. 


CXLI1I.  Un  moine  ou  ermite  de  faint  Auguftin  , appelé  Simo- 
tm  moine  jlct  t fans  feience,  mais  qui  avoit  beaucoup  d’adrefle  , & 
pj'ix  enRa-  fl11'  favoit  s’infinuer  dans!  les  efprits,  engagea  dans  ce  temps 
lie.  les  Italiens  à faire  la  paix  entre  eux.  Il  fit  pour  cet  effet  piu- 

ficurs  courfes&  plufieurs  voyages, tantôt  chez  les  Vénitiens 
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& les  Florentins, tantôt  vers  FrançoisSforce;enfin  il  fut  fi  bien 
les  perliiader  tous,  qu’il  les  engagea  à conclure  la  paix  au 
commencement  du  mois  d’Avril:  tout  le  monde  fut  furpris 
qu’un  religieux  fage  & d’une  vie  réglée  à la  vérité  , mais 
inconnu , lans  naiflânce  & fans  appui , fût  venu  à bout  d’une 
entreprilè  dans  laquelle  le  pape  & les  cardinaux  n’avoientpu 
réullir. 

Tous  les  alliés  convinrent  d’un  jour  auquel  ils  dévoient 
confirmer  & ratifier  le  traité  : mais  Alfonfe  fâché  qu’on  eût 
trar.figé  fans  lui  ,au  mépris,  difoit-il,riela  dignité  royale, 
refulà  de  le  ligner.  On  lui  envoya  des  ambafiadeurs,  & le 
cardinal  de  lainte  Croix,  député  de  la  part  du  pape,  fit  fi 
bien  par  fes  négociations , que  la  paix  fut  arrêtée  avec  ce 
prince , &conclue  aveccertaines  modifications  quilui  étoient 
honorables.  L’alliance  fut  faite  pour  vingt-cinq  ans  entre 
les  princes  d’Italie , à l’exception  des  Génois,  qui  nefurent 
pas  compris  dans  ce  traité.  Ce  n’eft  pas  que  le  cardinal  de 
fainte  Croix  & les  autres  ambafladeurs  n’eufiènt  repréfenté 
à Alfonfe  , que  ces  peuples  étant  puiflans  fur  mer , on  avoit 
befoin  d’eux  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ; mais  Alfonfe 
ne  voulut  jamais  les  comprendre  dans  le  traité  , fans  leur 
impofer  des  conditions,  que  ceux-ci  refusèrent  d’accepter. 
11  voulut  qu’ils  fe  défiftafi'ent  des  prétentions  qu’ils  avoient 
fu  r quelques  vaiffeaux  qu’on  leur  avoit  furpris,  & qu’ils  lui 
apportaient  le  baflin  d’or  qu'ils  avoient  ceflé  de  lui  donner 
depuis  quelques  années  4 parce  qu’il  vouloir  le  recevoir  en 
public  au  milieu  de  fa  cour  comme  un  tribut,  & non 
pas  en  particulier  comme  un  préfent.  D’autres  motifs 
l’éloignoient  encore  de  faire  fa  paix  avec  eux  : il  ne  pouvoit 
oublier  fa  prifon  , ni  les  pertes  que  les  Génois  lui  avoient 
caufées  dans  l’ile  de  Codé  : de  forte  qu’il  ne  cefla  point 
de  les  inquiéter  par  mer  & par  terre  , tant  qu’il  vé- 
cut , quoiqu’ils  fe  fuflént  mis  fous  la  proteélion  du  roi 
de  France. 

Jean , roi  de  Caftiüe , après s’étre  défait  d’Alvarezde  Lune, 
qui  l’avoit  dominé  fi  long-temps  , mourut  d'une  maladie 
lente  à Valladoiid  le  vingtième  Juillet  de  cette  année,  âgé 
d'environ  cinquante  ans,  après  en  avoirrégr.é  quarante-huit. 
Il  voulut  être  enterré  dans  le  monaftère  de  Eurgos , que 
fon  père  avoit  fait  bâtir , &■  qu’il  avoit  donné  lui-même 
rux  Chartreux.  Son  fils , Henri  IV  du  nom , âgé  de  trente 
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ans  lui  fuccéda , & ne  fut  pas  moins  vicieux  que  lui  ; il 
étoit  marié  depuis  quatorze  ans  à Blanche  , fille  du  roi  de 
Navarre  , qu’il  avoit  répudiée  , parce  qu’il  ne  l’aimoit  pas. 
Chacun  fut  furpris  de  la  fentence  du  divorce  qui  fut  pro- 
noncée par  l’adminiftrateur  de  l’églife  de  Ségovie  , & con- 
firmée avec  la  permilfion  du  pape  par  l’archevêque  de  To- 
lède. Il  s’étoit  fi  fouvent  révolté  contre  Jean  fon  père , que 
ce  prince  avoit  été  fur  le  point  de  déclarer  fon  fils  Alphon- 
fe , âgé  feulement  de  fept  mois , fon  fucceffeur  ; mais  ce 
bas  âge , & la  crainte  que  ce  choix  n’excitât  de  grandstrou- 
bles , l’en  empêchèrent.  Henri  confirma  les  anciens  traités 
d’alliance  avec  Charles  VU , roi  de  France , que  Jean  fon 
père , venoit  de  renouveller  lorfqu’ii  mourut. 

Æneas  Sylvius  écrivit  le  cinquième  de  Juillet  une  lettre  ^ 
qui  contient  un  état  affez  exaét  de  l’état  où  fe  trouvoient 
alors  les  princes  chrétiens  ; nous  en  parcourerons  les  prin- 
cipaux articles  , afin  de  mieux  faire  connoître  la  fuuaticn 
des  affaires  de  ce  temps.  Cette  lettre  eftadreffée  à Léonard  , 
qui  l’avoit  prié  d’employer  tout  fon  zèle  & tout  fon  crédit 
pour  porter  les  princes  à faire  la  guerre  aux  Turcs,  & qui 
lui  avoit  auffi  parlé  des  affaires  d’Italie  : mais  Enée  lui  ré- 
pondit que  l’affemblée  de  Francfort  étoit  bien  d’une  autre 
conféquence , parce  que  les  Italiens  , préparés  par  les  né- 
gociations du  pape  & des  cardinaux  , & encore  plus  par  les 
preHantes  (ollicitations  du  moine  Simonet,  étoient  fur  le 
point  de  conclure  la  paix  entr’eux  ; & qu’étant  fatigués  de 
la  guerre , ils  fentoier.t  le  befoin  où  ils  étoient  d'en  venir  à 
un  accommodement:  mais  que  les  Turcs  n’etoient  pas  dans 
les  memes  difpofitions  , & que  d’ailleurs  le  roi  de  France  & 
l’empereur  n’étoient  point  affez  perfuadés  de  l’intérêt  qu’ils 
avoient  d’entrer  dans  ce  projet  de  guerre  ; le  premier  n’aya  nt 
rien  à craindre  d’ennemis  fi  éloignés , & le  fécond  étant  d’un 
naturel  fort  oppofé  à l’aélion. 

De  plus , ajoute  Enée , le  fuccès  de  l’affemblée  de  Franc- 
fort ne  dépend  pas  feulement  des  princes  d’Allemagne  ; il 
faut  de  plus  y appeler  le  roi  d’Aragon , les  Génois,  les  Flo- 
rentins, les  Siennois,  ceux  de  Luques  , François  Sforce  , 
quoiqu'il  ne  foit  point  encore  invefti  du  duché  de  Milan  , 
le  duc  de  Modène  , les  marquis  de  Mantoue  , de  Montfer- 
rat  & de  Saluées  : il  faut  perfuader  aux  rois  de  France  , d’An- 
gleterre , de  Bohême , de  Hongrie  , de  Pologne , de  Daxtej 
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înarck  , de  Suède  , de  Norvège  & d’Ecofle  d’y  envoyer 
leurs  ambaffadeurs  : il  ajoute  encore  qu’il  étoit  vrai  que  les 
princes  d’Allemagne  étant  fur  les  lieux , avoient  ordonné  aux 
communautés  d’y  envoyer  leurs  dépurés;  mais  que  quelque 
célèbre  que  fût  cette  nflëmblée  , il  n’en  efpéroit  aucun  heu- 
reux fuccès  , parce  que  l’armée  des  chrétiens  n’auroit  aucun 
chef  auquel  elle  voulût  obéir  & qu’on  ne  rendoit  point  au 
pape  & à l’empereur  le  refpeft  qui  leur  étoit  dû;  qu’on  les 
rcgardoit  comme  des  chefs  fans  autorité , qui  n’avoient  de 
grand  que  le  nom  ; que  chaque  ville  avoir  fou  feigneur;  qu’il 
y avoir  autant  de  princes  que  de  maifons , de  forte  qu’on  ne 
pourroir  perfuader  de  prendre  les  armes  à tant  de  chefs,  qui 
avoient  des  intérêts  particuliers  & fi  différens  ; qu’on  ne 
fauroit , parmi  tant  de  rois , à qui  donner  le  commandement 
des  armées  ; qu’on  feroit  embarraffé  furl’ordre,  la  difeipline , 
l’obéiffiince,  la  diverfité  des  langues  & des  humeurs  de  tant 
de  différentes  nations;  qu’on  feroit  arrêté  par  la  difficulté  de 
trouver  de  quoi  fournir  aux  frais  ; qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’ac- 
corder auparavant  les  François  avec  les  Anglois,  les  Génois 
avec  ceux  d’Aragon  , les  Allemands  avec  les  Hongrois  & 
les  Bohémiens  : outre  que  fi  l’on  envoyoit  peu  de  gens  con- 
tre les  Turcs  , ils  feroient  bientôt  défaits  & battus;  fi  l’on 
envoyoit  au  contraire  une  armée  nombreufe  & confidtra- 
ble,  ce  ne  feroit  que  défordre  & confufion. 

Une  autre  raifon  fur  laquelle  Enée  infiftoit  encore , étoit 
que  l’Italie  n’étoit  pas  alors  aflez  paifible,  malgré  la  paix 
qu’on  avoit  conclue  , puifqu’il  y avoit  encore  guerre  entre 
le  roi  d’Aragon  & les  Génois. 

A tous  ces  cbftacles  , Enée  ajoute  celui  des  Vénitiens  , 
qui  auffitôt  qu’ils  eurent  appris  la  perte  de  Conftantinople  , 
avoient  envoyé  Barthelemi  Marcelle  à Mahomet , pour  lui 
redemander  , au  nom  de  la  république,  les  Vénitiens  pri- 
sonniers , & les  biens  qu’on  leur  avoit  pris  pendant  la 
guerre  ; ce  qui  leur  fut  rendu  avec  beaucoup  de  générofité. 
Il  rapporte  auffi  que  Marcelle  avoir  fait  de  nouveau  la  paix 
avec  le  Turc , à condition  toutefois  que  , fi  les  princes 
chrétiens  s’unifïbienr  pour  déclarer  la  guerre  au  fultan  , ils 
pourroient  prendre  les  armes  & fe  joindre  à ces  princes  pour 
la  défenfe  de  la  foi.  Mais  tout  cela  prouve  , dit  Enée , 
qu’il  faudra  beaucoup  prier  , exhorter  & prefler  les  Véni- 
tiens pour  leur  faire  rompre  les  engagemens  qu’ils  ont  déjà 
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pris  avec  les  Turcs  : ce  qui  fait  douter  du  fucccs  de  ceffë 
guerre  avec  d’autant  plus  de  raifon  que , dans  l'obligationi 
d'attaquer  les  infidellesparmer  & parterre,  les  Italiens  man- 
quant, les  Vénitiens  ayant  fait  leur  paix  , les  Génois,  outre 
les  obftacles  qu’y  oppoloit  Alfonfe,  payant  tribut  au  Turc  , 
le  roi  d’Aragon  n’étant  pas  en  état  d’équiper  lui  feul  une 
flotte  , & celle  du  pape  étant  trop  peu  confidérable , il  ne  fal- 
loit  rien  efpérer  du  côté  de  la  mer. 

Que  Mahomet , de  fon  côté , étant  fort  paifible  du  côté 
de  l’Hellefpont , rien  ne  l’empècheroit , fi  on  lui  décta- 
roit  la  guerre , de  faire  palier  une  armée  nombreufe  d’A- 
lie  en  Grèce  ; outre  que  les  rois  de  Caflille  , d’Aragon  , 
de  Navarre  & de  Portugal  n’étoient  point  d’accord  en- 
„ tre  eux. 

pVr 

Grandes  tli-  Que  I*  les  divifions  entre  les  royaumes  de  Caflille  & d’A- 
vüions  entre  ragon  étoient  afloupies , il  n’en  étoit  pas  de  même  du 
Nnv'  r°*  & royaume  de  Navarre  , où  Jean  qui  en  étoit  roi,  & Charles 
Charles  Von  Pr*nce  de  Viane  Jon  fils , étoient  extrêmement  brouillés, 
fils.  Celui-ci  avoit  l’eftime  du  plus  grand  nombre  des  feigneurs  , 

Manana,lil k & |a  fâveur  entière  de  Blanche  fa  fœur  ; ce  qui  irrita  fi 
z-;  c.  14  forr  je  p^re>  qu’n  voulut  céder  fon  royaume  au  comte  de 
Foix  fon  gendre,  pour  en  priver  fon  légitime  héritier.  Les 
Navarrois , pour  l’empécher  d’exécuter  ce  defiein , élurent 
Charles  pour  roi  à Pampelune , & ne  taillèrent  pas  de  le 
proclamer  , quoiqu’il  fût  en  Italie  auprès  d’Alfonfe  fon  on- 
cle : ce  qui  étoit  encore  de  ce  côté- là  un  grand  obfiacle  à 
la  guerre  contre  les  Turcs  ; aulfi-bien  que  les  affaires  que 
Henri,  nouveau  roi  de  Caflille,  avoit  avec  les  Maures  , 
contre  lefquels  il  avoit  levé  une  armée  allez  confidérable  , 
qui  n’avoit  fait  autre  chofe  que  quelques  courfes  dans  ta  cam- 
pagne pour  ravager  le  pays , fans  faire  aucune  conquête  : 
ce  qui  outra  fi  fort  les  Caftillans,  qu’ils  fe  feroient  faifis 
. de  leur  roi , s’il  ne  fe  fut  fauve  promptement  & mis  en  lieu 

de  fureté.  Alfonfe  fe  plaifoit  fi  fort  en  Italie , qu’il  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à revenir  en  Aragon , quoiqu’on  l’y  fouhai- 
tât , & que  fa  pré-fence  y fût  néceffaire  pour  réconcilier  le 
i c ro;  ,jc  roi  de  Navarre  fon  frère  avec  fon  neveu. 

Portugal  en-  Le  roi  de  Portugal,  plus  zélé  que  les  autres,  avoit  en- 
voie u Hotte  Voyé  U!1e  flotte  confidérable  en  Italie,  pour  fe  joindre  à 
lagucrrccon-  ceilc  des  princes  ; ce  qui  ne  lervit  toutefois  de  r.en  , a cause 
tre  les  Turcs,  du  refroidifiëment  des  Italiens,  & des  nouveaux  troubles 
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tugais,  depuis  Henri  oncle  du  roi  Alfonfe , envoyoient  Aî^  '4,4‘ 
tous  les  ans  des  vaiffeaux  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  tib  > lz  ûi  jj. 
eft  à l’une  des  extrémités  de  l’Afrique,  dans  la  vue  d’y  faire 
prêcher  la  religion  chrétienne , ou  peut-être  pour  y négo- 
cier. Jean  roi  de  Cafiille  voulut  s’oppofer  à ces  voyages , 
fous  prétexte  que  ces  ports  lui  appartenoient , & menaça 
même  Alfonfe  de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  ne  s’en  dépar» 
toit.  Les  Portugais  lui  remontrèrent  qu’ils  ne  penfoient  pas 
avoir  agi  contre  la  juftice  , & qu’ils  étoient  affûtés  que  le 
roi  de  Caftilie  ne  les  attaqueroit  point,  fans  avoir  fait  au- 
paravant examiner  leur  droit:  mais  ce  prince  mourut  dans 
le  temps  de  cette  difputc,  & la  paix  fut  établie  enfre  ces 
deux  royaumes  ; par  le  mariage  de  Henri  fils  de  Jean , avec 
Jeanne  fœur  du  roi  de  Portugal  ; mais  d’autres  différents 
firent  bientôt  renaître  la  guerre. 

En  France , il  n’y  avoit  pas  apparence  que  le  roi , quoi-  CLI. 
que  délivré  des  Anglois,  pût  fe  réfoudre  à envoyer  des  e(Ur*  f>“eire 
troupes  hors  de  fon  royaume,  d’autant  plus  que  les  côtes  France  & 
delà  mer  n’étoient  pas  tranquilles,  & qu’il  avoit  tout  à l’Angleterre 
craindre  des  Anglois  qui  ne  vouloient  entendre  à aucune  'Je  ^nja0oba!'' J* 
proportion  de  paix , malgré  les  divifions  qui  régnoient  en-  re  contre  les 
tre  eux  par  la  nonchalance  de  leur  roi , & qui  les  empè-  Turcs, 
choient  de  fe  mêler  des  affaires  du  dehors.  Richard  duc 
d’Yorck  s’étoit  rendu  maître  du  gouvernement  du  royau- 
me, & afin  de  parvenir  plus  aifémentàla  royauté  qu’il  atn- 
bitionnoit,  il  avoit  fait  arrêter  & mettre  en  prifon  les  ducs 
de  Sommerfet  & Gloceflre  , ondes  du  roi.  Cet  attentat  ré- 
veilla Henri  de  fon  affoupilfement  ; il  vengea  fon  autorité 
fnéprifée , délivra  de  prifon  les  deux  ducs , & donna  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  au  premier , qui  s’en  acquitta 
dignement.  Cette  conduite  fit  prendre  au  duc  d’Yorck  le 
parti  de  fe  retirer  pour  fe  mettre  en  fureté  ; mais  il  revint 
peu  de  temps  après  avec  une  armée , & s’empara  du  royau- 
me. Tous  ces  troubles  marquent  encore  qu’il  n’y  avoit  rien 
à efpérer,  ni  de  l’Angleterre  ni  de  la  France,  pour  la  guerre 
contre  le  Turc. 


Les  Ecoffois,  les  Danois,  les  Suédois,  & ceux  de  Nor- 
vège , étant  fitués  , pour  ainfi  dire , aux  extrémités  du  mon- 
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de , n’avoient  aucun  intérêt  à porter  fi  loin  la  guerre , & Nord  faifoit 
d’ailleurs  ils  étoient  divifés.  Le  roi  d’Eçoffe  étoit  occupé  à t,c  obl’ 
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réduire  Tes  fujets  rebelles  ; il  avoit  fait  arrêter  le  comte  dé 
Duglas  qui  étoit  le  chef,  & l’avoit  puni  félon  fes  mérites. 
Les  rois  de  Suède  & de  Danemarck  étoient  en  guerre,  à 
caufc  de  l’union  dé  ces  royaumes.  Les  Suédois  s’étoient 
choifiunroi  particulier.  Chriftiern  roi  de  Danemarck,  avoit 
écrit  à l’empereur  Frédéric  , en  réponfe  à la  lettre  qu'il  lui 
avoit  envoyée  , pour  l’inviter  à l’affemblée  de  Francfort  ; 
qu’il  fe  feroit  un  plaifir  d’embrafler  cette  occafion  de  mar- 
quer fon  zèie  pour  l'églife , fi  fes  états  jouilToient  d’une  paix 
confiante  ; qu’il  ne  pouvoit  rien  lui  promettre  fans  avoir 
auparavant  confulté  fon  parlement,  qui  ne  pouvoit  s’aflem- 
Ller  fitôt  ; qu’il  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au 
royaume  de  Norvège  ; & que  toutes  ces  raifons  l’empè- 
choient  de  répondre  aux  défirs  de  fa  majefté  impériale  : 
l’aflurant  néanmoins  que  fi , dans  l’affembléc  d’Allemagne , 
on  prenoit  quelques  réfolutions  favorables  aux  affaires  de 
la  religion  , il  ne  manqueront  pas  d’y  entrer  autant  que  les 
affaires  de  fon  royaume  pourroiem  le  lui  permettre.  Char- 
les roi  de  Suède,  qui  fut  deux  ans  après  chaffé  par  Chrif- 
tiern , avoit  ruiné  tout  le  Danemarck  avec  une  puiffante  ar- 
mée compolée  de  Gotlis  & de  Suédois  ; & avoit  tellement 
réduit  Chrifiiern  à l’étroit  , qu’il  s’étoit  vu  contraint  d’a- 
voir recours  aux  princes  de  la  baffe  Allemagne  , dont  il  ne 
tira  pas  cependant  de  grands  avantages. 

Les  princes  &lcs  villes  d’Allemagne  vivoient  auffï  dans 
une  divifion  continuelle  : les  Suifiès  confervoient  depuis 
long-tempsune  haine  cruelle  contrôles  ducs  d’Autriche;  & 
cette  averfion  alloit  fi  loin  , que  ce  peuple  ne  pouvoit  pas 
même  fouffrir  qu’on  les  nommât  ; & fi  quelqu’un  en  difoir 
du  bien , ou  paroilïoit  leur  être  favorable , ils  le  ruoienr  fur 
le  champ  fans  autre  forme  de  procès.  Ils  ôtèrent  même  les 
armes  de  ces  princes  de  tous  les  endroits  où  on  les  avoit 
mifes  ; & parce  qu’ils  portoient  dans  leurs  armes  des 
queues  de  paon  pour  pannaches , les  SuilTes  ne  nourrif- 
foient  aucun  de  ces  oifeaux  dans  tout  leur  pays  : enforre 
que , fi  quelqu’un  portoit  une  plume  de  paon  à Ion  bonnet , 
ils  ne  lui  faifoient  aucun  quartier.  Voilà  quelles  étoient  les 
difficultés  qu’Enée  propofoit  par  rapport  à la  fituation  des 
affaires  de  l’Europe  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  Pruffiens  fe  plaignant  depuis  quelques  années  du 
joug  infupportabie  des  chevaliers  Teutoniques,  qui  depuis 
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ïan  1450  avoient  pour  grand-maître  Louis  Erlihufen  , fe  ■— - -» 

révoltèrent  contre  eux  pour  fe  mettre  fous  la  domination  A*- 
du  roi  de  Pologne.  Le  pape  Nicolas , informé  de  cette  ré-  £uro'p\  c.  19I 
volte  par  fon  légat , leur  ordonna  fous  peine  d’excommu-  Kranj.  1*. 
üication  de  rentrer  dans  leur  premier  état  ; mais  ils  n’eu- 
rent aucun  égard  à ces  ordres.  L’empereur  s'intéreffa  aulli 
pour  les  chevaliers  , & condamna  les  Prufliens  à une  amen- 
de de  fix  mille  florins,  & à obéir  aux  chevaliers , qui  aux 
dépens  de  leur  vie  avoient , difoit*il , retiré  la  Prulfe  des 
mains  des  infidelles.  Cette  conduite  de  l’empereur  à l’égard 
des  Prufliens  les  irrita  tellement  qu’ils  prirent  les  armes  con- 
tre les  chevaliers , en  tuèrent  un  grand  nombre  , ruinèrent 
leurs  châteaux,  & fe  rendirent  maîtres  de  cinquante-cinq 
bourgs.  Mais  comme  ils  fentoient  le  befoin  qu’ils  avoient  de 
lècours,  ils  vinrent  trouver  cette  année  Cafimir , roi  de 
Pologne , pour  fe  donner  à lui  avec  toute  la  Pruffe  , la  Po- 
méranie, Culme  , & tout  ce  que  les  chevaliers  pofledoienr. 

Le  fénat  ne  fe  détermina  pas  d’abord , & même  le  cardinal 
Sbignée  , évêque  de  Cracovie , n’étoit  pas  d’avis  qu’on  re- 
çût leurs  offres. 

Les  Prufliens , voyant  l’irréfolution  des  Polonois , dirent 
tout  haut  qu’ils  chercheroient  d’autres proteéleurs  ; que  La- 
diflas  , roi  de  Hongrie  & de  Bohême , ne  les  abandonneroic 
pas  ainfi , & ne  demanderoit  pas  mieux  que  de  les  rece- 
voir. Ces  menaces  déterminèrent  les  Polonois  à ne  pas  laif- 
fier  échapper  une  fi  belle  occafion  d’accroître  de  beaucoup 
leurs  états , quoiqu’ils  préviflfent  bien  qu’en  acceptant  les 
offres  des  Prufliens  , ils  alloient  s’engager  dans  une  guerre 
fiarieufe  avec  l’Allemagne.  Le  roi  Cafimir  entra  donc  dans 
la  Pruffe  ; il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  Prufliens , dimi- 
nua de  beaucoup  les  impôts  & les  tributs  dont  ils  fe  plai- 
gnoient,  & foutint  les  chevaliers  dans  leur  guerre  , la  Po- 
logne & eux  n’ayant  plus  alors  qu’un  même  intérêt. 

Dans  le  mois  deFévrier  de  cette  année , Cafimir  époufa  cr.V. 
Elifabeth  , fœur  de  Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  ; Le  roi  <î* 
il  furvint  à ce  fujet  un  différent  entre  l’archevêque  de  poufeîa'iiâr 
Gnefne&  le  cardinal  Sbignée  pour  la  cérémonie  du  mariage,  du  jeune  L*~ 
Ee  premier , comme  primat  de  Pologne , prétendoit  avoir 
droit  : le  fécond  , comme  cardinal  & évêque  du  liai  avoit 

même  prétention.  Jean  Gipiftran  qui  depuis  l’année  paffée 
^roit  à Cracovie , fut  pris  pour  arbitre , & déféra  au  car- 


Digitized  by  Google 


443  HISTOIRE  ecclésiastique; 

dinal  l’honneur  de  célébrer  le  mariage,  &à  l’archevêque 
celui  de  facrer  , & communier  la  nouvelle  reine. 

Mahomet  entra  cette  année  dans  la  Servie  ou  Rufîie , & 

conli- 
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CLVI. 

vont  en  Ser-  fe  rendit  maître  de  Newrade  ou  Newpirghe  , vil! 
vie  attaquer  dérable  pour  les  mines.  Amuratl’avoit  déjà  prile  autrefois. 

/ / ^Pr,-‘s  Pr'^e  Conftantinople , les  Turcs  ayant  dcllein 
l.  x.  u de  venir  en  Servie  , Georges  qui  en  étoit  prince  ou  def- 
Æ’i.  Sylv.  de  pote  alla  en  Hongrie  pour  la  fécondé  fois,  afin  d’en  obtenir 
tur»y,  c.  5.  (jl]  fecours>  & pafla  jufqu’en  Autriche  où  étoit  alors  le  roi 
Ladillas.  Georges  étoit  vénérable  par  fon  âge , mais  il  étoit 
tellement  attaché  aux  erreurs  des  Grecs,  qu’après  un  en- 
tretien nffezlong  qu’il  eut  avec  Jean  Capiftran  fur  la  créan- 
ce de  l’églifc  Romaine , il  répondit  à ce  faim  religieux  , 
qu’il  y avoir  quatre-vingt-dix  ans  qu’il  étoit  au  monde , 
qu’il  n’avoit  point  connu  d’autre  religion  que  ceile  qu’il 
avoir  reçue  de  fes  pères,  que  Capiftran  vouloir  le  rendre 
fou  dans  fa  vieilleffe , & qu’il  aimeroit  mieux  fe  donner  la 
mort  que  de  changer  de  femiment.  Il  quitta  ainfi  Capiftran 
& s’en  retourna  citez  lui.  En  chemin,  i!  penfa  furprendre 
Michel  Zilagt  oncle  d'Huniade , qui  gardoit  les  frontières  de 
Hongrie;  mais  peu  de  jours  après  il  fut  arrêté  par  le  même 
Michel  auprès  du  D'amibe , ou  ayant  eu  deux  doigts  de- 
l>otc  de  Set-  ]a  majn  droite  coupés  en  ie  défendant , & s’étant  racheté 
enfuite  par  une  rançon  confidérable , il  finit  bientôt  après 
fa  vie , parce  qu'on  ne  put  arrêter  le  fang  de  fa  plate.  Il 
laifTa  Lazare,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  pour  fucceffeur  de  fa 
principauté,  parce  qu’Amurat  avoit  fait  crever  les  yeux  aux 
autres.  U paroît  cependant  par  une  lettre  d’Enée , que  Geor- 
ges ne  mourut  point  avant  l'année  1456  ,&  que  fes  fils  fe 
rendirent  aux  Turcs. 

L’affemblée  de  Francfort  fe  tint  au  jour  indiqué  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre.  Enée  s'y  trouva  comme  ambaiTa- 
deur  de  Frédéric  ; on  y vit  aulli  le  marquis  de  Brande- 
bourg , l’évéque  de  Gourgues  , Thierri  archevêque  de 
Mayence , Jacques  archevêque  de  Trêves , les  ambaflùdeurs 
il.  lib.  de  prefque  toute  l’Allemagne,  les  nonces  du  pape,  les  agens 
du  marquis  d’Eft  & de  Mantoue  : les  envoyés  d’Aifonfe  & 
des  Vénitiens  n’entrèrent  en  Allemagne  qu’après  que  l’af- 
femblée fut  finie  : ceux  de  Hongrie  demandoient  du  f'e- 
cours,  que  ceux  du  duc  de  Bourgogne  ofiroient  d’accorder- 
Jwan  Capiilran , que  tous  les  peuples  regardoient  comme  un 

prophète , 
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prophète  , s’y  trouva  auffi.  On  n’écouta  point  d’abord  ceux 
qui  opinoienr  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & on  n’eut 
aucun  égard  au  décret  de  l’aflemblée  de  Ratisbonne,  par  le- 
quel on  avoit  réfolu  cette  guerre  ; néanmoins  après  le  difcours 
d’Enée  qui  dura  près  de  deux  heures , & qu'on  écouta  avec 
beaucoup  d’attention  , chacun  changea  de  fentiment.  On 
renouveila  le  décret  de  Ratisbonne  touchant  la  guerre  , & 
l’on  promit  aux  Hongrois  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , 
& trente-deux  mille  d’infanterie  ; on  ordonna  de  plus  que 
les  éleâeurs  de  l’empire  & les  autres  princes  d’Aliemagne 
iroient  trouver  l’empereur,  pour  prendre  de  juftes  mefures 
avec  lui. 

Charles,  comte  de  Charolois,  fils  du  duc  de  Bourgogne, 
époufa  cette  année  Ifabelle  de  Bourbon  , fille  de  Charles , 
duc  de  Bourbon.  Dans  le  même  temps  on  fit  le  procès  au 
lîeur  de  Lelparre,  qui  ayant  été  banni  de  la  Guienne , s’étoit 
retiré  dans  le  Poitou.  Le  roi  informé  que  ce  traître  y for- 
moit  de  nouvelles  intrigues  pour  faire  revenir  les  Anglois, 
& leur  livrer  une  féconde  fois  Bourdeaux,  le  fit  arrêter.  On 
l’interrogea  , il  avoua  fon  crime  , & fur  fon  aveu , on  le 
condamna  à avoir  la  tète  tranchée  : enfuite  fon  corps  fut 
écartelé  & divifé  en  fix  parts , qui  furent  expofées  fur  diffé- 
ré ns  gibets. 

Jean  V,  comte  d’ Armagnac,  fils  de  celui  que  le  dauphin 
prit  à l’Ile-Jourdain  , & à qui  le  roi  avoir  fait  grâce  en  lui 
rendant  fes  états,  voulut  empêcher  celui  qui  avoit  les  pro- 
vifions  de  l’archevêché  d’Auch  , d’en  prendre  poffefiion  , 
pour  mettre  en  fa  place  Jean  de  Lefcun,  fon  frère  bâtard, 
qu’il  avoit  fait  élire  par  le  parti  qu’il  avoit  dans  le  cha- 
pitre. Le  roi  envoya  le  comte  de  Clermont , le  maréchal 
de  Loheac  & d’autres  dans  le  comté  d’Armagnac , & le 
comte  de  Dammartin  & le  bailli  d’Evreux,  avec  des  troupes 
devant  Leiétoure  pour  l’affiéger  : cette  ville  fe  rendit , de 
même  que  les  autres  des  états  de  ce  comte.  Le  pape  fut 
fort  irrité  de  ce  procédé , parce  qu’il  avoit  confirmé  le 
premier  élu , qui  étoit  neveu  du  défunt  archevêque.  Le 
comte  d’Armagnac  fut  obligé  de  s’enfuir  vers  l’Aragon , 
où  il  avoit  encore  quelques  châteaux  , & fes  états  furent 
confifqués. 

Mais  ce  qui  fcaiidalifa  davantage  les  gens  de  bien  contre 
lui , fut  l’incefte  qu’il  commit  avec  une  de  fes  propres  (oears. 

Tome  XV.  F f 
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Cette  fœur  nommée  Ifabelle  étoit  âgée  de  vingt-deux  ans  î 
& une  des  plus  belles  perfonnes  du  royaume.  Le  comte  en 
devint  amoureux  à la  fureur  , & Ilabellc  eut  le  malheur  de 
répondre  à un  amour  fi  criminel.  L'incclie  étant  devenu  pu- 
blic, le  pape  Nicolas  V l’excommunia.  Il  parut  touché  de  fon 
crime  ; il  obtint  même  à la  prière  du  roi  l'abfolution  des 
cenfures  qu’il  avoit  encourues.  Mais  fa  paflion  s’étant  bientôt 
apres  rallumée  , il  crut  qu’en  époufant  fa  fœur  il  leveroit  le 
fcandale.  Il  s’adrefla  à un  chapelain  de  fa  maifon  , auquel  il 
fit  accroire  qu’il  avoit  obtenu  difpcnfe  du  pape  pour  ce  ma- 
riage : & ce  chapelain  trop  crédule  le  maria , ce  qui  caufa 
un  fcandale  affreux  dans  tout  le  royaume.  Le  pape  en  écrivit 
au  roi  de  France  , qui  envoya  le  comte  de  la  Marche  & la 
dame  d'Albert  à ce  comte  leur  neveu , pour  l’engager  à ré- 
parer ce  fcandale  : mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  lui  ; & fur 
l'on  refus  fes  états  furent  faifis , & il  fut  obligé  de-  fe  retirer 
hors  du  royaume. 

Alphonfe  Toflat  mourut  cette  année  ; l’Efpagne  le  met  au 
nombre  de  fes  plus  grands  hommes.  Il  fit  fes  études  dans  l’u- 
niverfité  de  Salamanque  avec  tant  de  fuccès , qu’à  vingt- 
deux  ans  devenu  philofophe  , jurifconfulte  & théologien  , 
il  fut  jugé  capable  d’y  enfeigner  ce  qu’il  avoit  appris.  Son 
jugement  fain , fon  efprit  vif  & pénétrant,  fa  mémoire  pro- 
digieufe  en  firent  un  homme  univcrfel.  Il  pofféda  toutes  les 
fciences  , & chacune  en  particulier  aufli  parfaitement  que 
s’il  en  avoit  fait  l’objet  de  fon  unique  étude:  le  grec  & l’hé- 
breu lui  devinrent  aufli  familiers  que  fa  langue  naturelle. 
Tant  de  mérite  le  fit  bientôt  diflingüer , & leleva  aux  pre- 
mières dignités  de  Ieglife  & de  l’état.  Il  affilia  au  concile  de 
Baie , & fut  fait  peu  après  évêque  d’Avila.  La  mémoire  en- 
core toute  récente  de  fes  fervices,  les  marques  éclatantes  de 
fa  fainteté  & le  nombre  prodigieux  de  fes  écrits  , prouvent 
que  tout  fon  temps  fut  partagé  entre  les  affaires  publiques  , 
l’étude  & les  exercices  de  piété.  Il  mourut  à quarante  ans. 
Les  ouvrages  qui  nous  relient  de  ce  grand  homme  font  re- 
gretter ceux  que  nous  avons  perdus.  Il  efi  étonnant  qu’en 
dix-huit  années,  un  homme  qui  fe  livroit  aux  affaires  du  roi  » 
du  peuple  & de  l’églife , ait  pu  tant  étudier  , tant  diéler  & 
tant  écrire. 

Il  a compofé  de  {àvans  commentaires  fur  prefque  tous 
les  livres  de  l'écriture  : il  commence  par  ceux  de  Moyle  i 
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il  parcourt  les  livres  hiltoriques , & il  vient  à la  nouvelle 
loi  qu’il  explique  d’une  manière  claire  & exaéte.  11  relève 
par-tout  ce  qui  paroît  le  moihs  confidérable  , il  dévoile  ce 
qu’il  y a de  plus  caché;  il  découvre  de  m^ftétieufes  profon- 
deurs , il  y trouve  de  quoi  réfuter  les  erreurs  , St  lur-tout 
celles  des  Rabbins  , des  ouvrages  defquels  il  avoir  fait  une 
étude  allez  particulière  pour  faire  ufage  de  ce  qu’ils  ont  de 
bon  , pour  combattre  leurs  rêveries  & leurs  fuperftirions  : 
enfin  il  développe  les  maximes  des  livres  faints  d'une  ma- 


Av.  1 4S4- 
Toflali  Opt- 
ra ,ad.  Colvll • 


nière  digne  de  leur  fublimité  : mais  fon  érudition  & fon  dif- 


cernementbrillenr  particulièrement  dans  ce  qu’il  nous  a laiffé 
fur  les  évangiles.  Dans  cet  ouvrage,  fes  qucllions  montrent 


par  leur  nombre  la  fécondité  de  fon  efprit , & fes  ("durions 
en  montrent  la  jufteffe  St  la  netteté.  Outre  ce  commentaire  Tc„  ,f. 
nous  avons  encore  de  lui  une  apologie  de  quelques  propofi-  rum  , ta.  xii; 
tions  qu'il  avoit  avancées  dans  une  de  fes  thèfes;  cinq  para- 
( doxes  fur  le  nom  de  vafe  que  l’on  donne  à la  fainte  Vierge, 

& fur  les  titres  de  lion  , d’agneau , de  ferpent  & d’aigle  qui 
conviennent  à Jefus-Chrift  ; un  traité  de  la  (ainte  Trinité  ; jj/d. 
un  autre  fur  ces  paroles  d’ifaïe  : Ecct  Virgo  concipiet  ,frc.  des 
condufions  contre  les  prêtres  concubinaires  ; un  traité  de 


l’état  de  l’ame  après  la  mort  ; & un  de  la  meilleure  manière 
de  gouverner  les  peuples  , lous  le  titre  , de  oprima  Pohtia. 
Tous  ces  ouvrages  font  imprimés  en  treize  volumes  in-folio  : 
ceux  qui  font  perdus , éroient , entre  autres , plufieurs  traités  < 
de  droit  ; un  de  l’amitié  ; des  conciles  généraux  ; une  réfu- 
tation de  l’Alcoran  ; quelques  fermons  , & un  commentaire  ‘ 
écrit  en  Efpagnol , fur  la  chronique  d’Eulebe. 

L’églife  fe  vit  privée  dès  le  commencement  de  cette  année 
d’un  de  fes  principaux  ornemens  , par  la  mort  de  Laurent 
Jufiinien  , premier  patriarche  de  Venife  , qui  mourut  aulîï 
Lanternent  qu’il  avoit  vécu  , le  huitième  jour  de  Janvier  , ! 
âgé  de  foixante  & treize  ans  & fix  mois.  11  fut  gratifié  du  } 
don  de  prophétie  de  Ion  vivant , &l  fa  (ainteté  fut  atteflée  1 
par  divers  miracles  après  fa  mort.  On  fut  obligé  d’expofer 
fon  corps  pendant  quelque  temps  a la  vénération  des  peu- 
ples, qui  accoururent  en  foule  de  toutes  parts  à la  nouvelle  < 
qu’on  eut  de  la  mort  : mais  une  conreliation  furvenue  tou-  J 
chant  fon  inhumation  , entre  le  chapitre  de  l’églife  patriar- 
chale  & les  religieux  de  faim  Georges  chez  lefquels  le  faint 
avoit  deftiné  la  fépulture  , fut  taule  qu’il  demeura  ainfi, 

f f ij 
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découvert  dans  la  facriftie  de  la  grande  églife  pendant 
foixante-fept  jours,  fans  qu’au  bout  d’un  fi  long-temps  il  y 
parût  aucune  marque  de  corruption.  Les  chanoines  allé- 
guoient  pour  euxles  faints  canons , qui  ordonnent  que  les 
prélats  fuient  enterrés  dans  leurs  propres  églifes,  les  reli- 
gieux de  faint  Georges  foutenoient  qu’on  ne  pouvoit  refu- 
fèr  au  faint  l’exécution  de  fes  dernières  volontés.  Les  pre- 
miers l’emportèrent , & le  corps  du  faint  fut  inhumé  dans 
leglifê  patriarchale  le  feizième  de  Mars. 

Après  la  cérémonie  de  fes  obfèques  , fon  tombeau  ne  fut 
pas  moins  glorieux  , que  l’avoit  été  la  longue  expofition  de 
ion  corps.  Le  pape  Sixte  IV  commença  à faire  faire  les  pro- 
cédures de  fa  carionifation  ; Leon  X & Adrien  VI  les  con- 
tinuèrent ; & enfin  Clement  VII  donna  le  décret  de  fa 
béatification  l’an  1524,  avec  permiffion  d’en  faire  la  fête  & 
l’office  public  dans  toutes  les  églifes  de  la  république  de 
Venife , remettant  à un  autre  temps  plus  commode  l’exécu- 
tion du  deffein  qu’il  avoit  de  le  canonifer.  Ce  projet  ne  fut 
exécuté  qu’en  1690,  par  le  pape  Alexandre  VUI;  & la  fête 
du  faint , qui  efl  fémi-double  dans  l’office  Romain , fe  trouve 
placée  le  cinquième  de  Septembre.  Il  a écrit  plufieurs  ou- 
vrages de  piété  , dans  lefquels  on  voit  les  fruirs  d’une  vertu 
folide , plutôt  que  d’une  érudition  acquife  par  l’étude  des 
lettres , ayant  beaucoup  plus  profité  à l’école  duSaint-Efprit 
qu’à  celle  des  hommes.  Sa  vie  a été  écrite  par  fon  neveu 
Bernard  Juftinien  , & on  la  trouve  dans  Surius. 

Comme  par  le  décret  de  l’affemblée  de  Francfort  on  avoit 
réfolu  la  guerre  contre  les  Turcs , il  ne  s’agiffoit  plus  que  de 
travailler  aux  moyens  de  réunir  les  princes,  de  leur  fournir 
à chacun  ce  qu’ils  voudroient,  & de  lever  une  armée.  Quel- 
ques éleéleurs  , avec  d’autres  princes  d’Allemagne  , les  am- 
baffadeurs  des  autres  feigneurs , les  évêques  & les  principaux 
baronsde  Hongrie, allèrent  en  Autriche  trouver  l’empereur 
Frédéric;  Jean  évêque  dePavie,légatdu  faint  fiége,s’y  ren- 
dit aulfi , avec  Michel  Pithius , ambafl'adeur  d’Alphonfe , roi 
de  Sicile  & d’Aragon , & Jean  Capiftran  : ce  dernier  par  fes 
prédications  exhortoit  les  peuples  à prendre  les  armes  , ou 
à contribuer  par  leurs  aumônes  aux  frais  de  la  gûerre  qu’on 
vouloit  entreprendre.  On  étoit  prêt  de  conclure  , & il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’au  commencement  de  l’été  on  feroit 
ea  état  de  mettre  une  nombreufe  armée  en  campagne  : lorf- 
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ijue  la  nouvelle  qu’on  apprit  de  la  mort  du  pape  Nicolas  V , an.  145  $. 
renverfa  tous  ces  grands  projets. 

Ce  pape  mourut  le  vingt- quatrième  de  Mars  de  cette  CLXVIII. 
année  1455,  aPr^s  avoir  gouverné  l’égîife  huit  ans  & dix-  ^teoUsv' 
neuf  jours.  La  goutte  dont  il  avoir  prefque  toujours  été  pe  1 
tourmenté  depuis  fon  élévation  au  pontificat,  jointe  à la  fiè- 
vre qui  furvint,  & au  chagrin  qu’il  avoit  toujours  eu  depuis 
la  prife  de  Conftantinople , lui  ôtèrent  la  vie  en  peu  de 
■jours  ; & il  fembla  que  l’armée  qu’il  avoir  déjà  mife  fur  pied 
pour  envoyer  contre  les  infidelles,  ne  fut  deftinée  que  pour 
Tendre  fa  pompe  funèbre  plus  magnifique.  Il  fur  heureux 
dans  fon  pontificat,  principalement  dans  la  paix  d’Italie  à 
laquelle  il  travailla  beaucoup  ; il  embellit  la  ville  de  Rome 
de  fuperbes  édifices , qu’il  ne  put  pas  à la  vérité  achever. 

Comme  il  étoit  favant , & qu’il  aimoit  les  belles-lettres , il 
fut  très-libéral  envers  les  hommes  doéles , les  attirant  à Ro- 
me par  lès  bienfaits  & par  fes  careffes.  Il  eut  grand  foin  de 
recueillir  les  plus  beaux  manufcrits  grecs  & latins  pour  en- 
richir fa  bibliothèque.  Il  fit  rechercher  par  toute  la  Grèce 
ce  qu’il  y avoit  de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences , 

& récompenfa  libéralement  ceux  qui  les  traduifoient  en  la- 
tin. Il  en  faifoit  amant  pour  les  auteurs  latins.  Sa  générofité 
alla  fi  loin , qu’il  promit  cinq  mille  ducats  à celui  qui  lui 
apporteroit  l’évangile  de  faint  Matthieu  en  hébreu.  Il  enri- 
chit les  églifes  de  vafes  d’or  & d’argent,  d’ornemens  & de 
tapifferies  magnifiques.  On  a toujours  remarqué  en  lui  un 
parfait défintéreffement , ne  vendant  jamais  aucun  office, 

& mariant  de  pauvres  filles  de  fes  épargnes.  Platine  lui  re-  Platîn.  in 
proche  d’avoir  été  fujet  à la  colère  : mais  il  ajoute  qu’il  a(l 

retournoit  bientôt  après  à fa  bonté  naturelle , enforte  que  Ciacot ^ 
fa  piété corrigeoit  ce  défaut.  La  mort  le  furprit  dans  le  temps 
qu’il  avoit  cité  Sigifmond  duc  d’Autriche  à paroître  de- 
vant lui , parce  que  ce  prince  conteftoit  au  cardinal  de 
Cufa  l’exécution  de  fa  juridiélion  dans  fon  évêché  de 
Brixen. 


Les  obsèques  du  pape  Nicolas  étant  achevés , les  cardi- 
naux au  nombre  de  quinze , après  avoir  donné  les  ordres 
néceflaires  pour  la  furere  de  la  ville  & du  palais,  entrè- 
rent dans  le  conclave:  & après  la  méfié  du  Saint-Efprit  cé- 
lébrée par  le  cardinal  doyen , on  fit  entrer  les  ambafladeurs 
&.  les  députés  des  princes  chrétiens , auxquels  on  donna  au- 
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As  1 4$  > dience  jufqu’à  cinq  heures  du  foir.  Enfuite  les  cardinaux  chefs - 

CLXX 
On  penfe  au 
cardinal  Bef- 
farion  , mais 
Il  cit  exclus. 


d’ordres  firent  fermer  les  portes , & en  prirent  les  clefs.  Le 
conclave  fe  trouva  partagé  en  deux  faéfions  ; ce  qui  rendit 
les  deux  premiers  fcrutinsinutiles.  Dans  le  troifièmeon  pro- 
pofa  le  cardinal  Beflarion.  Ceux  du  parti  contraire  voyant 
que  c’étoit  un  fujet  d’un  grand  mérite , & qu’il  avoit  a fiez 
de  voix  pour  être  élu , cabalèrent  avec  le  cardinal  d’Avignon 
pour  empêcher  fon  élection.  Ce  cardinal  repréfenta  avec 
beaucoup  de  vivacitéàfes  confrères  affemblés,  qu’il  n’yavoit 
pas  d’apparence  de  donner  pour  chef  à l’églife  Romaine  un 
néophite  féparé  depuis  peu  de  l’églife  Grecque  ; qu’il  y 
avoit  du  danger  à l'élever  au  pontificat , puif'qu’on  pouvoit 
douter  que  fa  converfion  fût  véritable  ; qu’on  ne  devoit 
pas  confier  le  gouvernement  de  la  barque  de  faint  Pierre  à 
celui  qui , peu  de  temps  auparavant , s ’étoit  efforcé  de  la 
fubmerger  ; & que  cette  éleâion  donneroit  lieu  de  croire 
qu’on  n’auroit  pas  pu  trouver  parmi  les  Latins  un  fujet  ca- 
pable de  les  conduire.  Il  tâcha  encore  par  d’autres  raifons 
de  faire  changer  de  fentiment  à ceux  qui  étoient  portés  pour 
Beffarion  , & parla  avec  tant  de  folidité  & d’éloquence  , 
qu’il  en  gagna  la  plus  grande  partie. 

Les  deux  partis  n'ayant  pu  s’accorder , on  élut  celui  au- 
?"  r *' Bor*  flue'  Perfonne  ne  penfoit  : ce  fut  Alphonfe  Borgia,  né  à 
gia  Efpagnol.  Valence  en  Efpagnc,  cardinal  du  titre  At  Sunti-quatro.  U 
Comment. Pii  étoit  d’une  illuftre  maifon , d’un  efprit  folide,  & grand  poli- 
JJ.  hb.  i.  tique  ; mais  d’un  âge  fort  avancé , ayant  foixante  & dix- 
huit  ans.  Lorfque  Nicolas  V fut  mort , il  difoit  à tout  le 
monde  qu’il  feroit  pape  ; mais  comme  il  étoit  fort  vieux  , 
on  leprenoit  pour  un  rêveur.  Après  que  la  meffedu  Saint- 
Efprit  eut  été  célébrée , on  commença  le  ferutin  ; & ayant 
été  élu  tout  d’une  voix  1®  huitième  d’ Avril , les  cardinaux 
CI. XXII.  J’adorèrent,  & il  prit  le  nom  de  Calixte  III.  Sonéleâion  fut 
nomPde*Ca-  au^"ltot  annoncée  au  peuple , par  le  cardinal  premier  diacre, 
lixte  III.  Il  fut  porté  en  chaire  à faint  Pierre,  & ayant  fait  fa  prière 
devant  l’autel  du  Saint  Sacrement , il  s’affit  fur  l’autel  des  SS. 
Apôtres,  où  tous  les  cardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds. 
De-là  on  le  porta  à fon  palais  , où  on  lui  fit  faire  ferment 
d’exécurer  certains  articles , qui  avoient  été  arrêtés  par  le 
Q^'/toit  facré  collège  trois  jours  avant  fon  élection.  Chacun  enfuite 
le  nouveau  s’en  retourna  à fa  maifon. 

Le  nouveau  pape  fut  couronné  le  vingtième  d’ Avril  avec 
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les  cérémonies  ordinaires.  On  a vu  dans  le  quatorzième  to- 
me , comment  il  avoit  travaillé  à éteindre  le  fchifme  auprès 
du  iucceffeur  de  Pierre  de  Lune,  par  l’ordre  d’Alphonfe  roi 
d’Aragon,  dont  il  étoit  alors fecrétaire,  chanoine  de  Leri- 
da , & doéfeur  en  droit.  Martin  V l’ayant  fait  évêque  de 
Valence , il  vint  *n  Italie , où  s’étant  fait  connoître  au  pape 
Eugene,  dans  le  différent  qu’il  y eut  entre  le  même  pape 
&le  roi  Alphonie  touchant  le  royaume  de  Naples,  il  en  fut 
créé  cardinal  prêtre , du  titre  des  Quatre-Saints-couronnés, 
ou  de  Santi-quatro.  Platine  dit  qu'il  étoit  fi  grave  & fi  fincè- 
re  en  opinant  dans  les  alTemblées , qu’il  ne  lui  échappa  ja- 
mais de  dire  aucune  parole  de  flatterie  ; & Ciaconius  ajoute  C‘ac°a iU>  M • 
qu’étant  évêque  ou  cardinal , il  ne  voulut  jamais  accepter 
aucun  bénéfice  en  commende , difant  qu’il  étoit  content  de 
fon  époufè  qui  étoit  vierge  ; il  appeîoit  ainfi  l’églife  de  Va- 
lence. Auflitôt  après  fon  exaltation , il  s’appliqua  à faire 
réuflîr  les  defleins  de  fon  prédécefleur  , il  accorda  des  in- 
dulgences à tous  les  foldats  qui  s’éroient  croifés , & en- 
voya des  légats  en  France  & en  Hongrie  pour  y obtenir 
du  iècours. 

Dès  qu’il  fut  élu , il  dit  qu’il  déclarerait  la  guerre  aux  CLXXIV. 
Turcs.  Il  en  avoit  fait  le  vœu  avant  fon  éleélion  , & es  ‘JJ 

avoit  figné  une  formule  , où  il  prenoit  le  titre  de  fouverain  pourra  ivre 
pontife  & le  nom  de  Calixte , tant  il  avoit  de  confiance  ou  les  Turcs, 
de  défir  d’être  élevé  à la  papauté.  Son  premier  foin  fut  donc  Aùtonin.  tit. 
d’envoyer  le  cardinal  de  Carvajal  en  Hongrie , & des  pré-  **•  «•.  14. 
dicateurs  par  toute  l’Europe , pour  engager  les  fidelles  à £ Æ"’  Sy  £ 
contribuer  de  leurs  biens  pour  cette  guerre  contre  les  Turcs,  &Ur commenté 
Il  envoya  de  mèmeLouisde  Boulogne  cordelier,  avec  beau-  r. 

coup  de  préfens,  aux  rois  de  Perfe  , d’Arménie  & deTar-  . ,n. 

■ c j , • c j ui  • v,tJ  Calhxu 

tarie,  ann  de  les  animer  contre  un  h redoutable  ennemi  ; jir. 

mais  ils  n’entrèrent  dans  la  ligue  que  fous  le  pontificat  de  Liaconiut  ib. 
Pie  II , fon  fucceffeur.  Le  pape  Calixte  fut  le  premier  qui 
établit  des  havres  à Rome,  & il  fitconftruire  feize  galères 
do  l’argent  qu’on  recueillit  de  la  croifade  ; il  en  donna  le 
commandement  à Louis  patriarche  d’Aquilée,  qui  pendant 
trois  ans  pourfuivit  les  Turcs,  prit  quelques  îles  fur  eux, 

& fit  d’autres  conquêtes.  Le  roi  Alphonfe  & le  duc  de  Bour- 
gogne firent  d’abord  affez  bien  leur  devoir;  mais  l’amour 
du  plaifir  rallentit  bientôt  leur  ferveur.  ctxxv. 

Auflitôt  que  les  Florentins  eurent  appris  qu’il  y avoit  un  Les  Flores 
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nouveau  pape,  iis  envoyèrent  lui  promettre  fidélité  &obéif-î 
«insdlpurenr  fance-  Antonin  archevêque  de  Florence  , chef  de  cette  am- 
S.  Antonin  baflàde , fit  un  excellent  dilcoursau  fouverain  pontife  de  la 
vert  le  p<.pe.  part  de  fes  diocéfains.  L’empereur  Frédéric  envoya  auffi  à 
a» RomeÆneasSylvius& Jean Hinderbak célèbre jurifconfulre. 
Æ".  Kylv.  Ce  fut  Enée  qui  porta  la  parole  avec  le  même  honneur  qu’il 
£pifl-  s’étoit  acquis  en  pareilles  occafions.  Cette  députation  avoir 
été  faite  malgré  l’avis  contraire  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  que  Frédéric  rendit  obéiflance  au  pape , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  révoqué  l’accord  fait  avec  le  pape  Eugene , & rendu  à 
la  nation  Allemande  fes  privilèges  & fa  liberté  touchant  la 
CLXXVI.  collation  des  bénéfices.  Enée  dans  la  harangue  qu’il  fit  au 
'^"^hara  * PaPe  & au*  car^‘naux»  voir  ^a  nécelfité  où  l’on  étoit  de 
gne  le  papê  s’oppofcr  aux  Turcs , qui  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre 
de  la  part  de  maîtres  de  toute  la  Hongrie  ; il  repréfenta  que  les  forces  des; 
I empereur,  chrétiens  feroient  de  beaucoup  fupérieures  à celles  des  infi- 
delles,  pourvu  que  fa  fainteté  fît  obferver  le  bon  ordre  ; que 
l’empereur  étoit  bien  réfolu  d’y  employer  toutes  fes  forces  ; 
qu’AIphonfe  roi  d’Aragon  étoit  tout  prêt  ; que  le  duc  de 
Bourgogne  le  fouhaitoit  fort  ; que  plufieurs  princes  d’Alle- 
magne en  avoient  fait  le  vœu  ; que  Charles  roi  de  France 
imiteroit  certainement  le  zèle  de  fes  prédéceffeurs  ; que  les 
Anglois  pleins  de  courage  ne  manqueroient  pas  d’y  contri- 
buer; quelesCafliilans,  les  Portugais,  enfin  tous  les  peu- 
ples n’attendoient  que  les  ordres  du  pape , afin  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  religion  ; que  c’étoit  donc 
à fa  fainteté  à féconder  les  vœux  de  tous  les  fidelles  en  ou- 
vrant les  tréfors  de  l’églife , & en  envoyant  les  ouvriers 
dans  la  moiffon.  Mais  toutes  ces  belles  promeffes  des  prin- 
ces demeurèrent  fans  exécution  , & il  n’y  eut  que  le  pape 


qui  s’y  employa  dignement. 

Le  premier  qui  commença  à reculer  , fut  Alphonfe  rot 
UhilioTen  D’Aragon  , qui  étoit  en  polfelîîon  du  royaume  de  Naples, 
trc  le  pape  Comme  il  vouloit  traiter  de  pair  avec  le  pape , & le  rendre 
ti  le  roi  Al-  en  quelque  manière  dépendant  de  lui , il  lui  fit  demander 
Sylv  Par  ^es  ambafladeurs  comment  fa  fainteté  vouloit  vivre  avec 
Eurcp.c.  $s.  lui.  Quil  gouverne  Jon  royaume  , répondit  le  pape  un  peu 
fâché  de  cette  demande,  & au  il  me  laiffe  gouverner  C églife 
fans  s'en  mettre  en  peine.  Depuis  ce  temps-là  le  pape  & Al- 
phonfe furent  touj  ours  di  viles;  & celui-ci  ne  laifioit  échapper 


aucune  occafion  de  marquer  à Calixte  fa  haine  & fon  r client  i- 
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inent.  Les  uns  blàmoient  le  pape  de  ne  pouvoir  pas  fouffrir 
ce  roi  dont  il  étoit  né  fujet , & à la  recommandation  du- 
quel il  avoit  été  fait  cardinal , après  avoir  été  fon  domefti- 
que.  Les  autres  donnoien*  le  tort  à Alphonfe,  qui  paroiflbit 
n’avoir  pas  allez  de  refpeét  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  ; 
& ces  derniers  peut-être  n’avoient  pas  tant  de  tort , fil’on 
examine  les  motifs  qui  engagement  le  roi  d’Aragon  à pren- 
dre des  manières  fi  hautes  : Alphonfe  vouloit  que  le  fouve- 
rain  pontife  lui  confirmât  le  royaume  de  Naples , non-feule- 
ment pour  lui  même,  mais  encore  pour  fon  fils  naturel  Fer- 
dinand , que  les  papes  Eugene  & Nicolas  avoient  légitimé 
à ce  fujet  ; & qu’il  lui  donnât  encore  la  Marche  d’Ancône  , 
& beaucoup  d'autres  places  qui  appartenoient  au  patrimoi- 
ne de  l’églife. 

Mais  ce  qui  irrita  davantage  Alphonfe , fut  que  le  pape  Ca- 
lixte  retira  beaucoup  de  places  & retrancha  plufieurs  droits 
de  ces  deux  royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  qu’ Alphonfe 
s’attribuoit , & qui  appartenoient  au  faint  fiége  ; qu’il  y ré- 
tablit enfin  la  juridiâion  del’églilè,  voulant  avoir  la  difpo- 
fition  des  bénéfices  que  le  roi  faifoit  donner , ou  donnoit  lui- 
même  à des  fujets  qui  fouvent  étoient  incapables  de  les  pof- 
féder  , foit  par  leur  âge , foit  à caufe  de  leur  ignorance, ou 
de  leurs  mœurs  peu  réglées  ; fe  fouciant  peu  de  ceux  qui  fe 
préfentoient,  pourvu  qu’il  y trouvât  fon  compte , & qu’on 
lui  donnât  de  l’argent  : car  on  l’accufoit , & le  bruit  étoit 
public , qu’il  n’accordoit  aucun  bénéfice  à perfonne  , qu’il 
n’en  fût  auparavant  payé.  Voilà  ce  qui  fit  la  divifion , &ce 
qui  juftifie  entièrement  le  pape , dont  le  devoir  effentiel  étoit 
de  s’oppofer  à ces  défordres , & de  ne  pas  permettre  le  hon- 
teux trafic  des  chofes  faintes. 

En  France  le  roi  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  juf- 
tifier  la  mémoire  de  la  Pucclle  d'Orléans  qui  avoit  autre- 
fois chaffé  les  Anglois  du  royaume  , & qu’ils  avoient  fait 
condamner  au  feu  à Rouen.  Charles  Vil  voulut  donc  que  les 
parens  demandaient  des  juges  au  faint  fiége  pour  revoir  le 
procès  : & fur  leur  requête  le  pape  Calixte  nomma  des 
commiflaires , favoir  l’archevêque  de  Reims,  & les  évêques 
de  Paris  & de  Coutances  , qui  s’étant  affemblés  à Rouen  , 
examinèrent  les  procédures  & entendirent  plufieurs  témoins. 
Jls  firent  d’abord  un  mandement  quio  donnoit , que  tous  ceux 
qui  feroient  inftruits  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  la  fuite  de 
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Ah  145s  ce  procès  , fe  rendiffent  le  vingtième  Décembre  dans  la  faite 
de  l’archevêché  de  Rouen  , pour  être  ouïs  fur  ce  qu’ils  fa- 
voient  pour  & contre.  Il  fe  trouva  encore  p labeurs  perfor»- 
nes  vivantes  qui  avoient  eu  connoiflance  des  procédures  : 
on  fit  des  informations  de  la  vie  qu’avoit  menée  la  Pucel- 
le;  & après  beaucoup  de  témoignages  honorables  rendus  à 
fa  vertu  , fa  mémoire  fut  rétablie , & toutes  les  procédures 
laites  contre  elle  annullées.Il  fut  ordonné  dès  le  jour  mê- 
me qu’on  feroit  à Rouen  une  procelfion  générale  dans  la 
place  de  Saint-Ouen  ; le  lendemain  une  autre  au  vieux  mar- 
ché où  elle  avoit  été  exécutée , & dans  lequel  on  éleva 


une  ftatue  de  la  Pucelle  en  habit  de  femme , qu’on  voit  en- 
core aujourd’hui , placée  dans  une  niche  au  deflus  d’une 
fontaine.  On  ne  rechercha  point  fes  juges , parce  que  ia  plu- 
part étoient  malheureufement  péris. 

Le^dau^in  Fe  dauphin  demeuroit  toujours  dans  fes  états  duDauphi- 
fe  joint  au  nè , fans  vouloir  revenir  à la  cour,  la  guerre  étant  alors  en 
duc  de  Mibn  Italie , entre  Alphonfe  roi  d’Aragon  & les  Vénitiens  d’une 
phôufe  A!"  Part » & François  Sforce  & les  Florentins  de  l’autre  ; le  dau- 
phin gagné  par  ceux-ci  leva  des  troupes , qu’il  joignit  à cel- 
les de  René  d’Anjou , & les  fit  marcher  vers  les  Alpes  : niais 


la  paix  d’Italie  ayant  été  rétablie  par  les  foins  du  pape  , le 


dauphin  vit  fes  mefures  rompues.il  y avoit  dix  ans  qu’il  re- 
fufoit  opiniâtrément  d’obéir  aux  ordres  réitérés  & preffans 
que  le  roi  fon  père  lui  donnoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui, 
lorfque  Charles  pour  l’y  contraindre  prétexta  un  voyage  en 
Bourbonnois&en  Auvergne , & fit  marcher  des  troupes  vers 
le  Dauphiné , fous  la  conduite  de  Louis  Antoine  de  Chaban- 
nes  feigneur  de  Dammartin  , avec  ordre  d’enlever  le  dau- 


phin & de  le  lui  amener.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  prit 
le  parti  de  fecantonner  dansle  Dauphiné , & de  demander  un 
fecours  d’hommes  & d’argent  au  duc  de  Savoie  fon  beaupère  ; 
mais  ce  duc  n’ayant  point  vouiu  le  foutenir  dans  fa  ré  vohe  , 
ni  rien  entreprendre  qui  fût  préjudiciable  au  roi , le  dau- 
phin prit  fa  réfolution  fur  le  champ , fe  fauva  dans  la  princi- 
pauté d’Orange  , de- là  en  Franche-Comté  , & enfuite  en 
Brabant  dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne  ; mais  il  n’y 
arriva  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante. 

La  retraite  de  Richard  duc  d’Y  orck  ,dont  nous  avons  parlé 


l’année  dernière,  ne  durapaslong-temps.  Comme  il  nepou- 
voit  voir  tranquillement  le  duc  de  Sommerfet  rétabli  dans 
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les  honneurs  & occuper  les  premières  charges  du  royau-  ■■■■  ■ ■■  «J 
me , il  alla  lever  des  troupes  dans  le  pays  de  Galles , & re-  ^xxxi  * 
vint  vers  Londres  avec  fou  armée,  proreftant  qu’il  n’en  vou-  KtîvoUe  d« 
4oit  point  au  roi , mais  à fon  minière.  Le  roi  & le  duc  de  ttuliarJ  duc 
Sommerfet  turent  bientôt  en  état  de  le  recevoir,  & ils  allé-  d ' °j  1T00-11* 
lent  même  au-devant  «le  lui  jufques  fous  les  murs  de  Saint-  d'A,i°leter- 
Alban,  avec  une  armée  égale  à la  Tienne.  On  en  vint  aux  re. 
mains  : le  comte  de  Varvick  , fils  de  Richard , mit  d’abord 
l’arméedu  roi  dans  un  tel  dclordre,  qu’il  fut  impoflibieaugé-  pJr  Jean 
néral  & aux  officiers  de  le  réparer,  quoique  les  foldats  com-  ch  unier  , p. 
battiffent  avec  beaucoup  de  valeur.  Huit  mille  foldats  des  li^Nauc,er. 
royaiilles  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille , & avec  eux  42 
le  duc  de  Sommerfet , le  baron  de  Clifford , les  comtes  de 
Stafford  & de  Nortiiumberland  : le  duc  de  Bukingham , quoi- 
que  bleffé , fe  fauva  avec  quelques  autres  feigneurs.  Le  roi  B'ataij|e  * 
abandonné  des  Tiens  te  retira  dans  une  petite  maifon , où  il  dans  laquelle 
fe  vit  bientôt  invefti  & à la  difcrérion  du  vainqueur.  Ri-  j.®  duc 
chard  affeéta  en  cette  occafion  des  manières  refpeâueufes  tué> 
envers  cet  infortuné  monarque  ; il  le  confola  fur  la  perte 
de  fon  miniftre  , & l’affura  que  cette  mort  lui  procuroit 
laffermiffement  de  fon  trône.  U le  fit  monter  à cheval , & 
le  reconduifit  à Londres. 


Le  pape  Calixte , peu  de  temps  après  être  monté  fur  le  CLXXXIII* 
faint  fiége , écrivit  trois  lettres  au  roi  de  France  : par  la  pre-  p^cluxte 
mière  datée  du  huitième  d- Avril  de  cette  année,  il  apprend  au  roi  de 
, à ce  monarque,  que  Dieu  l’a  élevé  fur  la  chaire  de  faint  France. 
Pierre , & que  Tes  frères  les  cardinaux  lui  ont  impofé  une  Yüibc 
charge  qu’il  ne  peut  porter  , fi  le  Seigneur  , qui  fe  plaît  à xin. 
choilir  les  foibles  pour  confondre  les  forts , ne  le  foutient  ; 

& il  demande  à fa  majefté  le  fecoursde  les  prières  auprès 
de  Dieu.  Il  lui  repréfente  enfuite  la  trille  lituation  des  affai- 
res de  la  religion  opprimée  par  l’ennemi  du  nom  chrétien  ; 

& l’exhorte  à fe  joindre  aux  autres  princes,  pour  chaffer 
le  Turc , non- feulement  de  Conftantinople,  mais  même  des 
frontières  de  l’Europe.  Il  le  prie  de  n’étre  point  furpris  s’il 
n’a  point  appoiéle  fceau  à fon  bref,  ce  qu’il  n’a  pu  faire, 
n’étant  pas  encore  couronné.  Dans  la  fécondé  lettre,  le  pape 
rend  grâces  au  roi  de  fon  attachement  au  faint  fiége  : & la 
troifième , qui  eft  du  premier  Mai  1456,  ne  contient  qu’un 
remerriment  que  le  pape  lui  fait  d’avoir  permis  qu’on  levât 
la  dixme  dans  fon  royaume , pour  aider  aux  grandes  dépen- 
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6»  ■ fes  qu’on  eft  obligé  de  faire  en  faveur  de  la  guerre  contré 

An.  «4î5.  jes  Turcs. 


CLXXXiv.  M.  Dupin  met  dans  cette  année  le  commencement  de  la 
.—.T  conteftation  entre  Sigifmond  duc  d’Autriche , comte  de  Ti- 
monil  a’Au-  roi , & le  cardinal  de  Cufa , touchant  l’exécution  de  la  juri- 
triche  & ^le  diâion  de  ce  cardinal  dans  fon  évêché  de  Brixen  ; mais  il 
Cufa! 3 6 ^aut  Sue  cc  dès  le  commencement  de  l’année , puifque  ce 

M.  Dupin  prince  fut  cité  par  Nicolas  V , qui  mourut  dans  le  mois  d& 
BiMiotA  des  Mars.  Voici  de  quoi  il  s’agiffoit.  L’évêché  de  Brixen  dans  le 
p?.  quarto."'  comfé  deTirol  étant  vacant , les  chanoines  de  la  cathédrale 
avoient  nommé  Leonard  Wifmer  chancelier  de  Sigifmond  , 
qui  étoit  comte  de  Tirol.  Le  pape  Nicolas  refufa  de  confir- 
mer cette  éleélion  ; ce  qui  fut  caufe  que  Sigifmond  fit  ar- 
rêter prifonnier  le  cardinal  de  Cufa , qui  avoit  été  nommé 
à cet  évêché  par  le  pape  depuis  deux  ans  , fans  avoir  égard 
ni  à fa  dignité  de  cardinal , ni  à l’autorité  du  faint  fiége. 
Cette  affaire  auroit  eu  des  fuites  fàcheufes , fi  elle  n’eût  été 


apaifée  , & par  la  modération  du  cardinal  lui-même , & pap 
les  foins  de  l’empereur  Frédéric. 

CLXXXV.  Alphonfe  roi  d’Aragon , ayant  appris  que  Jean  duc  d<S 
Réconcilia-  Calabre  fils  aîné  de  René  duc  d’Anjou  , qu’on  appeloit  en 
entr/le  duc  France  roi  de  Sicile,  étoit  paffé  en  Italie , & qu’il  y faifoit 
«le  Milan  & de  fourdes  pratiques  contre  fes  intérêts  , jugea  à propos  de 
Alphonfe.  confirmer  la  paix  déjà  faite  avec  Sforce  duc  de  Milan  , & de 
s’unir  plus  étroitement  avec  lui , quoiqu’il  né  l’eût  jamais  re- 
gardé de  bon  œil , & qu'il  eût  été  fon  ennemi  déclaré.  La 
réconciliation  toutefois  parut  entière  & fincère , par  le  dou- 
ble mariage  qui  fut  propofé  : celui  d'Hippolyte-Marie,  fille 
du  duc  de  Milan,  avec  un  Alphonfe,  fils  aîné  de  Ferdi- 
nand , fils  naturel  du  roi  d’Aragon;  & l’autre  de  Leonore 
fille  du  même  Ferdinand , avec  Marie  Sforce  fille  du  duc. 


Néanmoins  ces  mariages  ne  s’exécutèrent  pas , & Leonore 
fut  donnée  depuis  à Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare , fils  du 
marquis  d’Ell,  le  même  qui  étoitJallé  au-devant  des  Grecs 
jufqu’à  Vénife  , lorfqu’ils  arrivèrent  à Ferrare. 

Cl. XXXVI.  Fa  divifion  qui  a caufé  tant  de  maux  à la  Navarre  , 
Divifiou  en-  commença  vers  ce  même  temps.  Blanche  héritière  de  ce 

Ve  {ejn  roi  royaume  avoit  eu  un  fils  nommé  Charles  , de  Jean  d’Ara- 
i!e  Navarre  J „ _ , „ . 

*t  fon  fils,  gon  fon  mari.  Cette  princelle  étant  morte  1 an  1441  , Jean 

époufa  en  fécondés  noces  Ifabelle  de  Portugal  ; & continua 

à jouir  du  royaume  de  Navarre  , qui  véritablement  appar- 
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Benoît  à Charles , qui  avoit  alors  trente  ans , & qui  n’avoit  que 
deux  fœurs  ; l’une  mariée  à Gafton  comte  de  Foix , &1  'autre 
à Henri  infant  de  Caftille.  Cette  détention  de  la  Navarre  ar- 
ma le  fils  contre  fon  père , & chacun  avoit  fes  partil'ans  dans 
le  royaume.  La  maifon  de  Grammont,  qui  étoit  très-puiflan- 
te,  tenoit  le  parti  du  père;  celle  de  Beaumont,  qui  ne  l’étoit 
pas  moins,  tenoit  celui  du  fils.  La  belle-mère,  qui  eût  voulu 
être  défaitede  Charles,  augmenta  la  divifion  & aigrir  l’efprit 
du  père  : d’où  fuivirent  des  haines  irréconciliables  & des 
guerres  très-cruelles.  Le  prince  Charles  ayant  donné  bataille 
à fon  père,  la  perdit  & demeura  prifonnier;  mais  quelque 


An.  i45H 


temps  après  il  fut  mis  en  liberté  par  un  accommodement  que 
les  Aragonois  négocièrent.  Cependant  fa  joie  fut  courte  , à 
caufe  des  nouveaux  troubles  qui  arrivèrent,  par  la  trop 
grande  avidité  du  père  & l’impatience  du  fils. 

Nous  avons  cette  année  une  preuve  éclatante  du  zèle  que  CLXXXVn. 
ïe  parlement  de  Paris  a toujours  eu  pour  maintenir  les  li-  Leparlemen» 
-bertésde  l’églife  Gallicane.  Guillaume  de  Malétroit,  évêque  've  révêqîi  e ~ 
de  Nantes,  avoit  appelé  à Rome  d’une  ordonnance  du  roi  de  Nantes  de 
Charles  VII.  Leparlement  à la  requête  du  procureur  général 
rendit  un  arrêt , qui  faifit  le  temporel  de  cet  évêque  à caufe  p'  p0/ 
de  fon  appel , parce  qu’il  avoit  en  cela  violé  les  privilèges  de  muald  Fcuil- 
l’églife  Gallicane,  &les  lois  fondamentales  du  royaume,  ce“e 

qui  défendent  d’interjeter  de  femblables  appels,  parce  que 
le  roi  ne  tient  fon  temporel  que  de  Dieu  feul , & ne  recon- 
noît  point  en  cette  matière  d’autre  fupérieur  fur  la  terre.  Le 
même  arrêt  déclaroit  que,  quoiqu’ilfoitvraiquelefaintfié- 
ge  puifle  juridiquement  excommunier  le  roi,  il  n’a  pas  cepen- 
dant le  pouvoir  de  le  priver  de  fes  états,  ni  de  les  donner  au 
premier  qui  s’en  faifira , ni  de  difpenfer  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité  : que  les  droits  du  prince  ne  doivent  être  plaides 
qu’en  fa  cour  ; & que  loin  que  les  évêques  puiffent  appeler 
de  les  ordonnances  & de  fes  édits , pour  les  faire  cafTer  & an- 
nuller  par  les  papes,  ils  ne  peuvent  pasmèmefortirdu  royau- 
me fans  fa  permiilion , ni  les  papes  citer  devant  eux  aucun  de 
fes  fujets.  Telles  furent  les  remontrances  du  procureur  gé- 
néral. L’évêque  fe  démit  de  Ion  évêché  de  Nantes  en  faveur 


d’un  de  fes  neveux , & le  pape  lui  donna  le  titre  d’archevê- 


que de  Tiieflalonique  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  l’année  1462 , 
jfcus  Pie  II, 
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1. 

Le  pape  or- 
donne des 
prières  con- 
tre iesTurcs. 
Platin.  in  vit. 
Çalhxti  III. 


TT. 

Mahomet  II 
vient  afliéger 
Belgrade. 


Wmtclcr.  vol. 
3-  gêner.  49. 
p.  479. 

Æs.  Sylv. 
Eur.  c.  8.  & 
Pchcm.  c.  6. 


ni. 

Jean  Huma- 
de  fait  lever 
le  fiége  de 
Belgrade. 
Chai  cou.  hijl. 
des  turcs  , l. 
». 


DEpuis  que  Caliste  III  eut  été  élevé  au  fouverain 
pontificat , il  employa  tous  fes  foins  pour  réunir  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  & arrêter  les  progrès 
de  Mahomet  II.  Pendant  qu'il  foilicitoit  ainfi  toute  la  chré- 
tienté à fe  liguer  contre  cet  empereur,  on  vit  au  ciel  une 
comète  chevelue  qui  paroiffoit  toute  en  feu.  Le  peuple , 
naturellement  crédule , ct  aignoit  que  ce  phénomène  ne 
fût  le  figne  de  quelque  grand  accident  : & le  pape  faifit 
ce  moment  d'effroi  pour  l'engager  à la  prière  & à la  pra- 
tique des  tonnes  oeuvres  ; afin  , difoit-il , que  s’il  y avoit 
quelque  malheur  à craindre , le  ciel  en  préfervàt  les  chré- 
tiens. 11  indiqua  des  prières  & des  proceffions  publiques; 
il  ordonna  qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi , afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette  in- 
tention ,&  accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui  réci- 
teroient  alors  trois  foisl’oraifon  dominicale  & la  falutation 
angélique.  < 

Dieu  parut  écouter  leurs  vœux.  Mahomet  ayant  traver- 
fé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée  de  cent  qua- 
rante mille  hommes,  compofée  des  mêmes  troupes  qui  s’é- 
toient  emparées  dcConffantinople  en  1454,0c ayant  péné- 
tré jufques  au  Danube , vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville 
de  Belgrad»au  mois  de  Juin  1436.  Amuratfon  père  en  avoit 
été  honteufementchaffé  quelques  années  auparavant,  après 
un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet  avoit  tant  de  con- 
fiance dansfes  troupes  & dans  fa  propre  valeur,  qu’il  croyoir 
ne  pouvoir  craindre  un  pareil  (on.  Il  comptoir  déjà  les 
royaumes  qu’il  alloit  fubjugucr  après  la  prife  de  cette  ville. 
La  Hongrie,  l'Allemagne,  l’Italie  dévoient  tomber  fous 
l’effort  de  fes  armes  Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous 
fes  projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du  Danube , 
pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui  en  disputa 
le  paffage.  On  en  vint  aux  mains.  Le  combat  fut  opiniâtre  ; 
l’infidellefit  long  temps  balancer  la  viâoire  : elle  le  déclara 
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enfin  pour  Huniade , qui  ayant  parte  le  fleuve , entra  dans  la  ^ J' 
place  avec  fon  armée,  & Jean  de  Capiftran  prédicateur  de  ' 
la  croifade.  Les  afliégés  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  fe 
peut  exprimer , & chacun  promit  de  prêter  fon  bras  à la  dé- 
fenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les  empêcha  point 
de  faire  battre  la  ville  par  l’artillerie,  afin  d’y  entrer  par  les 
brèches.  Quand  elles  furent  ouvertes , les  Turcs  drefsèrent 


des  échelles  en  plufieurs  endroits  pour  divifer  les  troupes 
des  afliégés.  Mais  on  fit  de  part  & d’autre  une  réfiftance 
opiniâtre.  Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fes  paro- 
les & par  fon  exemple,  & le  carnage  fut  grand.  On  recom- 
mença l’aflaut  le  lendemain  avec  plus  de  fureur  que  le  jour 
précédent.  Le  fultan  vit  tomber  à fes  côtés  Cazan  Pacha , le 
plus  intrépide  des  généraux  Ottomans  : ils’étoit  trop  avancé» 
pour  obéir  aux  ordres  de  fon  maître , qui  regretta  fa  perte , 
& qui  en  fut  prefque  au  défefpoir.  Mahomet  lui-même  fut 
blefle  à la  cuifle  ; mais  il  crut  fa  bleflure  légère , & continua 
de  combattre  à la  tête  de  fes  troupes. 


Un  fi  grand  effort  découragé  eût  pu  lui  donner  la  viâoire,  rv. 

fans  la  retraite  précipitée  des  Janiffaires  qui  abandonnèrent  Def‘‘lt.e  ,fn* 
le  combat.  Mahomet  s’efforça  en  vain  de  les  retenir  dans  leur  m(te  jes 


devoir:  ils  n’écoutèrent  ni  fes  prières  ni  fes  menaces , & ce  Turcs, 
prince  fut  obligé  de  lever  le  fiége , après  y avoir  perdu  plus  Nli“^cr  ’ 
de  quarante  mille  hommes.  P' 


Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  point  attendu  à une 
telle  viâoire,  & perfuadé  même  que  les  chrétiens  ne  pou- 
voient  réfifter,  s’étoit  retiré  précipitamment  à Vienne  en 
Autriche , fous  prétexte  d’une  partie  de  chaffe  ; & il  put  à 
peine  revenir  de  fa  furprife, quand  il  eut  appris  l'heureux  fuc- 
cès  du  combat. 


Jean  de  Capiftran  & Huniade  s’attribuèrent  chacun  en  par-  y. 

ticulier  l'honneur  de  cette  viftoire , dans  les  lettres  qu’ils  écri-  Jaloufic  en. 
virent  l’un  &l’autreau  pape  & à l’empereur,  pourlesinfor-  [I*  ^ 

mer  du  fuccès  de  cette  croifade  : vanitébaffedans  deux  hom-  Huniade. 


mes  d’ailleurs  également  recommandables  par  leurs  grandes  Æ».  Sylv. 
qualités.  Capiftran  y avoit  contribué  par  fes  prières  & fes  ex-  l0g'p{“^r'  jj'/’ 
horrations  : Huniade  par  fa  valeur , fon  courage  & fa  pru-  ann.  i4,c. 
dence,  & tous  deux  euffent  mérité  plus  de  gloire , fi  chacun  }• 
n’eût  pris  que  la  part  qui  lui  étoient  dite. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fixième  solennité  de 
jour  d’Août,  où  l’on  célébroit  déjà  depuis  long-temps'  dans  u Fête  de  la 
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quelques  églifes  la  mémoire  de  la  transfiguration  de  J.C.  fur 
le  mont  Tliabor  ; le  pape  Calixte  confirma  cette  fête , la  ren- 
dit univerfelle  pour  toute  l’égliib , & compofa  un  office  qui 
lui  fut  propre , & attacha  à cette  fête  des  indulgences  pareil- 
les à celles  du  S.  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvéquirent  pas 
long-temps  à cette  défaite  des  Turcs.  Huniade , accablé  des 
travaux  qu'il  avoit  foufferts  dans  cette  guerre , fut  attaqué 
dune  fièvre  continue,  qui  l’emporta  le  dix  de  Septembre 
dans  le  bourg  de  Zemplem.  11  ne  voulut  jamais  permettre 
qu  on  iui  apportât  dans  fa  chambre  le  faint  viatique,  & fefic 
exprès  porter  à l’églife  pour  le  recevoir , difant  qu’il  ne  mé- 
ritoit  pas  que  le  Roi  des  rois  l’honorât , & qu’d  étoit  in- 
digne que  le  maître  vînt  trouver  le  fervitetir.  Toute  l’Euro- 
pe fut  affligée  de  la  perte  de  ce  grand  capitaine.  Le  pape 
Calixte  verfa  des  larmes  en  apprenant  fa  mort,  & offrit  le 
faint  facrifice  dans  l’églife  de  S.  Pierre  pour  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  religion.  Jean  de  Capiftran , qui  ne  l’a  voit  pas 
quitté  dans  fa  maladie,  fit  lui- même  fon  oraifon  funèbre  aux 
obsèques  qu’on  lui  fit  dans  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
Tranfylvanie,dans  laquelleon  tranfportafon  corps, comme  il 
l’avoit  demandé  en  mourant.  11  laifla  deux  fils , Ladiflas  & 
Matthias , dont  on  aura  fujet  de  parler  fouvent  dans  la  fuite. 
Quelques  hiftoriensont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fa  mort , dit  en  baillant  les  yeux  du  chagrin  qu’il 
en  reffentoir  , que  ce  grand  homme  n’avoit  eu  perfonne 
avant  lui  qui  lui  fut  femblable  ; qu’il  s’eftimoit  malheureux 
de  n’avoir  plus  de  tête  affez  célèbre  dans  l’univers , fur  la- 
quelle il  pût  venger  l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Bel- 
grade. 

Jean  de  Capiftran , âgé  de  foixante  & onze  ans , mourut 
le  vingt-troifième  Oélobre , trois  mois  après  Huniade , dans 
le  couvent  des  Cordeliers  de  Willach  près  de  Sirmich  en 
Hongrie , où  il  fut  enterré. 

Ce  faint  religieux , fils  d’un  gentilhomme  Angevin  qui  s’é- 
toit  marié  en  Italie , étant  à la  fuite  de  Louis  d’Anjcu  roi  de 
Naples , étoit  né  l’an  1385  à Capiftran  prèsd’Aquila  dans 
l’Abruzze  au  royaume  de  Naples.  Voici  les  ouvrages  impri- 
més qu’on  a de  lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du 
concile,  contre  l’alfemblée  de  Laie;  un  autre  fous  ce  titre: 
miroir  des  clercs,  ou  difcoiusau  clergé,  prononcé  dans  un 

fynede 
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fynode  diocéfain  de  Trente;  une  inftruélion  pour  les  pré-  . ■ . ....... 

très;  une  apologie  du  tiers  ordre  de  S.  François;  le  mi-  An- 
roir  de  la  confcience  ; un  pénitenciel  ; un  traite  de  l’ex- 
communication, un  autre  du  mariage,  des  ufures  & des 
contrats  ; du  jugement  univerfel  ; de  l’antechrift  & de  la  guer- 
re fpiriruelle  : enfin  quelques  traités  du  droit  civil.  On  lui 
attribue  encore  d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  impri- 
més , comme  , de  la  dignité  eccléfiaftique  , au  pape  Nico- 
las; des  peines  de  l’enfer  & du  purgatoire  ; des  reftiturions 
& des  contrats;  un  commentaire  fur  la  règle  des  Frères 
Mineurs  ; trois  livres  de  la  cupidité  ; un  difeours  fur  la  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge  ; un  autre  fur  la  paffion  de  Notre- 
Seigneur;  un  traité  contre  les  Hufîites,  Si  un  difeours  con-  Sedul.Vedd. 
tre  Roquefane.  Henri  Sedulius  cordelier  a écrit  l’hiftoire  de  Aan.  mmori 
fa  vie , dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui  ont  eolm 
rapport  à l’hiftoire  du  temps. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  raller.tit  pas  le  X. 
zèle  du  pape  contre  les  infidelles.  Il  engagea  Henri  roi  de  ZeIc  du  P*Pe 
Cu  fl  il  le  à faire  la  guerre  aux  Maures,  & accorda  de  gran-  m* 

des  indulgences  à ceux  qui  porteroient  les  armes  fous  les 
ordres  de  ce  prince,  ou  qui  contribueroient  de  leurs  aumô- 
nes aux  frais  de  cette  guerre.  Le  fouverain  pontife  a voit  tant 
de  confiance  dans  les  armes  des  François,  qu’il  avoit  coutu- 
me de  dire , que  fi  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas,  il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  fectes  de  Ma- 
homet & des  autres  infidelles.  Mais  l'univerfité  de  Paris  (k 
le  clergé  de  Rouen , fans  fe  laiffer  furprendre  par  fes  louan- 
ges , interjetèrent  appel  au  futur  concile  de  la  bulle  de  ce  pa- 
pe, par  laquelle  il  avoit  impofé  des  décimes  fur  les  ecclé- 
iiaftiques  de  France,  pour  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient 
contre  les  infidelles.  Calixte  fut  fâché  de  cet  appel , & 
chargea  le  cardinal  Alain  de  fe  rendre  au  plutôt  à Paris , Oder,  ttafn, 
pour  engager  l’univerfité  à le  révoquer  : ce  qui  lui  fut  d’au-  ad  a"' 1 
tant  plus  facile,  que  le  roi  très-chrétien  & le  refie  de  l’é-  56‘ 
glife  Gailicane  avoient  déjà  confenti  à cette  impofition  : eu 
égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit  expofec.  Les  op-  Colleci.  eonei 
pofitions  qu’on  fit  en  Allemagne  à cette  même  bulle , furent 
beaucoup  plus  confidérables.  Les  Allemands  fe  plaignoient 1 ’ I59î* 
des  violences  avec  lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes, 

& du  peu  d’attention  qu’on  apportoir  à l’obfervance  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’empereur 
Tenu  XV.  ‘ G g 
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— ■■  ■ ■-  Frédéric,  & tâcha  de  juRifier  fa  conduite.  Sa  lettre  eft  Al 
An.  M 5û.  trente-unième  d’Aout.  Æneas  Sylvius,  qui  n’étoit  pas  moins 

Ærî.  Sylv.  Itl  , , r ■ . ' c 1 , ? r . 

ti.jj i porte  que  le  laint  pere  en  laveur  de  la  guerre  contre  les 

Turcs , fit  voir  aulfi  qu’on  n’avoit  aucune  raifon  d’accufer  le 
fouverain  pontife  de  ne  pas  obferver  les  articles  du  concor- 
dat fait  avec  les  Allemands. 

xt.  Pour  réuflir  dans  cette  guerre , Calixte  devoir  fe  ména- 
Brouiiicriet  ger  avec  ]es  princes  chrétiens.  Auflï  les  avoit-il  prévenus, 
Au'oniv.  & *1  n’avoit  prefque  rien  à craindre  que  du  côté  d’Alfonfe 
jji  d’Aragon,  avec  qui  il  étoit  en  querelle , parce  qu’il  lui  avoit  refufé 
les  vicariats  de  Benevent  & de  Terracine,  & à Ferdinand 
fils  naturel  de  ce  prince,  l’inveftiture  du  royaume  de  Sici- 
le. Alfonfe  fouffroit  ces  refus  avec  tant  d'impatience,  qu'il 
ne  fe  contenta  pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambafia- 
dcur  la  baffelTe  de  fon  extraction , les  obligations  qu’il  lui 
avoit,  fa  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux  ; il  follicita 
encore  Henri  roi  de  Cafiille  à ne  lui  point  obéir,  comme 
il  avoit  autrefois  follicité  les  princes  chrétiens  contre  les 
papes  Martin  V & Eugene  IV.  Calixte  ne  répondit  à tous 
ces  reproches,  que  par  les  bienfaits  : & pour  faire  connoitre 
à Alfonfe  qu’il  vouloir  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , 
il  donna  le  chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples 
qui  lui  étoit  entièrement  dévoué , & qui  étoit  oncle  d'une 


Mariant!, 
hifl.  Hifp.  /. 
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certaine  Lucrèce  Napolitaine , que  le  roi  d’Aragon  aimoit 
éperdument,  & qu’il  auroit  époufée  s’il  eût  été  veuf.  O.i 
dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine  fon  époufe  légiti- 
me, fous  prétexte  qu’elle  étoit  fiérile  & qu’elle  ne  lui  don- 
noit  point  d’enfans. 

Il  y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette  année. 
Dans  la  première , le  pape  n’en  fit  que  trois , qui  furent  : 
t.  Jean-Louis  Mila  Efpagnol , neveu  du  pape  du  côté  ma- 
ternel , évéque  de  Séguvie , puis  de  Lertda , prêtre  cardinal  du 
titre  des  Quatre- faims- couronnés,  & légat  de  Boulogne.  2. 
Jacques  de  Portugal  archevêque  de  Lisbonne , diacre  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  au  portique.  3 . Roderic  Lenzoli  Borgia 
Efpagnol , neveu  du  pape , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas 
in  carcere,  vice-chancelier  de  l'églife  Romaine,  évêque  de 
Porto,  qui  fut  dans  la  fuite  clu  pape  fous  le  nom  d’Alexan- 
dre VI.  Dans  la  fécondé  promotion  il  y en  eut  fix,  dont 
le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli  Napolitain,  archevêque  de 
Naples,  piètre  cardinal  du  titre  de  lainte  Ce  die , créature 
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d’Alfonfe  roi  d’Aragon , d’ailleurs  homme  de  mérite.  Le  — 
lêcond  Jean  de  Mella  Efpagnol , auditeur  de  Rote , évêque  Al 
de  Zamora,  & cardinal  prêtre  du  titre  de  faim  Aquilée  Su 
de  fainte  Prifque.  Le  troisième , Jean  de  Caftiglionc  ou  Caf- 
tillon  Milanois,  évêque  de  Coutances en  Normandie,  puis 
de  Pavie,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Ciement.  Le 
quatrième , Jacques  Thebaldi  Romain , évêque  de  Montefel- 
tro,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  cin- 
quième, Richard  Olivier  de  Longueil  François,  & évê- 
que de  Coutances , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eu- 
fcbe,  & évêque  de  Porto.  Le  fixiètne , Æneas  Sylvius  P.- 
coloinini  Siennois,  évêque  de  Sienne,  cardinal  du  titre  de 
faint  Euftache , Su  enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine , 
le  même  qui  peu  de  temps  après  fut  créé  pape  fous  le  nom  de 
Pie  IL 


Toute  1 Italie  avoit  joui  depuis  quelque  temps  d une  paix  ^ Iri- 
r 1 t 11  r,  , ,1  , ...  . . r,  Detorilrï* 

protonde.  Le  pape,  le  duc  de  Milan,  les  vénitiens,  les  qu<i  <ont  les 

Florentins  Su  leurs  alliés  donnoienr  tous  leurs  foins  pour  troupes  J’  . M- 

entretcnir  ce  calme.  Àlfonfe  feul  chercha  à le  troubler.  Il 

ne  le  fit  pas  d’abord  ouvertement , il  fit  femer  la  divifion 

par  Pifcinin  qui  commandoit  fes  armées.  Ce  général , tout 

dévoué  aux  injultices  de  fon  maître , commit  plufieurs  hof- 


tilités,  entra  fur  le$  terres  des  Siennois , Su  y rit  de  grands 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alfonfe  ; mais  ce  prince  Comment.  Pii 
foutint  fon  général,  qui  n’étoit  en  effet  que  le  minirire  de  11  l-  ‘ ■ 
fes  volontés  injuries.  Le  duc  de  Milan  Su  les  Vénitiens  pt  i-  Eurüp' 
rent  la  défenfe  des  Siennois,  Su  contraignirent  Pifcinin  Su 
fon  armée  de  fe  retirer.  Il  fe  jeta  avec  fes  troupes  dans 
Cariillon  de  Pefcara,  ne  pouvant  faire  mieux.  Mais  les 
vainqueurs  les  y affiégèrent , Su  ils  y furent  réduits  à 
fe  nourrir  de  fruits  verds  qui  les  incommodèrent  beau- 


coup. Dans  cette  extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  fe 
délivrer  : ils  rendirent  Su  furprirent  Orbitelle  , où  la 
faim  ne  les  perfécuta  plus.  C'étoit  toujours  lin  enne- 
mi de  moins.  Mais  ils  furient  retombés  bientôt  dans 


leur  premier  état,  fi  Alfonfe  ne  leur  eût  envoyé  par 
mer  des  vivres  Su  de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce 
prince  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  général 
ni  fes  troupes , fans  un  accommodement  avec  les  Sien- 
nois & ceux  qui  les  fecouroierjt.  Pour  les  apaifer  & les 
dédommager  des  frais  qu’il  les  «voit  obligé  de  faire , il  leur 

Gg  ij 


Digitized  by  Google 


46S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUEJ 
- donna  deux  cents  mille  livres.  Il  auroit  bien  voulu  auffi  le# 

An.  1456.  engager  à défarmer,  mais  ils  ne  le  voulurent  pas;  ce  qui 
l’obligea  à donner  fes  ordres  à Pifcinin,  pour  rendre  aux 
Siennois  toutes  les  places  qu’il  leur  avoit  prifes. 

XIV.  La  difpute  touchant  les  droits  des  curés  au  fujet  de  la 
Conteftation  confeffion  pafcale,  fut  renouvellée  dans  cette  année  avec 
coiifeffion*1*  keaucouP  de  chaleur;  à l’occafiort  d’une  bulle  du  défunt  pa- 
juicale.  pe  Nicolas  V en  faveur  des  religieux  Mendians , auxquels 

fa  fainteté  accordoit  le  pouvoir  de  confefîer  dans  le  temps 
de  Pâque,  au  préjudice  du  droit  des  curés  par  le  canon 
Omnis  utriufquc  fcxûs , & meme  de  la  difpofition  de  la  Clé- 
mentine DuJïim.  L’univerfité  de  Paris  informée  que  cette 
bulle  avoir  été  préfentée  à l’official  de  Paris  par  quelques 
religieux  Carmes, ^n  interjeta  appel,  & cita  les  Mendians 
à comparoître  le  lundi  vingt-quatrième  de  Mai,  pour  leur 
déclarer  qu’ils  feroient  exclus  de  l’univerfité , s’ils  ne  renon- 
çoient  à l’obtention  de  cette  bulle,  & ne  promettoient  d’en 
obtenir  la  révocation  dans  un  certain  temps  qu’on  leur  li- 
mitoit.  Les  Mendians  ayant  comparu , refusèrent  de  fe  fou- 
metrre,  & fur  leur  refus,  l’univerfité  les  déclara  parjures  & 
exclus  de  fon  corps. 

XV.  Les  religieux  Mendians,  au  lieu  de  procurer  la  ré- 

ff  ' Pal,e  vocation  de  cette  bulle,  s’adrefsèrent  au  pape  Calixte, 

mVia*"  bulle  & plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu  de  l'u- 
de  Nicolas  V niverfité,  & obtinrent  de  fa  fainteté  une  bulle  qui  con- 

«11  faveur  des  flrmojt  ce]]e  je  Nicolas  V,  & caffoit  tout  ce  que  Tu- 
religieux  , , * 

Mendiant,  niverfité  avoir  fait  contre  eux.  Cette  conduite  du  pa- 
pe irrita  l’univerfité , & ne  la  fit  point  changer  de  fen- 
timens  , ce  qui  obligea  les  religieux  à chercher  quel- 
que voie  d’accommodement.  L’archevêque  de  Reims , 
l’évêque  de  Paris  & le  parlement  s’en  mêlèrent  : on 
propofa  d’abord  que  les  Mendians  dédareroient  qu’ils  ne 
prétendoient  point  acquérir  un  nouveau  droit  par  cette  bul- 
le : mais  cette  propofirion  parut  captieufe,  & ne  fut  point 
acceptée.  Après  plufieurs  autres  moyens  qui  furent  encore 
tous  rejetés , on  propofa  que  les  Mendians  remettroient 
l'examen  de  cetrc  bulle  au  futur  concile,  & que  cependant 
ils  adhércroient  à la  définition  du  concile  de  Latran , & au 
fentiment  de  l’églife  Gallicane.  Mais  les  Mendians,  peu  con- 
tens  de  cette  condition,  refusèrent  abfolument  de  s’y  fou- 
mettre,  ce  qui  redoubla  les  conteftations. 
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Le  pape , pour  les  apaifer , ne  trouva  point  d’autres  voies» 
que  de  rendre  une  autre  bulle  qui  révoquoit , pour  le  bien 
de  la  paix  , tous  les  privilèges  accordés  au  préjudice  de  la 
Clémentine  Dudîun,  à ^quelle  il  ordonna  qu’on  s'en  tien- 
droit.  Cette  bulle , rendue  dans  le  mois  de  Septembre  de  cet- 
te année , fut  envoyée  à i’univcrfité , & lue  dans  l’affemblée 
du  troifième  de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  Mendians  la  réfoiution  de  fe  foumettre  pour  être 
rétablis  ; & pour  cet  effet  ils  interposèrent  l’autorité  du  prin- 
ce Artus  deBretagne,  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France  , qui  vint  avec  l’archevêque  de  Reims  & l’évêque 
de  Paris  à l’affemblée  de  l’univerfité  tenue  le  dix-huitième 
du  même  mois , & y propofa  que , pour  établir  la  paix  , la 
bulle  en  queftion  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque 
de  Paris , & que  les  religieux  Mendians  rentreroient  dans 
l’univerfité , comme  ils  y étoient  avant  ces  difputes , à con- 
dition qu’ils  obeiroient  à la  dernière  bulle  de  Calixte  IÎI , 
qui  avoir  révoqué  celle  de  Nicolas  V.  Le  prieur  des  Domi- 
nicains le  demanda  au  nom  de  tous  les  autres  ; mais  ne  l’ayant 
pas  fait  avec  affez  de  foumiflion  , le  connétable  fut  obligé 
de  conduire  une  fécondé  fois  les  religieux  dans  l’affcmblée , 
où  ils  fe  fournirent  plus  humblement , le  prieur  des  Auguf- 
tins  portant  la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  conditions  , 
qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  de  la  bulle  de  Nicolas  V , 
ni  de  celle  de  Calixte  qui  la  confirmoir  ; que  la  première 
demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Paris  ; qu’ils 
obeiroient  à la  bulle  révocatoire  , & la  feroient  approu- 
ver dans  un  an  par  leurs  généraux , & qu’ils  n’obtiendrcienr 
plus  à l’avenir  de  femblables  bulles  fur  peine  de  la  même 
exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  fuivant,  un  religieux  Domi  - 
nicain vint  trouver  le  reéieur  de  l’univerfité  de  la  part  de 
fon  général , pour  lui  déclarer  qu’il  avoit  ordre  de  défendre 
aux  frères  de  fon  ordre  de  rentrer  dans  runiverfité  aux  con- 
ditions qu’on  avoit  propolèes.  Le  reéleur  ne  lui  fit  point 
deréponl'o  ; mais  dès  le  lendemain  , il  fit  fommer  les  reli- 
gieux Dominicains  de  ratifier  l’accord  dont  on  étoit  conve- 
nu , & d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus 
qu’ils  en  firent , caufé  par  la  défenfe  de  leur  général  , l’uni- 
verfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  fécondé  fois  , juf- 
■qu  ace  qu’enfia  ils  la  firent  fupplier  dans  une  affemblée  tc- 
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nue  le  huitième  d’Offobre  , de  les  vouloir  admettre , avec 
promertfed’une  entière  foumiflîon  de  leur  part,  & d’obferver 
le  traité  fait  en  préfence  du  connétable.  Ainfi  finirent  ces 
contertations , qui  toutefois  fe  renouvellèrent  fouvent  dans 
la  fuite. 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année  de 
fi  furieux  trcmblemcns  de  terre  dans  le  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Labour  , dans  i’Abruzze&  dans  la  Pouif- 
lc , & avec  tant  de  violence  , qu’un  grand  nombre  de  mai- 
fons  & même  d’églifes  en  furent  renverfées.  Saint  Anronin 
allure  qu’il  mourut  en  cette  occafion  plus  defoixante  mille 
perfonnes  , parmi  lefqueiles  il  yen  eut  près  de  trente  mille 
dans  la  feule  ville  de  Naples , fuiva.nt  le  rapport  d’Æneas 
Sylvius.  L3  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano , & il  fortit  un 
lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  , qui  fut  fecrétaire  d’Æneas 
Sylvius  , lorfque  celui  ci  fut  créé  pape,  ajoute  qu’il  parut 
dans  la  mer  Egée  une  petite  île  qu’on  n’avoit  jamais  vue  , 
qu’elle  étoit  élevée  de  quarante  coudées  au  defius  de  l’eau,  & 
qu’elle  parut  toute  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Al- 
fonfe  fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes  , qu’à  cha- 
que inftant  il  renouvelloit  fon  vœu  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs  , & promit  de  l’accomplir  au  plutôt  : mais  dès  que 
le  danger  fut  pâlie , il  ne  fe  reffouvint  plus  de  fes  promeflès. 
L’on  vif  entre  Florence  & Sienne  des  nuées  élevées  à la  hau- 
teur de  vingt-coudées  de  terre,  agitées  par  des  vents  furieux 
qui  emportoient  les  couvertures  des  maifons  & les  rochers, 
renverfoient  les  murailles, deracinoient  les  plus  gros  arbres, 
& tranfportoient  allez  loin  dans  l'air  & les  hommes  & les 
animaux. 

11  y avoit  déjà  quelque  temps  que  Chrifliern  II  roi  de 
Danemarck  avoir  un  parti  formé  pour  le  mettre  fur  le  trô- 
ne de  Suède , en  la  place  de  Charles  VIII  , que  l’envie 
perfécutoit  depuis  quelques  années.  Jean  Benoit  archevêque 
de  Pfalla  co.ndnifit  cette  intrigue  fort  (écrêtement , & Char- 
les n’en  eut  des  avis  certains  , que  lorfqu’il  ne  fut  plus  en 
état  de  diflîper  ce  parti.  La  conjuration  éclata  cette  an- 
née. Chrifliern  fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppo- 
fition , & Charles  fc  vit  contraint  de  (e  retirer  en  Polo- 
gne. Il  avoit  donné  lieu  à cette  confpiration  par  fon  am- 
bition excellîve , qui  le  brouilla  avec  le  clergé  & la  nobletîë. 
G'étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable  par  fa  prudent 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -ONZIÈME.  47t 
& fon  amour  pour  la  juftice  , & il  joignoit  à ces  vertus 
de  l'érudition , & une  connoiflance  allez  étendue  de  la 
philofophie&dçs  mathématiques.  Son  expulfioneft  un  grand 
exemple  de  l’inconftance  des  chofes  humaines  , & en  par- 
ticulier de  la  légèreté  des  hommes  : car  ce  prince  avoit 
été  choifi  par  le  peuple  même  , d’un  confentement  prefque 
unanime.  Et  on  peut  dire  que  le  choix  étoit  très-louable  , 
& avoit  été  fait  même  avec  connoiflance  , puifqtie  Char- 
les avoit  déjà  adminiftré  le  royaume  après  Erric  III  ; 
& que  fi  on  l'avoit  dépofé  pour  mettre  en  fa  place  Chrif- 
tophe  de  Bavière  , le  peuple  avoit  fenti  lui -même 
l’injuflice  de  fon  procédé  , & n’avoit  confulté  que  fes 
propres  Intérêts  en  le  rétabliflànt  fur  le  trône  en  1448. 
Nous  verrons  qu’il  y remonta  une  fécondé  fois  en 
1464. 

Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  concile  à Soif- 
fons  , où  Jean  Juvenal  des  Urfins  archevêque  de  Reims 
préfida  comme  métropolitain.  Avec  ce  prélat  fe  trouvèrent 
aufli  Jean  évêque  de  Soiffons.  Antoine  de  Laon  , Jean  d’A- 
miens , Jean  de  Senlis  , & les  procureurs  des  autres  fuffra- 
gans  qui  étoient  abfens  , & des  églifes  cathédrales.  Ces 
évêques  y reçurent , publièrent  & ordonnèrent  l’exécution 
des  décrets  du  concile  de  Bâle  confirmés  dans  l’aflemblée 
de  Bourges.  Les  principaux  flatuts  qu’ils  y firent , regar- 
dent en  premier  lieu  la  célébration  de  l'office  divin,  le  chant , 
la  décence  dans  les  habits , & autres  chofes  qui  regardent 
le  culte  extérieur,  a.  On  y régla  la  manière  dont  on  doit 
tenir  les  chapitres.  3.  On  défendit  aux  clercs  les  jeux' de 
h a fard  , les  cabarets  & l’ivrognerie.  4.  On  y régla  l’habil- 
lement des  évêques.  5 . On  y renouvella  le  décret  de  Bour- 
ges de  concukinarïis.  6.  On  y réforma  les  abus  qui  s’étoient 
glifles  dans  les  quêtes  & dans  la  prédication  des  indulgen- 
ces. 7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer  de  beaucoup  de 
difcrérion  dans  l’approbation  des  confefleurs , & à ne  leur 
pas  accorder  fans  de  grandes  raifons  , l’abfolution  des  cas 
réfervés. 

La  mauvaife  conduite  du  dauphin  , & les  exaélions  infup- 
portables  qu’il  faifoit  dans  le  Dauphiné , principalement  fur 
les  eccléfiaftiques  , irritèrent  tellement  le  roi  Charles  Vil 
fon  père , qu’il  fit  filer  des  troupes  vers  cette  province  fous 
la  conduite  de  Louis- Antoine  de  Chabannes,  feigneur  de 
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— ■ Dammartin  , avec  ordre  d'arrêter  le  dauphin.  Mais  ce 

An.  1456.  prince  en  ayant  été  averti , le  prévint,  & (e  fauva  à toute 
bride  accompagné  de  quelques  gentilshommes , d’aborddans 
la  principauté  d’Orange,  & de-làdans  la  Franche-comté  , 
d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
alors  dans  l'évêché  d’Utrecht  avec  des  troupes , pour  forcer 
les  habitans  à recevoir  en  qualité  d’évêque,  David  de  Bour- 
gogne fon  fils  naturel , que  le  père  avoit  pourvu  de  cet  évê- 
ché au  préjudice  du  feigneur  de  Brederode  élu  par  le  chn- 
pitivr.  L’arrivée  du  dauphin  l’embarrafla  fort  : il  en  écrivit 
au  roi , & manda  à la  ducheffe  fon  époufe  & au  comte  de 
Charoiois  fon  fils  , de  recevoir  le  dauphin  comme  ilcon- 
venoit  à fa  qualité  ; & que  pour  lui , il  étoit  réfolu  de  ne 
le  point  voir  , qu'il  n’eût  auparavant  reçu  réponle  de  la 
cour  de  France. 

XXII.  La  réponfe  fut  favorable  au  dauphin  : fa  majefté  prioit  le 
^ ït  ert  bien  duc  ^ le  traiter  avec  bonté , comme  lui-même  fouhaiteroit 
/V  UKour°o'-C  d’être  traité  en  France , fi  quelque  accident  l’y  avoit  attiré, 
gue.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe  rendit  à Bruxelles  , & lalua  le 

dauphin , auquel  il  fit  beaucoup  de  careffes , lui  affigna  douze 
mille  éctis  de  penfion  pour  fon  entretien,  avec  le  château 
de  Genep  fur  les  frontières  du  Hainaut  à quatre  lieues  de 
Bruxelles  pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traitemens  que 
le  dauphin  reçût  en  ce  pays-là , il  n’y  fut  pas  long- temps  fans 
mettre  la  divilion  parmi  les  feigneurs  ; il  demanda  des 
troupes  au  duc  de  Bourgogne  , danslc  deflëin  frivole  & ri- 
dicule d’aller  attaquer  le  roi  fon  père , fie  de  l’obliger  , di- 
foit-il  , à chafler  de  fon  confeil  des  perfonnes  quiabufoient 
, de  fa  confiance.  Le  duc  lui  répondit  fagement  que  tout 
étoit  à fon  fervice  , dès  qu’il  ne  faudroit  point  agir  contre 
les  intérêts  du  roi  de  France  , que  ce  n'éroit  ni  au  dauphin 
ni  à lui  de  vouloir  réformer  fon  confeil , & qu’ils  ne  pou- 
voient  mieux  faire  l’un  fie  l’autre  que  de  s’en  rapporter  a ü 

XXUT. 

ï.e  duc  d’A-  Cette  même  année  le  jour  de  la  fête  du  faint  Sacre- 
Icnçou  eil  ar-  ment , le  comte  de  Dunois  arrêta  à Loches  , par  ordre  du 
roi , le  comte  d’Alençon  pair  de  France , coufin-germain 
c;  ir  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  à Melun,  oüleconnéta- 
ticr , hift.  de  Me  a^a  l’interroger  : on  l’accufoit  d’avoir  invité  les  Angio:s 
Charité  vu.  à revenir  en  France , & d’avoir  même  fait  un  traité  avec  le 
p-  lij.  j-qi  d’Angleterre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner 
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entrée  en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fiir  la  mer-  -« 

Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  connétable,  & de-  An*  *4S7* 
manda  à paroitre  devant  le  roi  de  France.  On  l’amena  en 
effet  devant  lui , & ils  eurent  enfemble  une  longue  con- 
férence , d’où  le  comte  ne  fortir  que  pour  être  reconduit  en 
prifon  : il  y demeura  deux  ans  , pendant  lefquels  on  inf- 
truifit  fon  procès.  Après  ce  temps  Charles  VII  le  fit  con- 
damner par  arrêt  des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée. 

La  peine  de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  prifon  per- 
pétuelle dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniade  caufa  quelques  révolutions  en  XXIV. 
Hongrie,  & les  inimitiés  de  fesdeux  fils  contre  Ulric comte  Revol,,ti?n* 
de  Cilley , oncle  du  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie , fe  re-  après  i.i  mort 
nouvellèrent  très-vivement.  L’ainé  des  enfans  d’Huniade  , d’Himiade. 
quiavoitl’affeéliondes  peuples, entreprit  de  fe  défaire dUl- 
ric.  Celui-ci  étoit  allé  à Belgrade  avec  Ladiflas  fon  neveu  , 
bien  réfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement , puif- 
qu’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort  ; mais  il  en 
faüoit  chaffer  les  deux  fils  d'Huniade , qui  étoient  demeurés 
dans  cette  ville  avec  une  forte  garnifon.  Ulric  , qui  les  re- 
gardoit  comme  un  grand  obftacle  à fes  deffeins , eut  re- 
cours à la  calomnie , & chercha  à les  décrier  dans  l’efprit 
du  roi  Ladiflas.  Les  Hongrois  , indignés  d’une  conduite  fi  fytv. 
honteufe , conjurèrent  contre  ce  calomniateur , fans  être  ar- 
rètés  par  la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  S.  Cl]p_  ce.  & 
Martin  onzième  de  Novembre,  Ulric  étant  avec  le  roi  dans  i\i • 
l’églife,  ils  l’appelèrent  dans  un  lieu  écarté  , & après  quel- 
ques  paroles  fàcheufes  entre  lui  & le  fils  aîné  d’Huniade  , xxv. 
ils  le  nièrent  à coups  d’épée.  Le  roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  Mort  d’IMriç 
de  cet  attentat  commis  en  fa  préfence  ; mais  la  crainte  de  c 

quelque  fédirion  lui  fit  diffimuler  fa  colère  , & l’obligea 
même  de  promettre  aux  meurtriers  de  leur  pardonner , 

Üsi  de  leur  accorder  fa  bienveillance  : mais  fa  promeffe 
ne  fut  pas  fincère  , & il  cherchoit  fecrétemcnt  quelque 
occafion  favorable  dans  laquelle  il  put  les  punir  avec 
fureté. 

Elle  fe  préfenta  bientôt  après.  Le  roi  étant  à Bude  dans  le 
milieu  du  carême  de  1437,  fit  arrêter  Ladiflas  meurtrier  /Entas,  $^1*, 
cl'Ulric , fon  frère  Matthias  & quelques  autres  , dans  le  pa-  ^ ^ 

lais  ; & troi6  jours  après  il  fit  condamner  le  premier  à per-  cap%  ^ 
àxc  la  tête  publiquement  jùr  un  échafaud.  Ce  jeune  fei -/>?. 
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An.  1457.  Bneur  sui  n’avoit  tout  au  plus  que  vingt-quatre  ans  , alla 
xxvi.  au  fupplice  avec  une  contenance  hardie , vêtu  d’un  habit  de 
On  tanche  (jrap  d’or  dont  j£  roj  juj  avojt  fajt  préfent.  Etant  arrivé 
aîné  d*Hu-  au  ,ieu  c*e  1 execution  , il  jeta  la  vue  de  tous  cotes  fur  le 
iiiarfe.  peuple  , retroufla  fes  cheveux  qui  étoient  fort  longs  ÿ 
,b>d-  & après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fa  juftification  , 
il  fe  mit  à genoux  avec  beaucoup  de  fermeté , fans  faire 
paroitre  la  moindre  émotion , & préfenta  fon  cou  au  bour- 
reau , qui  faifi  de  peur  , ou  par  un  fentiment  de  com- 
paflion  de  voir  expirer  fur  un  échafaud  un  jeune  feigneur 
fi  bien  fait , lui  donna  jufqu’à  trois  coups  fans  l’avoir  blef- 
fé  à mort.  Les  hifloriens  rapportent , qu’après  le  dernier» 
coup  il  fe  leva  avec  beaucoup  de  courage , prit  Dieu  & la 
juftice  à témoin  de  fon  innocence,  & dit  tout  haut  qu’il  ne 
devoir  plus  être  frappé  , que  le  quatrième  coup  étoit  dé- 
fendu par  la  loi , & que  Dieu  avoir  permis  ce  miracle  pour 
marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoit  point  coupable. 
Mais  quelques  feigneurs  , préfens  à ce  fpeftacle  avec  le 
roi , firent  de  grands  reproches  au  bourreau , & lui  com- 
mandèrent d’achever  le  criminel  & de  lui  couper  la  tête  , 
qui  ne  tomba  qu’au  cinquième  coup.  Son  corps  qu’on 
couvrit  aulfitôt  d’un  drap  noir  , fut  porté  à l’églile  de 
la  Magdeleine , & de-là  au  lieu  où  les  traîtres  av oient  cou- 
xxvii  tume  <^tre  inhumés.  Mais  fon  oncle  le  fit  ôter  de  cet  en- 
Mttthiti  , droit  après  la  mort  du  roi , pour  être  enterré  honorable- 
sutre  tiii  ment  dans  Albe  en  Tranfylvanie  , & mis  au  tombeau  de 
eft  m'iTeii  ’ ^es  anc^trcs-  Matthias  fon  frère  fut  épargné  à caufe  de 
j>rifon.  fon  bas  âge , & envoyé  prifonnier  à Prague,  où  il  fut  con- 
Spond.  cou-  fié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  de  Bohême.  On  lit 
*"'•  an • hoe%  toutefois  dans  Sponde  que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec 
i4S7-  “•  • juj  ^ Vienne  en  Autriche,  & le  fit  ferrer  très-étroitement. 
Le  pape  Calixtc  reçut  dans  le  même  temps  des  lettres  de 
Hongrie  , qui  lui  apprenoient que  Mahomet II  avoit  fait  afa 
liance  avec  le  foldan  d’Egypte , le  caraman  de  Cilicie  & 
lesTartares  ; qu’ils  alTembloient  tous  une  nombreufe  armée, 
pour  venir  une  fécondé  fois  alfiéger  Belgrade  : bien  réfolus 
de  ne  point  fe  défiller  de  leur  entreprife , qu’ils  n'ouffent  pris 
la  place  ; dût-on  leur  enlever  , pendant  le  temps  qu’ils  en 
feroient  le  fiége , la  plus  grande  partie  des  états  qu’ils  pof- 
XXVTl^  (cdoient  en  Afie.  Sur  ces  nouvelles  Æneas  Sylvius  écrivit  à 
oJjiwefijfê  Alphonfe  pour  l’exhorter  à fecourir  les  Hongrois  -,  mais  c’è; 
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toit  parler  à un  fourd , qui  n’étoit  occupé  que  de  la  chaffe , 
où  il  avoit  penfé  périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fan- 
giier.  Il  lui  étoit  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on 
lui  demandoit , ayant  une  flotte  toute  équipée  de  plus  do 
trente  galères , & de  fept  grands  navires  , avec  beau- 
coup d’autres  petits  bàtimens.  Il  publioit  qu’il  partoitavec 
cette  flotte  pour  la  Catalogne,  afin  d’en  revenir  plus  fort, 
& agir  enfuite  plus  efficacement  contre  les  Turcs.  Mais  les 
Génois , les  Florentins  , les  Siennois  appréhendoient  qu’il 
ne  voulût  agir  contre  eux  ; & la  crainte  des  premiers  étoit 
bien  fondée,  puifquc  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  na- 
vire de  Gènes  richement  chargé,  qui  venoit  de  Chio.  La 
république  , pour  s'en  venger , envoya  Jean-Philippe  de 
Fiefque  avec  quatre  vaifleaux  pour  brûler  ceux  du  roi 
d’Aragon  dans  le  port  de  Naples  ; mais  ce  deflein  fut  fans 
fuccès. 

L’armée  navale  d’Alfonfe  ayant  remis  à la  voile,  prit 
fix  navires  Génois  à la  hauteurde  Monte-Crecelli.  Cescom- 
mencemens  étoient  les  préludes  d’une  plus  grande  guerre. 
Les  confédérés,  pour  en  prévenir  les  fuites , eflayèrent d’ac- 
commoder le  prince  avec  la  république , mais  ils  n’y  trou- 
vèrent aucune  difpofirion.  Alfonfe  foliieité  par  les  bannis 
de  Gènes  , réfolut  d’alîiéger  la  capitale  de  cet  état  ; & 
quelques  propofitions  que  lui  pût  faire  Perrein  Fregofle  qui 
en  étoit  alors  doge , il  ne  voulut  écouter  aucune  voie  d’ac- 
commodement, qu’auparavant  Fregofe  ne  fe  démit  de  l’au- 
torité feuveraine  , & ne  la  remît  aux  Adornes.  Le  doge  ne 
fe  voyant  pas  en  état  de  réfifter  , fit  réfoudre  la  république 
à fe  mettre  fous  la  proteélion  de  Charles  VII  roi  de  France, 
auquel  elle  remit  le  château  & les  autres  places  importantes. 
Ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  guerre  qui  dura  très-long- 
temps. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  défenfe 
de  la  religion  contre  les  Turcs , quoiqu’il  ne  manquât  pas 
d’affaires  en  Italie , ayant  à s’oppofer  aux  vexations  de  Pif- 
cinin  & de  quelques  autres  ; il  ne  laifla  pas  d’envoyer  en 
Orient  au  cardinal  d’Aquilée  de  l’argent  & deux  galères  , 
pour  fe  joindre  aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoit 
déjà  conduites.  Il  invita  tous  les  princes  chrétiens  , & prin- 
cipalement ceux  d’Efpagne , à fe  croifer  contre  les  inridelles. 
l es  rois  de  Caflille  & de  Portugal  firent  publier  la  troua- 
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de  dans  leurs  états.  Alfonfe  roi  d’Aragon  , pour  montrer  k 
tout  le  monde  qu’il  s’y  difpofoit , employa  l’or  qui  lui  ve- 
noit  de  la  Guinée  nouvellement  découverte  par  Ton  oncle 
D.  Henrique  , à frapper  des  pièces  de  monnoie  qu’il  fit 
nommer  Loz  Cruzados , comme  qui  diroit  les  croifés.  Mais 
voyant  dans  la  fuite  que  le  roi  de  Caftille  & les  autres 
princes  chrétiens  ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  à faiis- 
fâire  le  pape  , il  fui  vit  leur  exemple , y étant  allez  naturel- 
lement porté , & tourna  les  armes  contre  les  Maures  d'A- 
frique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’employoit  avec  tant 
de  zèle,  & toutefois  fi  peu  efficacement , à arrêter  les  pro- 
grès des  Turcs , les  Allemands  continuoicnt  à fe  plaindre 
avec  beaucoup  d’amertume  : 1.  qu’il  les  opprimoit  en 
exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il  ne  devoit  , feus 
prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre  fainte.  2. 
Que  le  concordat  étoit  violé  dans  les  éledions  des  évê- 
ques & des  abbés  , & dans  les  réferves  des  bénéfices. 
Le  pape  chargea  Æncas  Sylvius  de  répondre  à l’empereur 
fur  ces  plaintes , ce  qu’il  fit.  Sa  lettre  ett  du  trente-unième 
Août. 

Sur  le  premier  article  il  dit , que  le  fouverain  pontife 
n’a  rien  exigé  ni  demandé  en  fon  nom , que  les  annatts  font 
dues  d’un  droit  fort  ancien  : qu’il  étoit  vrai  que  le  pape 
n’avoir  pas  refufé  l’argent  qui  lui  avoit  été  donné  pour  les 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs  , mais  qu’il  ne  l’avoit 
point  mis  dans  fes  coffres  , qu’il  ne  l’avoit  pas  employé  à 
les  plaifirs  ; que  l'ufage  qu’il  en  avoit  fait , étoit  peur  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloier.t  ruiner  : ce  qui 
demandoit  des  dépenfes  exceffives , foit  pour  fournir  à Scan- 
derberg  les  fecours  néceflaires , foit  pour  l’entretien  des 
nonces  & des  légats  en  différens  pays  , foit  pour  aider  les 
Grecs  & ceux  d’Afie  à fe  défendre  contre  les  invafions  de 
Mahomet.  Enfin  il  repréfente  que  cette  dépenfe  n’a  point 
été  inutile  ; que  le  faint  père  peut  fe  glorifier  en  Jefus- 
Chrift  d’avoir  beaucoup  affoibli  la  puiffanceduTurc,  mal- 
gré la  lâcheté  de  prefque  tous  les  princes  chrétiens  , & 
rendu  fes  efforts  inutiles  dans  la  Hongrie , lorfque  la  reli- 
gion chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière;  que  fans 
Jes  vaiffeaux  qu’il  avoit  envoyés  à Rhodes  , à Chipre  , à 
Mitylène  & dans  d’autres  îles , les  chrétiens  n’auroient  pu 
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réfifter  aux  infidelles  ; & ce  qui  eft  à remarquer  ; que  Ton  Ak  1457. 
légat , par  fa  bonne  conduite , par  la  force  de  fes  armes  , 
les  avoit  non-feulement  défendues , mais  encore  avoit  con- 
verti un  grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 
profefiion  du  Mahométifine  ; que  l’Albanie  eût  été  perdue 
fans  l’argent  qu'on  avoit  envoyé  à Scanderberg.  Voilà,  dit  Æntas  SyU 
Enée , l’ufage  que  le  pape  a fait  de  ces  grandes  fommes  qui 
fontlefujet  des  plaintes  des  Allemands.  Convenoit-il  de  lit.  2z.  cjF\ 
laifler  le  Turc  fouler  aux  pieds  le  nom  chrétien  ? & le  faint  >4-  in  fine. 
père  n’y  pouvant  fuffire  feul,  tous  les  autres  n’étoient-ils 
pas  obligés  d’y  contribuer  & d’y  fournir  à la  défenfe  de  la 
caufe  commune  ? 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes,  que  le  pape  violoit 
le  concordat  dans  les  éleétions  des  évêques,  Enée  répond 
aux  Allemands  ; que  lcfouverain  pontife  n’étoit  pas  obligé 
par  ce  concordat  de  confirmer  toutes  fortes  d’éleétions , 
mais  celles-là  feules  qui  avoient  été  faites  canoniquement  ; 
qu’il  n’en  avoit  refufé  aucune  qui  fut  canonique  ; & que  s’il 
y avoit  eu  quelques  évêques  de  réeufés,  c’étoit,  ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes , ou  parce  qu’ils 
n’étoient  pas  desfujets  qui  convinfTent  aux  églifes  auxquel- 
les on  les  avoit  nommés.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  ré- 
ferves  & les  provi fions  des  autres  bénéfices,  le  pape  ne  fait 
pas  qu’il  s’y  foit  rien  pafTé  contre  le  concordat  ; que  quoi- 
que fon  autorité  fut  très-libre , toutefois  à caufe  de  fou 
amour  pour  la  paix , de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & 
à la  nation  Allemande  , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  violât 
aucun  article  du  concordat  ; que  quand  même  il  y auroit 
quelque  chofe  à reprendre  en  la  manière  dont  s’étoit  con- 
duit le  faint  fiége  , il  ne  convenoit  ni  aux  évêques , ni  à 
toute  autre  perfonne , de  vouloir  ufer  d’autorité  préféra- 
blement au  chef  de  l’églifc , ou  de  méprifer  fes  ordres , à 
la  deftru&ion  de  la  hiérarchie  eccléfiaflique,  à laconfufion 
du  corps  myftique  de  Jefus-Chrift , & à la  perte  des  âmes  : 
qu’il  falloir  plutôt  avoir  recours  au  faint  fiége,  lui  expo- 
fer  fes  griefs , le  prier  d’appliquer  le  remède  au  mal , s’il 
y en  avoit , & que  l’églife  Romaine  n’auroit  pas  manqué 
de  déférer  aux  défirs  de  fes  enfans  pour  ce  qui  regarde  leur 

&*ur-  . XXXIIT. 

L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  même  pape  & d’Æneas  Ecrits  d’e- 

Sylvius  à différentes  perfonnes  fur  le  même  fujet;  & particu-  neM  si,lviut 
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librement  de  ce  dernier  à Martin  Meyer , jurilconlülte  & chan* 
celier  de  l’archevêque  de  Mayence.  Ces  lettres  rapportant 
en  termes  exprès  les  conditions  du  concordat , font  voir 
qu’on  accufoitfans  raifon  le  pape  de  l’avoir  violé  : ce  qu'Enée 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il  adreffa 
l’année  fuivante  au  même  Meyer,  touchant  les  mœurs  de 
la  nation  Allemande , & l’autorité  du  faint  fiége , de  fes 
bienfaits  envers  les  princes  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
liers  , & de  fa  puiffance.  II  tâche  d’y  réfuter  les  objeflions 
que  les  Allemands  tiroient  des  conciles  de  Confiance  & de 
Bâle.  Il  y parle  d’une  pragmatique  fanétion  établie  par  quel- 
ques princes  prélats  d'Allemagne  contre  l’intention  de  l’em- 
pereur, à ce  qu’il  dit , afin  d’abaifler  l’autorité  du  faint  fiége. 
II  reproche  à la  nation  d’avoir  réfolu  de  ne  point  porter 
d’argent  à Rome  , d’en  exclure  les  appellations , d'avoir 
décidé  qu’il  falloir  renvoyer  les  élevions  des  prélats  aux 
métropolitains,  de  réferver  les  collations  des  bénéfices  aux 
ordinaires,  & de  défendre  l’exaélion  des annates.  II  s'ap- 
plique à montrer  que  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille 
envers  la  mère , ce  qui  caufe  beaucoup  de  dommage  , non- 
feulement  au  faint  liege , mais  à toute  la  religion  chrétien- 
ne, &ce  qui  ôte  la  plénitude  de  la  puiffance  au  fouverain 
pontife  qu’on  veut  rendre  pauvre  & fans  nulle  autorité.  Les 
Allemands  ne  manquèrent  pas  de  répliquer.  O11  trouve  une 
réponfed’un  certain  Jacques  Wimphile  pour  la  défenfe  de 
la  nation.  Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus  oppo- 
fés  au  pape:  il  contraignit  même  les  nonces  à fefauver  & 
à prendre  la  fuite , comme  le  fouverain  pontife  s’en  plaignit 
en  écrivant  à Thierry  archevêque  de  Mayence,  qui  s’inté- 
refleit  beaucoup  pour  cet  évêque. 

Quelque  zèle  qu'eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apologie  d« 
faint  père , on  ne  peut  nier  cependant  qu’il  ne  le  glifsât  de 
grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent  defiiné  à la  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caftilleen  réfervala  moitié  dont 
il  fe  fervit  dans  la  guerre  contre  ceux  de  Grenade  , qu’il 
contraignit  dans  cette  année  à lui  payer  un  tt  ibufà  des  con- 
ditions honteufes.  Chrilïiern  roi  de  Danemarck.  en  fit  au- 
tant , S:  leurra  le  nonce  Martin  tous  prétexte  d’employer 
les  levées  courre  les  fehifmatiques  qui  éioient  aux  confins 
de  fes  royaumes.  Saint  Antonin  reproche  aufli  à la  France 
d’avoir  fait  la  même  choie,  dans  le  befoin  où  le qrouvoiç 
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Charles  VII  de  continuer  la  guerre  contre  les  Anglois;  ce  'Ajj 
qui  n’eft  pas  vraifemblable , puifque  Meyer  qui  n’étoit  point 
du  tout  favorable  à la  nation  Françoife,  ni  Æneas  Sylvius 
lui-même  qui  ne  lui  vouloir  pas  beaucoup  de  bien  à caulé 
desaf&ires  de  Naples,  n’ont  rien  dit  de  cette  accufation. 

Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur  , eft  que  le 
cardinal  d’Avignon  équipa  vingt-quatre  galères  de  l’argent 
levé  fur  la  France;  mais  que  Jean,  fils  de  René  roi  de  Si- 
cile, employa  ces  galères  contre  Ferdinand  roi  de  Naples. 

Un  autre  auteur  ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  ert  Ccmmenr, 
France  les  décimes  pour  la  guerre  fainte , fuivant  l’ancienne  F“  11 ' ['!’■ 
valeur  des  bénéfices , & non  félon  la  taxe  du  temps,  le  roi  \uuànonym, 
ne  voulut  jamais  le  lui  permettre.  opud  Meyer. 

Cependant  on  continuoit  toujours  des  levées  de  ces  déci-  ^y'sfxv 
mes;  & parce  qu’il  étoit  de  la  dernière  importance,  pour  i,e  J)ape’tra. 
défendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs,  d’apaifer  les  ancien-  vain®  à ré- 


concilier 

l’empereur 


nés  querelles  qui  fembloient  fe  renouveller  entre  l’empe- 
reur Frédéric  & Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bohème  : le  st  lè  rot  a* 
pape  fe  flattant  qu’on  pourroit  aifément  vaincre  les  Turcs,  Hongrie. 
ü ces  deux  princes  étoient  unis  & joignoient  leurs  armées,  g^1* 
en  écrivit  exprès  au  cardinal  de  faint  Ange  fon  légat  en  Alle- 
magne, afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavière , & de  l’enga-  IJ.  ep.  nj» 
ger  à être  le  médiateur  de  cette  réconciliation;  & le  char-  ^ lV>' 
gea  en  même  temps  de  donner , de  la  part  de  fa  faintetè  , la 
bénédiétion  au  mariage  que  le  même  Ladiflas  devoit  con- 
trarier à Prague  avec  Magdeleine  fille  de  France , & pour 
lequel  ce  roi  avoit  déjà  envoyé  une  célèbre  ambaflade  en 
France,  afin  d’y  aller  prendre  la  princeflè  fon  époufe.  Le 
roi  Charles  VII  reçut  les  ambafîâdeurs  de  Ladiflas  à Tours , 

& leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune  prince  de 
fon  côté , âgé  feulement  de  dix-huit  ans,  & l’un  des  plus 
accomplis  qu’il  y eût  alors  en  Europe,  partit  deVienne  , 

&.  arriva  à Prague  pour  y faire  les  préparatifs  de  les  noces  1 

qui  toutefois  ne  furent  pas  accomplies.  XX'<Vî< 

Il  étoit  fur  le  point  de  làire  fon  entrée  dans  cette  capi-  Le  roi  Je 
taie , lorfque  Roquefane , qui  faifoit  les  fondions  d’arche-  Hongrie  va  à 
vêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles  , vint  au-devant  de  épooferMj-'- 
lui  avec  un  grand  nombre  de  Huflîtes  qui  l’efcortoient,  pour  Ueieme  dt 
féliciter  fa  majefté  fur  fon  heureux  retour  dans  fon  royau-  France, 
me.  Ladiflas  qui  haifloit  les  hérétiques,  reçut  l’archevêque  hi^  “'ijohèn:'. 
avec  un  air  très-froid,  6c  qui  lui  fit  allez  connokre  qu’il  cap.  63. 
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’As  ] lui  étoit  défagréable.  Peut-être  même  que,  fans  Pogebrat; 

Monjlnltt.  qui  gouvernoit  ce  royaume  en  fouverain,  & avec  lequel 
vol.  ?.  Han-  Ladiflas  avoir  intérêt  de  fe  ménager , ce  jeune  prince  n’eût 
fin.  I.  {.  dm.  pas  feu]ement  regardé  l’archevêque,  au  lieu  qu’il  reçut  avec 
bonté  & d’un  air  affable  les  prêtres  catholiques,  & qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  en  les  voyant  : voici  les  miniftres 
du  Dieu  que  je  fers,  je  les  reconnois  pour  être  à lui.  Ro- 
quefane,  témoin  de  cette  réception  avec  fes  Huflites,  diffi- 
rnuioit  à peine  le  chagrin  qu’il  en  concevoit,  & il  en  au- 
guroit  dès-lors  qu’on  ne  feroit  aimé  du  prince,  qu’autant 
qu’on  feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe  & à la  créance 
de  fes  aïeuls. 

XXXVII.  C’étoit  en  effet  le  deffein  de  Ladiflas  , & pour  y réullir, 
Pr*£  avec  *e  m^me  l^gat  Ies  mefures  & les  plus  prudentes 
roi  de  Hou-  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  de  leur 
grie  & de  fagefTe  & de  leur  religion.  Mais  la  mort  du  jeune  roi 
^Bonfin  'l  î imerromP'-t  ce  grand  projet.  Ce  prince  fut  empoifonré, 
dtc.  8*  mourut  fur  la  fin  de  Novembre,  n’étant  âgé  que  de  dix- 
Æn.  Sylv.  huit  ans.  On  l’enterra  dans  le  chœur  de  l’églife  métropo- 
*trp  69  7T.  Ltaine  Prague , dans  le  tombeau  de  l’empereur  Charles 
& 71.  IV  fon  bifaïeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux  deux  chefs  de  la 
Mtchnu  , l fa^ion  des  Huflites , ou  à chacun  en  particulier  : à Roque- 
* ‘jEntiis  dc  ^ane  ^ans  La  vue  d’affermir  fa  feêle  , à Pogebrac  dans  le 
morib.  & deffein  d’établir  fa  puiffancc.  Ils  prévoyoient  l’un  & l’autre 
tond.  Ccr.  qu'üs  ne  pourroient  en  venir  à bout  pendant  le  règne  d’un 
prince , qui  avoit  toutes  les  qualités  néceffaircs  pour  devenir 
un  grand  roi , & qui  faifoit  déjà  paroitre  des  difpofitions  fi 
peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fâcheufe  nouvelle 
arriva  en  France,  lorfque  la  princeffe  fe  difpofoit  à partir 
pour  la  Bohême.  Les  ambaffacleurs  conflernés  de  même  que 
toute  la  cour  prirent  congé  du  roi  de  France , & pafsèrcnc 
par  Paris  , où  ils  furent  reçus  le  huit  de  Janvier  de  l’année 
fuivante  par  les  comtes  d’Eu  & d’Armagnac.  Iis  y affifièrent 
à un  fervice  folennel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églifc  de  No- 
tre-Dame pour  le  prince  défunt , & continuèrent  leur  che- 
min. Les  autres  ambaffndeurs  qu’on  avoit  envoyés  en  Alle- 
magne, pour  difpofer  l’empereur  à recevoir  les  propofitions 
de  paix,  & pour  concerter  le  projet  d’une  croifade  avec  le 
S pond.  con-  pape  Calixte , furent  obligés  d’attendre  de  nouveaux  ordres 
tin.  ad  hune  pCLir  prendre  d'autres  mefures. Sponde,  qui  croit  que  Ladif- 
tj».  1457.  n.  avoit  emmené  à Vienne  Matthias  fils  d’Hur.iade , ajoute 

que 
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que  le  même  jour  que  le  roi  de  Hongrie  mourut,  ce  même  ■ ...  — .4 
Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague,  & confié  à la  An.  *457* 
garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  royaume  de  Bohême,  qui 
le  retint  toujours  en  prifon  jufqu’au  temps  de  Ton  élection  , 
qui  arriva  bientôt  après. 

Jean , confin-germain  du  roi  de  Portugal,  & neveu  du  XXXVIIT. 
cardinal  Jacques,  mourut  auflî  cette  année  On  prétend  qu’il 
fut  empoifonné  par  la  nourrice  d’Helene , reine  de  Chipre.  de  Portugal. 
Cette  princeflè,  après  la  mort  de  fon  mari,  avoit  époufé 
Louis  fils  du  duc  de  Savoie.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
que  le  pape  avoit  deflèin  de  marier  avec  elle  Pierre  de 
Borgia  fon  neveu , qui  étoir  gouverneur  du  patrimoine  de 
S.  Pierre  , emploi  dont  il  s’acquitta  fort  mal;  & que  dans 
le  deflein  de  I»  voir  un  jour  roi  de  Chipre , il  avoir  envoyé 
dans  cette  île  un  religieux  Augufiin  pour  négocier  cette  al- 
liance, en  quoi  il  ne  réuflit  pas.  L’ambition  du  faint  père 
pour  l’avancement  de  fes  parens  , étoit  fi  peu  convenable  à 
fon  âge  & à fa  dignité  , quelle  lui  fit  perdre  l’effime  d’un 
chacun. 

La  république  de  Venife  fit  auflî  dans  le  même  tempsune  XXXIX; 
perte  confidérable  dans  la  perfonne  de  François  Fofctiro,  qui  Mort.  <le 
avoit  été  élu  doge  en  1423  après  Thomas  Moncenigo.  Peu-  c”o 'Ancien 
dant  fon  gouvernement  qui  fut  de  trente -cinq  ans,  & qui  doge  do  Ve- 
lui  fit  beaucoup  d’honneur,  il  battit  plufieurs  fois  Philippe  nife- 
duc  de  Milan,  prit  fur  lui  les  villes  de  Brefle  & de  Berga- 
tne,  & fit  beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  ré-  -T"- 
publique  tant  fur  mer  que  fur  terre.  Ce  vénérable  vieil-  “ r ' c’  * 
lard  , âgé  de  près  de  quatre-vingt  dix  ans,  ne  laifloit  pas  de 
jouir  d’une  fanté  aflez  forte  pour  gouverner  letat  avec  ap- 
plication. Cependant  la  république , par  une  ingratitude  fans 
exemple , le  dépefa  fous  prétexte  que  fon  grand  âge  le  ren- 
doit  inutiie  à la  république.  François  ne  put  fupporter  une 
vie  privée,  le  chagrin  le  (àifir,  & il  mourut  peu  de  temps 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils  aine  fut 
auflî  perfécuté , on l'accufa  d’avoir  tramé  contre  l’état,  & il 
fut  exilé;  mais  foit  qu’on  reconnût  fon  innocence,  foit  à 
force  de  follicitations , il  fut  bientôt  rappelé.  A peine  fut-il 
de  retour , qu’on  l’accufa  de  nouveau  : il  fut  mis  à la  quef- 
tion  ; mais  n’ayant  rien  avoué,  on  le  bannit  dans  le  Pélopo- 
nèfeoù  il  finit  malheureufement  les  jours.  Legendre deFof- 
caro,  gouverneur  de  file  de  Crète  pour  la  république,  fut 
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révoqué  & condamné  à une  forte  amende  avec  la  peine 
d’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nommé  Pierre  fe  retira  àRome , oii 
il  fut  nommé  à l’évéché  de  Padoue  , & fait  enfuite  cardinal 
en  fecret  par  Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  des  Turcs, 
qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  royaume.  Scander- 
berg  les  battit  en  Albanie , & le  cardinal  d’Aquilée  les  trai- 
ta de  même  à Rhodes  & fur  la  mer  Egée.  Æneas  Sylvius  , 
qui  rapporte  cette  dernière  défaite , parle  du  courage  hé- 
roïque d’une  fille  de  Lesbos , qui  voyant  que  les  Turcs 
avoient  fait  brèche  à un  des  principaux  bourgs  de  cette  ile 
qu’ils  afiîégeoient , & que  dans  cette  extrémité  les  chrétiens 
étoient  fur  le  point  de  s'enfuir , elle  les  encouragea  par  fort 
exemple;  elle  fe  jeta  fur  les  infidelles,  armée  comme  un 
homme , & en  tua  quelques  uns  avec  tant  de  valeur  , que 
les  autres  la  fuivirent,  défirent  un  grand  nombre  des  en- 
nemis, & les  contraignirent  de  fe  retirer.  Les  Turcs  n’en 
furent  pas  quittes  pour  cet  échec  ; ils  furent  auffi  rudement 
traités  par  le  roi  de  Perfe.  Ce  prince  que  Chalcondyle  ap- 
pelle Cafanne  le  long,  d’autres  Ufon-Caffan , Zuchazaunes 
lelon  Phanzès , ayant  eu  pour  fon  partage  la  Cappadoce  & 
l’Arménie , fe  rendit  aufli  maître  de  la  Perfe  d’où  il  chafla 
lesTarrares,  & époufa  la  fille  del’empereur  deTrebizonde, 
quoiqu’il  fût  Mahométan.  Dans  le  deffein  d’augmenter  fes 
états  par  la  conquête  de  la  Syrie  & de  l'Egypte , il  entre- 
prit, à la  follicitatlcn  du  pape  & des  Vénitiens,  la  guerre 
contre  les  Turcs  qu’il  défit  en  deux  combats.  Enée  & Pla- 
tine nous  apprennent  qu’il  envoya  fes  ambaifadeurs  au  pape 
Calixte  , & lui  écrivit  que  c’étoitpar  les  prières  qu’il  a voit 
remporté  deux  fignalées  victoires , & qu’il  fe  fouviendroit 
toute  fa  vie  de  ce  bienfait,  qu’il  avoit  plutôt  reçu  de  la  main 
de  Dieu,  que  de  la  part  des  hommes.  Mais  ce  fut  Pie  III  , 
fuccefieur  de  Calixte , qui  reçut  fes  ambailadeurs  ; ce  qui 
prouve  qu’ils  furent  envoyés  avant  que  ce  prince  eût 
été  défait  par  les  Turcs  dans  une  troifième  bataille  en 
1461. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les  foins 
de  Pierre  cardinal  de  Foix  , archevêque  d’Arles  & légat 
d’Avignon.  Il  étoit  auillédu  cardinal  Alain,  de  Robert  ar- 
chevêque d’Aix,  de  Pierre  évêque  d’Apt,  de  George  de 
Senez,  Gaucher  de  Gap,  Nicolas  de  Marfeille,  Pierre  de 
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£)igne  , Piçrre  de  Glandève  , Palamede  de  Cavaillon  , '■  ■«* 

Pence  de  Vaifon,  Jean  de  Riez,  Etierule  de  S.  Paul-Trois-  l*i1' 

Châteaux  , Michel  de  Carpentras , & Jean  d’Orange.  Le  car- 
dinal de  Foix  étoit  François,  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 

& avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le  pape  Martin  V.  II 
avoir  aflifté  au  concile  de  Confiance.  Son  but  principal , 
en  affemblant  celui  d’Avignon , fut  de  confirmer  le  décret 
du  concile  de  Bâle  touchant  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge.  Pn  y défend  étroitement  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  fous  peine  d’excommunication,  de  prêcher  le  con- 
traire, ou  d’en  difputer  en  public;  & on  enjoint  aux  curés 
de  publier  ce  décret  & de  l’annoncer  à tous  les  fidelles , afin 
qu’aucun  ne  le  puiffe  ignorer.  Ce  concile  fut  tenu  dans  la 
cathédrale  d’Avignon  le  feptièmede  Septembre  de  cette  an- 
née, la  troifième  du  pontificat  de  Calixte  ; & le  manuferit 
fe  voit  dans  la  bibliothèque  de  l’évêché  de  Vaifon,  fui  vant 
le  père  Labbe. 

En  France  depuis  la  retraite  du  Dauphin , le  roi  s’étoit  *Ettt 
alluré  de  toutes  les  places  du  Dauphiné , avoit  renforcé  les  tio^d'^roi* 
villes  frontièresdu  duc  de  Bourgogne,  défendu  à tous  les  ha*  de  France 
bitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir  aucun  commerce  avec  fon  avec  le  ‘Jau■* 
fils,  & de  le  recevoir  en  aucune  manière  fans  fa  permiflion.  Py  char* 
Ces  démarches  intriguèrent  fort  le  duc  de  Bourgogne , qui  tier,  hifl.  <U 
craignoit  que  le  roi  ne  voulût  faire  enlever  fon  fils  dans  les  Cl>ar^’ 
états , ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’eft  ce  qui  lui  fit P'  * * 
prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation  du  père  & 
du  fils.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à la  cour  de  France  Jean  1 
de  Croy  & Simon  de  Lalain , qui  après  avoir  jufiifié  la  con- 
duite du  duc  de  Bourgogne  à l’égard  du  dauphin , & loué 
beaucoup  la  bonté  du  roi  pour  recevoir  fon  fils  en  grâce  , 
lui  repréfentèrent  le  deffein  que  le  dauphin  médiroit  d’aller 
en  Hongrie  contre  les  Turcs , & demandèrent  les  troupes 
& l’argent  néceflairespource  voyage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoit  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  ; qu’il 
étoit  prêt  à recevoir  fon  fils  quand  il  voudroit  rentrer  dans 
fon  devoir , pourvu  qu’il  n’eût  pas  certaines  perfonnes  à fon 
fervice  ; qu’enfin  pour  ce  qui  concerne  le  voyage  de  Hon- 
grie , la  fituation  des  affaires  du  royaume  ne  permettoit  pas 
que  le  dauphin  le  fît , attendu  que  les  Anglois  ennemis 
du  royaume  profiteroient  de  l’abfence  de  la  nobleffe  &i 
des  troupes  , qui  devroient  accompagner  fon  fils  4 à qui 
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il  convenoit  de  faire  ce  voyage  avec  un  équipage  & und 
fuite  proportionnée  à ü qualité  d’héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée  ne  laifla  pas 
de  déconcerter  le  dauphin  , qui  aulfitôt  prit  la  réfolution 
de  demeurer  dans  les  Pays-Bas , & de  faire  venir  de  Savoie 
fon  époufe  qu’il  n’avoit  point  encore  vue.  C’étoit  Charlotte 
de  Savoie , qui  arriva  en  effet.  Le  mariage  fut  confommé 
& trois  ans  après  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fon  jeune. 
Le  dauphin  ne  fut  pas  long-temps  en  Brabant  £yis  mettre 
la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fon  fils , ayant  ga- 
gné lesïeigneurs  de  la  maifon  de  Croy  qui  gouvernoient 
le  père  , & les  foutenant  contre  le  fils  qui  ne  les  pouvoit 
fouffrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d’Yorck,  après  la  défaite 
de  l’armée  royale  , tenoit  toujours  le  roi  en  tutelle,  & 
gouvernoit  abfolument  l’état.  Il  obligea  Henri  de  convoquer 
un  parlement  à Londres.  On  partit  d’abord  y ménager  le 
roi  en  rejetant  toutes  les  malverfations  du  gouvernement 
fur  les  miniftres  ; mais  bientôt  après  on  déclara  le  prince 
incapable  de  gouverner , & on  lui  donna  des  tuteurs.  Le 
duc  d’Yorck  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  proteâeur  du  royaume.  Le  fécond  fut  le 
comte  de  Salisburi , avec  la  charge  de  chancelier  d’Angle- 
terre & le  troifième  Ait  le  comte  de  Warwick , qui  eut  le 
gouvernement  de  Calais , alors  le  pins  riche  & le  plus  beau 
du  royaume.  Toutes  les  créatures  du  duc  d’Yorck  furent 
avancées  à proportion  du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de 
lui.  Ainfi  fans  courir  les  rilques  de  la  guerre , ce  prince 
s’ouvroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône , & n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  jouir  de  tout.  Mais  il  attendoir 
que  la  voix  publique  l’exctiât  à faire  cette  démarche , vou- 
lant avoir,  avec  la  couronne,  la  gloire  d’être  contraint  à 
la  prendre. 

Mais  la  reine , quiavoitautant  de  prudence  & de  fermeté 
que  le  roi  fo  i epoux  avoit  d’indolence  & de  molleffe,  réfo- 
lut  de  s’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un  parti  confidérable , de 
concert  avec  Henri  nouveau  duc  de  Sommerfet , le  duc  de 
Buckingham  & d’autres  : & le  fecret  avoit  été  fi  invio’a- 
blement  gardé,  que  Richard  n’en  fut  infiruitque  quand  le  roi 
ayant  convoquéàGranvickunparlementchoifiparla  reine, 
*>n  y tlédara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  proteéicur , 
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qu’on  déchargeoit  le  duc  d’Yorck  du  foin  de  gouverner  

l'état,  & qu’on  remettroit  inceflamment  le  grand  fceau  en-  An*  *45** 
tre  les  mains  du  roi , qui  le  confieroit  à celui  de  fes  fujets 
qu’il  jugeroit  le  plus  capable.  Ce  coup  étourdit  le  duc , mais  c dXL^‘ 
il  fallut  plier;  & prévoyant  le  danger  qui  le  menaçoit , il  tjre  Je  la* 
fe  retira  de  la  cour  avec  les  comtes  de  Salisburi  & de  cour. 
Warwick.  Par  cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité , 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  : car  au  lieu  de  pour- 
fuivre  le  duc  & les  deux  comtes , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  dé- 
fait de  ces  trois  rebelles , comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
avantage  en  les  obligeant  de  quitter  la  cour , il  retourna  à 
fâ  première  indolence  , d’où  les  confeils  rigoureux  de  la 
reine  & de  fes  principaux  minières  ne  purent  jamais  le 
retirer. 

Après  la  mort  du  jeune  Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  XL VI. 

Bohême , ces  deux  royaumes  devinrent  l’objet  de  l’atnbi-  t0^|^*rte  u 
tion  d’un  grand  nombre  de  prétendans. L’Autriche  fut  long-  f„cce,Vl0n 
remps  difputée  par  l’empereur  Frédéric  , par  fon  frère  Al-  des  royau- 
bcrt  IV  furnotnmé  le  débonnaire , & par  Sigifmond  comte  l'^ 
de  Tirol  leur  coufm-germain.  Mais  ce  dernier  s’étant  re-  yôhcmo. 
lâché  de  fon  droit  ou  prétendu  ou  réel , les  deux  frères  de-  Nauc'er.  vol. 
meurèrent  encore  quelque  temps  aux  prifes , jufqu’à  ce 
qu’après  beaucoup  d’événemens , dont  nous  ne  toucherons  49  ' P' 
ici  que  les  plus  confidérables , ils  fe  réconcilièrent  enfin 
par  un  traité  fait  à Fribourg. 

La  Hongrie  avoit  aufli  pluûeurs  concurrens , mais  la  mé- 
moire des  fervices  qu'Huniade  avoit  rendus , réunit  prefque 
tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Matthias  fon  fils.  Ce  prince 
étoit  prifonnier  en  Bohême  ; mais  Michel  Zilagius  fon  on- 
cle voyant  que  les  efprits  étoientdèjà  difpofés  en  fa  faveur , 
fut  les  ménager  adroitement  ; & tant  par  fon  induftrie  que 
par  fes  intrigues , il  fit  fi  bien  que  Matthias  fut  proclamé  hau- 
tement roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  l’aint  Ange,  qui  étoit  légat  en  Bohème  Xf.VIl.- 
auprès  de  Ladiflas,  ne  s’attacha  pas  feulement  à faire  va- 
loir  les  mérites  du  père  pour  l’établiffement  du  fils,  mais  il  é!ll  roi  llo 
étendit  encore  fon  zèle  à fe  rendre  folliciteur  de  fon  élar-  Hongrie, 
giflemenr,  auprès  de  Pogebrac  , qui  fut  charmé  de  trouver  £ 
une  occafion  dans  laquelle  il  pût  donner  des  marques  de  Hor.fin." j. 
fa  générofité  , à condition  toutefois  que  Matthias  épou-  Dec.  9. 
fero:t  fa  fille.  L’aiFaire  réulfit  félon  fes  projets , & Matthias 
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fut  élu  roi  de  Hongrie  ; Pogebrac  eut  encore  pour  fa  ré- 
compenfe  foixante-mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  appartenoit  de 
difpofer  de  la  couronne  de  Bohème , parce  que  Ladiflas  avoir 
négligé  d’en  rendre  hommage  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, la  deftinoit  déjà  pour  lui , ou  pour  quelqu’un  desfiens. 
Cafimir  beau-frère  de  Ladiflas  faifoit  valoir  la  raifon,  en 
quelque  manière  apparente , d’avoir  époufé  la  fœur  du  der- 
nier roi  de  Bohême  ; & par  cette  même  raifon , Guillaume 
duc  de  Saxe , qui  avoit  époufé  l’aînée , prétendoit  avoir  la 
préftrence.  Albert  &Sigifmond  ducs  d’Autriche  fe  fondoient 
fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis  long-temps  contrariée 
entre  les  maifons  d’Autriche  & de  Bohême  , touchant  leur 
fucceflion  réciproque  faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  côté 
faifoit  valoir  (on  droit,  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long- 
temps il  gouvernoit  le  royaume  , & que  d’ailleurs  il  n’étoit 
point  étranger  : & quoique  cette  raifon  ne  fût  pas  d’un  grand 
poids,  les  états  néanmoins  y eurent  beaucoup  d’égard  ; parce 
que  Roquefane  , qui  étoit  comme  le  moteur  de  cette  élec- 
tion , n’ignoroit  pas  que  le  prétendant  n’étoit  point  ennemi 
de  fa  feéle  ; & cette  confidération  prévalut  fur  toutes  les 
autres,  Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Bohême  le  5e.  de 
Mars  1 4 5 8 , & facré  par  deux  évêques  Hongrois  le  jour  de 
l’Afcenfion  : & quoiqu’il  fût  fecrétement  imbu  des  erreurs 
de  Jean  Hus,  il  ne  laifîa  pas  de  ménager  le  pape,  & de  dé- 
clarer le  jour  de  fon  couronnement , qu’il  fe  foumet- 
troit  à fon  autorité  fpirituelle  touchant  la  foi  de  l’églife. 

Son  éleâion  fe  fit  fans  prefque  aucune  oppofition.  La 
pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  catholiques  qui 
craignant  que  ce  nouveau  roi  n’abolit  la  véritable  religion, 
lui  avoient  refufé  leurs  fuffrages,  fe  trompèrent  néanmoins, 
parce  que  Pogebrac  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  régner 
en  paix  qu’en  fe  réconciliant  avec  l’églife.  Il  efl  vrai  qu’il 
ne  laifîa  pas  de  pourfuivre  les  rebelles  ; mais  il  ne  les  eut 
pas  plutôt  fournis , que  pour  témoigner  un  plus  grand  dé- 
fir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’églife , il  extermina 
les  Thaborites  par  cet  artifice.  Leur  divifion  avec  les  or- 
phelins avoit  cefle  par  la  défaite  de  leur  armée , mais  la 
réunion  de  ces  deux  feétes  n’avoit  point  empêché  que  les 
Huflîtes  ne  fe  féparaffent  les  uns  des  autres  une  fécondé 
fpis.  Çeux  qui  n’avoient  pas  yquIu  fe  retrancher  à la  coin- 
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inunion  fous  les  deux  efpèces , fe  trouvant  les  plus  forts , 
s’étoient  faifis  par  adrelfe  de  la  ville  de  Thabor  , où  ils 
profelfoient  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance  ; lorfque  Pogebrac , défcfpérant  de  les  réduire , 
s’en  délit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roquefane  , qui  feignant  d’être  encore  de  leur 
parti, leur  perfuadadefe  foumettre  fans  appel  à ce  qui  feroit 
réfolu  dans  l’affemblée  géuérale  des  HulTites  , & d’y  en- 
voyerleurs  députés.  Us  y furent  condamnés , & fur  le  refus 
qu’ils  firent  de  fe  foumettre , Pogebrac  mareha  contre  eux  avec 
toutes  fes  forces.il  les  afliégea  dans  Thabor , où  ils  fe  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté.  Mais  après 
un  an  de  réfiftance , ils  furent  emportés  d’affaut.S:  tués  avec 
tantd’exaélitude,  qu’il  n’en  relia  pas  un  feul.  Pogebrac  ne 
voulut  pas  même  conferver  la  ville  de  Thabor  qu’ils  avoienr 
fi  régulièrement  fortifiée  , de  peur  qu’il  ne  reliât  quelque 
marque  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendoir  jouir 
déformais  d’un  profond  repos  ; il  y fit  mettre  le  feu , & or- 
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donna  qu’on  démolît  les  remparts  jusqu'aux  fondemens. 

Alfonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année  avec  fon 
frère,  dom  Fernand  de  Villo  fon  oncle  , dom  Henrique  Le  roi  de 
grand-maître  de  l’ordre  de  Chrill,  & l’élite  de  la  noblelle  Portugal  taa 
de  fon  royaume:  il  fit  voile  en  Afrique  , & alla  mouiller  M^esVi» 
devant  Alacer-Seguer  ou  Alcaçarà  fix  lieues  de  Ceuta.  Il  Afrique, 
mit  pied  à terre  nonobftant  la  vigoureufe  réftftance  des 
Maures  qui  bordoient  le  rivage.  Il  attaqua  aufiitôt  la  place , 

Si  l’emporta  dès  le  premier  afîaur.  Le  mercredi  dix-huitième 
Oélobre , fête  de  S.  Luc , il  y fit  fon  entrée  ; & y ayant 
laifTé  pour  gouverneur  Edouard  de  Menezès , fils  naturel  de 
D.  Pedre  de  Menezès  comte  de  Valence , il  alla  à Ceuta. 


A peine  fut-il  parti  , que  le  roi  de  Fez  inveftit  Alacer-Se- 
guer avec  trente  mille  chevaux  & une  très-nombreufe  in- 
fanterie ; il  fit  battre  en  même  temps  la  place  avec  plus  de 


cinquante  pièces  d’artillerie , dont  il  y en  avoit  qui  por- 
toienr  jufqu’à  quatre-cents  livres  de  baie. 

Les  afïïégés  fe  défendirent  avec  une  valeur  extraordinai-  Mjriana , 

re:  les  vivres  leur  ayant  manqué,  ils  tuèrent  leurs  chevaux  U[fp- 
pour  leur  fervir  de  nourriture, à larèferve  de  trente, avec  llb'  xl* 
lefquels  trente  Portugais , commandés  par  D.  Henrique  Me- 
nezès  fils  du  gouverneur,  firent  une  fortie,  nettoyèrent  la 
tranchée , enclouèrcnt  le  canon , & firent  des  aélions  dignes 
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d’une  éternelle  mémoire.  Martin  deTavora  fauvalavieà 
Gonzalo-Vai-Cotinho  , Ton  plus  grand  ennemi , fans  vou- 
loir toutefois  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Maures,  après 
avoir  continué  le  fiége  tout  le  refte  de  l’année , voyant 
que  les  Portugais  ne  marquoient  aucune  envie  de  capitu- 
ler, prirent  le  parti  de  fe  retirer  , après  avoir  perdu  plus 
de  cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  auxalTiégés  une 
partie  de  leurs  canons  & de  leur  bagage. 

L’autre  Alfonfe , roi  d’Aragon  & de  Naples,  fut  encore 
plus  malheureux  devant  Gènes,  que  n’avoit  été  le  roi  de  Fez 
devant  Alucer-Seguer.  I!  afîiégea  cette  fuperbe  ville  par  mer 
& p u terre.  Bernard  de  Villa-Major , fon  amiral , s’étoit 
avancé  jufqu’à  Porto-fino  avec  vingt  navires  & dix  galéaf- 
fes.  Il  lui  donna  ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Gènes , 
pendant  que  Palet  nie  Napolitain  s’approchoir  avec  l’armée 
de  terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  côtés  , qu’il 
réduifit  la  ville  à la  dernière  extrémité,  & l'aurait  infailli- 
blement obligée  defe  rendre,  fi  une  fièvre  maligne  n’eût  ré- 
duit Alfonfe  au  tombeau  le  27e.  de  Juin  1458,  lorfqu’il  étoit 
encore  à Naples.  Ce  prince  fut  vaillant , allez  dévot , libéral , 
protcéleur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  favant , & entendoit 
allez  bien  la  théologie.  11  fit  du  bien  à Barthelemi  de  Faétio 
qui  aéciitrhiftoiredefontemps,à  George  deTrebizonde, 
à Laurens  Vallc , & à Antoine  Panorme  Boulonnois , tous 
illuflrespar  leur  profonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
fix  ans  lorfqu’il  mourut,  & dom  Juan  fon  frère  lui  fuccéda 
aux  royaumes  d’Aragon  & de  Sicile  , parce  qu’ Alfonfe  n’a- 
voitpoint  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit  déjà  roi  de  Navarre. 

Alfonfe  avant  fa  mortavoit  difpofé  du  royaume  deNaples 
en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  naturel,  auquel  il  recom- 
manda trois  chofes  en  mourant  : la  première , de  chalTer  les 
Aragonois  & les  Catalans  , comme  fort  haïs  dans  le  pays  , 
s’il  vouloir  régner  en  paix:  la  fécondé  , d’ôter  les  taxes  & les 
impôts:  la  troifième , de  confcrver  la  paix  avec  l’églife,  les 
communautés  & les  feigneurs d’Italie.  Le  pape  Caüxte,  qui 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d’averfion  quoi  qu’en  fecret  con- 
tre Alfonfe , n’ofant  le  témoigner  ouvertement , parce  qu’il 
craignoit  fa  puiffance , fit  éclarer  auditât  après  fa  mort  fa 
haine  contre  Ferdinand.  A peine  fon  père  eut-il  les  yeux  fer- 
més, qu’il  conféra  tous  les  évêchés  que  le  défunt  lui  avoir 
empêché  de  donner , & déclara  le  royaume  de  Naples  vacant. 
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ïn  conféquence  il  refufa  l’inveftiture  à Ferdinand  , préten-  " 
dant  qu’Alfonfe  étant  décédé  fansenfans  légitimes,  le  royau-  sùrhVlb. 
me  de  Naples , comme  fief  du  faint  fiége , étoit  dévolu  à l’é-  ic.  c.  58.  ts 
glife.  Il  défendit  donc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de  /'î- 
roi  de  Naples  , fous  peine  d’excommunication  , & avertit 
les  princes  & les  v illes  fous  les  mêmes  peines  de  ne  lui  point 
obéir.  11  tâcha  fecrétement  de  faire  révolter  fes  fujets  contre 
lui , publiant  par  fes  lettres  qu’il  étoit  fils  fuppofé  d’Alfonfc, 

& non  pas  fon  véritable  enfant.  Quelques  historiens  ont 
avancé  que  le  deflein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia , fils  de  fa 
fœur  , roi  de  Naples,  après  l’avoir  créé  duc  de  Spolctte  , 
quoiqu’il  fut  adonné  à beaucoup  de  vices.  Cette  conduite  du 
faint  père  ne  fervit  qu’à  irriter  Ferdinand  , qui  fe  difpofa 
à lever  une  armée  pour  venir  à Rome , dans  le  deffein  d’ap- 
peler du  fouverain  pontife  au  concile.  I!  publia  partout  qu’il 
refpeéloit  la  dignité  de  Caiixte , & non  pas  fa  perfonne  ; 
qu’il  tenoit  de  Dieu  fon  royaume  de  Naples  par  le  bienfait 
de  fon  père , par  la  conceflion  des  papes  Eugène  & Nico- 
las , & par  le  confentement  des  feigneurs  , des  villes  & 
despleuples  : que  les  raifons  de  Caiixte  pour  s’emparer  de 
fes  états , étoient  frivoles  ; qu’il  ne  cragnoit  ni  fes  menaces, 
ni  fesarmes,ni  fes  cenfures.  Cependant  avant  que  d’en  venir 
à ces  extrémités  , il  effaya  par  fes  lettres  & par  fes  ambafla- 
deurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Caiixte , fans  en  pouvoir 
venir  à bout. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis,  qui  travaillèrent  LV. 
à faire  tomber  le  royaume  de  Naples  en  d’autres  mains.  "ent^e 
Quelques- uns  agifloient  pourCharles  prince  de  Viane,héri-  piufieurs 
lier  du  royaume  de  Navarre,  comme  fils  légitime  du  frère  Pril,i:cs  Pour 
d’Alfonfe , qui , faute  de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  vo-  l^r°)^lniu  Je 
lonté,  fe  retira  de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & 

-pour  attendre  quel  feroit  l’événement  de  tous  ces  troubles. 

D’autres  prétendoient  que  ce  royaume  appartenoit  à dom 
Juan  roi  d’Aragon  & frère  d’Alfonfe , qui  s’en  mit  fort  peu 
en  peine  , étant  aflez  bien  partagé , & le  contentant  des 
états  d’Efpagne  qui  lui  étoient  plus  allurés.  Jean  d’Anjou , fils 
de  René  compétiteur  d’Alfonfe  ,failoit  aulfi  valoir  fes  droits. 

Charles  VII  roi  de  France  l’avoit  envoyé  à Gènes,  après 
que  les  Génois  s’étoient  mis  fous  la  proteéiion  de  la  Fran- 
ce , pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Alfonfe.  Ce  prince  fe 
comporta  d'abord  avec  allez  de  valeur  & de  prudence,  s'étant 
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rendu  maître  d’une  bonne  partie  du  royaume  de  Napfes  ; 
la  fin  fut  malheureufe,  parce  qu’il  fur  entièrement  chafl’è  de 
toute  l’Italie  fix  ans  après  fon  arrivée. 

La  mort  de  Calixte  délivra  Ferdinand  de  beaucoup  d’in- 
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pè^Ciiixte*  quiétudes,  & il  refia  paifible  pofl'e  fleur  de  la  couronne.  Ce 
II.  pape  mourut  à Rome  le  fixième  du  mois  d’Août  de  cette 

année  âgé  de  quatre-vingts  ans , après  avoir  occupé  le  faint 
liège  trois  ans  & quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie 
avoit  duré  quarante  jours.  Jean- Antoine  Campanus  Italien  , 
& évêque  de  Texamo  dans  l'Abruzze,  fit  fon  oraifon  funè- 
bre , qu’on  trouve  parmi  les  ouvrages.  Il  avoit  été  fecrétaire 
de  ce  pape , qui  laifla  en  mourant  cinquante  mille  écus  d’or  , 
félon  Platine  , quoique  faint  Antonin  faffe  monter  la  fom- 
me  jufqu’à  cent  cinquante  mille.  Les  cardinaux  voyant  que 
le  fouverain  pontife  alloit  bientôt  expirer,  tirèrent  le  châ- 
teau Saint-Ange  des  mains  des  Catalans , moyennant  quel- 
ques milliers  d'écus  ; & les  Romains  maltraitèrent  fort  ceux 
de  cette  nation  qui  s’étoient  comportés  durant  la  vie  du 
pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre , neveu  de  fa  fain- 
teté,fe  retira  dans  la  vieille  ville,  craignant  les  Urfins:mais 
il  mourut  peu  de  temps  après. 

Les  funérailles  de  Calixte  étant  faites  dans  l’églifede  S. 
Pierre , & fon  corps  pofé  dans  un  tombeau  de  marbre  , les 
cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nombre  dé  vingt-un , en- 
peur  élire  un  Ir^rent  (jaRS  ie  conclave  dix  jours  après  les  obféques , félon 
pa* c’  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint  Pierre  , où 
l’on  avoit  préparé  deux  falles  & deux  chapelles.  Dans  la 
plus  grande  des  falles  on  avoit  confiruit  des  cellules  pour 
le  logement  des  cardinaux.  L’aflemblée  fe  tint  dans  la  plis 
Pii.  II.  petite  qu’on  appeloit  la  chapelle  de  faint  Nicolas , le  refte 
des  appartenons  étant  demeuré  commun  pour  la  promenade 
des  conclaviftes.  On  ne  fit  rien  la  première  journée  ; la  fé- 
condé fut  employée  à régler  certains  articles  qui  dévoient 
être  obfervés  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  : & tous 
les  cardinaux  firent  fermentde  s’y  conformer.  Dansletroi- 
fième  jour  on  alla  aux  ferutins , après  la  mefle  du  Saint- Ef- 
prit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de  Sienne  ( ce  dernier 
étoit  Æneas  Sylvius)  furent  ceux  qui  eurent  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Tous  les  autres  n’en  eurent  pas  plus  de  trois. 
Guillaume  cardinal  de  Rouen  n’en  eut  aucune , foit  qu’il  ne 
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fût  pas  aimé , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  i’églife. 

Quoique  les  cardinaux  aient  coutume  de  conférer  enfem- 
ble  après  les  fcrutins  pour  voir  fi  quelqu’un  veut  changer  de 
fentiment , ce  qu’on  appelle  aller  à 1 ’accejfu  , on  n’en  ufa  pas 
ainfi  ce  jour-là  : ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui 
croyoient  avoir  le  plus  de  part  à l’éleélion.  Après  le  dîner 
on  fit  des  conventicules , où  les  plus  puiflàns  briguèrent  des 
voix  pour  leurs  amis,  & employèrent  les  prières,  lespro- 
mefles , & même  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux  agifloient 
avec  tant  de  chaleur , qu’ils  ne  fe  donnoient  aucun  repos. 

Le  cardinal  de  Rouen,  qui  craignoit  celui  de  Sienne  plus  que 
les  autres , difoit  à chacun  en  particulier  : « à quoi  penfez-  LVIIT. 

» vous  de  vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  Pic-  Le  cardinal 
» colomini?  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  & goutteux?  c"0  ^ 

» Sa  fantépourra-t-elle  fupporter  le  poids  de  cette  charge  ? tre  Æneas 
» Quefavons-nousfi  l’inclination  qu'il  a pour  l’Allemagne,  syiviun 
» d’où  il  n’eft  revenu  que  depuis  peu  de  jours , ne  l'obligera 
*>  point  d’y  tranfporter  le  fiége  de  S.  Pierre  ? Peut-on  dire 
» que  cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles-letrres 
» &.  du  droit  canon  ? Un  poète  comme  lui  eft-il  propre  à 
» gouverner  l’églife  ? 11  voudra  la  régir  fuivant  la  loi  des 
» gentils.  Voudriez-vous  donner  aulli  votre  voix  au  cardi- 
j>  nal  de  Boulogne , qui  n’a  pas  affez  d’efprit  pour  gouver- 
» ner  fa  propre  églife , & qui  manque  delà  docilité  néceflai- 
» re  pour  fuivre  un  bon  confeil  ? » 

Ce  cardinal  avoit  attiré  dans  fon  parti  celui  d’Avignon , 
homme  entreprenant  & intéreffé , qui  agiflbit  fortement  en 
fa  faveur  , tant  parce  qu’il  étoit  François  , que  parce  qu’il 
efpéroit  gagner  par  cette  éleélion  l’archevêché  de  Rouen  , 
le  palais  que  ce  cardinal  avoit  à Rome  , & la  charge 
de  vice-chancelier  qu’il  poffédoit.  11  avoit  aufli  mis  de  fon 
côté  les  cardinaux  de  Gènes  & de  S.  Sixte  , qui  tous  deux 
avoientété  de  l’églife  Grecque.  Profper  Colonne , les  cardi- 
naux de  Pavie  , de  Boulogne,  des  Urfins  &de  S.  Anaftafe 
ne  s’étoient  pas  encore  déclarés.  Ainli  il  étoit  alluré  d’onze 
voix,  &il  étoit  à préfumer  qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre 
pour  faire  la  douzième.  La  veille  du  fcrutin  le  cardinal  de 
Boulogne  alla  trouver  Enée  Piccolomini  à minuit , & lui 
dit  : u favez-vous  que  le  cardinal  de  Rouen  va  être  pape  ? Sa 
n brigue  eft  faite , il  n’attend  plus  que  le  jour  du  fcrutin  ; je 
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» vous  ccnfeille  de  vous  lever  promptement , & de  l’ai— 
» 1er  trouver  pour  lui  offrir  votre  voix  , de  peur  qu’il  ne 
» conferve  quelque  reffentiment  de  ce  que  vous  avez  été 
» fon  concurrent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui 
» m’arriva  au  dernier  conclave.  Calixte  III  ne  m’a  jamais 
» été  favorable  ; je  vousdonne  aujourd’hui  le  même  confeil 
» que  je  veux  Cuivre.  » 


Piccolomini  lui  répondit , qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  vou-. 

Sentiment  droit  ; ma  s que  pour  lui  il  ne  vouloit  pas  donner  fon  fuf- 
d'Enée  Pic-  frage  à un  homme  qu’il  trouvoit  fi  indigne  de  ce  facré  ca- 
cette'élec-  ra&ère.  « Dieu  me  garde , continua-t-il , de  commettre  un 
tion,  » fi  grand  péché  ; fi  d’autres  lui  donnent  leurs  voix , ce 

» fera  à eux  à en  rendre  compte  : pour  moi  je  n’en  veux 
» pas  charger  ma  confcience.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux 


j>  de  ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; j’en  conviens  : mais 
»>  que  me  fera-t-il  ? II  ne  me  tuera  pas , pour  lui  avoir 
» refufé  ma  voix  ; il  ne  me  fera  pas  de  bien  ; il  ne  me 


» donnera  ni  penfion , ni  le  plat  des  cardinaux  pauvres , & 
» il  m’abandonnera  dans  ma  mifère  : voilà  tout  ce  que  j ’ai  à 


2 craindre.  La  pauvreté  n’eft  pas  difficile  à fupporter  , 
» quand  on  s’y  eft  accoutumé  ; j’ai  vécu  pauvre  ,&  je  mour- 
» rai  pauvre:  il  ne  m’empêchera  pas  le  commerce  des  mufes, 
» qui  me  fervent  de  confolarion  dans  ma  mauvaife  fortune. 
» Au  refte  je  ne  peux  pas  croire  que  Dieu  veuille  permet- 
» tre  que  fon  époufebien-aimée  ait  un  chef  fi  indigne  d’el- 
j>  le,  & qu’un  homme  convaincu  de  fimonie  devienne  fou 


» vicaire  fur  terre  : il  ne  permettra  pas  que  ce  palais,  qui 
» a été  la  demeure  de  tant  de  faints  papes , ferve  de  loge- 
» ment  à un  ambitieux  qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  & 
» aux  biens  temporels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat , 
» & non  pas  les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes, 
» demain  on  verra  clairement  que  c’eft  lui  qui  fait  les  pa- 
» pes  ; fi  vous  êtes  véritablement  chrétien , vous  ne  don- 
qu'on^'ne'"  ” nerez  pas  votre  voix  à un  homme  fi  indigne  de  ce  rang.  » 
cloiliiTe  le  Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l’efprit  du  car- 
tardin.il  de  4inai  Je  Boulogne  , qu’il  changea  bientôt  de  fentitnertr  , 
& promit  de  ne  point  donner  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
Le  lendemain  de  grand  matin , Piccolomini  alla  trouver 
le  vice-chancelier  , & lui  demanda  s’il  éroit  auffi  engagé 


dans  le  parti  de  l’archevêque  de  Rouen.  Ce  cardinal  lui 
répondit  qu’il  n’avoit  pu  s’en  défendre , parce  que  fa  bri* 
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.gue  étoit  fi  forte , qu'il  n’y  avoit  point  à douter  de  fon  élec-  •■■■ 

tion;  que  s’il  la  traverfoit  mal-à-propos  , il  ne  feroit  que  An-  l4S*- 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape  , & perdroit  la  charge  de 
vice-chancelier  dont  il  étoit  alluré  par  écrit , en  donnant 
fa  voix  au  cardinal  de  Rouen.  « Vous  n’avez  guère  de  pé- 
» nétration  , lui  répartit  Enée  , de  vous  fier  à l’écrit  d’un 
» homme  qui  n’a  ni  foi  ni  religion  : gardez  votre  promef- 
» fe  , & le  cardinal  d’Avignon  aura  la  chancellerie  qui  lui 
» eft  promife  aufli-bien  qu’à  vous  ; il  y a apparence  qu’il 
» manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , qu’à  un 
» homme  de  fon  pays.  Seriez-vous  allez  fou  pour  donner 
n votre  voix  à un  jeune  homme  , qui  eft  d’une  nation  en- 
» nemie  de  la  vôtre  ? Si  vous  n’avez  aucun  égard  au  bien  de 
» l’églife  & de  la  chrétienté , confidérez  votre  intérêt  par- 
j>  ticulier , & voyez  ce  que  vous  avez  à craindre  fous  le 
» pontificat  d’un  pape  François.  » 

Le  vice-chancelier  écouta  allez  patiemment  la  remontrance  So^^’otul 
de  fon  ami,  fans  lui  rien  répliquer:  & Piccolomini  voyant  au  curJmai 
que  le  cardinal  de  Pavie  l’avoit  écouté  avec  beaucoup  d’at-  Je  Pavie  vi- 
tention , lui  dit  qu’il  connoifloit  bien  qu’il  étoit  tellement  1“‘ci“ince'  • 
engagé  avec  le  cardinal  de  Rouen  , qu’il  ne  pouvoir  plus 
s’en  dédire.  « Il  ell  vrai  lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai 
» promis  de  donner  ma  voix  pour  n’être  pas  feul  de  mon 
» parti , étant  alluré  que  l’archevêque  de  Rouen  fera  pa- 
j»  pe.  Je  croyois , reprit  Piccolomini , que  vous  aviez  un 
»>  efprit  plus  folide,  vous  dégénérez  des  vertus  de  vos  atv- 
» cétres;  votre  oncle  Martin  B rando cardinal  de  Plaifance, 

» voyant  que  le  pape  Jean  XXIII  avoit  pâlie  les  monts  t 
n & retourné  en  Allemagne , où  il  avoit  voulu  transférer 
n le  faint  fiége  fous  prétexte  du  concile  aflemblé  à Conf- 
» tance  , ufa  de  tant  d’adrefle  , qu’il  le  fit  revenir  en  Ita- 
j>  lie  , en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Golonne  qui 
j>  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que , pour  combattra 
»>  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  ramena  le  pape  d’Al- 
j»  lemagne  en  Italie  , vous  voulez  d’Italie  le  faire  paffer 
j>  en  France  : vous  qui  êtes  Italien  , vous  voulez  prendre 
»>  le  parti  des  François  contre  ceux  de  votre  nation.  Efpé- 
« rez  - vous  qu’il  vous  favorifera  plutôt  que  ceux  de  fon 
» pays  ? Vous  me  direz  peut-être  qu’il  a promis  de  ne 
» point  fortir  d’Italie  fans  le  confentement  du  facré  collège , 

»>  & qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais , dites-; 
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n moi  de  grâce  , quand  il  voudra  fortir  d’Italie  , y aura-’ 
» t il  un  cardinal  affez  hardi  pour  combattre  (es  fentimens  ? 
» Vous  ferez  le  pretnier  qui , après  en  avoir  reçu  quelques 
n grâces  , lui  dira  : Saint  Père , allez  où  il  vous  ptaira. 
r>  Qu’eft-ce  que  l’Italie  , quand  un  pape  en  eft  abfent  ? Elle 
» perd  tout  fon  luftre  en  perdant  le  pape  : & cependant 
v vous  confentirez  à ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie.  Ou 
» le  pape  ira  en  France  , & l’Italie  demeurera  fans  chef  8c 
» fans  pafteur  ; ou  s’il  demeure  à Rome  , nous  aurons  le 
n chagrin  de  voir  cette  ville , autrefois  la  maitrefi'e  du  mon- 
*>  de , foumife  à un  étranger  : nous  deviendrons  les  efclaves 
» des  François  qui  s’empareront  delà  Sicile.  Vous  avez  vu 
» que  , fous  le  pontificat  de  Calixte , les  Catalans  étoient 
» maîtres  de  tout.  Après  avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Ef- 
n pagnols , vous  voulez  vous  foumettre  aux  François.  Vous 
■n  vous  repentirez  bientôt  de  leur  avoir  donné  entrée  en  Ira- 
» lie.  Vous  verrez  le  collège  des  cardinaux  rempli  de  Fran- 
» çois  ; ils  s’y  rendront  fi  puilfans,  qu’il  n’y  aura  plus  de 
papes  que  de  leur  nation.  Vous  voulez  donc  donner  des 
» fers  à votre  patrie  ? A quoi  fongez-vous , de  vouloir  éta- 
» blir  vicaire  de  Jesus-Christ  , un  homme  comme  l’ar- 
v chevêque  de  Rouen  ? Eft-ce  avoir  de  la  confcience,  & 
« le  moindre  fentiment  de  piété  & de  juftice  ? N’eft-ce  pas 
n manquer  de  prudence  & de  jugement  ? N’avez-vous  pas 
■n  dit  plufieurs  fois  que  l’églife  de  Dieu  feroit  ruinée , fi  elle 
étoifgouvernéeparce  cardinal, & que  vousaimeriezmieux 
n mourir  que  de  confentir  à fon  éleftion  ? Pourquoi  donc 
n avez-vous  fitôt  changé  de  fentiment  ? Eft-ce  que  dans  un 
» inftant , de  démon  qu’il  éroit , il  eft  devenu  un  ange  ? 
» ou  vous-même  d’ange  de  lumière , êtes- vous  devenu  ange 
» de  ténèbres  ? Il  faut  que  ce  changement  fe  foit  fait  en 
» vous  , puifque  vous  approuvez  l’avarice  & l’ambition  de 
» cet  homme.  Qu’eft  devenu  l’amour  que  vous  aviez  pour 
» votre  patrie , que  vous  préfériez  autrefois  à toutes  les  na- 
» tions  de  la  terre  ? J’aurois  cru  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
» abandonnée , quand  même  vous  auriez  vu  vos  plus  chers 
« amis  fe  révolter  contre  elle.  Vous  m’avez  bien  trompé  , 
>»  ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous-même,  &vous  trom- 
» pez  vofe  patrie  , fi  vous  ne  fortez  de  cette  erreur.  >» 

Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles  , qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  ; & après  quel- 
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qucs  foupirs  : « vous  me  rendez  confus , dit-il , mais  que 
r>  puis-je  faire  ? J’ai  donné  ma  parole  : fi  j'y  manque  , je 
» paflerai  pour  un  homme  fans  foi.  » Hé  bien , reprit  Pic- 
« colomini , aimez-vous  mieux  trahir  votre  patrie , que  le 
» cardinal  de  Rouen?»  Ces  paroles  achevèrent  de  convain- 
cre le  cardinal  de  Pavie,  & il  promit  de  fe  départir  de  la  bri- 
gue des  François.  Celui  de  fainte  Marie  la-Neuve  ayant  ap- 
pris les  brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Rouen  , 
qu’il  ha'ifioit  extrêmement  & n’efpérant  pas  d’ètre  élevé  au 
fouverain  pontificat , fit  affembler  tous  les  cardinaux  Ita- 
liens , à la  réferve  de  Profper  Colonne  , dans  la  chambre 
du  cardinal  de  Gènes.  Après  leur  avoir  fait  entendre  les  maux 
que  l’on  avoit  à craindre,  fi  l’on  élifoit  le  cardinal  de  Rouen, 
il  les  exhorta  à faire  paroître  de  la  fermeté  , à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  & de  l’Italie , qu’à  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ; & leur  propofa  Enée  Piccolomini  cardinal  de  t eL^|jnai 
Sienne  , qui  étant  Italien  & homme  de  mérite,  étoit  plus  de  Sîinte 
capable  qu’aucun  autre  de  remplir  cette  place.  De  fept  car-  Marie-  U- 
dinaux  qui  étoient  préfens,  il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui 
combattit  cette  propofition  , fe  confefiànt  abfoiument  in-  piccolomiali 
digne  d’un  rang  fi  élevé. 

Peu  de  temps  après  on  commença  la  méfié , & quand 
elle  fut  achevée  on  alla  au  fcrutin.  On  mit  un  calice  d’or 
fur  l’autel,  & les  cardinaux  de  Rimini,  de  Rouen  & Colon- 
ne s’en  approchèrent  pour  examiner  fi  tout  fe  paffoit  dans 
l’ordre.  Les  autres  cardinaux  prirent  leurs  places,  & fe  le- 
vèrent les  uns  après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancien- 
neté , pour  aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel 
ils  avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoient  leur 
voix.  Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour  , le  cardinal  de 
Rouen,  qui  fa  voit  bien  qu’il  lui  étoit  contraire,  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  dire  : fouvenez-vous  de  moi  dans  cette  oc- 
cafion.  Ce  qui  marquoit  fon  imprudence  , puifque  dans  ce 
moment  on  ne  pouvoit  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomi- 
ni ne  lui  répondit  que  ces  paroles  : quoi  î vous  vous  adref-  On^procid* 
fez  à moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre  ? Enfuite  il  au  fcrutin 
reprit  fa  place.  Le  fcrutin  étant  achevé , on  mit  la  table  au  P0,ir 
milieu  de  la  chambre  ; & les  trois  cardinaux  qui  étoient  ua 

auprès  de  l’autel  , prirent  le  calice , & le  renversèrent  fur 
cette  table.  En  même  temps  on  lut  tout  haut  les  noms  de 
ceux  qui  étoient  écrits  dans  les  bulletins , afin  qu’il  n’y  eut 
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point  de  tromperie  ; & l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sien- 
ne avoit  neuf  voix , celui  de  Rouen  fix , & les  autres  beau- 
coup moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant , tous  les 
cardinaux  reprirent  leurs  places , pour  voir  fi  à Yacc.Jfn  ils 
pourroient  s’accorder  : ce  qui  donna  quelque  efpérance  au 
cardinal  de  Rouen  , quoique  dans  la  fuite  il  n’en  tira  au- 
cun avantage.  Ils  gardoient  tous  un  profond  fdence  ; les 
plus  jeunes  attendant  que  les  anciens  parlaient.  Enfin  le 
vice-chancelier  fe  leva  , & dit  qu’il  donnoit  fa  voix  à Pic- 
colomini,  ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  cardinal  de 
Rouen.  Le  fdence  recommença  encore  pendant  quelque 
temps , les  cardinaux  ne  t'aifant  connoitre  leurs  penfées  que 
par  le  mouvement  de  leurs  yeux.  Ceux  qui  avoienr  quelque 
prétention , voyant  qu’on  alloit  élire  Piccolomini , fortirent 
fous  différens  prétextes.  Dans  le  même  temps  Jacques , car- 
dinal deS.  Anaftafe , fe  déclara  encore  pour  lui  : ce  qui  conf- 
terna  beaucoup  ceux  du  parti  contraire  , parce  qu’il  ne  lui 
falloir  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne  voulant  avoir  la 
gloire  de  le  faire  pape  , fe  leva  pour  lui  donner  la  Tienne. 
Mais  les  cardinaux  de  Nice  & de  Rouen  l’arrêtèrent , lui  re- 
prochant qu’il  leur  marquoit  de  parole  , parce  qu’il  avoit 
déjà  donné  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen.  Ce  reproche  ne  Tut 
fit  pas  changer  d’avis  : il  dit  hautement  qu’il  fe  déclaroir  pour 
Piccolomini , & en  même  temps  tous  les  autres  le  faluèrent 
en  qualité  de  pape.  Us  reprirent  enfuire  leurs  places,  & con- 
firmèrent,fônéleélion  d’un  commun  confcntemcnt.  Picco- 
lomini , qui  n’avoit  que  cinquante  - trois  ans  , fur  ainfi  élu 
le  vingt  feptième  du  mois  d’Août  de  cette  même  année,  & 
prit  le  nom  de  Pie  II. 

Quelques  rnomens  après  le  cardinal  BefTarion  prenant  la 
parole , tant  pour  lui  que  pour  les  autres  partifa.ns  du  car- 
dinal de  Rouen  , s’adreifa  au  nouveau  pape  , & lui  parla  en 
ces  termes  : « Saint  Père  , nous  reflentons  tous  une  joie 
r>  parfaite  de  votre  exaltation  ; & il  eft  aiféde  voir,  par  le 
» choix  qu’on  vient  de  faire  de  votre  perfonne  , que  c’efl 
» leSaint-Efpritqui  préfidedans  tous  les  conclaves , & qui 
» conduit  les  fentimens  des  cardinaux  fuivant  le  but  qu’il 
» s'eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  églife.  Si  d’a- 
» bord  nous  avons  eu  des  penfées  différentes  , c’étoir  dans 
» la  crainte  que  vous  ne  publiez  réfifter  aux  fatigues  qui  ac- 

compagnoienc 


Digitized  by  GoogI 


1IVRE  CENT- ONZIÈME.  497 

» compagnent  cette  dignité, ayant  unefanté  peu  affûtée,  & 
i»  étant  fouvent  incommodé  de  la  goutte.  Il  nous  feinbloit  An>  *4S!,« 
« que,  dans  les  périls  dont  l’églife  eft  menacée  pendant  la 
» guerre  qu’on  va  faire  aux  infidelles  , il  falloit , en  la  place  \ 

>»  que  vous  allez  remplir , un  homme  plus  jeune,  plus  agif- 
ï>  fant , & qui  pût  fans  s’incommocl . r,  s’expofer  à de  grands 
» voyages.  Ce  ne  l’ont  que  vos  infirmités  , qui  nous  ont 
» empêché  de  vous  donner  nos  fuffrages  ; mais  puifq ae  Dieu 
s>  en  a üifpofc  contre  nos  fentimens  , il  donnera  , à votre 
» fainteté  les  forces  néceffaires  pour  bien  remplir  tous  les 
î>  devoirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons  man- 
3»  qué  que  par  ignorance  , nous  tâcherons , par  notre  fidélité 
3»  & parl’exaclitude  de  nos  fervices , de  réparer  la  faute  que 
» nous  avons  faite  en  voulant  vous  préférer  le  cardinal  de 
3»  Rouen.  « ^ 

Le  nouveau  pape  répondit  : « vous  avez  jugé  plus  fa-  LXVITW 
**  vorablement  de  ma  perfonne  que  moi-méine  , puifque  Rcp°nle 
n vous  ne  trouvez  en  moi  d autre  defaut  gue  celui  de  ma  aîfcouts, 

3»  mauvaife  fauté  & de  ma  goutte.  Je  me  connois  tout-à  fait 
3>  indigne  du  rang  auquel  on  vient  de  m’élever  ; & je  puis 
»>  vous  aflurer  que  je  l’aurois  refufé  , fi  je  n’avois  craint  de 
3»  condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné  leurs 
3»  voix , & de  m'attirer  la  colère  du  ciel  qui  a fait  décla- 
3>  rer  pour  moi  les  deux  tiers  du  facré  collège.  Quoique  je 
3>  veuille  me  conformer  à la  vocation  divine  , je  ne  laiiTe 
3»  pas  d’approuver  le  procédé  de  ceux  qui  ont  nommé  le 
j>  cardinal  de  Rouen,  puifqu’après  avoir  fuivi,en  donnant 
s»  leurs  voix  , les  mouvemens  fecrets  de  leur  confcience  , 

3»  ils  n’ont  pas  laifle  de  confirmer  mon  éleélion , lorfqu’ils 
> t l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Je  vous 
s»  traiterai  tous  également  comme  mes  frères , puifque  vous 
33  avez  tous  fait  votre  devoir  , quoiqu’avec  une  conduite 
33  différente.  >3  Enfuite  il  quitta  fes  habits  , & prit  la  tuni- 
que blanche,  anrisavoir  juré  d’obferver  les  délibérations 
que  le  facré  collège  avoit  faites  trois  jours  auparavant.  Il 
s’affit  fur  l’autel , & y fut  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui 
allèrent  l’un  après  l’autre  lui  baifer  les  pieds  , les  mains  & 
la  bouche.  Auffitôt  aprèson  annonça  au  peuple  par  la  fenê- 
tre , que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  éiu  pape,  &“qu’il 
avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Auffitôt  que  les  domeftiques  furent  informés  de  l’élec-j  ; 
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tion , ils  allèrent  piller  la  cellule  tlu  cardinal  de  Sienne , feï 

An.  1458-  iivres  & fa  vaiffelle  d’argent.  L’infolence  du  menu  peuple 
alla  plus  avant  ,les  premiers  qui  entrèrent  dans  cette  cel- 
lule, en  abattirent  les  murailles , & en  emportèrent  les  mar- 
bres dont  elle  droit  bâtie  ; il  paflerent  même  aux  cellules  des 
autres  cardinaux,  où  ils  firent  les  mêmes  défordres  , n’étant 
pas  bien  informés  du  nom  du  pape.  Ils  s’arrêtèrent  long- 
temps dans  celle  du  cardinal  de  Gènes,  dont  ils  confondirent 
LXIX.  ie  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne  ; mais  quand  lé- 
Rome‘e  com  lésion  fut  vérifiée  g la  joie  fut  univerfelle , on  entendoit 
l'éieftion  du  partout  retentir  le  nom  de  Sienne:  le  peuple  , qui  peu  de 
pape.  temps  auparavant  avoit  pris  les  armes , les  quitta  aufütôt 

qu’il  apprit  que  Piccolomini  avoit étélait  pape.  Rome,  qui 
quelques  momens  auparavant  fembloit  une  place  de  guer- 
re , devint  tranquille  dans  un  inftant  ; & l’on  ne  vit 
dans  toutes  les  rues  que  des  tables  dreflees  & des  feux 
d’artifice. 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églife  de  S.  Pierre,  & après 
être  monté  fur  le  grand  autel  , aux  pieds  duquel  font  les 
tombeaux  des  faints  apôtres,  il  s’aflit  furie  trône  qu’on  lui 
avoit  préparé,  &y  fur  adoré  descardinaux  , enfuite  des  évê- 
ques , & enfin  de  tout  le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  bai- 
fer  les  pieds.  Pendant  ia  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes 
les  fenêtres  , & des  flambeaux  au  haut  des  tours  ; on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rues  que  le  bruit  des  tambours  &des 
trompettes  , accompagné  de  cris  de  joie.  Enfin  les  réjouif- 
fances  furent  fi  grandes , que  les  plus  âgés  avouoient  qu'ils 
n’en  avoient  jamais  vu  de  pareilles. 

Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des  che- 
s vaux  blancs , & fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais  avec  des 
flambeaux  allumés  pour  falucrle  nouveau  pape.  Ilsétoient 
en  fi  grand  nombre , que  les  premiers  étoient  déjà  arrivésà 
l’églife  de  S.  Pierre  , qu’il  y en  avoir  encore  un  grand  nom- 
bre au  château  Saint-Ange  d’où  ils  étoient  partis.  Cette 
joie  fe  répandit  dans  les  autres  villes  d'Iralie  , fur  tout  à 
Sienne  dont  les  habitar.s  fe  diflinguèrent  par  leur  inagni- 
1.X  X licence , quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  rcpublH 
Hiftoire  U.  que  euflont  été  les  ennemis  du  nouveau  pape  , étant  évêque 

P^e*H*re  de  ^eur  v’"e  ^ cardinal. 

Pie  II  étoit  né  à Corfigny  , petite  ville  à dix  milles  de 
Siçnuc  ,ou  étojtla  maifon  de  les  prédéceffeurs.  Son  père. 
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fe  nommoit  Sylvius  Piccoiomini , & fa  mère  Viéloire  For- 
teguerra  , d’une  bonne  famille  , qui  toutefois  n’étoit  pas 
ancienne.  M.  Dupin  dit  que  ce  fut  à Pienza  qu’il  vint  au 
monde  l’an  1405,  dans  le  territoire  de  Sienne  , où  fon  père 
étoit  en  exil  : mais  cela  n’eft  pas  contraire  à ce  que  l’on 
vient  de  dire  ; parce  que  Pie  II , pour  iiluftrer  le  lieu  de  fa 
naiffance  qui  s’appeloit  auparavant  Corfigny  ou  Corlignana, 
l’érigea  enfuite  en  ville épifcopale , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Pienza, de  fon  nom  de  Pie.  Viéloire  Forteguerra  fa  mè- 
re étant  enceinte  de  lui  , avoit  fongé  qu’elle  accouchoit 
d’un  enfant  mitre  ; & comme  c’étoit  alors  la  coutume  de 
dégrader  les  clercs  en  leur  mettant  une  mitre  de  papier  fur 
la  tête , elle  crut  qu’Enée  feroit  la  honte  & le  déshonneur 
de  fa  famille  : mais  la  fuite  jufhfîa  le  contraire.  Il  fut  élevé 
avec  allez  de  foin  , & fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  bel- 
les-lettres. Après  avoir  fait  fes  études  à Sienne,  il  alla  en 
1431  au  concile  de  Bâle,  avec  le  cardinal  Dominique  Ca- 
pranica  qu’on  appcloit  de  Fermo  , parce  qu’il  étoit  ad- 
miniflrareur  de  cette  églife.  Enée  fur  fon fecrécaire  , & n'a- 
voit  alors  que  vingt-fix  ans.  Enfuite  il  exerça  la  même  fonc- 
tion auprès  de  quelques  autres , & du  cardinal  Albergati  , 
qui  l’envoya  en  EcofTe.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  le 
concile  de  Bàle  des  charges  de  référendaire,  d’abréviateur, 
de  chancelier  , d’agent  général , fut  envoyé  plufieurs  fois 
à Strasbourg  ,à  Francfort  , à Confiance  , en  Savoie  , chez 
les  Grifons , & fut  pourvu  de  la  prévôté  de  l’églife  collé- 
giale de  S.  Laurent  de  Milan.  Au  milieu  de  fes  négociations 
il  publioit  toujours  quelque  ouvrage  ; ce  fut  alors  qu’il  com- 
posa ceux  qui  étoient  favorables  au  concile  de  Baie  & dé- 
savantageux au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentimens 
dans  la  fuite  , lorfqu’il  fut  devenu  pape,  comme  on  le  voit 
par  la  bulle  du  vingt-quatrième  Avril  1463  , qui  eil  au 
commencement  du  recueil  de  fes  œuvres  , & dans  1. quel- 
le il  rétraéle  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  autrefois  en  faveur  de 
ce  concile,  & fait  defenfe  d’appeler  des  jugemensdupape 
à aucun  concile. 

Félix  V voulut  l’avoir  pour  fecrétaire  ; & l’empereur 
Frédéric  l’appela  en  1442  , pour  exercer  le  même  emploi 
auprès  de  fa  majefté  impériale  , qui  l’honora  de  la  couronne 
poétique  , & l’employa  en  différentes  ambaffades , à Borne, 
à Milan  , à Naples , en  Bohême  & ailleurs.  Le  pape  Euge- 

II  ij 
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m ne  IV,  dont  il  avoir  combattu  les  intérêts  dans  fes  écrit*; 

An.  i4$8.  f|t  néanmoins  beaucoup  d’eftime  de  fon  génie  ; & le  pape 
Nicolas  V lui  conféra  l’évêché  deTriefte , qu’il  quitta  quel- 
que temps  après  pour  celui  de  Sienne.  Le  même  pape  fe 
fervit  de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche , la  Hon- 
grie ,1a  Moravie  , la  Bohême  & la  Siléfie  , où  il  réuffit  très- 
bien  , & fit  des  merveilles  dans  les  diètes  de  Ratisbonne  8c 
de  Francfort  qu’il  fit  affembler  pour  former  une  ligue  con- 
tre les  Turcs.  La  mort  de  Nicolas  V fit  échouer  ce  projet. 
Calixte  III,  qui  fut  fon  fuccefleur,  arrêta  à Rome  l’évèque 
de  Sienne  qui  vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne  , & le 
fit  cardinal  en  1456.  Enfin  lorfque  ce  pape  fut  mort,  on 
le  choifit  pour  remplir  fa  place,  comme  on  vient  de  le  rap- 
porter. Nous  avons  fes  œuvres  en  un  volume  imprimé  à 
Bâle  en  1551.  Le  recueil  de  fes  lettres  a été  auffi  impri- 
mé à Nuremberg , à Louvain  & à Lyon.  Son  fecrétaire 
Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  hiftoire  en  douze  li- 
vres , ou  , félon  les  meilleurs  critiques , a prête  fon  nom 
à ce  pape  , qui  lui-même  l’a  compofée.  Elle  a été  impri- 
mée à Rome  in- 4*.  en  x 584  & 1 589 , & à Francfort  is- 
fol.  en  1614. 

LXXI.  Quoique  fon  élection  ne  'fût  pas  également  approuvée  de 
Diver»  fe  n-  tous  les  princes,  toutefois  ils  en  parurent  à l’extérieur  affez 
timens  des  Contens.  Ferdinand  roi  de  Naples  en  témoigna  beaucoup 

T)  r 1 11  c € s lu  r * or 

réleâiou  du  )°*e  i Alfonfe  fon  prédéceffeur  & fon  père  ayant  été  in- 
pape,  times  amis  du  cardinal  de  Sienne.  Quoique  François  Sforce 
duc  de  Milan  eût  défiré  qu’un  autre  eût  été  élevé  à cette 
dignité,  il  nelaifla  pas  d’ordonner  des  réjouiffances  publi- 
ques dans  tous  fes  états  au  fujet  de  cette  élection.  Le  duc 
de  Modène,  quiavoit  de  l’obligation  à Piccolomini,  parce 
qu’il  s’étoit  employé  auprès  de  l’empereur  Frédéric  pour  lui 
faire  donner  l’inveftiture  de  ce  duché  , ne  voulut  pas  fe 
montrer  ingrat  de  fes  bienfaits , afin  qu’il  lui  continuât  fa 
proteélion  dans  un  temps  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  fai- 
re du  bien.  Il  fit  faire  un  feu  d’artifice  à Ferrare  , enfuite 
un  tournoi  magnifique  , & n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
joie  & fa  reconnoifiance.  Les  marquis  de  Mantoue  , de 
Monrferrat  & de  Saluces  , qui  étoient  aufii  amis  du  pape, 
firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vénitiens  & les 
Florentins  ne  furent  pas  contens , parce  qu’ils  étoient  an- 
ciens ennemis  des  Siennois;  & ils  furent  fi  peu  maîtres  do 
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leur  reffentiment , que  fi  quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans 
les  rues  en  les  faluanr , Dieu  vous  conferve , ils  répondoient 
par  des  injures.  Ils  ne  laifsèrent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambaflàdeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape.  L’em- 
pereur Frédéric , qui  avoit  fait  donner  à Piccolomini  le 
chapeau  de  cardinal , apprit  fon  éleélion  avec  plaifir.  Le 
roi  d’Efpagne  en  reffentit  aullï  beaucoup  de  joie.  Mais 
ceux  de  France  , d’EcofTe  , de  Danemarck  , de  Pologne  , 
de  Hongrie  & de  Chipren’en  parurent  pas  fort  fatisfairs. 

Dans  le  temps  qu’on  faifoit  lesoblequesdu  pape  Calixte, 
le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut.  Il  fut  beaucoup  ef- 
timépour  fon  érudition  , pour  fon  expérience  dans  les  af- 
faires , & pour  fes  mœurs  ; on  penfa  même  à lui  pour  le 
faire  fuccéder  à Calixte , félon  quelques  hiftoriens.  Tous 
les  gens  de  bien  le  pleurèrent  ; & Gobelin  dit  que  c’eût 
été  un  modèle  achevé  de  vertu , s’il  eût  été  moins  fujer  à 


Ah.  1458. 


LXXIÏ/ 
Moit  .lu  car- 
dinal Capra- 
nica de  Fer- 
me». 


la  colère.  Il  a compofé  quelques  ouvrages  : qui  font,  une  in- 
troduction pour  le  gouvernement  du  pontificat  , un  traité 
de  l’art  de  bien  mourir,  un  difeours  à Alfonfe  roi  de  Naples, 


& quelques  autres. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Maphée  Vegitts  de  LXxm. 

la  ville  de  Lodi  proche  Milan,  dataire  de  Martin  V.  Il  eft  ^ Ma" 
des  auteurs  de  fon  fiècle  , dit  M.  Dupin , celui  qui  a écrit  puph, 
le  plus  utilement  , le  plus  agréablement  & le  plus  élé-  des  Aut.  is. 
gamment.  Le  meilleur  & le  plus  travaillé  de  fes  ouvrages 
eft  un  traité  de  l’éducation  chrétienne  des  enfans  , dans  d'Uoll. 
lequel  il  parle  avec  beaucoup  de  folidité  cfes  devoirs  des 
pères  & mères , des  études  des  enfans , & des  vertus  qu’on 
doit  leur  infpirer.  Il  eft  plein  d’une  morale  très-chrétien- 
ne & d’une  fagefiepeu  commune.  Les  fix  livres  du  mêmeau- 
teurde  la  perfévérancc  dans  la  religion  , contiennent  une 
piété  très  folide,  & des  inftruftions  très-utiles  pour  y faire 
de  grands  progrès , & pour  entretenir  & conferver  des  fen- 
timens  de  piété  & de  religion  ; aulfi  bien  que  les  difeours 
des  quatre  dernières  fins  de  l’homme , qu’il  traite  avec  beau- 
coup de  nobldl'e.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft;  un  jeu 


d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fupplément  du  douzième 
livre  de  l’Eneide  de  Virgile  , & quelques  pièces  de  poëfie  LXXiv 
& d éloquence.  Couronne- 

Piell  s’étant  fait  couronner  à Rome  le  troifième  de  Sep-  ment  du  pa- 
tembre,  donna  avis  de  fon  éledion  à tous  les  princes  chré-  l:e  1>ie  1L 
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~An.  ij((K  tiens , & demanda  humblement  leurs  prières.  Il  écrivit  de; 

y latm  i in  même  à Funiverfité  de  Paris.  Sa  lettre  eft  du  quatrième  du 
vira  Pii  II.  mois  de  Décembre.  Comme  il  étoit  perfuadé  que  les  Turcs 
Ey. 'iz/.yIV'  Croient  toujours  de  grands  progrès,  tant  que  les  princes 
chrétiens  feroient  divifcs  , il  s'appliqua  à les  réunir  ; & 
LXXv.  comme  il  étoit  très-difpofé  à recevoir  les  confeils  de  ceux 
Il  convoque  qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion  chrétien- 
l’üflembiée  ne  contre  les  infklelles  , il  convoqua  une  alTemblée  à Man- 
&  en  écrit  au  tcue,  comme  en  un  lieu  fort  commode,  St  u y invita  tous 
ioi  de  Fi  an-  les  princes  chrétiens  , pour  délibérer  des  moyens  d’empè- 
“•  _ „ . cher  les  conquêtes  des  Turcs.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  bien  in- 

*1  •!/<•  }#$•  tentionne  pour  la  France  , a caute  de  la  pragmatique  fanc- 
tion  dont  il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs, 
lorfqu’il  étoit  au  concile  de  Bàle  tout-à-fait  déclaré  contre 
Eugene  IV  ; il  ne  laiflh  pas  d’écrire  au  roi  Charles  VII  pour 
le  prier  de  fe  trouver  à Mantoue  en  perfonne  , dans  le 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  , auquel  temps  elle  étoit 
indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troifièine  du  mois  d’Oétobre. 

Il  exhorte  le  roi , comme  le  prince  le  plus  pieux  & le 
principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne , à honorer 
cette  afl'emblée  de  fa  préfencc  , parce  qu’on  fireroit  de 
grands  avantages  de  fes  fages  confeils  dans  une  affaire  de  û 
grande  importance  ; & que  les  auires  princes,  les  nations& 
les  royaumes,  voyant  le  fils  aine  de  l'églife  fe  trouver  en 
perfonne  à cette  affemblée  pour  la  défenfe  de  la  caufe  com- 
mune , auroienr  honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajou- 
te que , fi  fa  majefté  n’v  peut  venir  elle-même , elle  y en- 
voie du  moins  fes  ainbaffadeurs  avec  un  plein  pouvoir,  non- 
feulemenr  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on  devoit  s’affem- 
bler  , mais  auftî  pour  ce  qui  regarde  la  paix  ou  la  trêve 
avec  ceux  qui  étoient  en  différent  avec  la  France  ; afin  que 
tous  leslidelles  jouiflùnt  d’une  paix  confiante  & folide  , on 
pût  confommer  l’ouvrage  dans  une  parfaite  union.  Il  reprè- 
fente  au  roi  qu'il  a juftement  hérité  de  fes  prédéceffeurs  le 
nom  de  Très-Chrétien , pour  avoir  dignement  défendu  la  re- 
ligion de  Jesus-Christ;  & que  Dieu  ne  lui  a donné  une 
T XXVI  Fort‘on  c*e  & puiffance , que  pour  être  le  proteéleur  de  fou 
Ké  .unfe  ’(|u  troupeau  dansces  fàcheufes  conjonéhires.  Enfin  il  lui  faitfa- 
roi  <ie  F mu-  voit  qu’on  a exprès  choifi  Mantoue,  afin  qu’il  y pur  venir 
te  au  i'«éy  plus  commodément , ou  du  moins  quelque  prince  du  iang 
*’  Cil  & place.  Dans  la  répor.fe  que  le  roi  fit  à cette  lettre  , 
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H loue  le  pape  de  Tes  pieux  deffeins,  & promet  d’affembler 
les  prélats  , les  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confi- 
dérables  de  fon  royaume  , pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  affaire.  Il  l'affure  aufïï  qu’il  lui  fera  fa  voir  ce  qu’on  au- 
Toit  déterminé  , par  fes  ambaffadeurs  auxquels  il  donneroit 
des  pleins  pouvoirs. 

Pie  II  écrivit  auffi  aux  autres  princes  en  des  termes  confor- 
mes à leur  état  & à leur  condition  : il  invita  pareillement 
Pogebrac  à cette  affemblée , & ne  fit  point  difficulté  de  lui 
donner  la  qualité  de  roi  de  Bohème  à l’exemple  de  Caüxte 
III , parce  qu’il  avoit  abjuré  au  moins  extérieurement  fon 
héréfie.  Pogebrac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
trouver  en  perfonne  à l’affemblée  de  Mantoue  , ayant  à ré- 
duire lesSiiéfiensqui  perfévéroient  dans  leur  révolte  : mais 
il  promit  d’y  envoyer  fes  ambaffadeurs. 

Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui  devoir 
faire  le  premier  pas  & le  plus  grand  éclat , le  cardinal  Beffa- 
rion  lui  fut  envoyé  par  le  pape  , de  même  que  vers  tous 
les  autres  princes  d’Allemagne , pour  les  folliciter  tous  en- 
feinble  à concourir  unanimement  pour  un  fi  noble  deffein  : 
mais  il  y trouva  les  affaires  tellement  embarraffées  par  la 
méfintelligence  de  ces  princes  , & par  la  difpofnion  qu’il  y 
avoit  déjà  à une  rupture  ouverte,  qu’on  n’eut  pas  feulement 
le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi  de  Hongrie 
étoit  irrité  contre  l’empereur  , de  ce  qu’il  refufoit  de  lui 
rendre  la  couronne  facrée  dont  fa  majefté  impériale  s’étoit 
emparée , & fans  laquelle  néanmoins,  fui vant  une  coutume 
fuperftiiieufe  de  cet  état,  il  n’avoit  que  le  nom  de  roi  , la 
poffefftcn  du  royaume  ne  lui  pouvant  être  juftement  acquife 
que  par  l’impofition  de  cette  couronne.  Pogebrac , fenfïble 
aux  oppofitions  ouvertes  & fecrètes  que  l’empereur  formoiç 
tous  les  jours  , & qu’il  continuoitde  fomenter  contre  fon 
établiffement  dans  le  royaume  de  Bohème  , s’ouvroit  de 
bon  cœur  à toutes  les  proportions  qu’on  lui  faifoitpour  dé- 
trônerFrederic.  Albert IV, & Sigifmond  I duc  d’Autriche  , 
l’un  frère  & l’autre  coufin-germain  de  fa  majefté  impériale , 
Je  prince  de  Bavière , les  élefleurs  de  Mayence  & palatin 
du  Rhin  , & prefque  toute  l’Allemagne , étoient  de  la  par- 
tie , tellement  que  la  tempête  groffifl'oit  tous  les  jours  par  le 
concours  des  puiffances  qui  venoient  en  foule.  L’orage  étoit 
prêt  à tomber  fur  Frédéric  , fi  fon  bonheur  & l’amitié  du 
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An.  145*.  marquis  de  Brandebourg  , qui  s’y  oppofa  fortement  ; ne  lui 
euflent  épargné  cette  difgracc  ,en  le  garantillant  d’une  chute 
prefqu’infaillible. 

Il  efl  vrai  qu’il  apaifa  Matthias  & Pogebrac  par  les  aifii- 
rances  fecrètes  qu’il  leur  fit  donner  ; au  premier  , de  lui 
LXXX  rendre  la  couronne  de  Bohême  ; au  fécond  de  cefler  défor- 
L’empereur  niais  de  traverfer  ion  établifiement  par  aucune  voie  di  refie  ou 
ménage  les  indirefle,  & d’appuyer  encore  fes  intérêts  auprès  du  pape 
gnc  & de"  cIu  ’i  favoit  lui  être  contraire  , & de  ménager  fi  adroitement 
.Bohême.  ks  difpofitions  du  fainr  fiége  , qu’il  empècheroit  toujours 
qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne.  Cesmefures 
étant  prifes  nâr  l’empereur,  il  fallut  nécefîairement  que  la 
confpi ration  échouât , & queceux  qui  s’y  trouvoient  encore 
engages  , effuyafl'ent  tous  les  reffentimens  de  Frédéric,  qui 
n’ofam  attaquer  les  élefleurs qui  fembloient  avoir  confenti  au 
projet  de  fa  difgrace  , ou  peut-être  ne  voulanr  pas  tout  à la 
fois  s’attiter  tant  de  pui fiances,  s’attacha  feulement  a agir 
contre  les  deux  princes  de  fa  unaifon,  Albert  & Sigifmcnd 
comme  aux  deux  principaux  mobiles  de  la  confpiration  qui 
s’étoir  traméecontre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fer- 
virent  d’excules  auprès  du  pape , pour  ne  fe  point  trouver  à 
l’affemblée  de  Mantoue. 

LXXXI.  La  mort  du  pape  Calixte  ayant  fini  toutes  les  difficultés 
Le  pape  cou-  qui  empêchoient  i’inveffitnre  & le  couronnement  de  Ferdi- 
nand pour  le  royaume  de  Naples,PieII  qui  lui  fuccéda  fut 


firme  !e  ro- 

Fer- bien  aife  d’avoir  la  proteflion  de  ce  prince,  pour  retirer 
«finaud.  des  mains  de  Pifcinin  les  villes  d’Alfil’e  , de  Gueldo  & de 


Gtin 
p,  il, 


Nicera , dont  il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi 
Alfonfe  qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  fes  pla- 
ces , & lui  céda  Benevent  & Terracine  , que  fon  père  avoit 
retenues  , & que  le  pape  prétendoit  être  du  domaine  de 
l églife.  Pie  II  par  reconnoiflânce  lui  envoya  à Naples  le  car- 
dinal des  Urfins  pour  le  couronner  & le  mettre  en  poflef- 
fion  du  royaume , fans  avoir  égard  aux  oppofitions  de  René 
'Vide  Bjron.  d’Anjou  & de  Jean  duc  de  Calabre  fon  fils, qui  ètoit  alors 
te.  XI.  ami.  à Gènes,  dont  on  l’avoit  fait  gouverneur  , pour  s’oppoferà 
tomtad‘an  Alfonfe-  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes,  on  ajouta 
n.  26.  dans  l’afle  d’inveftiture  , fans  préjudice  du  droit  d’autrui , 
ColUnut.  1.6.  outre  les  autres  conditions  qu’on  avoit  coutume  de  mettre 
arud  Meye-  dans  l’inféodation  du  royaume.  Ferdinand  de  fon  côté, pour 
rfrcittX.M°n' ne  Pas  Paro‘tre  ingrat  envers  le  pape  , maria  une  de  fe* 
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fœurs  avecAnroine  Piccolomini , neveude  fa  fainteté,  & lui  As  ^ 
donna  le  duché  d’Amalfj  pour  fa  dot , avec  une  grande  fomme 
d’argent  que  Meyer  fait  monter  à fix  cents  mille  écusd’or,fon 
père  Alfonfe,  à ce  qu’on  difoit , lui  ayant  laide  plus  de  fix 
millions.  Piccolomini  futfaitintcndant  de  jufticedans  tout  le 
royaume  de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
pofîefTeur  de  fes  états. 

Tout  n’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Mahometll  em-  LXXXïr. 
pereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  année  de  Corinthe  H 

qu  il  prit  par  force , & rendit  tout  le  Peioponele  tributaire  ,the  , & rend 
pendant  que  les  deux  frères  Paleologues  Dcmerrius  & Tho-  le  Péloponé- 
mas  fe  fail'oient  la  guerre,  travailloient  à leurpropre  ruine , 

& follicitoient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzès  déplore  ici  çhàlcà. 

l’aveuglement  de  ces  princes , fur  qui  la  colère  de  Dieu  t-  9-  «•  *• 
éclatoit  d’une' manière  fi  vifible,&  Chalcondyle  ajoute, 
qu’il  ne  fe  palfoit  point  d’années  que  les  infidelles  n’enle- 
valfent  quelque  chofe  aux  chrétiens.  Il  compte  deux  em- 
pires, douze  royaumes, un  grand  nombre  de  provinces, 
deux  cents  villes  confidérables  ; de  forte  que  fi  Dieu  n’eût 
abrégé  les  jours  de  Mahomet , il  fe  feroit  peut-être  rendu 
maître  de  toute  l’Italie  , fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné 
beaucoup  de  terrein. 

Gennadius , qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Canftantino-  LXXxm. 
pie  , & inftallé  par  Mahomet  après  la  prife  de  cette  ville , af-  ^,en"^us  le 
ïembla  les  évéques , le  clergé  & les  principaux  du  peuple , & patriarchac 
renonça  en  leur  préfence  au  patriarchat,  qu’il  avoit  poffédé  de  CP. 
durant  cinq  ans& quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftère  de 
S.  Jean  Prodome  en  Macédoine,  où  il  finit  fes  jours  en  paix, 
quelques  inftances  qu’on  lui  Fit  pour  l’arrêter  à CP.  On  lui 
donna  pour  fuccefleur  un  certain  Ifidore,  homme  fimple  & 
de  mœurs  réglées;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité.  Joafaf  fut  mis  en  fa  place , homme  fort  paifible , & 
qui  haïffoit  les  difputes. 

En  France  le  roi  Charles  II  fouflroit  avec  peine  que  les  LXXXIV. 
Anglois  fulfent  encore  maîtres  de  Calais  & de  Guines  en  $rinct°utt 
Picardie.  Dans  le  deffein  de  retirer  ces  places  de  leur  do-  la  guerre  aux 
mination.il  fit  un  traité  avec  Chriftiern  I roi  de  Dane-  Augioi*. 
marck,par  lequel  ce  dernier  s’obligeoit  de  fournir  à la 
France  quarante  vaifieaux  & fix  à iept  mille  hommes  à la 
folde  du  roi  Charles  ,&  qui  feroient  employés  contre  l’An- 
gleterre. Ce  traité  avoit  été  conclu  dès  l’an  1456,  fans 
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^4,n.  1458  1u  on  v°ie  qu’il  ai*  été  exécuté,  fans  doute  parce  que  le  roi 
de  Danemarck  étoit  brouillé  avec  le  roi  d’Ecoffe  , allié  de 
la  France.  Cela  n’empêcha  pas  le  roi  d’attaquer  les  Anglois; 
il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la  reine  d’Angleterre , qui 
voyant  que  Richard , duc  d’Yorck,  vouloir  fe  rendre  maitre 
abfolu  des  affaires , & ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de 
Lancaffre , pour  la  faire  entrer  dans  la  fienne,  employa  le 
crédit  de  René  d’Anjou  fon  père , pour  engager  le  roi  de 
France  à s’oppofer  auxdeffeins  du  duc  d’Yorck.  Charles  Vil 
y confentit , & changea  lefénéchal  de  Brezé  de  cette  enrre- 
prife.  Lefénéchal  équipa  une  flotte  à Honfleur,qui  fit  voile 
le  vingtième  d’Août  de  l’année  précédente  avec  quatre  mille 
hommes,  & arriva  le  vingt-huitième  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre vers  Sandwick. 

I XXXV.  La  defcente  fe  fit  fans  oppofition  du  côté  de  la  mer,  & 
Prife  ae  San-  Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port;  mais  il  n’en  fut 
dyick  en  An-  pas  jje  même  du  côté  de  la  terre  ferme , où  Brezé  avoit  en- 
lcs  François?  v°y®  dix-huit  cents  hommes  avec  de  braves  officiers.  Les 
François  forcèrent  un  boulevart  entouré  d’un  fofle  plein 
d’eau , d’où  ils  chafsèrent  les  Anglois , qu’ils  pourfuivirent 
Waf*  Coud  à la  main  jufques  dans  la  ville,  où  ils  entrèrent  péle- 

Bi tt.de Ch, ir.  mêle  avec  leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufement  de 
les  VU,  pag.  part  & d’autre;  mais  les  Anglois  furent  contraints  de  céder 
il6‘  & de  fortir  de  la  ville , qui  fut  pillée  par  ceux  qui  y étoient 

entrés  : pendant  que  le  bailli  d’Evreux  étoit  dehors  avec  fes 
troupes , pour  empêcher  les  milices  Angloifes , qui  accou- 
roient  de  toutes  parts,  de  s’emparer  des  portes.  Il  foutint 
leurs  attaques  pendant  dix  heures  : & cette  réfiffance  fut 
caufe  que  le  fénéchal  de  Brezé  prit  le  parti  d’abandonner  la 
ville , & de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures  du 
foir , ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on  fur  à l’ancre 
à la  vue  de  la  ville  encore  trois  jours,  après  lefquels  on  mit 
à la  voile  ; & l’on  arriva  heureufement  à Honfleur  avec  tout 
le  butin  qu’on  avoit  fait  pendant  l’aftion , & un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  dont  les  François  tirèrent  de  grofl’es  ran- 
çons. Mais  cet  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Henri , 
I xxxvi  ^ n emFécha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  continuât  toujours 
r.. concilia—  fes  pourfuites  pour  chaffer  le  roi  légitime  & s’emparer  de  la 
tion  des  deux  royauté. 

^art*  affres  & Le  roi  d’AngIcterre , pour  réunir  les  Lancaftres  & les 
»ks  Vort.ks.  Yorcks , avoit  pris  occafion  de  la  defcente  des  Frïnçois,  & 
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leuravoit  repréfenté  l’intérêt  qu’ils  avoicnt  tous  de  s’oppofer  145s. 
à l’ennemi  commun , qui  profitant  de  leurs  divifions,  les  ve- 
noit  iniulter  jufques  chez  eux,  après  leur  avoir  enlevé  tant 
de  belles  provinces  au-delà  de  la  mer.  Il  dépêcha  différens 
courriers  à tous  les  princes  de  l’une  & l’autre  maifon , & fit 
direen  particulier  au  duc  d’Yorck  & à Tes  amis , qu’ils  pou- 
voient  tout  efpérer  de  lui.  Chacun  fe  trouva  à une  affemblée 
convoquée  à ce  fujet  ; mais  les  partis  étoient  féparés;  ce- 
lui de  Lancaftre , qu’on  appeloit  de  la  Rofe-rouge  , occupoit 
les  maifons  des  faubourgs  ; & celui  d’Yorik , de  la  Rofe- 
blanche.,  logeoitdans  la  ville  : le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évéché , pourfervir  de  barrière  aux  deux  faétions.  Les 
Lancafires  tenoient  leuraffemblée  dans  le  chapitre  de  \veff- 
minfter,  & ceux  de  la  faétion  d’Yorck  dans  le  couveqt  des 
moines  noirs.  Après  quelques  conteflations,  on  fe  trouva 
d’accord,  & on  fepromitfolennellement  un  oubli  entier  du 
paffé  & une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même  des 


procédions,  dans  Iefqueiles  la  reine  étoit  conduite  par  le  duc 
d’Yorck , fon  plus  cruel  ennemi. 

Mais  peu  de  jours  après  I’on  s’aperçut  aifément  que  l’an-  ^-XXXUi. 
tipathie  n’étoitpas  éteinte.  Un  jour  que  iecomte  de  Warvick  coam6mY»ceïc 
fortoit  du  confeil  du  roi,  un  defesgens  prit  querelle  avec  un  led  cd’Yorck 
domtfiique  du  roi,  le  tua  brufqtiement  ,&  prit  la  fuite.  Les  lév;e  une  a‘~ 
gardes  n’ayant  pu  l’arrêter,  s’en  prirentau  comte  fon  maître,  p0iÿd.  virg. 
&.  le  maltraitèrent  de  paroles.  C'en  fut  affez  pour  reconi-  hiji.  Angl. 
mencer  la  guerre  : le  duc  d’Yorck  publia  par  - tout  que  la 
reine  avoit  violé  la  paix.  Il  commanda  au  comte  de  Salis- 
beri  de  s’avancer  vers  Londres  avec  cinq  mille  hommes; 
d’aller  demander  jufiiee  au  roi  contre  la  reine  même,  & en 


cas  de  refus  d’entrer  en  aélion , pendant  qu’il  lui  préparoitdu 
fecours.  La  reine  le  prévint  & envoya  au-devant  deSalisbcri 
le  baron  d’AndeUy , qui  fut  tué  & défait  fur  la  place.  Le  duc 
d’Yorck  , après  cet  avantage,  croyoit  poüvoir  aller  jufques 
à Londresavec  d'autant  plus  de  facilité,  que  Iecomte  de  War- 
vick  lui  avoit  amené  des  troupes  de  Calais.  Mais  la  reine  qui 
avoit  des  cfpions  par-tout , ayant  été  avertie  de  fes  deffeins , 
lui  débaucha  André  Trolop  , le  plus  expérimenté  de  fes  ca- 
pitaines ; qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beaucoup 
de  réputation  ; & Trolop  eut  affez  de  crédit  pour  fe  faire 
fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il  fe  rendit  avec  elles  à 


l’armée  royale.  Le  duc  étonné  de  cette  défertion , & appré- 
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hendant  quelque  nouvelle  trahifon , fut  obligé  de  fe  retirer  ert 
Irlande.  Les  comtes  deSalisberi  & de  Warvick  pafsèrent  la 
mer  & s’en  allèrent  à Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’Angle- 
terre pour  quelque  temps. 

Ij  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de  fes  al- 
liés, en  la  petfonne  d ArtusïII  duc  de  Bretagne  & conné- 
table de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de  Jean  V & de  Jeanne 
de  Navarre , & étoit  né  le  vingt-quatrième  d’Août  1 3 9 3 . Il 
portoit  le  titre  de  comte  deRichemont,&c’eftfouscenom 
qu'il  prit  le  parti  de  la  mailon  d’Orléans,  & qu’il  donna  fou- 
vent  des  marques  de  fa  valeur , fur-tout  à la  bataille  d’Azin- 
courten  141  5 , où  toutefois  il  fut  fait  prilonnier  par  les  An- 
glois  jufqu’en  1 420.  Il  eut  toujours  le  cœur  très-François  , 
quoique  durant  les  divifions  de  la  maifon  royale  de  France, 
il  eût  fuivi  le  parti  des  Anglois , parce  que  le  roi  & la  reine 
de  France  s’étoienr  livrés  à eux  contre  le  dauphin  leur  pro- 
pre fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  duc  de 
Bourgogne;  mais  le  dauphin  étant  devenu  roi, feus  le  nom 
de  Charles  VII , le  mit  dans  fes  intérêts , le  fit  connétable  de 
France  le  feptième  Mars  1 4 2 4 , & lui  aflura  la  poflefiion  du 
duché  de  Touraine , que  Charles  VI  fon  père  lui  avoit  déjà 
donné.  II  battit  en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & 
gagna  la  bataille  de  Patay  en  Beauffe  en  1 4 2 9.  Il  s'employa 
pour  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi , & 
ménagea  adroitement  la  réduélion  de  la  ville  de  Paris,  oùil 
entra  en  1437.  Il  fuccédaau  duchédeBretagneparla  mort 
de  Jean  VI  fon  frère  & de  fes  ne  veux  François  I & Pierre  II. 
Mais  il  ne  le  garda  pas  long- temps,  étant  alors  âgé  de  foi- 
xante-quatre  ans.  Quoique  duede  Bretagne  il  conferva  tou- 
jours la  charge  de  connétable , difant  qù’il  vouloit  honorer 
dans’fa  vieillefle  une  chargequil’avoit  honoré  lui-même  dans 
un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  à Nantes  le  vingt-fixième 
Décembre  1458.  François  de  Bretagne  II , duc  de  ce  nom, 
qu’on  nommoit  le  comte  des  Vertus,  & qui  étoit  fils  de 
Richard  de  Bretagne , lui  fuccéda , & fit  hommage  au  roi 
à Montbafon  le  vingt-huitième  Février  de  l’année  fuivante 
ï459- 

Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  l’afiemblée  qu’ilavoit  convoquéeà 
Mantoue  : il  partit  de  Rome  le  dix-huitième  de  Février  , & 
y laiffa  le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  fon  légat , le  prince  de 
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Colonne  en  qualité  de  gouverneur,  avec  quelques  cardi-  -- 1 
naux,  auditeurs  de  rote  & avocats,  afin  d'y  tenir  la  cour, 
comme  s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  même  un  décret  du  confen-  v;ta  pu  11. 
tement  du  facré  collège , qui  portoit  que,  fi  Dieu  difpofoit  Comment.  Pii 
de  lui,  & qu’il  vînt  à mourir  hors  de  Rome,  on  ne  pour-  ll‘  ' l’ 
roit  élire  fon  fucceffeur  ailleurs  que  dans  cette  même  ville. 

Il  fit  fon  voyage  à petites  journées,  s’arrêtant  dans  les  villes 
plus  ou  moins  félon  le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt- 
deuxième  de  Février  la  fête  de  la  chaire  de  faint  Pierre  à 
Corfignana , lieu  de  fa  naiflànce,  où  il  fit  bâtir  une  ville  qu’il 
nomma  Pienza.  De-là  il  vint  à Sienne  qu’il  érigea  en  arche- 
vêché, fous  la  juridiélion  duquel  il  mit  les  quatre  évêchés 
voifins , par  une  bulle  expreffe  du  vingt-troifième  d’Avril  ; 

& en  fit  Antoine  Piccolomini , fon  neveu,  le  premier  arche- 
vêque , l’ayant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  reçut  les 
ambaffadeurs  de  l’empereur  Frédéric,  & des  rois  de  Camil- 
le , de  Hongrie , de  Portugal , de  Bohème,  des  ducs  Philip- 
pe de  Bourgogne  & Albert  d’Autriche , des  marquis  de 
Brandebourg  Frédéric  & Albert.  Comme  les  Allemands  fup- 
portoient  avec  peine  que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qua- 
lité de  roi  de  Hongrie,  parce  que  les  barons  du  pays,  à 
ce  qu’ils  difoient , avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi  ; il 
leur  répondit,  que  leurs  plaintes  n’étoient  pas  juftes,  qu’il 
ne  pouvoit  fe  dil'penfer  d’appeler  rois  ceux  qui  occupoient 
les  royaumes  : que  c’étoit  la  coutume  du  faint  fiége , & que 
Calixte  fon  prédéceffeur  en  avoit  ufé  de  même  envers  Poge- 
brac , roi  de  Bohême. 

Tous  ces  ambaffadeurs  ayant  rendu  publiquement  leurs 
devoirs  & leur  obéilfance  au  pape  dans  l’églife , celui  du 
roi  de  Bohême  voulut  faire  fes  foumiflions  dans  un  confif- 
toire  fecret,  dans  l’appréhenfion  de  faire  perdre  à fon  maî- 
tre une  partie  de  fon  royaume , s’il  fe  fbumettoit  entière- 
ment au  faint  fiége.  Il  eft  vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré 
fon  héréfie  l’année  précédente  ; mais  chacun  étoit  perfuadé 
que  cette  abjuration  n’étoit  pas  ûncère,  & que  ce  prince 
vouloir  faire  fervir  les  chofes  les  plus  faintes  au-deffein  qu’il  ^ 
avoir  de  demeurer  paifible  poffeffeur  de  la  Bohême.  C’eft  pi3intes’dCl 
pourquoi  les  députés  des  Siléfiens  proteftèrent  qu'ils  ne  vou-  Silcfienscon- 
Ioient  point  reconnoître  Pogebrac  pour  leur  roi , fè  plaigni-  tr®  p°gcbrac 
rent  que  le  pape  1 eut  ainfx  qualifie  dans  fes  lettres , & de-  rae 
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mandèrent  du  fecourspour  Ce  garantir  du  péril  où  la  relî-i 
gion  catholique  fe  trouvoit  dans  leur  pays.  Sur  cela  le  pa- 
pe leur  promit  d’écrire  au  roi  de  Bohême , de  l'exhorter  à 
nè  les  point  troubler , & de  l’avertir  de  renvoyer  au  fairtt 
liège  tous  les  différents  qui  nairroient  à ce  fujet;  & il  ajou- 
ta que,  fi  le  roi  n’obéi  (Toit,  il  y pourvoiroit  autrement.  Pour  » 
commencer  à exécuter  fa  promefTe,  il  envoya  en  Bohême 
Jerome  archevêque  de  Crète,  & François  de  Tolède  ar- 
chidiacre de  Seville.  Iis  arrivèrent  à Prague  fur  la  fin  du 
mois  d’Oftobre,  & après  avoir  porté  le  roi  à la  paix,  ils 
pafsèrent  à Breflaw  pour  en  conférer  avec  les  principaux 
de  la  ville  & du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
Décembre  avec  des  envoyés  de  Breflaw  ; & après  toutes  ces 
négociations,  on  conclut  à la  paix  qui  fut  faite  à ces  con- 
ditions : que  le  roi  ne  conferveroit  plus  de  haine  ni  d’animo- 
fité  contre  la  ville  & le  clergé  de  Breflaw,  ni  aucune  au- 
tre de  celles  qui  avoient  entré  dans  leur  parti  & qui  l’a- 
voient  favorifé  : qu’il  conferveroittous  les  privilèges  : qu’il 
défendrait  les  droits  & la  liberté  des  églifes  : qu’il  ferait 
refpefler  & garder  les  cenfures  eccléfiafliques  dans  tous  fes 
états  : qu’il  les  protégerait  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
introduire  des  héréfies  dans  la  ville  & le  diocèfe  de  Bref- 
law & ailleurs  : qu’il  accorderait  à ladite  ville  trois  années 
de  trêve  avant  que  de  lui  prêter  hommage  ; que  cependant 
ils  promcttoient  de  lui  obéir  comme  des  fidelles  fujcts , & 
de  confirmer  cette  promefTe  par  l’engagement  ordinaire 
après  ce  terme  de  trois  années.  Le  roi  de  Bohême  admit  fou- 
tes ces  conditions , & promit  obéiflance  au  faint  fiége , & 
de  défendre  avec  zèle  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfi  que  la 
paix  fut  conclue  & l’aéte  fcellé  le  treizième  de  Janvier 
1460;  & le  dix-huitième  les  envoyés  fe  retirèrent  de  Pra- 
gue , & le  roi  s'achemina  le  même  jour  vers  la  Moravie. 
La  Bohême  eût  pu  être  heureufe  en  effet  fous  le  règne  de 
Pogebrac,  fi  Roquefane  ne  lui  eût  pas  infpiré  (es  erreurs 
dès  (on  enfance,  en  ne  lui  débitant  que  des  calomnies  con- 
tre l’églife  Romaine , & lui  faifant  accroire  qu’il  vivoit  dans 
fa  religion  fuivant  le  concordat  du  concile  de  Baie  , que 
les  Huifites  n’obfervoient  cependant  en  aucune  manière. 
C’eft  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s'expofcr  à 
toutes  fortes  de  périls,  que  de  quitter  fes  premiers  fend- 
mens.  *■ 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royaume, 
fut  que  le  pape  y envoya  Venceflas  do&cur  en  droit  ca- 
non , & déjà  doyen  de  l'églife  catholique  de  Prague , pour 
être  adminiftrateur  de  l'archevêché.  Ce  doyen  partit  de  Ro- 
me & vint  à Prague;  il  y fit  lire  publiquement  les  lettres 
apoffoliques  par  lefquelles  il  étoit  pourvu  de  cette  dignité,  i 
Le  premier  magiftrat  de  la  ville  & les  partifans  de  Roque- 
fane  s’y  opposèrent  fortement,  parce  qu’ils  prétendoient 
que  l’archevêché  ayant  été  promis  au  même  Roquefane 
dès  le  temps  de  l’empereur  Sigilinond , ils  ne  vouloient  point 
d’autre  adminiftrateur  que  lui  feul.  Les  deux  parties  eurent 
recours  au  roi , qui  fe  trouvant  également  preffé  par  les  uns 
& par  les  autres , promit  de  les  protéger  tous , & laiffa  néan- 
moins l’affaire  indécife  ; enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  ad  miniftrateurs , l’un  catholique , & l’autre  Huf- 
fite.  Ce  fut  alors  que  Roquefane  fit  un  long  traité  des  facre- 
mens  de  I’églife  félon  la  foi  univerfelle , contre  la  fefte  des 
Thaborites,  afin  de  fe  juftifier  dans  l’efprit  des  catholiques, 
de  la  doétrine  defquels  il  paroiffoit  ne  fe  pas  beaucoup 
éloigner. 

Mais  pour  revenir  au  voyage  du  pape,  fa  fainteté  partit 
de  Sienne  pour  fe  rendre  à Florence , où  le  fameux  Cofnie  . 
de  Medicis,  qui  gouvernoit  abfolument  cette  république,  & < 
qui  paffoit  pour  le  plus  riche  particulier  de  l’Europe , le  ' 
reçut  avec  beaucoup  d’honneur  &de  magnificence.il  étoit  « 
né  le  vingt-feptième  de  Septembre  1399,  fut  gonfalonier 
de  Florence,  & mourut  l'an  1464, âgédefoixante-cinqar.s  ' 
trois  mois  & vingt  jours  : il  antaffa  des  tréfors  immenfes  par  1 
fon  commerce  dans  tous  les  pays  d’Europe  & d’Afie.  Son  ■ 
bonheur  lui  fufcitabeaucoup  d’envieux,  par  les  intrigues  def- 
quels il  fut  exilé  avec  fon  frère.  Il  fe  retira  à Venife  où  il 
fut  reçu  comme  un  fouverain;  & quelque  temps  après  les 
Florentins  le  rappelèrent  avec  beaucoup  d’honneur,  le  re- 
çurent avec  un  applaudiffemenr  univerfel , & Pbonorèrent 


du  titre  de  père  du  peuple,  de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
*ne  il  aimoit  les  fciences  & les  favans , il  en  attira  par  fes  ii- 
’béralités  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  à rendre  fon 
nom  immortel  par  plufieurs  ouvrages.  Il  fit  une  très-belle 
bibliothèque  enrichie  de  manuferits  rares  &île  bons  livres, 
que  Catherine  de  Medicis  partagea  depuis  avec  fon  frère  le 
«lue  de  Tofcane.  Quelques-uns  de  ces  manuferits  grecs  & 
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latins  ont  été  apportés  en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Col- 
me  de  Medicis  fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le 
titre  & le  nom  de  roi,  & que  la  plupart  des  villes  & des 
fouverains  d'Italie  Envoient  fes  confeils,  parce  qu'il  étoit 
exaéiement  informé  de  tout  ce  qui  lé  pafloir  dans  l’univers, 
par  des  correfpondances  avec  les  marchands  de  tous  les 
pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , S.  Antonin  fon 
archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  Mai  un  mercredi 
veille  de  l’Afcenfion , à l’âge  d’environ  foixanre-dix  ans.  Il 
étoit  religieux  de  S.  Dominique,  & étoit  né  à Florence  en 
1389  de  Nicolas  Pierrozzi,  fecrétaire  public  de  la  ville, 
& de  Thomafie  fon  époule.  Il  païïa  avec  honneur  par  tou- 
tes les  charges  de  fon  ordre.  Cofme  de  Medicis  lui  donna 
dans  toutes  les  occafions  des  marques  d’eftime  & de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’employa  aufli  en 
diverfes  amballades , auprès  des  papes  Nicolas  V , Calixte  III 
& Pie  II.  Il  étoit  favant  dans  la  jurifprudence  civile  & cano- 
nique, &dans  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Le  pape  Eugene  IV 
le  nomma  en  1446  à l’archevéché  de  Florence,  qu’il  rem- 
plit après  Zabarella  de  Padoue.  Pie  II,  qui  l’eftimoit  beau- 
coup, venoit  de  le  charger  avec  plufieurs  autres  de  tra- 
vailler à la  réforme  des  eedéfiaftiques  & des  laïques.  Pie 
II  voulut  être  préfent  à fes  funérailles.  On  porta  le  corps 
du  Saint,  de  la  cathédrale  au  couvent  des  Dominicains,  où 
il  avoit  choifi  le  lieu  de  fa  fépulture,  que  Dieu  honora 
bientôt  d’un  grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  opérèrent  par 
l’interceffion  de  cefaint  archevêque. 

11  nous  refte  de  lui  quelques  ouvrages , dont  le  principal 
eft  la  Somme  hiftorique , ou  Chronique  tripartite , depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’à  l’année  de  fa  mort  1459. 
Il  eft  divifé  en  trois  parties.  La  première  s’étend  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’au  pontificat  de  S.  Sylveftre  & 
l’empire  de  Conftantin.  La  fécondé  contient  ce  qui  s’eft  pafle 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1198,  fous  Innocent  III  pape» 
& Henri  VI  empereur.  Et  la  dernière  finit  dans  cette 
année.  C’eft  une  compilation  tirée  de  plufieurs  hiftoriens, 
fans  beaucoup  de  choix,  dans  laquelle  on  voit  clairement, 
fur  tout  dans  lfes  chofes  éloignés  du  temps  de  l’auteur,  que 
fon  application  ou  plutôt  fon  loifir  n’a  pas  toujours  également 
répondu  à l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vérité,  ni  à renga- 
gement 
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geraent  où  le  mettoit  la  qualité  d’inftorien , pour  difcerncr  An.  1459. 
le  vrai  d’avec  le  faux , ou  démêler  le  certain  d’avec  le 
douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venile  pour  la  pre- 
mière foisen  i48o,àNurembergen  1484,  à Baie  en  1491, 
fit  à Lyon  en  1 5 86.  Sa  Somme  théologique,  imprimée  plu- 
fieurs  fois  en  Allemagne , eil  le  plus  confidérable  & le  plus 
travaillé  de  tous , & il  n’y  mit  la  dernière  main  que  peu  de 
temps  avant  fa  mort  ; elle  ell  divifée  en  quatre  parties.  Il  a 
fait  encore  une  Somme  fur  la  confeffion  , un  traité  de  l’ex- 
communication, & des  autres  cenfurcs  eccléfiaftiques,  un 
écrit  fur  lec  difciples  allant  à Emmaiis , un  traité  des  vertus , , 

&i  des  notes  fur  la  donation  de  Conilantin. 

Le  pape,  après  les  obsèques  de  S.  Antonin,  quitta  Flo-  XCY'IT. 
rence  , & vint  à Boulogne  , ville  du  domaine  de  l’églife  , Le  p^pe  vient 
qui  fouve.nt  ferévoltoit  contre  fon  fouverain  , & qui  même  \ Boutognèsc 
alors  n’étoit  pas  encore  dans  une  parfaite  foumilïion.  Aufli  fa  à Ferrure, 
fainreté  n'y  fut-elle  pas  longtemps,  & fe  rendit  bientôt  à 

r > 11  r ' t H<yt.  flor. 

rerrare  , ou  elle  fut  reçue  tres-magnihquement  par  le  mar- 
quis d’Eft  qu’on  appeloit  bâtard  Boriio,  & qui  avoit  ufurpé 
la  principauté  fur  Hercule  fon  frère  à qui  elle  appartenoit, 
dans  la  réfolution toutefois  de  ne  fe  point  marier,  afin  de 
la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce  prince  s’étoit  flatté  que 
le  pape  lui  accorderoit  le  titre  de  duc  de  Ferrare,  & le  re- 
connoîtroit  pour  tel  fans  payer  aucun  tribut  : mais  il  fe 
trompa , & fut  obligé  pour  avoir  ce  titre  d’attendre  le  pon- 
tificat de  Paul  II.  Pie  II  fut  harangué  par  beaucoup  de  fa- 
vans  qui  étoient  alors  à Ferrare,  parle  Guarinide  Vérone, 
qui  avoir  enfeigné  long  temps  les  langues  grecque  & latine 
avec  beaucoup  de  réputation,  pur  Jean  Aurifpe  Sicilien  très- 
l'avanr,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  & par  d’autres. 

Pogge  Bracciolini , né  à Terra-nuova  au  territoire  de  Flo-  XCVlIL 
rence  l’an  1380,  mourut  le  29e.  d'O&obre  de  cette  année  ,VIort  t'e 
1439,  à Florence,  où  Cftfrae  de  Medicis  î’avoit  appelé.  le 
On  a de  lui  une  delcription  de  la  mort  de  Jérôme  de  Pra- 
gue , adrefl’ée  à Leonard  Aretin  , & qu’on  trouve  dans  le  re-  comment 
cueildeGrotius,dansVan-der  Hard& ailleurs. Ilaauîlilaifle  pu  u.  u/,.  1. 
lesoraifonsfunèbresdescardinauxZ.ibarelle,Albergat&de  J»v. 

Laurent  de  Medicis  ; quatre  livres  de  la  variété  de  la  fortune,  *"1* /y  kulo 
adrefles  à Nicolas  V ; un  difcours  de  l’autorité  & de  lu  puif-  rcrum,  to.  1, 
fance  du  pape  & du  concile;  un  traité  de  la  nobleffe,  & un  oit.  cdit. 
traité  de  la  misère  humaine  : fans  parler  d’autres  ouvrages 
Tome  XK,  K k. 
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profanes , remplis  d’un  grand  nombre  de  plaifanteries  plug 
honteufes  que  divertiflantes. 

Enfin  le  pape  arriva  à Mantoue,  & y fit  fon  entrée 
le  vingt-feptième  de  Mai.  Louis  de  Gonzague  , qui  en  étoir 
gouverneur,  l’y  reçut  avec  beaucoup  d’honneur;  & le  pre- 
mier jour  de  Juin  on  commença  l’ouverture  de  Paflèmblée. 
Le  l'ouverain  pontife  defeendit  du  palais  à l’églife  avec  les 
cardinaux  de  fa  fuite  , les  évêques , le  clergé , & tous  les 
religieux  de  chaque  ordre.  Qn  célébra  folennellement  la 
méfié , après  laquelle  l'évêque  de  Coronne  fit  un  difcours 
fur  les  pieux  defleins  du  pape , le  fujet  de  cette  convoca- 
tion , & la  néceflïté  des  affaires  prélénres.  A peine  eut-il  fini , 
que  le  pape  de  deflus  fon  trône  prit  la  parole  , & dit  en 
peu  de  mots  : qu’il  avoit  efpéré  trouver  dans  la  ville  à fon 
arrivée  les  ambafïadeurs  des  rois  & des  princes  qui  dévoient 
le  précéder  ; que  le  petit  nombre  qu’il  y voyoit  étoit  une 
preuve  que  les  chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à cœur  les 
intérêts  de  la  religion  ; qu’on  ne  pouvoit  s’en  prendre  à la 
brièveté  du  temps  qu’il  avoit  donné,  ni  à l’incommodité  des 
chemins  , puifqu’on  étoit  convenu  du  contraire.  Que  pour 
lui , quoique  malade  & accablé  d’infirmités , il  avoit  mé- 
prifé  & les  fatigues  du  Mont  Apennin  & les  rigueurs  de 
l’hiver , fans  que  les  agrémens  de  Rome  euflenr  pu  l’arrê- 
ter dans  un  temps  où  cette  ville  avoit  befoin  de  fa  préfence. 
Qu’il  avoit  abandonné  le  patrimoine  de  Péglife , non  fans 
danger , pour  venir  au  fecoitrs  de  la  foi  catholique  opprimée 
par  les  Turcs.  Qu’on  voyoit  leur  puiflance  s’augmenter  de 
jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes  dans  la  Grèce 
& rillyrie,  qu’ils  avoient  ravagé  la  Hongrie.  Que  pour 
obvier  à tous  ces  maux  il  avoit  convoqué  cette  aflemblée , 
à laquelle  il  avoit  invité  les  princes  & les  peuples , afin 
qu’unis  enfemble  ils  concourufient  à la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Qu’il  étoit  venu  à Mantoue  plein  de  cette  efpérance , 
& qu’il  voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  point  à fon 
zèle.  Qu’il  étoit  fi  honteux  de  voir  une  fi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens , les  uns  ne  s'adonnant  qu’au  plaifir , 
& les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice.  « Les  Turcs, 
» dit-il,  s’expofent  volontiers  à la  mort  pour  le  foutien  de 
>1  leur  damnable  fe&e , & nous  autres  nous  ne  pouvons 
» rien  fouffrir,  ni  faire  la  moindre  dépenfe  pour  l’Evan- 
u gile.  » Le  pape  fut  écouté  avec  beaucoup  d’attention,  5c 
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fchacun  applaudit  à fon  zèle , fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il  An  ; 
ne  fortiroit  point  de  Mantoue  , qu’il  n’eût  des  preuves  du 
courage  & de  l’affeélion  des  princes , afin  de  travailler  de 
concert  au  bien  de  la  chrétienté  : que  s’il  étoit  obligé  de  s’en 
retourner  , il  ne  quitteroit  jamais  le  defiein  dedefendre  la 
religion , & qu’il  expoferoit  volontiers  ia  vie  pour  les  peu- 
ples que  Dieu  lui  avoit  confiés. 

Le  premier  loin  du  fouverain  pontife,  après  l’ouverture  CI- 
de  cette  alfembîée,  fut  d’écrire  à l'empereur,  au  roi  deFran-  a '/prhices** 
ce,  aux  ducs  de  Savoie  & de  Bavière , aux  Vénitiens,  aux  & les  exhor- 
Florentins  & à d'autres,  pour  les  exhorter  à venir  eux-mê-  te  * vcllir  * 
mes  à Mantoue , ou  du  moins  à y envoyer  leurs  ambaflà- 
deurs.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députés  de  Tho- 
mas prince  du  Péloponèfe,  un  des  frères  du  défunt  empereur 
des  Grecs  Conllantin , & qui  avoit  privé  fon  autre  frère 
Demetrius  d’une  grande  partie  de  fes  états,  & mis  en  fuite 
les  Turcs.  Ils  venoient  pour  demander  au  pape  du  fecours , 
affûtant  à fa  fainteté  qu’avec  trois  cents  hommes  ils  chaflfe- 


roient  les  Turcs  de  l’Ifthme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  Gobelin.  Per* 
n’étoit  pas  de  conféquence , on  le  leur  accorda  fans  peine.  /»  '“*■ 
Impartirent  avec  cestroiscemshommesd’infanterie,&s’em-  if0™™'  Fl1 
parèrent  d’abord  de  la  ville  dePatra;  mais  la  divifion  s’étant 
mife  parmi  eux,  ils  furent  aulfitôt  difperlés  : ce  qui  fut  un 
mauvais  préfage  pour  la  fuite.  Quant  au  prince  Demetrius  , Chalcond, 
il  fe  retira  àLacedemone,  & fut  obligé  de  fe  foumettre  à ^/l’cs  <fes 
Mahomet,  qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  p hrànx  liv 
femmes.  Thomas  fon  frère  ayant  tout  perdu,  s’en  alla  dans  j.  c.  11. 
l’ile  de  Corfe,  & de-là  il  vint  trouver  le  pape. 


L’affemblée  de  Mantoue  augmentoit  tous  les  jours  par  CH. 
l’arrivée  de  plufieurs  ambafladeurs.  On  y vit  ceux  des  îles  Arrm-'e  de 
de  Cliipre  , de  Rhodes  & de  Lesbos  , d’Albanie  , de  l’E-  baîiàjeurj"! 
pire  , de  la  Bofnie  , & de  tous  les  confins  de  l’Ulyrie  qui  Mantoue. 
venoient  demander  du  fecours.  Mais  il  n’y  eut  que  les  peu- 


ples de  Ragufe  qui  promirent  d’afiîfter  tous  ces  états  contre 
les  Turcs,  fuivant  leurs  facultés.  Quoique  le  roi  de  Bohê- 


me eût  fecrétement  fait  alliance  avec  Mahomet,  il  ne  laiflk 


pas  aulïi  d’envoyer  fes  ambafladeurs  à Mantoue , le  prince 
étant  allé  peu  de  temps  auparavant  trouver  Matthias  roi 
d’Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence  de  belles  promelfes  à 
le  fecourir  contre  les  Turcs,  &àpermettreque  fonfilsentrât  Ltu"elav.libi 
dans  Synderone,  bourg  très-bien  fortifié  fur  les  bords  du  IJ’ 
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Danube.  Mais  quelques  mois  après  il  livra  la  place  à Maho- 
met , moyennant  une  fomme  d’argent  confidérable  ; ce  qui 
chagrina  plus  les  Hongrois  que  la  prife  de  Conftantinople, 
parce  que  ce  bourg  étoit  le  paffage  de  la  Rafcie  en  Vaia- 
chie , par  lequel  on  pouvoit  aifément  porter  la  guerre  chez 
les  infidelles. 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  aflèmblée  entre  les 
ambafladeurs  des  rois  & ceux  des  ducs  , les  uns  ne  vou- 
lant pas  céder  le  pas  aux  autres , & chacun  prétendant  s’at- 
tribuer les  premières  places , le  pape  fit  un  décret  par  lequel 
il  ordonnoit , que  lesprélèances  ne  feroient  aucun  tort  à ceux 
qui  feroient  dans  un  rang  plus  bas  , & que  ceux  qui  fe- 
roient dans  les  premières  places  ne  fe  prévaudroient  point 
contre  les  autres  : mais  ce  règlement  ne  rétablit  pas  la  paix. 
L’ordre  épil'copal  fouffroit  aufli  avec  beaucoup  de  peine  de 
voir  qu’on  leur  préféroit  les  notaires  apoftoliques  qui  étoienc 
placés  entre  les  évêques , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Ro- 
maine. Le  pape  eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit , & 
fans  écouter  les  remontrances  des  notaires , qui  prétendoient 
que  la  préféance  dont  ils  jouiffoient  étoit  une  loi  facrée  , à 
laquelle  on  ne  pouvoit  apporter  aucun  changement  fans  fcan- 
dale  ; il  jugea  que  c’étoit  un  abus  & non  pas  une  coutume , 
que  les  notaires  fuffent  mêlés  avec  les  cvêques,  & défendir 
ce  mélange  par  une  bulle  datée  de  Mantoue  le  trente  uniè- 
me de  Mai , à laquelle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notai- 
res malgré  eux  fe  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  décret  touchant  la  préféance , qui  ne  fut  rendu  que  te 
quinzième  du  mois  d’Août. 

Tout  ayant  été  ainfi  réglé , on  indiqua  la  première  féan- 
ce  de  cette  afiemblée  au  neuvième  de  Septembre , comme 
on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape  à Jean  de  Carvajal  foi» 
légat  en  Hongrie  , datées  de  la  veille.  La  raifon  qu’en  rend 
fa  fainteté,  éft  que  prefque  tous  les  ambafladeurs  des  prin- 
ceschréticnsétoient arrivés;  qu’on  attendoit  inceflamment 
les  ducs  de  Milan  & de  Modène  qui  avoient  promis  d’arriver 
vers  le  milieu  du  mois  : que  dans  peu  l’on  verroit  les  am- 
baflàdeurs  de  France , d’Angleterre  & de  Bretagne.  Cepen- 
dant quelques-uns  manquèrent.  Philippe  duc  de  Bourgogne 
11e  pouvant  s’y  trouver  en  perfonne , quoiqu’il  l’eût  promis , 
envoya  en  fa  place  le  duc  de  Cleves  fils  de  fa  fœur , avec 
un  célèbre  cortège  de  feigncurs.  Le  pape  envoya  au  devant 
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(Je  lui  deux  cardinaux , qui  d’abord  refufèrent , prétendant  — — 
que  c’étoit  abaifl'er  leur  dignité,  qui  égaloit , difoient-ils , An*  i45?* 
celle  des  rois.  Mais  le  faint  père  leur  ayant  remontré  que 
l’empereur,  qui  n’étoit  pas  moins  qu’eux , alloit  fouvent  lui- 
même  au-devant  des  ducs  & des  marquis  , ils  fe  rendirent. 

Cet  ambaffadeur  arriva  donc  accompagné  de  ces  deux  car-  cv 
dinaux , & fut  admis  dans  l’affemblée.  11  prit  féance , & dit  L’ambailï- 
que  le  duc  de  Bourgogne  louoit  fort  les  grands  deffeins  du  ‘Jeur„tlu  J,,c 
pape  ; mais  qu  il  en  croyoït  1 execution  împoflible  , parce  glie  e(»  re-u  $ 
qu’on  avoit  befoin  de  grandes  forces  pour  faire  la  guerre  à l’aflembiéc. 
un  ennemi  aufli  puiffant  que  le  Turc  ; que  l’Allemagne  , la 
France  & l’Angleterre  étoient  divifées  , & qu’il  falloit  les 
réunir  avant  que  de  penfer  à cette  guerre. 

Quelques  fpécieufcs  que  fu  fient  les  raifons  du  duc  de  pCVf't  Ieî 
Cleves , elles  n’arrêtèrent  point  le  zèle  du  pape.  Il  répondx  pôur 

qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fait  rarement  la  guerre  en  la  guerre  con- 
Orient  fans  les  François  qui  s’étoient  toujours  distingués  trelM 
dans  les  faintes  entreprifes  pour  la  religion  ; qu’il  travaille- 
roit  à établir  une  paix  folide  eutre  eux  & les  Anglois.  Qu’il 
n’étoit  pas  fi  aifé  de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire 
demandoit  du  temps  : mais  qu’il  ne  défefpéroit  pas  d’y 
réuflir , pour  peu  qu’on  fut  bien  intentionné.  Que  fi  l’on 
différoit  davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement  ; que  v 

les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne  trouveroient 
plus  d’obftades  pour  entrer  en  Allemagne , de-là  en  Italie , Comment. 
en  France  & en  Efpagne  , comme  autrefois  les  barbares  PU  il.  lit».  }• 
avoient  fait.  Que  les  fecours  qu’on  demandoit  ne  pouvoient 
pas  épuifer  les  princes  ; qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que 
chacun  contribuât  à compofer  une  armée  de  cinquante  à 
foixante  mille  hommes  , qu’un  plus  grand  nombre  feroit 
inutile.  Que  les  rois  pourroient  prendre  avec  eux  l’argent 
néceffaire  pour  l’entretien  & la  folde  des- troupes  de  Hon- 
grie , d’Allemagne , de  Bohême  & de  Pologne , qui  fous  la 
conduite  du  légat  du  faint  fiége  défendroient  la  Hongrie  & 
les  provinces  voifines,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  raffcmblé  toutes 
les  forces.  Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  plus 
puiffans  princes  , devoit  y contribuer  davantage  ; qu’il 
avoit  fait  vœu  d’aller  à cette  guerre  en  perfonne , & que 
c’étoit  une  occafion  favorable  pour  lui  de  tirer  vengeance 
des  Turcs , qui  avoient  retenu  fi  long-temps  fon  père  en 
prifon.  Toutes  ces  raifons  du  pape  n’ébranlèrent  pas  le  duc 
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•~a  de  Cleves  , qui  favoit  bien  que  le  duc  de  Bourgogne 

».  i4$9.  n»£to;t  pas  difpofé  à contribuer  aux  frais  de  cette  guerre. 

Mais  fa  fainteté  fit  de  fi  fortes  inftances , qu’enfin  le  duc 
promit  deux  mille  hommes  d’infanterie  & autant  de  cava- 
lerij,  qui  feroient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince, 
autant  de  temps  que  dureroit  la  guerre  qu’on  alloit  en- 
treprendre. 

CVII.  Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  duc  de  Cleves  , François 
duc** de*  \yS  ^orce  » duc  M^an»  fe  rendit  à Mantoue,  & les  deux  car- 
ia,, & je  Mo*  «finaux  allèrent  au-devant  de  lui.  Le  célèbre  François  Phi- 
uètie  à Mau-  lelphe , gendre  d’Emmanuel  Chryfolore , le  harangua  avec 
terne.  rant  d’éloquence , que  le  pape  furnomma  cet  orateur  la  mufe 

d’Athènes.  Le  duc  fut  loué  fur  fon  courage  , fur  fon  zèle  à 
défendre  la  foi  ; & il  méritoit  ces  éloges  , ayant  toutes  les 
P.  1 P Un ft , qualités  qui  font  un  grand  prince.  Borfe  , duc  de  Modène  , 
'P'itcrg  V 15  arrêté  par  une  maladie  , envoya  à Mantoue  fon  frère  , qui 
Trithcm.  de  promit  au  nom  du  duc  trois  cents  mille  écus  d’or.  Les  am- 
feript.  tcclej : bafladeurs  de  Florence  , de  Sienne  & de  Boulogne  , firent 
iifclog  J0V‘  au^‘  leurs  offres,  de  même  que  les  Génois;  mais  ceux-ci  ne 
promirent  qu’en  fecret  , ayant  des  ménagemens  à garder 
avec  le  roi  de  France  , auquel  ils  s’étoient  fournis  depuis 
peu.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  offrit  plus  que  les  autres,  & 
s'engagea  même  par  vœu  à cette  guerre.  Les  ambaffadeurs 
de  Cafimir,  roi  de  Pologne , s’y  trouvèrent  avec  beaucoup 
d’appareil , ceux  du  duc  de  Savoie , & beaucoup  d’autres. 
Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute  l’Italie.  Informés 
que  tant  de  princes  avoient  envoyé  leurs  ambaffadeurs , & 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  ceux  de  France  , ils  fe  pi- 
quèrent d’honneur , & firent  des  offres  fort  généreufes  ; mais 
ils  mirent  cette  condition  , que  tous  les  princes  chrétiens 
feroient  unis  dans  cette  entreprife. 

CVJÎI  L’affemblée  étant  devenue  par-là  fort  nombreufe  , quoi- 
Le  pape  af-  que  les  François  ne  fuffent  pas  encore  arrivés , le  pape  les 
ferr.bie  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le  vingtième  de  Sep- 
ambanLicûrs  temhre  > parce  que  la  première  féance , indiquée  le  neuviè- 
ti  tm  régiife  me  , avoit  été  différée  jufqu’à  ce  jour  , comme  le  prouve  la 
cathédrale,  date  du  difçours  du  pape  rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  voulut 
leur  parler  à tous  avant  le  départ  du  duc  de  Milan  , qui  ne 
pouvoir  pas  faire  un  plus  long  féjour  à Mantoue  , & les 
JEntas  Sylv.  exhorter  à l’exécution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  ils 
tpifl.  397.  étoient  affemblés.  On  commença  par  la  célébration  de  1» 
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rneffe , après  laquelle  il  y eut  encore  de  nouvelles  difputes 
fur  la  préféance  entre  les  Vénitiens  & les  Savoyards.  Ceux- 
là  vantoient  beaucoup  leur  puilTance  & l’antiquité  de  leur 
feigneurie  ; ceux-ci  fe  fondoient  fur  leur  nobleffe  & fur  la 
coutume.  Le  pape  voyant  que  l'affaire  devenoit  férieufe,  & 
qu’on  étoit  même  venu  aux  querelles,  qu’Urface  Juflinien  , 
ambaffadeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec  beau- 
coup de  chaleur , fit  affeoir  les  Vénitiens  après  les  ambaffa- 
deurs  du  duc  de  Bourgogne  , & les  Savoyards  au  pied  de 
ion  trône. 

Après  avoir  ainfi  apaifé  ce  différent , il  impofa  filence  , 
& parla  pendant  trois  heures.  11  fit  voir  que  cette  guerre  à 
laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes  , étoit  non-feulement 
avantageufe  , mais  encore  facile  , jufte  & néceffaire.  Il  of- 
froir,  pour  l’entreprendre,  & fa  pcrfo.nne  & tout  ce  qui  lui 
appartenoit.  Il  affura  qu’il  ne  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’on 
jugeroit  à propos  qu’il  fit , & ne  demanda  pour  le  prêtent 
aux  princes  qu’une  volonté  ferme  & confiante  de  fervir  la 
religion  & de  garantir  la  foi  du  péril , promettant  de  pren- 
dre dans  la  fuite  les  mefures  néceffaires  pour  la  levée  de  l’ar- 
gent, pour  le  choix  des  généraux , pour  l’équipage  des  flot- 
tes , & pour  le  temps  de  l’expédition.  Ce  qui  ne  lui  feroit 
pas  difficile,  ajouta-t-il , pui (qu’on  ne  manque  ni  d’armes , 
ni  de  chevaux,  ni  d’argent,  ni  de  vaiffeaux , ni  de  bons  fol- 
dats,  ni  de  chefs  expérimentés. Tout  ce  qui  manquera,  fans 
doute , fera  la  bonne  v olonté.  Le  fouverain  pontife  fut  écouté 
avec  une  fi  grande  attention,  qu’on  ne  perdit  pas  un  mot  de 
fon  difcours. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  Beffarion  prit  la 
parole  au  nom  du  facré  collège  , & fon  difcours  fut  prefque 
auflî  long.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  les  grandes  pertes  que 
les  chrétiens  avoient  faites  à la  prife  de  Conftantinople , & 
fur  les  maux  qui  en  arriveroient  infailliblement , fi  l’on  ne 
s’oppofoit  aux  progrès  des  Turcs.  Il  dit  que  la  vi&oire  étoit 
facile,  & qu’il  ne  trouvoit  de  difficulté  que  dans  l’entreprife 
pour  conciiier  tous  les  efprits.  Il  affura  que  le  facré  coilége 
approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été  avancé  par  fa  fainteré.  En- 
fuite  on  vint  aux  délibérations , & l’avis  du  pape  fut  fuivi 
d’un  confentement  unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de 
Milan  , qui  s’exprima  en  véritable  homme  de  guerre  , offrit 
üà  perfonne  & tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  L'es  ambaflkdçurs 
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■ de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que  l'empereur  exct- 
An.  1459.  toit  dans  leurs  pays,  fans  avoir  égard  à la  peine  que  les  Turcs 
leur  faifoient;  le  pape  leur  répondit  que  cette  affemblée  n e- 
toit  pas  faite  pour  fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  la 
paix  de  ce  côté- là  & qu’ils  feroient  contens.  Ce  qui  fut  caufe 
que  tous  conclurent  à la  guerre. 

CXI.  Quant  aux  moyens , il  y etit  plufieurs  perfonnes  qui  fu- 
O11  réiout  la  re,,t  d’avis  d’equiper  une  armée  navale  de  quarante  galères 
ta  Turcs.  & de  nuit  gros  vameaux  ; une  autre  armee  fur  terre  de  cin- 
quante mille  hommes  au  moins,  le  plus  grand  nombre  d’in- 
fanterie & le  refte  de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé 
d’Italie  fourniroit  la  dixme  de  tous  les  biens  eccléflaftiques, 
les  laïques  la  trentième  partie  , & les  Juifs  la  vingtième  de 
tout  ce  qu’ils  poffédoicnr.  Sur  quoi  les  Vénitiens  ayant  fait 
beaucoup  de  difficultés,  le  pape  fc  fâcha  contre  eux,  & leur 
reprocha  le  peu  de  zèle  qu’ils  faifoient  paroîrre  pour  la  con- 
fervation  de  la  foi  catholique  & pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point 
dans  cette  féance , parce  que  Jean  Inderbach  qui  portoit  la 
parole  étoit  malade , & qu’Antoine , évêque  de  Triefte , ne 
lavoir  pas  s’énoncer. 

j j 11  fe  répandit  un  bruit  dans  l’afTemblée , que  les  ambaffa- 
Arrivce  des  deurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arriver  ; & ils  arri- 
am  b a flatteurs  v£rent  en  eflfet  dans  la  ville  le  feizième  de  Novembre  au 
Sicile  fc  de  nombre  de  quatre,  l’archevêque  de  Tours  qui  étoit  un  vé- 
Brotagnc.  r.érable  vieillard  , l’évêque  de  Paris  , Thomas  de  Courcel- 
lalbe'  ‘té’1'  ^es’  théologien , & le  bailli  de  Rouen.  Ils  étoient 

U. y.  I40».*  accompagnés  de  l’évêque  de  Marfeille  , ambafiàdeur  de 
P,cné,  roi  de  Sicile,  de  l cvcque  de  Saint-Malo,  ambafladeur 
du  duc  de  Bretagne,  des  députés  de  Gènes,  & de  beaucoup 
de  fêigneurs  ; un  grand  nombre  de  prélats  étoient  allés 
au-devant  d’eux , jufqu’à  près  de  deux  lieues  à l’abbaye 
de  Notre-Dame  de  Grâce.  Le  marquis  de  Mantoue  vint 
auffî  au-devant  d’eux  , & les  joignit  en  chemin  avec  fes 
enfans  ; il  s’étoi:  fait  accompagner  de  fes  citoyens , qui 
avoient  à leur  tète  des  tambours  & des  trompettes.  Le 
marquis  faiua  les  ambaffadeurs  avec  beaucoup  de  politeffe  , 
& fe  joignit  au  premier , pendant  que  fon  frère  & fes  enfans 
accompagnoient  les  autres.  Les  évoques  & les  domeiîi- 
ques  des  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous  les  autres  atn- 
Lalfadeurs  vinrent  aulli,  & le  pape  leur  envoya  fes  officiers. 
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Àuflitôt  que  las  ambaffadeurs  François  furent  entrés  dans 
3a  ville  , la  marquife  de  Mantoue  avec  fes  filles  fe  rendit 
au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour  le  faîuer  : &le  pape 
indiqua  un  jour  dans  lequel  il  leur  donneroit  une  audience 
publique  & folennelle  ; mais  fa  fainreté  fe  trouvant  indif- 
pofée  ce  jour-là  , l’audience  fut  renvoyée  au  mercredi  fui- 
vant , qui  droit  le  vingt-unième  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole,  & harangua  près  de  deux  heures.  Il 
divifafon  difeours  en  deux  parries.il  dit  beaucoup  de  chofes 
à la  louange  du  roi  de  France  & de  fes  ancêtres.  Il  loua 
leur  zèle  & leur  attachement  à l’églife , leurs  travaux  pour 
éteindre  le  fchifme  ; vertus  qui  leur  avoient  acquis  à jufle 
titre  la  qualité  de  rois  très-chrétiens.  Dans  le  relie  de  fon 
difeours,  il  toucha  l’affaire  du  royaume  de  Naples  , & ce 
qui  concernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéiffance 
qu’il  rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VII , félon  la  coutu- 
me obfervée  dans  tous  les  temps  par  les  rois  de  France. 

Le  faint  père , après  l’avoir  écouté  avec  beaucoup  d’atten- 
tion , lui  répondit  en  moins  de  mots.  Son  difeours  roula  fur 
fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu  de  lui-mèine , mais  en 
peu  de  paroles  , pour  répondre  feulement  à l’éloge  que  l’é- 
vêque de  Paris  en  avoit  fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  le 
fiégeapoflolique  ,en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troifième  lieu  il  s’étendit 
fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , & fur  fon  zèle 
pour  prendre  les  intérêts  de  l’églife  Romaine,  fur-rout  dans 
la  conjonfiure  préfente  ; & ce  fut  en  cet  endroit  qu'il  loua 
les  grandes  aélions  des  rois  de  France , remontant  jufqucs 
au  temps  de  Charlemagne  & même  de  Clovis,  Stfaifanc  voir 
combien  cette  même  églife  avoit  été  honorée  de  l’appui  & 
de  la  proteélion  des  rois  très-chrétiens , & fur-toutdu  prince 
qui  régnoit  préfentement , fans  lequel  il  étoit  impoffible 
d’arrêter  les  progrès  des  Turcs.  Il  fit  aufii  l’éloge  du  royau- 
me de  France , de  l’univerfité  de  Paris,  de  fes  églifes  & de 
fes  monaflères.  Le  quatrième  article  concernoit  le  roi  de 
Sicile  ; & ce  qu’il  dit  en  faveur  de  René  d'Anjou  , irrita 
fi  fort  ceux  qui  tenoientle  parti  de  Ferdinand , qu’ils  vou- 
lurent rompre  ralfemblée  : mais  le  pape  leur  impofa  liîencc , 
& refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit  à l’ar- 
ticle des  Génois , qu'il  avoua  lui  être  fort  recommandables , 
puifque  leur  affaire  regardoit  le  patrimoine  de  l’églife.  En- 
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fin  !e  fixième  article  ne  roula  que  fur  l’obéiffance  que  l’évê- 
que de  Paris  lui  avoir  rendue  au  nom  du  roi  très-chrétien  , 
dont  le  fouverain  pontife  rendit  de  grandes  allions  de  grâ- 
ces , de  même  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difcours  du  pape  , les  ambafladeurs  du  roi  de 
Sicile  , afliffés  des  ambafladeurs  de  France , lui  promirent 
aufli  obéiffance.  Ceux  de  la  république  de  Gènes,  comme 
fidellesfujets  du  roi  Charles  VII,  en  firent  de  même.  On  lut 
les  lettres  patentes  des  François , qui  furent  traduites  en  la- 
tin par  le  confeil  des  cardinaux  d’Efloureville  & d’Avignon  ; 
le  pape  en  entendit  la  leéhire  avec  beaucoup  de  plaifir  : St 
la  féance  finit  par  l’audience  que  fa  faintcte  donna  au  duc 
d’Autriche  qui  voulut  aflîfier  à ce  confifloire  , & combla 
d’honnétetés  les  ambafladeurs  de  France , à qui  il  offrit  fon 
palais  pour  demeure. 

Quelques  jours  après  cette  féance,  les  ambafladeurs  Fran- 
çois allèrent  trouver  le  pape  , 8t  le  prièrent  de  leur  accor- 
der une  nouvelle  audience  , dans  laquelle  ils  lui  propofe- 
roient  quelques  affaires  qui  cbncernoient  le  royaume  de  Si- 
cile , & qu'ils  ne  vouloient  lui  expofer  qu’en  préfence  de 
certains  ambafladeurs  St  non  pas  de  tous.  Sa  fainteté  y con- 
fentit,  St  leur  promit  d’y  appeler  ceux  qu  ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambafladeurs  de  l’empereur  Fré- 
déric étoient  arrivés  depuis  peu,  favoir  l'évêque  de  Trente, 
le  marquis  de  Bade  S:  un  autre  ; qu’il  y avoit  un  évêque  St 
un  cordelier  de  la  part  du  roi  de  Caflille , 8t  les  ambaffa- 
deurs  d’Alfonfe  roi  de  Portugal;  les  François  les  prièrent 
tous  de  fe  trouver  à l’audience  que  le  pape  devoit  leur  don- 
ner : St  tous  enfemble  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pon- 
tife , à qui  le  bailli  de  Rouen  adreffa  la  parole.  11  loua  fort 
les  grandes  aéfions  des  François  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion , St  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint  fiége.  Il 
expofa  de  quelle  manière  le  royaume  de  Sicile  étoit  échu 
à la  France , Si  combien  il  avoit  coûté  de  fang  pour  le  con- 
quérir. 11  ajouta  que , fi  Alfonfe  s’en  étoit  rendu  maître  , 
c’étoit  par  la  force  de  fes  armes  , fans  y avoir  aucun  droit; 
que  le  pape  s’étoit  comporté  d'une  manière  indigne  en  chaf- 
fant  les  François , pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’Al- 
fonfe , qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  royaume  ; que  c’étoit 
avoir  agi  contre  toute  juftice  d’avoir  méprifé  René  vérita- 
ble roi  de  Sicile , ce  que  le  pape  Calixte  n’avoit  jamais  vou- 
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cluant  leurs  difcours , que  puifque  les  François  avoient  ' I45?* 
fouffert  cetre  injure  , le  pape  révoquât  avec  délibération 
ce  qu’il  avoir  fait  fans  avoir  conlulté  perfonne  , qu’il 
accordât  ce  royaume  à René  , & qu’il  en  chaflàt  Fer- 
dinand. 

Ce  difcours  releva  le  courage  des  ennemis  de  la  France , cxvir. 
qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape  osât  y répondre.  Mais  le 
faint  père  , fans  s’étonner , dit  en  peu  de  mots , qu’il  avoir  jemàn» 
compris  les  reproches  qu’on  lui  avoit  faits, au  travers  de  tout  de», 
ce  qu’on  venoit  de  dire  en  faveur  de  René  d’Anjou  : qu’il 
ne  croyoit  pas  les  mériter , n’ayant  rien  fait  dans  l’affaire  du 
royaume  de  Sicile  , qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 

Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été  fait , il 
étoit  juffe  de  demander  auparavant  le  confeil  des  mêmes  car- 
dinaux , & que  quand  il  les  auroit  confultés,  il  répondroit 
à leurs  plaintes  & à leurs  demandes.  Après  ces  paroles  il 
congédia  l’affemblée  , parce  qu’il  étoir  incommodé  d’une 
toux  violente  & de  grands  maux  d’eftomac.  Mais  les  Fran-  * 
çois  ayant  publié  que  la  maladie  du  pape  étoit  une  maladie 
feinte,  & qu’il  n’agiffoitainfi  que  pour  ne  leur  pas  répondre  , 
parce  qu’il  étoit  dans  l’impuiffance  de  le  faire.  Le  pape,  in- 
formé de  ces  bruits,  leur  fit  dire  qu’il  leur  répondroit,  quand 
il  devroit  mourir  au  milieu  de  l’affemblée  ; que  la  douleur 
ne  diminuerait  rien  de  fon  courage  , & que  fes  infirmités 
ne  l’cn  empêcheraient  pas. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  ; il  affembla  d’abord  les  cardi- 
naux, auxquels  il  communiqua  la  réponfe  qu’il  devoit  faire 
aux  ambaffadeurs  de  France.  Il  fit  enfuite  venir  tous  les  am- 


baffadeurs  des  autres  princes  ; & le  fouverain  pontife , quoi- 
que languiffant  & fouffrant  même  de  violentes  douleurs , for- 
tit  de  fa  chambre , fe  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on 
avoit  élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta , & ayant  prié  qu’on 
l’écoutât  fans  l’interrompre , il  parla  près  de  trois  heures.  SpitUeg.  Da- 
Il  parut  au  commencement  fi  pale  & fi  inquiet,  qua  peine  cXVIH- 
pouvoit-il  ouvrir  la  bouche  ; mais  quand  il  fut  un  peu  ani-  Le  pape  juf- 


mé  , les  expreflions  fe  préfentoientd’elles-mêmes.Le  pape  fe  tifie  fa  con- 
juftifia  d’abord  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  du  dau  ^ 
royaume  de  Sicile  : il  fe  plaignit  de  la  manière  peu  mefu-  yaume  de 


rce  dont  ils  l’avoient  traité,  (ans  aucun  égard  à fa  qualité  Sicile. 


às  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églife.  Il  releva  beau; 
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An.  1459.  col,P  *a  gl°irc  des  François  , & ajouta  qu’il  avoit  eu  dé 
bonnes  raifons  pour  invertir  Ferdinand;  que  ce  prince  étoit 
prêt  à fondre  fur  le  patrimoine  de  l’églife,  & que  les  Fran- 
çois étoient  trop  éloignés  pour  le  défendre  : que  d’ailleurs  il 
avoit  fait  mettre  dans  l’afte  d’invertiture  ces  mots , fauf  le 


CXIX. 

Il  fe  plaint 
de  la  prag- 
matique- 
fiuition. 


droit  d’autrui , ce  qui  mettoit  le  droit  de  René  d’Anjou  en 
ftireté.  En  effet  dans  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  publiquement 
à ces  mêmes  ambafi'adeurs , ce  prince  avoit  été  qualifié  roi 
de  Sicile  : ce  qui  avoit  fort  choqué  les  ambaflàdeurs  de 
Ferdinand,  qui  s’en  étoient  plaints. 

En  adreflànr  la  parole  en  particulier  aux  ambafi’adeurs  de 
France  & de  René  d’Anjou  , il  leur  dit  qu’il  étoit  fur- 
pris  que  la  France  attendît  de  lui  une  fi  grande  grâce  que 
celle  de  l’inveftiture  du  royaume  par  un  prince  François, 
tandis  qu’on  continuoit  d’y  foutenir  la  pragmadque-fanétion, 
& qu'on  fuivoit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  règle  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de  l’églife  l’aéle  le 
plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût  jamais  été  fait. 
Les  François  pouvoient  répondre  à ces  plaintes  du  pape  , 
comme  ils  le  firent  fans  doute , que  cette  pragmatique-fanc- 


tion  avoit  été  reçue  & approuvée  par  lui-même  dans  le  con- 
cile de  Bâle , dont  il  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  Sc 
des  plus  forts  appuis  ; & qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  con- 
cile. Mais  Æneas  Sylvius , élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 


changea  de  fentimenten  changeant  d’état  & de  nom.  Il  ne- 


toit  plus  fimple  particulier  , fecrétaire  du  concile  de  Bâle , 
c’ert  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que , parlant  de  la  pragma- 
tique dans  ce  difeours  , il  affura  qu’il  ne  pouvoit  dire  des 
Tplfl.  od  François  , ce  que  S.  Paul  dit  des  chrétiens  : je  vous  ai 
'u*'  ^anc^  a cet  unique  époux  qui  eft  Jefus-Chrift,  pour  vous 
préfenter  à lui  comme  une  vierge  toute  pure  ; tant  qu’ils 
porteroient  avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique.  Et  par- 
lant de  la  manière  dont  elle  avoit  été  introduite  , il  ajouta 


cxx  que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  du  concile  général,  ni 

Réponfe"  des  par  un  décret  des  pontifes  Romains.  On  verra  bientôt 
ambafi'adeurs  COmme  ce  difeours  du  pape  fut  reçu  en  France. 

Dans  la  réponfe  que  les  ambaffadeurs François  lui  firent, 
pape . ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit  dit  de  la 
Collai.  ccnc.  pragmatique.  On  reprend  notre  roi,  dirent-ils,  de  foutenir 
«'/ aî/ùm'/V  cettü  loi  dans  fon  royaume,  & l’on  prétend  qu’elle  déroge 
794.  aux  privilèges  du  fiége  apoftolique , ce  qui  eft  une  tacite  & 
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gés  de  défendre  l’honneur , la  réputation  & l’innocence  du  As.  mj. 
roi,  nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  général  de 
Bâle  ont  été  autrefois  préfentés  à notre  roi  très-chrétien  ; 

& qu’en  préfence  des  plus  confidérables  perlbnnes  de  fon 
royaume  , après  avoir  pris  le  confeil  des  archevêques  & 
évêques , desuniverfités  & des  plus  fa  vans  dofleurs , il  con-. 
nutquela  pragmatique  étoitle  règlement  d’un  concile  qui 
n’avoit  été  aflemblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  précédens 
conciles  de  Confiance  & de  Sienne , & par  l’ordre  des  deux 
fouverains  pontifes  Martin  V & Eugène  IV  , pour  la  ré- 
formation de  l’églife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Le 
roi  connut  encore  que  ces  décrets  étoient  confirmés  par  les 
canons  des  anciens  conciles  & les  flatuts  des  fouverains  pon- 
tifes. Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  mêmes 
décrets  avec  quelques  additions  & modifications  , qui  ne 
femblent  déroger  en  aucune  manière  aux  privilèges  du  fiégé 
apoftolique. 

Comme  ils  avoient  repréfenté  au  pape  qu’il  n’étoit  pas 
polfible  que  le  roi  leur  maître  envoyât  des  troupes  contre 
les  Turcs,  tant  qu’il  n’yauroit  point  de  paix  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , le  fouverain  pontife  voulut  y travailler. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’on  rraitoit  de  paix  entre  cc9 
deux  couronnes , & la  conteftation  rouloit  fur  le  lieu  des 
conférences.  Leroi  d’Angleterre  vouloir  opiniâtrément  qu’on 
les  tînt, comme  autrefois,  dans  le  voifinage  de  Calais  ; &: 

Je  roi  de  France  prétendoit  qu’il  étoitde  fon  honneur  de  ne 
pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la  loi  du  roi  d’Angleterre. 

Le  pape  , pour  ôter  cet  obftacle , fit  inftance  auprès  des 
deux  rois,  pour  le  choix  d’Avignon,  de  Metz,  de  Colo- 
gne , ou  de  quelque  autre  place  hors  de  leur  domaine , où 
leurs  ambaflâdeurs  fe  rendroient  à la  faînt  Jean  prochaine. 


Mais  comme  ce  point  ne  pouvoir  fe  décider  à Mnntoue, 
parce  que  les  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien  là  def- 
fiis  dans  leurs  infiru fiions , fa  fainteté  fut  obligée  d’envoyer 


un  légat  en  France  & un  autre  en  Angleterre , pour  faire 
accepter  une  de  ces  places  aux  deux  rois.  I e pa„e*je. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pouvoit  lui  mamie  une 
fournir  destroupes  contre  les  Turcs  julqu’à  ce  qu’il  eût  fait  llir  10 
la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  n’infifta  pas  plus  long-temps  p'ance  : "ou 


fur  cette  demande  : il  fe  contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  la  lui  refuf*. 
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permis  de  lever  une  taxe  fur  le  clergé  de  France , pour  Je^ 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  ambafladeurs  lui  ré- 
pondirent que  non-feuiement  ils  n’avoient  point  d’ordre  là- 
deffus , mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  point  com  pter  fur 
un  tel  fond  ; qu’on  avoit  fait  déjà  depuis  peu  de  temps  une 
pareille  levée  d’argent,  & qu’aflùrément  bnne  lui  en  accor- 
deroit  pas  une  nouvelle.  Toutes  ces  réponfes  , jointes  à la 
prévention  où  le  pape  étcitdéjà  contre  la  France  à caui'e 
de  la  pragmarique-fanâion,  firent  qu’il  ne  ce  lia  de  chagri- 
ner les  ambafladeurs  ; & qu’il  affeéla , dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  s’agit  des  démêlés  du  roi  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne , de  prendre  toujours  les  intérêts  du  dernier  , dans  les 
vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que  les  François  ne  fe  rendif- 
fent  trop  puiflans  en  Italie , où  ils  pofTédoient  l’état  de 
Gènes , & où  le  duc  de  Modène  leur  étoit  dévoué,  & les 
Florentins  attachés  depuis  long- temps  à leurs  intérêts.  Il  ap- 
préhendoit  pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  fa  patrie , 
s’ils  étoient  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Peu  s’en  fallut 
néanmoins  qu’il  ne  vit  arriver  ce  que  fa  politique  appréhen- 
doit  fi  fort. 

Pie  II  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  fe  rendre  à 
. Mantoue  , avoit  envoyé  l’évêque  de  Terny  en  Angleterre 
pour  apaifer  les  troubles  de  ce  royaume  , & demander  du 
fecours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce  prince  avoit  défigné 
quelques  princes  & barons  pour  fes  ambafladeurs  à Man- 
toue. Mais  comme  on  ne  faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres  , 
tant  il  étoit  méprifé  , il  fut  contraint  de  charger  de  cette 
commiiïion  deux  Amples  prêtres;  que  le  pape , voyant  leurs 
patentes  fcellées  du  fceau  du  royaume,  qui  n’avoient  point 
d’autres  fignatures  que  ces  mots , Henri  moi-même  étant  té- 
moin , reçut  aflez  mal  & ne  voulut  pas  les  voir  davantage  : 
ce  qui  ne  paroit  pas  vraifemblable,  d’autant  que  le  roi  d’An- 
gleterre informoit  le  pape  des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne 
lui  point  envoyer  une  ambaflade  plus  confidérable  ; & que 
Pie  II  favoit  trop  bien  fon  devoir  pour  en  agir  ainfi  avec 
une  tête  couronnée , dans  un  temps  où  il  avoit  befoin  de 
ménager  ce  prince  pour  rèuflir  dans  l’exécution  de  fes 
defleins. 

L’évêque  de  Terny  fon  légat  ne  contribua  pas  peu  à fo- 
menter les  brouilleries  & les  divifions  des  Anglois.  Comme 
elles  ne  venoient  que  de  l’antipathie  qui  étoit  entre  les  deux 
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maifonsd  Yorck&deLancaftre,  dont  les  premiers,  com- 
me on  l’a  déjà  dit , étoicnt  appelés  de  la  Rofe-blanche , & As.  1459.  > 
les  féconds  delaRofe-rouge,  parce  qu’ils  avoient  choifi  ces  Polyd.  Virgi 
deux  couleurs  pour  fymbole  : le  légat  fe  rangea  du  côté  du  Angi-l» 
duc  d’Yorck  , & des  comtes  de  Salisbery  & de  Warvick  , 
ennemis  du  roi,  & fe  conduifit  comme  s’il  eût  été  queftion 
d’une  guerre  contre  les  infidelles  ; promettant  des  indulgen- 
ces plénières  à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  Henri 
leur  roi  légjjime , & excommuniant  ceux  qui  foutiendroient 
fon  parti , & fe  mettroient  en  état  de  le  défendre  : conduite  CXXirr. 
indigne  d’un  légat  du  faint  fiége , qui  devoit  plutôt  être  un  * p" 
ange  de  paix  qu'un  homme  de  trouble  & dedivifion.  Le  pape  gat  ,iu  pape 
s’exeufa  envers  le  roi  d’Angleterre  des  indignités  de  fon  lé-  en  Augleter- 
gat , & lui  fit  dire  par  l’évéquc  de  Pavie , que  tout  s’étoit  fait  re* 
à fon  infçu  : ce  qui  étoit  vrai,  puifqu’il  ordonna  à ce  même 
légat  de  quitter  l’Angleterre , & qu’à  fon  retour  il  le  fit  met- 
tre en  prifon  & lui  fit  faire  fon  procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Italie , & celle  des  comtes 
de  Salisbery  & de  Warvick  à Calais,  rendirent  pour  quel- 
que temps  la  paix  à l’Angleterre.  Mais  bientôt  après  on  commence 
reconnut  l’afcendant  que  ces  princes  avoient  fur  l’efprit  du  les  trouble* 
peuple.  Le  roi  ayant  déclaré  rebelles  le  duc  & tous  fes  *e"  "6  * 

partifans , avoit  envoyé  à Calais  le  nouveau  duc  de  Som- 
merfet  en  qualité  de  gouverneur  , avec  des  troupes  pour 
fortifier  la  garnifon , & obliger  le  comte  de  Warvick  à quit- 
ter la  place.  Mais  s’étant  préfenté  au  port,  on  tira  le  ca- 
non fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Guines,  où  il 
apprit  avec  chagrin  qu’en  fon  abfence  les  vaiffeaux  fur  lef- 
quelsil  étoit  venu,  s’étoient  livrés  aux  ennemis,  & que  le 
comte  de  Warvick  avoit  aflemblé  les  débris  de  la  faéfion 
d’Yorck  , pour  aller  recommencer  la  guerre  en  Angleterre 
avec  le  baron  de  Cobham  & d’autres  de  fes  partifans  qui  l’y 
attendoient  en  grand  nombre.  En  effet  ce  comte  avec  le  fils 
du  duc  d’Yorck , qu’on  nommoit  le  comte  de  Rolhand  , & 
le  comte  de  Salisbery,  repalfa  fecrétement  en  Angleterre  ; 

& tous  furent  fi  bien  animer  ceux  de  leur  parti , qu’ils  re- 
mirent fur  pied  une  armée  plus  nombreufe  que  les  précé- 
dentes. 

Le  duc  de  Sommcrfet  ctoit  revenu  joindre  la  cour  ; & 
la  reine  s’étoit  repoféc  fur  les  barons  Scaies  & Louvel  de 
Ja  confervation  de  Londres.  Mais  quelque  bien  intentionnés 
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■ * que  fuflent  ces  deux  feigneurs,  le  maître  s’étant  déclaré  pour 

An.  1459.  la  Rofe-blanche  ,c’eft-à-dire  pour  la  faâion  d’Yorck,  les 
obligea  de  fe  retirer  dans  la  tour,  & reçut  dans  la  ville  peu 
de  temps  après  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le 
comte  deSalisberi  fut  chargé  de  relier  à Londres  pour  con- 
server cette  ville  à la  faélion  ; & les  deux  autres  avec  leur 
armée  allèrent  chercher  celle  du  roi , que  la  reine,  affiliée 
des  ducs  de  Sommerfet  & de  Buckingham , avoit  rafiëmbiée 
BauiHk  don  ^ Conventry.  On  fut  impatient  d’en  venir  aux  mains,  onfe 
née  entre  les  chercha,  & on  fe  trouva  bientôt  ; on  combattit  de  part  & 
deuxtj étions,  d’autre  pendant  cinq  heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de 
8uel  côté  tourneroit  la  viéloire.  Mais  les  comtes,  qui  étoient 
lit/.  28.  grands  capitaines , fe  conduisent  fur  la  fin  avec  tant  d’a- 
drelfe  & de  diligence,  que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée 
avant  qu’elle  fe  fût  aperçue  qu'on  avoit  deflein  de  le  faire. 
Henri , après  avoir  perdu  dix  mille  hommes , &:  vu  tuer  à 
■fes  côtés  le  duc  de  Buckingham  avec  plufieurs  autres  de  fes 
plus  fidelles  ferviteurs,  tomba,  pour  comble  de  difgrace, 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  le  menèrent  en  triomphe 
à Londres , pendant  que  la  reine  , avertie  de  la  perte  de  la 
bataille  , fauva  le  prince  Edouard  fon  fils,  & fe  retira  avec 
lui  & le  duc  de  Sommerfet  vers  Durham. 

Le  duc  d’Yorck,  qui  ètoit  alors  en  Irlande  , n’eut  pas 
plutôt  appris  cette  nouvelle , qu'il  en  partit  & arriva  à 
propos  à Londres,  pour  affilier  au  parlement  qu’on  y avoit 
convoqué.  11  entra  en  roi  dans  la  capitale  au  fon  des  trom- 
pettes , environné  de  foldats , & faifant  porter  devant 
lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea  à Weftminfter  dans  l’appartement 
du  roi  meme,  qui  étoit  retenu  priibnnier  dans  celui  de  la 
CXXVI.  reine.  Il  parut  au  parlement  fans  avoir  voulu  faluer  Henri 
d’Yorck  ei  ailParavant  > & Y une  déclaration  qui  convainquit  tout 
fe  faire  île-  k monde  que  ce  duc  vouloit  être  roi.  «Vous  l'avez  affiez  , 
iiarer  roi  „ dit-il  , qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancêtres  le  trône  où 
c^Anglcter-  „ je  vjens  jci  m’alTeoir  , & vous  n'ignorez  pas  par  quels 
» crimes  ceux  qui  l’occupent  depuis  foixante  ans,  s’en  font 
» mis  en  pofieffion.  Henri  IV  trempa  lès  mains  dans  le  lang 
» de  Richard  II  : Henri  V fit  mourir  mon  père.  Epargnons- 
» nous  des  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans  un  cœur 
» fenfible  des  défirs  mal  éteints  d’une  vengeance  que  j’ai  l'a- 
5)  crifiéau  bien  public.  Pendant  que  la  maifon  de  Lancaf- 
» tre  n’a  lait  tort  qu’à  moi  Si  aux  miens , je  m’en  fuis 

» en* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-ONZIÈME.  549 
» cru  dédommagé  par  l’honneur  qu’elle  fait  à la  nation , A 
» & par  les  belles  & grandes  provinces  qu’elle  a foumifes  145 } 

» au  fceptre  Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’être  pas  roi , 

» tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui , au  droit  près,  mé- 
» ritoit  de  l’être.  Mais  aujourd’hui  qu'un  foible  héritier  de 
» cet  heureux  ufurpateur  me  retient  une  couronne,  & 

» perd  des  conquêtes  qui  vous  ont  coûté  tant  de  fang  ; je  le- 
» rois  indigne  de  celui  de  tant  de  rois  qui  coule  dans  mes 
» veines,  fi  pour  recommencer  leurs  conquêtes,  je  ne 
» prenois  enfin  la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le 
» poids  , j’en  partagerai  avec  vous  les  douceurs.  » Il  cil 
aifé  de  connoître  que  tout  ce  dilcours  ne  tendoit  qu’à  faire 
détrôner  Henri  par  le  parlement , & à mettre  le  duc  en  fa 
place. 

On  délibéra  long-temps  fur  le  parti  qu’on  devoit  pren-  CXXVII. 
dre;  & comme  on  étoit  furie  point  de  déclarer  Henri  IV  Le  parle- 
ufurpateur  de  la  couronne  fur  la  maifon  d’Yorck,  & de  dé-  HenrMe  ^î- 
grader  Henri  VI  ion  petit-fils,  un  relie  de  compaflion  ou  tre  de  roi , 
de  refpeél  pour  Ja  majellé  royale , fit  adoucir  la  lentence.  & au  [Iuc 
Un  de  l’affemblée  propofa  un  tempérament  que  le  duc 'Jr' 1 Llui 
d’Yorck,  tout  vainqueur  qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  fnccéder. 
rejeter  , & que  le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Pofyd.  Virg. 
Ce  fut  de  conferver  à Henri  la  couronne  pendant  fa  vie,  ^ ub. 
à condition  qu’à  fa  mort  elle  paflèroit  à Richard  duc  18. 
d’Yorck  & à fes  enfans,  à l’exclufion  d’Edouard  prince  de 
Galles.  Cet  article  étant  conclu,  on  s’accommoda  bientôt 


fur  tout  le  relie  ; & chacun  paroilfant  fatisfait , on  fit  une 
procelîïon  foiennelle  où  le  roi  porta  le  manteau  royal  & la 
couronne  fur  la  tète,  ayant  le  duc  d’Yorck  près  de  lui  com- 
me fon  héritier  préfomptif.  La  reine  refufa  abfôlument  de 
ratifier  ce  traité  , & prit  le  parti  de  fe  retirer , dans  le  def- 
fein  de  réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  éroi:  toujours  à Mantoue,  où  il  ne  cefloit  de  cxxvilf 

folliciter  l’union  des  princes  pour  l’exécution  de  fes  delfeins  Le  pape  s’a- 

contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  atten-  drefle  aux 

dre  ni  des  François  ni  des  Anglois,  il  eut  recours  aux  AI- 

Jemands,  & n’y  trouvant  pas  moins  de  difficultés  à caufe  des  contribuerai 

différents  furvenus  entre  les  ambalfadcurs  de  l’empereur  la  guerre 

£;  ccux  des  autres  princes  ; à peine  put-il  leur  faire  pro-  ^>":re  le* 

, . r . ...  r . , , r Turc», 

metne  , apres  leur  avo;r  parle  a tous  en  general,  quils 

fourniraient  le  même  nombre  de  foidats  qu’ils  avoient  au- 
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trefois  promis  à l’affemblée  de  Francfort,  favoir  trente- 
deux  mille  hommes  d’infanterie,  & dix-mille  de  cavalerie: 
avec  cette  claufe  toutefois,  qu’iis  tiendroient  encore  deux 
diètes  à ce  fujer , l’une  à Nuremberg , & l’autre  auprès  de 
l’empereur , ou  le  pape  enverroit  exprès  un  légat  à lattre  ; 
ce  que  fa  fairiteté  accorda.  Le  cardinal  Beffarion  fut  choift 
pour  cette  légation,  & l’empereur  Frédéric  fut  établi  gé- 
néraliflïme  de  l’armée  chrétienne,  avec  pouvoir  de  mettre 
quelque  prince  à fa  place  , s’il  ne  pouvoir  commander  en 
perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le  mois  de  Décem- 
bre, on  attend it  à l’année  luivante  à prendre  encore  des 
mefures.  Pendant  cet  intervalle  le  pape  donna  une  bulle 
datée  de  Manroue  dutrente-unième  Décembre  peur  l’éta- 
bliffement  de  l’univerfité de  Bâle,  qui  a toujours  eu  d'ha- 
biles profeflèurs  , tels  qu’Erafme  , Amerbach  , Buxdorf , 
Bauhin  & divers  autres. 

On  voyoit  toujours  arriver  de  nouveaux  ambaflhdeurs  à 
Mantoue.  Deux  cardinaux  allèrent  au-devant  de  Sigifmond 
duc  d’Autriche.  Le  cardinal  de  Sainte-Croix  alla  recevoir 
Albert  marquis  de  Brandebourg , qu’on  furnomnioitJ’Achil. 
le  d’Allemagne.  Le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , 
& lui  donna  l’épée  & la  toque  qu’il  avoit  bénites  fuivant 
la  coutume  à la  meffe  du  jour  de  l’Epiphanie.  Gobelin  qui 
rapporte  tous  ces  faits  ne  dit  rien  de  l’arrivée  des  ambaf- 
fadeursde  Cafimirroi  de  Pologne, ni  de  leur  entrée  magni- 
fique à Mantoue:  mais  d'autres  hiftoriens  nous  apprennent 
que  ces  députés  , ayant  rendu  leurs  devoirs  & promis 
leur  cbéiffance  au  pape  , obtinrent  de  lui  l'abfoiuticri 
de  l’excommunication  que  les  Prufliens  avoient  encou- 
rue pour  n’avoir  pas  voulu  obéir  aux  chevaliers.  Ce- 
pendant ils  ne  purent  obtenir , quelques  folücitations  qu’em- 
ployaffent  tous  les  autres  ambafiitdeurs , que  ces  mêmes 
chevaliers  biffent  tranfportés  en  l’ile  de  Tenedos  dans  l’ar- 
chipel , parce  que  Mahomet  II  s’étoit  emparé  depuis  peu 
de  Corinthe. 

Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal,  ayant  con- 
fenti  que  l’on  empoifonnât  fon  mari  , à quoi  elle  avoit  été 
follicitée  par  Helene fa  propre  mère,  on  lui  fit  épouler  Louis 
de  Savoie.  Helene  mourut  quelque  temps  après  dans  le  mois 
d’Avril  1458  ; & Jean  roi  de  Chipre,  père  de  Charlotte, 
ne  lui  l'un  équit  que  trois  mois.  Par  la  mort  de  l'un  de 
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l'autre  , Charlotte  Te  vit  unique  héritière  du  royaume  de  j 

Chipre.  Comme  fon  droit  étoit  inconteftable , &i  que  d’ail-  Av.  1459. 
leurs  elle  fe  voyoit  bién  appuyée,  elle  n’héfita  pas  à fe  Comment. 

, . , J T-  ri  C J.  * . II.  l,b.  7; 

faire  couronner  reine  de  t.nipre,  de  Jerulalem  & d Arme-  Hauder.  voi. 
rie.  La  cérémonie  fe  fit  le  premier  de  Septembre  de  la  mè-  î- sen-  49- 
me  année.  Mais  elle  fut  bientôt  troublée  dans  fa  poffeflion  : ^ 

Jacques  archevêque  de  Nicofie,  fon  frère  bâtard,  âgé  d’en- 
viron vingt  ans  , jeune  homme  hardi  & entreprenant  , 
moins  fâché  de  la  voir  reine , quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ani- 
I ition  , qu’irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  cérémonie  • 

«lu  couronnement,  fe  retira  vers  le  foudan  d’Egypte , fur  ce 
qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient  delfem  de 
l’arrêter  , parce  qu’il  ne  cefloir  de  brouiller  & de  répandre 
la  divifion  dans  l’état.  Cette  retraite  intrigua  Louis  de 
Savoie  époux  de  Charlotte , qui  arriva  en  Chipre  fur  ces 
entrefaites  au  commencement  de  cette  année  1459.  La 
première  cnofe  à laquelle  il  s'appliqua  après  fort  couronne- 
ment, fut  d'envoyer  des  ambafiadeurs  au  foudan  avec  des 
pi éiens,  & le  tribut  qu’on  avoit  coutume  de  payer  depuis 
lu  prife  de  l’aïeule  de  Charlotte;  avec  ordre  de  foutenir 
les  droits  de  la  reine  fon  époufe  contre  Jacques,  qui  avoit 
déjà  obtenu  le  royaume  de  Chipre  du  foudan  d’Egypte. 

Ces  ambalTadeurs  étant  arrivés  en  Egypte , firent  fi  bien  c^xxr 
valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  foudan , que  Jacques  Le  fou. la  ri 
fut  fur  le  point  de  fe  voir  frultré  de  routes  fes  elpérances.  donne  le  ro* 
Mais  les  ambafiadeurs  de  Mahomet  II  qui  furvinrent,  rac-  chT"™  t Jaq 
commodèrent  tout.  Jacques  fut  fi  bien  les  gagner,  qu’ils 
menacèrent  le  foudan  de  la  part  de  leur  tr.aitre  d’une  guerre 
fanglante,  s’il  ne  le  laifloit  paifible  pofiefieur  d’un  royaux 
me  qu’il  lui  âvoit  déjà  donné,  Sr s’il  ne  rompoit  l’alliance 
qu’il  avoit  faite  avec  les  François.  Et  ils  lui  dirent  au  con- 
traire, que  s’il  teiloit  la  promelfe  quilavoit  faite  à Jacques  * 
de  l’envoyer  en  Chipre  avec  une  flotte,  il  pouvoit  sulfu- 
rer que  Mahomet  de  Ion  côté  en  équiperoit  une  autre  con- 
tre les  chevaliers  «te  Rhodes,  dont  l’ile  refteroit  au  foudan; 

En  quoi  ils  fe  trompoient  fort  , ou  vouloient  le  tromper  , 
parce  que  le  fultan  poffédant  tout  le  pays  qui  étoit  autour 
de  cette  ile,  ne  l’auroit  pas  cédée  à un  aurte  , s’il  s’en 
fût  rendu  maître  , comme  il  ie  fouhaitoit  avec  beaucoup 

d’ardeur.  CXXXîf; 

Le  foudan  , flatté  par  les  offres  des  ambafiadeurs  Turcs,  Serment  /}àtj 
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confirma  le  royaume  de  Chipre  à Jacques , & l'y  renvoysf 
avec  une  armée  confidérable , après  avoir  exigé  de  lui  ce 
ferment.  « Je  jure  & promets  par  le  grand  Dieu  que  je  prends 
jj  à témoin , créateur  du  ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce 
» qui  y eff  contenu  , par  fes  faints  évangiles , & par  faint 
» Jean-Baptifte  , par  tous  les  Saints , & par  la  foi  chrétien- 
» ne  , que  je  ferai  favoir  tout  ce  qui  viendra  à ma  con- 
» noiffance,  à mon  fcigneurle  très-haut  foudaa  d’Egypte 
» & empereur  de  toute  l’Arabie,  priant  Dieu  qu’il  protège 
>»  fon  royaume  ; que  je  ferai  ami  de  fes  amis,  & ennemi  de 
si  fes  ennemis;  que  je  ne  lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  fouf- 
» frirai  point  en  mon  royaume  de  corfaires;  que  j’achèterai 
jj  tous  les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états , & leur 
» donnerai  la  liberté  ; que  j’offrirai  tous  les  ans  , le  pre- 
jj  mier  de  Septembre  ou  d’Oèiobre  , cinq  mille  écus  d’or 
>j  de  tribut  au  temple  très-haut  de  Jérufaiem  & à la  Mec- 
» que  ; que  j’empêcherai  ceux  de  Coloffes  de  fournir  des 
jj  armes  aux  pirates  ; & que  fi  je  manque  à quelqu'une 
jj  de  ces  chofes , on  me  regardera  comme  un  apoftat  & 
jj  un  prévaricateur  des  Sts.  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile 
jj  cft  faux  ; je  nierai  que  J.  C.  vive  , & que  Marie  fa  mère 
jj  foit  vierge  ; je  tuerai  un  chameau  far  les  fonts  de  bap- 
jj  téme  ; je  maudirai  les  prêtres  de  l’autel  ; je  nierai  la 
jj  divinité  , & recevrai  fur  moi  toutes  les  malédiâions  des 
jj  faints  pères,  jj  Ce  ferment  tut  traduit  de  l’arabe  en  la- 
tin , & apporté  au  pape  Pie  II. 

Le  pape,  malgré  fii  politique,  vit  arriver  dans  cette  année 
ce  qu’il  appréhendoit  tant  de  la  part  de  René  d’Anjou.  Le 
duc  de  Calabre  fon  fils , qui  avoit  été  fait  gouverneur  de 
Gènes , étant  parti  de  cette  ville  avec  une  bonne  flotte , 
fit  une  defeente  dans  le  royaume  de  Naples,  où  prefque 
toute  la  nobleffe  fe  déclara  pour  lui  ,&  plufisurs  villes  ein- 
brafsèrent  fon  parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoit  été 
engagé  à cette  enrreprife  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone  ,qui  lui  avoit  promis  de  le  rendre  maître  du  du- 
ché de  Calabre,  & de  lui  aider  à conquérir  tout  le  royau- 
me de  Naples  Mais  Jean  fut  obligé  de  différer  pour  quel- 
que temps  l'exécution  de  ce  deffein  , parce  que  Pierre  Fre- 
gofe  avoit  déjà  fait  plufieurs  tentatives  pour  recouvrer  la 
fouvernine autorité  dans  Gènes,  & peuren  chafl'erles  Fran- 
çois. Lorfqtie  le  duc  crut  avoir  difiipé  cette  fuélion  , lus 
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Génois  contribuèrent , autant  qu’il  leur  fut  poflîble , à l’aider 
dans  le  recouvrement  de  la  couronne  que  fon  père  avoit 
perdue.  Ils  lui  donnèrent  dix  galéaffes  & trois  vailfeaux 
payés  pour  trois  mois , avec  foixante  mille  écus  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  : il  joignit  à cette  flotte  douze 
galéaffes  que  René  d’Anjou  fon  père  avoit  équipées  à Mar- 
feille  ; & ayant  mis  à la  voile  avec  cette  flotte  affez  confidé- 


An.  1459.  - 


rable,  il  alla  mouiller  devant  Gayette. 

Jean  voulut  de-là  paffer  en  Calabre  fur  les  terres  du  mar- 
quis de  Coterone  ; mais  il  apprit  que  Ferdinand  l’avoit  fait 


CXXXIV. 
Conqiiêtcfde 
ce  duc  dans 


arrêter.  Il  retourna  vers  Raye  que  le  duc  de  Seffa  lui  remit,  le  royaume 


quoiqu’il  eût  époufé  Leonore  fœur  du  roi  de  Naples.  Il  def-  de  NaPles* 


cendit  enfuite  à Caftellamar,  d’où  il  alla  à Seffa,  & cou 


rut  toute  la  terre  de  Labeur  ; pendant  que  le  duc  de  Sef- 
fa prit  Calvi , & invita  par  fon  exemple  plufieurs  feigneurs 
Napolitains  à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Cala- 
bre. Ce  prince  voyant  fon  armée  grolfirconfidérabiement, 
paffa  dans  l’Abruzze,  & fe  rendit  maître  d’Aquiiée.  De-ià 
il  entra  dans  la  Pouille,  où  Hercule  marquis  d’Eft  le  vint 
joindre  avec  quelques  troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  vii- 
ies  de  Licceria,  Foggio,  Saint-Severe,  Troya  & Manfre- 
donia  d’embraffer  fon  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Calvi,  voyant  une  fi  prompte  révolution,  s’en  re- 
tourna à Naples  : il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins  comte  de 
Samo,  Jourdain  comte  de  Tripaldo,  & Félix  prince  de  Sa- 
lerne , tous  trois  frères,  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer  en 
faveur  de  fon  ennemi.  Pour  parer  le  coup,  il  fit  époufer  au 
dernier  Marie  fa  fille  naturelle , &par  ce  moyen  il  l’arrêta 
& le  retint  dans  fon  parti. 

Le  duc  de  Seffa,  qui  haiffoit  extrêmement  Ferdinand,  ré-  CXXXV. 
fplut  de  l’affalliner;  & pour  y réullir,  il  lui  fit  propofer  une  . L.e  dl!c 
entrevue  par  Grégoire  de  Ganglia  qui  avoit  beaucoup  de  faflîncr  per- 
part  dans  fa  confiance.  On  choifit,  pour  fe  voir&  conférer  dinand. 
cnfemble,  une  campagne  écartée  près  d’une  petite  églilê,  à 
deux  mille  de  Théano , qui  étoit  au  pouvoir  des  François. 

U fut  arrêté  que  chacun  de  fon  côté  mencroit  deux  hommes  : 


Ferdinand  fe  fit  accompagner  du  même  Cariglia  & de  Jean 
de  Venrimille,  tous  deux  plus  propres  pour  le  confeil  que 
pour  la  défenfe  ; mais  pour  plus  grande  précaution  il  prit  les  / 
armes.  Le  duc  mena  avec  lui  PhœLus  de  l’Anguillara  & Jac- 
ques de  Montagnado , tous  deux  braves  & bien  armés.  Lor.fi 
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W -■  ■■  * qu’ils  furent  arrivés  au  rendez-vous,  le  roi  & le  ducs’écar- 

An.  1459.  tèrent  de  leurs  gens,  pour  être  plus  en  liberté  de  s’entre- 
tenir; & leurs  gentilshommes  fe  retirèrent  auprès  de  l’é. 
glife.  Après  quelques  paroles  qui  ne  concluoient  rien , Phœ- 
bus  dit  aux  trois  auties  : le  duc  a fait  l'on  accommodement, 
il  eft  julle  que  j’aille  faire  le  mien.  Il  s’avança  au  petit  ga- 
lop vers  Ferdinand , qui  s’étant  aperçu  que  ce  traitre  avoit 
un  poignard  à la  main , tira  auflitôt  fon  épée,  en  vint  aux 
mains , & fe  défendit  avec  beaucoup  de  courage  & de  va- 
C.XXX VI  ^eur-  Montagnano  ferma  le  paflage  à Cariglia  & à Ventimil- 
11  fe  défend,  le,  qui  ne  le  mirent  pas  trop  en  devoir  de  le  forcer  : mais 
& metfesaf-  ies  gens  du  roi , qui  n’étoient  pas  loin,  étant  accourus  au 
laflint  eu  im-  |e  ^uc  de  Sella  & les  deux  compagnons  s’enfuirent  à 
toiles  brides. 

Ferdinand , pour  fe  venger  de  cette  rrahifon , entra  dès  le 
lendemain  dans  le  terriroire  deSteliato,  & fit  le  dégât  de- 
puis Bagni  julqu’à  Selfa.  Quelques  jours  après  ayant  appris 
s que  l’armée  du  pape,  commandée  par  Simonolto,  le  venoit 
joindre,  il  alla  au-devant  d’elle;  & après  l’avoir  joint , il 
aiîiégea  Sarno.  Pendant  le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape  avoit 
changé  de  fentiment,  & avoit  mandé  à fon  général  de  s'tn 
CXXXV1I.  revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas  obéir  ; 

Ferdinand  mais  Ferdinand  ayant  levé  le  fiége  pour  fuivre  Simonolto, 
^és^i'cVar"  tOUS  ^eux  ft,rent  attaqués  dans  leur  retraite  par  l’armée  du 
up/  ' e dr  duc  de  Calabre , & battus  à plate  couture  auprès  de  Sarno. 

Le  général  de  l’armée  du  pape  y fut  tué;  & le  duc  de  Ca- 
labre fit  dans  cette  aélion  un  grand  nombre  deprifonniers 
qu’il  envoya  àMarfeiile.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’éroit  réfu- 
gié, s’il  eûtfuivi  fon  propre  avis,  qui  étoit  d’en  aller  faire 
le  fiége  fans  différer.  Mais  le  prince  de  Tarente  lui  per- 
fuada  qu’il  valoir  mieux  s’afiùrer  des  places  des  environs , que 
de  fe  hafarder  à une  fi  grande  enrreprife,  ce  qui  donna 
le  temps  à Ferdinand  de  rétablir  les  affaires  & de  recevoir 
les  fecours  que  le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  en- 
voyèrent : de  forte  qu'il  obligea  dans  ia  fuite  le  duc  de  Ca- 
labre  à abandonner  entièrement  le  defiein  qu’il  avoit  d’ali 
Raifons  pour Ier  affltëer  Naples. 

lcfquelle»  le  U eft  furprenant  que  le  pape,  qui  prenoit  un  fi  grand  foin 
P* P*  d’apaifer  les  troubles  des  autres  princes  d’Italie,  qu’ii  me- 

fprîuiunJ^'  naÇ°^  naêmç  de  la  colèrç  & de  lq  vengeance  de  D.qu  §'il$ 
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ne  s’accordoicnt , ait  toutefois  fi  opiniâtrement  entretenu  ' j 
des  divifions  entre  Ferdinand  & René  d’Anjou  , jufqu’à  Ænéus  syfv, 
appeler  en  Italie,  aufecours  du  premier , Scanderberg  qui  *p> fl-  «94- 
étoit  la  terreur  des  Turcs.  L’amitié  que  le  faint  père  avoit  { 

pour  Ferdinand  étoit  fi  grande , qu’étant  cardinal  il  fe  di-  c.  1. 
foit  fon  ferviteur.  On  a touché  ailleurs  quelques-unes  des 
raifons  de  cette  forte  inclination , ou  plutôt  de  la  haine  qu’il 
porroit  aux  François  : nation  félon  lui  trop  fière,&qui 
lui  étoit  un  grand  obftacleaux  deffeins  qu’il  avoit  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  Mais  nos  intérêts  particuliers  d’ordi- 
naire nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  à 
quelque  dignité  que  nous  foyons  élevés.  René  d’Anjou  étoit 
le  véritable  & légitime  héritier  de  la  Sicile,  & fon  fils  Jean 
avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de  pourfuivre  un  droit 
que  le  faint  fiége  avoit  confirmé  tant  de  fois  à fon  père , 
contre  le  bâtard  de  Ferdinand , qui  avoit  été  déclaré  in- 
jirfle  ufurpateur  par  Calixte  III.  Pie  11  lui-inéine  regar- 
doit  le  droit  de  ce  dernier  comme  douteux , puifque , 
dans  l’aâe  d’invefliture  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  ter- 
mes exprès  : fauf  le  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  recon- 
noiffoit  que  d’autres  y avoient  droit  aufli-bien  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué  à la  con-  CXXXIX. 
quête  du  royaume  de  Naples , les  faisions  qu'il  croyoit  avoir  troub!*  s d as 
diiîïpées àGènes avantfon  déparr,s’y  renouvellèrent.  Quel-  Gènes  peur 
ques  feigneurs,  peu  fatisfaits  du  gouvernement  des  Fran-  en  chailèr  tes 
çois,  réfolurent  de  les  en  chaffer.  Pierre  Fregofe,  qui  lui-  ra  ’S0U* 
même  avoit  traité  avec  le  roi  Charles  Vil  pour  lui  foumet- 
tre  cette  république,  avoit  quitté  la  ville,  & s’étoit  retiré 
dans  une  de  fes  terres , pour  méditer  plus  à loifir  fur  les  moyens 
de  faire  réuflîr  fon  entreprife.  Il  traita  fecrétement  avec  Fer- 
dinand d’Aragon  & avec  le  duc  de  Milan , & fe  réunit 
avec  les  Fiefqucs.  Quand  la  partie  fut  liée , il  fe  mit  en 
campagne  avec  des  troupes,  & parut  devant  Gènes,  dans 
l’efpérance  d’y  exciter  quelque  révolte.  Mais  ayant  cette 
première  fois  manqué  fon  coup , il  revint  à la  charge  dans 
le  temps  que  le  duc  de  Calabre  avoit  envoyé  fa  flotte  atta- 
quer celle  de  Ferdinand;  il  furprit  la  ville,  il  fit  entrer  par 
le  moyen  des  échelles  une  grande  partie  de  fes  foidars.  Par 
bonheur  le  duc  de  Calabre  y étoit  encore,  car  ceci  arriva 
avant  la  bataille  de  Sarno.  A la  première  alarme  il  fe  iaifit 
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des  avenues,  repouffa  les  ennemis;  & Fregofe  périt  dans 
cette  occafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent  l’année 
fui  vante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec  le  roi 
de  Fez.  Celui-ci  tenta  encore  une  fois  Alcacer-Seguer;  mais 
le  gouverneur , averti  de  fon  deffein , fit  venir  du  fecours 
de  Portugal , & fe  défendit  fi  couragetifement , que  les  Mau- 
res furent  contraints  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte 
après  cinquante-trois  jours  de  liège.  Le  gouverneur  Edouard 
de  Menezcsalla  enfuitc  à Lisbonne  rendre  compte  au  roi  du 
fuccès  de  cette  campagne.  Il  en  fut  très- bien  reçu , & fa  ma- 
jefié  Portugaife  le  fit  comte  de  Viana  pour  récompenfer  fes 
fervices. 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la  guerre 
contre  les  infidelles,  que  le  roi  de  Poriuga!  le  fut  dans  fon 
entreprife.  Le  marquis  de  Caftagneda,  à qui  il  avoit  donné 
le  commandement  des  armées  du  côté  du  royaume  de  Gre- 
nade, donna  dans  une  embufeade  & y demeura  prifonn  er. 
Henri  envoya  une  autre  perfonne  en  fa  place,  & paya  fa 
rançon.  Enfuite  voulant  fe  précautionner  contre  les  fourdes 
pratiques  des  grands  de  fon  royaume,  il  diftribua  les  prin- 
cipales charges  de  l'état  à fes  créatures.  Il  donna  celle  de 
connétable  de  Caifille , vacante  par  la  mort  d’Alvarez  de  Lu- 
ne, à D.  Miguel  Doranzo  ; la  maitrife  d’ Alcantara  à D.  Gomez 
de  Cacerès  fon  majordome,  & la  charge  de  majordome  à 
D.  Berrrand  de  la  Cueva.  Après  toutes  ces  précautions  il 
alla  à Madrid , & de-là  à Ségovie , pour  prendre  le  plaifir 
de  la  chaffe.  Ayant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en 
poffeffion  de  Soria , des  trois  villes  d’Infantafgo , & du  comté 
de  San-Eftevan,  comme  tuteur  de  la  fille  de  I).  Alvarez,  il 
eut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  chofe  contre  fon  fervice. 
Ii  alla  donc  à Agallon  ,oü  D.  Juan  le  reçut  très-bien  : mais  le 
lendemain  le  roi 4e  fit  arrêter,  & lui  fit  dire  que,  s’il  ne  lui 
rendoit  toutes  les  places  fortes  dont  ii  s’étoit  emparé , il 
lui  feroit  trancher  la  tête.  D.  Juan , pour  fauver  fa  vie , 
les  rendit , & le  roi  en  même  - temps  les  donna  à Pa- 
theco  , dont  le  fils  époula  la  fille  de  D.  Alvarez.  Hen- 
ri recouvra  auffi  les  villes  de  Carthagène , de  Lau- 
rea , & plufieurs  autres , dépendantes  tant  de  la  maî- 
trife  de  (àint  Jacques  , que  du  marquifat  de  Villène 
ou  de  la  Corogne,  dont  Alfo.nfe  Fachardo  gentilhoia- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT. ONZIÈME.  537 
me  de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  dernières  guerres 
civiles. 

Le  pape  Pie  II  étoit  toujours  à Mantoue  ; & comme  il 
s’étoit  imaginé  que  les  appels  des  jugemens  du  faint  fiége 
au  concile,  quiétoient  en  ufagedepuis  long-temps , & dontla 
juftice  & en  bien  des  casla  néceflité  étoient  inconteftables , 
ne  tendoient  qu’à  ruiner  fon  autorité  : la  première  chofe 
qu’il  fit  au  commencement  de  cetteannée  1460 , fut'de  con- 
damner ces  appels  , comme  erronés,  détefiables  , nuis  & 
contraires  aux  faints  canons  , nuifibles  à la  chrétienté  , & 
même  ridicules.  Voici  les  propres  paroles  de  fon  décret  qu’il 
fit  après  avoir  confulté  les  cardinaux  & les  évêques  qui  fe 
rrouvoient  alors  à Mantoue  , & qu’il  publia  le  1 8e.  de  Jan- 
vier. La  bulle  commence  par  ces  mots  , Exccrabilis  ,&prif- 
tinis  umporibus  inauditus.  » Il  s’efi  gliffé  de  notre  temps  , 
>»  dit-il , un  abus  dérefiable  & inoui  dans  l’antiquité  , que 
» quelques-uns , pouffés  par  un  efprit  de  rébellion  plutôtque 
» par  un  fain  jugement , autorifent , en  préfumant , pour  évi- 
» ter  la  punition  de  leurs  péchés  , d’appeler  du  pontife  de 
«Rome,  vicaire  de  Jefus-Chrift  , à qui  il  a été  dit  en  la 
» perlonne  de  S.  Pierre  : paiffez  mes  brebis  ; & : tout  ce 
» que  vous  lierez  fur  la  terre , fera  lié  dans  le  ciel  : d’ap- 
n peler',  dis-je , de  fes  jugemens  au  concile  futur  ; ce  que 
» tout  homme , inftruit  des  règles  du  droit , doit  regarder 
comme  contraire  aux  faints  canons  & préjudiciable  à la 
» république  chrétienne.  Car  pour  ne  rien  dire  de  tout  ce 
j»  qui  en  peut  montrer  l’abus  , qui  ne  voit  le  ridicule  d’ap- 
» peler  à ce  qui  n’exifte  pas , & qu’on  ne  fait  pas  s’il  exif- 
j>  tera  ? Par  ces  appelsles  pauvres  font  opprimésen  plufieurs 
>»  manières  par  les  grands;  les  crimes  demeurent  impunis  ; 
>»  on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  fiége  ; tout  le 
» monde  a la  liberté  de  pécher  ; en  un  mot  toute  la  difei- 
» pline  de  l’églife  & l’ordre  hiérarchique  tombent  dans  le 
» défordre  & la  confufion.  Voulant  donc  éloigner  de  l’égli- 
r>  fe  un  poifon  fi  dangereux  , & pourvoir  au  falut  des  bre- 
•n  bis  qui  ont  été  commifes  à nos  foins,  en  éloignant  toute 
si  occafion  de  fcandale  du  bercail  de  notre  Sauveur;  de  I’a- 
» vis  & du  confcntement  de  nos  vénérables  frères  les  car- 
j»  dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , de  tous  les  prélats  & 
j»  doâeurs  en  droit  qui  fuivent  notre  cour , & de  notre 
» fcience  certaine  , nous  condamnons  ces  appels , nous  les 
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«réprouvons  comme  erronés  , nous  les  déclarons  inutiles, 
«dangereux  & de  nulle  valeur  : ordonnant  qu’à  l’avenir  per- 
» fonnen’ofe,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  interjeter 
» de  femblables  appels  de  nos  jugemens  , ordonnances  , de 
» même  que  ceux  de  nos  fticceffeurs , ou  y adhérer  , ou  en 
» faire  ulage.  Que  fi  quelqu’un  fait  le  contraire  depuis  le 
«jour  de  la  publication  de  ces  préfentes  dans  notre  chan- 
« ccllerie  apofloüque  , après  deux  mois , de  quelque  état , 
» ordre  Ôcdignité  qu’il  foit , même  impériale,  royale  &pon- 
» tihcale , il  encourra  de  fait  la fentence  d’excommunication, 
» dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  fouverain  pon- 
» tife,  fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Les  mêmes  peines 
« & cenfures  feront  aufiâ  encourues  par  les  univerfités  , 
«collèges,  notaires , témoins  qui  afliileror.t  à cesa&es,  & 
« généralement  tous  ceux  qui  auront  confeillé  & favorifé 
«ces  fortes  d’appels.  « 

Peu  de  jours  après  que  le  pape  eut  donné  un  décret  fi 
peu  conforme  aux  véritables  règles  du  droit  canon  , & fi 
contraire  à la  pratique  ancienne  & univerfelle  de  l’églife , 
ayant  affemblé  dans  l’églifede  S.  Pierre  à Mantoue  les  car- 
dinaux , les  prélats  & tous  les  ambafladeurs  des  princes  , 
il  leur  expofa  ce  qui  s’étoit  fait  dans  cette  aflemblée  depuis 
huit  mois  qu'on  y étoit  , & ce  qu’on  en  pcuvoit  efpérer. 
« Si  les  Hongrois , dit-il , font  fecourus , ils  attaqueront  les 
« Turcs  & toutes  leurs  forces.  Les  Allemands  promettent  une 
« armée  de  quarante  deux  mille  hommes  , le  duc  de  Bour- 
« gogne  fix  mille  : le  clergé  d’Italie , à l’exception  des  Véni- 
» tiens  & des  Génois  Raccordera  la  dixme  de  fes  biens  , 
« les  laïques  le  trentième  de  leur  revenu  , & les  Juifs  le 
« vingtième  ; ce  qui  fufHra  pour  entretenir  l’armée  navale. 
« Jean  roi  d’Aragon  fera  la  même  chofe  ; ceux  de  Ragufe 
« offrent  deux  galères  , ceux  de  l’ile  de  Rhodes  quatre. 
« Tout  cela  a été  folenndlement  promis  par  les  princes  ou 
« par  leurs  ambaffadeurs.  Quoique  les  Vénitiens  n’aient  rien 
« promis  en  public,  je  me  flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas 
J»  au  befoin , quand  ils  verront  les  autres  tout  difpofés  à le 
« faire  ; & que  les  François,  les  Caftillans  & les  Portu- 
« gais  fuivront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  efpérer  de 
« l’Angleterre  à caufe  des  troubles  qui  divifent  ce  royaume , 
« ni  de  l'Ecoffe  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan.  Le  Dane- 
» rnarck , la  Suède  & la  Norvège  font  trop  éloignées  pour 
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r>  pouvoir  envoyer  des  gens  de  guerre , & contons  de  leurs  A N 
» poiflbns  , ils  ne  peuvent  fournir  aucun  argent.  Les  Polo- 
» nois  étant  voifins  des  Turcs  par  la  Moldavie,  craindront 
» d’expofer  leur  pays  en  la  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pou- 
»>  vant  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  royaume  , 

» feront  entretenus  & payés.  Les  Hongrois  armeront  vingt 
r>  mille  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infanterie  , & par 
»>  la  jor.étion  des  Allemands  & des  Bourguignons, ils  feront 
« une  armée  de  quatre-vingt  huit  mille  hommes.  Qui  doute 
» qu’on  ne  pu i ffe  vaincre  & abattre  les  Turcs  avec  toutes 
ces  troupes  ? Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 
» armée  choifie  de  fes'  Albanois  , que  plufieurs  dans  la 
» Grèce  quitteront  le  parti  des  infidel les,  qu’en  Afie  le  prin- 
» ce  de  Caramanie  & les  Arméniens  chargeront  les  Turcs 
j>  par  derrière.  Ne  défefpérons  donc  pas  de  la  victoire,  & 
j>  prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  féconder  nos  deflêins.  Por- 
« tez  & racontez  dans  vos  pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  que 
»>  vos  feigneurs  & maîtres  exécutent  fidellement  leurs  pro- 
» méfiés.  » CXLïV. 

Après  ce  difcours,  tous  ceux  qui  avoient  fait  des  avan-  F>"  **«  i’af* 
ces  ou  des  promefies  au  nom  de  leurs  maîtres  , en  confir-  ^uoije  lc 
nièrent  I’accomplifiëment,  & les  autres  gardèrent  le  filence.  Syoad.  ad 
Les  ambafiadeurs  de  Borfe  marquis  d’Efte,  pour  montrer  que  "• 

leur  maître  pouvoit  faire  plus  qu’on  n’artcndoit  de  lui , pro-  anZïl. 
mirent  de  fa  part  trois  cents  mille  écus  d’or  ; ce  qui  étonna  eccUf.  hoc 
tous  les  afiïftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux,  aux 
évêques , aux  abbés  & autres  qui  étoient  préfens,  de  fe  re- 
yétir  de  leurs  habits  de  cérémonie  pour  conclure  cette  af- 
femblée.  Ils  le  firent , & fa  fainteté  defeendant  de  fon  trô- 
ne fe  tourna  vers  les  degrés  du  grand  autel , fe  mit  à ge- 
noux, fit  fa  prière  accompagnée  de  larmes  & de  foupirs  , 


récita  piufieurs  verfets  choiiis  des  pfeaumes  , & propres  à 
la  conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit.  Les  prélats  & le  clergé 
lui  répondoient,  & reçurent  à la  fin  la  bénédiftion  que  le 
pape  leur  donna  folennellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’affem- 
blée  de  Mantouc , où  il  futaifé  de  prendre  des  confeils,  & 
d’établir  des  règlemens  ; mais  fi  difficile  de  les  exécuter  , 
qu’on  feféparafans  avoir  pris  aucunes  mefures  efficaces  pour 
le  fecours  des  chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  pape  avoit  beaucoup  de  zèle , & qu'on  ne  peut 
rrop  louer  fes  pieux  delTgins  : mais  voyant  toute  l'Italiv  trou- 
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blée  & les  peuples  divifés  , n’eût-il  pas  été  plus  louable  & 

As.  1460.  pjlJS  (Pgne  du  tjtre  de  père  des  fidelles , de  rétablir  la  paix 
parmi  fes  enfans  , avant  que  de  porter  la  guerre  chez  les 
ennemis  de  la  religion  ? 

CXLV.  Il  partit  donc  de  Mantoue  au  commencement  du  carême. 

Le  pape  g,  vjnt  à Sienne  , où  voulant  faire  une  promotion  de  car- 
toue  , & din3ux  , il  confulta  en  particulier  le  lacre  college,  qui  ap- 
ncnt  à Sie»  prouva  fon  deflein  * & deux  jours  après  qui  étoit  un  mer- 
credi , il  alTembla  un  confiftoire  fecret  pour  propofer  ceux 
qu’on  lui  avoit  nommés  , & prier  les  anciens  cardinaux 
d’examiner  s’ils  étoient  dignes  de  cette  élévation.  Les  cardi- 
naux ayant  confenti  à la  nomination  de  cinq  , parmi  lef- 
quels  étoit  François  Piccolomini  neveu  du  pape  Pie  II  , 
qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Pie  III , & qui  éru- 
dioitalors  àPéroufe , le  S.  Père  en  demanda  un  fixième  qui 
n’avoir  pas  été  propofé:  c'étoit  Alexandre  Oliva  , général 
de  l’ordre  des  Auguftins , né  à Saxo-ferrato  de  parens  pau- 
vres , mais  recommandable  par  fa  piété  & par  fon  érudition. 
Il  fut  admis  par  les  cardinaux  ; & le  pape , fans  attendre  le 
vendredi  auquel  jour  on  avoit  coutume  de  publier  les  pro- 
motions des  cardinaux,  publia  ceux-ci  dès  le  jour  même 
qu’ils  furent  choifis  : ce  qui  délivra  les  anciens  cardinaux  de 

beaucoup  de  follicitations. 

CXLVI  r 

Promotion  ^e  P,em‘er  fut  Ange  Capranica  , Romain  , prêtre  car- 
que  fait  le  dinal  du  titre  de  fainte  - Croix  de  Jérufalem  , & évêque 
pape  Je  fix  de  Paleflrine.  Pie  II  avoit  été  autrefois  fon  domeftique  ; 
Ci'coMin  in  aimoit  les  lettres  & les  favans  , & avoit  beaucoup  de 
comment.  vertu.  Le  fécond , Berard  d’Herulo  de  Narni , auditeur  de 
Pu  II.  hb.  Rote  , évêque  de  Spolette , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Sabine.  Le  troifième,  Nicolas  Forte -Guerra  de  Piftoye  , 
évêque  de  Théano , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte- Cé- 
cile il  étoit  parent  du  pape  du  côté  de  fa  mère , qui  fe  nom- 
ir.oit  Vifloire  Forte  - Guerra.  Le  quatrième  , Brocard  de 
Aukcry  hlft.  Wcifpriach  , Allemand  , du  titre  de  Saint  Nerée  & Saint 
dtt  cardï-  Achillée,  & archevêque  de  Saltzbourg.  Le  cinquième  , 

uaux.  Alexandre  Oliva,  général  de  l’ordre  des  frères  Ermites  de 

S.  Auguftin  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne,  & 
évêque  de  Camerino.  Le  fixième  , François  Piccolomini 
neveu  du  pape , Siennois  , archevêque  de  Sienne  , diacre 
cardinal  du  titre  de  faint  Etifiache. 

Le  famedi  fuivant , il  y eut  encore  un  confiftoire  dans 
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l’églife  cathédrale , où  l’on  fit  venir  les  nouveaux  cardinaux.  Av  ; ,5.  ' 
Le  pape,  en  les  attendant,  parla  de  chacun  d’eux  en  parti-  CXLVU. 
cuüer  : & comme  ils  s’approchoient,  il  les  fit  tous  arrêter  Le  PaPe  re- 
dev  ant  le  baluftre  pour  leur  repréfenter  en  peu  de  mots  veàu^cardU 
I’excellence  de  la  dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  élevés,  nauxdans  un 
l'intégrité  de  mœurs  que  demandoit  la  place  qu’ils  occupoient;  co"^°ire* . 
& les  fomma  de  juger  eux-mêmes  s’ils  étoient  tels  que  de-  carnmeill,[  p;<- 
voient  être  des  perlonnes  dignes  d’un  fi  grand  honneur.  En-  U.  Ub.  u be 
fuite  il  les  appela  au  baifer  du  pied , de  la  main  & de  la  bou-  7’ 
che  ; les  anciens  cardinaux  les  reçurent  auffi  au  baifer , & 
les  firent  afleoir  parmi  eux.  Tous  étant  aflis  on  jugea  quel- 
ques caul'es  , après  lefquelles  les  anciens  fe-tinrent  debout  en 
cercle  devant  le  pape , & les  nouveaux  fe  mirent  à genoux 
pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de  fa  fainteté  qui  leur  don- 
na enfuite  le  bonnet;  & le  chœur  chanta  le  Te  Deum.  Cette 
cérémonie  achevée  , les  cardinaux  nouvellement  élus  furent 
menés  par  les  anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge , où  le 
doyen  pria  fur  eux  : après  quoi  ils  s’en  retournèrent  vers  le 
pape  , qui  finit  le  confiftoire  & s’en  alla  dans  le  palais.  Jean 
Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances,  pour  faire  voir, 
dit  il,  que  les  papes  ne  créoient  point  alors  de  nouveaux  car- 
dinaux, qu’iisne  fùffent  auparavant  propofés  aux  anciens  & 
approuvés  par  eux. 

Les  expreflions  dont  fa  fainteté  s’étoit  fervie  dans  fa  ré- 
ponfeaux  ambaflàdeurs  de  France,  en  parlant  delà  pragma- 
tique-fanélion  & exagérant  beaucoup  tous  les  maux  qu’elle 
pouvoir  caufer  au  fiége  apofiolique , choquèrent  le  parle- 
ment de  Paris.  Le  procureur  général  Dauvet,  informédu  dif- 
cours  de  Pie  II , qui  ne  tendoit  pas  moins , difoit-on , qu’à 
divifer  l’églife  de  France  du  corps  de  l’églife  univerfelle , fit 
dans  cette  année  une  proteftation  très-forte  contre  tout  ce 
que  le  pape  avoir  dit,  & forma  Ion  appel  au  prochain  con- 
cile général , fans  avoir  égard  à la  défenfe  que  fa  fainteté  CXLV1IT. 
avoit  faite  depuis  peu  d’appeler  de  fes  jugemens  au  con-  proCureùr"<£ 
cile.  Voici  les  termes  de  ce  fameux  appel,  fait  par  l’ordre  ntraidu  par- 
même  du  rpi  Charles  VII.  « Puifque  notre  faint  père  le  lemcntdel’a- 
» pape , à qui  la  totite-puifiance  a été  donnée  pour  l’édifi-  ™ “pourvu 
5>  cation  de  l’églife , & non  pas  pour  fa  deftruélion , veut  défenfe  de  u 
» inquiéter  & accabler  ie  roi  notre  feigneur , les  eccléfiaf-  Pr<l&m«''<iue 
» tiques  de fon  royaume,  & même  les féculiers  fes  fujets;  /;c. 

» jeprorefle,  moi  Jean  Dauvet,  procureur  généraldu  roi,  teflas data eft 
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» & établi  fpécialement  en  fon  nom  par  les  notaires  qui  on# 
» fouferit  de  la  nullité  de  tels  jugemens  ou  cenfures,  feion 
n les  décrets  des  faints  canons , qui  déclarent  en  plufieurs 
» cas  nulies  ces  fortes  de  fentences  & de  cenfures  éma- 
» nées  des  pafleurs  & des  juges , en  foumettant  néanmoins 
»>  toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel , auquel 
» notre  roi  très-chrétien  prétend  avoir  recours , & auquel 
» j'appelle  en  fon  nom.  « Cet  appel  mortifia  d’autant 
plus  le  pape  , que  , comme  on  a dit  , le  procureur 
général  le  fit  après  la  bulle  qui  défendoit  ces  fortes 
d’appellations. 

Le  faint  père  eut  encore  un  autre  fujet  de  mortification 
de  la  part  de  Sigifmond  duc  d’Autriche , qui  avoit  affilié  à 
l’aiTemblée  deMantoue.  Comme  ce  prince  étoit  depuis  long- 
temps en  différent  avec  Nicolas  de  Cufk  cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-liens,  à l’occafion  du  fief  & de  la  juridiélion  de  l’églife 
de  Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque , & qu’il  vou- 
loir conferver  en  commende  avec  la  peræilfion  du  pape  fans 
y réfider  : Sigifmond  ne  voulut  jamais  le  fouffrir , & s’op- 
pofa  avec  force  à l’établiffeinent  des  commendes  qui  n’é- 
toient  point  d’ufage  en  Allemagne , quoique  très-commu- 
nes en  Italie,  en  France, en  Efpagne  & en  Angleterre.  Cette 
affaire  fut  propofée  à Mantoue  , fans  que  les  cardinaux  ni  le 
pape  même  euffent  pu  la  terminer.  De  Cufa  voulant  faire 
Valoir  fon  droit  à force  ouverte , & le  duc  s’y  oppofant  tou- 
jours, la  conteftation  alla  fi  loin,  que  Sigifmond  fit  arrêter 
prifonnier  le  cardinal  le  propre  jour  de  Pâque  , & ne  lui  ac- 
corda la  liberté  quelque  temps  après , qu’à  condition  qu’il 
feroit  ferment  qu’il  ne  fe  louviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure , qu’il  lui  ménageroit  fon  abfolution  auprès  du  pape , 
qu’il  laifferoit  l’églifè  de  Brixen  en  repos  , & qu’il  lui  paye- 
roit  une  fournie  confidérable  pour  fa  rançon. 

Nauclcrc  dit  que  l’églife  de  Brixen  fut  donnée  en  com- 
mende à ce  cardinal  par  Nicolas  V , & que  le  duc  d’Autri- 
che s’y  oppofa  dè9  le  commencement  comme  comte  de  Ti- 
rol  , ne  voulant  pas  qu’on  introduisît  dans  fes  étars  l’ufage 
des  bénéfices  en  commende  pour  les  cardinaux,  comme  on 
failoitdansd’autresroyaumesaudéfavantagederéglife.  Que 
dans  la  fuite  ce  même  cardinal  voulant  établir  la  réforme 
dansun  monaflère,  Sigifmond  s’y  oppofa  encore,  & ne  vou- 
lut pas  reconnoitre  fa  juridiélion  touchant  quelques  fiefs  qui 
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renvoient  de  Ton  évcché,  quelques  raiions  qu’on  pût  allé-  An. 
guer  à ce  prince.  Le  même  auteur  dit  que  de-là  vinrent  les 
diffenfions  entre  le  duc  & le  cardinal , & qu'elles  augmen- 
tèrent tellement  dans  la  fuite,  que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  fon  évêché , & d’aller  trouver  le  pape  Ca!ixte  qui 
vivoit  alors,  & qui  après  avoir  averti  inutilement  Sigifmond 
l’excommunia  & mit  un  interdit  fur  fes états.  L’affaire  enétoit 
là  quand  Pie  II  fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  11  travailla 
à réconcilier  les  deux  parties  , fans  pouvoir  y réuilir  ; le 
cardinal  ne  Iaiffa  pas  de  retourner  à fon  églife  fur  une  lettre 
que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche  , & dans  laquelle  il  lui 
promettoit  de  le  laiffer  vivre  en  paix  , & de  ne  lui 
faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne  tint  pas  fa  parole , 
puifque  le  jour  de  Pâque  il  força  le  bourg,  & afliégea  la 
forrereffe  où  le  cardinal  s’étoit  retiré  ; & quoiqu’il  fe  fût 
rendu  à compofition , il  fut  toutefois  mis  honreufement 
dans  une  étroite  prifon , fans  pouvoir  recouvrer  .fa  liberté 
qu’en  remettant  au  duc  un  château  de  l’églife  avec  une  fom- 
me  confulérable  d’argent. 


Pie  II  ayant  appris  ce  traitement , & voyant  que  toutes 
fes  remontrances avoient  été jufqu’alors inutiles, excommu- 
nia le  duc  d’Autriche,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que 
fafainr-eté  écrivit  à l’évêque  de  Bâle,  datée  de  Rome  le 
dixième  de  Janvier  1461,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  pré- 
lat communiquant  toujours  avec  Sigifmond , comme  s’il  ne 


CL. 

Le  duc  d’Ao» 
triche  fait 
mettre  en 
prifon  ie  car- 
dinal deCiifa. 
Appcllat.  6t. 
contradiS. 


l’eût  pas  tenu  pour  excommunié , faifoit  paroitre  peu  d’é-  Grcgor.  de 
gard  pour  les  cenfurcs  du  fiége  apoftolique  ; car  on  ne  trou- 
ve  pas  la  bulle  d’excommunication  qui  tut  publiée  à Sienne  cojuni. 
le  huitième  du  mois  d’Aoùt  de  cette  année  1460.  Gré- 


goire de  Heimbourg , doéteur  en  droit , qui  avoit  parlé 
àPafiemblée,  félon  Gobelin , pour  l’empereur  Frédéric,  Al- 
bert duc  d’Autriche  & pour  Sigifmond,  drefTa  laéle  d’ap- 
pel de  ce  dernier  au  futur  concile":  ce  qui  obligea  le  pape 
d’envoyer  publier  la  bulle  en  Allemagne  , & particulière-  ^ cbL 
ment  à Nuremberg,  où  de  Heimbourg  étoit  lyndic  depuis  communie*!*» 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de  Nurem-  duc  d’Autri- 
bergeft  datée  de  Rome  le  dix  huitième  d’Oclobre  de  cette  clie>  et* 
année.  Il  ordonna  aux  bourgueinaitres  & magiflrats  de  cette  cou  elle.  *** 
ville  de  fuir  Heimbourg  comme  un  hérétique  & un  crimi-  Vide  appel- 
nel  de  lèfe-majeflé  , d avoir  ainli  ofé  appeler  au  concile  , 

& rompre  i’unité  de  l’églife,  après  la  défenfe  expreffe  qu’il 
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am  1460  en  avoit  ^a'te  Par  une  bulle  du  confentement  de  Tes  véné- 
munication'e  râbles  frères  les  cardinaux.  Il  veut  qu’on  confifque  tous  fes 
injuflâ  Sigif-  biens  & qu’on  n’ait  aucun  commerce  avec  lui.  Il  leur  en- 
jjujHa  dUC'L  v0'e  avec  cer,e  ^ettre  bulle  d’excommunication  contre 
Cug.  ’dc  Grégoire  de  Heimbourg,  datée  du  même  jour  dix-hui- 
Hcimbourg.  tième  d'Oéiobre.  Ce  doéleur  fit  des  notes  & un  aftc  d’ap- 
ccfh'r't  ^ ? an” * Pe^  contre  cette  bulle.  Théodore  Lælius , évêque  de  Fel- 
1607.  tri , prit  la  défenfe  de  Pie  II , 6:  fit  une  réplique  contre 
cet  appel , très-bien  écrite , en  vingt-fept  pages  ; à la- 
quelle Grégoire  oppofa  une  apologie  affez  longue , rem- 
plie d’injures  : il  fit  aufii  une  inveûive  encore  plus  em- 
portée contre  le  cardinal  Cufa.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
recueillies  dans  un  volume  //j-40.  imprimé  à Francfort 
en  1 607  fous  ce  titre  : appels  & contradifrions  de  i’ex- 
communication  injulte  prononcée  contre  Sigifmond  duc 
d’Autriche  , comte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg, 
Tn  cperefu-  g-c  g.  ont  données  enfuite  par  Golflad  dans  fon  pre- 
*5  mier  & fécond  tomes  de  la  Monarchie.  De  Heimbourg 
Vc  hae  ap-  compofa  auffi  un  traité  contre  la  puiffance  temporelle  que 
pniutit'ie  vi-  jes  papes  prétendent  avoir  fur  les  princes,  dans  lequel  il 
bâtis  Urf-  s écarte  beaucoup  pour  invectiver  contre  les  papes , dont  il 
pcrg.  p.  107.  fe  déclare  l’ennemi  le  plus  violent  Si  le  plus  emporté  que  ce 
fiècle  ait  eu. 

CLII.  Pendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne , l’évêque  de 
CaftWe^en'  ^eon  ^ v'nt  trouver  de  la  part  de  Henri  IV  roi  de  Cafii- 
voie  l’évêque  * mais  il  n’apporta  que  de  belles  paroles  fans  effet,  & 
de  Leon  vers  {ans  aucune  promeffe  pofitive  de  contribuer  aux  dépenfes  de 
4c  pape.  ja  gUerre  contre  les  Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu 
de  temps  après  fon  arrivée  dans  la  meme  ville,  le  pape  lui 
donnapourfucceffeurle  cardinal  de  laTour-brûlée,  religieux 
de  l’ordre  de  S.  Dominique  : mais  Henri  n’ayant  voulu  ni 
le  recevoir  ni  le  connoitre , fon  refus  excita  de  grandes 
difpures  entre  lui  & le  fouverain  pontife.  Pie  II  eut  aulîï 
un  différent  avec  Caiimir  roi  de  Pologne,  touchant  l’évè- 
ché  lie  Cracovie , auquel  fa  fai.iteté  avoit  nommé  un  neveu 
Clhi.  du  cardinal  Sbignée , quoique  le  roi  eût  déjà  fait  nommer 
Différents  de  fon  chancelier  pur  le  chapitre.  La  difpute  alla  fi  avant , que 

quelques  rois  mali-ré  les  remontrances,  les  menaces  & les  cxcommunica- 
aveclepape,  . ° r . „ r ...  , 

touchant  la  tions  prononcées  contre  Caiinnr  6l  les  partnans , le  neveu 

collation  des  du  cardinal  fut  contraint  de  céder  ; le  roi  proteftant  tou- 

enéficct.  jours  qu’ii  perdroit  plutôt  fon  royaume,  que  de  fouffrir  qu’il 

y 
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y eût  dans  fes  états  un  évêque  malgré  lui  : ce  qui  ne  fut  — ■ - 

pas  une  petite  mortification  pour  le  faint  père.  An‘ 

11  ns  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  de  la  France.  L’é-  Cromer • 


CLÏV. 

Députation 


vêché  de  Tournay  étant  venu  à vaquer , le  roi  Charles  VII  ^ hou  / ^ 
voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de  Coutance  ; & le  pape  c.  68. 
l’avoit  donné  à l’évêque  de  Toul , créature  du  ducdeBour-  Æ“-  sylv‘“t> 
gogne,  quoiqueccttevilleappartintàlaFrance.Nousavons  ** 

encore  les  lettres  que  Pie  II  en  écrivit  au  roi  de  France. 

Nous  y voyons  que  le  fouvcrain  pontife  eut  en  quelque 
façon  le  defius  dans  cette  difpute  ; & que  fi  l’évêque  de 
Toul  ne  fut  pas  évêque  de  Tournay , le  cardinal  de  Cou- 
tance en  fut  aufli  privé  ; que  le  pape  en  eut  la  nomina- 
tion , & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice  à Guillaume  Phe- 
Iafius  religieux  Bénédiéfin,  chancelier  de  l’ordre  dclatoifon, 

& homme  d’un  vrai  mérite.  Par-là  le  fouverain  pontife  ob- 
tint en  France  ce  qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refuféen 
Efpagne  & en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  allez  long  féjour  à Sienne  , il  y 
reçut  beaucoup  d’ambafiadeurs  qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  d0,  pa;r^r. 
à l'affemblée  de  Mantoue.il  envint  des  patriarches  d’Orient.  diet  d’O- 
Lechef  de  leur  députation  étoit  un  archidiacre  d’Autriche  rieiK  au 
uppellé  Moife  , homme  fort  favant  dans  les  langues  grec-  1 
que  & fyriaque  , & d’une  grande  réputation.  Il  parut  de- 
vant le  pape  au  nom  des  patriarches  d’Antioche,  d’Alexan- 
drie & de  Jérufalem  , & lui  dit  : que  celui  qui  leme  la  zi- 
zanie , les  ayant  empêchés  ] ufqu’à  préfent  de  recevoir  le  dé- 
cret du  concile  de  Florence  touchant  l’union  de  l'églife  grec- 
que avec  la  latine , Dieu  leur  avoit  enfin  infpiré  de  fe  fou- 
juettre  à cedécret;  qu’il  avoit  été  accepté  folcnncllement 
dans  une  aflemblée  convoquée  à ce  fujet,  & qu’à  l’avenir  ils 
vouloient  tous  être  fournis  au  pape  comme  au  vicaire  de 
Jelus-Chrift.  Le  faint  père  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
bonté,  loua  l’on  les  patriarches  de  leur  obéiffance , fit  tra- 
duire en  latin  le  difeours  de  Moife,  & commanda  qu’on  le 
mît  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine. 

On  vit  auffi  arriver  peu  de  jours  après  des  ambalTadeurs  ti 
d’une  ville  duPéloponèfe , fituée  fur  une  montagne  proche  lop»néfë  au 
la  mer , & qu’on  appeloit  MonobaiTe  ou  Monembaifle  ,une  p^pe- 
des  trois  anciennes  Epidaures.  Le  fujet  de  leur  ambalTade  VhrJn1‘  [lb' 
etoit  pour  prier  le  pape  de  les  recevoir  lous  fa  protec-  Commet. 
tion,eux  & leur  ville.  Iis  lui  rcpréfentèient  qu’ils  n’avoieat  P«*  H » bè.j. 
Tome  X V.  M in 


CLV. 
AmbafT.:- 
urs  d 11  Pé- 
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Comment. 
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pas  voulu  fe  rendre  à Mahomet  II , comme  Demetrius  Pa- 
leologue  leur  feigneur  avoit  fait  ; que  Thomas  fon  frère  , 
auquel  ils  vouloient  obéir  , ne  fe  trouvant  pas  allez  fort  pour 
les  défendre  de  l’oppreffion  des  Turcs,  il  les  avoit  exhor- 
tés à reconnoître  le  pape  pour  leur  fouverain  ; & que  là- 
deffus  ils  venoient  s'offrir  à fa  fainteté  , & lui  rendre 
leur  obéiffance.  Le  pape  les  reçut  avec  joie  au  nom  de 
l’églife  Romaine  , & leur  envoya  un  gouverneur  & des 
vivres. 

La  longue  abfence  du  pape  avoitcaufé  beaucoup  de  maux 
à Rome.  Tiburce  fils  du  nommé  Maffian , que  le  pape  Ni- 
colas V avoit  fait  pendre  aux  fenêtres  du  capitole , pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration  d’Etienne  Porcario , avoit 
excité  de  grands  troubles  dans  cette  ville.  A la  tête  d’un 
grand  nombre  de  jeunes-gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leur 
chef,  il  commettoit  impunément  une  infinité  de  crimes  , & 
s’étoit  déjà  faifi  de  l’églife  de  Panthéon  , publiant  qu’il  vou- 
loir délivrer  Rome  du  joug  des  prêtres , fans  que  les  magis- 
trats ofaffent  lui  réfifter.  Sur  ces  nouvelles  que  le  fouverain 
pontife  en  reçut , il  prit  auffitôt  la  réfolution  de  quitter  Sien- 
ne, & arriva  à Rome  le  feptième  d’Oêlobre  au  grand  con- 
tentement des  Romains.  Quelques  jours  après  il  fit  arrêter 
ce  Tiburce,  qui  fut  puni  de  fes  crimes,  & pendu  avec  les 
principaux  de  fa  conjuration. 

Le  S.  père , dès  le  commencement  de  fon  pontificat , avoit 
envoyé  vers  les  rois  chrétiens  d’Arménie  & de  Méfopota- 
mie  un  certain  Louis  cotdelier  natif  de  Boulogne,  pour  en- 
gager ces  princes  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs  en 
Afie  , pendant  qu’on  les  attaqueroit  du  côté  de  l’Europe. 
Louis  arriva  de  fa  légation  fort  peu  de  temps  après  que  le 
pape  fut  de  retour  de  Mantoue.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
baffadeurs  de  David  empereur  de  Trebifonde,  de  ceux  de 
George  roi  de  Perfe , des  princes  des  deux  Arménies  , & 
de  ceux  de  plufieurs  autres  princes  d’Orient.  Ilsavoient  pris 
leur  route  par  la  Colchide  & la  Scythie  ; ils  avoient  pâlie 
le  Tanais  & le  Danube , traverfant  la  Hongrie  & l’Allema- 
gne, où  ils  faluèrent  l’empereur  Frédéric  ,&  avoient  été 
reçus  avec  beaucoup  d’honneur  à Venife.  Lorfqu’ils  appro- 
chèrent de  Rome , quelques  prélats  allèrent  au-devant  d’eux; 
& lorfqu’ils  y furent  arrivés , le  pape  leur  donna  audience 
daus  un  conlîftoire.  Ils  promirent  à là  fainteté  de  répondre  à 
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fes  vœux  : ils  lui  dirent  que  les  princes  qui  étoient  en  guer- 
re , avoient  pofé  les  armesaux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife , qu’ils  étoient  tous  prêts  à attaquer  les  T urcs  jen  Afie, 
qu’ils  s’avanceroient  jufqu'à  l’Hellefpont , la  Tlirace  & le 
Bofphçre , avec  une  armée  de  douze  mille  hommes , pendant 
que  ceux  de  l’Europe  les  attaqueroient  de  leur  côté  ; que 
leur  légation  n’avoit  point  d’autre  motif  que  d’informer 
fa  fainteté  de  ces  difpofitions  , & de  lui  rendre  leurs  de- 
voirs, comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliés  Bendis  roi.de  Mingreîie  & d’Arabie  , Pancrace 
roi  deslbériens,  qu’on  nomme  Géorgiens,  Mouic  marquis 
de  Gorie , llmaël  feigneur  -de  Sinope  ôc  de  Cafatjnc , Fabie 
prince  de  Caramanie  & feigneur  de  Cilicie  , dontorj  ob tien- 
droit  de  grands  («cours  : & qu’ils  demandoient  feulement 
que  le  religieux  qui  les  avoit  conduits  à Rome , fût  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  catholiques  d’Qciepr.  Pie  II 
loua  beaucoup  leur  zèle , accepta  leurs  offres  , & leur  dit 
qu’il  étqit  à propos  qu’ils  allaffent  trouver  le  roi  de  France 
& le  duc  de  Bourgogne , parce  qù’il  étoit  fort  difficile  & 
tnèmç  impoffibled’entreprendre  quelque  chofe  fans  eux  ; par- 
ce quec’étoit  la  nation  qui  avoir  combattu  avec  plus  de 
gloire  contre  les  infidelles , & qui  étoit  la  pjus  formidable 
aux  Turcs.Sur  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  marche, 
on  leur  fournit  la  dépenle  de  leur  voyage  ; le  religieux  fut 
nommé  patriarche , à condition  qu’il  n’en  prendront  point 
Je  titre  §.  qu’il  n’en  feroit  aucune  fonéli on,  qu’il  ne  filtre 
retour  ; mais  toute  cette  députation  ne  produifn  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  II  roi  d’Ecoffe  , qui  fut  tué.  d]tl0.éel3t 
d’arquebufele  troifième  du  mois  d’Août  en faifant  le  fiégc  du  Ja  f f ■ 
château  de  Rofeberg  , caufa  quelque  changement  dans  ce  roi  «t’Ecoiie. 
royaume.  La  reine  Marie  fon  époufe,  fille  du  duc  de  Guel- Boet,us  l- ,8* 
dres,  arrivée  aucamplemêmejour,pourfuivit  A vivement 
l’attaque  de  cette  place  , qu’elle  contraignit  les  Anglois  defe 
rendre  ; & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  poffeffion , qu’elle  la 
fit  rafer  , afin  qu’elle  ne  fût  plus  l’occafion  d’une  nouvelle 
guerre.  Le  roi  d’Ecoffe  Ait  extrêmement  regretté  de  tous  fes 
fujets  , & chacun  plaignoit  le  fort  de  ce  jeune  prince  , qui 
ayant  évité  tant  de  périls  en.  différentes  guerres  qu’il  avoit 
foutenues  avec  beaucoup  de  valeur,  fuccomboit  fimalheu- 
reufement  à l’âge  de  trente-neuf  ans  , après  en  avoir  régné 
y ingt-  quatre.  Jacques  l’ainé  de  fes  fils , qui  n’avoit  encore  quç 
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~ fept  ans  , lui  fuccéda  ; mais  il  y eut  de  grandes  conteftationÿ 
An.  i4<53-  püUr  i’emp|0;  jju  gouverneur  du  jeune  roi  & de  l'on  royau- 
me. La  reine  vouloit  avoir  l’un  & l’autre , & étoit  appuyée 
du  crédit  de  plufieurs  barons.  Après  avoir  long- temps  difpu- 
té , l’on  convint  qu’elle  auroit  feulement  la  tutelle  du  roi  & 
de  fes  autres  enfans  ; & que  deux  de  chaque  parti  , avec 
deux  évêques , gouverneroient  le  royaume.  Mais  la  reine 
étant  morte  trois  ans  après  fon  époux , & Jacques  Kenneth 
évêque  de  S.  André  , prélat  d’une  rare  prudence  & de 
mœurs  édifiantes  , étant  aufii  mort  trois  années  après  la  rei- 
ne , la  paix  dont  le  royaume  avoit  joui  pendant  fîx  années 
s’évanouit  : les  autres  gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus , 
& le  royaume  fut  livré  à de  grands  troubles. 

CLIK.  Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrac  roi  de 
Le  roi  de  Bohème  ,de  ce  qu’il  avoit  remis  entre  les  mains  des  Turcs 
chaflcT'et  *a  v‘'-e  Synderone  ufurpée  fur  Matthias  roi  de  Hongrie; 
Manichéens  ce  prince  , pour  fe  réconcilier  avec  fa  fainteté , voulut  lui 
de  fes  états,  donner  des  preuves  de  fon  zèle  en  faveur  delà  religion, 
LcuncLiv  Ub.  en  contraignant  tous  les  Manichéens  qui  étoient  dans  fes 
ï jonfin.  i.  j.  états  , & qui  ne  vouloient  pas  recevoir  le  baptême  , à ent 
éta  io.  fortir,  fans  rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  II  y 
en  eut  environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptifer  ; mais  plus 
•de  quatre  cents  mille,  attachés  opiniâtrèment  à leurs  erreurs, 
fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de  Botnie  , Ma- 
nichéen comme  eux.  L’évêque  de  Nonne  envoya  les  trois 
principaux  chefs  de  cette  feâe  liés  & enchaînés  , au  pape, 
•'qui  les  mit  dans  des  monaftères  , afin  qu’on  les  inftruisit 
- du  la  religion  catholique , & les  renvoya  enluite  à leur  roi, 
,r  • -1 
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LE  cardinal  Beffarion , que  le  pape  avoit  nommé  Ton  lé-  m. 

gat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  princes  à la  guerre  An-  >4<o. 
contre  les  Turcs  , y arriva  dans  cette  année , & n’y  trouva  L^„arjon 
que  des  troubles  & des  divifions  qui  arrêtèrent  fa  négocia-  cardinal  Béf- 
tion.  L 
guerre 

partage  ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  aulîi  à le  fupplantcr  , Papienfis , 
ayant  déjà  gagné  à force  de  promeffes  les  électeurs  de  vute 

Mayence  & du  Palatinat,  qui  toutefois  ne  purent  rien  faire  , CX1" 

«tant  arrêtés  par  lesobftaclesque  l’éleéleur  de  Brandebourg 
leur  oppofa.  Tous  ces  contre-temps  firent  que  le  cardinal  ne 
trouva  perfonne  en  Allemagne,  qui  fût  dans  la  difpofition 
d’exécuter  les  belles  promeffes  qu’on  avoit  faites  à Man* 
toue  : on  s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impofée  fur  le  clergé , & de  ce  que  le  légat  accordoit 
des  lettres  de  réferve.  Pour  fe  juftifier  de  ces  reproches,  le 
faint  père  fut  obligé  de  faire  fon  apologie  , comme  on  l’ap- 
prend par  une  de  lès  lettres  au  cardinal  de  Pavie. 

Le  fecours  que  le  pape  attendoit  du  roi  de  France  ne  II. 
fut  pas  plus  efficace  ; l’affaire  de  Gènes  occupoit  allez  fa  G » 

majellé  très-chrétienne  pour  ne  pas  penfer  au  relie.  Le  duc  ie,  pra°çoi  ® 
de  Calabre  , en  partant  pour  le  royaume  de  Naples,  avoit  Hubcr. Folie. 
confié  le  gouvernement  deGèncs  à un  F rançois  nommé  Tho-  h!fl-dc  Gina% 
mas  Vallée,  qui  n’avoit  pas  affez  de  bien  pour  gagner  le  peu- 
ple , & qui  par  ce  lèul  endroit  dégoûta  les  Génois  du  gou- 
vernement de  France.  On  fe  plaignoit  hautement , on  mc- 
prifoit  fes  ordres  ; on  publioit  par-tout  que  le  duc  de  Ca- 
labre n’épuifoit  le  tréfor  public,  que  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  de  Naples  , qu’il  avoit  ruiné  la  ville  , & qu’il 
n’y  avoit  plus  de  commerce  faute  d’argent.  Les  Fiefques  , 
les  Fregofes  & les  autres  feigneurs  exilés  profitèrent  de  ces- 
mouvemens  ; ils  infpirèrent  au  peuple  par  leurs  émiffaires 
qu’on  méprifoit  les  bourgeois , pour  n’accorder  les  faveurs 


'empereur  avoit  les  Hongrois  fur  les  bras  : il  étoit  en  jar;on  en  AU. 
avec  Albert  fon  frère  ,ducd’ Autriche , au  fujet  de  leur  ae'"*^!e 


qu  a la  ncbleffe  : & le  roi  fur  ces  entrefaites  ayant  envoyé 
fes  ordres  dans  cette  ville  pour  faire  équiper  quelques  vaif- 
feaux  dont  il  avoit  befoin  contre  les  Anglois,  on  n’y  eutau- 
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cun  égard , fous  prétexte  que  les  marchands  Génois  ayant 
beaucoup  d'efl'ets  eh  Angleterre , on  ne  vouloit  pas  s’ex- 
pofer  à les  perdre  en  fe  déclarant  ainfi  contre  cette  na- 
tion. Enfin  la  révolte  éclata  ; elle  commença  par  les  fau- 
bourgs , d’où  elle  pénétra  dans  la  ville  : on  prit  les  ar- 
mes , & le  commandant  fut  contraint  de  fe  réfiigier  dans 
le  château. 

Les Fregofes & les  Adornes,  quoiqu’oppofés&  ennemis,' 
! fe  réunirent  pour  favorifer  lafédition.  Paul  Fregofe  arche- 
vêque de  la  ville  & Profper  Adorne  fe  mirent  chacun  à 
la  tête  de  leurs  amis , & entrèrent  dans  Gènes  avec  beau- 
coup de  gens  armés.  Le  duc  de  Milan , qui  voyoit  avec  cha- 
grin les  François  fi  proches  de  fes  états,  & qui  n’ignoroit 
pas  les  prétentions  que  la  maifon  d’Orléans  avoit  fur  fon 
• duché , concouroit  avec  les  révoltés  dans  le  deflein  de  fe 
. défaire  des  François  ; & fit  fi  bien  par  les  intrigues  des 
■ gens  affidés  qu’il  avoit  dans  la  ville  , qu’il  réconcilia  les  Fre- 
gofes avec  les  Adornes  & avec  le  peuple  , fous  prétexte 
du  bien  commun.  Ils  commencèrent  à établir  une  nouvelle 
manière  de  gouvernement  ; ils  y firent  entrer  le  peuple  , 
qui  jufqu’alors  en  avoit  été  exclu.  On  choifit  huit  hom- 
mes , un  de  chaque  corps  de  métier  , pour  être  admis 
dans  le  confeil  ; & l’on  penfa  à l’éleâion  d’un  doge  , qui 
fut  Profper  Adorne.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  d’affiéger  le 
château  où  le  commandant  s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Mi- 
lan fournit  des  troupes  , & le  fiége  fut  commencé  dans  les 
formes. 


Comme  le  duc  de  Calabre  étoit  occupé  dans  le  royau- 
me de  Naples , qu’il  n’ofoit  abandonner  fes  conquêtes  , ni 
fe  fier  à la  flotte  Génoife  pour  fon  retour  ; le  comman- 
dant de  Gènes  ne  pouvoit  compter  que  fur  le  fecours  qu’on 
avoit  fait  partir  de  France  , auffitôt  qu’on  avoir  appris  la 
nouvelle  de  la  révolte.  René  d’Anjou  commandoit  la  flotte 


fur  laquelle  on  avoit  embarqué  mille  bonsfoldars , outre  fix 
mille  hommes  qu’on  avoit  tirés  du  Dauphiné, & qu’on  avoit 
tranfportés  à Savonne.  La  defcente  fe  fit  à S.  Pierre  des  Arènes 
à la  vue  des  troupes  Génoifes  , qui  ne  s’y  opposèrent  pas  : 
& dès  le  lendemain  on  en  vint  à une  bataille.  Les  François 
combattirent  avec  beaucoup  de  valeur , & auroient  été  in- 
failliblement victorieux  , fans  un  ftratagême  dont  s’avifa  l’ar- 
chevéque  Fregofe  qui  commandoit  les  troupes  Génoifes,  & 
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iquî  lui  réuffit.  Il  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il  at-  An  1 
tendoit  un  fecours  confidérable  du  duc  de  Milan , & trois  '[y. 


officiers  de  ce  duc  étant  arrivés  durant  le  combat , ils  les  Les  Fran- 
fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  firent  figue  que  le  fe-  jevancC* 
cours  venoit.  Cette  rufe  ranima  la  valeur  des  Génois  , & Gènes  St  te 


les  François  perdirent  courage.  Dans  l’appréhenfion  d’être  retirent, 
taillés  en  pièces  par  ces  nouvelles  troupes , ils  lâchèrent  le 
pied , ne  penfant  qu’à  gagner  les  galères  pour  fe  fauver,  après 
avoir  laifle  fur  la  place  un  grand  nombre  des  leurs.  René 
d’Anjou  alla  aborder  à Savonne  , & abandonna  le  gouver- 
nement au  commandant  de  Gènes  : ce  fut  pour  la  troi-  , 
fième  fois  que  les  François  furent  honteufemcnt  chaffés  de 


Gènes. 


Cet  cchec  ne  changea  rien  à la  fituation  des  affaires  du  v- 
royaume  de  France  Le  duc  de  Bourgogne  étoittoujoursdans  Bourgogne  * 
de  continuelles  alarmes,  craignant  que  Charles  VII  ne  lui  craint  qu’on 
déclarât  la  guerre.  En  effet  la  plus  grande  partie  du  confeil  neIui  d^clar« 
du  roi  étoit  de  cet  avis;  mais  fa  hiajefté , toujours  portée  à 4 


la  paix , n’y  déféroit  point.  Le  duc  envoya  au  roi  Jean  de 
Croi&  Lnnnoi  gouverneur  de  Hollande , pour  lui  expofer 


les  inquiétudes  & les  fujets  de  plaintes  qu’il  croyoit  avoir 
encore  des  deffeins  qu’on  forinoit  contre  lui.  Ils  repréfentè- 


rent  au  roi  l’attachement  de  leur  maître , qui  avoit  abandon- 
né le  parti  des  Anglois  à la  paix  d’Arras  , où  il  avoit  facrifié 
tous  les  juftes  reffentimens  qu’il  devoit  avoir  pour  l’indigne 
mort  du  duc  fon  père  ; qu’il  avoir  fecouru  fa  majefté  pour  la 
conquête  de  la  Normandie  ; que  le  bruit  s’étoit  répandu  quelle 
vouioit  faire  une  trêve  avec  les  Anglois,  pour  venir  enfuite 
fondre  fur  fes  états  ; que  la  Franceavoit  violé  beaucoup  d’ar- 
ticles du  traité  d’Arras  , fans  qu’il  s’en  fût  plaint  ; qu’on  lui 
avoit  fait  entendre  que  le  roi  étoit  mécontent  de  lui  pour 
avoir  reçu  le  dauphin  en  Brabant  : mais  que  n’ayant  eu  de  fa 
majefté  aucun  ordre  là-deffus , il  n’avoit  pu  moins  faire  que 
d’accorder  une  retraite  à celui  qui  feroit  un  jour  fon  fei- 
gneur  , comme  héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Enfin  les 
ambaffadeurs  demandèrent  au  roi  fes  bonnes  grâces  pour  leur 
maître  & l’affurèrent  qu’il  le  trouveroit  toujours  bon  parent  ^ 

& fidelle  fervitcur.  Le  r0'j  ri_ 

Le  roi  répondit  avec  affez  de  hauteur  à toutes  ces  pond  aux 
plaintes;  il  juffifia  fon  procédé  à l’égard  du  ducdeBour-  plail,tes  (lu 
gogne , & réfuta  a fon  avantage  tout  ce  que  ce  duc  avoit  g0guc. 
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Am  i fa'l<^re  Par  ^es  ambafladeurs.  Cette  réponfe  leur  futdonr 
née  en  préfence  du  roi  meme  , des  ducs  d’Orléans  & de 
Bretagne , du  comte  du  Maine , d’autres  feigneurs  & de  tout 
le  confeil.  Mais  le  lendemain  ils  préfentèrent  un  nouveau 
mémoire,  qu’ils  réduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regar- 
doit  les  difpofitions  préfentes  & paffées  du  duc  envers  le 
roi.  Par  le  fécond  on  prioit  le  roi  d’expoferles  fujets  de  mé- 
contentement qu’il  pouvoit  avoir  du  duc , & de  les  marquer 
en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  roi  s'étoit  fuffifamment 
expliqué  dans  fa  réponfe  , & que  s’il  étoit  befoin , il  feroit 
favoir  dans  la  fuite  fes  intentions  plus  en  détail.  Tout  cela 
paroiffoit  tendre  à une  prochaine  rupture  , d’autant  qu’il 
y avoit  treize  ans  que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour , 
que  le  roi  l’avoit  mandé  fouvent  fans  qu’il  eütvoulu  obéir  ; 
qu’il  avoit  plufieurs  fois  fommé  le  duc  de  Bourgogne  de  le 
lui  renvoyer , l'averti  {Tant  qu’il  nourriffoit  un  ferpent  qui  lui 
feroit  quelque  jour  reffenrir  fes  piqûres  mortelles  ; qu’il  en 
étoit  venu  aux  menaces,  en  fufeitant  diverfes affaires  au  duc  ; 


& que  le  roi  avoit  deffein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils 
dans  les  droits  d’aîneffe  , pour  punir  l’ainédefadéfobéiffan- 
ce.Mais  la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  ces  projets, 
& fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un  royaume  qui  lui 
appartenoit  de  droit. 

Vil.  En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le  duc 
t.a  reine  d’Y orck  eût  toute  l’autorité , & qu’Henri  fon  époux  ne  por- 
à]°  tat(îue  Ie  nom  de  roi , affemblaune  armée  de  dix- huit  mille 
mée  contrele  hommes , & fut  jointe  par  les  ducs  de  Sommcrfet  & d’Excef- 
ctuc  d’y  orck.  tre , les  comtes  de  Wilchire  & de  Devonshire  , le  baron 
Clifford  , & une  partie  de  la  nobleffe  du  Nord  d’Angle- 
c terre.  Leduc  d’Yorck  informé  de  ces  préparatifs  fe  mit  en 
campagne,  & vint  avec  le  comte  de  Salisberi  julqu’à  Wakfeid 
à quinze  milles  d'Yorck.  Avant  que  de  partir  il  laiffa  la  gar- 
de du  roi  au  comte  de  Warvick  & au  duc  de  Norfolc , & 


donna  ordre  au  comte  de  la  Marche  de  lui  lever  de  nou- 


velles troupes  pour  le  venir  joindre  au  plutôt.  La  reine  ne 
lui  en  donna  pas  le  temps , elle  parut  à la  tête  de  fon  armée 
qu'elle  commandoit  en  perfonne.  Le  duc  , contre  l’avis  du 
comte  de  Salisberi , voulut  hafarder  la  bataille , afin  qu’on  ne 
lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fe  battre  contre  une  fem- 
me ; mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir:  il  voulut  commander 
fes  troupes , & que  le  comte  de  Rothlaqd  fon  fécond  fils 
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combattit  à fes côtés  ; pendant  que  le  comte  de  la  Marche  ■■  ■ — ■ -■■■* 
fon  aîné  étoit  avec  d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  AMVIIj|6°' 
bataille  Ce  donna  près  d’ Yorck , & fut  fort  fanglante , quoi-  Elle  3tUqUe 
que  de  peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la  reine  mit  le  duc 
en  défordre  l’armée  du  duc  , qui  demeura  fur  la  place  avec  d 
près  de  trois  mille  des  fiens.  Le  comte  de  Rothîand  fon  uille  > ^ y 
fils  , jeune  prince  d’environ  douze  ans,  y tut  tué  parle  ba-  eit  tué. 
ron  de  Clifford  d’une  manière  brutale  & barbare.  La  tète 
du  duc  fut  expoféeà  une  des  portes  de  la  ville  d’Yorck, 
avec  celle  du  comte  de  Salisberi,  qui  ayant  été  fait  prifon- 
nier , fut  condamné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un 
échafaud. 

La  reine,  fans  perdre  de  temps  à goûter  les  douceurs  de  fa 
viétoire , ne  penfa  qu’à  délivrer  le  roi  & à faire  caffer  dans 
un  nouveau  parlement  le  mauvais  traité  conclu  dans  le  der- 
nier, entre  Henri  & les  princes  de  la  maifon  d’Yorck.  Dans 
ce  deffein  elle  prit  le  chemin  de  Londres,  & y conduifit 
fon  armée  , pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  Pem- 
brock  arrétoit  le  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elle  apprit 
que  le  comte  de  Warvick&le  duc  de  Norfolck  marchoient 
contre  elle  avec  une  armée  levée  dans  Londres , & menoient 
ie  roi  avec  eux.  La  reine  ne  les  attendit  pas  , elle  alla  les 
chercher , les  atteignit  àfaint-Albans,leurlivra  une  fécondé 
bataille  & les  défit  entièrement.  Warvick  auquel  on  avoit  [re  COn.tc 
confie  la  garde  du  roi  , trouva  fon  falutdans  la  fuite,  & fe  Je  Warvicü. 
fauva  de  cette  grande  défaite  ; mais  le  roi  fut  délivré  , & 
eut  la  confolation  de  recouvrer  tout  à la  fois  la  liberté  , fa 
femme  , fon  fils  unique  &c  fa  couronne.  La  reine  enfuite 
marcha  droit  à Londres  avec  fon  armée  viéiorieufe  , & y 
entra  en  triomphe  : elle  y reçut  les  loumiflïons  des  habi- 
tans  , & rétablit  l’autorité  royale.  La  maifon  d’Yorck  , ef- 
frayée de  tant  de  fuccès  , ne  penfa  plus  qu’à  fe  bannir  elle- 
même  de  l’Angleterre  ; mais  quelques  démarches  à con- 
tre-temps de  la  part  du  roi  rétablirent  bientôt  après  fes  ef- 
pérances. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eût  aufli  guerre  dans  cette  année 
entre  le  roi  de  Caftille  & celui  de  Navarre.  Ce  dernier  fe 
voyant  puiffant  & maitre  de  plufieurs  royaumes , crut  qu’il  £ 
lui  feroit  honteux  de  briffer  entre  les  mains  du  premier  les  la  guerre  au 
places  qu’il  lui  avoit  ufurpées.  Mais  afin  d’être  plus  en  état  JcCa^“‘ 
jde  iburenir  la  guerre  qu’il  lui  voulait  déclarer , il  réfolut  de 
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' ' faire  une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal , que  fes  nou- 
velles conquêtes  rendoient  redoutable , en  faifant  épouler 
à Charles  ion  fils,  Catherine  fille  du  roi  de  Portugal.  Henri 
roi  de  Caftille  ayant  découvert  cette  négociation,  réfolut 
de  la  traverfer , & fit  propofer  (ous  main  à Charles  de  lui 
donner  en  mariage  fa  foeur  liàbelle.  Le  prince  en  fut  d’au- 
tant plus  joyeux , qu’il  comptoit  avec  le  fecours  d'Henri 
fe  mettre  en  polîèfiion  du  royaume  de  Navarre  , que  Ion 
père  Jean  lui  retenoit  avec  quelque  i.ijuftice  , parce  q'  e 
c’étoit  le  bien  de  la  mère , & que  fon  père  avoir  allez  d’au- 
tres états.  Flatté  de  l’efpérance  de  s’ouvrir  un  chemin  au 
trône  , il  réveilla  les  faélions  des  mations  de  Beaumont  & 
de  Gramont  ,afin  que , fous  prétexte  d’apailèr  tes  troubles  , 
il  pût  entreravecunearméedans  laNavarre.D.  Juan  aver- 
ti de  fes  defieins , le  fit  arrêter  : mais  les  Navarrois  & les 
Catalans  demandèrent  fa  liberté  avec  tant  d’emprefiement , 
Il  fait  einpri-  qu’il  fut  obligé  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre  ci- 
fonner  fon  vile.  Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente  de  ce  fils  , & 
facl'e^  enfui"  Pour  s en  délivrer  une  bonne  fois , il  le  fit  empoifonner  à la 
te  le  "fait  follicitation  de  la  reine  Jeanne  fonépoufe,  fille  de  l’Ami- 
empoifon-  rante  de  Caftille. 

Dans  ce  même  temps  D.  Henrique  de  Portugal,  grand-maî- 
tre de  l’ordre  de  Chrift  , demanda  permiflion  au  roi  fon  ne- 
veu de  peupler  les  îles  du  Cap-verd  ou  Canaries  , que 
l’on  appeloit  Fortunées,  découvertes  depuis  peu  par  Antoine 
de  Noie  Génois.  Auftitôt  qu’on  le  lui  eut  permis  , il  fit 
bâtir  un  fort  dans  Pile  d’Arguin , pour  faciliter  le  commerce 


de  la  poudre  d’or  ; il  obtint  du  pape  l’inveftiture  des  pays 
Mort^e  D ^*-‘couverts-  ^ envoya  des  colonies  aux  îles  Açores , & mou- 
Hc urique  de  rut  Peu  temps  après,  extrêmement  regretté  de  tous  les 
Portugal.  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de  Mcnezès  voyant 
qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer-Segucr  & la  mer , donnoit 
aux  Maures  la  facilité  de  furprendre  les  Portugais,  & rendoit 
la  navigation  peu  aflîirée , le  fit  rafer , & fit  faire  quelques 
fortifications  qui  en  empéchoient  l’approche. 

Antoine  Centiglia,  que  Ferdinand  avoir  fait  prifonnier. 
Affaires  du  a>'am  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon , retourna 
?oy?.u  me  de  dans  la  Calabre  qu’il  remit  prefque  toute  entière  fous  l’obéif- 
Aijpks.  fonce  du  prince  Jean  fils  de  René  d’Anjou.  Ces  conquêtes 
ne  firent  point  perdre  courage  à Ferdinand  ; il  employa 
tout  l’hiver  a lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voie 
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i’affeéVton  qu’ils  avoient  pour  lui  : chacun  l’aflîfta  félon  fon 
pouvoir  ; les  femmes  mêmes  lui  apportèrent  leurs  pierreries. 
Le  p.ipe&  le  duc  de  Milanlui  envoyèrent  un  fecoursde  fol- 
dats  affez  confidérable , & la  république  de  Lucques  fe  dé- 
clara en  fa  faveur  ; ce  qui  lui  facilita  la  conquête  des  états 
que  le  duc  de  Calabre  lui  difputoit. 

Le  royaume  d’Angleterre  ne  jouitpas  long-tempsdu  fruit 
de  la  vi&oire  que  la  reine  venoit  de  remporter.  Deux  dé- 
marches que  cette  princefle  fit  à contre  temps  , le  lui  enle- 
vèrent allez  promptement.  La  première  fut  qu’elle  défarma 
trop  tôt  ;&  la  féconde , que  n’ayant  pasaflez  de  troupes  pour 
fe  faire  obéir , elle  s’obftina  mal-à-propos  à vouloir  que  les 
habitans  de  Londres  lui  livraffent  tous  les  rebelles  pour  les 
punir.  Cette princefle, avant  que  d’entrer  dans  la  ville, avoit 
envoyé  demander  des  vivres  dont  fon  armée  avoit  beloin , 
& y fit  mener  les  charois  pour  les  tranfporter.  Le  maire  à 
qui  l’on  s’adrefla , n’ofant  les  refufer , fe  mit  en  devoir  de 
faire  fournir  aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  faélion 
d’Yorck  s’y  oppofa  opiniàtrément,  & empêcha  les  charois 
d’entrer.  La  reine  en  ayant  été  avertie , fe  préparoit  à faire 
un  exemple  de  cette  populace  mutine  : mais  les  femmes  de 
qualité  follicitées  par  les  magiftrats  l’allèrent  trouver  , l’a- 
paisèrent, & l’engagèrent  à confentir  que  quatre  cents  fol- 
dats  entraient  dans  la  ville  avant  elle , à la  fuite  de  quelques 
feigneurs , qui  partie  par  leurs  remontrances , partie  par  leur 
autorité , difliperoient  les  ombrages  du  peuple  que  fon  armée 
eftàrouchoit , & difpoferoient  les  efprits  à une  foumiffion 
volontaire. 

La  chofe  alloit  s’exécuter  ,lorfqu’on  apprit  à faint-Albans 
& à Londres  que  le  comte  de  la  Marche  , fils  aîné  du  duc 
d’ Y orck  , avoit  défait  le  comte  de  Pembrock  près  d’Herfor , 
que  le  comte  de  Warvick  l’avoit  joint,  & qu’ils  marchoient 
vers  la  capitale.  La  reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  ve- 
nir à un  combat  décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pou- 
voir fournir  du  fecours  au  parti  oppofé  , ramena  fon  armée 
du  côté  d’Yorck.  Le  comte  de  la  Marche  , qui  depuis  la 
mort  de  fon  père  fe  faifoit  nommer  duc  d’Yorck  , accom- 
pagné du  comte  de  Warvick , l’y  pourfuivit , & l’atteignit 
à Turiburge.  On  en  vint  aux  mains,  la  bataille  dura  dix 
heures  , & l’on  combattit  de  part  & d’autre  avec  tant  de 
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fureur , qu’il  relia  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  vic- 
toire fut  long- temps  difputée  ; mais  enfin  elle  fe  déclara  en 
faveur  du  ducd’Yorck  , qui  contraignit  le  roi  & la  reine 
de  fe  retirer  en  Ecofle.  Cette  bataille  fe  donna  le  diman- 
che des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars  , & l’on  n’y  fit 
que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’ayant  plus  d’ennemis  , alla 
droit  à Londres , s’y  fit  couronner,  St  prit  le  nom  d’Edouard 
IV  le  vingt-neuvième  de  Juin , parce  qu’il  alla  auparavant 
à Yorck , pour  sulfurer  ce  pays  depuis  long-temps  attaché 
à Henri.  Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Yorck  l'on 
père  St  du  comte  de  Salisberi  expofées  ; il  les  fit  ôter  , & 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  de  Devonshire  , qui 
avoir  quitté  l'on  parti , S t des  plus  qualifiés  de  ceux  qui  n’a- 
voient  point  été  enveloppés  dans  la  défaite  de  l’armée  roya- 
le. Georges  & Richard  , tous  deux  frères  d’Edouard,  furent 
faits  , le  premier  duc  de  Clarence , le  fécond  duc  de  Glo- 
ceftre  ; le  comte  de  Warvick  fut  récompenfé  à proportion 
de  fes  fervices , & pour  l’attacher  conllamment  à la  mai- 
fon  d’Yorck,  Edouard  fit  époufer  la  fille  aînée  de  ce  comte 
au  duc  de  Clarence  fon  frère , alors  héritier  préfoinptif  de 
la  couronne. 

Cet  Edouard  , que  Philippe  de  Comines  dit  avoir  été  le 
mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Europe  , étoit  adoré 
dans  Londres,  & s’artiroit  l’afîe&ion  de  tous  les  peuples; 
pendant  que  le  roi  Henri  & la  reine  fon  époufe,  réfugiés 
en  EcolTe,  yfollicitoientpareux-mêmesunfecoursfuffifant 
pour  les  rétablir.  Leurs  envoyés  faifoient  aufli  en  France  les 
mêmes  follicitations.  Mais  près  de  deux  ans  fe  pafsèrent 
•avant  qu’ils  puffent l’obtenir. Edouard  pafla  l’année  fuivante 
a fiez  tranquillement , jouiffanten  paix  de  fa  viâoire  : mais 
celle  d’après  ne  fut  pas  de  même.  La  France  & l’Ecolfe  armè- 
rent en  faveur  de  Henri , qui  éprouva  beaucoup  de  vicilS- 
tudes , tantôt  en  prifon , tantôt  fur  le  trône , comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

Le  prince  Thc^mas  Paleologue  vint  dans  cette  année  de 
Corfou  à Rome , où  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té , lui  afiîgna  une  penfion  de  trois  cents  écus  d’or  par  mois, 
lescardinaux  en  ajoutèrent  deux  cents.  Pie  II  lui  fit  préfent 
de  la  rofe  d’or , qu’il  avoir  bénite  félon  la  coutume  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême.  Comme  ce  prince  avoir  ap- 
porté de  Fatras  à Ancône,  où  il  avoit  abordé  ,1a  relique  du 
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ihef  de  S.  André  Apôtre , le  pape  l’envoya  chercher  l’année 
fùivame  avec  beaucoup  de  folennité , & la  fit  mettre  dans 
l’égfife  de  S.  Pierre.  Cette  tranflation  n’eft  fondée  que  fur 
le  témoignage  de  Gobelin  & du  cardinal  Baronius,  qui  dit 
que  le  chef  de  cet  Apôtre  fut  apporté  à Rome  du  temps  du  f 
pape  Pie  II  dans  le  quinzième  fiècle.  M.  Baillet  marque  qu’on 
voit  la  fête  de  cette  tranflation  fixée  au  feptième  d’ Avril  dans  ' 
quelques  martyrologes,  comme  dans  Bollandus;  mais  on 
ne  dit  point , ajoute-t-il,  d’où  l’on  fit  venir  cette  importan-  3 
te  relique , & l’on  ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  ren-  ‘ 
dre  authentique  & certaine.  < 

Il  y avoit  près  de  quatre-vingts  ans  que  fainte  Catherine  1 
de  Sienne , religieufe  de  l’ordre  de  S.  Dominique , étoit  morte  j 
à Rome  en  odeur  de  fàinteté  le  29e.  d’ Avril  1380,  âgée  t 
d’environ  trente-trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré 
folennellement  dans  l’églife  de  la  Minerve , où  Dieu  ayant 
toujours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion  qu’on 
avoit  de  fa  fàinteté  dès  fon  vivant,  on  penfa  à fa  canonifa- 
lion.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigifmond  roi  de  Hongrie , 
qui  tous  deux  furent  depuis  fuccelîivement  empereurs , la  1 
firent  folliciter  à Rome  dès  le  commencement  de  ce  fiècle , J 
premièrement  auprès  du  pape  Innocent  VII,  & enfuite  au-  : 
près  de  Grégoire  XII  ; mais  l’abdication  du  dernier , qui  fe  fit 
en  1415,  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avoit  prifes 
pour  y procéder , que  les  troubles  du  faint  fiége  furvenus 
durant  les  conciles  de  Pife , de  Confiance , de  Bâle  & de  Flo- 
rence, firent  reculer  l'affaire  jufqu’uu  pontificat  de  Pie  II, 
fous  lequel  elle  fut  terminée,  li  en  fit  la  canonifation  dans 
cette  année , & en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin  , 
ordonnant  que  la  fête  fcroit  célébrée  tous  les  ans  le  premier 
dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII  la  fixa  au  tren- 
tième du  mois  d’Avril , auquel  jour  on  en  fait  la  fête  dans  le 
bréviaire  Romain  avec  l’office  double. 


Les  deux  Sigifmonds , l’un  duc  d’Autriche  & l’autre  fur-  XXI: 
tiommé  Malatefia , furent  excommuniés  par  le  pape  le  Jeudi-  Le  Pal,e  es* 
taint  de  cette  année  : le  premier  pour  les  violences  qu  il  d,.c  d’Autri- 
.avoit  exercées  contre  le  cardinal  de  Cufa  ; ce  qui  n’étoit  c>>'  & Mala- 
qu’un  renouvellement  de  l’excommunication  prononcée 
l’-’nnée  précédente  pendant  le  féjour  du  fouverain  pontife 
à Sienne  : le  fécond , à caufe  du  r ef  us  qu’il  faifoit  de  payer 
i#s  cens  de  l’églife  Romaine.  Ce  Maiatefta  étoit  homme  dq 
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guerre , & l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temps  ; mais 

An.  14C0.  ces  qualités  étoient  obfcurcies  par  d’autres  rrès-mauvaifes: 
car  il  étoit  impie,  fans  religion,  nioit  l’immortalité  de  l’ame, 
St  violoit  les  droits  les  plus  facrés  pour  fatisfaire  ion  ambi- 
tion. Cette  conduite  lui  attira  beaucoup  d’affaires  affcz  fà- 
cheufes  de  la  part  des  papes,  fie  entre  autres  l’excommunica- 
tion dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  général  des  armées  des 
Siennois  6 t des  Florentins , fit  prit  les  armes  contre  le  foi> 
verain  pontife  ; mais  ce  fut  fans  fuccès.  If  ne  mourut  que  fix 
ans  après,  en  1 467. 

XXII.  Il  y eut  une  autre  fentente  d’excommunication  pronor» 
Autre  feu-  c^e  contre  un  certain  Diéther  archevêque  de  Mayence, 
to  mm  u nie  a-  Après  fon  éleéhon  faite  en  1459,  il  avoir  envoyé  les  dé- 
tion  contre  putés  à Mantoue , pour  être  confirmé  lelon  la  coutume 
d^M-  'eMce  P31  ^ fouvoraln  pontife , qui  lui  accorda  fa  confirmation. 
Comment,  pourvu  qu’il  vint  fe  préfenter  devant  fa  lainteté  St  qu’il 
Pii  II.  1.  6.  payât  l’annate  : ce  qu’il  promit  de  faire  dans  l’annee.  Mais 
ay^nt  manqué  d’accomplir  ces  conditions,  il  fut  dénoncé 
par  l’auditeur  de  la  chambre  apoftolique , fit  publiquement 
excommunié.  L’archevêque  fut  fi  vivement  piqué  de  cette 
conduite  qu’il  regardoit  comme  une  injure  outrée,  qu’il 
en  appela  au  futur  concile , St  iollicira  les  princes  d’Alle- 
XX111.  magne  à le  foutenir  dans  fon  apnel.  Sur  les  reinontran- 
Aiicmbléc  ces  les  princes  s’affemblèrent  à Mayence  en  préfence  de 
d’Allemgne S ^eux  nonces  du  pape,  Rodulphe  doyen  de  Douvre,  fit 
fur  cette  af-  François  chanoine  de  Tolède.  Les  plaintes  de  l’archevê- 
faire.  que  y furent  écoutées  : il  les  fondoir  fur  la  perfécution 
chrum^vèil  Sue  PaPe  fuicitoit  contre  lui  fans  aucun  fujet  ; fur  ies 
î . gener.  49.  fommes  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confirmer  fon 
élection;  fur  le  ferment  extraordinaire  qu’on  voulait  exi- 
ger de  lui  avec  les  décimes , 8t  d’autres  griefs,  qui  oppri- 
moient  la  nation  Allemande,  afin  d’en  tirer  de  l’argent, 
fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  St  qu’on  em- 
plovoit  à d’autres  ufaecs. 

K-'ponùsdcs  Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs,  St 
nonces  aux  dit  qu’on  avoir  ordonné  à l’archevêque  de  venir  en  cour 
£riof»  Je  l’ar-  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on  ne  lui  avoir  de- 
cit venue.  mandé , pour  être  confirmé  dans  Ion  bénéfice,  que  la fomme 

. taxée  par  la  chambre  apoftolique,  qui  étoit  de  dix  mille 

écus  pour  la  taxe  principale , 6c  quatre  mille  écus  pour  les 
Avenus  fer  vices,  l’expédition  des  lettres  fit  les  frais  des  orat 
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4eurs  : qu’il  avoit  offert  de  fon  plein  gré  d’ordonner  la  pu- 
blication des  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans  Ton 
éleâorat , mais  qu’il  vouloit  en  appliquer  une  partie  à fon 
profit;  ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé,  fe  faifqnt  un  fcru- 
pule  de  confcience  bien  fondé  de  lui  faire  part  d’un  argent 
qui  devoit  être  employé  pour  la  défenfe  de  la  religion  : 
qu’il  avoit  injurieufement  appelé  du  juge  qui  n’a  point  de 
fupérieur  en  terre , à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit  ; & 
qu'il  avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tcndoitqu’à 
établir  l’impunité  des  crimes,  & contre  laquelle  on  avoit  fait 
une  loi  dans  l’affemblée  de  Mantoue  : qu’à  l’égard  des  indul- 
gences qu’on  publioit,  on  en  étoit  convenu  dans  une  même 
affemblée,  afin  de  trouver  des  fonds  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Qu’au  refte  on  n’ufoit  point 
de  violence  pour  exiger  les  aumônes  des  fidellcs  malgré 
eux  ; qu’il  étoit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuer  ou  non  ; 
mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puffent  employer  d’autre 
moyen  pour  fe  défendre  contre  cfer  ennemi  commun.  Le 
difeours  deRodulphefit  tant  d’imprelîion  fur  l'efprit  des  prin- 
ces, qu’ils  fe  féparèrent  fans  rien  conclure,  & rompirent 
l’affemblée. 

L’archevêque  n’ayant  pas  eu  la  fatisfa&ion  qu’il  efpéroit,' 
prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  nonces  du  pape , & 
de  révoquer  fon  appel  devant  un  notaire  & quelques  té- 
moins , non  fans  marquer  plus  de  peine  & de  confufion  d’y 
renoncer,  que  de  l’avoir  fait.  Frédéric,  comte  Palatin  du 
Rhin,  avoit  fait  la  même  chofe  quelques  jours  auparavant  : 
niais  tous  deux  manquèrent  à leur  parole,  & n’exécutèrent 
rhen  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevêque , fans  être  ab- 
fous  de  fon  excommunication , fit  fes  fondions , & marqua 
qu’il  fe  foucioit  peu  des  cenfures  eccléfiaftiques.  Le  pape , 
averti  d’une  conduite  fi  irrégulière,  envoya  un  de  fes  ca- 
tnériers  à Mayence , pour  engager  les  chanoines  à nommer 
un  autre  archevêque  qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tète.  Le  cha-  XXVT 
pitre  s’affembla,  & élut  Adolphe  de  l’illuftre  famille  de  N'af-  o»  nomma 
ïau,  dont  quelques  empereurs  étoient  fortis.  Cette  éleétion  “'i  «utre  ar- 
ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre  entre  les  deux  conten-  * 

dans;  mais  comme  Adolphe  fe  trouvoit  le  plus  fort,  on  parla 
de  paix,  & l’on  en  vint  à un  accommodement,  aux  condi- 
tions que  le  nouvel  élu  demeureroit  archevêque  , & que 
l’ancien  jouiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
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revenus  pour  fon  entretien.  Cet  accord  ne  dura  pas  long* 
temps.  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  à la  traverfe,  re- 
nouvel la  la  guerre  qui  dura  jufqu’en  1463 , que  Rodulphe 
ennuyé  de  ces  divifions,  & convaincu  que  Frédéric  ne  cher- 
choit  que  la  ruine  de  l’églife  de  Mayence , céda  fon  droit 
à Adolphe,  reçut  l’abfolution  du  nonce  du  pape,  & vécut 
en  homme  privé  jufqu’en  1482.  Quelques  auteurs  difent 
qu 'Adolphe  étant  mort  en  1457,  les  chanoines  élurent  une 
fécondé  fois  Diether,  & qu’il  gouverna  encore  fix  ans  l'égii- 
fe  de  Mayence , après  lefquels  il  mourut  en  paix. 

Les  ambafladeurs  d’Orient  que  le  pape  avoir  envoyés  en 
France  auprès  de  Charles  VII , pour  l'engager  à prendre  les 
armes  contre  les  Turcs,  y arrivèrent  dans  le  mois  de  Mai  de 
cette  année  avec  le  prélat  Cordelier,  qui  fe  difoit  patriarche 
d’Antioche  & l’ambafladeup  du  prêtre  Jean.  En  faluaut  ce 
prince  ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très-chrétien , &.  lui  de- 
mandèrent humblement  du  fecours  contre  les  infidellesqui 
éteient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tout  leur  pays  : aflurant 
famajeiléque  deuxofficicrsFrançoisfeulement  feroientplus 
d’effet,  qu’une  nombreufe  armée  d’autres  nations.  Mais  la 
maladie  du  roi , qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de 
réponfe  favorable.  Le  pape  ayant  été  informé  par  des  voies 
fùres  que  ce  Cordelier  étoit  un  impofteur , aufïï-bien  que  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient , le  reçut  allez  mal  à leur  re- 
tour. Ce  religieux  fur  ordonné  prêtre  6c  l’acré  évéque  à Ve- 
nife  par  quelques  prélats  qui  ignoroient  fes  impoftures;  ce 
que  le  pape  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  écrivit  au  pa- 
triarche de  Venife  qu’on  arrêtât  ce  fourbe,  6:  qu’on  le  lui 
amenât  : mais  il  évita  par  la  fuite  la  punition  de  fes  crimes  , 
de  même  que  fes  compagnons.  Ce  qui  rendit  le  fouve- 
rsin  pontife  plus  circonfpeél , 6c  plus  réfervé  à ajouter  foi 
li  facilemcnr  à ceux  qui  venoienr  d’Orient. 

Le  roi  étant  à Meun  fur  Yeure  en  Berry , on  lui  vint  dire 
que  fes  domefliques  avoient  réfolu  de  le  faire  mourir  par  le 
poifon.  Cette  nouvelle  lui  renverfa  tellement  l'imagination, 
qu’il  ne  croyoit  voir  que  poignards  6c  poifon  : & il  y ajouta 
d’autant  plus  de  foi , que  cet  avis  lui  fpt  donné  par  un  de  fes 
oflicicrs  dont  il  croyoit  être  aime,  6c  dont  il  avoit  éprou- 
vé l’attachement  6c  la  fidélité.  Le  parti  qu’il  prit  pour  fe  ga- 
rantir de  ce  danger,  fut  des  plus  extraordinaires  : ne  lâchant 
de  quelle  manière  prendre  fa  nourriture  avec  quelque  fureté, 

il 
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il  c’abftint  de  manger  pendant  fept  ou  huit  jours  ; quelques 
bonnes  raifons  que  fes  médecins  puffent  lui  alléguer  pour  le 
guérir  de  cette  efpèce  de  frénéfie.  Enfin  ces  mêmes  méde- 
cins lui  ayant  repréfènré  que , voulant  éviter  la  mort,  il  fe 
la  procuroit  furement  en  ne  mangeant  point  du  tout , il  prit 
la  réfolution  de  prendre  quelque  nourriture  : mais  l’eftomac 
& les  intefiins  s’étoient  tellement  refl'errés  par  une  aufiî 
longue  &auili  opiniâtre  abffinence,  qu’il  lui  fut  impoffibie 
d’avaler  quelque  chofe.  La  fièvre  le  prit,  & le  mal  augmen-  XXiX. 
ta  fi  confidérablement , qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de  mouri®  j1^  ’* 
Juillet  jour  de  fdinte  Magdeleine , après  s’être  dilpofé  à la  faim, 
mort  par  la  réception  des  (acremens  , & avoir  demandé 
pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  & de  plus 
puiffans  ennemis  , & ne  les  furmonta  avec  plus  de  gloire. 

Après  avoir  chaffe  de  fon  royaume  ceux  qui  vouloientufur- 
per  fa  couronne , il  en  trouva  de  plus  dangereux  dans  fa 
maifon  , qui  en  voulurent  à fa  vie.  On  eût  pu  le  nommer 
heureux  , s’il  avoir  eu  un  autre  père  & un  autre  fils.  Il  fut 
affable,  débonnaire , libéral , équitable  ; il  aima  tendrement 
fes  peuples , & les  ménagea  autant  qu’il  lui  (ut  polfible.  11 
récompenfa  libéralement  ceux  qui  le  fervirent,  il  eurun  foin 
très-particulier  de  la  juftice  & de  la  police  de  fon  royaume  : 
il  travailla  puiffammenr  à la  réformation  de  l’églife,  & fut 
fi  religieux,  qu’il  ne  voulut  point  la  charger  d’aucunes  dé- 
cimes. Mais  étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile  , il  fe 
laiffa  trop  gouverner  par  fes  favoris  & par  fes  maîtreffes. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif,  défiant  & foupçon- 
neux  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ; mais  avec  tous 
ces  défauts  on  peur  le  regarder  comme  un  grand  prince.  Po-  PolyJ.  Virg; 
Jidore  Virgile  a fait  fon  éloge  en  peu  de  mots,  en  difant 
qu’il  fut  la  gloire  des  François  & le  reftaurateur  de  fon  royau- 
me. Ce  prince  mourut  âgé  decinquante-neufans  & fixmois, 

& en  avoit  régné  trente-neuf  & neuf  mois. 

Il  laiffa  onze  enfans  légitimes  de  fon  époufe  Marie  fille  de  XîCX. 
Louis  II  duc  d’Anjou  ; (avoir , quatre  fils  & fept  filles.  Des  & 

fils,  deux  (eulement  vécurent  jinques  dans  un  âge  avancé  : Charles  VIL 
Louis  dauphin  qui  lui  fuccéda , & .Charles  qu’il  avoit  envie 
de  faire  reconnoître  pour  fon  fucceffeur  à la  couronne,  fi  la 
mort  ne  l’eût  pasprévenu.  Lesfillesétoient  : Radegonde,  qui 
mourut  étant  déjà  fiancée  ayec  Sigifmond  , fils  aîné  de  Fre* 
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deric  V archiduc  d’Autriche  ; Yolande , qui  époufa  Amedéô 

Ah.  m6i-‘  VII  duc  de  Savoie;  Catherine,  époufe  de  Charles  duc  de 
Bourgogne  ; Jeanne , qui  fut  mariée  à Jean  II  duc  de  Bour- 
bon ; Magdeleine , mariée  à Gafton  prince  de  Vianne  & comte 
de  Foix  ; une  autre  Jeanne  & Marie , fœurs  gemelles , qui  ne 


paflèrent  point  les  années  de  l’enfance. 

SesXfanérail  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  à Meun , jufqu’an 

les  à Notre-  mercredi  cinquième  jour  d’ Août , qu’on  l’apporta  dans  l’égli- 
Dame  rie  Pa-  fe  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi  fe  fit  principalement  auxdé- 
Deiri*3  faint  pens  de  Tannegui  du  Châtel , gentilhomme  de  Bretagne , & 
jean  char,  premier  gentilhomme  delà  chambre , que  Charles  avoit  ré- 
iier,  hifl.  de  légué  dans  une  de  fes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
Charles  Vil.  pon  prjnce  ^ jj  accourut  promptement , & n’épargna  point 
ladépcnfe  pour  faire  tranfporter  foncorpsà  Paris  d’une  ma- 
nière honorable.  On  dit  qu’il  lui  en  coûta  plus  decinquante 
mille  livres;  & pour  mieux  marquer  fon  défintéreffement  » 
après  les  funérailles , il  fe  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention 
de  ce  fidellefujet , Charles  eût  été  tranfporté  fans  aucune 
pompe.  Les  feigneurs  François,  empreflesdefaireleurcour 
au  dauphin  Louis,  fils  aîné  du  défunt , négligèrent  abfolu- 
ment  de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  devoirs  que  la  re- 
connoifiance  & l’obligation  demandoient  d’eux.  Quatre  fei- 


gneursdelacourdu  parlement,  vêtus  en  robes  rouges,  te- 
noient  les  quatre  coins  du  poêle , qui  étoient  aufli  renus  par 
plufieurs  autres  feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps , cou- 
vert d’un  drap  d’or  très-riche , & pofé  fur  une  litière  , fui- 
voient  à cheval  le  duc  d’Orléans , les  comtes  d'Angoulème , 
d’Lu  & de  Dunois  ; après  eux  le  chariot  fur  lequel  on  avoir 
mis  le  corps  du  roi  depuis  Meun  jufqu’à  Paris  , tirés  par  fix 
chevaux  couverts  jufqu’à  terre  de  velours  noir.  Enfuite  fix 
pages  montés  fur  autant  de  chevaux.  Ce  convoi  étoit  précédé 
Jean  Char-  ^ouis  de  Harcourt  archevêque  de  Narbonne , qui  officia 
lier  , hifl.  de  pontificalement  à Notre-Dame  & à S.  Denis.  Le  reéleur  de 
Charles  Vil.  l’uni  verfité  deParis  marchoit  enfuite , les  officiers  de  la  cham- 


bre des  comptes,  les  maîtres  des  requêtes,  le  prévôt  de 
Paris,  le  Châtelet,  plufieurs  ordres  de  religieux.  Le  corps 
fut  placé  dans  le  milieu  du  chœur  de  l’églife  cathédrale  , où 
l’on  commença  à chanter  les  vêpres  des  morts  ; & le  len- 
demain qui  étoit  un  vendredi  fixième  d’Aoùt,  l’on  fit  fes 
obfeques  , où  l’archevêque  de  Narbonne  célébra  la  tnefTe. 
Sur  les  trois  heures  après  midi  on  tranfporta  le  même  corps 
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à Saint-Denis  , où  le  même  prélat  célébra  aufii  la  méfié- 
Le  doéleur  Thomas  de  Courcelles  prononça  l’oraifon  funè- 
bre ; & toutes  les  cérémonies  achevées,  on  plaça  le  corps 
dans  la  chapelle  fuivant  la  coutume. 

Le  dauphin  avcit  appras  la  mort  de  fon  père  à Genep 
en  Brabant  par  trois  courriers , qui  lui  furent  dépêchés  par 
Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  ; & qui  arrivèrent , à ce 
qu’on  prétend , le  jour  mêmeque  Charles  mourut.  Le  dauphin 
parut  moins  fâché  de  fa  mort,  que  réjoui  defevoir  roijilnefe 
mit  pas  même  en  peine  de  fauver  les  apparences.  La  conduite 
que  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors,  tant  à l'égard  du  roi  fon 
père , qu’en  vers  le  peuple  du  Dauphiné , donnoit  allez  à con- 
noître  ce  qu’on  devoit  attendre  de  fon  gouvernement. 

Comme  il  y avoit  à la  cour  un  parti  afiez  confidérable  en 
faveur  de  Charles,  deuxième  fils  du  roi  défunt , qui  auroit 
pu  tendre  à exclure  l’ainé,  le  premier  foin  de  Louis  fut  de 
partir  en  diligence  , & de  venir  fe  faire  facrer  & couronner 
à Reims.  Le  duc  de  Bourgogne  & fon  fils  l’accompagnèrent 
avec  quatre  mille  hommes  de  troupes  choifies.  La  cérémonie 
de  fon  facre  fe  fit  le  quinzième  jour  d’Août , fête  de  l’afifomp- 
tion  de  la  Vierge , par  Jean  Juvenal  des  Urfins , archevêque 
de  Reims  : mais  avant  que  de  recevoir  l’on&ton  , il  voulut 
qxie  le  cluc  de  Bourgogne  le  fit  chevalier  : enfui  te  le  nouveau 
roi  fie  le  même  honneur  à cent  dix  - fept  feigneurs.  Après 
le  repas,  le  duc  de  Bourgogne  rendit  à Louis  XI,  pour  fon 
duché  de  Bourgogne  & les  comtés  de  Flandre  & d’Artois, 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoit  eues  avec 
Charles  VII  jufqu’au  traité  d’Arras,  l’avoient  empêché  de 
lui  rendre  : il  le  fit  en  cette  manière.  Il  fe  mit  à genoux  de- 
vant le  roi , & le  pria  d’oublier  les  injures  qu’on  lui  avoit 
faites , & de  pardonner^  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
la  difeorde  entre  fon  père  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant 
cett.î  grâce  en  excepta  fept  perfonnes,  & fous  ce  prétexte 
il  ne  pardonna  à aucun.  On  trouve  dans  cet  hommage  qui 
fut  rendu  parle  duc, certaines claufes  qui  n’éroienr  pas  d’u- 
fhge  ; ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  mieux  ailùrer  le  roi  de  fon 
parfait  dévouement. 

Sur  la  fin  du  même  mois  Louis  XI  fe  rendit  à Paris , & y 
fît  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Aoftr,  fuivi  de  douze  mille 
chevaux,  & toujours  accompagné  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  prit  congé  de  lui  après  la  fête  finie , pour  s’en  retourner 
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en  Flandre  : pendant  que  Ton  fils  le  comte  de  Charoiois  alla 
faire  un  voyage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Franchc- 
comté  , au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouvernement 
de  Normandie,  avec  une  penfion  de  douze  mille  écus , qui 
ne  lui  fut  pas  payée  , le  roi  n’étant  pas  fort  porté  à exécu- 
ter fes  promefics.  Comme  la  reine  veuve  de  Charles  VII 
s’étoit  retirée  à Amboifc  après  la  mort  de  fon  époux , le 
nouveau  roi  l’y  alla  voir.  Cette  princeffe  mourut  peu  de  temps 
après  ccttc  vifite , au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  euf- 
fent  fouhaité  que  le  refpecl  que  fon  fi  [s  avoit  pour  elle,  eût 
fervi  plus  long-temps  de  bride  à fes  violences  : car  à peine 
fiu-il  entré  dans  fon  royaume  , qu’il  s’y  gouverna  comme 
dans  un  pays  de  conquête.  11  dépofa  plufieurs  minières  de 
fon  père,  qui  étoientdes  perfonnes  recommandables  parleur 
probité.  Il  defiitua  prcfque  tous  les  officiers  de  la  maifoa 
royale,  de  la  juftice  & des  finances  ; il  maltraita  toutes  les 
créatures  du  défunt  roi , & prit  plaifir  à cafler  tout  ce  qu’il 
avoit  fait.  II  ne  donna  à fon  frère  que  le  Berri  pour  appa- 
nage , mit  le  duc  ff  Alençon  en  liberté , le  comte  de  Darn- 
martin  Antoine  de  Chabannes  à la  baftille,  parce  qu'il  avoit 
été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans  auparavant  pour  l'arrêter. 
Il  rétablit  le  comte  d’Armagnac  dans  fes  terres  , chargea  le 
peuple  d’impôts , dépouilla  les  grands , & attira  l’indignation 
de  tout  le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufa. 

Comme  il  favoit  de  quelle  conlequence  il  étoitpour  lui 
de  s’afliirer  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , & qu’il 
avoit  de  grandes  obligations  au  premier  , il  voulut  en  appa- 
rence le  ménager.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Normandie  au  comte  de  Charoiois  fon 
fils;  mais  dans  le  deflèin  d’humüier  ce  duc,  il  confirma  fe- 
erctement  l’alliance  que  Charles  VII  fon  père  avoit  faite 
avec  les  Liégeois  qui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la 
maifon  de  Bourgogne , contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
au  duc  peu  de  mois  auparavant , de  fe  déclarer  même  en  fa 
faveur  contr’eux.  Il  obligea  auffi  le  duc  de  Bretagne  à venir 
en  perfonne  lui  rendre  hommage  de  fes  états.  Le  roi  étoit 
alors  à Tours , d’où  il  alla  en  pélerinr.ge  à fainr  Sauveur  de 
le  pap«  lui  Bhedon  en  Bretagne:  & le  duc,  qui  avoit  pris  lesdevans, 
envoie  de»  l’y  reçut  avec  beaucoup  d’honneur. 

Le  pape  lui  envoya  aulfi  en  qualité  d’ambafladeur  Jesn 
Joutfroi  évêque  d’Arras , qu’il  chargea  de  lui  recommander 


XXXVI. 

S»  cenduite 
envers  le  duc 
de  Bourgo- 
gne. 


ambril'* 

deuil. 
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les  intérêts  de  la  religion  chrétienne , & de  l’engager  à fe-  ~ 
courir  les  chrétiens  contre  les  Turcs.  Mais  la  principale  de  xxxviiL 
fe  s inflruélions  étoit  de  porter  ce  prince  à abolir  la  pragma-  Le  pape  rra- 
tique-fanflioo  dans  Ton  royaume.  Comme  l’évêque,  avec  de  a abo* 

grands  talens  pour  les  négociations , avoitune  ambition  en-  tique-fanc- 
core  plus  grande,  & qu’elle  fe  trouvoit  flattée  par  la  promeffe  tion. 
que  le  pape  lui  avoit  faite  de  l’élever  au  cardinalat , on  juge 
alternent  qu  il  n épargna  rien  pourfe  bien  acquitter  de  cette  Vli  jj  t , 
légation.  Il  n’eut  pas  de  peine  à réuflir.  Le  roi  avoit  promis  Æ«.  Sylv. 
& même  fait  vœu  depuis  long-temps , que  dès  qu’il  feroit  eP'fl'  *87* 
roi , il  aboliroit  cette  pragmatique , feulement , difent  quel- 
ques auteurs , parce  que  fon  père  l’avoit reçue.  Ainfidèsque 
l’évêque  d’Arras  lui  eut  fait  connoitre  l’intention  du  pape, 
il  lui  promit  de  s’y  conformer.  Mais  avant  que  d’en  écrire  au 
fouverain  pontife , il  voulut  que  l’évêque  l’afl'urât  de  deux 
chofes  : l’une,  que  Pie  II  cefieroit  de  protéger  Ferdinand 
contre  René  d’Anjou  : l’autre , qu’il  y auroit  un  légat  Fran- 
çois dans  le  royaume  pour  la  nomination  des  bénéfices,  afin 
que  l’argent  n’en  fortît  point.  L’évêque  lui  fit  efpérer  que  le 
pape  ne  fe  rendroit  pas  difficile  fur  ces  deux  articles,  & Louis 
XI,  content  de  cette  promette,  écrivit  au  pape  qu’il  étoit  x 
réfoiu  d’abolir  la  pragmatique,  quoique  obfervée  dans  fon  lc  roi  dicia- 
royaume,  reçue  & établie  après  une  longue  délibération  des  rc  qu’il  veut 
plusfavansévéques.Laraifon  qu’il  apportoit,  étoit  que  cette  al)ohr  ce:ta 
loi  avoit  été  faite  durant  le  fehitme  au  préjudice  dufaintfié-  Pithnu  de 
ge,&  dreflee  par  les  prélats  inférieurs  au  pape,  qui  avoient  p^g-  fin  ci. 
à ce  qu’il  prétendoit , bâti  un  temple  de  licence  dans  fon  ? 

royaume;  qu’il  vouloir,  nonobflant  les  avis  contraires  de  v,/.  füi,  ' 
ceux  de  fon  confeil , que  cette  loi  n’eût  aucune  force  dans  Cum  judieio 
l’état,  que  les  chofes  y fullent  rétablies  comme  elles  étoient  ll0Cr0a  & ‘'■‘'v 
avant  ia  publication , que  le  pape  y usât  de  ion  autorité  lou-  cojnSaw. 
veraine , & qu’en  cas  que  les  évêques  y fifient  quelque  réfif- 
tance , il  les  contraindront  à obéir.  L’évêque  d’Arras , joyeux 
de  la  docilité  ou  plutôt  de  la  foiblefie  du  roi,  & fe  regardant 
déjà  comme  cardinal,  fe  chargea  volontiers  de  porter  cette 
lettre  au  pape.  j 3 j 

Ce  preiat  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  nation  , né  à évi'-’  ed'fU- 
Luxeil  d’une  famille  peu  confidérable  , quoiqu'il  y aie  des  ras." 
auteurs  qui  le  font  fortir  d’une  maifon  noble.  Il  priti’habit  R‘VpC'' 
de  faint  Benoît  dans  l’abbaye  de  faint  Denis  en  France , & V(<  ^ 
s’éleva  aux  premières  dignités  de  cet  ordre , où  il  fut  prieur  Xt. 

N n iij 
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An  6i  de  Notre-Dame  du  château  fur  Salifis,  puis  abbé  de  S.  Pierre 
de  Luxeuil , & enfùire  de  S.  Denis.  Philippe  le  bon , duc  de 
Bourgogne,  l'envoya  ambafladeur  à Rome  fous  le  pontificat 
de  Nicolas  V , & à fon  retour  lui  procura  l'évéché  d’Arras. 
Pie  II  l’aima  , parce  qu’il  crut  avoir  en  lui  un  fujet  propre  à 
le  féconder  dans  les  dédains;  & le  prélat  s’attacha  réciprcn 
quement  à lui , dans  l’efpérance  de  pouvoir  s’avancer  cri  le 
fcrvant  : en  quoi  il  ne  le  trompa  pas.  Dès  que  Pie  eut  reçu 
la  nouvelle  de  l’heureux  fuccès  de  fa  négociation  auprès  de 
Louis  XI , il  le  nomma  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décem- 


XLI. 

I.e  pape  fait 
cet  évêque 
cariiinalavcc 
cinq  auties. 

Gobi!  corn. 
Ti i II.  I.  7. 


bre  de  cette  année  , feus  le  titre  de  fainr  Sylveftre  & defaint 
Martin  aux  Monts , & avec  lui  Barthelemi  Roverella  Fer- 
rarois  archevêque  de  Ilavenne , du  titre  de  S.  Clément  ; Jac- 
ques de  Cartlonne  Efpagnol , évêque  d’Urgel  ; Louis  d’Al- 
bert François , évêque  deCahors,  de  Mirepoix  Scd’Aire, 
du  titre  de  S.  Marcellin  & de  S.  Pierre  ; Jacques  Mens-bona 


^nuph  Su”G  Piccolomini  Luquois , évêque  dePavie , du  titre  de  S.  Chrv- 
‘ 1 “ cr'  foftome  , & évêque  de  Frefcati;  François  de  Gonzague 


évêque  de  Mantouc  ,du  titre  de  S.  Pierre  aux  Liens,  & évê- 


que de  Boulogne. 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant  à Rome, 
où  il  fut  très-bien  reçu  du  pape  ; & il  eut  tant  de  joie  de  cette 
nouvelle  dignité , qu’oubliant  toutesles  belles  promeffes  qu’il 


avoit  laites  au  roi  touchant  l’affaire  de  Naples  à la  nomina- 


tion d’un  légat  François,  il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  intérêts; 

XLH.  il  mit  entre  les  mains  de  fa  fainteté , l’aéle  qui  calfoit  la  prag- 

Rcjouitfancei  matique.  Tous  les  Romains  prirent  part  à cette  affaire , 6c  le 
cl-j-Trabo-'  P611?'6  en  témoigna  tant  de  joie , qu’il  eut  l’infolcnce  de  trai- 
litiun  de  la  ner  parles  rues  de  laville  la  carte  de  cette  pragmatique,&  d’en 
praf matique  faire  des  réjouiff'ances  publiques,  comme  pour  célébrer  ia 
f tont  v‘^°lrs  ^ fùint  ftége  fur  le  concile  de  Bâle.  Lepape  envoya 
au  roi  une  épée  qu’il  avoit  bénite  la  nuit  de  Noël,  Sc  dont  le 
fourreau  étoit  enrichi  de  pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fa 
majefté  obtint  du  pape  pour  le  dévouement  fervile  qu’il  avoit 


eu  pour  lui. 

La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  fe  voyoit  re- 
vêtu, ne  fatisfir  pas  encore  fon  ambition; car  ayant  appris 
que  l’archevêché  deBefançon  & l’évêché  d’Alby  croient  var 
cans , il  les  demanda  tous  deux  au  pape , qui  lui  accorda 
feulement  l’option  de  l’un  des  deux.  Comme  celui  d’Albi 
étoit  d’un  plus  gros  revenu , il  en  fit  le  choix  ; mais  parce 
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tfu’il  ne  crut  pas  Tes  fervices  aflez  bien  récompenfés  , il  en  ■■ . « 

conferva  un  fecret  relfentiment  contre  le  pape , & il  s’en  An*  i4â«. 
vengea  dans  la  fuite  en  le  traverfant  dans  toutes  les  occa- 
fions. 

Le  fouverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de  la  prae-  , XLIir<  . 

1.  ...  , r , . • 1 ° La  pragmati- 

matique  tout  1 avantage  qu  il  s en  étoit  promis,  parce  que  le  qi!e  ne  jai|!e 

roi,  indigné  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  manqué  de  parole,  pm  d’être 
& de  ce  qu’il  avoit  été  fa  dupe,  ne  fe  mitpas  fort  en  peine  de  °^l^rv^'e  en 
faire  exécuter  fa  déclaration  là-deflus,  & il  punit  le  cardinal  p,  ',hna  ’ t.  z: 
d’Arras  de  fon  infidélité,  en  le  difgraciant.  Les  remontran-  des  libert.  de 
ces  que  le  parlemeut  & l’un  iverfité  de  Paris  firent  au  roi,  lJê':  C“J1' 
contribuèrent  encore  a lui  faire  fentir  la  faute  qu  il  venoit  j-Upr.cit. 
de  faire.  On  lui  repréfenta  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loi 
dans  l’état , qui  eût  plus  folenneilement  reçu  fon  autorité  de 
l’églife  univerfelle , que  la  pragmatique-fanélion  ; que  depuis 
fonétablifiement  le  royaume  de  France  avoit  toujours  prof- 
péré;  que  les  églifes  avoient  été  pourvues  de  bons  prélats: 

& la  conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufe  vérifiant  la  dé- 
claration du  roi  de  l’année  fuivantc  au  mois  d’Avril , pro- 
nonça qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un  ordre  exprès  de  fa  majef- 
té.  Toutes  ces  oppofitions  furent  caufe  que  la  pragmatique 
fèrvit  toujours  de  règle  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle 
contenoit,&queIe  roi  lui-même  fit  dans  la  fuite  de  nouvel- 
les ordonnances  touchant  les  réferves  & les  expectatives  , 
qui  étoient  prefque  l’unique  avantage  que  l’abolition  de  la 
pragmatique  avoit  procuré  au  fouverain  pontife  : & jufqu’au 
temps  du  concordat  la  cour  de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la 
fatisfaélion  qu’elle  fouhaitoit  à cct  égard. 

Jacques  bâtard  de  Chipre  ayant  obtenu  ce  royaume  du 
foudan  d’Egypte,  y aborda  avec  une  flotte  confidérable  , MtaVd 'ï’em- 
dans  le  deflein  de  s’en  emparer  par  la  force.  Charlotte , fe-  pare  de  tout 
courue  des  Rhodiens,  fit  une  vigoureufe  réfiftance:  mais  Jj* 
enfin  il  fallut  céder  au  plus  fort.  Son  malheur  ne  l’abattit  p ‘ 
point.  Elle  alla  chercher  du  fecours  à Rhodes,  & ayant  af- 
femblé  quelques  troupes  qu’elle  joignit  àun  détachement  que  & J aiv' 

fon  beau-père  avoit  envoyé  de  Savoie,  elle  revint  à Cerine  G.sbel.  com. 
trouver  fon  mari,  & l’exhorta  à marcher  vers  Nicofie,fe  ^ 
flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer  leur  royaume.  Mais  leurs 
xlefleins  ayant  été  fiis,  Jacques  vint  au-devant  d’eux  & les 
défit.  Il  y eut  un  grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tués  : 

Na  iv 
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le  refte  fut  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Ceri- 

An.  '461-  ne  avec  Loirs  de  Savoie , où  Jacques  le  tint  aiîîégé.  Char- 
lotte perdit  ainfi  prefque  toute  file,  à l’exception  de  ce  châ- 
teau de  Cerine,  & de  Famagoufte  qui  étoit  occupée  par  les 
Génois.  Dans  cette  extrémité  -elle  fit  le  voyage  de  Rome, 
où  elle  eut  une  audience  favorable  du  faint  père  , à qui 
elle  expofa  fes  malheurs  & demanda  du  fecours.  Le  pape  le 
lui  promit,  & lui  donna  tout  ce  qui  étoit  nécefl’aire  pour 
la  conduire  honnêtement  & avec  fureté  en  Savoie , parce 
quelle  vouloit  folliciter  encore  fon  beau-père  de  la  fccourir. 
Mais  elle  ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu’il  avoit 
eue  auparavant.  Fâchée  de  cette  mattvaife  réception , elle 
retourna  à Rhodes,  fans  paflèr  par  la  France  comme  elle 
l’avoit  réfolu.  Pour  Louis  fon  époux , voyant  fes  affaires  dé- 
fefpérécs , il  s’en  étoit  retourné  dans  fon  pays  ; & enfuite 
s’étoit  retiré  à Ripailles,  lieu  de  retraite  d’Amedée  fon  aïeul. 
Ce  prince  y acheva  le  refte  de  fes  jours  ; mais  Charlotte  fa 
femme , plus  courageufe , tâcha  d’apaifer  le  foudan  d’E- 
gypte & Mahomet  II,  fans  toutefois  léuftir  ; au  contraire 
elle  perdit  Cerine  par  trabifon  : Jacques  s'empara  de  tout  le 
royaume , & de  Famagoufte  même  qu’il  enleva  aux  Génois, 
en  la  polfefiion  defquels  cette  ville  avoit  été  près  de  cent 
ans.  Jacques  fe  voyant  paifible  pofiefteur  du  royaume  qu'il 
avoit  ul'urpé , voulut  mettre  aulli  le  pape  dans  fes  intérêts.  Il 
lui  envoya  une  célèbre  ambaftade  pour  obtenir  la  qualité  de 
roi  très- chrétien  ; mais  fesambaffadeursfi'renr  très-mal  re- 
çus & renvoyés  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  fe  charger  d’une  pareille  cotn- 
miftion  ; & que  leur  maître  méritoit  d’être  traité  en  impie, 
après  le  ferment  déteftable  qu’ii  avoit  fait  au  plus  grand  en- 


nemi de  la  religion.  Il  vouloit  parler  du  ferment  que  Jacques 
v avoit  fait  au  foudan  d’Egypte , que  les  Rhodiens  lui  avoient 
Fin  de  rein-  envoyé, 

pire  de  T ré-  Le  pape  Pie  II  écrivit  au  roi  de  France , que  Mahomet 
bitïMide.dort  s»£tojt  rendu  maître  de  Sinone  & de  Trébifonde  villes  céiè- 
rend  maître,  bres  de  la  Colchide,  & de  beaucoup  d’autres,  meme  depro- 


tka!  on.  kifl.  vinces  entières , donnant  en  échange  quelques  villes  dans  la 
7 urct , /.  (jrèceaux  princes  qUi  foumettoiont  lâchement  à hti.Telle 
Pkranj.  I.  j.  fut  la  fin  de  l’empire  de  Trébifonde,  auquel  les  Comnencs 


cap.  17. 

1 uno-Crctc. 


avoient  donnécommencement  il  y avoir  deux  centscinquante 
fept  ans , lorfque  les  François  prirent  Conftantinople.  David 
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Comnene  en  fut  le  dernier  empereur  ; il  avoir  fuccédé  de-  — 

puis  peu  ù Jean  fon  frère  , & s’étoit  allié  avec  le  roi  de  An* 

Perfe  , auquel  il  donna  fa  nièce  en  mariage.  Celui-ci  ayant 
été  amené  en  Grèce , fut  tué  peu  de  temps  après  par  l'ordre 
de  Mahomet  fur  un  faux  foupçon  de  trahifon  ; fes  fils  éprou- 
vèrent le  même  fort , quoique  l’un  d’eux  eût  embraffé  le 
Mahométifme  , & qu’ils  fu fient  tous  beaux-frères  du  grand 
feigneur.  Joafaph  patriarche  de  Confiantinople  r.’ayant  pas 
voulu  ratifier  le  divorce  du  grand-roaitre  de  la  garderobe 
de  l’empereur  de  Trébifonde  avec  fa  femme  légirime , pour 
épouferla  veuve  du  prince  d’Athènes,  malgré  le  comman-  **“?• 
dement  que  lui  en  fit  Mahomet , s'attira  la  colère  de  ce 
fultan  qui  lui  fit  rafer  la  barbe  , note  d’infamie  chez  les 
évêques  & les  moines  Grecs , & le  dépofa  du  patriarchat. 

Il  eut  pour  fucceffeur  un  nommé  Marc  qui  étoit  de  Bi- 
zance  ; mais  les  clercs  dont  il  étoit  mortellement  hai  le 
chafsèrent.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  qu’ils  le  lapidèrent, 
fur  un  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoient  répandu , qu’il 
avoit  donné  de  l’argent  à Mahomet  II  pour  être  promu  au 
patriarchat. 

Simeon  de  Trébifonde  grand  hofpitalierlui  fuccéda , fans  Le  p^inr- 
doute  à force  d’argent  , puifqu’on  lit  que  ceux  de  Trébi-  chat  Je  Cl*, 
fonde  étant  dans  la  faveur  de  Mahomet,  vinrent  à Conf-  devient  vc- 

nsi. 

tantinople,  & offrirent  au  fultan  mille  écus  d’or , qu’il  reçut  SponJ. 
à la  honte  des  Grecs , qui  ayant  été  libres  jufqu’alors  dans  continuât, 
l’éleélion  de  leurs  patriarches  , rendirent  ainfi  leur  égiife  tri- 
butaire  & leurs  dignités  vénales.  Tel  fut  le  commencement  lt$’ 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefeherie,  qui  (epayoit 
tous  les  ans  avec  les  augmentations  qu’il  plailoit  au  grand 
feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulurent  auflî  s’en  mêler. 

Marie,  belle  mère  de  Mahomet , qui  étoit  chrétienne , aug- 
menta ce  tribut  jufqu’àdeux  mille  écus  , enforte  que  le  pa- 
triarchat ne  fedonnoit  qu’au  plus  offrant.  Simeon  futdépofii, 
pour  mettre  en  fa  place  Denis  du  Péloponèfe  difciple  de 
Marc d’Ephèfe , grand  ennemi  de  l’égüfe  Latine , & qui  avoir 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  patriarchat , & ce  même  Denis  y revint.  Après 
eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime  fous  lequel 
Mahomet  mourut  ; le  cardinal  de  Buffie  étoit  patriarche  de  XLVT1. 
Conftar.tinople  pour  les  Latins , & Beffarion  lui  fuccéda.  l ettre  <]« 

r r , . . pape  au  ici 

Le  pape , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XI , comme  uQ 
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nous  l’avons  dit , après  avoir  repréfenté  à ce  prince  l’érar 
déplorable  des  chrétiens  qui  gémiffoient  fous  la  tyrannie  des 
Turcs  & des  Sarrafins  , & lui  avoir  fait  comprendre  que 
n’étant  pas  en  état  de  les  fecourir  feul , il  avoit  eu  recours 
à tous  les  rois  & à tous  les  princes  chrétiens  ; il  ajoure 
qu’il  n’en  avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de 
fuccès  que  le  roi  de  France  , que  Dieu  venoit  d’élever  au 
gouvernement  d’un  royaume  fitlorilfant , après  l’avoir  fauve 
des  mains  de  ceux  qui  le  perfécutoient  : qu’il  devoit  être 
reconnoilfant  de  ce  bienfait  enversla  divine  providence,  en- 
forte  qu’ayant  aboli  la  pragmarique-fanction , rien  ne  devoit 
l’empêcher  de  s’employer  entièrement  au  fecours  des  chré- 
tiens : cette  gloire  lui  étant  comme  héréditaire  , parce  qu’il 
n’appartient  qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs  , de  re- 
couvrer la  terre  fainte , de  fauver  la  foi , &.  d honorer  i’é- 
glife  Romaine  : qu’il  pouvoir  d’ailleurs  le  faire  plus  commo- 
dément que  tout  autre  , étant  en  poffeflion  d'un  royaume 
paifible  & fi  puiffant,que  toute  l’Europe  n’avoit  les  yeux  que 
fur  lui , & que  tous  les  affligés  imploroienr  ion  lècours  , 
comme  du  feul  défenfeur  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi , 
peu  touché  de  toutes  ces  raifons  , fe  contenta  de  faire  des 
promeffes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

Cependant  le  pape  agiffoit  toujours  en  faveur  de  Ferdi- 
nand pour  le  royaume  de  Naples.  Il  donna  ordre  à Scander- 
berg  prince  d’Albanie  , qui  étoit  la  terreur  des  Turcs , de 
faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour  venir  au  fecours  du  roi 
de  Naples  contre  le  duc  de  Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cents 
chevaux  & quelques  compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour 
luimarquer  fa  reconnoiffance  lui  fit  accepter  le  gouvernement 
de  la  Pouille  , qu’il  défendit  avec  fa  valeur  ordinaire.  Mais 
ayant  appris  que  Mahomet , fans  avoir  égard  à la  rrève  , fai- 
foit  des  courfes  en  Albanie , il  s’en  retourna  promptement , 
dans  l’appréhenfion  de  perdre  fes  états  en  voulant  conferver 
ceux  des  autres.  Ferdinand  ne  laiffa  pas  de  lui  avoir  obliga- 
tion , puifque  fans  lui  il  eût  été  contraint  de  s'enfuir  honteufe- 
ment,  ou  de  rifquer  une  bataille.  Ce  prince  trouva  encore 
moyen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia  dont  il  maria  la  fille 
avec  Mai’co,  à qui  il  donna  toutes  les  places  qu’il  avoit  con- 
quifes,  &leiitducdeCaflrovillare.  Le  marquifat  de  Cotero- 
ne  fut  auflï  rendu  à ce  même  Centiglia  par  un  accommode- 
ment : ce  qui  affoiblir  beaucoup  le  parti  du  duc  de  Calabre. 
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La  guerre  fe  renouvella  dans  le  même  temps  entre  lesCaf- 
tillans  ci  les  Maures.  Mulei  Hacem  fils  d’Ifmaël  roi  de  Gre- 
nade , s’ennuyant  de  demeurer  oifif , aflembla  à l’infçu  de 
fon  père  une  armée  de  quinze  mille  hommes  d’infanterie  & 
de  quatre  mille  chevaux,  avec  laquelle  il  ravagea  les  envi- 
rons d’Eflopa , & fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifon- 
niers , qu’il  réduifit  en  fervitude.  Les  gouverneurs  des  pla- 
ces frontières  montèrent  aufiitôt  à cheval  & pourfuivirent 
les  Maures  , leur  enlevèrent  tout  leur  butin  & les  cfclaves 
qu’ils  avoient  faits.  Ifmaël , qui  ne  favoit  rien , ou  du  moins 
qui  faifoit  femblant  de  ne  rien  (avoir  desentreprifes  de  fon 
fils,  en  envoya  faire  desexcufesau  roi  de  Cailille  ; mais  ce 
prince  ne  voulut  pas  les  recevoir  , & fe  prépara  à la  guerre. 

Les  Catalans  s’étant  foulevés  contre  le  roi  de  Navarre  & 
la  reine  fon  époufe , belle-mère  de  Charles  prince  de  Viana , 
à l’occafion  de  la  mort  injufte  de  ce  dernier  qu’elle  avoit 
faitempoifonner,ce  prince  eut  recours  au  roi  Louis  XI,  dont 
il  implora  TalMance  contre  fes  fujets  ; mais  il  n’en  obtint 
rien,  qu’en  lui  engageant  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrénées, 
& le  Rouftiilon  avec  Perpignan , pour  la  fomme  de  trois  cents 
mille  écusd’or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  à Sauveterre  , où 
les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus , ils  dévoient  lé  dé- 
clarer l’un  pour  l’autre  contre  tous.  Louis  XI  exceptoit  les 
rois  de  Cailille  & d’Ecoffe!,  René  d’Anjou  roi  de  Sicile,  & 
F rançoisSforce  duc  de  Milan.  Jacques  d’Armagnac,duc  deNe- 
mours,  fut  chargé  de  conduire  lefecoursde  France.  Les  Cata- 
lans d’autre  part  fe  donnèrent  au  roi  de  Caftille.  Cette  guerre 
dura  prèsde  deux  ansfans  qu’onen  vînt  aux  mains  ; on  prit  le 
roi  de  France  pour  arbitre , & pour  les  accorder  il  s’avança 
jufqu’à  Bayonne.  On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuccès. 

Louis  XI , pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui  avoit 
écrite , lui  envoya  une  célèbre  ambaflade  compofée  des  per- 
sonnes de  la  première  diflinétion  , du  cardinal  d’Arras , qui 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rétablir  dans  la  faveur  de  fa  ma- 
jeilé  ; des  évêques  d’Angers  & de  Saintes , de  quelques  abbés 
& quelques  feigneurs , à la  tête  defqueîs  étoit  Pierre  comte 
de  Chaumont , autant  recommandable  par  fa  probité  que  par 
Son  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troifième  de  Mai  de 
l’année  1 46  a , & y furent  très-bien  reçus.  Le  cardinal  d’Ar- 
ras porta  la  parole.  Après  avoir  promis  obéiffance  au  fou- 
verain  pontife  de  la  part  du  roi  fon  maître,  Sc  confirmé  l’x- 
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■ bolition  de  la  pragmatique , il  demanda  qu’on  rendit  jufticà 

An.  i4<5i.  à René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  royaume  de  Si- 
cile , & qu’on  remît  la  ville  de  Gènes  fous  l’obéiflance  du 
roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particulier  des  fecours  que 
le  pape  accordoit  à Ferdinand  & à ceux  d’Aragon  contre 
les  François,  qui  avoient  rendu  au  faint  fiége  des  fervices 
beaucoup  plus  confidérables  que  les  autres.  Pie  II  répondit 
que , s’il  avoit  fecouru  Ferdinand  , c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  chaflèr  celui  qui  avoit 
reçu  l’inveftiture  du  faint  fiége  de  qui  ce  royaume  dépen- 
doit , fans  l’avoir  auparavant  confulté  ; mais  il  promettoitde 
ne  le  plus  fecourir  , pourvu  qu’on  cefsât  de  fe  fervir  de  la 
voie  des  armes  , & que  René  d’Anjou , qui  fe  croyoit  bien 
fondé , pourfuivît  fon  droit  en  juftice  réglée. 

LU.  Cependant  Louis  XI  reçut  plufieurs  lettres  de  Rome , où 
France °îC:  U on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape  avoit  reçu  l’aboli- 
au  pape  & tion  de  la  pragmatique  , il  fe  déclaroir  plus  ouvertement 
fe  plaint  de  contrc  iui  y & qu’il  prefToit  avec  plus  d'ardeur  la  guerre  de 
Sicile.  Mais  ces  lettres  en  impofoicnt  un  peu  au  pape.  Louis 
cp mm cnt.  XI  naturellement  crédule  n’en  fit  point  examiner  la  vérité , 

Fc  II.  hb.  8.  & tians  fa  coj^.re  ü écrivit  à Pie  II.  J’avois  cru , faint  Père , 
vous  vaincre  par  mes  bienfaits  ; j’ai  abrogé  la  pragmatique; 
je  vous  ai  promis  librement  une  obéiffance  entière;  j’ai  of- 
fert du  fecours  contre  les  Turcs  ; j’ai  répondu  durement  à 
ceux  qui  m’ont  demandé,  foit  une  affemblée , foit  quelqu’au- 
tre  cliofe  qui  auroit  pu  être  préjudiciable  au  faint  fiége  : je 
n’ai  rien  fait  en  un  mot  qni  dérogeât  à votre  dignité.  Qui 
n’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  de  mon  affection  & 
de  mon  refpeft  pour  vous.,»  auroient  dû  vous  fléchir  & vous 
adoucir?  Jecroyois  au  moins  que  , fi  vous  n’en  deveniez 
pas  plus  traitable , ils  ne  vous  irriteroient  pas  davantage. 
Je  me  fuis  trompé.  Vous  vous  acharnez  contre  le  duc  d’An- 
jou qui  eft  de  mon  fang  ; vous  voulez  le  chaffer  de  fon 
royaume.  Je  ne  fais  plus  que  faire  pour  apaifer  votre 
erprit  inquiet.  Prendrois-je  une  voie  contraire  à celle  des 
bienfaits  , que  j’ai  fuivie  jufqu’à  préfent  ? Non  : l’efprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  vicaire  : j’agirai 
envers  vous  comme  j’ai  commencé  ; je  n'écouterai  point  les 
confeils  de  ceux  qui  me  preflent  de  m’élever  contre  vous. 
Peut-être  que  ma  patience  & ma  complaifance  vous  vain- 
cront enfin  , que  vous  vous  repentirez  de  m’avoir  haï , 6e 
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tpa'enfin  vous  deviendrez  mon  ami  & celui  de  mon  fang.  ■■  1,1  ' — 
L’ambafladeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fa  majefté  n’en  ^N' 
contenoit  ; il  accufa  le  faint  père  de  manquer  à fes  promef- 
fes,  il  le  menaça  de  faire  rappeler  en  France  tous  les  Fran- 
çois qui  étoient  à Rome.  Mais  le  pape  ne  fut  point  ébranlé 
de  ces  difcours. 

Il  repréfenta  aux  ambafladeurs  qu’il  feroit  confiant  dans  LUT. 
fes  réfolutions , tant  que  René  d’Anjou  continueroit  la  euer-  Le  Pa,Fc  rc* 

i i j ~ , i r r,  , „ . ° . pondiiiesam- 

.re  , ou  le  duc  de  Calabre  ion  fils , quand  meme  il  devroit  baiiadeuriaU 
encourir  l’inimitié  du  roi , & que  les  François  avoient  toute  foite- 
liberté  pour  fe  retirer  deRomc  quand  il  leurplairoit.  Les  car-  me'ç'mmeat 
«finaux  , qui  craignoient  qu’ils  ne  fe  reriraflent  en  effet , al-  pu  ji.  ima 
lurent  trouver  le  pape  , & le  fupplièrent  d’empêcher  cette  f^prà  dt. 
retraite  , qui  pourroit , dirent-ils,  faire  un  grand  préjudice 
à fes  propres  intérêts  & à ceux  de  l’églife.  Ils  lui  repréfen- 
tèrent  que  la  cour  de  Rome  feroit  déferte  fi  les  François  fe 
retiroient , & qu’elle  perdroit  en  eux  un  de  fes  plus  beaux 
ornemens.  Plufieurs  autres  perfonnes  fe  joignirent  aux  priè- 
res des  cardinaux.  Mais  le  faint  père  répliqua  , que  les  me- 
naces qu’on  lui  faifoit  de  la  colère  du  roi , n’étoïent  que 
des  paroles;  que  les  François  ne  viendroient  pas  aux  effets, 

& qu’ils  demeureroier.t  à Rome , quoiqu’ils  fiflent  femblant 
de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II  avoit  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre  aux  Liv. 
Turcs,  que  voyant  que  les  princes  s’en  éloignoienr  de  plus  L-papepref- 
en  plus  , il  réfolut  de  l’entreprendre  de  fon  chef.  Dans  ce  Ffanc*°8i le 
deflein  il  s’adrefla  à Louis  XI , & il  lui  demanda  dix  mille  duc  cfc  Bour- 


hommes  de  troupes  réglées  ; il  prefla  le  duc  de  Bourgogne  8°8"e  ù !ul 
d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  fe  trouver  en  perfotine  cour!!*  dU  ^ 
à cette  guerre  : & parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  n’obrien-  ' To'mmr:r. 
droit  rien  des  François  & des  Bourguignons , tant  que  les  p“  IL  lib- ,s>* 
Vénitiens  qui  tenoient  la  mer  ne  feroient  pas  de  la  partie  , & 9* 
il  voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répondirent 
qu’ils  étoient  difpofés  à accorder  tout  ce  qu’on  exigeoit 
d’eux , & fur  certe  réponfe  le  pape  envoya  en  France  Lau- 
rent, évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité, 

& il  ne  put  en  rien  tirer , finon  qu’il  enverroit  dans  peu  fes 
ambafladeurs  au  pape  pour  traiter  avec  lui  de  cette  affaire 
& de  celles  qui  regardoient  la  Sicile.  Le  même  évêque  alla 
trouver  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  convalefcent  : il  en 
fut  plus  fatisfait  que  du  roi  de  France  ; ce  prince  l’afiura 
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qu’aulîitôt  qu’il  auroit  recouvré  fa  famé  , non-feulement  il 
accompliroit  fon  vœu  , mais  encore  qu’il  fe  préteroit  avec 
plaifir  à tous  les  bons  deffeins  de  fa  fainteté.  Toutes  ces  belles 
promeffes  ne  difoient  rien  , cependant  le  fouverain  pontife 
en  parut  content , & en  témoigna  fa  reconnoifiànce  au  duc 
de  Bourgogne. 

Louis  XI  envoya  fes  ambaffadeurs  à Rome  comme  il  l'a- 
voit  promis  à l’évêque  de  Ferrare.  Us  étoient  chargés  de 
traiter  d’ur.e  trêve  & fufpenfion  d’armes  dans  le  royaume 
de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces  entrefaites  Jean  , duc  de 
Calabre  fut  battu  dans  un  grand  combat  auprès  de  Troïa, 
ville  de  la  Pouille  ; & que  le  prince  de  Tarente , qui  l'avoît 
porté  à entreprendre  cette  guerre  , fans  vouloir  toutefois 
qu’il  fur  roi,  afin  d’être  toujours  l’arbitre,  avoit  fait  fa  pais 
avec  Ferdinand  après  cette  vifloire , le  pape  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  trêve  , & fe  Iaiffa  gagner  par  le  roi  de 
Naples  pour  lequel  il  avoit  toujours  beaucoup  d’inclination. 
Ainfi  la  guerre  continua  toujours  : Pifcinin , grand  capitaine 
du  parti  d’Anjou , prit  plufieurs  pinces  fur  Ferdinand  ; & le 
pape  voyant  les  progrès  de  ce  général , fe  repentit  de  n’a- 
voir pas  accepté  la  trêve.  Mais  il  fut  bientôt  après  confolé 
par  la  défertion  de  ce  même  Pifcinin,  qui  s’accommoda  avec 
Ferdinand  ; ce  qui  défefpéra  tellement  les  affaires  du  duc  de 
Calabre  , qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  l’ile  d’Ifchin , 
n’ayant  plus  que  quelques  petits  forts  en  terre  ferme.  Pifci- 
nin fut  pris  à Naples  par  Ferdinand , & mis  en  prifon , où  on 
le  fit  mourir  peu  de  temps  après  ; & l’on  fit  courir  un  bruit 
qu’il  s’étoit  caffé  une  cuiffe  lui- même  en  tombant  dans  fa 
prifon , & qu’il  éroit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , Pogebrac  , roi 
de  Bohême  envoya  une  célèbre  anrbaffade  à Rome.  Elle 
étoit  compofée  de  Procope  Rabaftein , chancelier  du  royau- 
me, & de  quelques  barons,  doéleurs  & autres  perfonnes  du 
clergé  de  Bohême.  Le  motif  que  Pogebrac  avoit  dans  cetre 
ambaffade  , étoit  de  tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi 
les  catholiques  à qui  il  étoit  toujours  fufpeéi,  fur-tout  à ceux 
de  Breflaw , qui  par  cette  raifon  refufoient  de  lui  faire  hom- 
mage. Il  chargea  donc  fes  ambnffadeurs  de  promettre  en  fon 
nom  une  entière  obéiffance  au  faint  fiége  , & de  demander 
fa  communion  & celle  de  toutes  les  églifes  catholiques  , à 
condition  néanmoins  que  le  pape  de  fon  côté  accorderoir 
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ÎCS  articles  que  les  Bohémiens  avoient  préfentes  au  concile 
de  Bâle.  Pogebrac  avoit  mis  Procope  à la  tète  de  fon  am- 
baflade,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  pape  qui  l’avoit  conau , 
& avec  qui  il  avoit  été  uni  avant  que  d’être  élevé  au  fouve- 
rain  pontificat, l'écouteroit  plus  favorablement.  Il  fe  trompa. 
Pie  ne  voulut  point  accepter  la  condition  qu’on  lui  propo- 
foit  : il  s’emporta  contre  Pogebrac,  & dit  que  fon  royaume 
droit  infeâé  d’erreurs  , & que  lui-même  étoit  rebelle  à l’é- 
glife  & infidelle  dans  la  doélrine  ; & qu’il  devoit  penfer  à 
s'unir  à l’églife  Romaine  fans  équivoque , qu’autrement  fon 
royaume  ne  pourroit  fubfifter.  Ainfi  les  ambafladeurs  s’en 
retournèrent  en  Bohême  fans  avoir  rien  fait.  A leur  arrivée 
la  réponfe  du  pape  fut  rapportée  dans  l’aflemblée  des  états 
à Prague  le  dixième  du  mois  d’Août  jour  de  faint  Laurent , 
& irrita  tellement  le  roi , que  ne  pouvant  modérer  la  vio- 
lence de  fon  reflèntiment , il  s’emporta  en  inventives  contre 
le  pape  & le  faint  fiége  , difant  hautement  que  fon  autorité 
étant  inférieure  à celle  du  concile  , il  avoit  tort  de  préten- 
dre qu’on  s’y  fournît  au  préjudice  d’une  autorité  fupérieure  ; 
qu’ayant  été  élevé  & nourri  dans  îa  pratique  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  ( fans  pourtant  s’ètre  jamais  dé- 
parti de  I’obéilTance  qu'il  devoit  à l’églife  Romaine  ) , il  étoit 
réfolu  d’y  vivre  & d’y  mourir. 

La  paiïion  qui  ne  fe  borne  jamais  , quand  on  ne  fuit  pas 
les  lumières  de  la  raifon  , l’emporta  encore  jufqu’à  faire 
mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval , que  le  pape  avoit 
envoyé  avec  les  ambafladeurs  Bohémiens , pour  faire  favoir 
aux  barons  catholiques  ce  qui  s’étoit  pafl’é  à Rome.  Comme 
ce  nonce  avoit  été  autrefois  procureur  de  Pogebrac,  c’étoit 
en  cetfe  qualité  , difoit-il , qu’il  le  faifoit  emprifonner  , & 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  même  traitement  à 
Procope  de  Rabaftein , à qui  il  ôta  en  même  temps  la  charge 
de  chancelier,  l’accufant d’avoir  trahi  fon  devoir  ,c’eft  à dire 
d’avoir  trop  foiblement  appuyé  les  intérêts  de  fon  roi  & de 
l’état.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement, 
' qu’il  rendit  la  liberté  au  nonce,  & rétablit  Procope  dans  fon 
premier  pofte  , à la  prière  de  l’empereur  Frédéric  & de 
Louis , duc  de  Bavière.  Le  nonce , après  être  forti  de  prifon , 
s’en  retourna  à Rome,  & Procope  fut  envoyé  vers  l’empe- 
reur pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  temps  après  Frédéric  étapt  afliégé  dans  la  cita- 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
delle  de  Vienne  en  Autriche  par  for.,  frère  Albert , qui  l’a-' 
voit  forcé  de  s'y  retirer  , envoya  demander  du  fecours  à 
Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le  danger  extrême 
où  le  trouvoit  l’empereur , il  partit  de  Prague  le  huitième 
de  Novembre , & vint  dans  l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors 
en  homme  habile  ; & fans  faire  connaître  qu’il  venoit  arra- 
cher l'empereur  à fes  ennemis,  il  feignit  de  vouloir  être  mé- 
diateur entre  eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on  lui 
laiflàt  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle,  & d'avoir  enfemble 
une  conférence.  Et  ce  fut  par  cet  artifice  , qu’il  le  délivra 
des  mains  des  afliégeans.  L’empereur  par  reconnoiflance  fol- 
licita  le  pape  de  ne  point  agir  en  rigueur  avec  Pogebrac, 
Ce  de  ne  le  point  excommunier  ; d’attendre  quelque  temps 
que  fon  reffentiment  fut  paflo  , & que  Pogebrac  pourrait 
rentrer  dans  l’obéiffance  qu’il  avoir  promife.  Le  pape  fe  ren- 
dit aux  foliicitations  de  l’empereur  , ce  qui  toucha  fort  Po- 
gebrac. Ce  ne  fut  pas-là  la  feule  reconnoiflance  que  Frédéric 
eut  pour  le  roi  de  Bohême  : il  voulut  encore  faire  l’honneur 
à fes  deux  fils,  Vi&orin  & Henri , de  leur  donner  la  qualité 
de  princes  de  l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté , gagné  par  la  douceur  du  pape , lui 
envoya  d’autres  ambaflàdeurs  pour  faire  fes  exeufes  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  aux  états  de  Prague.  11  les  chargea  de  lettres 
fort  honnêtes,  où  il  prioit  le  pape  d’engager  ceux  de  Breflaw 
à le  reconnoître  pour  leur  roi , & à lui  rendre  l’hommage 
& l’obéiffance  qu’ils  lui  dévoient , & promettoit  lui  - même 
d’être  fournis  au  faint  fiége.  Ces  lettres  font  datées  dutroiliè- 
rne  Mars  1463.  Ce  qui  engageoit  Pogebrac  à demander  la 
réduéfion  de  ceux  de  Breftew  , c'efl  que  ces  peuples  le  re- 
gardant toujours  comme  hérétique , refuloient  conff  amment 
de  lui  rendre  hommage.  Ils  étoient  meme  en  cela  autorifés 
d’une  bulle  de  Pie  11 , qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu'iis 
avoient  fait  de  fe  foumeitre  à ce  prince  , & qui  défendoit  à 
celui-ci  fous  peine  d’excommunication  de  les  contraindre  à 
lui  obéir. 

Le  jeudi  faint  de  cette  année  Pie  II  renouveila  I’exconi-* 
munication  déjà  prononcée  contre  Sigifmond  d’Autriche  , 
contre  Grégoire  de  Heimbourg,  &;  contre  Sigifmond  Mala- 
tefta,  prince  de  Rimini,  avec  fon  frère  qui  commandoit  dans 
Celéne.  Ces  deux  frères  refufoient  de  payer  les  redevances 
à l’églife  Romaine , St  le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne 
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peint  avoir  de  religion , de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; & 
ayant  été  condamné  comme  tel , on  brûla  fon  effigie  publi- 
quement devant  les  degrés  de  Péglife  de  faim  Pierre  à Ro- 
me. Ce  Malatefta  ayant  été  battu  par  les  troupes  du  pape 
à Senigaglia , & fe  voyant affiégé  dans  Rimini , réduit  à quel- 
ques petits  châteaux  de  tous  les  biens  de  l’églife  qu’il  avoit 
uîiirpés , il  implora  la  miféricordc  du  faint  père , & l'obtint , 
à condition  que  fes  agens  avoueroient  un  jour  de  fête  pen- 
dant la  mefle  célébrée  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  qu'il  avoit 
été  dans  les  erreurs  dont  on  l’accufoit,  qu’ils  les  abjure- 
roient  en  fon  nom , & que  lui  de  fon  côté  en  feroit  autant 
à Rimini , dont  le  faint  fiége  voulut  bien  lui  laitier  par  bonté 
la  joui  fiance  comme  d’un  vicariat  de  l’églife , quoiqu’il  tut 
coupable  de  crimes  de  lèfe-majefté  divine  & humaine,  àla 
charge  de  payer  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille  écus 
d’or,  ce  qu’il  exécuta  ; & il  combattit  dans  la  fuite  avec 
beaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens  contre  les  Turcs  dans 
le  Péloponèfe  , & mourut  à Rimini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II.  Mais 
les  rroupesde  celui-ci,  contentes  de  harceler  leurs  ennemis 
par  de  légères  efcarmouches,  n’osèrent  jamais  hafarder  une 
aftion  générale , quoiqu’elles  occupafient  une  partie  de  la 
Hongrie  & de  la  Valachie,  qu’elles  levaflent  de  grofies  con- 
tributions dans  la  Tranfilvanie,  & qu’elles  incommodaflent 
fort  les  Dalmates.  La  conquête  la  plus  confidérable  que  fit 
le  fuitan  cette  année , fut  celle  de  l’île  de  Metelin , qu'on  ap- 
peloit  autrefois  Lesbos.  Le  prétexte  dont  ilfe  fervit  pour  at- 
taquer cette  He , fut  que  Dominique  Catelufie  autrement 
Cati!ufio,qui  en  étoit  gouverneur  & Génois  d’extraciion , 
donnoit  retraite  aux  pirates,  &partageoit  avec  eux  le  butin 
qu’ils  faifoient:  que  d’ailleurs  il  avoit  fait  mourir  fon  frère 
pour  être  fouverain  de  cette  île.  La  ville  de  Mitylène  qui 
en  étoit  la  capitale , après  avoir  foutenu  un  long  & rude 
alTaut , fe  rendit  à compofition.  Catelufie  eut  parole  de 
Mahomet , qu’on  lui  conferveroit  la  vie  à lui  & à fes  gens  ; 
mais  on  ne  lui  tint  pas  parole  : le  fuitan  le  fit  mourir  quel- 
que temps  après , & fit  aufii  cruellement  couper  par  le  mi- 
lieu du  corps  trois  cents  pirates  qu’il  trouva  dans  file  ; fup- 
plice  auquel  il  fe  plaifoit  davantage  , afin  d’exercer  plus  de 
cruauté  envers  les  ennemis.  11  envoya  les  principaux  ha- 
bitans  de  cette  ile  à CP.  tant  pour  les  retenir  en  Otage  , 
Tome  XK.  üo 


Am.  146k 


i.xm. 

Prônais  Jes 
Turcs  comte 
les  chrétiens, 
C limitent. 
Pii  1 1.1.  10. 

Bonfi't  , i 
dec.  10. 
Chalcondyl. 

I.  9.  & xo. 


t.XIV. 

Mahomet  fe 
renJ  maître 
île  l’ile  île  m 
Metelin. 

Chitleondyl 
hijl.  des  4 
Tur.s.  I.  9.  , 


Digitized  by  Google 


An.  1461. 


LXV. 

La  reine  Je 
Caftiile  met 
une  princefle 
au  monde. 

Mariana 
Hiflor.  HiJ'p. 
liv.  2}.  c.  4. 
*/««• 


j78  histoire  ecclésiastique, 

que  pour  repeupler  cette  ville  qu’il  avoir  établie  la  capitafe 
de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfécutoît  ainfi  les  chrétiens^ 
Henri  roi  de  Caftiile , pour  venger  la  mort  de  Charles  prince 
de  Viana  , fils  du  roi  de  Navarre , entra  dans  les  érats  de  ce 
dernier , & iè  rendit  maître  de  Viana.  Mais  ayant  découvert 
que  les  grands  de  fon  royaume  murmuroient  contre  lui , de 
ce  qi. 'étant  impuiflant  il  ne  pouvoit  leur  donner  un  fuccef- 
feur  ; il  revint  dans  fes  états  , alla  prendre  fon  frère  Alfon- 
fe  & fa  fœur  Ifabelle  qui  étoient  à Arrenafo , & les  mena 
avec  lui  à Valladolid , dans  le  deflein  de  les  déclarer  fes  hé- 
ritiers. Mais  voyant  avec  jaloufie  l’empreffement  qu’on  avoit 
à faire  la  cour  à ce  jeune  prince , il  prit  d’autres  mefures 
pour  faire  cefier  les  plaintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un 
fuccefleur.  Il  avoit  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  fa 
cour , nommé  Bertrand  de  la  Cueva , qui  s’étoit  introduitau- 
près  du  roi  prefque  dès  fon  enfance.  Il  l’avoit  fait  d’abord  fon 
page,  enfuite  fon  major-dome  ,&  l’avoit  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  : il  l’avoit  marié  avec  la  fille  du  marquis  de 
Sanrillana,  de  l'illuftre  maifon  de  Mendofa  ; il  avoitnommé 
Alfonfe  de  la  Cueva , fon  frère , à l’évêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand,  &qui  depuis  fon  mariage 
avec  Henri  n’avoit  point  eu  d’enfant , devint  enceinte,  8c 
accoucha  d’une  fille  qui  fut  appelée  Jeanne  comme  fa  mè- 
re , & que  le  roi  fit  déclarer  fon  héritière  par  les  états.  C’é- 
toit  un  bruit  public  que  le  roi  ne  défapprouvoit  pas  l'incli- 
nation de  la  reine  pour  la  Cueva  ; il  le  fit  comte  de  Lefde- 
me , & donna  la  charge  de  major-dome  qu’avoit  ce  favori  , 
à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fécondé  fois  en- 
ceinte d’un  fils;  mais  étant  àAranda,ie  tonnerre  qui  tom- 
ba dans  fa  chambre  , lui  caufa  une  fi  grande  frayeur , qu’elle 
accoucha  avant  terme.  Ifabelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un 
petit  avantage  de  la  jaloufie  que  caufoientà  la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori  : bien  loin  de 
diflïmuler  l’impuiflance  du  roi  fon  frère,  elle  failoit  courir 
le  bruit  que  l’infante  Jeanne  , qui  paffoit  pour  fa  fille, 
n’étoit  autre  chofe  que  le  fruit  des  amours  de  la  reine  & de 
la  Cueva  ; que  Henri  n’y  avoit  confcnti  que  dans  la  vue  de 
l’exclure  delà  couronne,  elle&  fon  frère  Alfonfe.  Mais  la 
mort  d’ Alfonfe,  qui  arriva  peu  de  temps  après  , la  laifia  feule 
héritière  du  royaume  , & elle  s’en  mit  enfin  en  pofleflioa 
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après  la  mort  d’Henri  fon  frère , malgré  les  longues  guer-  « 

j-es  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne.  An-  *46i. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célèbre  difpute  LXVI 
entre  les  Cordeliers  & les  Dominicains,  à l’occafion  du  Dlft)ure  t0"' 
fang  de  J.  C.  qui  avoir  été  féparé  de  fon  corps  pendant  qu’il  lc  e lan® 
fut  au  tombeau.  On  difputoit  s’il  avoit  été  auiïi  féparé  de 
la  divinité , fur  ce  que  Jacques  de  la  Marche  Cordelier , au- 
trefois compagnon  de  S.  Bernardin  de  Sienne , avoit  avancé 
dans  un  de  lès  fermons  le  jour  de  Pâque  , qu’il  ne  falloit 
pas  adorer  ce  fang,  parce  qu’il  étoit  féparé  de  la  divinité. 
L’inquifiteur  de  la  foi  en  ayant  été  informé , ordonna  au 
prédicateur  de  rétraâer  ce  qu’il  avoit  dit,  & fit  monter  en 
chaire  un  Dominicain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  dif- 
férent excita  beaucoup  de  divifion  parmi  le  peuple  , & y 
forma  divers  partis, félon  l’inclination  qu’il  avoit  pour  l’or- 
dre de  S.  François  ou  pourcelui  de  S.  Dominique  : & comme 
on  craignoit  que  les  fuites  n’en  fulfent  fàcheufes , l’affaire 
fut  renvoyée  au  faint  fiége , pour  y être  examinée  & décidée. 

. Le  pape  fit  venir  a Rome  vers  les  fêtes  de  Noël  tous  les  LXVII. 
plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  religieux,  qui  La  ijueition 
difputèrent  fur  cette  queftion  en  préfence  de  fa  fainteté , des 
cardinaux,  des  évêques  & d’un  grand  nombre  de  doâeurs  ; pape. 

& quoique  ce  fût  au  milieu  de  l’hiver , ils  s’échauffèrent  fi  Gohelin  Com - 
fort,  qu’à  force  de  parler  ils  fuoient  à grofiès  gouttes.  Les  I1‘ 

Dominicains  tenoient  l’affiraiarive,  & les  Cordeliers  la  né- 


gative. Ceux-là  toutefois  n’affuroient  pas  que  tout  le  fang 
qui  avoit  été  répandu  dans  la  paflion  du  Sauveur , eût  été 
réuni  à fon  corps , pour  n’être  point  contraire  au  pape  Pie, 
qui  avoit  écrit  que  ce  n’éroit  point  un  fentiment  contraire 
à la  religion  , de  foutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai 
fâng  de  J.  C.  Après  que  la  difpute  eut  duré  trois  jours  , le 
pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardinaux , dont  la  plu- 
part étoient  favorables  au  fentiment  des  Dominicains  : fans 
toutefois  vouloir  décider  la  queftion,  dans  la  vue  de  ne  point 
mécontenter  les  Cordeliers  dont  on  avoit  befoin  pour  pré-' 
cher  la  croif'ade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en  1464, & Exl  bu,t 
quinze  jours  avant  fa  mort , que  le  fouverain  pontife  publia  tom.  1.  Pii 
une  bulle  qui  tendoit  à entretenir  la  paix  entre  les  deux  confl-  tw 
ordres:  défendant  aux  uns  & aux  autres,  fur  peine  d’excom- 


munication, de  prêcher,  difputer,  enfeigner  & publier  en  SuareT  >"  t 
public  Si  en  particulier , que  c’étoit  une  héréfie  que  le  précieux  j 
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fang  du  Sauveur  eût  été  féparé  ou  non  féparé  de  la  divinité; 
jufqu’à  ce  que  le  S.  fiége  l'eût  défini.  Suarès  & Vafquès , eit 
traitant  cette  queftion , ne  parlent  point  de  cette  bulle . M.  Du- 
pin remarque  que , désl’an  1408 , la  faculté  de  théologie  de 
Paris  confultée  fur  une  femblable  queftion  mue  dans  le  dio- 
cèfe  de  Saintes , fi  l’on  pcuvoit  croire  qu’il  fût  refté  fur  la 
terre  quelque  partie  de  fang  que  J.  C.  avoir  répandu  fur  la 
croix,  répondit  le  vingt-huitième  Mai  que  cette  opinion 
n’étoit  point  contraire  à la  piété. 

Ducasauteur  Grec  finit  fonhiftoire  Byzantine  dans  cette  an- 
née:elle  renferme  tout  ce  quis’eftpaffédepuisl’an  1341 , fou» 
les  empereurs  de  CP.  Jean , Manuel , Jean  & Confiant  in  Paleo- 
logue  , jufqu’à  la  prife  de  la  ville  capitale  & à la  ruine  de  leur 
puiflance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande  étendue  que  celui  de 
Chalcondyle , parce  qu’il  remonte  plus  avant  dans  le  paffé , & 
qu’iltouche  les  plus  impor  tantes  affaires  durègne  du  vieil  An- 
dronic  : il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On  ne 
fait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a dit  lui-mêm© 
dans  le  5 e.  chapitre  de  fon  hiftoire.il  parle  de  Michel  Ducas 
fon  aïeul , qu’il  dit  avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  for- 
tes de  fciences , mais  fur-tout  dans  la  médecine. Dans  le  der- 
nierchapitre,  il  dit  qu’il  fut  lui-même  envoyé  par  Catelufle 
ou  Catiluzio , prince  de  l’iledeLesbos, à Mahomet  II,  pour 
lui  payer  le  tribut  qu’il  lui  donnoit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de 
Ducas  fut  imprimée  au  Louvre  en  1 649,  par  les  foins  d’Ifmaèl 
Bouillaud  qui  y joignit  une  verfion  latine  & des  notes. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  fon  grand  deflèin  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs,  & d’arrêter  leurs  progrès  qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  très-confidérables.  Car  il  reçut  cette 
année  des  ambaffadeurs  du  prince  de  Bofnie , qui  depuis  peu 
avoir  fuccédé  à fon  père , pour  lui  demander  du  fe  cours  con- 
tre les  infidelles.  Ils  étoientaulîi  chargés  d’obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  couronne  royale  pour  leur  maître,  & des  évêques 
pour  inftruire  fes  fujets  nouvellement  convertis  de  l’héré- 
fie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  promit  de  les  fecourir  au- 
tant qu’il  le  pourroit , d’écrire  au  roi  de  Hongrie  & aux 
Vénitiens  d’en  faire  autant,  & d’établir  des  évêques  dans 
leur  pays.  Mais  pour  la  couronne  qu’ils  demandoicr.t,  il 
leur  reprélènta  que  c’étoit  l’affaire  du  roi  de  Hongrie  dont 
leur  prince  étoit  vaffal  ; qu’il  fauroit  fa  volonté  là-defTus , & 
que  s’il  l’approuvoit , il  lui  enverroit  cette  couronne  royale 
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|>ar  un  ambaflàdeur.  La  Botnie  avoit  été  autrefois  érigée  en  an  146}.* 
royaume , & avoit  eu  fes  rois  propres  depuis  l’an  1357  juf- 
qu  a préfent.  Elle  étoit  fjtuée  entre  les  rivières  de  Wena 
ou  d'Una , de  Save  ou  Saw  , & de  Drina  ; & a em- 
prunté fon  nom  de  la  rivière  de  Bofna  qui  l’arrofe.  On  la 
divife  en  deux , la  haute  Bofnie  qu’on  appelle  autrement  le 
duché  de  faint  Saba  , & l’Herzégovine  qui  eft  au  midi , 

& la  baffe  Bofnie  qui  eft  au  feptentrion.  La  principale 
ville  de  ce  royaume  étoit  Jaiza  , dont  Mahomet  fe  rendit 
maître  dans  cette  année  1463  & de  tout  le  royaume,  & 
fit  écorcher  tout  vif  le  cinquième  & dernier  roi  Etienne , 
dont  la  femme  nommée  Catherine  fe  retira  à Rome  & 
y mourut  en  1478.  Tel  fut  l’état  dans  lequel  les  am- 
baffadeursde  ce  roi  trouvèrent  le  royaume  de  Bofnie  à leur 
retour. 

Les  Turcs  étant  occupés  d’un  autre  côté , après  s’ètre  em-  LXX.* 
parés  de  la  Bofnie , Matthias  roi  de  Hongrie  ne  manqua  pas  Ho*j’1er;°i  alJ° 
de  profiter  de  leur  éloignement.  Il  vint  mettre  le  fiége  de-  iiLige 
vant  Jaiza  qui  en  étoit  la  ville  capitale  , & la  preffa  fi  vi-  capitale  de 
vement  qu'il  l’emporta  avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  Bofn*e  ^ ** 
aux  environs.  Mahomet  eut  tant  de  regret  de  cette  per- 1 
te  , qu’il  fut  au  défefpoir  ; & voulant  au  plutôt  la  répa- 
rer , il  fe  mit  en  campagne , parut  devant  Jaiza , inveftit  la 
place  , l’afliégea  dans  les  formes , & fit  des  efforts  infinis 
pour  y rentrer.  Mais  auffitôt  qu’il  apprit  qu’un  corps  conû- 
dérable  de  troupes  Hongroifes  venoient  au  fecours , il  le- 
va le  fiége  de  nuit  & fe  retira , après  avoir  fait  jeter  dans 
la  rivière  toutes  fes  machines  de  guerre  & toutes  fes  batte- 
ries. Ce  qui  caufa  autant  de  joie  que  de  gloire  aux  habitans 
de  cette  ville , qui  s’étoient  employés  avec  beaucoup  de 
valeur,  hommes,  femmes  & enfansnuit  & jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que , quand  les  Turcs  LXXI. 
prirent  la  première  fois  Jaiza , les  Francifcains  emportèrent  Si  le  corps 
le  corps  deS.  Luci’évangélifte,  qui  y étoit  gardé  depuis  long  ^e;s>  L*IC  * 
temps  , & allèrent  le  mettre  en  dépôt  à Venife  dans  l’égli-  tc^le  Jaiza  X 
fe  du  bienheureux  Job.  Ce  qui  caufa  une  grande  difpute  , Venife. 
parce  que  les  religieux  de  fainte  Juftine  & de  Padoue  pré-  dec- 

tendoient  déjà  pofféder  le  corps  de  ce  faint.  Le  pape  con-  Uunclav.  I. 
fui  té  là-deffus  envoya  fa  décifion  au  cardinal  Beffarion  qui  iC. 
étoit  alors  à Venife , & qui  jugea  en  faveur  du  corps  que 
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An.  146-.  *es  Francifcains  avoient  nouvellement  apporté.  Ceux  de  Sr<£ 
Juftine  en  appelèrent  au  pape , alléguant  pour  leurs  raifors 
que  S.  Grégoire  le  Grand  avant  qu’il  (ut  pape, revenant  de 
fa  nonciature  de  Conffantinople , où  ilavoit  été  envoyé  par 
Pelage  fon  prédéceffeur,  avoit  apporté  le  chef  de  S.  Luc  à 
Rome  avec  un  bras  de  S.  André,  & qu'il  l’avoir  mis  dans 
le  monaftère  de  S.  André  qu’il  avoit  fait  bâtir  : or  celui  qui 
étoit  à Padoue  chez  les  religieux  de  fainte  Jullinc  n’avoit 
point  de  chef,  l’autre  apporté  de  Jaïza  étoit  enrier;  d’où 
l’on  cor.cluoit  que  le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre  S. 
Luc  différent  de  l’évangélifte.  Malgré  routes  ces  raifons  l'af- 
faire demeura  indécife,  à caufe  de  la  grande  autorité  de  Bef- 
farion.  Grégoire  XIII , en  réformant  le  martyrologe  Romain, 
fembla  juger  en  faveur  de  celui  de  Padoue , en  marquant  le 
dix-huitième  d’Oflobre  la  fête  de  la  tranflation  du  corps 
Bailltt , Vies  de  faint  Luc  évangélifte  , de  Conftanrinople  à Padoue.  M. 
s “Jonobre"  ®ai"et  fJ‘lanr  l’hiftoire  du  culte  de  ce  faint , dit  qu’on  ne 
tom.  j.  ’ trouve  point  d’autorité  fuffifante  pour  appuyer  ce  qu'on 
rapporte  de  faint  Grégoire  le  Grand  ; & qu’il  y a encore 
moins  d’apparence  dans  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  corps  dé  faint  Luc  a été  tranfporté  à Venife  ou  à 
Padoue. 

L^Vé  ' ^n't'en<’  ayant  appris  que  Mahomet  avoit  tiré  rou- 

tiem  penfeiit  tes  ^es  troupes  de  la  Grèce  pour  aller  fe  rendre  maître  de 
à enlever  ie  la  Bofnie , voulurent  profiter  de  fon  départ , & s'emparer 
■it^Tur***  P^°Pon^^e  pendant  fon  abfence  ; ce  pays  étant  le  plus 
abondant  de  la  Grèce  en  blé , en  vin , & autres  chofes 
néceffaires  à la  vie  , & d’ailleurs  très-propre  pour  le  com- 
merce. Dans  ce  deffein  ils  équipèrent  une  flotte  confidéra- 
ble,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à Aloyfe  Laure- 
dano,  qui  fit  voile  du  côté  de  l’Orient,  fous  prétexte  de  dé- 
fendre 111e  de  Bloée  ; on  lui  donna  en  même  temps  pouvoir 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  & de  leur  enlever  le  Pélo- 
ponèfe , s’il  jugeoit  que  ce  fût  l’avantage  de  la  république  , 
avec  promeffe  qu’il  feroit  fecouru  de  ceux  d’Albanie  & des 
lnfulaires.  Sur  le  point  d’exécuter  ces  ordres,  les  Vénitiens 
apprirent  les  progrès  que  Mahomet  faifoit  dans  laBofnie  dont 
il  s’étoit  déjà  rendu  maître,  & commencèrent  à craindre 
qu’il  ne  vînt  au  plus  vite  fondre  fur  leur  flotte  ; ce  qui  les 
obligea  d’avoir  recours  au  pape  , qui  leur  envoya  le  cardi- 
nal Bellàrion  pour  lesraflurer,  & leur  promettre  toutes  for- 
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tes  de  fecours.  Ce  cardinal  les  encouragea  fi  bien , qu'ils  con-  As, 

«lurent  aulfitôt  à une  déclaration  de  guerre  en  forme  ; & le  Comment. 
fuccèsfut  fi  heureux  pour  Lauredano,  qu’il  prit  l'Ifthme  & p“  ,lb • 

la  fortifia,  que  l’üe  de  Lemnos&  beaucoup  d’autres  de  la  1 chalcondyi . 
mer  Egée  fe  rendirent  aux  Vénitiens.  1.  10. 

La  joie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par  Parri-  phr“''1-  hV. 
vce  d’un  député  de  la  part  de  Scanderberg,  qui  avertiflbit  * "lxxhi. 
û fainreté  que  Mahomet  étoit  venu  à Scopia  aux  confins  Scanderberg 
de  la  Bo'iiie  & de  l’Albanie  avec  une  nombreufe  armée , & éc'j| 
quenefe  fentanr  pas  afl'ez  fort  pour  lui  réfiiler , il  luiavoit  ’ajx  avec  le 
demandé  la  paix  pour  conferver  la  province.  Que  fi  le  fou-  Turc, 
verain  pontife  fouhaitoit  qu’il  continuité  faire  la  guerre  plus  f xFl/tTi 
long  temps , il  falloit  qu’on  lui  affuràt  une  retraite  dans  les 
terres  de  l’églife  pour  y vivre  en  paix  & en  fureté,  en  cas 
qu’il  fut  chaflé  de  fes  états.  Le  pape  répondit  à ce  député , 
qu’il  ne  défapprouvoît  pas  la  paix  que  Scanderberg  avoit 
faite  , puifqu’elle étoit  néceflaire  pour  conferver  fon  pays; 
que  pour  la  retraite  qu’il  demandoit,  il  pouvoit  êtreafluré 
qu’il  feroit  le  maître  du  choix  , fi  cqmbattant  pour  la  re- 
ligion , il  étoit  chaffé  par  les  infidelles.  C’efl  ce  que  dit  ' 

.Gobelin  , & fon  récit  paroît  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scanderberg  : 
qu’après  fon  retour  d’Italie  , il  remporta  tant  de  viéloires 
fur  les  Turcs,  qu’il  obligea  Mahomet  à lui  demander 
la  paix , & qu’il  la  rompit  prefque  aufiitôt  quelle  fut 
faite,  à la  perluafion  des  Vénitiens  & de  l'archevêque  de 
Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  guerre  fainte,  LXXIV. 

pour  commencer  au  plutôt  à fe  mettre  en  campagne.  Le  pa- 

pe  envoya  une  fécondé  fois  au  duc  de  Bourgogne  qu’on  trou-  ^ pou'  'la' 

-va  dans  les  plusheureufesdifpofitions  du  monde.  11  invitales  gnerrecoi>tre 

princes  d’Italie  d’envoyer  à jour  marqué  leurs  ambafladeurs  . 

- n o „ » , . - j e , ,,  . Gobelin  in 

a Rome  , & d y etre  dans  le  mors  de  Septembre.  Ceux  du  r5mm  n,  ir. 

xluc  de  Bourgogne  parurent  les  premiers,  & rapportèrent  Hb.  u.&pof. 
que  leur  maître  avoit  réfolu  de  partir  lui-même  au  printemps 
avec  une  flotte  ; que  le  nombre  de  fes  années  ne  l’empêche* 
roit  pas  d’agir  avec  zèle , & de  faire  l’office  de  foldat  com- 
me celui  de  capitaine  ; qu'il  faudroit  que  fa  fanté  fut  bien 
mauvaife  pour  fe  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perfonne;  quq, 
ü toutefois  il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument , il  fe  feroit 
remplacer  par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zèle  & 
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découragé.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces  offres.  Il  de- 
manda aux  autre.»  ambaffadeurs  ce  qu’ils  avoient  à dire  , & 
la  plupart  lui  firent  réponfe  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour 
être  inffruitsdes  deffeins  de  fa  fainteté,  afin  d’en  faire  part 
à leurs  maîtres.  Les  Vénitiens  afi'urèrent  qu’ils  avoient  déjà 
déclaré  la  guerre  au  Turc,  à qui  ils  avoient  enlevé  depuis 
peu  une  partie  du  Péloponèfc , & que  le  pape  pouvoit  fure- 
ment  compter  fur  leur  fecours. 

LXXV.  Les  Florentins,  qui  voyoient  avec  envie  la  grandeur  des 
Los  Floren-  Vénitiens  & qui  redoutoient  leur  puiffance,  tâchèrent  de  per- 
prévenir  ^Je C ^uat*er  en  fecret  au  pape  qu’il  les  Iaifsât  agir  feuls , Sô  con- 
pape  courte  tinuer  comme  ils  avoient  commencé  ; que  c’étoit  le  moyen 
J»»  Vénitien  1,  de  mettre  l’Italie  à couvert  des  Turcs  & des  Vénitiens  , qui 
vouloient  s’y  rendre  maîtres;  que  la  guerre  dureroit  long- 
temps , & qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape  , 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inutilité  &: 
même  le  danger  aux  Florentins,  & leur  montra  qu’il  étoit 
impoffible  que  les  Vénitiens  feuls  puffent  vaincre  lesTurcs  ; 
qu’au  contraire  ils  en  feroient  accablés , & qu’ils  ne  pou- 
voient  périr  que  l’Italie  ne  périt  avec  eux  ; qu’il  valoir  beau- 
coup mieux  que  la  victoire  fut  du  côté  des  Vénitiens  qui  font 
enfans  de  l’églife , que  du  côté  des  Turcs  fes  ennemis  décla- 
rés; enfin  que,  quand  même  ils  feroient  fupérieurs  aux: 
Turcs  , on  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  empêcher  de 
fubjuguer  l'Italie.  Ces  raifons  du  pape  déconcertèrent  les 
Florentins , qui  promirent  de  contribuer  comme  les  autres , 
& de  fournir  aux  frais  néceffaires  pour  la  guerre  qu’on 
alloit  entreprendre. 

Les  cardinaux  s’affcmblèrent  avec  le  pape  dans  un  confif- 
toirefecret,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  conduire  l’en- 
treprife  de  la  guerre  à une  heureufe  exécution.  Sa  fainteté 
leur  parla  du  grand  zèle  qui  l’animoit  depuis  qu’elle  étoitéle- 
véeau  fouverain  pontificat,  pour  défendrela  religion  contre 
I XXVI  ^es  lnfi^e^es-  Elle  dit  qu’elle  n’y  voyoit  prefquc  plus  d’obf- 
Confiftoire  tacles  à préfent;  les  François  ayant  été  battus  en  Sicile,  & 
fuciet  fur  let  Malateftad’un  autre côté.EIIe  leur  déclara  que , pour  arrêter 
"reprendre"  *es  Progr^s  des  Turcs , elle  étoit  réfolue  d’employer  tout 
«me  guerre,  le  bien  de  l’églife  à équiper  une  flotte  fur  laquelle  elle 
s’embarqueroit  elle-mêm* , quoiqu’avancée  en  âge  & acca- 
blée d’infirmités;  qu’elle  iroit  en  Grèce  & en  Afie,  parce 
quelle  ne  favoit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  inviter  les 
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princes  chrétiens  à en  faire  autant  ; qu’ils  auroient  peut-être  > ...-»*■» 
honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs  états,  voyant  le  An>  ,4<*ï . 
vicaire  de  Jefus-Chrift  leur  père  accablé  d’années , infirme, 
aller  lui-même  à la  guerre.  Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoit 
Lien  qu’il  ne  feroit  pas  feul,  que  la  flotte  des  Vénitiens  l’ac- 
compagneroit,  & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  man- 
queroient  pas  à leur  devoir  ; que  le  duc  de  Bourgogne  en- 
gageait par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occident  à le  fui- 
vre  ; qu’il  prefferoit  du  côté  du  Nord  les  Hongrois  & les 
Sarmates;  que  les  chrétiens  de  la  Grèce  qui  «croient  le  Turc 
pour  fe  ranger  fous  les  étendards  du  fouverain  pontife  ; que 
les  Albanois,  les  Serviens , les  Epirotes  feroient  ravis  de 
voir  approcher  le  temps  de  leur  délivrance  ; & qu’enfin  le 
prince  de  Caramar.ie  &les  autres  ennemis  des  Turcs  en  fe- 
roient de  même  de  leur  côté. 

Le  pape,  après  avoir  ainfi  parlé  durant  un  allez  long-  LXXVII. 
temps  ; demanda  l’avis  des  cardinaux , parmi  lefquelsil  n’y  en  Se.courI  Pr0" 
eut  pas  un  feul  qui  ne  conclut  pour  la  guerre  , offrant  a ce  ambadideuis 
fujet  tout  leur  bien  & leur  vie  même,  à l’exception  toutefois  de  la  part 
du  cardinal  d’Arras,  qui  n’étoitpas  fort  difpofé  à faire  plai-  Jes  Ptu,ces* 
fir  au  pape.  Les  ambaffadeurs  des  princes  Italiens  promirent, 
au  nom  de  leurs  maîtres , qu’on  obferveroit  le  règlement  de 
l’affembiée  de  Mantoue  touchant  le  dixième,  le  vingtième 
&le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’envoyèrentper- 
fonne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de  Savoie , pour  faire 
leurs  offres  dans  ce  confiffoire  , quoiqu’ils  en  euffent  été 
priés.  Les  Florentins  ne  donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les 
Siennois  promirent  feulement  dix  mille  écus  d’or.  Le  duc  tf0b;cut  /.  g4 
de  Milan  chercha  des  excufes  pour  s’en  difpenfer.  Le  pape  Foliet  I.  u. 
voyant  que  les  Génois  n’avoient  point  paru  , leur  envoya 
le  jurifconlulte  Fabien  pour  les  exhorter  à donner  des  mar- 
ques de  leur  zèle  & de  leur  attachement  à la  religion , à papienf.  ep; 
l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  dé-  53. 
généreroient  pas  de  la  piété  de  leurs  pères  ; qu’ils  avoient  Æn‘  Sylv' 
choifi  douze  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  tp’  î51' 
équiper  une  flone  de  huit  ou  dix  vaiffeaux  : mais  qu’ils 
vouloient  favoir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs  , & quelle  part  ils  auroient  dans  les  con- 
quêtes. On  trouve  la  réponl'e  que  le  pape  leur  fit  dans  les 
lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de  Milan , quefafainte- 
K preffoit , apporta  tant  de  difficultés , qu’on  vit  bien  qu’il 
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An.  *46}.  n’approuvoit  point  cette  entreprife.  II  promit  néanmoins 
qu’il  ne  manqueroit  pas  , eu  égard  au  bien  public  & aux 
juftes  défirs  du  pape  , d’envoyer  fon  fils  Louis  avec  de 
la  cavalerie  , pour  efcorter  la  perfonne  du  fouverain 
pontife. 

Tous  ces  obfiacles  n’arrêtèrent  point  le  zèle  du  faintpère. 
Plein  de  confiance  en  la  prote&ion  du  Très-haut,  il  publia 
le  vingt -troifième  d'O&obre  de  cette  année  en  plein  confif- 
toire  , du  confentement  des  cardinaux , fon  décret , qu’il 
^D^cre^ilu  ac're^"a  a tous  tes  prélats,  princes  & peuples  de  la  religion 
p3p-  e„  fa.  chrétienne , pour  les  informer  de  la  nécefiité  où  il  fe  trouvoit 
veur  de  U de  faire  la  guerre  aux  Turcs  pour  fauver  la  foi  du  nau- 
rre'^ief  Cfm"  ^rjëe  d°nt  e^e  étoit  menacée.  11  les  avertit  qu’il  part.ra 
Turc».  pour  ce  fujet  le  quinzième  de  Juin  de  l’année  fuivante , 
An.Sylv.  ep.  plein  d’efpérance  que  Dieu  le  rendra  vi£lorieux,&  mena- 
***’  çant  de  la  vengeance  du  ciel  tous  ceux  qui  [apporteront 

quelque  obftacle  à cette  guerre.  11  écrivit  encore  en  parti- 
culier au  duc  de  Venife  & au  duc  de  Bourgogne  , qui 
devoit  y venir  lui-méme  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier 
à fe  tenir  prêt  pour  venir  le  joindre  à Ancône  , lans  s’ex- 
cufer  fur  fa  vicillefle  , puifque  le  duc  de  Bourgogne , du 
moins  aufli  âgé  que  lui , ne  refufoit  pas  de  s’y  rendre  ; & 
que  lui  pape  , quoiqu’âgé  de  plus  de  foixante-fix  ans,  mar- 
cheroit  à leur  tête.  Qu’ils  feroient  trois  vieillards  dans  cette 
armée , que  Dieu  fe  plaifoit  au  nombre  de  trois , & que  la 
Trinité  qui  eft  dans  le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger 
■cette  Trinité  fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeil 
pendant  que  les  jeunes-gens  feroient  employés  à l’exécu- 
tion. Mais  on  apprit  en  même  temps  une  nouvelle  qui  dé- 
concerta un  peu  les  projets  du  pape  : ce  fut  la  perte  que 
les  Vénitiens  venoient  de  faire  à Corinthe  & à Myti- 
lène  , & comment  les  Turcs  les  avoient  chafles  de  l'Iilh- 
me  dont  ils  s’éroient  rendus  maîtres  depuis  fort  peu  de 
tetaps.  Cela  toutefois  n’empêcha  pas  le  pape  d’exécuter  fon 


deffein. 

Méramente-  La  méfintelligence  continuoit  toujours  entre  fa  fainteté 
ment  du  roi  & le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au  faint  père 
«Je  France  qU’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de  fa  famille , qu’il  ne 
envtr»  le  pa-  v0uj0jt  nj  pa;x  nj  trêve } qU’jj  étoit  le  perfécuteur  de  l’ègli- 
fe  de  Mayence  ; qu’il  inquiétoit  continuellement  par  fes  bul- 
les Sigifmond  duc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fervolt  du  prétexte 
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de  l’héréfie  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  ; qu  enfin  il  - 

ne  Iaifloit -.erfonne  en  repos  : lur  faifant  entendre  avec  af-  An- 
fez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’établir  la  paix 
parmi  les  princes  chrétiens , avant  que  de  penfer  à faire  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  publia  même  trois  édits  peu  favora- 
bles à la  cour  de  Rome  ; le  premier,  qui  attribuoit  à fa  ma- 
jcfîé  la  difpofition  de  tous  les  bénéfices  vacans  , jui'qu’à  ce 
que  les  évêques  eufTent  prêté  le  ferment  de  fidélité , & le  ju- 
gement de  tous  les  procès  intentés  pour  les  revenus  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoit  que  les  préfidens  & 
confeillers  du  parlement  jouiroient,  dans  la  nomination  aux 
bénéfices  , des  mêmes  privilèges  que  l’univerfité  de  Paris, 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  induit.  Le  troifième  , qui  Gobctm: 
attribuoit  encore  au  roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  comment.  Pi) 
touchant  le  pofièlfoire  : conduite  que  Gobelin  blâme  hau-  11  ‘ tib' tu 
tement. 

Le  pape , au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches , en- 
voya deux  légats,  l’un  de  fa  part,  l’autre  de  la  part  des  car- 
dinaux , avec  des  inftruélions  pour  fe  juftifier  de  fa  condui- 
te, & peur  tâcherd’adoucir  le  roi,  qu’il  vouloir  toujours  mé- 
nager , dans  l’efpérance  qu’il  entreroit  dans  le  projet  de  la 
guerre  contre  les  Turcs;  & qu’il  y conrribueroit  comme  roi 
très  chrétien.  Les  légats  étoient  même  chargés  de  lui  offrir 
& promettre  une  trêve  decinq  ou  fix  ans  à l’égard  du  royau- 
me de  Sicile  , fi  fa  niajefté  vouloit  prendre  les  armes  con- 
tre Mahomet.  On  ne  fait  peint  quel  fut  le  fuccès  de  cette 
légation  ; on  voit  feulement  dans  les  hiftoriens  , que  le  roi 
publia  encore  d’autres  édits  contre  ceux  qui  exigeoient 
les  dépouilles  des  bénéficiers , & contre  les  expeéfatives  : 
tant  la  cour  Romaine  fournifloit  desfujets  de  plaintes  par 
fes  exactions  , comme  le  témoignent  les  aétes  publics  de 
T’rance , d’Allemagne  , d’Angleterre,  d'Efpagne  & d'autres 
royaumes. 

- LouisXI  ayant  été  pris  pour  arbitre  des  differents  entre  le  LXXX. 
roi  de  Caftiüe  & celui  de  Navarre  qui  l’étoit  auffi  d’Aragon,  |# 

entreprit delesaccorder;&pourceteffetilfe  rendit àBayori-  tre  les  rois 
ne,  où  il  décida  que  le  roi  de  Caftille  retireroit  fes  trou-  deCartille  £t 
pes  de  Catalogne  , & de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes 
dans  la  Navarre , à l’exception  de  la  ville  d’Effelia  qu’on  lui  Hifl.  H Jp.  /. 
céderoit.  Cette  décifion  ne  fâtisfit  aucun  des  contendans,  *!•  caP-  S- 
quoiqu'elle  fût  avantageufe  au  roi  de  Navarre , qui  voyant 
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An  i 46}  ^es  Caralans  révoltés , devoit  craindre  que  le  roi  de  Cafti lie 
ne  l’opprimât.  Après  la  conclufion  de  cette  affa:re  , il  y eut 
une  entrevue  du  roi  de  France  avec  Henri  roi  de  Caftille 
dans  !e  château  d’Urtubie  en-deçà  de  la  rivière  de  Bidaffoa. 
La  reine  Jeanne  d’Aragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur  cet 
accommodement  fait  à Bayonne.  L’entretien  fut  fort  court, 
& l’entrevue  ne  contenta  ni  les  François  ni  les  Espagnols. 
Ceux-ci  fe  moquoient  de  la  fimplicité  apparente  & de  la 
mine  baffe  & niaife  , pour  ainfi  dire  , du  roi  Louis  , qui 
n’étoit  vêtu  que  d’une  étoffe  fort  groffière , avoit  un  habit 
court  & étroit , & portoit  une  image  de  Notre-Dame  faite 
de  plomb  à un  chapeau  déjà  fort  ufé.  Ceux-là  étoient  indi- 
gnés des  manières  arrogantes  de  Henri , & du  fafte  du  com- 
te de  Ledefme  fon  favori.  Mais  le  comte  avec  tout  fon  or- 
gueil ne  laiffa  pas  de  déférer  beaucoup  à la  majefté  de  Louis , 
qu’il  vint  trouver  plus  de  deux  lieues  avant  fur  les  terres  de 
France,  ne  croyant  pas  qu’il  convînt  de  difputer  avec  un 
LXXXÏ.  ro*  fur  Ie  cérémonial. 

Le  roi  entre  Le  roi  de  France  au  retour  de  ce  voyage  ne  penfa  plus 
teV'de'picar"  CIU  ^ rentrer  dans  la  poffeffion  des  villes  de  Picardie  qu’on 
die  cédées  avoit  cédées  au  duc  de  Bourgogne  par  le  traité  d’Arras.  Le 
au  duc  de  vingtième  article  contenoit  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pour- 
Küuigogue.  rojent  racheter , moyennant  la  fomme  de  quarante  mille 
écus  d'or , les  villes  de  la  rivière  de  Somme , Saint-Quentin» 
Corbie , Amiens,  Abbeville , Dourlens,  Saint-Riquier , Cre- 
vecœur , Arleux , Mortagne  & d’autres  avec  leurs  apparte- 
nances. La  difficulté  étoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Bour- 
gogne. Pour  vaincre  cet  obftacle , le  roi  lui  envoya  les  fei- 
gneurs  de  Croy , qui  étoient  habiles,  & avoient  un  grand 
crédit  fur  l’efprit  du  duc.  Ils  lui  firent  fi  bien  entendre  que 
c’étoit  le  parti  le  plus  honorable  & le  plus  avantageux  qu’il 
pouvoir  prendre , qu’il  confentit  à ce  que  l’on  voulut.  Le 
roi  fe  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition  ; car  il 
craignoit  que  le  duc  ne  fe  dédît , ou  que  le  comte  de  Charo- 
lois  fon  fils  n’y  fît  des  oppofitions.  Pour  prévenir  ce  dou- 
ble obftacle, il’alla  trouver  le  duc  à Hefdin  , pendant  qu’on 
évacuoit  les  places , & lui  fit  compter  promptement  la  fom- 
me dont  on  étoit  convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable, 
car  le  comte  de  Charolois  fut  fi  irrité  de  la  facilité  de  fon 
père  , qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fut  oppofé  s’il  eût  pu  le 
prévenir. 
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Louis  XI,  avant  que  de  fe  rendre  à Paris, voulut  fe  montrer 
auxPays-bas. II vifita Arras &Tournai,  &paffa  jufqu’à Lille  An-  »46|* 
où  le  duc  de  Bourgogne  vint  le  faluer.  Le  comte  de  Charo-  LXXXlï. 
lois  qui  étoir  alors  en  Hollande,  mais  qui  avoit  été  informé  Louij  Xt  vi- 
du  voyage  du  roi,  ne  voulut  point  revenir  pouraccompa- 
gner  fon  père  à Lille.  Il  vouloir  témoigner  par-là  à l’un  & à mettre  leduc 
l’autre,  qu’il  étoit  très -mécontent  de  ce  qui  venoit  de  fepaf-  de  Savoie  c* 
fer.  Le  roi  étant  arrivé  à S.  Cloud  proche  de  Paris , trouva  le  prifoa‘ 
duc  de  Savoie  qui  Pattendoit  pour  fe  plaindre  de  la  conduite 
peu  foumife  de  Philippe  fon  jeune  fils.  Ce  prince  ménageoit 
des  intriguesfecrètes  avec  la  nobleffe,  pourufurper  les  états 
de  fon  père , au  préjudice  d’Amedée  fon  frère  aîné.  Louis  lui 
ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur  la  bonne  ' 
foi  d’un  fauf- conduit  ; mais  le  roi  ne  laiffa  pas  de  le  faire  ar- 
rêter . On  le  conduiftt  à Loches  où  il  demeura  prifonnier 
pendant  deux  ans , afin  que  fon  père  eût  le  temps  de  rétablir 
fon  autorité , & d’aflurer  la  fucceffion  de  fes  états  à Amedée 
fon  fils  aîné. 

L’antipathie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de  France  & 
le  comte  de  Charolois.  Celui  ci , outre  la  reddition  des  pla- 
ces, fe  plaignoit  encore  du  bon  accueil  que  fa  majefté  fai- 
foit  aux  feigneurs  de  Croy , qu’il  regardoit  comme  fes  plus 
grands  ennemis  ; de  ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bour- 
gogne contre  les  termes  du  traité  d’Arras , & des  faveurs 
dont  il  combloit  le  comte  d’Eftampes.  Il  regardoit  les  fa- 
veurs faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui-mê- 
me, parce  que  le  comte  avoit  été  accufé  d’avoir  voulu 
l’empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  père.  Tous  Lxxxmt 
ces  fujers  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer  dans  la  conf-  origine  a» 
piration  que  les  grands  du  royaume  formèrent  contre  le  roi,  la  ligue  du 
&’qu’on  nomma  la  ligue  du  bien  public.  Comme  le  def-  bien  P111*1*** 
fein  de  Lotiis  étoit  d’abaifîer  les  princes  pour  fubjuguer  tout- 
à fait  enfuite  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , il  avoit 
commencé  par  la  dépofition  du  chancelier  des  Urfms;il 
avoit  fait  mettre  àlabaftille  Chabannescomte  de  Dammar- 
tin  : le  fénéchal  de  Normandie , Pierre  de  Brezc , étoit  fans 
emploi  ; on  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Guienne  au  duc 
de  Bourbon  ; Jean  duc  de  Calabre  fe  vit  entièrement  aban- 


donné. Toute  cette  conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  mé- 
contens. 

Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bretagne. 


LXXXIV. 

Le  roi 

France  ciiar- 
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. Il  lui  envoya  le  chancelier  de  Morvilliers , homme  violent  l 

An.  146}.  hardi,  & d’une  hauteur  extraordinaire  , pour  lui  défendre 
nèr  \ ^ Part  Prenc^re  a l’aven*r  la  qualité  de  duc  par  Ja  grâce 

Bi  etag'ie^  de  Dieu , de  battre  monnoie  , & de  lever  les  tailles  dans 
fon  duché.  Le  duc  qui  ne  s’attendoir  pas  à un  pareil  com- 
pliment ,& qui  le  voyoit  pris  au  dépourv  u , promit  en  appa- 
* - rence  tout  ce  qu’on  voulut  , pourvu  qu’on  lui  accordai 

quelque  temps  pour  affembler  les  états  de  fon  pays.  On  le 
lui  permit,  & pendant  ce  temps-là  il  envoya  des  perfonnes 
de  confiance  au  comte  de  Charolois , au  duc  de  Bourbon , au 
comte  d’Armagnac.&auxautres  qui  étoient  de  la  ligue, pour 
les  exhorter  à prendre  les  armes  au  plutôt.  L'habit  des  reli- 
gieux mendians,  & particulièrement  celui  des  Cordeliers  Si 
des  Dominicains  lervit  beaucoup  à faire  palier  en  fureté  tous 
• les  meffagers  de  ces  intrigues.  Le  duc  de  Bourbon &le  comte 
de  Charolois  avertirent  fecrétement  la  nobleffede  Flandre, 
de  Bourgogne  & du  Bourbonnois , de  fe  tenir  prête  à mon- 
ter à cheval  au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroit  les  pré- 
paratifs néceffaires.  Tout  fe  paflà  avec  tant  de  fecret , que  le 
duc  de  Bourgogne  même  neiàvoit  rien  desdefleins  du  comte 
de  Charolois  fon  fils.  Ce  prince  avertit  feulement  fon  père 
de  prendre  garde  à lui , parce  que , difoitil , on  a affaire  à 
un  roi  qui  fouvent  vient  d’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va 
de  l’autre. 

LXXXV.  Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpiration  contre 

Porui  Tl*  de  k°u‘s  XI , Aifonfe  roi  de  Portugal  penfoit  à étendre  fes  con- 
porte  U quêtes  en  Barbarie  : il  fit  voile  en  Afrique , & alla  defcendre 
guerre  eu  à Ceuta.  Il  étoit  accompagné  de  fon  frère  Ferdinand  ,prin- 
Afn^ue.  ce  courageux  & hardi  ; mais  qui  fut  caufe  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  turent  pas  heureux.  Ce  prince 
voulant  commencer  par  une  aélion  d’éclat , tenta  de  fe  ren- 
dre maître  de  Tanger.  L’entreprife  n’étoit  pas  facile.  Les 
Maures  vinrent  en  grand  nombre  aufecours  de  cette  place: 
Ferdinand  réfifla  autant  qu’il  put.Mais enfin  il  failutfe  reti- 
rer. Les  infidellesle  pourfuivirent  très  vivement.  Aifonfe  vit 
le  danger  où  étoit  fon  frère  ; il  courut  à fon  fecours  ; mais  il 
s’engagea  lui-même  fi  avant,  qu'il  auroit  été  fait  prifonnier 
fans  Edouard  de  Menezès.  Ce  vaillant  capitaine , accoutu- 
mé aux  grands  exploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures 
avec  un  courage  intrépide  ; il  crut  qu’il  lui  étoit  glorieux  de 
donner  fa  vie  pour  délivrer  fes  maîtres  , & quoique  de-à 
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Mefle,  ne  rallentit  rien  de  l'on  ardeur.  Son  cheval  ayant  été  

tué  fous  lui , il  voulut  monter  fur  un  autre  que  le  comte  de  146 3" 

Marfanto  lui  offrit  ; mais  la  bleffure  qu’il  avoit  reçu  lui  en  ôta 
la  force  : il  tomba,  les  Maures  l’environnèrent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alfonfe  fut  fort  affligé  de  fa  mort , & pour 
montrer  combien  il  étoit  content  de  fes  fervices , il  conlèrva 
le  gouvernement  de  Ceuta  à Henrique  de  Menezès  fon  fils  , 
qu’il  fit  comte  de  Valence. 

Les  affaires  de  Naples  ne  fe  terminèrent  pas  à l’avantage  Lxxxvt. 
du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans  fon  parti  le  duc  f0y 
de  Sella  ; & pour  l’attacher  davantage  à fon  fervice,  il  ma-  Napiei. 
ria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean-Baptifte  fils  de  ce  duc.  Le  prince  *nm' 
deTarente  s’étoit  réconcilié  avec  Ferdinand  après  la  vie-  p,tttu’n,  ).  4, 
toire  de  Troïa.  Mais  comme  cette  réconciliation  n’étoitpas 
fincère,  le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  la  réferve,  d’au- 
tant mieux  qu’il  favoit  que  ce  prince  étoit  toujours  en  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Calabre  qui  s’étoit  retiré  dans 
l’ile  d’Ifchia , où  il  attendoit  le  fecoursque  fon  père  René 
duc  d’Anjou  devoit  lui  envoyer.  Enfin  il  mourut  le  quin- 
zième de  Novembre,  & délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un 
puifiant  ennemi.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  qu’il  futaffaf- 
Ïïné  dans  le  château  d’AItamura  par  quelques-uns  des  fiens. 

Le  roi  de  Naples  fe  faifit  de  ce  château  , où  l’on  trouva 
plus  de  douze  mille  ducats , qui  lui  vinrent  fort  à propos 
pour  payer  fes  troupes:  il  fe  rendit  maître  de  Tarente,  & 
réduifit  fous  fon  obéiffance  les  principautés  de  Barri  &d’0- 
trante,  fans  aucune  réfiffance.  Ces  richeffes  du  prince  de 
Tarente , qui  montoient  à plus  d’un  million,  étant  échues  à 
Ferdinand,  rétablirent  fibien  fes  affaires , qu’en  peu  de  temps 
il  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  à quelques  pla- 
ces près,  & du  château  de  l’Œuf,  après  en  avoir  chaffé  la  LXXXVIÏ' 
garnifon  qne  Jean  duc  de  Calabre  y avoit  mife.  C'eft  dans  Fin  des  Com- 
cette  année  que  finiffent  les  commentaires  de  Pie  II , qui  mentaires  d» 
paroiffent  fous  le  nom  de  Gobelin  Perfona  fon  fecrétaire.  inafr, 
François  Piccolomini  archevêque  de  Sienne,  les  publia  à fur.  Vog.  î. 
Rome  en  1584  , & on  les  a enfuite  réimprimésà  Francfort  i-dthif.ant . 
en  1614.  v 

Edouard,  chef  de  la  maifon  d*Yorck,  s’étant  emparé  de  la  LXXXVIII. 
couronne  d’Angleterre  après  la  défaite  du  roi  Henri  VI  à la  Le  roi  & 
bataille  de  Fariburg  ; le  parti  des  Lancaftres  fe  vit  telle-  ^èîorre  eu* 
ment  abattu , que  perfonne  n’ofoit  paroître  pour  le  relever.  fccoile. 
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*an  ~ï~ — r°l  & re‘ne  s’étoient  fauvés  en  Ecofle.  Jacques  II,  qui 

Poiyd'\irg.  en  étoit  roi , avoit  aflîégé  Roxbourg  pendant  les  troubles 
Hift.  Angl.  I.  des  dernières  années,  & il  y fut  tué  d’un  éclat  de  canon  le 
*4*  troifième  d’Août  , n’ayant  que  vingt-neuf  ans.  Marie  de 

GueldrCs  fon  époufe  continua  le  fiége , & emporta  la  place. 
Cette  reine , quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne , qui  n’é- 
toit  pas  ami  de  René  d’Anjou  père  de  la  reine  d’Angleterre  , 
île  laifla  pas  de  recevoir  cette  malheureul'e  princeffe  & fon 
époux  Henri  avec  beaucoup  d’honneur;  elle  voulut  même 
faire  alliance  avec  eux  en  traitant  du  mariage  de  fa  fille  avec  le 
prince  de  Galles.  Henri  par  reconnoiflance  rendit  Barvick  à 
l’Ecofle.  Le  duc  de  Sommerfet  qui  s’étoit  retiré  en  France 
après  la  perte  de  la  dernière  bataille , fut  arrêté  par  ordre  de 
Louis  XI,  & ne  fut  élargi  que  pour  fortir  du  royaume.  U fe 
retira  à Bruges  avec  permiflion  du  duc  de  Bourgogne. 
LXXXIX.  La  reine  d’Angleterre  quitta  FEcoffe  pour  palier  en  Fran- 
La  reine  ce  t afin  d’en  tirer  quelque  fecours  ; mais  elle  y trouva  les 
va^France  affa*res  dans  unefituation  peu  propre  à lui  en  faire  beaucoup 
foiliciter  du  efpérer.  Le  roi  de  Sicile  fon  père  étoit  hors  de  fes  états.  La 
France  depuis  la  conquête  de  la  Guienne  ne  s’étoit  pas  vue 
en  état  de  faire  des  entreprifes  au  dehors , non  pas  même  de 
reprendre  Calais, quoique  la  conjonélure  des  troubles  d’An- 
gleterre lui  en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis 
XI , réfolu  de  perdre  le  comte  de  Charolois , qui  devoit  luc- 
céder  au  duc  de  Bourgogne  fon  père , avoit  befoin  de  toutes 
fes  forces  pour  un  fi  grand  deflein.  Ce  ne  fut  donc  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  cette  princefle  obtint  environ  cinq 
cents  hommes  d’armes,  fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé 
grand  fénéchal  deNormandie,  aveclefquelselles’embarqua, 
& fit  voile  du  côté  d’Ecofle.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
laifla  fon  fils  Edouard  ; elle  aflembia  aflez  de  troupes  pour 
faire  un  petit  corps  d’armée , & entra  avec  fon  mari  dans  le 
comté  de  Northumberland.  Elle  prit  d’abord  le  château  de 
Bamburg,  & s’avança  jufques  vers  Durham , où  fon  armée 
s’accrut  confidérablement.  Mais  Edouard  prévint  les  mefures 
qu’elle  vouloir  prendre.  Il  envoya  le  marquis  de  Nevilîe, 
qui  à fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorckmiten  fuite  les  deux 
barons  d’Ungerford  & de  Ros,  & défit  le  baron  de  Perfy  qui 
mourut  de  fes  bleflùres. 

Cefuccès  encouragea  Neville,  qui  voulut  feul  terminer 
l’aflàire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edouard.  Il  alla  attaquer 

Henri 
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Henri  qui  était  campé  à Hexam  ; il  força  les  retranche-  ■-  — -, 
mens , & obligea  la  reine  elle-même , fon  époux  , les  Av  Mût- 
comtes  de  Pembrck  & de  Northumberland  à fe  l'auver  par  ^ 

ia  fuite.  Les  autres  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Du  défiât», 
nombre  de  ces  derniers  furent  le  duc  de  Sommerfet  qui 
étoit  revenu  de  Flandre  ';  les  barons  Ros , Molins , Hun- 
gerford  , à qui  Edouard  , qui  arriva  fur  ces  entrefaites , fit 
trancher  la  tête , & à beaucoup  d’autres.  Quelques  places 
qui  tenoienr  encore  pour  Henri , furent  obligées  de  fe  ren- 
dre. Les  François  fe  fignalèrent  dans  la  défenfe  du  château 
d'Alnenvic  ; mais  il  fallut  céder  , & tout  fut  abandonné  à 
Edouard.  Henri  fe  retira  en  Ecoffe  pour  la  fécondé  fois. 

La  reine  fon  époufe , après  avoir  couru  beaucoup  de  dan- 
gers , feule  avec  fon  fils,  dans  des  bois  & dans  des  pays 
impraricabies , arriva  fur  le  rivage  de  la  mer , & trouva 
un  vailTeau  dans  lequel  elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince 
apparemment  fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  XCÏ. 
folliciterun  nouveau  fecours  ; mais  les  conjonctures  lui  fu-  Elle  retour* 
rent  encore  moins  favorables  que  la  première  fois.  L’affaire  Cne  "fecoûda 
étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  penfoit  ; elle  ne  put  fois, 
obtenir  du  roi  de  France  qu’un  emprunt  de  vingt  mille 
livres,  6c  à des  conditions  fort  dures. 

Le  cardinal  Ifidore  , patriarche  de  Conftantinople  & XCIL 
doyen  du  facré  collège , mourut  cette  année  le  huitième  de  Mort  du  car- 
Mars.  Il  étoit  né  à Theffalonique , ou  félon  d'autres  , à 
Conftantinople  même  : il  fut  d’abord  religieux  de  faint  B.i-  £.Vurc“e  8 
file  , puis  évêque  de  Ruffie  ; & s’étant  trouvé  au  concile  de  (iobelin.com » 
Florence  en  1439  , il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Eugene 
I V.  Quelque  temps  après  il  paflà  en  Ruffie  pour  y établir 
le  culte  de  l’églife  latine  , & y fut  jeté  dans  une  prifon  par 
le  peuple  qui  étoit  fehifmatique.  Il  en  fortit  quelque  temps 
après , revint  à Rome,  & fut  envoyé  par  le  pape  Nicolas  V 
à Conftantinople  , où  il  fe  trouva  quand  cette  ville  fut 
prife  par  les  Turcs  en  145  5.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre 
qu’on  a encore.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  fur  alors 
tué  avec  f«s  habits  de  cardinal , mais  il  fe  lâuva  déguifé 
en  efclave.  Après  diverfes  aventures  il  revint  à Rome , ou 
il  mourut  , après  avoir  reçu  depuis  quelque  temps  le  titre  \ 

de  patriarche  de  Conftantinople.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Pierre  , & le  cardinal  Belfarion  fut  fon  fucceflèur 
dans  ce  patriarchat  pour  les  Latins, 

Tom:  XK,  P £ 
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■ • Alexandre  Oliva  , auflî  cardinal  & général  de  l’ordre  de* 

Axcufj'  ^aint  Auguftin,  mourut  quelques  mois  après  Ifidore  ; il  étoit 
Ceiiedu  car-  né  à Saffo-ferrato,  de  parens  affez  pauvres.  A l’âge  de  trois 
«iinal  Aiexan-  ans  il  tomba  dans  l’eau , d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant 
*‘ie  oliva*  déjà  mort , & que  fa  mère  le  porta  dans  une  églife  de  la 
fainte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis  fort  jeune  chez 
les  Auguftins , étudia  à Rimini , à Boulogne  & à Péroufe  ; 
& après  avoir  profeffé  la  philofophie  dans  la  dernière  de 
ces  villes , il  fut  encore  nommé  pour  y enfeigner  la  théo- 
146?.  n.  54.  logie.  Dans  la  fuite  il  fut  élu  provincial,  & quelque  temps 
Cor».  Cru-  après  on  l’obligea  d’accepter  la  charge  de  procureur  général 
Wrôr.1" 'iifuflr  ^on  or^re  : ce  qui  le  fit  aller  à Rome,  où  l’on  rendit  juf- 

Augufl.  tice  à fon  érudition  & à fa  vertu  , malgré  fa  profonde  hu- 
Ambrof.  Ce-  milité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’obfcurité.  Le  cardinal  de 
Àuz’ufi"U  r'  Tarente,  protefteur  de  fon  ordre  , ne  put  lui  refufer  de  fe 
trouver  dans  les  difputes  publiques  , où  l’on  fouhaitoit  qu’il 
fit  paroitre  fa  fcience.  Cependant  comme  il  étoit  profond 
théologien  & éloquent  orateur , il  écrivoit  & prêchoit  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défordres  de  fon 
fiècle.  Il  fut  élu  général  de  fon  ordre  l’an  1 4 5 9 , & fait  car- 
dinal en  1460  par  le  pape  Pie  II , qui  lui  donna  enfuite  l’é- 
véché  de  Camerino,  & fe  fervit  de  lui  en  différentes  occa- 
fions.  11  mourut  à Tivoli  où  étoit  la  cour  Romaine , le  vïngt- 
unième  d’Août  de  cette  année  , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de  Rome  , 
où  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon  épitaphe.  On 
a de  lui  cent  fermons,  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  & de  la 
cène  qu’il  fit  avec  fes  Apôtres,  du  péché  contre  le  S.  Efprit, 
& un  grand  nombre  de  difeours  & d’oraifons  écrites  avec 
beaucoup  d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre , dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans  les  ad- 
ditions de  Ciaconius , & dans  la  chronique  de  Jofeph  Pam- 
philus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

XC1V.  Rome  perdit  encore  cette  année  le  vingt-quatrième  Mai 
d'Etl  Profier  Un  tro*^me  cardinal  en  la  perfonne  de  Profper  Colonne. 
Colonne.  U étoit  fils  de  Laurent  Colonne,  comte  d’Albe,  grand  cham- 
Aubery  ,hif-  bellan  du  royaume  de  Naples , & de  Suève  Cayetan , fille 
diiiaux  * CUr~  C'e  Jac°bel  1 comte  de  Fondi.  Profper  avoit  été  élevé  à la 
dignité  de  cardinal  en  1416.  Il  avoit  un  efprit  fort  doux, 
aimoit  les  lettres,  & fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de 
fes  bonnes  qualités,  s’il  n’eût  pas  tant  été  attaché  au  parti 
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Ses  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  haïr  d’Eugene  IV  , avec  qui  ■■■ 

il  ne  rentra  point  en  grâce.  An'  ,46î> 

Le  quatrième  de  Juin  fiiivant  mourut  un  célèbre  auteur  XCV. 

nommé  Dlondus  Flavius  ; il  étoit  né  à Forii  dans  li  Roma- 

gne  en  1388.  Il  fut  fecrétaire  du  pape  Eugene  IV  & de  du^Flavîu".* 

quelques  autres  fouverains  pontifes  , & fe  dithingua  par  fes  Cobelu,  in 

ouvrages  , dans  lefquels  on  voit  beaucoup  d’exaélitude , c]0lm™'“' 

quoique  fon  ftyle  fe  fente  encore  un  peu  de  la  barbarie  que  paUl.  j0V{ 

l’on  commençoit  à bannir  de  fon  fiècle.  U fe  rendit  célèbre  Elog.  cap.  14. 

par  fes  trois  décades  d’hifioire  de  l’empire  d Occident , de-  w},r‘them-  ^ 
1 . ,,  ‘ ..  , - Bellarm  de 

puis  I an  410  jufqua  1 an  1440.  Æneas  oyiv  us  en  a lait  ftriptor.  eccl. 

l’abrégé.  Il  a encore  compofé  d’autres  ouvi  âges  pour  illuf-  Merula  1. 10. 
trer  Ihifioirc  d’Italie  : lavoir  , trois  livres  lous  le  titre  de  hlp  !mcr  ln 
Rome  réparée,  qui  contiennent  la  defeription  de  la  ville  de  c/,r0„. 

Rome  telle  qu’elle  étoit  de  fon  temps  ; huit  livres  de  l’Italie  Spond.  ha 
illuftrée  , dans  lefquels  il  a fait  une  defeription  de  l’état  de  a"n0'  "• lû* 
l’Italie  comme  elle  étoit  alors  ; un  traité  de  l’origine  & des 
aâions  des  Vénitiens , depuis  l’an  450  jufqu’en  l’an  1291; 

&un  autre  intitulé  Rome  triomphante, divifé  en  dix  livres, 
qui  contiennent  une  defeription  de  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement de  l’ancienne  Rome.  Leandre  Alberti  dit  qu’il  eut 
cinq  fils  tous  favans.  Il  vécut  en  philofophe  jufqu’à  l’âge  de 
foixante  & quinze  ans  , fans  fe  foucier  d’acquérir  de  grands 
biens.  On  l’enterra  proche  la  chapelle  de  Notre-Dame  au 
capitole.  Sigonius  , qui  a traité  les  mêmes  matières  que  lui 
d’un  ftyle  moins  embarrafle  & plus  méthodique , l’a  pillé  en 
plufieurs  endroits.  Toutes  les  œuvres  de  Blondus  ont  été 
imprimées  à Bâle  en  1339. 

On  marque  encore  le  douzième  de  Novembre  la  mort  tfevî. 
d’unreligieuxdefaintFrar.çoisaomméDidace,  quifutcano-  Mort  Je  S» 
nifé  par  le  pape  Sixte  V en  1588.  Il  étoit  du  bourg  de  faint  ïiJsl 
Nicolas  au  diocèfede  Séville  en  Andaloufie,  & fils  de  parens  François, 
allez  pauvres.  Touché  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l’obfer-  ^pond.  nu* 
vance  de  faint  François,  il  alla  fe  préfenter  dans  le  couvent  a^mo  n. \x. 
d’Arrefafa  au  territoire  de  Cordoue  , où  il  fut  reçu.  Mais  il  Huila',  tome 
ne  voulut  être  qu’au  rang  des  frères  lais  ou  convers  , parce  *■  fr* 
qu’il  n’avoit  point  d’étude  , & que  fon  humilité  y trouvok  c°  ‘ 
mieux  fon  compte.  On  l’envoya  dans  les  îles  Canaries  à 
Fortevcntura , où  il  trouva  matière  à fon  zèle  dans  la  con- 
verfion  des  idolâtres.  En  1449  on  le  rappela  en  Efpagnc, 

& l’année  fuivante  il  fit  le  voyage  de  Rome  , pour  être  au 
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— 1 ■■  ■ grand  jubilé  & à la  canonifadon  de  S.  Bernardin  de  Sienne  J- 

Ak.  mûj.  religieux  de  fon  ordre.  A fon  retour  de  Rome  il  fut  rranf- 
porté  de  la  province  d’Andaloufie  en  celle  de  Caftille,  où  il 
acheva  le  relie  de  fes  jours  dans  les  pratiques  de  la  fainteté 
la  plus  éminente.  Pierre  Galefin,  protonotaire  apoftolique, 
a écrit  l’hifloire  de  fa  vie. 

XCVIÏ.  Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  année  mourut  en- 
Kt  de  fainte  core  unc  rcligieufc  de  l’ordre  de  fainte  Claire  , nommée 
Boulogne.  ^ Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naiflance  , où  elie  fut 
Bailict , vies  fupérieure  du  monaftère  d’un  ordre  qu’on  y avoit  inftiruè 
‘muts  'i 1,5  en  ^onncur  corPs  de  Jefus-Chrift.  Elle  vint  au  monde 
’ ' le  huitième  de  Septembre  1 4 1 3 , & à l’âge  de  douze  ans  on 

la  mit  auprès  de  la  princefle  Marguerite  , fille  de  Nicolas 
d’Eft , marquis  de  Ferrare.  Mais  elle  quitta  bientôt  après  la 
cour  , pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire  , 
où  elle  fit  profellion  en  1432.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulonnois  pour  être  fupérieure  du  monaftère  qu’ils  vou- 
loient  fonder  dans  leur  ville  ; elle  y alla,  & elle  eut  la  con- 
fclation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  fa  mort.  Elle  a laiffé 
quelques  écrits  tant  en  Italien  qu’en  Latin , qu’elle  entendoic 
fort  bien.  On  lui  attribue  un  rofaire  des  myftères  de  la  paf- 
fion  de  Notre-Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  néceflàires 
pour  le  combat  fpirituel.  Elle  a mis  par  écrit  fes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations  faites 
de  la  fainteté  de  fa  vie  St  de  fes  miracles , le  pape  Clement 
VII  la  mit  au  nombre  des  bienheureufes  , & permit  qu’on 
en  fît  l’office , qui  fut  réformé  dans  le  bréviaire  de  Pie  V & 
de  Sixte  V.  Clement  VIII  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  mar- 


tyrologe Romain  l’an  1 592  , & elle  a été  enfin  canonifée 
par  le  pape  Clement  XI  en  1712.  On  a la  vie  de  cette  l'aime 
écrite  par  Antoine  Flaminius. 

XCV1II.  Le  pape  penfoit  toujours  à faire  la  guerre  contre  les  Turcs, 
jj-*  P'|Pca^c  II  employa  le  commencement  de  cette  année  à en  faire  les 
tifs  LT  la  préparatifs  ; il  y mettoit  tous  fes  foins  , parce  qu’il  vouloir 
g -rrre  contre  fe  trouver  à Ancône  le  cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  fur- 
1 CpJltnf,  e Pa^ant  ^cs  f°rccs  > lui  fut  nuifible  : la  fiève  le  prit , les  dou- 
jo<^  p.  jeurs  pes  g0uttes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prefioit 
les  médecins  lui  confeillèrcnt  de  prendre  les  bains  dans  le 
diocèlè  de  Sienne,  quoiqu’on  fut  encore  à la  fin  de  l’iûver. 
Il  s'y  rendit , & fongea  à recouvrer  fa  fanté.  Il  n’y  avoir 
pas  long-temps  qu’il  y étoit , lorfqu’on  lui  fit  lavoir  que  lqi 
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duc  de  Bourgogne  ne  fe  trouveroit  point  à la  guerre  qu’on  an.  1465.  ' 

vouloit  déclarer  aux  Turcs,  quoiqu’il  l'eut  fouvent  promis  XC1X. 

par  fes  lettres  & par  fes  ambafladeurs.  11  alléguoit  pour  rai-  Le  d«c  de 

fon  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé  du  ®°,,r6°8'« 

° ^ ...  manque  a *1 

côté  de  la  France  ; la  crainte  qu’il  avoir  , & qui  pouvoir  parole. 

être  bien  fondée  , que  Louis  XI  ne  voulût  tomber  fur  lui , 

après  qu’il  auroit  fait  éclater  fon  rcffentiment  contre  fon 

fils  le  comte  de  Charolois.  Et  il  faut  avouer  que,  dans  ces  „e^Uj  r^- 

circonftances  , il  ne  paroifloit  pas  prudent  que  le  duc  epijt.  jsi. 

s’éloignât  de  fes  états. 

Cependant  comme  le  pape  avoit  beaucoup  compté  fur 
fes  promelTes , fâché  de  ce  contre-temps,  il  lui  écrivit  le  vingt-  ^ cr*tPpour  le 
cinquièmede  Mars  piour  tâcher  de  lui  faire  exécuter  fa  pre-  nreiler  de 
mièreréfolutiorvC’eftunebonneœuvreque  vous  abandon-  ‘c,“r  Pa" 
nez , lui  dit-il , penfez  combien  la  religion  en  fouffrira  : les  /£„eai  S;  lv. 
Turcs  s’en  prévaudront , les  chrétiens  en  fouffriront  : le  bien  ifad. 
de  l’églife , votre  réputation  , plus  que  tout  cela , votre  fa- 
lut  vous  engagent  à tenir  votre  promefle.  Il  ajoutoit  que 
quant  à lui , ni  fon  âge , ni  fes  infirmités , ni  la  crainte  du 
danger  auquel  il  alloit  s’expofer , ni  la  mort  même , nel'em- 
pècheroient  point  de  fatisfaire  à l’attente  & à l’efpérance  des 
peuples  fidelles  , ni  de  fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une 
expédition  fi  fainte.  Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  re- 
montrances ; la  mauvaife  conduite  du  comte  Charolois  fon 
fils , & la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Louis  XI , lui  faifoient 
juger  que  fa  prélênee  étoit  trop  néceffaire  dans  fes  états  , 
pour  qu’il  osât  les  abandonner.  Il  fe  contenta  d’envoyer  au 
pape  fes  deux  fils  naturels  Antoine  & Baudouin  avec  deux 
mille  hommes , & promit  d’aller  joindre  lui-même  fa  fain- 
teté  l’année  fuivante , s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  raifons 
très- prefian tes.  Bulle  du 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sienne  , avoit  pape , qui 
fait  publier  fa  huile  de  rétrailation  des  ailes  du  concile  de  rst,™“a  .te.. 
Bâle  qu'il  avoit  écrit.  Il  stexeufoit  fur  ce  qu’il  les  avoitcom-  r„r  |e  c0,,ci- 
pofès  dans  fa  jeunefle  , n’ayant  pas  alors  allez  de  lumière  i«  de  Bâle. 

& de  difeerneraent  pour  approuver  ou  condamner  les  chofes  p >!j  Jjj*"** 
qui  le  méritoient.  11  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  ac-  tàrh.  i*.  p . 
tes  ; & il  prie  ceux  de  l’univerfité  de  Cologne  à qui  il  adroite  M^7- 
iâ  bulle  , de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a dit  du  concile  ^ ^ ^ / 
de  Bâle  ; de  condamner  Æneas  Sylvius  , & de  fuivre  les  -jUi  1.,  tp(m 
fentimens  dû  Pie  II.  «Nous  fommes hommes,  dit-il, & nous  .«  cui  tttului 

Ppiij 
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*•-  — » avons  erré  comme  hommes  ; nous  ne  nions  pas  qu'on  n£ 

CAN  / ■'kÎ  ” condamner  beaucoup  de  chofes  que  nous  avonsdi- 
pnifunatn-â  ” tcs  ou  écrites.  Nous  ayons  prêché  par  féduâion  comme 
fanclio  , fol.  »»  Paul , & nous  avons  perfécuté  l’églife  de  Dieu  par  igno- 
l anjus  i6C6  „ rance.  Nous  imitons  le  bienheureux  Auguliin , qui  ayant 
fag.  84  t.  n laiflé  échapper  quelques  fentimens  erronés  dans  fesouvra- 

» ges,lesarétraûés.Nousfaifons!a.mêmechofe:  nous  re- 
» connoiffons  ingénuement  nos  ignorances , dans  1 a crainte 
que  ce  que  nous  ^yons  écrit  étant  jeune  ; ne  fait  l’occa- 
» lion  de  quelque  erreur  qui  puiffe  dans  la  fuite  porter  pré- 
}>  judice  au  faint  fiége.  Car  s’il  convient  à quelqu’un  de  dé- 
» fendre  & maintenir  l’éminence  & la  gloire  du  premier 
5»  trône  de  l’églife  , c’eft  à nous  que  le  Dieu  rempli  de  mi- 
» féricorde,  & par  fa  feule  bonté,  a élevé  à la  dignité  de 
« vicaire  de  Jefus-Chrilt  fans  aucuns  mérites  de  notre  part. 
}>  Pour  toutes  cesraifons,  nous  vousexhortons&  nous  vous 


v avertiffons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point  ajouter  foi  à 
>*  tous  ces  écrits  qui  bleflent  en  toutes  manières  l’autorité  du 
» fiége  apoftolique  , & qui  étabiiflent  des  fentimens  que 
Ve-  pn’vj  ” ^tünte  églife  Romaine  ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez 
tum  hoir.î-  ” donc  quelque  choie  de  contraire  à la  doSrine  ou  dans  nos 
rterr  j/luiîs  » dialogues , ou  dans  nos  lettres , ou  dans  d’autres  opuf- 
” cu^es  qui  foient  de  nous  , ntéprifez  ces  fentimens  , reje- 
jio'iiifuim,  » tez-les , fuivez  ce  que  nous  dil'ons à préfent  ; croyez-moi 
Æiuum  tiji-  n plutôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard , que  quand  je  vous 
* parlois  en  jeune-homme  ; faites  plus  de  cas  d’un  fouve- 
luil  gentile  >*  rain  pontife  que  d’un  particulier  ; réeufez  ÆneasSylvius , 
iiomcn  pa-  „ & recevez  Pie  II.  » Et  parce  qu'on  pouvoir  objeéler  au 
dCrcn.fèaiti,  PPf  clue  c ’étoit  fa  dignité  feule  qui  lui  avoit  fait  changer 
hoc  chrifiia • de  fentiment,  il  y répond  en  racontant  en  peu  de  mots  fa 


/mm  in  tipcj-  vie  &fes  allions  , & faifant  toute  l'hilloire  du  concile  de 
^imusJ " re"  Bâle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en  143  1 , 
Vide  bul-  mais  jeune,  dit-il,  & fans  aucune  expérience  , comme  un 
1,1  ™ oifeau  qui  fort  du  nid.  Cette  bulle  ell  datée  de  Rome  le 

fomjuu,  vingt-fixième  d'Avril  de  l’année  précédente,  & fe  trouve 


Cil.  au  long  dans  la  colleéii  on  des  conciles  du  P.  Labbe , & dans 
Le.  pape  va  beaucoup  d’autres  auteurs. 

pour" s'tm-  Le.pape  étant  revenuàRomc,  ydemeura  quelques  jours, 
barquer.  pour  donner  fes  ordres  & préparer  tout  ce  qui  éroit  né- 
l’apitnf.  ceffaire  à l’exécution  de  fon  entreprife.  lien  partit  le  dix- 
1.  i*  cp.  54.  “unième  de  Ju.n  pour  fe  rendre  a Ancône , ou  il  avoit  de-. 
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jà  envoyé  Jerome  archevêque  de  Crète  & le  prieur  des  An  44"r 
chevaliers  de  Pife , qu’il  chargea  de  louer  des  vaifl'eaux , fur 
Iefquels  on  fit  paffer  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  : 

& auffitôt  après  eux  , ilj  fit  partir  le  cardinal  de  faint  An- 
ge Efpagnol , vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de  foixanre- 
dix  ans , & zélé  pour  féconder  les  intentions  du  pape.  Pie 
II  le  fuivit  à petites  journées,  & après  s’être  acquitté  de  fon 
vœu  à Lorette,  il  arriva  à Ancône  vers  le  milieu  du  mois 
de  Juillet , ou  il  trouva  beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’a- 
voit  cru  ; mais  la  plupart  étoient  fans  argent , fans  provifions , 
hors  d’état  de  tenir  pendant  fix  mois,  enforte  que  plufieurs 
furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour  fournir  aux 
frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie,  parlant  de  ceux  Papîcnf. 
de  Saxe  & de  Vandalie  , contrée  d’Allemagne  dans  la  Po-  ‘J’ji  ^(1-  ^ 
raéranie  ducale  , dit  qu’il  y en  avoit  qui  mendioient  leur  Crantf  xi. 
pain  dans  le  voyage  , que  les  Italiens  fe  moquèrent  de  leur  H’ and  J.  jo. 
pauvreté  ; que  les  uns  s’en  allèrent  àVenife,penfantqu’on  **  lt,Jec-  *• 
les  embarqueroit  auffitôt , que  d’autres  vinrent  à Ancône 
où  le  pape  devoit  fe  rendre.  On  renvoya  les  hommes  inu- 
tiles , après  que  le  faint  Père  leur  eut  donné  fa  bénédiction 
avec  beaucoup  d’indulgences. 

Lanouvelle  qu’on  apprit  à Ancône , que  les  Turcs  s’ap-  9Iir' 
prochoient  de  Ragufe  dans  le  deffein  de  l’affiéger, détermina  à 
le  pape  de  s’y  rendre  lui-même  en  perfonne  , & à partir  au  pour  te  dé- 
plutôt,  quoiqu’il  fût  attaqué  d’une  fié  vreaffez  violente;  dans  Part  du  Pa- 
l’efpérance  que  le  fuccès  heureux  dont  il  feflattoit,  engage-  pe‘ 
roit  les  princes  à le  fuivre.  iMais  le  départ  de  fa  fainreté  fut 
différé , parce  qu’on  fut  quelques  jours  après  que  les  Turcs 
s’étoient  retirés.  La  joie  qu’on  eut  de  cette  nouvelle  futaug- 
mentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Venife  avec  fa  flotte.  Ce- 
pendant la  maladie  du  pape  augmentoit  tous  les  jours  : il 
fentit  bien  que  fa  dernière  heure  approciioit.  Il  appela  les 
cardinaux , & leur  parb  pendant  deux  heures  pour  les  exhor- 
ter à ne  confulter  que  le  mérite  dans  le  choix  d’un  fuccef- 
feur  , à ne  point  faire  de  grâce  à ceux  qui  n’en  méritoient 
point  , & fur  - tout  à pourfuivre  le  deffein  de  la  guerre 
contre  les  T urcs.  Enfui  te  leur  ayant  demandé  pardon , il  leur 
accorda  des  indulgences , & voulut  recevoir  les  derniers  fa-  Le  pape 
cremens.  Comme  il  avoir  déjà  reçu  l’extréme-oclion  à Bâle  ^ l?*“ 
lorfqu’il  y fut  attaqué  de  la  pefle,  Laurent  Roverella  évêque  Cl3ne  & y * 
de  Ferrure , habile  théologien , foutint  qu’il  ne  pouvoit  pas  meurt, 
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s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  cardinaux  s’affemblè-  ■ - - ■ 

rent,  & le  duc  de  Venife  prit  féance  entre  les  deux  derniers  An-  l46<* 
cardinaux  diacres.  Ce  duc  , apres  avoir  beaucoup  loue  les  bîci  enc  a An- 
grands  & pieux  deffei  ns  du  pape  défunt,  exhorta  le  facrécol-  cône  après  1s 
lége  à élire  un  fucceffeur  qui  fût  animé  du  même  zèle , qui  inort  llu 
prit  autant  à cœur  l’exécution  du  même  deffein , & qui  aidât  1 \>iip  comm # 
les  Vénitiens  à continuer  la  guerre  qu’ils  avoient  commen-  /.  i.&cp.  41. 
cée.  Enfuite  on  ordonna  que  les  galères  qui  étoient  à An- 
cône , & que  le  défunt  pape  avoir  fait  équiper  , lui  feroient 
remifes  pour  en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à propos,  à 
condition  de  les  rendre  fi  le  pape  futur  ne  l’approuvoit  pas  , 
ou  qu’à  l’exemple  de  fon  prédéceffeur  il  voulût  affilier  lui- 
piéme  en  perfonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  duc  de  Venife  fur  l’éleftion  d’un  fucceffeur  cvr- 

furent  fort  bien  reçus,  mais  les  cardinaux  crurent  qu’il  étoit  g.  voihTro- 
à propos  de  la  faire  à Rome.  C’étoit  d’ailleurs  l’intention  du  me  pour  fai- 
défunt.  Il  en  avoit  fait  un  décret  avant  fon  départ  pour  ^ "* 

Mantoue.  De  plus  tous  les  cardinaux  n 'étoient  pas  à Ancô- 
ne  : le  grand  âge  en  avoit  obligé  plufieurs  de  refier  à Rome. 

Les  autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Us  n’y  furent  pas 
plutôt  arrivés , qu’ils.s’affemblèrent  dans  la  maifon  de  Louis 
cardinal  patriarche  d’Aquilce , qui  étoit  alors  camerlingue 
de  la  feinte  églife  Romaine,  pour  convenir  du  lieu  où  ils 
tiendroient  le  conclave.  Plufieurs  craignoient  de  s’enfermer 
dans  le  château  Saint- Ange,  qu’ Antoine  Piccolomini  neveu 
du  défunt  pape , & gendre  de  Ferdinand,  avoit  en  fa  puif- 
fance.  Cette  frayeur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
cœurs,  que  quelques-uns  même  d’entr’eux  nevouloient  pas 
le  trouver  aux  obfèques  du  défunt.  Mais  les  amis  de  Picco- 
lomini qui  n’étoit  point  alors  à Rome , protcflèrent  que  dès 
qu’il  feroit  de  retour , on  remettroit  le  château  S.  Ange  au 
làcré  collège  , dans  le  même  état  que  Piccolomini  l’avoiteu 
en  fa  garde.  Cette  affurance  calma  un  peu  les  efprits  ; & 
l’on  choifit  le  Vatican , à la  pluralité  des  voix , pour  y tenir 
le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du  mois  CVIr- 
d’Août  au  nombre  de  vingt-un.  Les  fept  autres  ( car  le  facré  n*ux  emrent 
collège  étoit  compofé  de  vingt -huit  ) étoient  abfens.  au  conclave. 
Dans  les  premiers  jours  on  nomma  feulement  les  officiers  , 
qui  prêtèrent  Je  ferment  accoutumé;  on  établit  les  règlcmens 
néceffaires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Us  s’obligèrent 
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lii6  tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les  obferveroit  aveé 
foin.  Ils  mirent  à la  première  garde,  qui  étoit  la  plus  pro- 
che d’eux  , dix  évêques,  qui  vifuoient  les  vivres  & autre» 
chofes  qu’on  leur  portoit;ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tou* 
les  ambaffadeursdes  rois  & princes  qui  fe  trouvèrent  à Ro- 
me, & les  foldats  à la  troifième.  Tous  les  cardinaux  le  troifiè- 
me  jour , en  rochet  & en  camail , s’affemblèrent  dans  la  cha- 
pelle du  pape  Nicolas , nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le 
iacriftain  ayant  dit  la  meffe  du  S.Efprit , tous  allèrent  les  uns 
-après  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetés  de  leurs  ar- 
mes dans  un  calice  d’or  qui  étoit  fur  l’autel  ; & ce  fcrutin 
achevé,  les  trois  cardinaux  chefs-d’ordre , c’eft-à-dire  le 
premier  évêque , le  premier  prêtre  & le  premier  diacre  .ayant 
renverfé  le  calice  fur  l’autel , comptèrent  les  bulletins  pour 
voir  s’il  n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  ayant  ouverts,  pendant  que  le  premier  cardinal  diacre 
en  faifoit  la  leéfure  d’une  voix  haute  & diftinfte , chaque  car- 
dinal écrivoit  les  noms  de  ceux  qui  étoient  nommés  fur  une 
feuille  de  papier  réglé  qü’il  avoir  devant  lui , pour  voir  ce- 
lui qu’on  vouloit  élire  : mais  comme  il  falloit  avoir  quator- 
ze voix  , & qu’aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant  pour  l’élec- 
tion , on  procéda  à un  fécond  fcrutin. 

CVIIT.  ^ Pierre  Barbo  Vénitien  , cardinal  du  titre  de  S.  Marc , eut 
deV.  Mate  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  force  de  fon  âge , ap- 
eft  ciu  pape,  prochant  de  quarante-huit  ans,  & d’ailleurs  très- grand  po- 
p litique  ; il  ne  lui  manquoit  plus  que  deux  voix  , & il  en  avoir 

Bjov.Spond.  quatre  à Yaccejfit.  Le  cardinal  Beffarion  doyen  du  facrécol- 
Kaynuld.  ad  lége , après  avoir  demandé  à tous  s’ils  approur  oient  fonélec- 
kuiK  annum.  tjon } g-  voyant  que  perfonne  ne  s’y  oppofoit , l’alla  embraf- 
fer,&  lui  dit:&  moi  auffi  je  vous  fais  pape.  En  même  temps  tous 
les  cardinaux  allèrent  l’adorer , & lui  firent  jurer  l’obferva- 
tion  des  articles  qui  avoient  été  arrêtés.  Le  premier  diacre 
ouvrant  la  fenêtre  & montrant  la  croix  au  peuple  , annon- 
ça I’élettion  en  ces  termes  : nous  avons  pour  pape  Pierre , 
Vénitien,  cardinal  du  titre  defaint  Marc.  On  lui  demanda 


CIX. 

Il  prend  le 
nom  de  Paul 


quel  nom  il  vouloit  prendre,  il  dit  qu’il  vouloit  s'appeler 
Formofe.  Ce  mot  fignifie  beau , & comme  le  nouvel  élu  étoit 
en  effet  bel  homme  & bien  fait , les  autres  cardinaux  lui  re- 
préfentèrent  qu’on  diroit  qu’il  n’avoit  pris  ce  nom  que  par 


Il  ; Ton  ca 
raâère. 


- vanité.  Il  répliqua  qu’il  prendroit  donc  celui  de  Marc  ; mais 
voyant  qu’on  ne  l’approuvoit  pas  plus  que  l’autre , il  prit 
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celui  de  Paul,&  chacun  y confentit.  En  même  temps  tous  —— — — 
les  cardinaux  l’adorèrent  de  nouveau  , quoique  le  cardinal 
d’Aquilée  femblât  s'y  oppofer.  Peu  de  jours  après  il  fut  dc  yjg„,:l'e 

Couronné.  or.tt.cd  Paul. 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de  Po- 
lyxene  fœur  d’Eugene  IV  , qui  lui  donna  l’archidiaconé  de 
Boulogne , l’évéchédc  Servie  dans  la  Romagne , une  char- 
ge de  protonotaire  apoftoüque  de  ceux  qu’on  appelle  Par- 
ticipans,  & enfin  le  chapeau  de  cardinal  en  1440.  Calixte 
III  l’envoya  légat  dans  la  campagne  de  Rome.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  qu’il  pleuroit  très-aifément , & qu’il  avoit  re- 
cours aux  larmes  quand  il  manquoit  de  bonnes  raifons  pour 
perfuader  ce  qu’il  diioit  ou  ce  qu’il  vouloit  ; que  ce  fut  la 
raifon  pour  laquelle  Pie  II  l’appeloit  Notre-Dame  de  Pitié. 

Au  relie  il  étoit  bien  fait,  comme  on  a déjà  dit,  ma- 
gnifique, & fe  piquoit  de  faire  toutes  chofes  avec  beau- 
coup d’éclat. 

Les  lois  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le  con-  , , 

clave,  & quon  ht  jurer  au  nouveau  pape,  etoient  quil  f„;t  jur,  aH 
continueroit  la  guerre  contre  les  Turcs  ; qu’il  rétabliroit  pape  dais  le 
l’ancienne  difeipline  de  la  cour  Romaine  ; que  dans  trois  ans  contlav* 
il  affembleroitun  concile  général  ; qu’il  n’augmenteroit  point 
le  nombre  des  cardinaux  au-delà  de  vingt-quatre;  qu’il  n’en 
créeroit  aucun  qui  n’eût  plus  de  trente  ans  , & qui  ne  fût  ha- 
bile dans  le  droit  civil  & canon,  & dans  l’écriturc-fainte; 
que  de  tous  fes  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal , qui  auroit  toutes  les  qualités  nécefiaires  ; qu’il  ne 
pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évêchés  que  dans 
un  confiftoire  ; qu'il  n’accorderoit  à perfonne  le  droit  d’y 
nommer  ; qu’il  ne  dépoferoit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la 
demande  de  quelque  prince  ; qu’il  ne  condamneroit  aucun 
cardinal  & ne  feroit  faifir  fon  bien , que  félon  la  forme  du 
droit  & des  laints  canons  ; qu’il  ne  détourneroit  point  le 
patrimoine  de  l’églife;  qu’il  n’entreprendroit  aucune  guerre 
& ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes  , que  du  confen- 
tement  du  facré  collège  ; qu’il  laifieroit  aux  fujets  de  la  cour 
Romaine  toute  liberté  pour  faire  leur  teftament  ; qu’il  n’é- 
tabliroit  point  de  nouveaux  impôts , & n’augmenteroit  point 
les  anciens;  qu’il  n’accorderoit  point  de  décimes  à aucun 
prince  , que  fur  des  raifons  très-prcflantes  ; qu’il  donneroit 
lies  juges  aux  préfidens  des  provinces,  pour  leur  faire  ren- 
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dre  compte  de  leur  gouvernement  ; que  les  cardinaux  s’afc 
fembleroienr  deux  fois  tous  les  ans,  pour  examiner  fi  ces  lois 
étoient  bien  obfervées  ; & qu'en  cas  qu’elles  ne  le  fu lient 
pas , ils  en  avertiraient  le  pape  afin  qu'il  y tint  la  main. 

Il  s’agiffoit  de  réduire  toutes  ces  lois  en  pratique , & c’é- 
toit  la  difliculté.  Le  pape , qui  avoit  juré  de  le  faire  étant  car- 
dinal , & qui  avoit  confirmé  fon  ferment  auflitôt  après  qu’il 
avoit  été  élu  pape  , le  mit  peu  en  peine  de  le  violer.  Il  y fut 
principalement  excité  par  deux  prélats  favans  & adroits, 
fes  domeftiques , Etienne  archevêque  de  Milan  & Théodore 
évêque  deTrevife.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  que  ces  lois  les 
excluaient  du  cardinalat  auquel  ils  afpi raient , & ils  per- 
fuadèrent  au  pape  que  les  conditions  qu’on  lui  avoit  im- 
pofées  ne  convenoient  point  à fa  dignité.  Comme  le  fou- 
verain  pontife  étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  fes  droits  & 
de  fes  privilèges,  il  écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui 
donna  : il  fit  de  nouvelles  lois , comme  fi  les  cardinaux  y 
avoient  eu  part,  fous  prétexte  que  les  premières  étoientinu- 
tiles , & dit  qu’il  ne  vouloir  s’aflujettir  qu’aux  dernières.  II 
les  prefenta  aux  cardinaux  pour  les  ligner  : quelques-uns  le 
firent  d’abord , fans  même  les  voir  ni  les  examiner  : d’autres 
ne  fe  rendirent  qu’après  avoir  été  intimidés  par  les  menaces 
d’une  excommunication  jenfortc  que  tous  les  fignèrent,à 
l’exception  du  cardinal  Jean  de  Carvajal  Efpagnol , qui  tint 
ferme.  Sa  réfiftance  fut  caufe  que  le  pape  enferma  ces  nou- 
velles lois  dans  fon  cabinet , fans  les  vouloir  montrer , ni  per- 
mettre qu’on  en  tirât  des  copies. 

Il  femble  que  Dieu  vouîoit  punir  ceux  qui  avoient  don- 
né ce  confeil  à fa  fainteté.  L’archevêque  de  Milan  , fruftré- 
de  l’efpérance  du  cardinalat , fut  contraint  de  fe  retirer  ; & 
l’évêque  de  Trevife , qui  avoit  été  fait  fecrétement  cardi- 
nal , tomba  dans  une  langueur  qui  le  conduifit  au  tombeau , 
avec  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  jouir  de  cette  dignité  pour 
laquelle  il  s’étoit  donné  tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de 
Pavie  fut  fortement  irrité  de  la  violence  que  le  pape  avoit 
faite  à fes  collègues  ; il  fe  condamnoit  lui-même  d’avoir  don- 
né fa  voix  pour  le  faire  élire  ; il  accufoit  ceux  qui  avoient  eu 
la  même  condefcendance , & les  exhortoir  à fe  conduire 
avec  plus  de  prudence  & de  circonfpeélion  à l’avenir  , fans 
s’arrêter  ni  à l’extérieur  ni  aux  paroles. 

Néanmoins  ie  pape  ,pour  le  concilier  la  bienveillance  des 
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cardinaux,  voulut  relever  leurdignité  par  des  marques écla-  - > — 

tantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres  de  foie,fembIables  à celles  An* 
que  les  fouverains  pontifes  feuls  portoient  auparavant , & dé- 
fendit à tous  autres  prélats  d’en  porter.  11  permit  que  leurs 
chevaux  ou  leurs  muies  euffent  des  houfics  de  couleur  d’c- 
carlate  ; il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fuffent  de 
foie  rouge.  L’auteur  des  additions  de  Ciaconius  dit  avoir  AJdit.  C-a- 
vu  une  médaille  de  Paul  II,  où  ce  pape  eft  repréfenté  en  conii  ad  Pau- 
plein  confiftoire  avec  les  cardinaux  qui  portoient  ces  bon- 
nets  : d’où  il  conclut  que  c’eft  ce  pape  qui  leur  a donné 
le  chapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroit  bien  fe  tromper  ; 
puifqu’on  lit  qu’innocent  IV  leur  donna  ce  bonnet  dans  le 
concile  de  Lyon  l’an  1245 , & Paul  II  ne  leur  accorda  que 
l’habit  rouge.  Grégoire  XIV  donna  aufiî  le  bonnet  rouge  aux 
cardinaux  réguliers,  qui  auparavant  n’a  voient  que  le  cha- 
peau. Urbain  VIII  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’ayant 
d’abord  que  celui  d’illuftriflime  ; & depuis  ces  nouvelles  pré- 
rogatives, ils  ont  précédé  les  évêques.  Cependant  ceux-ci 
ont  quelquefois  depuis  ce  temps- là  pris  le  pas  devant  les  car- 
dinaux dans  les  cérémonies  & les  affemblées  publiques , en 
préfence  même  du  pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile 
qu’Urbain  II  affembla  à Clermont  en  Auvergne  en  1095. 

Car  dans  cette  cérémonie , Hugues  archevêque  de  Lyon  te- 
noit  après  le  pape  le  premier  rang;  les  autres  archevêques 
& évêques  le  fuivirent,  & après  eux  marchèrent  immédiate- 
ment les  cardinaux  prêtres  & diacres  qui  avoient  accompa- 
gné le  pape  dans  fon  voyage  en  France. 

Paul  II,  voulant  multiplier  le  nombre  des  cardinaux,  CJflII. 
en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms.  1.  Thomas  Création^® 
Bourchier Anglois, archevêquede  Cantorberi,  prêtre cardi-  u3aXt 
nal  du  titre  de  S.  Ciriaque.  2.  Etienne  de  Varas  Hongrois , 
archevêque  de  Colocza , prêtre  cardinal  du  titre  des  fair.ts 
Nérée  & Achillée.  3 . Olivier  Caraffo  Napolitain , archevê- 
que de  Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  & 
de  S.  Pierre,  évêque  d'Albano,  de  Sabine  fit  d’Oîlie,& 
doyen  du  facré  collège.  4.  Marc  Barbo  Vénitien , évêque 
de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilée , prêtre  cardinal  du  titre 
de  S.  Marc.  5.  Jean  Baluc  François,  évêque  d’Angers , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  Ste.  Sufanne,  & évêque  d’Albano.  j - cxJJI. 
6.  Amici  Aguifilo,  évêque  de  cette  ville , prêtre  cardinal  du  n.  1. 
titre  de  faiote  Marie  au-delà  du  Tibre.  7.  François  de  la 
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Rouere  de  Savonne , général  de  l’ordre  des  Frères  Mineurs; 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens,  qui  devint 
pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  8.  Théodore  Paieologue , des 
marquis  de  Montferrat , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Théodore  : c’eft  cet  évêque  de  Trevife  dont  on  a parlé  plus 
haut. 

Le  faint  père  ne  fe  renferma  pas  dans  ce  qui  pouvoit  il* 
luflrer  le  l'acré  collège  ; il  étendit  fes  foins  au  dehors , & 
i pcnfa  férieulèment , auffitôt  après  fon  exaltation , à prendre 
certains  arrangemens  pour  continuer  la  guerre  contre  les 
, Turcs.  Trois  cardinaux  furent  choifis  pour  en  conférer  avec 
■ les  ambaffadcursdes  princes  d’Italie  qui  éroient  à Rome.  Et 
comme  les  propofitions  de  fa  fainteté  étoient  que  chacun  de 
ces  princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant  que 
la  guerre  dureroit  ; que  cet  argent  feroit  mis  entre  les  mains 
du  roi  de  Hongrie , qui  étoit  le  plus  en  butte  aux  armes 
des  infidelles,  & s’étoit  déjà  épuifé  pour  leur  tenir  tète: 
chaque  prince  fc  taxa  fuivant  fes  pouvoirs.  On  jugea  d’a- 
bord qu’il  étoit  à propos  que  le  roi  Ferdinand  fournit  qua- 
tre-vingt mille  écus  d’or,  les  Vénitiens  cent  mille,  le  duc 
de  Milan  foixante  & dix  mille , les  Florentins  cinquante  mil- 
le, le  duc  de  Modène  vingt-mille,  le  marquis  de  Mantoue 
dix  mille,  lesSiennois  quinze  cents,  les  Luquois  huit  mille  , 
le  marquis  de  Montferrat  cinq  mille.  Mais  aucun  des  ambaf- 
fadeurs  en  particulier  ne  voulut  confentir  à ces  taxes,  allé- 
guant qu’ils  n’en  avoient  point  d’ordres  de  leurs  maîtres, 
& qu’ils  leur  feroient  favoir  les  propofitions  qui  en  avoient 
été  faites,  afin  qu’ils  y donnaient  leur  confentement. 

Après  fix  mois  employés  dans  ces  négociations , le  roi  Fer- 
1 dinand  offrit  foixante  mille  écus , avec  cinq  cents  hommes  de 
. cavalerie  & autant  d’infanterie,  qui  iroient  parl’Epire  pro- 
vince de  l'ancienne  Grèce  ,à  condition  qu’on  lui  remet- 
troit  les  cens  dûs  à l’églife  Romaine,  qui  montoient  à une 
plus  grofle  fomme.  Les  Vénitiens  promirent  d’envoyer  tous 
les  ans  en  Hongrie  cinq  cents  mille  écus,  ce  qui  éroitconfi- 
dérablc , eu  égard  à la  dcpenfcqu’il  leur  falioit  faire  pour  l’en- 


tretien de  leur  flotte  & de  l’année  qu’ils  entretenoient  pour 
faire  avec  les  Hongrois  un  parti  contre  les  Turcs  ; mais  ils 
faîfoicnt  ces  offres  à condition  qu’on  leur  accorderoit  les 
décimes  des  églifes,  le  vingtième  du  bien  des  Juifs,  & le 
trentième  du  revenu  des  habitans.  Le  duc  de  Milan  promit 
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toux  mêmes  conditions  deux  mille  cavaliers , avec  cinq  cents  - 

fantaflîns,  ou  bien  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans.  Les  An<  I4<54* 
autres  ne  firent  point  de  réponfe,  & toute  la  négociation  fe 
paffa  en  différentes  offres,  qui  étoient  plutôt  au  profit  des 
princes  qu’à  l’avantage  de  l'églife  & de  la  religion.  Le  pa-  SabelUc.  ?. 
pe  ne  laiffa  pas  cependant  d’envoyer  de  l’argent  en  Hon-  <kc.  >. 
grie , où  les  Vénitiens  alliés  avec  Matthias  continuoient  tou- 
jours la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  un  confiftoi-  cxvt. 
re  à Rome , où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  appelle  expeélati-  Confiftoir*- 
ves,  pour  favoir  s’il  falloit  les  accorder  ou  non;  &fur  les 
avisdifférens,  on  fuivit  celui  ducardinal  de  Carvajal , qui  re-  peftatives  ac 
montra  que  le  faint  fiége  ayant  eu  tant  de  peine  à obtenir  le  ‘«s  bénéfices 
confentement  des  ordinaires  pour  établir  ces  expeéfotives  j”  com,nen“ 
dans  leurs  diocèfes,  il  ne  falloit  pas  négliger  ce  privilège  : Papienfis , 

ajoutant  qu’on  ne  devoitrien  déterminer  là-deffusde  quel-  *#”/?•  91-  & 
ques  mois,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  dans  tous  les  pays  9l’ 
de  l’éleélion  du  nouveau  pape.  Dans  un  autre  confiftoire 


qui  fut  tenu  le  lendemain  du  couronnement  de  Paul  II,  le 
cardinal  d’Oftie  parla  d’un  célèbre  monaftèrede  France  qu’un 
certain  évêque  demandoit  en  commende,  par  la  démillion  pu-  hîfli 

re  & fimple  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui  ne  pou-  Franc.  I.  4. 
voit  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à cette  de-  Lu£0Vjg 
mande,  & dit  qu’il  étoit  à craindre  que  tous  les  monaftères  n0'„m  /_ 

du  royaume  de  France  ne  devinffent  en  commende;  que  k.inPaul.U , 
tout  ce  qu’on  traitoit  en  cour  d e Rome  ne  regardoit  que  cette 
matière;  & qu’il  viendrait  un  règne  auquel  le  pape  ni  les 
cardinaux  ne  penferoient  pas , & où  ils  feraient  regardés 
comme  desperfonnes  inutiles.  Le  fouverain  pontife  appuya 
l’avis  du  cardinal , & ajouta  qu’il  croyoit  que  depuis  le 
pontificat  de  Calixte  jufqu’à  préfent , il  y avoit  eu  plus  de 
cinq  cents  monaftères  en  commende;  de  forte  qu’il  y avoir 
lieu  de  craindre  que  tous  ces  changemens  ne  caufa  fient  un 
grand  fcandale  dans  l’églife.  C’ell  le  cardinal  de  Pavie  qui 
rapporte  tous  ces  faits , & qui  loue  fort  le  fentiment  de  Car- 
vajal , comme  celui  d’un  homme  fage , de  s’être  élevé  contre 
les  abus  descommendes  : qui  n’ont  pas  été  établies,  dit- il, 
pour  engraiffer  les  eccléfiaftiques , mais  pour  réformer  les 
monaftères,  &.  faire  enforte  que  le  fervice  divin  s’y  célébrât 


plus  exa&ement  & avec  plus  de  décence.  CKYlt 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  commun-  SemimentJ# 
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des,  que  les  abbés  réguliers,  à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre  qui  vit  dans  une  observance  très-étroite,  n’ufent  guère 
mieux  du  revenu  des  monaftères  que  plufieurs  commenda- 
taires,  & qu’ils  font  plus  libres  pour  en  mal  ufer?  Les  re- 
ligieux non  réformés,  dit  M.  l’abbé  Fleury  « ne  font  pas  de 
plus  grande  édification  à l’églife  ; & quand  ils  embrafle- 
roient  toutes  les  réformes  les  plus  exaétes,  il  n’y  a pas 
lieu  d’efpérer  que  l’on  en  trouvât  un  aulîî  grand  nombre 
que  du  temps  de  la  fondation  de  Clugny  &de  Citeaux, 
lorfqu’il  n’yavoit  ni  religieux  mendians,  ni  clercs  régu- 
liers, ni  tant  defaintes  congrégations,  qui  depuis  quatre 
cents  ans  ont  fervi  & fervent  encore  fi  utilement  Péglife. 
Il  ne  faut  donc  point  douter  que  l’églife  ne  puiffe  appliquer 
fes  revenus  félon  l’état  de  chaque  temps;  qu’elle  n’ait  eu 
raifon  d’unir  des  bénéfices  réguliers  à des  collèges,  à des 
féminaires  & à d’autres  communautés  ; & qu’elle  n’ai  t droit 
de  donner  des  monaftères  en  commende  à des  évêques 
dont  les  églifes  n’ont  pas  allez  de  revenu,  & aux  prêtres 
qui  fervent  utilement  fous  la  direction  des  évêques.  Si 
quelques-uns  abufent  des  commendes  pour  prendre  des 
3)  revenus  del’églifefanslefavoir,  & en  accumuler  plufieurs 
fans  befoin,  ils  en  rendront  compte  au  terrible  jugement 
de  Dieu.  » 

Eugene  IV  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour  défervir 
l’églife  de  Latran  à Rome.  Calixte  III  les  en  chaflà  & y mit 
des  féculiers.  Mais  Paul  entreprit  de  rétablir  les  premiers,  fans 
examiner  fi  cette  entrcprile  ne  fàchcroit  point  les  Romains. 
Les  chanoines  reprirent  donc  leur  ptace  & leurs  fondions,- 
quoique  les  féculiers  y demeuraient  toujours.  Chaque  corps 
faifoit l’office  à part;  mais  afin  d 'éteindre  les  féculiers,  on 
n’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir  la  place  de  ceux 
qui  mouroient  ou  qui  abandonnoient  l’églife  de  Latran.  Paul 
n’obferva  pas  même,  après  cette  aéfion,  de  ne  point  irriter 
l’efprit  des  Romains  déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  défai- 
re; il  çonféroit  ces  bénéfices  à des  étrangers,  au  préjudice 
des  habitans  de  Rome , ce  qui  excita  contre  lui  beaucoup 
de  plaintes  & de  murmures. 

. Quelques  cardinaux  ayant  propofe  dans  un  confiftoire  de 
donner  à la maifon  d’Anjou  ia  ville  & le  comtat  d’Avignon, 
en  échange  des  droits  qu’elle  avoit  fur  le  royaume  de  Na- 
ples &’  de  Sicile  qu’elle  céderoit  à Ferdinand , le  cardinal 
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de  Carvajal  s’y  oppofa.  II  cîir  que  cet  échange  étoir  fort  dé-  - 

favantageux  à l'églife  Romaine,  qu’il  falloitbien  fa  garder  An.  1464* 
de  la  priver  d’un  femblable  patrimoine  au-delà  des  Alpes  ; 
qu’ Avignon  étoit  le  refuge  des  papes , & un  frein  pour  rete- 
nir les  Italiens  dans  leur  devoir  , & empêcher  qu’ils  ne 
troublaflent  l’églife,  parl’appréhenfion  qu’ils  auroienrque  le 
pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire prétendoient  que  cette  ville  étoit  un  fujet  de  tentation 
aux  papes  dontla  patrie  feroit  au-delà  des  monts  , d’y  tranf- 
porter  le  faint  fiége , fans  autre  raifon  que  les  agrémens  de 
leur  pays.  A quoi  les  autres  répliquèrent  que  les  papes  fe- 
roient  toujours  plus  d’état  de  Rome  & de  la  liberté  dont 
on  y jouit , que  du  féjour  d’Avignon , ou  l’on  dépenJ  en  quel- 
que manière  de  fes  voifins  ; qu’ils  font  maîtres  abfolus  dans 
Rome  , d’où  iis  commandent  à l’univers.  Au  reftcles  cardi- 
naux ont  trouvé  un  remède  à la  crainte  qu’ils  auroient  de  * 
voir  tranfporter  le  fiége  à Avignon , en  ne  faifant  aucun 
pape  François , ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cents  ans  ; 
au  lieu  qu’auparavant  il  y en  avoit  beaucoup  , principale- 
ment avant  & durant  le  fchifme. 

Georges  Pogebrac  roi  de  Bohême , ayant  appris  la  mort  CXX. 
de  Pie  II , en  témoigna  publiquement  fa  joie.  11  y avoit  eu 
depuis  long-temps  entre  l'un  & l’autre  une  haine  allez  mar-  nager  je  r0i 
quée.  Pie  regardoit  Pogebrac  comme  hérétique  & fauteur  ll<  Bohême, 
des  Hulütes  , & il  ne  fe  trompoit  pas.  Pogebrac  vouloit  lib  ^' 
retenir  l’ufage  de  communier  fous  les  deux  cfpèces  , & le 
croyoir  néceffaire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne 
cédoit.  Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fe  con- 
former à l’ufage  aéluel  de  l’églife  ; mais  ces  promelfes  n’é- 
toicnr  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape,  qui  s’étoit  iaffé  de  l’at- 
tendre, l’avoit  aüignèà  comparoitre  dans  cent  quatre- vingrs 
jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans  cet  intervalle;  & Pogebrac 
toujours  attaché  à fes  erreurs , & réfolu  de  les  foutenir , fe 
réjouit  de  cette  mort , parce  qu'il  croyoit  avoir  perdu  en 
lui  Ion  plus  redoutable  ennemi. 

CependantayanréréinforméquerempereurFrede.-icavoit  CXXt. 
envoyé  fes  ambaffadeurs  au  nouveau  pape , pour  lui  rendre  ^ * 

fes  devoirs  & lui  promettre  obéiflance  ; incertain  s’il  feroit  aYj.c  ie  ia;ij£ 


la  même  chofe , il  conliilta  Frédéric.  Ce  prince  lui  cx>n-  liège, 
feilla  de  différer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fondé  les  ièntimsns  du 
pape,  dans  la  crainte  qu  on  ne  voulut  point  a Rome  rece-  • 
Tome  Xy.  Q q 
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voiries  envoyés  d’un  roi  qui  avoir  été  afiîgné  à comparoîrrer 
ce  qui  1er  oit , lui  dit- il , un  déshonneur  que  la  dignité  de  roi 
ne  devoir  pas  fouffrir.  Sur  cette  réponfe  de  fa  majefté  impé- 
riale , Pogebrac  lui  écrivit  que,  fi  Paul  II  vouloit  fufpendre 
J’acculàtion  formée  contre  lui , il  lui  enverrait  une  anibaf- 
fade  , avec  promette  d’exécuter  les  ordres  de  fa  fainteré. 
Frédéric  fe  chargea  volontiers  de  lacommiilion , & obtint 
du  pape  la  fufpenfe  de  l’affaire. 

Quoique  Pogebrac  fût  entier  dans  fes  fentimens  , il  ne 
laiffoit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  douceur.  Il  louf- 
froit  même  qu'ils  déclamaffent  ouvertement  centre  la  doc- 
trine de  Roquefane  fonami , qui  occupoit  le  fiége  de  Pra- 
gue , & qui  étoit  chef  des  Huflîtes.  Roquefane  n’étoit  pas 
fi  patient.  Au  défaut  de  railons  folides,  il  employcit  l’cx- 
communication  , & croyoit  abattre  par  ces  vaines  foudres 
un  parti  qui  foutenoit  la  vérité,  & que  la  vérité défendoit. 
11  accepta  cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre 
del’églife  catholique  de  Prague  : la  difpute  dura  cinq  jours. 
On  convainquit  l’hérétique  de  menfonges , d’erreurs  & de 
calomnies  : il  fut  honteux  de  fa  défaite  , & pour  étouffer  h 
confutton  qu’il  avoit  reçue , il  publia  par-tout  qu'il  avoit  été 
viélorieux. 

L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à Matthias 
roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  retenoit  & qu'il 
avoit  promis  de  lui  rendre.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  cette  couronne  étoit  néceffaire  pour  être  reconnu  pu- 
bliquement roi  de  Hongrie  & recevoir  les  refpeéts  dûs  à ce 
rang.  L’empereur  avoit  intérêt  de  la  retenir:  il  vouloit  ten- 
ter démonter  fur  le  trône  de  Hongrie, où  on  avoiteu  quel- 
que vue  de  l’élever  après  la  mort  de  Ladiflas  ;il  avoit  dans  ce 
royaume  un  parti  qui  lui  étoit  favorable , & qui  tàchoit  de 
s’agrandir  par  fes  intrigues  & de  fe  fortifier.  Il  efpéroit 
l’emporter  enfin  fur  fon  concurrent.  Voilà  pourquoi  il  trou- 
voit  toujours  des  prétextes  pour  ne  lui  pas  rendre  la  cou- 
ronne facrée.  11  ne  falloit  pas  être  bien  éclairé  pour  pénétrer 
dans  lefi  véritables  defleins  de  ces  longueurs  affeélées.  Aufli 
Matthias  ouvrit  les  yeux  , & jugea  qu’il  falloit  déclarer  la 
guerre  à l’empereur , & profiter  de  fa  méftntelligence  avec 
Albert  fon  frère  pour  réduire  fa  majefté  impériale  à la  rdli- 
tution  d’un  bien  , dont  la  privation  ne  le  laiffoit  jouir  de  la 
couronne  que  d’une  manière  fort  incertaine. 
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L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  fon  intérêt  ni  de  fon 
honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre  : il  convint  de  là- 
tisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce  prince  accepta. 
Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville  le  vingt-unième  de  Juif 
1er  de  l’année  précédente.  Il  y fut  arrêté  que  Frédéric  & 
Matthias  prendroient  les  noms  de  père  & de  fils  l’un  de 
l’autre  par  adoption  ; que  pour  cette  raifon  Matthias  rendroit 
fes  devoirs  à Frédéric  comme  à fonpere , & réciproquement 
Frédéric  fes  foins  & fon  amitié  à Matthias  comme  à fon  fils  ; 
qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  enfans  & fans 
avoir  de  neveux  légitimes,  Frédéric  feroit  reçu  à la  fuccef- 
fion  de  la  couronne  , pour  lui , ou  pour  l’un  de  fes  fils  qui 
feroit  élu  , que  cependant  l’empereur  auroit  quelques  places 
en  qualité  de  roi  vers  la  frontière  du  royaume  ; que 
les  anciennes  querelles  feroienr  éteintes  ; qu’il  y auroit 
déformais  une  fi  confiante  amitié  entre  les  deux  couron- 
nes , qu’il  n'y  auroit  aucune  diftinétion  de  fujets  de  part 
& d’auire  ; c’eft-à-dire  que  les  uns  & les  autres  feroienr 
réciproquement  reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
de  leurs  communs  privilèges.  Il  y avoir  un  article  fecret  qu’on 
fupprimadansle  traité,  comme  une  chofe  honteufe  à l’empe- 
reur ; c’étoit  que  le  roi  de  Hongrie  donneroit  à Frédéric 
ibixante  mille  écus  d’or  , félon  Bonfinius , & quatre-vingt 
mille  fuivant  d'autres  auteurs. 

La  couronne,  pour  laquelle  les  Hongrois avoient  autant 
de  rcfpeâ  & de  confidération  que  îesTroyens  en  avoient  au- 
trefois pouf  leur  palladium , fut  donc  enfin  rendue.  La  cérémo- 
nie  avec  laquelle  elle  fut  rapportée  fut  des  plus  magnifiques. 
Des  ambaffadeurs  furent  envoyés  en  Allemagne  pour  la  re- 
cevoir : elle  étoit  efeortée  par  trois  mille  cavaliers , parce 
qu’ils  croyoient , comme  ils  l’avouèrent , que  de  ce  rétablif- 
fement  dépendoit  le  bonheur  de  leur  roi  & le  doftin  de  leur 
monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans  une  nombreufe 
afTcmblée  le  Vendredi-faint  de  cette  année  1464. 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vitpaifiblepofl'efl’eur  du  trô- 
ne , il  ne  penfaqu’à  s’y  affermir  Stfiralliance  avec  les  cheva- 
liers de  Prufle.  Pendant  qu’ils  faifoient  enfemblele  fiége  de 
Zoynich  bourg  de  la  haute  Myfie , lebruit  fe  répandit  que  les 
Turcs  approchoient , & qu’ils  alloient  fondre  fur  eux  avec 
une  puiflante  armée.  Soit  que  Matthias  ne  fe  crût  pas  affea 
fort  pour  les  attendre  , foit  par  un  excès  de  timidité  , 

Qq 


An.  14C4. 

CXXllI. 

Articles  du 
traité  entre 
l’empereurfSc 
le  roi  de 
Hong-ie. 
b' y 11  fin  . ibid. 


CXXIV. 
La  couronne 
eft  rapportée 
en  Hongrie  , 
8t  Matthias 
eft  couronné. 

liai  fin.  luco 
cil. 

T hures  , cap. 
66. 

Saucier,  vole 
J.  $encr.  4p. 


Digitized  by  Google 


An.  1464. 


cxxv. 

Traitement 
qu’il  fait  au 
Jiunce  du 
paye. 


Gclentus 
M •■mus  in 
tomo  rcrum 
Hungar.  c.15 


cxxvr. 

Louis  XI 
veut  faire  en- 
lever le  com- 
te de  Cbaro- 
lois. 

Mon/IrcUt, 
v»/.  }.  fil. 

10i. 


Cli  HISTOIRE  ecclésiastique; 

la  fuite , fans  avoir  même  la  précaution  de  faire  emporter  le 
bagage  & toutes  les  machines  de  guerre.  Cette  fuite  préci- 
pitée ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce  même  prince  avoit  au- 
près de  lui  un  évêqtfe  nommé  Nicolas,  en  qualité  de  nonce 
du  pape  : c’étoit  un  efprit  fort  remuant , qui  fe  plaifoit  k 
calomnier  les  principaux  de  la  cour  & à prévenir  le  roi  con- 
tre eux.  Matthias , qui  ne  pouvoit  fouffrir  la  médifance  & la 
calomnie , en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  : mais  voyant 
qu’il  ne  fe  corrigeoit  pas , il  le  fit  venir  en  pleine  affemblée 
lorlqu’il  y penfoit  le  moins;  fit  lui  demanda  publiquement 
les  noms  de  ceux  qu’il  difoit  être  les  ennemis  de  l’état.  L’é- 
vêque demeura  muet  ; fit  le  roi  ajouta  que , fans  le  refpeft 
qu’il  portoit  au  faint  fiége  , il  lui  apprendroit  comment  on 
traite  les  calomniateurs  ; qu’il  ne  vouloit  pointde  nonce  qui 
fe  plût  à femer  la  difeorde  dans  fon  royaume  , fit  à mettre 
la  vie  du  prince  en  danger  ; qu’il  eût  àfortir  de  fes  états 
dans  deux  jours , qu’autrement  il  lui  feroit  fentir  combien  fes 
manières  lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  confpirarion  , qui  fe  tramoit  fous  le 
nom  du  bien  public  , éclatât  en  France  , Louis  XI  , 
informé  que  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  un  traité  avec 
le  comte  de  Charolois  par  la  négociation  d’un  cerrain 
Romilié  , r.e  penfa  plus  qu’à  fe  venger  du  comte  fit  à 
fe  faifir  de  fa  perfonne.  Cela  n’étoit  pas  facile  , parce 
que  le  comte  faifoit  ordinairement  fon  féjour  en  Hol- 
lande. Pour  tenter  l’enrreprife  , il  ordonna  au  bâtard 
de  Rubcmpré  , de  s’embarquer  fecrétemcrit  au  Croroy 
en  Picardie  dans  un  petit  vaiffeau  avec  quarante  ou 
cinquante  hommes  bien  réfolus  , fit  de  faire  voile  en 
Hollande.  Rubempré  obéit , fit  dès  qu’il  fut  arrivé  , il  fe 
coula  dans  le  port  de  Gorcuro  où  étoit  le  comte.  Il  at- 
tendoit  une  occafion  favorable  pour  enlever  ce  prince  , 
fit  l’emmener  en  France  ; mais  ayant  été  reconnu  dans 
un  cabaret  , le  comte  , qui  ea  fut  averti  , le  fit  aufft-, 
tôt  arrêter  lui- même  fit  conduire  en  prifon  , fit  en  donna 
avis  au  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hefdin  pour 
conférer  avec  le  roi.  Il  chargea  de  cette  commiffion  un 
gentilhomnie  Bourguignon , nommé  Olivier  de  la  Marche, 
qffi  nous  a biffé  des  mémoires.  Ceux  qui  étoienr  dans  le 
vaiffeau  de  Rubempré , inftruits  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , 
prirent  le  large  fit  allèrent  en  informer  Louis  XI , qui  sn 
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Ji.it  fort  affligé.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  informé 
du  deffein  que  le  roi  avoit  eu  de  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  du  comte  de  Charolois  fon  fils, craignant  pour  lui-mê- 
me , fe  retira  promptement , ce  qui  augmenta  le  chagrin 
du  roi , parce  qu’il  avoit  réfolu  en  effet  de  le  faire  arrêter 
aufli. 

Louis  peu  content  d’avoir  échoué  dans  fon  entrcprife , & 
de  s’ètre  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde , prétendit  encor 
une  réparation  de  la  part  du  duc  de  Bourgogne.  Il  lui  en- 
voya à Lille  où  il  étoit , le  fieur  de  Morvilliers  fon  chan- 
celier , le  comte  d’Eu  & l’archevêque  de  Narbonne , pour 
lui  faire  fes  plaintes  de  ce  qu’on  avoit  arrêté  Rubempré. 
Morvilliers  porta  la  parole  ,& demanda  au  nom  ditroi  qu’on 
fatisfît  àfesplaintes,  qu’on  lui  fît  réparation  , & qu’on  lui 
livrât  Olivier  delà  Marche  qui  l’avoit outragé  en  déclamant 
contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoyé  parla  lui-même 
avec  tant  de  hauteur , & en  termes  fi  vifs  , que  le  comte  de 
Charolois  qui  étoit  préfent,  dit  à l’archevêque  de  Narbonne 
un  des  ambaffadeurs  : recommnndez-moi  très-humblement 
à la  bonne  grâce  du  roi , & dires-lui  qu’il  m’a  bien  fait  la- 
ver ici  par  fon  chancelier  ; mais  avant  qu’il  foit  un  an  , il 
s’en  repentira.  Le  duc  voulut  fe  juitifier  fur  tous  ces  chefs  ; 
mais  fes  raifons  ne  furent  pas  écoutées , & l’on  fe  fépnra 
fans  avoir  rien  conclu  après  des  difeours  aftèz  vifs  de  part 
& d’autre  , qui  ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage  les  deux 
partis. 

Louis , qui  foupçonnoir  déjà  les  ducs  de  Bretagne  & de 
Bourbon  d’avoir  des  intelligences  fecrètes  avec  le  comte  de 
Charolois , ayant  appris  de  fes  ambaffadeurs  ce  qui  s’étoit 
paffé  , entra  encore  en  déplus  vioiens  foupçons.  Mais  quel- 
ques recherches  qu’il  fît , il  ne  put  rien  découvrir , tant  l’af- 
faire étoit  conduite  avec  adreffe.  Ces  trois  princes  étoienr 
les  chefs  de  l’enrreprife  ; & pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un 
de  b famille  royale  , ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frère  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  , 
& qui  n’étoit  point  aimé  du  roi  : ce  qui  le  détermina  ai- 
fér.-.ent  à s’unir  aux  autres  , dans  l’efpérance  qu’il  fe  feroir 
donner  un  apanage  plus  confidérable , & qu’il  auroit  plus 
d’autorité. 

Le  roi  cependant , qui  vouloit  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne , affembla  les  grands  de  fon  royaume  à Tours  pour  leur 
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■ - faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  contre  ceduiîl 
An.  1464.  H s’attribue  injuftement , diloit-il , plufieurs  droits  qui  ne  lui 
appartiennent  pas  & qui  préjudicient  à ceux  du  fouverain  ; 
& qu’il  étoit  obligé  de  s’y  oppofer,  & de  le  réduire  à ce 
qu:  lui  étoit  dû.  Charles  duc  d’Orléans  , premier  princedu 
fang  , touché  des  déiordres  du  royaume  , voulut  en  parler 
dans  cette  affemblée , atin  de  porter  le  roi  & les  grands  à y 
remédier.  Son  âge  , fa  réputation  , fon  rang  demandoient 
qu’on  l'écoutât.  Cependant  on  reçut  mal  fes  remontrances  ; 
le  roi  s’offenfa  de  fa  liberté , & plusce  qu’il  difoit  étoit  vrai , 
plus  il  montra  d’indignation  & de  colère.  Le  duc  fut  li  vi- 
vement pénétré  d’un  fi  indigne  traitement , qu’il  en  tomba 
malade  & mourut  quelques  jours  après,  le  quatrième  de 
Janvier  1465. 

CXXx.  Louis  , pour  fe  venger  de  la  généreufe  liberté  du  duc  , 
XonrotM  ''**  reconm,t  EranÇ°'s  Sforce  pour  duc  de  Milan , au  préjudice 
duc  de  Mi-  des  prétentions  que  Charles  avoit  fur  le  Milanés  : & pour 
Jan  , & lui  l’engager  davantage  dans  fes  intérêts , non-feulement  il  lui 
qn*n  à'fur 0 t tran‘Porta  tous  'cs  droits  que  la  France  avoit  fur  la  feigr.eu- 
Gènes.  rie  de  Gènes,  mais  il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savon- 
ne dont  fa  majefté  jouifloit  ; & écrivit  à tous  les  princes 
d'Italie  ,que  quiconque  afïHlcroit  les  Génois  contre  Sforce 
duc  de  Milan  , feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France  : ainfi 
ce  duc,  avec  une  proteélionfi  confidérable , fe  rendit  maî- 
tre de  Gènes  & de  toute  cette  feigneurie.  Le  pape  en  écri- 
. vit  des  lettres  de  congratulation  , & cet  état  jouit  dans  la 
fuite  d’un  parfait  repos. 

CXXXI.  Henri  VI  roi  de  Caftille , toujours  occupé  de  fes  plaifrs 
deCaffiliefc  & ^es  débauches  , fe  rendoitde  plusen  plusodieux  à fes 
fouiévent  fujets  & fur-tout  aux  grands.  Ce  qui  acheva  d’irriter  ceux- 
contre  Hen-  ci , ce  fut  l’élévation  du  comte  de  Ledefme  fon  favori  qu'il 
n leur  roi.  contbloit  tous  les  jours  de  bienfaits , & à qui  il  venoit  en- 
core de  conférer  la  grande  maitrife  de  l’ordre  de  Sjint  Jac- 
ques. Lesgrands  voyoientavec  indignation  une  charge,  pof- 
fédée  jufqu’alors  par  des  princes  du  lâng  , entre  les  mains 
d’un  homme  qui  ne  s’étoit  élevé  à ce  haut  point  de  gran- 
deur qu’eu  devenant  le  galant  de  la  reine.  Ils  formèrent  une 
confpirarion  contre  le  roi , & ils  publièrent  que  la  princelfc 
Jeanne  dont  la  reine  étoit  accouchée,  n’étoit  point  légitime  ; 
on  le  favoit  déjà  ; on  n'ignoroit  point  que  c’étoit  le  fruit 
des  libertés  du  comte  avec  la  reine.  Mais  les  grands  affee* 
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tèrentde  le  publier  , afin  que  cette  princefTeiüt  déclarée  in- 
capable de  fuccéder  à la  couronne  de  Caftille,  comme  étant 
illégitime.  Us  ne  Ce  contentèrent  pas  de  le  dire  , on  affern- 
bla  les  états  , où  malgré  lespartifans  que  le  roi  & le  com- 
te pouvoient  y avoir , on  déclara  en  effet  que  la  princeffe 
Jeanne  ne  pouvoitétre  héritière  de  la  couronne  de  Caftille. 
Les  grands  firent  entrer  Aifonfe  frère  de  Henri  dans  leur  li- 
gue , & le  reconnurent  pour  légitime  héritier.  La  maitrife 
de  l’ordre  de  faint  Jacques  fut  ôtée  au  comte  de  Ledefme  ; 
& en  fa  place  le  roi  lui  donna  le  duché  d’Albuquerque. 
Henri  voyant  que  fes  fujers  vouloient  lui  faire  la  loi  , fit 
fa  paix  avec  le  roi  de  Grenade , & confia  la  garde  d^  fa 
perfonne  à deux  cents  Maures,  ce  qui  ne  fervitqu’à  irriter 
davantage  les  grands , qui , indignés  d’une  aâion  fi  contrai- 
re aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion  , procla- 
mèrent Aifonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec  quelques 
troupes  qu’il  fit  venir  de  France  & de  Grenade  , vainquit 
les  rebelles , & obligea  fon  frère  à fe  contenter  de  la  qua- 
lité d’héritier  prélomptif  de  la  couronne.  Cet  accord  tou- 
tefois ne  dura  pas  long-temps  , & les  brouilleries  recom- 
mencèrent bientôt. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui  mouru- 
rent en  1464,  l’on  marque  le  cardinal  Pierre  de  Foix , cor- 
ddier.  Uétoit  fils d’Archambaud  feigneur  deGrailly,  captai 
de  Buch  , & d’Elifabeth  comteffe  de  Foix.  U prit  l’habit  de 
religieux  de  S.  François  à Morlas,  & fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  divines  & humaines.  Après  qu’il  eut  été  nom- 
mé adminiftrareur  des  évêchés  del’Efcar  & de  Comininges  , 
l’antipape  Benoît  XIII , ou  pour  récompenfer  fon  mérite  , 
eu  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de  Foix  , le  créa 
cardinal  en  1408.  Pierre  fut  attaché  à ce  faux  pontife  juf- 
tju'au  concile  de  Confiance  , pendant  lequel  il  préféra  les 
intérêts  de  l’églifeà  ceux  de  l'on  ami.  Les  pères  de  cecon-, 
cile  le  reçurent  en  1416  avec  honneur  ; diftinétion  qu’on  de- 
voir à fon  mérite  particulier  , autant  qu’à  fa  qualité.  On  lut 
confirma  Ion  titre  de  cardinal,  & on  donna  l’abfolution  aux 
peuplesde  Foix&  deBéarn,qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Be- 
noît.Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éleâion  de  Martin  V , & 
futchoifien  1415  pour  aller  en  qualité  de  légat  en  Aragon, 
& pour  diifiper  les  reftes  du  fchifme.  11  acheva  heureufe- 
mem  cette  grande  affaire  ; &dans  un  fécond  voyage  qu’il 
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fit  avec  le  même  titre , il  rétablit  dans  tous  les  eiprifs  le  cal- 
me & l’union.  Le  pape  Eugene  IV  le  fit  légat  d’Avignon  ; 
& comme  il  étoit  archevêque  d’Arles , il  vint  après  cette 
légation  remplir  les  devoirs  de  Ton  miniftère.  Il  célébra  en 
1457  un  concile  à Avignon  , & mourut  dans  cette  ville  le 
treizième  Décembre  de  cette  année , âgé  de  foixante-dix-huit- 
ans  , & de  la  cinquante-feptième  année  de  fa  nomination 
au  cardinalat  parle  pape  Benoît.  C'eft  lui  qui  l’an  1457 
fonda  à Touloufe  le  collège  de  Foix  , avec  un  revenu  con- 
fidérabie  pour  élever  & inftruire  vingt -cinq  pauvres  éco- 
liers ; & il  l’enrichit  d'une  excellente  bibliothèque,  remplie 
de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences.  Ce  collège  a 
produit  beaucoup  de  grands- hommes,  fur-tout  dans  le  dix- 
feptième  fiècle  ; mais  aujourd’hui  cette  fondation  a tellement 
dégénéré , que  Sponde  appelle  ce  collège  h retraite  du 
vice  & de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  auffi  dans  cette  mê- 
me année.  On  l’appeloit  ainfi  du  lieu  de  fa  naiflance  , fi- 
nie fur  les  bords  delà  Mofelle  dans  le  diocèfe  de  Trêve;; 
il  n’étoit  fils  que  d’un  pauvre  pécheur,  mais  par  fon  mérite 
il  s’éleva  aux  plus  hautes  dignités  de  l’églife.  Quoiqu’Onu- 
phre  qui  a écrit  la  vie  des  papes  , l’abbé  Penetto  auteur 
d’une  hiftoire  tripartite,&  Hyppolite  Marraccio  à qui  on 
cft  redevable  de  la  bibliothèque  Mariane , ou  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  la  fainte  Vierge  , aient  avancé  que  ce  cardinal 
avoit  été  chanoine  régulier  & prévôt  d’un  monaftère  de 
Vartobergen,  & qu’Antoine  de  Sienne  & Alfonfe  Fernan- 
dez le  fallcnt  Dominicain  : il  efi  sûr  qu’il  n’a  faitprofefiion 
dans  aucun  ordre  religieux  , & qu'il  fut  fuccelfivement 
doyen  de  faint  Florent  de  Confiance , archidiacre  de  Liège , 
évêque  de  Brixen  en  Allemagne , & cardinal  du  titre  de  S. 
Pierre-aux-liens.  Il  avoituneconnoiflànce  fort  érendue  pour 
le  temps,  & exceüoit  fur-tout  dans  la  jurifprudence  & dans 
la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV  le  donna  au  cardinal  Al- 
bergotti  qu’il  envoya  légat  en  Allemagne  ; & depuis  il  y fut 
envoyé  lui-même  en  qualité  de  nonce.  Nicolas  V fucceflfeur 
, d’Eugene  récompenfa  les  fervices  de  Cufa  par  la  dignité  de 
■ cardinal  le  vingt-cinquième  de  Décembre  1 448.  On  a parle 
ailleurs  de  fes  différents  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche  , 
que  le  pape  Pie  II  excommunia. 

Il.tur  envoyé  l’an  1451  en  Allemagne  pour  y foire  pré- 
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cher  la  croifade.  La  faufle  politique  des  uns  & la  crainte  in-  An  145j> 
téreffée  des  autres  firent  échouer  les  deffeins  de  ce  légat , qui 
pour  n’étre  pas  inutile , affembla  un  fynode  à Magdebourg , 
réforma  les  monaftères , publia  le  jubilé , & fit  des  ordonnan- 
ces très-utiles  pour  la  difcipiine  eccléfiaflique.  Il  retourna  à 
Rome  fous  Calixte  III,  & fe  trouva  à l’éle&ion  de  Piell,  qui 
le  laifla  gouverneur  de  Rome  lorfqu’il  partitpour  Mantoue. 

Comme  il  avoit  affilié  au  concile  de  Baie,  où  il  fut  un  des 
plus  grands  défenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape , il 
compofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  très-confi- 
dérable , intitulé  delà  concordance  catholique.  Il  mourut  à 
Todi  ville  d’Ombrie  le  douzième  d’Août  de  cette  année, 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Son  corps  fut  enterré  à Rome  dans 
l’églife  de  S.  Pierre-aux-liens  qui  étoit  fon  titre  de  cardinal  ; 

& fon  cœur  fut  porté  dans  l’églife  de  l’hôpital  de  S.  Nicolas 
qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa,  & qu’il  avoit  enrichi  d’une 
ample  bibliothèque  de  livres  grecs  & latins. 

Tous  fes  traités  ont  été  imprimés  à Bâle  en  trois  volu-  CXXXlV. 
mes  dans  l’année  1 5 6 5 . Le  premier  tome  contientdes  traités  Ouvrage^du 
théologiques  fur  les  myttères,  danslefquels  la  métaphyfi-  Cufa> 
que  ancienne  règne  prefque  par-tout.  Il  y a trois  livres  de 
la  doéte  ignorance,  dont  il  a fait  une  apologie , deux  livres 
de  conjeftures,  un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu  , des 
dialogues  fur  la  Genèfe  & fur  la  fagefle , le  traité  de  la  vifiôn 
de  Dieu , deux  livres  du  globe , le  dialogue  de  Dieu  incon- 
nu. Le  fécond  volume  contient  des  exercitations,  les  trois 
livres  de  la  concordance  catholique,  des  lettres  aux  Bohé- 
miens; quelques  autres  traités  de  controverfe, danslefquels 
il  traite  les  matières  en  théologien , comme  un  traité  fur 
l’Alcoran  , intitulé  l’Aicoran  criblé  ; un  autre,  favoir , Con- 
jecture furies  derniers  temps.Le  troifième  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  & d’aftrono- 
mie.  Son  ftyle  eft  net  & facile , fans  affeélation  & fans  or- 
nement ; il  favoir  les  langues  orientales  ; il  avoit  beaucoup 
d’érudition,  & le  jugement  allez  fain.  Son  feul  défaureft  d'a- 
voir été  trop  abftrait  & trop  métaphyficien  dans  plufieurs  de 
fes  ouvrages.  ■'  CXXXV. 

On  place  encore  dans  cette  même  année  la  mort  de  deux  Mort  de 
autres  auteurs  ; Guillaume  de  Vorilong  & Théodore  Lælius.  y o r i t o n ° 
Le  premier  étoit  Flamand,  religieux  de  l’ordre  des  frères  de  Théodore 
mineurs,  & fut  appelé  à Rome  lous  le  pontificat  de  Pie  II  L*liur. 
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pour  foutenir  la  difpute  des  Cordeliers  touchant  le  la ng 
de  Notre  Seigneur.  Il  y mourut,  & a laiffe  un  commen- 
taire fur  les  quatre  livres  des  Sentences  , & un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  F.tdc  mecum.  Le  fé- 
cond auteur  étoit  évêque  de  Feltri , & mourut  nommé  car- 
dinal. On  n’a  de  lui  qu’une  réplique  très-bien  écrite  contre 
l’aéle  d’appel  de  Grégoire  de  Heimbourg  , qu’on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  pièces  concernant  l’excommunication 
de  Sigifmond  duc  d’Autriche  & de  celle  de  Heimbourg 
par  Pie  II,  imprimé  à Francfort  en  1607.  On  en  a parié 
ailleurs. 

Les  ambafladeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  arrivèrent 
à Rome  au  commencement  de  l’année  fuivante  1465.  Le 
pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , & leur  donna  au- 
dience dans  un  confiftoire  qui  fut  tenu  le  quinzième  de  Fé- 
vrier. Us  repréléntèrent  au  pape  que  le  temps  étoit  expiré 
pour  le  mariage  du  fils  de  leur  mairre  avec  Hyppolire  fille 
de  François  Sforceduc  de  Milan  ; & ils  prièrent  fa  fainteté 
d’y  envoyer  un  légat , afin  que  ce  mariage  fe  fit  plus  folen- 
nellement.  Us  lui  dirent  aulfi  que  Mahomet  II  avoir  envoyé 
à Naples  un  ambaffadeur  pour  féliciter  le  roi  d’avoir  chaf- 
fé  fes  ennemis;  pour  lui  faire  offre  de  huit  cents  mille  écus 
d’or  , s’il  vouloit  entreprendre  la  guerre  contre  quelque 
prince  d’Italie  ; & pour  lui  propofer  de  marier  fon  fils  avec 
une  de  fes  filles , ou  fi  cela  ne  fe  pouvoir  faire  à caufe  de  la 
diverfité  de  religion , avec  la  fille  d'un  de  fes  premiers  offi- 
ciers qui  étoit  chrétienne , & qui  defeendoit  des  empereurs 
de  Conftantinople  : Mahomet  promettoit  pour  fa  dot  deux 
cer.ts  mille  écus , & d’avantage  s’il  le  falloit.  Les  ainbaffa- 
deurs  de  Ferdinand  ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  vou- 
lu rien  décider  fur  cette  dernière  affaire  fans  avoir  con- 
fultè  le  pape  , qu’il  attendoit  lès  avis  pour  prendre  foa 
parti , & qu’enfuite  il  enverroit  au  Turc  une  ambaffade 
pour  l’informer  de  lès  réfolutions.  Après  cet  expofé  les  am- 
balfadeurs  s’étant  retirés , le  pape  demanda  les  avis  des  car- 
-diuaux. 

Le  cardinal  Belïarion,  doyen  du  facré  college,  dit  d’abord 
que  la  future  époufe  d’AIfonfe  fils  de  Ferdinand  devant  paf- 
fer  par  Rome,  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  rendre  tous 
les  honneurs  qu’elle  méritoit  par  fon  rang;  mais  qu’à  l’égard 
du  légat  qu’on  demandoit  pour  affilier  à les  noces,  il  étoit 
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dangereux  d’introduire  une  nouvelle  coutume  ; qu’il  falloir  - 
faire  enfortc  que  cela  ne  pafsât  point  à l’avenir  pour  une  An>  M®** 
loi  ; qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y envoyât  quelqu’un, 
mais  qu'on  devoit  délibérer  fi  ce  feroit  un  cardinal  ou  un 
évêque.  Pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  du  Turc  , il  loua 
beaucoup  Ferdinand  de  11’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans 
des  conjonctures  fi  délicates , fans  avoir  auparavant  confulté 
le  fouverain  pontife;  mais  il  dit  que  ces  ambaffadeurs  de 
part  & d’autre  n’étoient  point  de  fon  goût,  le  Turc  ne  les 
recherchant  que  pour  fon  avantage  feulement , & non  pas 
pour  celui  de  la  religion  qu’il  vouloir  perdre  ; qu’il  n’igno- 
roit  pas  combien  il  étoit  odieux  aux  princes  fes  voilins  & 
qui  faifoient  profeflion  de  la  même  loi  , à caufe  de  fa  trop 
grande  puiffance , des  ufurparions  qu’il  faifoit  fur  eux  , & 
de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  à l’égard  de  fes  fujets , qu’il 
voudroit  contenir  par  - là  , afin  de  les  empêcher  d’atten- 
dre du  fecours  des  princes  chrétiens  avec  qui  il  auroit  fait 
alliance.  . 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finiren  cet  endroit , finis  v 
rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce  confiftoire.  Il  paroit  nai!X 
toutefois  affez  vraifemblable  que  le  fentimentdeBc-ffarion  y d'avis  que 
fut  fuivi , & qu’on  y réfoiur  que  Ferdinand , fans  s’arrêter  à 
toutes  ces  alliances,  & à toutes  ces  belles  paroles  deMaho-  jijiv' 
mer,  feroit  la  guerfe  au  Turc  pour  la  défenfedela  religion  avec  lo'i'urt. 
chrétienne , dont  ce  prince  infideüecherchoit  la  ruine  parlés 
Aibterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand  & frère  d’Alfonfe 
étant  arrivé  à Rome  pour  de-là  fe  rendre  à Milan  & y pren- 
dre la  princcffe  fille  deSforcc,les  perfonnes  les  plus  confidé- 
rables  delà  ville  allèrent  au-devant  de  lui;  le  pape  Paul  il  lui 
fit  beaucoup  d’honneur,  & lui  donna  la  rofeque  les  fouve- 
rains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  & d’envoyer  tous  les 
ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien  intentionné  que  Ferdinand  parût  pour  la  CXXX'.X. 
cour  de  Rome,  & quoiqu’il  eutfujet  de  fe  louer  de  la  con-  Brouille.-;!* 
duitc  de  Paul  II  à l'on  égard , ils  fe  brouillèrent  néanmoins  jl’p'i.  'j 
peu  de  temps  après  à cette  occafion.  L’état  eccléfiafiique  avoit  rüi  Kap  i* .. 
fouffertde  longues  vexations  delà  partdu  comte  Everfe,qui  Gchd.camm. 
s’étoit  conduit  en  vrai  tyran.  Cet  Everfe  mourut  prefquc  '■  i ■& , 

dans  le  même  temps  que  Paul  II  fut  élu  pape  ; mais  fes  fils  M* 
tnarchèrenl  fur  fes  traces,  & enchérirent  même  fur  les  ve- 
dations  de  leur  père.  Le  pape  , touché  de  ces  défordrres  , l- l- 
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amafla  des  troupes  en  fecret  pour  les  furprendre  ; Ferdinand» 
comme  feudataire  de  l’églife  Romaine,  en  envoya  auflî  pour 
le  même  deflein.  Ce  corps  d’armée  fe  mit  en  marche  fi  fecré- 
tement  qu’il  furprit  les  tyrans,  & qu’en  moins  de  quinze 
jours  le  pape  vit  exécuter  ce  que  Tes  prédéceflfeurs  Eugene , 
Nicolas , Calixte  & Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdinand  s’at- 
tribua un  fuccès  fi  prompt  & fi  heureux , & vouloit  qu’en 
récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remît  les  tributs  des  an- 
nées précédentes,  &qu’à  l’avenir  on  diminuât  ce  qu’il  de- 
voit  payer  au  faint  fiége.  Le  pape  au  contraire  prétendoit 
qu’on  le  ménageoit , & qu’il  devoit  payer  davantage  en  re- 
connoiflance  des  grandes  obligationsqu’il  avoit  à l’êglife  de 
Rome.  Tel  fut  le  fujet  de  leurs  brouilleries , qui  durèrent 
long  temps. 

Paul  II  excita  auflî Scanderberg,  roi  d’Albanie,  à prendre 
les  armes  contre  les  Turcs.  Ce  prince , après  avoir  combattu 
plus  de  vingt  ans  pour  la  foi , avoit  fait  enfin  fa  paix  avec 
Mahomet  ,à  la  follicitation  des  Vénitiens  & de  l’archevêque 
de  Dourazzo  : mais  comme  ilétoit  toujours  prêt  de  montrer 
fon  zèle  pour  l’églife , il  rompit  la  paix , fur  les  exhortations 
du  pape  & l’efpérance  du  fecours  qu’il  lui  promettoit.  Les 
commencemens  furent  aflez  heureux  : Scanderberg  battit 
quelques  troupes  T urques.  Mahomet  en  fut  fi  irrité , qu'il 
vint  lui-même  en  Albanie  à la  tète  de  fon  armée,  & mit  le 
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fon  armée  devant  la  ville.  Scanderberg  réduit  à l’étroit  im- 
plora le  fecours  des  princes  chrétiens , & vint  à Rome , d’où 
il  retourna  en  Albanie  avec  beaucoup  d’argent,  & fit  lever  le 
fiége  de  Croye  aidé  du  fecours  de  fes  voifins.Le  pape  écrivit 
CXLI.  au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous  les  princes  chré- 
JcYége  de  ef  “ens  ’ (lue  Scanderberg  avoit  été  obligé  de  fuir , qu’il  avoit 
Cioye.  perdu  fes  états;  que  la  religion  étoit  enpéril,&  que  le  Turc 
faifoit  par-toutde  grands  ravages.On  netrouve  pas  ce  récit 
confirmé  par  les  hifloriens,  & il  y a apparence  que  le  pape 
ne  le  fit  que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à fecourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même:  car  il  fournifloit  cha- 
que année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hongrois  & autant  à 

L«  OUtil.  Scan(îer^erS;  . . . j , . 

lans  Jépo-  L archevêque  de  Tolède,  qui  etoit  dans  le  parti  des  me- 

fent  leur  roi  cofitens  de  Cafti^le , s’étoit  retiré  à Avila.  Tous  les  révoltés 
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formèrent  er.femble  un  projet  aufîi  téméraire  que  ridicule.  An 
Iis  firent  élever  hors  des  mursd’Avila,  dans  une  grande  & mettenc 
plaine,  un  vafte  théâtre  qu’on  couvrit  des  plus  riches  ta-  Alfonfe  en 
pis.  On  plaça  enfuite  fur  un  trône  la  ftatue  du  roi  de  Caftille  ^c*jna 
Don\  Henri  , couverte  d’un  manteau  royal , le  fceptre  en  nifl.  Hifr' 
main,  la  couronne  fur  la  tête,  & revêtue  de  toutes  les  mar-  lib • ch 

ques  de  la  royauté.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent  à ce  hon-  ,pi 

teux  fpeélacle , auquel  une  multitude  infinie  de  peuple  étoit 
accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute  voix  la  fentence  que 
les  rebelles avoient  prononcée  contre  Dom  Henri,  leurrol 
légitime.  Dans  cette  fentence  ils  faifoient  un  long  dénom- 
brement des  injuflices  , des  violences  & des  crimes  qu’ils 
prétendoient  que  ce  prince  avoit  commis  pendant  fon  règne, 

& qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  A mefure 
que  le  héraut  faifoit  la  lefture  de  la  fentence , on  dépouilla 
peu  à peu  la  ftatue  de  tous  les  ornemens  royaux;  & après 
qu'on  l’eut  entièrement  dépouillée  , on  la  jeta  à terre  en  la 
chargeant  d’injures.  Cet  indigne  fpeftacle  fe  donna  le  mer- 
credi cinquième  de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Dom 
Alfonfe , qui  y avoit  toujours  été  préfent,  monta  fur  le  théâ- 
tre , fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  feigneurs  qiü 
étoient  auprès  de  lui , & placé  dans  le  même  trône  d’oii 
l’on  avoit  renverfé  la  ftatue  de  Henri  fon  frère.  On  le  revêtit 
des  mêmes  ornemens  royaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caf- 
tille.  Cette  aflion  inlôlente  fut  caufe  que  plufieurs  feigneurs 
fe  détachèrent  du  parti  des  rebelles  & entrèrent  fous  l’o- 
béiffancede  leur  roi.  Dom  Garde  de  Tolède,  qui  étoit  en- 
tré dans  fes  bonnes  grâces  , vint  à fon  fecours  avec  cinq 
cents  lances  & mille  hommes  d’infanterie.  Les  autres  chefs 
des  mécontens  , voyant  que  leur  ligue  fe  diflïpoit  infenfi- 
blement , réfolurent  de  faire  un  dernier  effort  pour  fe  faifir 
de  la  perfonne  du  roi , afin  d’abufer  de  fon  nom  & de  fon 
autorité  , comme  avoient  fait  les  princes  d’Aragon  fous  le 
règne  précédent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , & les  habitans  témoignèrent  CXLIII. 
tant  de  zèle  pour  Henri , que  les  confédérés  ne  purent  exé-  Les  co,1,tu^* 
cuter  leur  deffcin.  Us  jugèrent  bien  que  cette  entreprife  ayant  armes.' 
éclaté , il  n’y  auroit  plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes , & SakclUc.  ta, 
qu’il  falloit  avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes  Enn  1 
& répandirentpar-tourdes  manifeftes  pour  montrer  qu’Henri 
étoit  déchu  de  la  couronne,  &.  qu’on  ne  devoit  reconnoître 
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qu’il  avoit  même  alluré  fon  fils  que , s’il  tomboit  dans  quel-  As.  14C5. 
que  péril,  il  n’y  demeureroit  pas  faute  de  cent  mille hom-  Mtm.dt  Ce- 
rnes : que  ce  comte  avoit  quatre  cents  hommes  d’armes , huit  ^ ' 

mille  archers , beaucoup  d’artillerie  & de  chariots  ; que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris , où  les  ducs  de  Berry  & de 
Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit  vrai.  Le 
comte  deCharoIois  alla  d’abord  à Cambray , d’où  il  obligea 
les  feigneurs  de  Croy  de  fe  fauver  en  France  :»jl  fit  un  dé- 
tachement de  fon  armée , dont  il  donna  la  conduite  au  bâ- 
tard de  Bourgogne  qui  entra  en  Picardie , & prit  Roye  & 

Montdidier.  Le  comte  de  Nevers  empêcha  le  comte  deCha- 
roIois de  fefaifir  de  Péronne,  & l’obligea  à retourner  du  côté 
du  Pontde  Ste.  Maxence , où  le  lieutenant  de  roi , quicom- 
mandoit  en  l'abfence  du  gouverneur,  s’étant  lai ffé  corrom- 
pre par  argent , livra  le  paflage  & la  ville  aux  Bourguignons. 

Le  comte  fit  valoir  alors  le  prétexte  de  la  ligue , l’abolition 
des  impôts,  le  foulagement  des  peuples , la  réforme  de  l’é- 
tat & le  bien  public  ; il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , 
il  fit  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  même  prix  qu’il  coû- 
tait au  roi  ; & vint  en  bon  ordre  jufqu’à  S.  Denis  proche  cxt.Vî. 
Paris,  où  fe  dévoient  trouver  les  ducs  de  Berry  &deBre-  11  arrive  à S; 
tagne , qui  par  leur  retardement  firent  manquer  au  comte  Deuil* 
l’occafion  de  fe  rendre  maître  de  Paris,  où  il  feroit  entré 
aifément , parce  qu’il  y avoit  alors  dans  cette  ville  très-peu 
de  troupes  & beaucoup  de  mécontens. 

Le  roi , qui  étoit  alors  en  Bourbonnois  pour  arrêter  la  ré- 
volte du  duc  de  Bourbon , envoya  Charles  de  Melun  & 

Jean  Balue  évêque  d’Evreux , pour  contenir  les  peuples  de 
Paris  dans  la  fidélité , & pourvoir  à la  fureté  de  la  ville  : 
il  donna  aufli  fes  ordres  pour  la  défenfe  des  villes  de  la  Som- 
me ; il  écrivit  dans  toutes  les  provinces , pour  donner  avis 
de  la  révolte  des  princes , & exhorter  les  peuples  â pren- 
dre les  armes  contre  eux.  Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Cé , 

& de-là  en  Berry  à la  tète  de  fon  armée , pendant  que  Re- 
né d’Anjou  & le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la  Nor- 


mandie contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fe  fournit , excepté 
Bourges  , où  le  bâtard  de  Bourbon  commandoit  avec  une 
forte  garnifon , ce  qui  empêcha  le  roi  d’y  mettre  le  fié- 
ge  ; la  majefté  s’en  alla  en  Auvergne , pour  réduire  le  duc 


CXLVIT. 
Accommode, 
ment  du  roi 


de  Bourbon  qui  avoit  quitté  Moulins , & s’étoit  jeté  dans  a»ec  le  due 
la  ville  de  Riom.  La  duchefle  de  Bourbon  s’étant  mêlée  de  Bourbon« 
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d’accommoder  le  duc  fon  époux  avec  le  roi , on  vint  à un 
traité  par  lequel  le  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes , 
& à porter  les  autres  princes  confédérés  à la  paix  ; & il  pro- 
mettoit  de  les  abandonner , s’ils  n’acceptoient  pas  des  condi- 
tions raifonnables.  Le  duc  de  Nemours  donna  fa  parole  po- 
firtve  au  roi  de  fuivre  fon  parti  ; mais  il  ne  la  tint  pas  , & 
le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite.  Auffitôt  que  le  traité  avec 
le  duc  de  mrgogne  fut  conclu , le  roi  fe  mit  en  marche 
pour  aller  défendre  les  Parifiens;  mais  à peine  fut- il  parti, 
que  ce  duc,  le  comte  de  Dammartin , le  duc  de  Nemours  & 
Alain  d’Albret  manquèrent  à leur  parole , & afiemblèrent 
dix  mille  hommes  pour  fe  joindre  aux  autres  confédérés.  Le 
comte  de  Charolois , las  d’attendre  les  ducs  de  Berry  & de 
Bretagne,  voulut  faire  une  tentative  fur  Paris  : il  s’avança 
jufqu’à  S.  Lazare  avec  quelques  foldats,  pour  fe  rendre  mai- 
tre  de  la  barrière;  mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fes  gens,  qui 
fe  retirèrent  avec  perte.  Lecomte,  fur  la  nouvelle  que  le 
duc  de  Bretagne  approchoit , pafi'a  la  Seine  au  pont  de  S. 
Cloud,  dont  il  fefaifit,  & alla  en  fuite  fe  loger  au  bourg 
de  Longjumeau,  & mit  fon  avant-garde  à Montlhery.  Le 
roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans,  & réfolut  d’aller  droit 
au  comte  pour  le  combattre  avant  qu’il  eût  joint  le  duc  de 
Breragne  ; mais  bientôt  après  il  changea  de  delfein,  aimant 
mieux  fe  jeter  dans  Paris.  Cependant  il  fut  obligé  d’en 
venir  à une  aélion.  Le  fénéchal  de  Brezé , qui  vouloir  abfo- 
lument  qu’on  fe  battît,  trompa  les  guides  ; & le  roi  fans 
le  vouloir  fe  trouva  à Châtres , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  au- 
deffous  de  Montlhery , où  le  comte  de  Saint  Pol  étoit  campé 
avec  une  partie  des  Bourguignons. 

Les  uns  & les  autres  furent  fort  furpris  de  fe  trouver  ainfi 
en  préfeoce  , & de  fe  voir  obligés  d’en  venir  aux  mains. 
Le  comte  de  Saint-Pol , qui  ne  pouvoit  décamper  fans  dan- 
ger , ou  du  moins  fans  paroitre  fuir , en  envoya  donner  avis 
au  comte  de  Charolois  qui  étoit  dans  la  plaine  de  Longju- 
meau, &leprioitde  le  venir  joindre  au  plutôt.  Le  comte 
partit  fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne , & arriva 
à Montlhery  fur  les  fept  heures  du  matin  , le  vingt- fep- 
tième  de  Juillet,  félon  Comines;  on  ne  fut  pas  long-temps 
en  préfence  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi  étoit  vers  le  châ- 
teau de  Montlhery , & avoir  au-devant  une  grande  haie  & 
un  folié.  Les  archers  du  comte  marchoient  à pied  devant 

• Uù 
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Jui  enaffez  mauvais  ordre , & toutes  fes  troupes  étoient  en  An  ^ 
bataille  lorfque  les  premiers  efcadrons  du  roi  commencé-  CXJ  " 
rent  à paroître  ; ils  chargèrent  vigoureufement  l’aile  gau-  Batailla  de 
chedes  Bourguignons,  & la  mirent  en  déroute  ; mais  le  com-  Montlliery. 
le  de  Saint  Pol  qui  s’étoit  retranclié  , fit  un  feu  fi  terrible  ,lc‘hCv%m* 
fur  la  cavalerie  Françoife , qu’il  en  tua  beaucoup  , & le  roi  oi'iv  i. 
même  y courut  grand  rifque.  D'un  aqtre  côté  le  comte  de  Gazai*  l .10. 
Charolçisétoi:  aux  prifes  avec  l’aile  gauche  de  l’armée  roya-  v0^°^rtlet* 
le , & auroit  été  fait  prifonnier , fi  le  feigneur  de  Contay  ne 
l’eût  obligé  à revenir  fur  fes  pas , parce  qu’il  le  pourfuivoir 
afiez  loin  & peu  accompagné. 

Le  comte  , en  rentrant  dans  Montlliery,  fut  fort  furpris 
d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui  s’ étoient  ral- 
liés ; il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux  avec  lui , les  au- 
tres s’étant  arrêtés  à pourfuivrc  l’infanterie  Françoife.  Le 
comte  voulut  éviter  ces  archers  ; mais  quinze  ou  vingt  cou- 
rurent fur  lui , & tuèrent  fon  écuyer  que  Comines  appelle 
Philippe  d'Orgue.  I!  reçut  plufieurs  bleliures  , une  entre  au- 
très  à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui  relia  de- 
puis : on  l’arrêta  même  , en  lui  criant  de  fe  rendre  & de  ne 
le  pas  faire  tuer  ; mais  il  fe  défendit  toujours , & ne  fut  re- 
devable de  fa  délivrance  qu’au  fils  d’un  médecin  de  Paris, 
nommé  Jean  Cadet,  qui  étoità  lui.  Cet  homme , monté  fur 
un  bon  cheval,  fe  jeta  au  travers  deteux  qui  vouloient  em- 
mener le  comte,  & le  tira  de  leurs  mains.  Toutes  les  deux  ch  - 
armées, à parier  exactement,  curent  du  défions,  & aucun  ne  le  comtr. 
put  fe  flatter  de  la  viéioire.  L’aile  gauche  du  roi , & la  droite  de  C'croion 
du  comte  de  Charolois,  furent  rompues  : la  déroute  même  ^tre  rfjicU<: 
fut  fi  grande  , qu’il  y eut  des  fuyards  de  part  & d’autre  qui  prü'ocnizr. 
piquèrent  leurs  chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  au- 
cune nourriture  , & même  fans  regarder  derrière  eux  ; tant 
la  frayeur  étoit  grande  ; chacun  publiant  de  fon  côté  qu’ils 
avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi , fatigué  d’avoir 
été  à cheval , fut  conduit  dans  le  château  de  Montlliery  par. 
les  Ecofiois  de  fa  garde.  Ses  gens  ne  le  voyant  plus , cru- 
rent qu’il  avoit  été  tué  dans  la  niéiée.  Le  comte  du  Maine 
& le  feigneur  de  Montauban  prirent  aulfi  le  parti  de  fe  re- 
tirer avec  huit  cents  lances. 

L’armée  du  comte  de  Cltarplois  ayant  été  allez  maltraitée, 

&craignam  pourlciendemain  une  nouvelle  aftionqu’eile  n’eùt 
pu  foutenir , on  tic  lai  lia  pas  de  délibérer , fi  l’on  demeureroit 
Tome  XV,  Rr 
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— — - dans  le  camp,  où  fi  l’on  fe  retireroit.  Le  feigneur  deContty 
An.  1465.  éroit  d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  auffitôt 
CLl.  que  le  jour  paroîtroit;  mais  l’on  apprit  que  le  roi  avoit  dé- 
Le  roi  après  campé  & s’étoit  retiré  à Corbeil.  Cette  retraite  caufa  beau- 
décimpe^  C0UP  îoie  au  comre  de  Charolois , qui  fut  maître  du  champ 
fe  retire  à de  bataille , & qui  s’attribua  la  viéloire.  Il  y eut  environ  trois 
Corbeil.  mille  hommes  de  tués  des  deux  partis.  Le  fénéchal  de  Brezé, 
qui  avoit  engagé  la  bataille  malgré  le  roi  , fut  tué  dès  le 
commencement  de  l’aéBon.  Ce  fut  lui  qui  voyant  un  jour  le 
roi  à la  chaffe  monté  fur  un  petit  cheval  , lui  dit  que  ce 
cheval  malgré  fa  taille  étolt  un  des  plus  forts  qu’il  y eut 
dans  le  royaume , parce  qu'il  portoit  en  même  temps  le  roi 
& tout  fon  confeil  ; voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne 
prenoitconfeil  deperfonne  dans  les  a flaires  de  fon  royaume, 
& qu’il  n’agifloit  qu’à  fa  tète. 

CLTT.  Peu  de  jours  après  la  bataille , on  reçut  la  nouvelle  que 
k ^UC  ®retai?ne  approchoit  d’Eftampes  avec  le  duc  de 
ri  & de  Bre-  ®err*  r Ie  comte  de  Dunois,  les  feigneurs  de  Chabanes , de 
tagne  i Ef-  Loheac , de  Beuil , de  Chaumont , Charles  d’Amboife  fon 
Co  ^‘s  ’ & ^IX  mi**e  chevaliers  tous  gens  bien  faits.  Lecomte  par- 
mines . liv-i.  auflîtôt  pour  aller  les  attendre  à Eflampes  ; & dès  qu’ils  y 
(h.  6.  furent  arrivés  on  tint  confeil  pour  voir  l’ufage  qu'on  feroit 
de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois  voyant  que 
le  duc  de  Berri  fe  repentoit  d’être  entré  dans  cette  ligue , 
réfolut  dès-lors  de  traiter  avec  les  Anglois  pour  les  faire 
entrer  en  France.  L’on  convint  dans  le  confeil  de  marcher 
droit  à Paris  ; l’on  rraverfa  le  Gàtinois  ; & parce  que  le  ma- 
réchal de  Gamache  avoir  repris  le  pont  de  S.  Cloud , l’on  fit 
un  pont  fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  futjointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de  Bourgo- 
gne , oit  il  y avoit  cinq  cents  Suiffes , qui  furent  les  premiers 
qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faifit  du  pont  de  Charenton, 
où  fe  campèrent  le  comte  de  Charolois  & le  duc  de  Cala- 
bre jufqu’à  Confhns  : les  ducs  de  Berri  & de  Bretagne  à S. 
Maur,  & les  autres  furent  envoyés  à S.  Denis. 

Sur  quelques  propofitions  que  les  princes  confédérés  firent 
fairenux  Parifiens  pardes  hérauts  de  la  part  du  duc  de  Berri, 
on  députa  vers  le  roi  desperfonnes  les  plus  notables  du  cler- 
gé , du  parlement,  de  l’iiniverfitè  & des  bourgeois , pour  lui 
demander  qu’il  allemblât  les  états , que  lesprinces  puflent  en- 
. trer  dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufe , & qu’on  leuç 
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fournît  des  vivres  peur  de  l’argent.  Certc  députation  obligea  - - ... 

le  roi  de  partir  de  Rouen  ou  il  étoitalors,&  de  fe  rendre  in-  Aîi-  m6s« 

ceffamment  à Paris  , où  il  arriva  le  vingt-huitième  d'Aoùt.  CLia. 

Deux  jours  plus  tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  . .r<?‘  rf* 

ci  c ■ 1 • T,  j e x vientiParu, 

& les  portes  fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  a propos , 

il  punit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement  les 

princes  ; il  iùt  mauvais  gré  à Guillaume  Cftartier  , évêque 

de  Paris,  de  s’étrç  chargé  de  la  députation:  quelques-uns 

furent  privés  de  leurs  charges  , & cinq  furent  exilés,  parmi 

lefquels  étoit  le  curé  de  laint  Germain  de  l’Auxerrois , 

nommé  Jean  Luiilicr , & Jean  Chouan  lieutenant  civil.  Le 

roi  fut  beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 

févérité. 


Cependant  l’armée  des  princes  ligués  devenoit  de  jour  en  CL1V. 

jour  plus  nombreufe  : le  duc  de  Nemours  amena  fix  mille  fr  ‘ir.mca  de! 

’ r lignes  piemt 

chevaux,  avec  le  comte  d Armagnac  & le  feigiieur  d'Albret.  chardons 
Abomines  dit  qu’ils  ne  laifloient  pas  toutefois  de  craindre  i,our  de‘ lau* 
l’armée  royale,  jufques-là  que  quelques  cava  iers  étant  allés  c“‘ 
battre  l’eftrude  du  coté  de  Paris  à la  faveur  d’un  brouillard 
fort  épais,  vinrentrapporteraucampqu’ilsavoient  vu  toute 
l’armée  du  roi  rangéeen  bataille  & une  grande  quantité  de 
lances , ce  qui  répandit  l’alarme  dans  le  camp  ; on  ne  laifla 
pas  de  s’approcher  de  la  ville  , & quand  le  brouillard  fut 
diflipé , on  reconnut  que  ces  prétendues  troupes  qui  avoient 
été  vues  par  les  cavaliers,  n’ét oient  que  des  chardons  fort 
hauts.  L’on  fît  quelques  plaifanteries  fur  cette  aventure,  & 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  affez  de  confulio'n  d’a- 
voir été  ainfi  trompé.  Ou  paria  cependant  de  paix , & quel- 
que animés  que  fuffent  les  deux  partis , ils  u’écoient  pas  éloi- 
gnés d’en  venir  à un  accommodement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhendons  , à caufe 
de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoient  dans  Paris  : 
les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée  des  princes , & 
les  fourrages  encore  plus.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’on  con- 
vint d’une  conférence  pardéputés  le  troifième  de  Septembre, 
dans  l’endroit  qu’on  appelle  la  Grange-aux-Merciers.  Le 
comte  du  Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  Saint- 
Pol  pour  les  princes  ; mais  comme  les  p.-opolîtions  de  ce  der- 
nier étoient  exorbitant  es,  le  roi  aima  mieux  traiter  immédia- 
tement av  ec  le  comte  de  Charolois;  & pour  cela  il  l’alla  Charolois  à 
trouver  4 Conflans , accompagné  feulement  de  quatre  ou  Coufla“J* 
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An.  146;.  cinq  perfonnes.  Les  comtes  de  Charolois  & de  Saim-Pof 
JMim.dcCom.  étoient  déjà  fur  le  bord  de  la  rivière  où  ils  attendoient  fa 
liv.  1 .ch.  11.  majefié;  ils  fefaluèrenr  d’abord  ; Louis  XI  traita  le  premier 
de  frère  , parce  qu’il  avoit  époufé  en  premières  noces  une 
fceur  du  roi.  Ils  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoit  dit  au  chance- 
lier de  Morvillierà  Lille  ; enfuite  on  entra  en  matière.  Le 
comte  demanda  le  duché  de  Normandie  pour  le  duc  de  Berri  ; 
ks  villes  de  Picardie  fur  la  Somme  pour  lui , & beaucoup 
d’autres  chofes  pour  chacun  des  princes  confédérés  : mais 
le  roi  ne  voulut  point  entendre  parler  de  la  Normandie 
pour  i’apanage  de  fon  frère.  Il  accorda  feulement  au 
comte  de  Charolois  les  villes  de  la  Somme , & au  comte 
de  Saint-Pol  l’office  de  connétable  ; & les  négociations  ne 
furent  point  interrompues  , quoique  la  guerre  continuât 
toujours. 

Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  céder  la  Normandie  à fon 
frère,  le  duc  de  Bourbon  penfa  à fe  rendre  maître  de  Rouen. 
Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir  un  duc  comme  la  Bre- 
tagne , dans  l’efpérance  qu’ils  feroient  plus  heureux  en  ne 
dépendant  plus  du  roi.  Le  duc  de  Bourbon  entra  dans  b 
ville  qui  le  reçut  avec  joie , & prefque  toutes  les  autres 
villes  de  Normandie  firent  la  même  chofe.  Tous  les  habi- 
t.ins  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  duc  pour  le  duc  de 
Berri , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaur. 
Quand  Louis  XI  eut  appris  cette  révolution  avec  la  red- 
dition de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne , il  ne  penfa  plus 
qu'à  la  paix  ; il  fit  dire  au  comte  de  Charolois  qu’il  vouloit 
le  voir  & lui  parler,  & lui  marqua  le  lieu  & le  temps  du 
rendez-vous.  C’étoit  dans  une  campagne  proche  de  Con- 
flans.  Le  roi  s’y  trouva , n’ayant  avec  lui  que  les  Ecoffois 
Seconde  cou-  de  fa  garde;  le  comte  étoit  auffi  fort  peu  accompagné  : ils 
fcrence  entre  s’abordèrent , & le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite  , 6c 
le  roi  & le  lui  raconta  ce  qui  venoit  d’arriver  à Rouen,  dont  le  comte 
ne  favoit  encore  rien.  Louis  XI  ajoura  que  de  lui-même 
il  n’auroit  jamais  confenti  à céder  la  Normandie  à fon 
frère  ; mais  puifquc  les  Normands , continua-t  il , l’ont 
déjà  reconnu  pour  leur  duc,  j’en  fuis  content,  & je  fignerai 
le  traité  delà  manière  dont  on  eft  convenu.  Cette  nouvelle 
réjouir  fort  le  comte  de  Charolois , qui  en  caufanr  toujours 
pvcc  le  roi , s’avança  jufqu’à  un  grand  boule vart  qui 
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«boutifloit  à la  ville  n’ayant  pas  cinq  cents  perfonnes  avec 
lui.  11  s’aperçut  de  fa  réir.érité , rien  n’étant  plus  facile  à fa 
inajeflé  que  de  fe  faifir  de  lui  ; mais  le  danger  ne  le  dé- 
monta point , il  fit  la  meilleure  contenance  qui  lui  fut  pof- 
fible , & le  roi  de  fon  côté  par  honneur  ne  voulut  pas  fe 
prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

11  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  conclure  8:  figner  le  trai- 
té ; &.  ils  le  firent  le  cinquième  d'Oéfobre  à Conflans.  Le 
comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la  rivière  de  Somme, 
rachetables  feulement  après  le  décès  de  fon  père  8:  le  fien  , 
pour  la  fomme  de  deux  cents  mille  écus  d’or  ; & de  plus 
les  comtes  de  Guines , de  Boulogne  8c  de  Ponthieu.  Le 
comte  de  Saint-Pol , qui  étoit  fon  confident , eut  l’épée  de 
connétable.  Ce  traité  ne  regardoit  que  le  comte.  Par  un  au- 
tre qui  fut  figné  à S.  Maure-les-Foffés  le  vingt-neuvième  du 
même  mois  , les  princes  confédérés  étoient  rétablis  dans 
leurs  biens , le  comte  de  Dunois  remis  en  poiïèflion  de  tou- 
tes les  terres , Antoine  de  Chabannes  comte  deDammartin 
réhabilité  , 8c  l’arrêt  du  parlement  qui  l’avoit  condamné  à 
mort , caffé.  Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  payer  des  frais  qu’il 
avoit  faits  , 8c  le  comté  de  Montfort  lui  fut  rendu  ; Guil- 
laume Juvenal  des  Urfins  fut  rétabli  dans  la  charge  de  chan- 
celier , le  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton  de  maréchal  de 
France , le  duc  de  Berry  alla  prendre  pofleflîon  du  duché  de 
Normandie.  Le  roi  reconduifir  le  comte  de  Charolois  juf- 
qu’à  Viliers-le-Bel  à quatre  lieues  de  Paris,  8c  chacun  Ce 
retira.  L’on  avoit  ajouté  au  traité  qu’on  nommerait  trente- 
fix  notables  , douze  de  la  noblefTe  , douze  du  clergé  , 8c 
douze1  du  tiers  état , dont  le  pouvoir  durerait  deux  mois 
à commencer  au  quinzième  Décembre , pour  avifer  aux 
moyens  de  foiilager  les  peuples.  Mais  cet  article  ne  fut  point 
mis  à exécution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  la  divifion 
parmi  les  princes  ligués,  8c  il  envintà  bout  avec  le  temps.  Le 
comte  de  Charolois  avoit  fuit  une  ligue  avec  l’Angleterre 
contre  la  France , mais  la  paix  de  Conflans , 8c  les  fattior.s 
qui  divifoient  lesAngiois,  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité 
que  Louis  XI  avoit  fait  avec  les  Liégeois  eut  plus  d’effet  : 
il  l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorsqu'on  étoit  au 
fort  de  la  guerre.  Les  Liégeois  entrèrent  dans  le  Brabant  8c 
dans  le  comté  de  Naamr  ; ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
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1 Af}  t ^ troupes  du  duc  de  Bourgogne , & ils  perdirent  quatre  mil- 
Suffrid.  Par.  le  hommes.  Sur  le  bruit  de  la  mort  du  comte  de  Charolois 
Î» çc/tiipon-  à la  bataille  de  Montlhery,  ils  avoient  pendu  fon  effigie  à 
Mniifreltt  un  ?^'et  » & I’avoient  chargé  d'inlùltes  & d’outrages.  Le 
vol.  ?.  Meyer  comte  dégagé  de  la  guerre  de  France , ne  penfa  plus  qu’a  fe 
Ul>.  16.  venger  d’eux;  il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée  de  vingt 
mille  chevaux  & beaucoup  d’infanterie  ; il  alla  mettre  le  Liè- 
ge devant  Dînant  qu’il  emporta  d’affaut , & y mit  enfuite  le 
feu  : huit  cents  de  fes  habitans  furent  noyés  dans  la  Meufe  , 
& le  refte  réduit  à la  dernière  misère.  Les  Liégeois  quive- 
noient  au  fecours  , étonnés  de  cet  incendie  & fe  croyant 
perdus  , curent  recours  à la  miféricorde  du  duc  de  Bourgo- 
gne , qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  ie  pardon  du  comte  de 
Charoiois  fon  fils.  On  leur  accorda  une  trêve  pour  un  an  : & 
ils  donnèrent  trois  cents  ôrages  ; mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  violer  cette  trêve  & fans  s’attirer  la  colère  du 
comte , qui  les  punit  févèrement. 

Comme  Louis  XI  n’avoit  pas  envie  d’obferver  le  traité 
qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec  les  princes, 
& qu’il  vouloit  fur- tout  rentrer  dans  la  Normandie , iltàclia 


de  gagner  le  duc  de  Boudon  un  des  principaux  chefs  du 
parti  de  la  ligue,  & il  y réulüt.  11  fit  époufer  Jeanne  fa  fille  à 
Louis  frère  de  ce  duc , à qui  il  promit  la  charge  d’amiral  ; il 
combla  famaifon  de  bienfaits,  & fit  fi  bien  entrer  le  duc  dans 


fes  intérêts , qu’après avoir  travaillé  à mettre  la  Normandie 
au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tcusfesfoinsnctendoientplus 
qu’à  l’cn  tirer  pour  y faire  rentrer  le  roi.Cequi  facilita  l’affaire, 
futladivifion  qui  fe  mitentre  lesprinces;  Louis  XI  en  profita, 
il  partit  d'Oriéans  , & vint  tout  droit  en  Normandie  avec 
des  troupes.  Auffitùt  le  duc  de  Bourbon  fe  déclara  ouverte- 
ment pour  lui , Sife  faifitd’Evreux&deVcrnon  ; Charles  de 
Melun  ,feigncur de Nantouillet, entra  dans  Gifors  : le  roi  af- 
fiéger.  le  Pont-de-l’Arche  & le  prit.  Il  alla  enfuite  chercher 
le  duc  de  Bretagne  qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caen, 
où  il  le  fit  confentir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  bafi'e 
Normandieferoient  mifes  comme  en  une  efpèce  de  féqueffre 
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entre  les  mains  du  ieigneur  de  l’Efcun , qui  fut  enfuite  com- 
te de  Ccminges  ; Lcuviers  fe  rendit  aulîi  au  roi.  Ceux  de 
Rouen,  voyant1  qu'upe  grande  partie  des  villes  étoient  déjà 


fon  frère  le  en  la  puiffance  de  Louis  XI,  fe  rendirent  au  commencement 
due  de  Berry,  pann£e  fuivante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent,  d'amis. 
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Bc  courage  & de  confeil , fe  fauva , dans  Tapprèhenfton  de  As  I46, 
tomber  entre  les  mains  du  roi , & fut  bienheureux  de  trou- 
ver un  afyle  en  Bretagne.  Ainfi  la  Normandie  ne  garda  pas 
deux  mois  fon  duc  ; & un  grand  nombre  des  plus  confi- 
dérables  du  pays  payèrent  de  leurs  têtes  la  révolte,  contre 
leur  fouverain.  a:;  •"> 

Les  facfionsqui  continuoient en  Angleterre , avoient  ar-  Le  roi  He'nr| 
rêré  les  fuites  fàcheufes  qu’on  avoit  lieu  de  craindra  de  la  retourne  dé- 
ligue  des  princes.  L’infortuné  Henri  qui  s’étoit  fauve  en  8uil*  *'■'  An- 
Ecofle  quitta  brufqueraent  ce  royaume , & pendant  quefoti^J*1'^  ’ 
époufe  loUicitoit  en  France  uft  lecours  capable  de  le  remet-  fonuier, 
tre  fur  le  trône , il  entra déeuiie  en  Angleterre,  Son  deflein 
étoit  de  ranimer  fon  parti  extrêmement  abattu  , de  réveil- 
ler l'ancienne  fidélité  dans  lacœur  de  fesfujets , 6:  de  profi- 
ter des  conjonélures  qui  pourroient  lé  favorifer.  Mais  ayant 
confié  le  fecret  de  fon  retour  à des  gens  qui  le  trahirent  , 
il  en  coûta  la  tête  au  duc  de  Sominerfet,  & à lui  la  liberté. 

A peine  fut-il  fur  la'.frontière  , qu’il  fut  reconnu,  arrêté.  Si 
mené  à Londres  les  jambes  liées  fous  le  ventre  de  fon  cheval, 

& enfin  renfermé  dans  la  tour.  Ses  partifans  furent  réduits 
à fortir  du  royaume , après  avoir  couru  une  infinité  de  dan- 
gers. Le  parti  de  Lancaftre  fe  difperfa  dans  les  contrées 
voifines.  Philippe  de  Comines  dit  qu’il  vit  un  des  plus  con- 
fidérables  de  ce  parti  mendiant  fon  pain , marchant  nus 
pieds,  & dans  un  état  pitoyable  , jufqu’àce  qu’étant  recon- 
nu on  lui  donna  une  petite  penfion , de  même  qu’aux  deux 
fils  du  duc  deSommerfet,  quand  ils  eurent  fait  comioître  qui 
ils  étoient.  - - 

Jamais  la  maifon  de  Lancaftre  n’ayoit  été  plus  proche  de  CLXir. 
fon  entière  ruine  ; tout  paroiftoit-défefpéré  pour  elle , plus  Brouilieries 
de  reflburces  ni  au-dedans  ni  au  - dehors;  elle  en  trouva 
toutefois  dans  fon  plus  cruel  ennemi,  qui  devintfon  protec-  [e  CDmte  de 
teur  : ce  fut  le  fameux  comte  de  Warvick  qui  fe  brouilla  MPàtvick. 
avec  Edouard.  II  s’agiffoit  de  marier  la  roi , Si  parmi  plu- 
fieurs  princeffes  qui  lui  convenoient , il  jeta  les  yeux  fur 
Bonne  de  Savoie  feeur  de  Charlotte  reine  de  France.  Le 
comte  de  Warvick  fut  envoyé  en  France  pour  négocier  ce 
mariage:  il  yréufiit  malgré  les  follicitations  de  Marguerite 
d’Anjou  femme  de  Henri  ; &c  le  comte  n’attendoit  plus  que 
le  retour  d’un  ambalfadeur  que  Louis  XI  avoit  envoyé  à 
Edouard  pour  lui  faire  figner  le  traité , lorfqu’on  reçut  nuu-, 
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A*.  1465  ve^e  en  ^rance  que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit 

rié , & qu’il  avoit  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray, 
tué  au  fervice  d’Henri  VI  à la  fécondé  bataille  de  faint-Âl- 
ban.  Edouard  étant  à la  chaiî'e  vers  Grafton , la  vit  dansfon 
château  én  paffant , & en-clevintfii  éperdument  amoureux 
qu’il  en  fit  fon  époufe , quelque  engagement  qu’il  eût  d’ail- 
leurs, & quelque  effort  que  fin  pour  l’en  détourner  la  du- 
cheïTe  d’Yorck  l'a  mère.  Le  mariage  fe  fit  avec  toutes  les 
~î  foletroités  requifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance 
' . ..  avec  indignation  ; perfonne  n’en  eut  tant  de  chagrin  que  le 

comte  de  Warvick  , qui  né  doutoit  point  que  le  roi  ne  l’eût 
voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à toute  l’Europe  , en 
Renvoyant  demander  une  graodcTprincefiè  , pendant  qu’il 
épouloit  line  fimple  demoifelie. Ce  fiit-Ià  le  fujet  des  brouii- 
1 erras  entre  le  roi  & le  comte , qui  n’éclatèrent  que  l’année 
fnivante.  ,<  ‘ . 

cr.XUÎ.  * Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  exami- 
la  faculté  de  ner  les  députés  trois  propofidons  qui  avoienr  été  fou- 
théologic  de  tenues  [dans  les  écoles  de  la  rue  de  Fouare  à Paris  par  un 
r é ^co^er<lu*  a'  oit  répondu  fur  la  phyfiqüe.  Ces  propofmons 
colleàio  jud.  étoient:  1.  que  tout  homme  eft  une  infinité  d’hommes , & 
àe  novis  er-  qu’une  infinité  d’hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cette 
P1"0?0^11*011  fur  qualifiée  manifeftement  erronée  dans  la  foi, 
Univcrf.  Pa-  contraire  au  fymbole  , à l’écriture  fainte  & à la  doctrine  de 
j f.  /.  5.  p.  l’églilè  ; offenfivc;  des  oreilles  pieufes,  & fcandaleufe  en 
beaucoup  de  manières  : ertforte  que  celui  qui  la  foutiendra 
qpinràtrément , ou  qui  l’cnfeignera  , doit  paffer  pour  hé- 
rétique. 2.  Que  nul  homme  ne  fera  jamais  corrompu , quoi- 
que quelquefois  l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  pro- 
pofirioaeft  encore  déclarée  erronée  dans  la  fol , contraire 
à l’écrinire  fainte  , aux  idées  communes  & au  bon  fens  ; & 
l’on  doit  regarder  comme  hérétique  celui  qui  la  foutiendra 
ou  l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3 . Que  chaque  partie  de 
l’homme  eft  homme.  Cette propofition  eft  fauffe,  fcandaîeu- 
fe,  éloignée  des  exprefiîons  ordinaires  de  l’écriture  fainte,  & 
capable  d’induire  dans  des  erreurs  pcrnicieules.  C’eft  pour- 
quoi on  ne  doit  ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté , 
après  avoir  ainfi  ceniuré  ces  propofitions  le  douzième- 
jour  de  Mars  , renvoya  les  autres  qui  ne  concernoicnt 
point  la  foi , au  jugement  de  l’univerûté  , pour  être  aufli 
qualifiées. 
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* Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance  & la  fi-  ■ 
délité  du  bienheureux  André  de  l’ile  de  Chio,  par  le  long  ^Lxtv** 
& cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer  , fans  que  les  pro-  Maityre  du 
méfies  , ni  les  menaces  , ni  les  tourmens  les  plus  affreux  B-  André  de 
euflpnt  pu  l’ébranler.  George  de  Trébifonde  qui  a écrit  •jil"rj!J1>ir  lcs 
l’hiftoire  de  fon  martyre , rapportée  par  Surius  au  vingt-  A;  ud  Su. 
neuvième  de  Mai , dit  qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux  r,’“m  . *9- 

dont  on  arrachoit  tous  les  jours  quelques  morceaux  de  ‘“$‘ünd  an. 
chair,  afin  que  fes  fouffranccs  duraifent  plus  long-temps  ; nul.  hocann. 
Si  enfin  qu’on  lui  trancha  la  tête.  Mahomet  admirant  ton  "• l6- 
courage,  permit  aux  chrétiens  de  l’eniévelir  & de  l’enterrer 
honorablement.  Quelques  années  après  on  ouvrit  fon  tom- 
beau , & l’on  trouva  fon  corps  tout  entier  fans  aucune 
corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue , âgé  de  cinquante-fix  ans , CL.XV. 
mourut  auiïi  le  douzième  de  Mai.  11  étoit  venu  à Rome  fous  T1Mort  p‘!e 
Je  pontificat  de  Pie  II , & il  quitta  ce  monde  avant  que  de  leo°0™* 
voir  fes  fils  André  & Manuel  & fa  fille  Sophie  qu’il  avoit  T « rcv’Gretc ; 
fait  venir  de  Corfou,  & qui  étoient  déjà  arrivés  à Ancône. 

Le  pape  chargea  le  cardinal  Beflârion  de  les  faire  conduire  c 
à Rome.  11  leur  accorda  la  penfion  de  leur  père  & donna 
des  charges  à André  qui  étoit  l’ainé  , afin  qu’il  put  fubfifier 
tfuivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fe  retira  fecrétement  de 
Rome  à Conftantinople  à la  perfuafion  de  fes  domeftiques. 

Mahomet  le  reçut  avec  beaucoup  de  générofité  ; & de  deux 
fils  qu’il  y eut , l’un  mourut  jeune , Si  l’autre  embrafi'a  le 
Mahométifme.  Demetrius , frère  de  Thomas  , après  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  & avoir  été  long-temps 
expofé  aux  vexations  de  Mahomet  , fc  fit  religieux  à 
Andrinople  , 6c  prit  le  nom  de  David.  Il  mourut  environ 

J’an  1470.  ' , CLXVI.* 

Laurent  Valle  finit  aufli  fes  jours  dans  cette  même  an-  Mort  île 
née  1465  , âgé  de  cinquante  ans.  U .droit  patrice  Romain  , Laur*nt  Val- 
& chanoine  de  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran  3 c’étoit  un  y0rs  dehlfi. 
homme  auffi  habile  dans  les  belles  lettres  que  dans  les  ian-  latin- 
gués.  Il  a compofé  quelques  ouvrages  qui  concerncnr  la  Jov- ,n 
. religion  , & particulièrement  des  notes  fur  le  nouveau  tel-  * ^ 

- dament , à la  vérité  plus  grammaticales  que  théologiques  , g cment  det 
mais  qui  ne  font  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  texte  : favàns , ton. 
on  les  trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut  1p0L’4<>'p/w. 
joindre  à cet  ouvrage  un  difeours  fur  la  fuppolition  de  la  in  inveci. 
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— donation  de  Conftanrin , qu’on  trouve  dans  le  recueil  éé 

An.  1445.  Grotius , un  traité  du  libre  arbitre  , & un  difcours  fur  l’Eu- 
chariftie.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an  1440  , eftimé  de  tous 
les  habiles  gens  ; il  en  fortit  trois  ans  après  , pour  aller  à 
Naples  enfeigner  le  latin  à Alfonfe  V , roi  d’Aragon.  Quel- 
ques auteurs  ont  voulu  dire  qu’il  y fur  déféré  à l’inquifition, 
& qu’il  ne  le  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alfonfe  , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fuftigé  publi- 
quement. C’eft  le  Pogge  Florentin  qui  a inventé  cette  hif- 
toire  , par  la  haine  jju’il  portoit  à Laurent  Valle  , contre 
qui  il  fit  des  fatyres  très- piquantes.  Ce  qui  en  montre  la 
fauffeté  , c’cft  que  Laurent  étant  revenu  à Rome , y fut  ho- 
noré d’une  penfton , & y enlèigna  publiquement.  Une  épi- 
taphe qui  fe  voit  encore  dans  l'églife  de  laint  Jean  de 
Latran , & qu’on  dit  que  fa  mère  Catherine  y fit  graver 
fur  une  pierre  de  marbre , le  nomme  fecrétaire  du  pape  & 
du  roi  de  Naples.  Mais  on  doute  que  cetre  épitaphe  toit 
authentique. 

CLXVij.  On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans  cette 
HemUCaltei-  ann®e  ’ Henri  Kalteifen  , natif  de  Cobiens  , de  l’ordre  des 
feu,  frères  Prêcheurs , & doéleur  de  l’univerfité  de  Cologne. 

11  avoit  été  choiû  par»  le  pape  Eugene  IV  pour  prêcher  la 
croifade  contre  les  Huilâtes  de  Bohême.  Etant  au  concile 
de  Bâle , il  attaqua  Uiric,  prêtre  de  la  feôe  des  Orphelins, 
qui  foutenoit  qu'il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  & qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être  envoyé. 
Henri  le  réfuta  par  un  difcours  qui  dura  trois  jours  , ou  il 
prouva  fondement  que  les  fimples  prêtres  ne  doivent  pas 
s’ingérer  de  prêcher  fans  miflion.  Il  fut  honoré  de  la  dignité 
de  maître  du  facré  palais  en  1440,  & fait  inquifiteur  général 
Collccl.conc.  en  Allemagne.  Cinq  ans  après,  c’eft-à-dire  en  1445  , il  fut 
ton  L^e  ’ facré  par  le  pape  Nicolas  V , archevêque  de  Nidrofie  ou 
Trithem.  in  Dront  en  Norvège , & de  Céfarée , & mourut  le  treizième 
chrati.  Span - d’O&obre  de  1465.  Le  difcours  qu  il  fit  dans  le  concile  de 
Jcrip't.  cccùj  ®àle  *mPr*mé  dans  la  colleétion  du  père  Labbe.  Tri- 
theme  allure  qu’il  avoit  auffi  compofé  plufieurs  fermons  du 
temps  & des  faints , fur  le  Magnificat , des  queftions  & des 
cr.xvni.  conférences. 

de’nôgebracf  Pogebrac,  roi  de  Bohême , loin  de  profiter  de  la  douceur 
toi  de  Boh£-  dont  le  pape  ul'oit  envers  lui  & des  bons  offices  qu’il  lui 
«ne.  rendoit , l’irrita  par  fa  mauvaife  conduite  , & mérita  toute 
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fon  indignation.  Voici  quel  en  fut  le  principal  fujet.  Ce  roi 
avoit  entre  les  grands  de  fon  royaume  un  catholique  nommé 
Zdencon  ou  Stençon , prince  fort  attaché  à fa  foi  & recom- 
mandable par  d’excellentes  qualités.  Soit  envie  , foir  injufti- 
ce,  on  l’accufa  auprès  de  Pogcbrac  de  crimes  confidérables. 
Le  roi  crut  la  calomnie,  ou  voulut  bien  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perfécuter  ce  grand  qu'il  n’aimoit  pas.  Il  lui  en- 
leva tous  les  biens  , & voulut  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Sten- 
çon étoit  retiré  dans  Arafte,  Pogebrac  l’y  tint  alfiégé.  Dans 
cette  extrémité  il  chercha  à fe  lauvcr  , & en  ayant  trouvé 
les  moyens  , il  vint  à Rome  demander  du  fecours  au  pape. 
Paul  prit  fes  intérêts , & lui  donna  des  lettres  qu’il  adreffoit 
à l’empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous  ceux  qui  con- 
tinueroient  le  fiége  d’Arafte.  Pogebrac  l’ayant  appris , fit 
écrire  de  fon  côté  à Rome  par  la  plupart  des  grands  de  fon 
royaume  qui  lui  étoient  favorables.  Il  rejetoit  I3  faute  fur 
Stençon,  & demandoit  qu’on  envoyât  un  légat  vers  l’empe- 
reur pour  être  informé  de  toute  l’affaire  ; il  ajbutoit  qu’on 
pourroit  traiter  en  même  temps  de  la  réduéfion  de  la  Bohême 
à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  artifices  de 
Pogebrac  , perfifta  dans  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  , & 
envoya  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe,  qu’il  chargea  de  ne 
point  traiter  avec  le  roi  de  Bohême  & les  fiens,  qu’on  n’eût 
auparavant  levé  le  fiége  d’ Ara  fie.  Mais  Pogebrac  n’eut  au- 
cun égard  aux  demandes  du  pape , & prefiâ  fi  vivement  ceux 
d’Arafle  , qu’après  un  an  de  fiége  ils  furent  contraints  de  fe 
rendre  à compofition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  , & donna 
ordre  aulTuôt  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les  princes 
d’Allemagne , de  leur  expofcr  le  fait , & de  les  prier  en  fon 
nom  de  ne  point  s’expofer  au  jugement  qui  s’alloit  pronon- 
cer contre  le  roi  de  Bohème.  Tous  répondirent  que  le  pape 
favoit  ce  qui  étoit  de  fa  charge  , qu’ils  fe  conduiroient  en 
bons  catholiques , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  , jufqu’à  ce  que  l’égüfe  l’eût 
déclaré  hérétique.  En  même  temps  tous  les  feigneurs  catho- 
liques de  Bohème  craignant  d’être  traités  comme  Stençon  , 
A révoltèrent  contre  leur  roi , & firent  alliance  avec  ceux 
c\e  B refia  w & d’autres  qui  avoient  déjà  fecoué  le  joug.  Ils 
furent  abfous  du  ferment  de  fidélité  , comme  ils  l’avoient 
demandé.  Pogebrac  fwajourné  à certain  jour  pour  compa- 


An.  1466. 
PapienJ.  in 
comment. 1.6. 
S pond.  ann. 
ad  an.  1466. 
n.  1.  fr/ej. 


CLXIX. 

Le  pape  en- 
voie un  nonce 
à l’empereur 
lurlesaflaires 
de  Bohême* 


CLXX. 

Les  grand* 
de  Bohème  fc 
foulèrent 
contre  Poge- 
brac , qui  e(l 
excommunié 
par  le  pipe. 
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*Ax  14G6  ro'tre  » & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  armes 
contre  lui,  & de  publier  même  une  croifade  s’il  étoit  nécef- 
fitire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas.  Mais  le  roi  de  Bohême 
ne  changea  pas  de  conduite  pour  cela  : il  continua  à pourfui- 
vre  les  feigneurs  catholiques  , il  ne  voulut  point  comparoi- 
tre  à Rome  , il  n’y  envoya  perfonne  de  fa  part.  Ce  qui  dé- 
termina le  pape  , du  contentement  de  tous  les  cardinaux , 
d’autres  évêques  & dofteurs  qui  avoient  été  appelés , & 
après  toutes  les  formalités  gardées , à déclarer  ce  prince 
convaincu  de  parjure,  de  facrilége,  d’héréfie,  & à pronon- 
cer contre  lui  la  fentence  d’excommunication  dont  il  étoit 
menacé  depuis  long-temps. 

CLXXI.  L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un  pour  faire 

Le  pape  pro-  exécuter  ce  décret , parce  que  l’empereur  ne  vouloit  peint 
nonce  1(2  ^ i • 1 & 

teiice  qui  le  & déclarer  ouvertement,  ni  rompre  i’ulüance  faite  avec  Po- 

prive  du  ro-  gebrac  : les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  ne  vouioient 

y?,'"ne'  point  non  plus , étant  allez  occupés  dans  des  guerres  civiles: 
Pupicnf.  ep.  f , ' , 1 d u • , . • 0 „•  -, 

1C2..  les  grands  uu  royaume  de  Boheme  n etoient  pas  allez  puii- 

fans , & les  autres  étoient  trop  éloignés.  Le  pape  de  loti 

côré  , craignant  qu’on  ne  fe  moquât  de  fon  jugement  s’il 

n’étoit  pas  exécuté,  différoit  la  fentence.  Mais  le  cardinal  de 

Carvajal,  dans  un  confilloire  où  l’affaire  fut  propofée,  prit 

la  parole  , & dit  qu’il  ne  falloir  pas  mefurer  les  chofes  fur 

l’opinion  des  hommes , qu’on  devoit  laiffer  quelque  chofe  à 

Dieu  dans  les  grandes  affaires  ; que  s’ils  n’étoienr  point  aidés 

par  l’empeteur  & par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie , !e 

Seigneur  ne  leur  manqueroit  pas,  & que  du  lieu  faint  il  fau- 

roit  bien  écrafer  la  tête  de  l’impie  ; qu’ils  fiffent  feulement  ce 

cpii  étoit  de  leur  devoir  , & que  Dieu  acheveroit  le  refti 

Ce  difeours  encouragea  le  facré  collège  , & le  pape  ayant 

folennellement  célébré  la  meffe  le  jour  de  Noël , monta  en 

chaire  devant  le  grand  autel  de  I’églife  de  faint  Pierre  , & 

prononça  la  fentence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 

royaume  & de  tout  honneur  comme  hérétique  , difpenfoit 

tous  fes  fujets  de  toute  obéiffance  & fidélité , & le  déclaroit 

lui , tous  fes  enfans  & toute  fa  poftérité  incapables  d’aucune 

dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  juftifia  fort  la  conduite  du  pape  dk 
cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  précipité  dans  c*. 
jugement  ; que  quatre  années  s’étoient  écoulées  depuis  le 
jour  auquel  le  pape  Pie  II  avoit  fait  ajourner  le  roi  de 
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Bohême  à comparaître  , Tans  que  ce  retardement  pût  faire  An  ,L 
changer  ce  prince  ; que  l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  • 
intercédé  pour  lui , & promis  qu’il  fe  corrigerait:  que  les 
princesd’ Allemagne  ayant  aufli  employé  leur  médiation , on 
les  avoit  écoutés , à condition  toutefois  que  Pogebrac  laiffe- 
roit  les  catholiques  en  paix  ; mais  que  ce  roi  abufant  avec 
opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pouvant  demeurer  en 
repos, avoit  tellement  pcrfécuté  lesfïdelles,  qu'ils avoient 
été  contraints  de  recourir  au  pape , & de  fe  plaindre  à lui 
de  toutes  ces  vexations  ; qu’on  avoir  eu  patience  , afin  de 
ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance  , 

& qu'il  ne  parût  pas  qu’on  fût  impitoyable.  Cette  excom- 
munication produifit  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets  fur  l’ef- 
prit  des  grands  & dans  les  états  du  royaume  , que  Cafimir 
roi  de  Pologne  ayant  refufé  la  couronne  de  Bohème  , le 
roi  de  Hongrie  prit  les  armes  contre  Pogebrac  & lui  dé- 
clara la  guerre.  " , 

Rodolphe , qui  avoit  aufli  été  envoyé  auprès  des  princes  CLXXIT. 

d’Allemagne  pour  réconcilier  les  Polonoisavecles  chevaliers  Paix  entre 

de  Pruffe , fut  plus  heureux  dans  cette  négociation.  Après  une  ies  *,ulono« 
, r , , . r . & les  cheva- 

guerre  de  quatorze  ans  les  uns  contre  les  autres , la  paix  fut  liert  Je  Prul; 

enfin  conclue  antre  eux  le  dix-neuvième  d’O&obre  de  cette  fe. 
année.  Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Pologne , > !• 

qui  lui  fit  réponfe  par  Dlugofffon  fecrétaire,  qu’il  ne  refu-  ’ ç'rom  'cr. 
foit  pas  fa  médiation,  pourvu  qu’il  ne  fe  conduisît  pas  corn-  lib.  16. 
me  Jerome  archevêque  de  Crète  , qui  pour  un  calice  d’or 
n’avoit  contribué  qu’à  rallumer  la  guerre , au  lieu  d’être  un 
ange  de  paix.  Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  ; & ayant  aufli  heureufeinent  réufli  à apaifer  les  di- 
vifions  qui  éroient  entre  l’empereur  Frédéric  S;  Matthias 
roi  de  Hongrie , il  alla  en  Pologne  , où  il  n’oublia  rien  pour 
confommer  la  paix.  Louis  Herlinghaufen  , qui  étoit  alors 
grand-maître  des  chevaliers  dePrufl'e,  y contribua  beau- 
coup par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent  : 1 . que  toute  xynj 
la  Poméranie  & quelques  autres  provinces  retourneraient  Articles  * 
aux  Polonois , qui  pour  recouvrer  ce  pays  avoient  fait  la  principaux 
; guerre  pendant  près  de  cent  cinquante  ans.  2.  Que  l’égiife  d<\  MUe* 
de  Culrnc  ferait  rcmife  fous  la  juridiélion  de  celle  de  Gnef-  P 


clxxii. 

Paix  entre 


ne  , ayant  été  près  de  deux  cents  ans  fous  celle  de  Riga 
en  Livonie.  3 . Que  le  grand-maître  de  Pruffe  feroit  feuda- 
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taire  du  roi  de  Pologne.  L’on  envoya  de  part  & d’autre  des 

An.  1466,  ambafi'adeurs  à Rome  , pour  remercier  le  faint  fiége  des 
foins  qu’il  avoit  pris  pour  apaifertous  les  différents  & réta- 
blir la  tranquillité  parmi  les  peup-es.  Iis  étoient  aulîi  chargés 
de  demander  le  cardinalat  pour  Rodolphe,  en  récompenfe 
de  fes  fervices  & de  fa  fidélité  ; mais  il  ne  put  l’obtenir  , 
fans  qu’on  en  fâche  la  railon.  Il  fut  depuis  éiu  évéque  de 
Brefiaw. 

CI.XXIV.  François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubitement  cette 
Mort  île  année , âgé  de  foixante-cinq  ans,  étant  né  le  2 3e.  de  Juillet 
SforcfOI*duc  1 4° 1 • C’étoit  un  prince  excellent  dans  la  paix  & dans  la 
de  Milan,  guerre  ; ilâvoit  remporté  vingt-deux  viétoires  fans  jamais 
avoir  été  vaincu,  & s’étoit  rendu  recommandable, par  fa 
religion , fa  libéralité , fa  modération  , & fa  fcience  dans 
CLXXV.  l’art  militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accu! en r d’avoir  un  peu 
Son  fils  Ga-  trop  aimé  les  femmes  dans  fa  vieiliefie.  Son  fils  aîné  Galeas- 
s'fotce*?!!!  ^ar’e  Sforce,  âgé  de  vingt-deux  ans,  lui  fuccéda  ; il  étoit 
fuccède.  alors  en  France , où  fon  père  l'avoit  envoyé , avec  le  titre  de 

fjpicnfis  comte  de  Pavie  ,au  fecours  du  roi  Louis  XI.  Dès  que  ce  prince 
eut  appris  la  mort  de  fon  père  , il  partit  promprement,  S: 
11  y.  & ft  q.  vint  cléguifé  à Milan  prendre  pofleflion  de  fon  duché. 

CLXX  vi.  La  mort  de  l’évêque  de  fàinr  André , qui  arriva  en  Ecoflè 
Mort  de  IV-  dans  cette  même  année  , caufa  de  grands  troubles  dans  le 
A^uiV  JCou  r°yaume'  Ce  prélat  avoit  fondé  une  univerfité  à faint  An- 
rerneur  d’E-  dré,  & fait  bâtir  un  magnifique  tombeau  où  il  fut  mis.  Son 
colle.  mérite  l’avoit  fait  choifir  pour  gouverner  l’Ecofle  pendant 
m'nor*t^  Jacques  IV  ; & dans  ce  difficile  emploi , il 
,j.  fe  conduifit  avec  tant  de  fagefl'e  & de  prudence  , qu’oa 

jouit  toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il  avoir  un 
frère  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  de  lui  fuccéder 
dans  le  fiégedeS.Andréàcaule  de  fes  grandes  qualités;  ceux 
qui  aimoientle  bien  de  l’églife  & du  royaume, le  défiroient: 
on  l’élut  en  effet  pour  remplir  cette  place , mais  il  trouva 
beaucoup  d’oppolitions.  Pour  les  vaincre  il  fit  le  voyage  de 
Rome , & demanda  au  pape  qu’il  confirmât  fon  éleftion. 
Paul , qui  connoiffoit  fon  mérite , lui  accorda  fans  peine  ce 
qu’il  demandoit.  Pendant  ce  temps  là  , Jacques  Kenner  ar- 
chevêque d’Yorck  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  fe  col* 
ferver  le  titre  déprimât  d’Ecofle,  qu’il  avoit  ufurpé  pendatr. 
la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans  ambition , ne  s’y  feroit  point 
oppofé  : mjiis  on  le  força  d’accepter  ce  titre.  Le  pape  fe  dé: 
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fclara  pour  lui , afin  de  remettre  en  vigueur  la  difcipline  cc-  — 1 " • 

cléfiaftique  en  Ecoffe , il  l’établit  fon  légat.  Il  ne  retourna  An • 1 46û* 
toutefois  en  Ecoffe  qu’à  la  majorité  du  roi , parce  qu’il  crai- 
gnoit  d’être  opprimé  fous  la  puiffance  des  gouverneurs  qui 
ne  l’aimoient  point. 

L’infant  Alfonfe,  après  avoir  été  déclaré  roi  de  Caftille , Le  pupe  ,-e 
de  la  manière  honteufe  que  nousavons  rapportée,  fir  des  li-  déclare  pour 
béralités  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit  guère:  il  donna  des  villes  & roi  Je 

des  châteaux  à ceux  qui  l’avoient  ainft  élevé  fur  un  trône  to.iri.me 
qui  ne  lui  appartenoit  point  encore.  Paul  II , indigné  de  la  Hifior.  Hify. 
conduite  de  ces  rebelles  , le  déclara  pour  Henri  qui  étoit l,b'  **• 
le  roi  légitime , & excommunia  celui  qui  commandoit  dans 
Tolède  pour  Alfonfe.  Ce  gouverneur , méprifant  les  cenfures 
eccléfiaftiques , voulut  entrer  dans  la  cathédrale  pendant 
qu’on  y célébroit  l’office.  Tous  les  chanoines  à fon  arrivée 
cefsèrent  leurs  prières , & lui  députèrent  un  chapelain  pour 
le  prier  de  ne  pas  troubler  le  fervice  divin.  Un  foldat  de  la 
fuite  du  gouverneur  mit  l’épée  à la  main , & bleflà  ce  prê- 
tre qui  tomba  mort  à fes  pieds.  Le  peuple,  irrité  d’une  ac- 
tion  fi  violente , fortit  de  l’églife,  prit  les  armes,  & chaffa 
de  la  ville  le  gouverneur  & tous  ceux  de  fa  fuite.  Com- 
me les  habitans  néanmoins  avoient  de  l’inclination  pour  Al- 
fonfe , ils  lui  envoyèrent  faire  excufe  de  ce  que  leur  zèle 
pour  la  religion  les  avoit  obligés  de  faire  ; mais  ce  prince 
reçut  fort  mal  leurs  dépurés  , & les  renvoya  même  avec 
menaces.  Une  conduite  fi  peu  judicieufe  fit  ouvrir  les  yeux 
aux  bourgeois  & aux  habitans  , qui  fe  remirent  fous  l’o- 
béiffance  de  Henri  ; & plufieurs  autres  villes  fuivirent  cet 


exemple. 

Alfonfe  n’eut  pasle  temps  d’y  rétablir  fes  affaires  ; il  rom-  CLXXVIII. 
ba  tout-à-coup  malade  à Cardegnofa , fur  le  chemin  à deux  Mor.£ 
lieucs  d’Avih.  Sa  maladie  fut  fi  violente,  qu’elle  l’emporta 
en  peu  de  jours.  Il  mourut  le  cinquième  de  Juillet.  Les  uns  cadiiie. 
dirent  qu’il  étoit  mort  delà  perte  qui  défoioit  ces  quartiers- 
là  depuis  quelque- temps;  d’autres  crurent  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  fervie  fur  fa  table.  Sa 
mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mécontens.  Ils  offrirent 
A couronne  à fa  fœur  Ifabelle  ; mais  elle  ne  voulut  pas  fer- 
■s  ir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux-mêmes  commencèrent 
à y renoncer  , n’ayant  plus  de  prétexte  pour  la  foutenir  , & 
députèrent  l’archevêque  de  Séville  au  rçi  pour  tenter  de  fe 
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^ réconcilier  avec  lui.  Ce  prince  timide , qui  pouvoir  aifément 

An.  1466.  les  opprimer , leur  accorda  uneamniftiej&confentit  que  fa 
fœur  Ifabelle  fût  déclarée  fon  héritière , au  préjudice  de  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  en  faveur  de  Jeanne  fa  prétendue  fille. 
Mais  comme  il-  étoit  à craindre  que  cette  dernière  princeffe 
me  fe  mariât  avec  quelque  prince  qui  brouillât  encore  le 
royaume  , les  minières  de  Henri  lui  proposèrent  de  donner 
Ifabelle  en  mariage  à Altbnfe  roi  de  Portugal  , qui  étoit 
veuf  depuis  plus  de  dix  ans , à condition  que  D.  Juan  fon 
lils  aîné  épouferoit  Jeanne  , & que  fi  l’infante  Ifabelle  n’a- 
voir point  d enfans  de  ce  mariage  , ceux  qui  naitroient  de 
Jeanne  fuccéderoient  à la  couronne  de  Callille.  On  ne  pou- 
voit  pas  prendre  un  moyen  plus  convenable  pour  ruiner  les 
deux  partis  : mais  il  ne  fut  du  goût  ni  d'Ifabclle  ni  de  Jean- 
ne ; Tune  ne  vouloir  point  d’un  vieux  mari  , l’autre  crai- 
gnoit  qu’Aifonfe , dont  elle  connoiflbit  l’humeur  févère , ne 
lut  pas  fi  indulgent  que  Henri,  & qu'entrant  dans  fon  allian- 
ce , il  ne  voulût  régler  fa  conduite.  Ces  deux  rois  cepen- 
dant fe  virent  & convinrent  des/arricles  de  ce  double  ma- 
riage. Henri  vouloit  palier  outre  malgré  i’oppofition  des 
deux  princeffes;  mais  les  méconrens  , fous  prétexte  de  dé- 
fendre la  liberté  d’Ifabelle  à qui  on  vouloit  faire  violence , 
reprirent  les  armes. 

C.LXXTX.  La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la  Caftillc. 
l.es  Catalans  Le  roi  dont  Juan  y avoit  pris  plufieurs  places , & s’étoit  dé- 
1\.  révoltent  pajt  ^ (jQm  par  je  p0j{"0n_  Mais  ]es  Catalans  obftinés 

dans  leur  révolte  1e  choifirent  u.i  autre  maitre  : ils  fe  don- 
nèrent à René  d’Anjou , qui  croyant  par-là  réparer  la  perte 
qu’il  avoit  faite  du  royaume  de  Naples , accepta  leur  of- 
fre quoiqu'il  fût  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  leva  en  France  des  troupes  qui  pafsèrent  en  Cata- 
logne fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  fon  fils  & du 
comte  d’ Armagnac.  Le  roi  d'Aragon  leur  oppofa  Le  prince  . 
Ferdinand  fon  fils , qui  hafarda  une  bataille  & fut  défait. 
Dom  Juan  ramaflà  les  débris  de  l’armée  du  prince , & avec 
des  troupes  fraîches  qu’il  y joignit  , il  alfiègea  Peralte.  Le 
duc  de  Calabre,  renforcé  de  dix  mille  hommes  que  Louis 
XI  lui  avoit  envoyés , attaqua  fes  lignes , les  força  &:  fe  ren^ 
dit  maitre  de  Gironne.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  a\ 
cette  conquête  ; il  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne  , dont 
il  mourut  à Barcelone  en  1470  ou  1471. 

Ferdinand 


contre  leur 
xoi  , £c  fe 
donnent  à 
René  d’An- 
jou. 
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Ferdinand  roi  de  Naples , voyant  René  d’Anjou  engagé 
clans  Ja  guerre  dç  Catalogne,  & d’un  autre  côté  fe  Ten- 
tant appuyé  par  le  duc  de  Ferrare  & par  Galeas  duc  de 


An,  1466. 
CLXXX. 
Ferdinand 

Milan  avec  lequel  ilavoit  fait  alliance,  voulut  fe  difpenfer  roideNapie» 
de  payer  au  pape  les  arrérages  du  tribut  qu’ildcvoità  l’é- 
glife  Romaine  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à la  couronne;  il 
lui  demanda  même  quelques  places  qui  étoient  autrefois  de 
la  dépendance  du  royaume  de  Naples  : le  pape  l’accu- 
la d’ingratitude  , & tous  deux  en  vinrent  à une  entière 
rupture. 

La  paix  de  Conflar.s  & de  faint  Maur  n’avoit  fait  que  CLXXXL 
fufpenrire  les  troubles  en  France , par  la  défiance  mutuel- 
le  qui  fubfiftoit  toujours  entre  le  roi  Louis  Xi  & le  comte  «i* 
comte  de  Charolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement  chagrin  Cluroluis  fe 
que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la  guerre  qu’il  fai- 
loit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de  s’y  oppofer  : ilavoit  loutre, 
voulu  faire  quelque  tentative  fur  Dieppe,  mais  il  fat  pré- 
venu : Olivier  de  la  Marche  fut  envoyé  à Rouen  pour 
être  mieux  inflruit  de  toutes  choies.  Louis  XI , qui  y étoit 
encore , ayant  fu  fon  arrivée , s’informa  du  fujet  de  fon 
voyage.  Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître;  Louis  le  crut  & le 
laifla  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bretagne , où  il  vit 
le  duc  à Rennes,  & le  duc  de  Berri  à Vannes , où  il  vivoit 
comme  un  particulier  , abandonné  de  tous  les  feigneurs 
François.  La  Marche  à fon  retour  paffa  par  Gcrgeau  où  il  vit 
encore  le  roi,  qui  le  chargea  d'affurer  le  comte  de  Charolois 
de  fon  amitié  & de  l'envie  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’amitié  & 
de  civilité  ne  partoient  pas  d’une  réconciliation  fincère. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoit  de  cr.XXXïI»' 
conquérir,  mit  des  gouverneurs  ridelles  dans  les  places,  Aflemblée  à 
rit  briller  le  château  de  Clertnont-liir-Loire  qui  étoit  à Pier-  [L?former>°lët 
red’Amboiiê  lin  des  plus  ardens  confédérés,  & renvoya  fon  abus  dans  la 
armée , dans  le  ddi’ein  de  ne  plus  s’occuper  qu’à  régler  fon  plhce. 
état,  & à fe  tenir  fur  les  gardes  contre  fes  ennemis.  Pour 
cet  effet  il  convoqua  à Paris  une  affemblée  des  plus  notables 
du  royaume,  parmi  lelquels  on  en  choifit  vingt-un  pour  tra- 
vailler à la  réformation  des  abus  qui  s’étoienr  griffés  dans  la 
juftice.  Ils  commencèrent  le  1 6 de  Juillet  ; & le  comte  de  Du- 
nois,  principal  auteur  de  cette  entreprife,en  fut  nommé  préri' 

Tome  Xy.  S s 
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. dent  : mais  il  s’y  fit  plus  de  propofitions  qu’on  n’en  vouloit 

An.  mû5.  exécuter. 

CLXXX1II.  En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoit  époufé  la  veuve  du 
uVvkk'eft  cliance‘‘cr  Cray.  Outre  le  chagrin  qu’en  conçut  le  comte 
méeonreiitilii  de  Warvick , la  conduite  que  le  roi  tint  avec  lui  quand  il 
rei  Edouard,  fut  de  retour  à Londres , acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatté 
qu’Edouard  tâcheroit  au  moins  de  l’adoucir , ou  par  des  pa- 
roles, ou  par  de  mauvaifes  excufes  : mais  on  ne  lui  parla  de 
rien  ; & on  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  homme  moins 
fier  que  lui  ne  fe  l'eroit  jamais  accommodé.  Pour  comble 
d’outrage,  il  apprit  que  ce  prince  avoit  tenté  la  pudeur  de 
fa  nièce , d’autres  difent  de  fa  fœur , & avoit  voulu  faire 
une  maîtreffe  dans  fa  famille,  pendant  qu’il  prenoit  une  fem- 
me dans  une  autre.  La  patience  du  comte  étant  ainfi  pouffee 
à bout,  il  prit  la  réfolution  d’abattre  celui  qu’il  avoit  élevé, 
i de  tirer  Henri  de  prifon , & le  mettre  fur  le  trône.  D’abord 
il  fit  fon  polfiblc  pour  empêcher  le  mariage  de  Marguerite 
d’Yorck  fœur  d’Edouard  avec  le  comte  de  Charolois,  qui 
n’ayant  eu  qu’une  fille  de  deux  femmes , fut  engagé  par  fon 
père  à époufer  cette  troifième.  Le  comte  vouloit  ôter  cet 
appui  à un  homme  qu’il  vouloit  perdre;  mais  n’ayant  pu  y 
réulfir,  il  prit  d’autres  mefures  pour  former  fon  parti,  en 
commençant  par  engager  dans  fa  faéfion  fes  deux  frères  le 
marquis  de  Montaigu  fie  l'archevêque  d’Yorck , auxquels  il 
joignit  le  duc  de  Clarence  frère  du  roi. 

GLXXXIV.  Un  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  dcGcudevoyoitune 
Nziiiance  fille , que  les  uns  nomment  Elifabeth , & les  autres  Margue- 
fluvi, n'nRibl  r'te  ’ ^lle  d'un  médecin  de  Sevembergtie  ville  du  Brabant  à 
H. j Auteurs  trente  lieues  de  Bréda.  Cette  familiarité  fit  naître  la  pafîion  ; 

jjs  eurent  enfemble  un  commerce  illégitime,  & ce  fut  de 
ce  commerce  que  naquit  le  célèbre  Erafme.  Il  vint  au  monde 
le  vingt-huit  Oélobre  de  cette  année  dans  la  ville  de  Roter- 
dam.  Quelques  auteurs  reculent  fa  nailfance  au  même  jour 
de  l’année  fuivante  1 467. Il  fut  nommé  Gérard,  fils  de  Gé- 
rard, par  une  façon  de  parler  ordinaire  en  Hollande;  & 
parce  que,  fuivant  la  langue  du  pays,  le  mot  de  Gérard  a 
quelque  rapport  avec  le  latin  defdtrare , dans  la  fuite  il  prit 
le  nom  de  Defidtrius  Didier , & pour  furnom  Erafme , qui  eft 
un  mot  grec  à peu  près  de  même  lignification.  Il  fut  enfant 
de  chœur  dans  l'églife  cathédrale  d’Utrecht  jufqu’à  l’âge  de 
neuf  ans  ; depuis  il  alla  faire  fes  études  à Deventaire  fous 
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Àlexandre  Hege.  On  remarque  qu’il  avoir  la  mémoire  fi  heu- 
reufe,  qu’il  apprit  par  cœur  parfaitement  & en  très-peu  de 
temps  les  comédies  de  Terence  & toutes  les  œuvres  d’Ho- 
race. Il  perdit  fon  père  & fa  mère  à l’âge  de  quatorze  ans  ; 
& âgé  de  dix-fept,  on  l’obligea  de  prendre  l’habit  de  chanoi- 
ne régulier  de  S.  Auguftin  dans  le  monaûère  de  Stein  près 
de  Tergou,  où  il  fit  profeflion  l’an  1486. 


> 
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J — T A religion  perdit  un  appui  & un  prote&eur  le  vingt- 

AN.^1467.  JL,  feptième  de  Janvier  de  cette  année  1467,011  la  perfon- 
Mort  «le  ne  de  George  Caftriotdit  Scanderberg,  prince  d’Albanie, 
Gtorge  Caf-  q..i  mourut  à Liffe  fur  la  rivière  de  Dyclle,  à l’àge  de 
derbergSCJn'  R>ixante-trois  ans.  11  fut  inhumé  à Liffe  même  dans  la  gran- 
de églife  de  S.  Nicolas.  On  dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cet- 
te ville,  fouillèrent  dans  fon  tombeau  & emportèrent  tes 
offemens  avec  beaucoup  de  vénération , fe  flairant  qu’ils  les 
préferveroientde  tout  danger.  Scanderberg  Iniffa  un  fils  nom» 
nié  Jean  , qu'il  avoir  eu  de  fa  femme  Donique,  fille  d’un  fei- 
gr.eur  Albanois,  de  la  famille  Arianite.  Scanderberg  en  mou- 
rant mit  ce  fils  avec  toute  l'Albanie  fous  la  tutelle  de  la  répu- 
blique de  Venife. 

II.  Cinq  mois  après  fa  mort  le  quinzième  de  Juin,  Philippe 

îf01^  <leu^>!je  duc  de  Bourgogne  mourut  à Bruges  en  Flandre , âgé  de 
Kmirgogne.6  Soixante- douze  ans,  après  une  maladie  de  trois  jours;  il  fut 
Monfireltt , enterré  dans  l’égiife  de  S.  Donatien  : fon  corps  fut  depuis 
'Lcr,,*’  chap'  tiar.fporté  à Dijon  en  Bourgogne,  pour  être  mis  dans  les 
olivier,  de  la  tombeaux  de  fes  prédéccffïurs  chez  les  Chartreux  dont  il 
Marche  l.  i.  avoit  fondé  le  monaûèrc.  Ses  grandes  qualités  lui  firent  don- 
*’ nerle  furnorn  de  Bon.  11  étoit  libéral,  modéré,  courageux, 
équitable  : mais  on  ne  peut  le  louer  de  fa  continence,  ayant 
laiffé  huit  fils  naturels  & une  fille.  U avoit  époufé  trois  fem- 
mes, & n’en  eut  que  deux  enfans  :1e  premier  mourut  fort 
jeune  ; l’autre  fut  le  comte  de  Charclois  que  nous  appelerons 
déformais  duc  de  Bourgogne,  & qui  fut  l’unique  héritier  de 
tous  fes  états;  il  avoit  trente- quatre  ans  ou  environ.  Ce  prin- 
ce étoit  fort  différent  de  fon  père,  fanguinaire,  turbulent, 
vindicatif,  ambitieux,  tantôt  libéral,  tantôt  avare,  d’un  cf- 
prit  rude,  & ennemi  de  la  délicateffe.  11  n’avoit  aucune  in- 
clination pour  le  fexe,  & puniffoit  rigoureufement  ceux  qui 
violoient  fes  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France,  il  fuffifoit 
là  Su  on  eût  la  proteâion  de  ce  royaume  pour  perdre  la  ficn- 
gi;err<  aux  ne  : cen  étoit  fouvent  affez  pour  s’attirer  fon  indignation. 
Liégeois.  Ce  fut  un  des  principaux  motifs  qui  l’engagea  dès  le  com- 


111. 

Le  nouveau 
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thencement  à recommencer  la  guerre  contre  les  Liégeois.  ■—  ■■■  J 
.Dès  1465  ayant  pris  d’affaut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoir  An-  mût» 
obligés  à traiter  avec  lui  à leur  dcfavàntage  ; mais'  leur  Comi'i'ct  h 
réconciliation  n’étant  point  fincère,auifitôt  qu’ils  virent  que  4. 
le  duc  Philippe  étoit  mort,  ils  reprirent  lesarmes  & s’empa-  h,fl- 

rèrent  de  la  ville  de  Htiy.  Le  nouveau  duc  qui  les  haiffoir  “ * 

déjà,  & qui  lcuffroit  impatiemment  que  Louis  XI  leur  ac- 
cordât fa  proteéiion,  irrité  de  leur  nouvelle  entreprife,  ré- 
folut  de  les  punir  féverement.  li  affembla  Ton  armée  fous  Lou,- 
vain  , & fe  prépara  à le  venger.  Louis  XI  s’intérefîà  pour 
eux  ; il  envoya  au  duc  le  connétable  de  S.  Pol  & Jean  Ba- 
lue  fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ce  point  at- 
taquer les  Liégeois:  mais  n’en  ayant  pas  pu  tirer  aucune 
fatisfaclion  , ces  députés  offrirent  de  la  part  du  roi  d’aban- 
donner ce  peuple  , fi  le  duc  de  foncôté  vouloit  abandonner 
le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  refulà  encore  cette  propofition , 

& les  députés  s’en  retournèrent  fans  aucun  fuccès.  , ■„  , 

Le  duc  après  leur  départ  vint  affiéger  Saint-Tron,  où  il  y jy 

avoir  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine  ce  fiége  fut-  11  désait  l’nr- 
il  commencé,  que  trente  mille  hommes  pâturent  pour  fe-  mte<,C5  Llc* 
courir  la  place.  Le  duc  alla  à leur  rencontre,  donna  bataille,  1^111-^0»  *, 
& en  fit  un  fi  grand  carnage , que  neuf  mille  hommes  fu-  To tigre  Sc 
rent  tués  & un  grand  nombre  faits  prifor.niers.  Ceux  qui  Ll^ïe- 
étoient  dans  Saint-Tron  voyant  cette  défaite , mirent  les  ar- 
mes bas  , & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc,  qui 
leur  fit  trancher  la  tête.  Après  cette  expédition  il  alla  à Ton- 
grcs,  dont  les  habitans  fe  rendirent  aux  mêmes  conditions 
que  ceux  de  Saint-Tron  ;il  fepréfenta  eufuite  devant  Liège , 

Fans  toutefois  aucun  defiein  de  l’affiéger  , parce  que  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée , mais  pour  intimider  les  Liégeois  & 
les  obliger  à fefoumeitre.  La  conliernation  fut  fi  grande  par- 
mi eux,  que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une  brèche  qu’on 
fit  exprès.  Trois  cents  hommes  des  plus  qualifiésde  la  ville  , 
en  chemife , la  tête&  les  jambes  nues,  vinrent  lui  apporter 
les  clefs , & acceptèrent  toutes  les  propofitions  qu’il  voulut 
leur  impofer , excepté  le  feu  ou  le  pillage.  Le  duç  fi;  fauter 
vingt  ou  trente  têtes  des  plus  coupables , fit  abattre  les  tours 
& les  murailles  de  la  ville , changea  les  magiftrats  & la  poli- 
ce , & en  tira  de  grandes  fournies  d’argent.  Tout  ceci  arriva 
■dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours  que  Louis  XI  en- 
voyoir  aux  Liégeois  fous  la  conduite  dufieur  de  Chabannes 

S s iij 


Digitized  by  Googl 


M HISTOIRE  ecclésiastique; 

arriva  trop  tard.  L’exemple  de  la  punition  que  le  duc  venoit 
Ah.  1467.  de  faire  , arrêta  ceux  de  Gand , qui  après  la  mort  du  vieux 
ducs’étoient  foulevés.  Ils  furent  contraints  de  fe  foumettre. 


V. 

T.c  cardinal 
d'Arras  légat 
en  France 
pour  faire 
abolir  la 
pragtnati- 


& envoyèrent  toutes  leurs  bannières  à Bruges. 

Cependant  le  cardinal  d’Arras,  à qui  le  papeavoit  donné 
depuis  peu  l’évêché  d’Alby , vint  en  France  en  qualité  de 
légat.  Le  fujet  de  fa  légation  étoit  d’obtenir  du  parlement, 
qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes  par  lel'quelles  Louis  XI 
avoit  aboli  la  pragmatique-fan&iondansfon  royaume, quoi- 
qu’elle y fut  toujours  obfervée  en  plufieurs  articles  effen- 
riels;  parce  qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roi  en 
avoit  faite , comme  nulle , fans  cette  vérification.  Le  légat  du 
pape  pour  en  venir  à bout  fe  joignit  à Balue , que  Paul  II 
avoit  promu  au  cardinalat  dès  l’an  1464 , dans  I’efpérance 
qu’il  réufliroir  à faire  entièrement  abolir  cette  pragmatique. 
Balue , qui  étoit  aufli  évêque  d’Evreux  , choifit  le  temps 
des  vacations  du  parlement  dans  le  mois  d’Oéiobre,  pour 
faire  vérifier  au  Châtelet  de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoit 
fait  expédier  pour  la  caffation  de  cette  pragmatique , &:  il 
n’y  trouva  aucune  oppofition  ; mais  il  n’eut  pas  la  même  fa- 
cilité au  parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procureur  géné- 
ral, dont  le  nom  eft  célèbre  dans  l’hiftoire,s’oppofa  géné- 
reufement  à l’entérinement  de  ces  lettres , & répondit  à l’évê- 
que d’Evreux  qui  le  menaçoit  de  le  faire  dépolèr  par  le  roi  : 
qu’il  étoit  au  pouvoir  de  fa  majefté  de  lui  ôter  la  charge 
qu’elle  lui  avoit  donnée  ; mais  que  tant  qu’il  l’exerceroit , 
il  n’agiroit  jamais  ni  contre  fa  confcience,  ni  contre  les 


intérêts  du  royaume  : qu’il  ne  fouflriroit  point  l’abolition 
d’une  loi  aufii  fage  & aufli  conforme  aux  canons  de  l’églife 
& que  lui  évêque  devroit  avoir  honte  d’un  tel  deffein  , & 
d’en  pourfuivre  fi  ardemment  l’exécution. 

VI  Les  principales  raiforts  qui  portèrent  ce  magiftrat  à faire 

Fermeté  du  une  fi  forte  réfiftance,feréduifoient  à trois.  La  première,  par- 
procureur  ce  qu’abolir  Iapragmatique , c’étoit  renverfer  l’ordre  ancien 
s y oppofer f ^es  élevions , ôter  aux  ordinaires  le  droit  d’élire , rétablir  les 
réfèrves , les  grâces  expectatives,  les  évocations  en  première 
inftance  des  caufes  en  cour  de  Rome  , priver  les  patrons  du 
droitdepréfenteraux  bénéfices,  &ôter  aux  ordinaires  celui 
de  les  conférer:  ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  fans  jeter  ur.e 
confiifion  effroyable  dans  l’églife.  La  fécondé , parce  qu'un 
grand  nombre  de  fujets  du  roi  fe  retireroient  à Rome  ; les 
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«ns  pour  fervir  le  pape  & obtenir  descharges,  les  autres  pour 
y être  officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureraient  des  années  entières  : ce  qui  rendrait  les 
univerfités  dépourvues  de  gens  capables  pour  les  charges  de 
judice  ou  dei’églife.  La  troifième , parce  que  fi  les  lettres 
étoient  entérinées, tout  l’argent  du  royaume  lèroit  portéà  Ro- 
me : mais  toutes  ces  raifonsne  furent  point  admifes.  Le  roi  ,à 
la  pourfuite  de  l'êvèquc  d’Evreux , ôta  la  charge  à fon  procu- 
reurgénéral;  maisl’hiftoire  remarquequ'il  le  récompenfade 
plus  grands  biens  , & qu'il  lui  continua  toujours  fon  amitié. 

L’univerfiré  de  Paris  fut  fort  touchée  du  deffein  qu’on 
avoit  d’abolir  la  pragmatique-fanâion.  Le  refteur  avecplu- 
ficurs  de  fes  fuppôts  alla  trouver  le  légat , & lui  déclara  qu’il 
appeloit  au  futur  concile  général  de  toutes  les  pourluites 
faites  & à faire  contre  cette  loi.  De-là  il  fe  rendit  au  Châte- 
let , en  fit  autant  , & demanda  aâe  de  fon  oppofition.  Le 
cardinal  Balue  voyant  que  lachofe  étoitpîus  difficile  qu’il 
n’avoit  cru  , & craignant  que  les  fuites  n’en  fuffent  fàcheu- 
fes,s'il  s’opiniàtroit  à pourfuivre  l’affaire,  à caufe  des 
grands  mouvemens  que  cela  caufoit  déjà  dans  les  efprirs  , 
ik  du  trouble  qui  en  pouvoit  naître  en  un  temps  où  l’autorité 
du  roi  n’étoit  pas  encore  bien  affermie,  ne  voulut  pas  pouf- 
fer la  chofe  plus  loin  ; & on  en  demeura  là  julqu’au  règne  du 
fuccefTcur  de  Louis  XI.  . 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent  fi  forte- 
ment à l’abolition  de  la  pragmatique , fe  nommoit  Jean  Jouf- 
froy.  U étoit  de  Franche-Comté  , d’une  fort  baffe  naifiàn- 
cc  , d’une  vanité  iniitpportable  , & d’un  jugement  faux.  11 
faifoit  beaucoup  valoir  les  fervices  qu’il  rendoit  au  roi 
Louis,  X! , & ceux  qu’il  avoir  rendus  au  feu  duc  de  Bour- 
gogne , dont  il  fut  fi  bien  gagner  l’amitié , que  ces  deux  prin- 
ces demandèrent  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité  , que  d'y 
avoir  élevé  un  homme  de  néant  comme  Jouffroy.  On  ne  peut 
nier  cependant  que  fon  efprit  & fes  grands  ralens  pour  les 
négociations  n’aient  fuppléé  au  défaut  de  fa  naifiance.  il  clt 
vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans  les  bonnes  grâces  de  Pie  II  : mais 
la  froideur  du  fouverain  pontife  venoit  du  p op  grand  at- 
tachement de  ce  cardinal  au  roi  Louis  XI,  & à la  maifoti 
d’Anjou  pour  ce  qui  conccrnoitle  royaume  de  Naples;  en- 
forte  qu'il  n’eit  pas  furprenant  que  le  cardinal  de  Pavic  l’ait 
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W'  — . fi  fort  déprimé,  & en  ait  parlé  d’une  manière  fi  peu  avait-' 

An.  1467.  tageuiè  à fa  réputation , lui  qui  avoit  cpoufé  les  inclination» 
de  ce  pape.  Il  paroit  toutefois  que  dans  la  fuite  ces  deux  car- 
dinaux fe  réconcilièrent. 

C ara clcre  du  Quant  au  cardinal  Jean  Balue,  il  n’étoit  que  le  fils  d’un 

cardinal Je.n  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun  , félon  quclqi.es- 
Baïue.  ^lns  d’un  tailleur  d’habits  de  Poitiers.'Après  avoir  allez  bien 
Habert  Gu,  £ajt fes  études,  il  s’attacha  à Jean  Juvenal  des  Urfins  évé- 
Emit  Lu-  que  de  Poitiers  , enfuite  a Jean  de  Beauveau  évoqué  d An- 


duvic.  XJ.  get  s,  qui  le  fit  fon  grand  vicaire  & chanoine  de  fa  carhé- 
tomméntl  (*ra^e-  Cet  évêque  envoyé  à Rome  par  Charles  VII  y mena 
y.  ’ Balue;  & ce  fut  alors  que  le  cardinal  de  Pavie,  qui  le  voyait 

AubcryHifl.  t0us  les  jours,  connut  ce  qu’il  étoit  dans  les  entretiens 
n’eu  qu'il  eut  avec  lui  fur  plufieurs  affaires.  A fon  retour  de  Ro- 

Manftrclet,  me , Jean  de  Melun  favori  de  Louis  XI  le  préfenta  au  roi , 
vcl.  j.  qui  fe  plaifant  à élever  des  perlonnes  d'une  baffe  naiffance , 
le  fit  d’abord  fon  aumônier,  enfuite  lui  donna  l'abbaye  du 
• Bec  en  Normandie  & d’autres.  Ce  prince  lui  confia  atiflila 
charge  d’intendant  des  finances  , & le  nomma  a l'évêché 
d’Evreux , qu’il  quitta  pour  celui  d’Angers , après  avoir 
fait  dépofer  Jean  de  Beauveau  qu’il  accufa  auprès  du  roi  de 
plufieurs  crimes  d’état.  Il  fut  fait  cardinal  dans  la  promotion 
des  huit  que  fit  Paul  lien  1464. 

C’éroit  un  homme  dont  le  génie  étoit  fort  femblable  à 
S pond,  conti-  celui  de  Louis  XI  fon  maitre,  artificieux  , difiîmulé,  qui 
"en*  “î!  a^°*f  tolljours  à fes  fins  par  des  détours  : la  fourbe  & la 
j.  1 fuperclierie  ne  lui  çoûtoient  rien  ; Rome  fur-tout  éprouva 
fes  artifices.  Il  inventoit  des  calomnies  pour  irriter  le  roi 
contre  le  pape,  iorfqu’il  avoit  quelque  chofe  d'importance 
à demander  à celui-là,  & s’offroit  fecrétement  aufouve* 


rain  pontife  pour  travailleràfa  réconciliation;  de  forte  qu’on 
croyoir  qu’il  fût  le  feul  en  France  affe&ionné  à l’églife  Ro- 
maine. Comme  il  favoit  que  la  pragmatique- fanâion  n’étoit 


pas  tout-a-fait  abolie  dans  le  royaume,  & que  les  parle- 
mens&le»  uuiverfités  confpiroient  à la  rétablir,  dans  la 
crainte  que  le  roi  & les  ducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne 
travaillaient  de  concert  pour  cela , il  ne  penia  qu'à  diviser 
ces  trois  princes.  Il  avoit  tant  d’inclination  pour  la  guerre , 
qu'il  fetrouvoit  à la  revue  des  troupes  , & payoit  lui-mê- 
me les  foldats  qu’on  avoit  levés  contre  la  ligue  du  bien  pu- 
blic: ce  qui  fut  caufe  que,  dans  une  revue  que  le  roi  fit  au 


Digitized  by  Google 


X. 

Le  pnne 

achève  le  bâ- 
timent de  S. 


Lî  VR  F.  CENT  -TREIZIÈME.  649 
ïaubouref4him  Antoine , Cbabannes  comte  de  Dammartin  -,  ^ ( 
voyant  ce  cardinal  faire  1’ofiice  d’infpeéleur  , demanda  tut 
roi  la  pefmilfion  d’aller  à Evreux  faire  l’examen  des  eedé- 
fiafiiques  de  ce  diocèfe  & leur  donner  les  ordres.  « Pour- 
» quoi  r lui  répartit  Louis  XI.  Eh  quoi  ! fire,  lui  répondit 
» Chabannes  , eft-ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  d’or- 
» donner  des  prêtres,  qu'à  l’évêque  d’Evreux  de  faire  la 
» revue  d’une  année  ? » Cette  plaifanterie  fit  rire  lé  roi  & 
la  cour;  mais  elle  ne  diminua  pas  l’autorité  du  cardinal , qui 
dans  la  fuite  ne  devint  pas  moins  fameux  par  fia  chute  que 
parfon  élévation. 

Paul  II  acheva  danscette  année  l’édifice  du  palais  de  S.  Marc;  X. 

& après  avoir  terminé  quelques  autres  affaires , fe  voyant  * £fP®_ 

libre  & dans  le  repos , il  fit  célébrer  des  jeux  magnifiques.  t;men:  de  s. 
C’étoient  des  courfes , où  fans  avoir  égard  à lagc  r.i  à la  te-  Marc, 
ligion , chacun  y étoit  3dmis.  L’efp3ce  depuis  l’arc  de  Domi-  /j* 

tien  dans  le  cours,  jufqu’au  palais  de  S.  Marc  , fervoit  de 
4ice.  On  y vit  courir  indifféremment  desçnfans,  des  jeunes- 
gens  & des  vieillards , des  chrétiens  & des  Juifs , montés 
lur  des  chevaux  , fur  des  ânes  & des  bufies  ; différons  prix 
étoienr  propofés  pour  ceux  qui  arriveroient  les  premiers  au 
but.  Le  cardinal  de  Pavie  ne  put  fouffrir  ce  fpeclacle:  i!  en 
reprit  le  pape , en  lui  repréiemant  que  ces  jeux , quifentoient 
le  paganii'me  , étoient  tout-à-fait  indignes  d’un  fouverain 
pontife,  & qu'ils  le  déshonoroient.  / 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre,  d’où  il  tira  Xï- 
fon  lurnom , fonda  cette  année  un  nouvel  ordre.  I!  étoit  né 
en  14 1 S de  Jacques  Martorille  & de  Vienne  Fufeadofafem  ti-.ut  des  Mi- 
me. Son  père  & fa  mère  ayant  fait  vœu  de  le  confacver  à ,,imcs  Par 
Dieu , le  donnèrent  aux  religieux  de  faint  François , qui  le  re-  p““ 'ûis  lle 
çurent  dans  leur  monaftère  de  S.  Marc  , ville  depuis  épilco-  Spond.  ann. 
pale  de  cette  province.  Il  y paffa  un  an,  après  lequel  il  fit  hoc 
quelques  pèlerinages,  & fe  retira  enfuite  dans  un  lieu  foli-  lJ‘  jj**’ 
taire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet  endroit  étant  trop  n.  ü. 
fréquenté , il  s’éloigna  dans  une  folitude  pins  écartée , & s’al-  ^ Cominci 
la  cacher  dans  le  coin  d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  ’ v,-e, 
où  il  trouva  moyen  de  fe  creufer  une  loge.  Piufieurs  per-  des  Saints  .1* 
lonnes  l’étant  venu  trouver,  on  fit  d’abord  autour  un  cr-  1 **  Avril. 


XI. 

Commence. 


mitage  de  trois  cellule»,  avec  une  chapelle.  Mais  le  nombre 
de  lés  dificiples  s’étant  augmenté , on  bâtit  dans  ce  lieu  un  rno- 
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naftère  qui  fut  le  premier  de  cet  ordre.  On  appela  d’abord 
ces  religieux  les  ermites  de  S.  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoit  ex- 
communié Pogebrac , les  catholiques  qui  compofoient  la 
meilleure  partie  de  ce  royaume , croyant  n’ètre  plus  obligésà 
garder  leur  ferment  de  fidélité,  dépurèrent  d’abord  vers  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  pour  lui  offrir  leurs  foumifiiorrs , com- 
me celui  qui  ayant  époufé  la  fœur  de  Ladifias , étoit  par  con- 
féquent  en  droit  d’y  prétendre  , & devoit  être  préféré  à 
tout  autre.  Pogebrac  informé  de  cette  démarche,  envoya 
dans  le  même  temps  les  ambaffadeurs  en  Pologne  peur  faire 
reffouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoit  entre  eux,  & de  la 
parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne  point  fecourir  leurs  en- 
nemis communs,  à l’exception  du  pape.  Cafimir  lui  répon- 
dit que,  s’il  fouhairoit  que  cette  alliance  fubfiftât,  il  devoit 
aufli  fatisfaire  à fes  promettes,  & réparer  cequ’ilavoitvio- 
lé.  Sur  ces  entrefaites  les  ambaffadeurs  des  catholiques 
Bohémiens  arrivèrent,  de  même  que  les  légats  du  pape.  Lt 
roi  de  Pologne  après  plufieurs  remifes  les  remercia  de  leurs 
offres,  ti  leur  fit  entendre  que , quoique  le  royaume  lui  ap- 
partînt à jufte  titre  & à fes  enfans  , il  avoit  des  mefurcs  à 
prendre  pour  fê  défaire  avec  honneur  d’un  engagement 
qu’il  avoit  pris  avec  le  roi  de  Bohème.  Il  ajouta  que  cepen- 
dant, puifqu’il  s'étoit  attiré  d’une  manière  fi  publique  la 
haine  du  faint  fiége,  il  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  à 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqu’à  ce  qu’il  fut  récon- 
cilié; mais  qu’il  falloir  travailler  à le  mettre  dans  le  bon  che- 
min, & à lui  infpirer  plus  de  foumiiîion  au  pape  : au  fond  c’eft 
qu’il  craignoit  d’entrer  en  guerre  avec  Pogebrac , qui  étoit 
foutenu  par  quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  favoir  fes  intentionsà  Poge- 
brac.Du  nombre  dsces  envoyés  étoit  Jean  Dlugoff.chanoine 
de  Cracovie,  hittorien  de  Pologne , & précepteur  des  enfans 
de  Cafimir.  Pogebrac  leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fai  t con- 
tre le  pape , qu’il  avoir  reçu  le  concordat  fait  avec  fon  pré- 
déceffeur  & le  concile  de  Bàle;  que  fi  par  hafard  il  y avoit 
quelque  chofe  à réformer  à fa  conduite , il  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire,  & qu’il  prenoit  Cafimir  pour  arbitre.  Cepen- 
dant les  catholiques  ne  voulurent  point  le  reconnoirre  fans 
l’avis  du  pape  qui  les  avoit  porté  à fe  foulever  controleur 
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roi  & à fe  fouftrairc  à fon  obéiffance.  Il  y eut  une  trêve  pour  An  ] ^ f 
cinq  mois. 

Le  pape  avoit  réfolu,  en  cas  que  Cafimir  ne  voulut  point  Syr  Je  ' ^ 
fe  déclarer  contre  Pogebrac,  d’offrir  fon  royaume  à Mat-  (tu  roi  de 
thias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillèrent  l'ambition  de  ce  Pologne  , le 
prince , qui  crut  y trouver  un  prétexte  pour  faire  valoir  fes  J* 

prétentions  avec  bienféance.  Mais  il  y trouvoit  de  grands  roi  de  Hon* 
obftacles.  D’un  côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  fa  géo- 
politique ce  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendit  ce  roi  /t  4> 

plus  redoutable  , après  des  infra £Hons  affez  confidérables  dec.  i. 
qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un  autre  côté  Matthias  rl°'ae'l66‘ 
lui- meme  avoit  à foutenirla  guerre  qu'il  avoit  déclarée  avec  (,g. 
les  Tranfylvains  & les  Moldaves  qui  s’etoient  révoltés,  & Cromer.l  ijv 
qu’il  étoit  allé  attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet 
embarras  il  n'ofoit  accepter  les  offres  du  pape.  Il  aima  mieux 
pour  lors  continuer  à attaquer  fes  ennemis  : mais  il  ne  for- 
tit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur.  Les  Moldaves  le  fur- 
prirent  de  nuit  dans  Bavie  ville  épifcopale,  & i!  fut  Méfié 
cl’une  flèche  dans  l’epine  du  dos.  Cependant  il  fe  fauva, 
ayant  été  obligé  de  gagner  les  montagnes , guidé  par  un  ca- 


pitaine Valaque. 

Le  pape  follicitoit  auffi  l’empereur  Frédéric  de  faire  la  . XIV. 
guerre  a Pogebrac. P rederic  qui  atinott  la  paix  & qui  n avort  ca:,V0q,iellII0 
point  d’argent,  voulantpourrantfatisfairc  le  pape,  au  moins  diète  à Nu- 
en  apparence  , convoqua  une  diète  à Nuremberg,  où  l’on  r^ribe^8-  ^ 
fit  beaucoup  depropofitionsquifurent  lins  effet.  L’évêque  de  ,7 
Ferrare,  légat  du  pape,  qui  fe  trouvai  cette  diète,  dit  qu’il  Pap.  cp.  zSi. 
falloir  appréhender  que  les  grands  & les  peuples  de  Bohème 
qui  s’ctoient  fouflraits  à i’obèiffance  de  Pogebrac,  n’étant 
point  fècourus  par  les  Allemands , ne  fulfcnt  réduits  à un  état 


très-malheureux  ÿque  le  roi  de  Pologne  ne  vouloir  rien  faire. 


& que  d’ailleurson  ne  devoit  pas  trop  fe  fonder  fur  lui  ; que 
l'empereur,  avec  fes  longueurs  accoutumées,  ne  favoit  ja- 
mais prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoit  feulement  au  pape 
que  le  roi  de  Hongrie  ne  fût  pas  fi  proche  de  l’Allemagne , 
parce  qu’il  craignoitfonvoifmagejqu’il  publioitafièz  haute- 
ment que  le  pape  avoir  bien  pu  condamner  le  roi  de  Bohème, 
mais  qu’il  ne  pouvait  pas  dil’pofer  de  fon  royaume  qui  dé- 
pendoit  abfolument  delà majefté  impériale.  Quantaux  prin- 
ces Allemands , le  danger  qui  les  menaçoit  leur  failôit  pen- 
fer  la  même  ciiofe  du  roi  de  Pologne  : ils  n’aimoient  pas 
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- — Pogebrac , & l'auroicnt  voulu  voir  chaffé  de  Tes  états  ; 

An.  1467.  mais  ieurs  intérêts  particuliers  les  divifant  entre  eux  & avec 
l’empereur  , chacun  fiattoit  le  roi  de  Bohème , de  peur 
qu’en  prenant  le  parti  des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre  les 
autres. 

L’Italie  fut  aulïi  pour  lors  agitée  de  troubles.  Cofme  de 
Guerre  dts  Medicis  étant  mort  en  1464,  & Pierre  deMedicis  ion  fils 
Fioyentinsen  ayant  hérité  de  tes  biens , Luc  Pitti  d’une  des  plus  confide- 
P/af'm  inPaul  rak'es  familles  de  Florence,  lui  difputa  une  partie  cctifidé- 
11,  rable  de  la  fucceflion.  Chacun  fe  fit  un  parti  pour  appuyer 

SaMlic.  10.  fes  prétentions,  & pour  le  rendre  plus  puifi’ant,  ils  eurent 
\om  l recours  aux  princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours. 

3 &4.  Pierre  fit  alliance  avec  Galea.^j  nouveau  duc  de  Milan  , & 
Luc  avec  Boriè  duc  de  Modène.  Le  premier  éioit  fort  ri- 
che , mais  il  r’étoit  pas  aimé  du  peuple  ; de  forte  que  le 
bruit  d’un  accommodement  entre  les  deux  partis  s’érant  ré- 
pandu, quelques-uns  des  principaux  de  la  république  en 
furent  fi  fort  alarmés,  qu’ils  forcirent  de  la  ville  & s’adref- 
sèrent  an  général  des  troupes  Vénitiennes  pour  s'unir  a eux, 
& travailler  de  concert  à la  ruine  de  Pierre;  & les  Véni- 
tiens y confentirent.  Les  Fiorentins,  attachés  à Pierre  de 
Medicis,  choifirent  de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand 
capitaine.  Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’à  rien  ; 
l’été  fepafia  en  légères  eicarmouchcs , & dans  la  prife  de 
quelques  places;  enfin  le  tout  fe  termina  à une  bataille 
dans  la  campagne  de  Boulogne  rfa  ns  qu’on  pût  décider  de 
quel  côté  fut  la  viéloire.  Après  cette  aétion  les  troupes  1e 
retirèrent. 

XVI.  Henri  roi  de  Caftille  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Il  fe  plai- 
coyamne*  de  S™1  ^ ^ome  (}lie  quelques  évêques  de  fon  royaume  pre- 
Cïthlle.  noient  parti  dans  la  féditian  , & quelques  - uns  même  en 
étoient  les  principaux  aéteurs,  & il  demanda  qu’ils  fufient 
dépofés.  Pour  intimider  auffi  les  feigneurs  laïques,  il  vouloir 
auflî  qu'on  prononçât  une  fentence  d’excommunication  con- 
tre eux.  Sur  ces  plaintes  le  pape  envoya  Etienne  Venier  évê- 
que de  Leon , qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des  fei- 
gneurs révoltés , prononça  contre  eux  la  fentence  d’excom- 
munication. Ceux-ci  en  appelèrent auflitot  au  futur  concile  , 
& publièrent  par-tout  que  ce  n'etoit  pas  l’ufiairedu  pape 
de  (è  mêler  de  ce  qui  concernait  le  gouvernement  de  l’é- 
tat. Leur  iufolence  augmenta  d’autant  plus , qu’ils  voyoieat 
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leur  fouverain  confentir  à un  accord  honteux  & indigne  — — 

de  la  maj  eft  é royale , ce  qui  le  rendit  encore  phisodieux.  An' 

D’un  autre  côté  la  reine , dont  les  mœurs  étoient  fort  dé- 
réglées, fe  conduifoîtaflez  mal  dans  toute  cette  affaire.  Henri 
fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la rnifon  en  partie,  & 
fc  retira  avec  dix  hommes  de  cheval  feulement  auprès  du 
comte  de  Plaifance,qui  lcreçut  dans  la  citadelle  de  fa  ville , 
où  il  demeura  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  dom  Juan  d’Aragon  eût  prefque  achevé  de  ré-  XVlî: 
j • î V r • r ■ Gallon  de 

duire  les  Catalans , il  avoir  encore  a foutemr  une  autreguer-  Foix  en 

re  auffi  importante.  Après  la  mort  du  prince  Charlesfon  fils , guerre  avec 
Gafton  de  Foix, qui avoitépoufé  la  princefie  Leonorefœur  le  roi 
du  défunt , prétendoit  que  la  couronne  de  Navarre  lui  ap-  i)p1°<îlr  ,a 
partenoit , & que  le  roi  d’Aragon  n’en  avoit  été  quel’ufu-  MurianaMif- 
fruitier  pendant  la  vie  de  fà  femme.  Il  fe  ligua  avec  la  fac-  ,or  fp- 
tion  de  la  maifon  de  Beaumont , pour  foutenir  fon  droit  par 
les  armes  ; & avec  les  fecours  qu’il  reçut  des  feigneurs  de 
cette  famille,  il  fe  rendit  maître  de  plufïeurs  places  & en- 
tre autres  de  Pampelune.  Dom  Juan  étoit  alors  en  Catalo- 
gne : informé  des  progrès  que  faifoit  Gafton  de  Foix  dans  la 
Navarre,  il  tourna  fes  armes  de  ce  côté-là;  & fe  joignant 
avec  ceux  de  la  maifon  de  Grammont,  antagonifte  de  cel- 
le de  Beaumont , il  réduiftt  le  comte  de  Foix  à en  venir 
à un  accommodement.  La  condition  principale  du  traité 
fut  que  dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du  royaume  de 
Navarre  ; mais  qu’après  fa  mort  Leonore  fa  fille  lui  fuccé- 
deroit  , fans  que  les  enfans  de  fon  fécond  mariage  y puf- 
fent  prétendre  ; ce  qui  fut  bientôt  après  ratifié  par  les  états 
du  royaume. 

Antoine  de  Roffeiis  d’ Arrezzo , dofleur  en  droit,  mourut 
cette  année  à Padoue.  Eugene  IV  l’avoit  envoyé  au  concile  toine  de  RüI-_ 
de  Bâle  ; enfuite  il  fut  fecrérairede  l’empereur  Frédéric,  felit. 

Le  plus  célèbre  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  la  monar- 
chie , où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  queftions  décidées  des  aut.  dô 
touchant  la  puiflance  eccléfiaftique&laféculière:  il  yexa-  droit. 
mine  fi  le  pape  a la  puiflance  des  deux  glaives  , quelle  eft 
l’autorité  des  conciles  , & la  puiflance  de  l’empereur  & du  jut.  du  i£/ 
pape , &c.  le  tout  fuivant  la  méthode  des  canoniftes.  On  [Mc. 
croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit  piqué  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  refulé  le  chapeau  de  cardinal.  Cet  ouvra- 
ge fut  imprimé  à Venife  pour  la  première  fois  en  1483  , & 
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~ — réimprimé  en  1487.  On  le  trouve  auffi  dans  le  premier  tome 

• ' 1‘*  de  h monarchie  de  Goldftad.  Il  y a encore  quelques  autres 
traités  du  droit  civil  du  même  auteur  dans  le  grand  recueil 
des  traités  du  droit,  outre  quelques  autres  ouvrages  fur  les 
conciles  , fur  les  indulgences  , les  ufures  , les  lucceffions 
ai  inujlat. 

XIV.  Le  cardinal  Beffarion  fit  aufli  paroître  dans  cette  même 

Apoicgîe  année  un  ouvrage philofophique  quia  pour  titre  : apologie 
cl rdh'ai^  c*e  Platon  ; dans  lequel  il  défend  ce  philofophe contre  Geor- 
BeiiJiiou.  ge  de  Trébifonde  qui  l’avoit  attaqué  , & qui  vouloit  prou- 
ver par  ces  paroles  d’Ariftote  : j’ai  offert  avec  les  autres 
deux  & trois  facrificcs , en  reconnoiffance  de  la  trine  per- 
feélion  qui  fe  trouve  en  eux  ; que  ce  philofophe  avoit  con- 
nu naturellement  le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftère 
de  la  religion  chrétienne  , qui  eft  celui  de  la  Trinité  des 
perfonnes  en  la  feule  unité  d’effence  ; & qu’ayant  vécu  mo- 
ralement bien  dans  cette  foi , il  pouvoit  être  fauvé.  Befiâ- 
rion  prouve  par  l’autorité  de  S.  Paul , de  plufieurs  pères  de 
l’églife  & de  S.  Thomas , qu’il  eft  impie  de  dire  qu’Âriftote, 
par  la  force  de  la  feule  lumière  naturelle  , ait  pu  avoir  une 
connoiffancc  entière  & parfaite  de  la  Trinité  ; ce  qui  eft 
contredit  formellement  par  ce  paffage  de  l’Apôtre  : nous 
1.  Coriuth.  c.  prêchons  la  fageffe  de  Dieu  , que  nul  des  princes  de  la 
a.  v.  6.  terre  n’a  connue. 

Xx.  Matthias  roi  de  Hongrie,  après  avoir  héfité quelque  temps 

Matthias  roi  s’il  acc  -pteroit  la  couronne  de  Bohème , par  les  raiforts  que 
J t Va° "u e r*- 1:  nous  avons  rapportées  , fe  laiffa  enfin  gagner.  Ce  qui  le  flé- 
au kh  de  Bo-  chit  davantage  fut  de  voir  l’empereur  lui-même , qu’il  regar- 
hérr.e.  doit  comme  un  de  fes  principaux  obftacles  , l’engager  à ac- 
Di°"{n  'fu  't  cePrcr-  L’entreprife  néanmoins  étoit  toujours  difficile  , tant 
& dcc.  1.  àcaufede  rhabilerédePogebracdansl’artmiIitaire,quepar- 

Papicnf.cpiji.  ce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  pied  ,&  qu’il  étoit  fou- 
JIJ*  tenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant  Matthias  la  tenta. 

Il  n’avoit  prelque  rien  à craindre  du  côté  des  Turcs  , qui 
étoient  paffés  en  Afie  avec  leur  armée.  Le  gouverneur  de  la 
* baffe  Pannonie  demandoit  une  trêve  en  leur  nom;  on  lui  pro- 

roettoit  d’ailleurs  de  l’appuyer  fortement  dans  cette  enrrepri- 
fe.  Vaincu  par  ces  raifons , il  conduifn  fes  troupes  en  Mora- 
vie , accompagné  de  l’évêque  de  Ferrare  , légat  du  faint 
fiége , qui  avoit  publiquement  excommunié  tous  ceux  qui 
donneroient  du  fecours  aux  hérétiques.  II  y trouva  Poge- 
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brac  avec  une  armée  du  moins  auffi  forte  que !a  Tienne.  Mat-  ’A,~ 
tîiias  n’avoit  alors  que  vingt-fept  ans , & le  roi  de  Bohème 
plus  de  foixante , ce  qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’ex- 
périence. 

Quoique  les  deux  armées  fullent  fl  proches,  bien  loin  d’en  xxr. 

venir  aux  mains , elles  fe  divifèrent , & après  quelques  cour-  Entrevue  de 
Tes  dans  le  pays,  Matthias  fe  rendit  maître  de  quelques  pla- 
ces  , des  unes  par  force,  des  autres  par  compofition  : elles  l’on  parle  de 
fe  rapprochèrent  enfuite  ,&  les  deux  chefs  eurent  une  en-  Paix- 
trevue  à Bone  , ville  principale  de  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi , & le  violement  epijl , 
de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemble  , il  lui  dit  que  l’ex- 
pédient le  plus  prompt  pour  terminer  leur  différent,  étoitde 
le  battre  en  duel  dans  quelque  endroit  écarté  ; qu’en  accep-  ' 

tant  cette  propofition , ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le 
i’ang  de  leurs  fujets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris 
les  armes  que  pour  le  foutien  de  la  foi  ; qu’il  ne  vouloit 
pasfe  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  prince  devoir  le  faire 
en  pleine  campagne  ; & que  fi  lui  Pogebrac  étoit  prince , il 
n’avoit  qu’à  monter  à cheval , pour  décider  leur  querelle  en 
préfence  de  toute  l’armée.  Le  roi  de  Bohème  refufa  ce  par- 
ti. Les  deux  princes  parlèrent  d’accommodement  & de  paix, 

& dînèrent  enfemble  au  milieu  du  camp  ; mais  ils  ne  pu- 
rent rien  conclure  ; enforte  que  Matthias  voyant  que  l’hi- 
ver approchoit  , laifla  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  de  Pavie  en  écrivit  au 
pape , de  même  qu’au  légat  du  faintfiége  qui  étoit  avec  Mat- 
thias. I!  femble  qu’il  y eut  une  paix  entre  ces  deux  rois, 
mais  qui  ne  dura  pas  long-temps , parce  qu’ils  reprirent  les 
armes  l’année  fuivante. 

Paul  II  travailloit  toujours  à réunir  les  princes  d’Italie,  XXII. 
malgré  les  obffacles  qu’il  y trouvoit  : enfin  ne  s’étant  point  papL-  fa;t 
rebuté  des  difficultés  far.snombrc  qui  fe  préfentoient , il  ter-  ljue  la  Pai!C 
mina  heureufement  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  d’Italie, 
qu’il  en  eut  .parles  peines  qu’il  s’étoit  données  pour  réuffir.  Papienf. 
Pour  remercier  Dieu  de  cefiiccès  , il  célébra folennellement  Corr‘2c'“'  .1- 
à Rome  une  méfié  d’aérions  de  grâces  le  jour  de  l’Afceirfion  195. 
de  cette  année  ;&  à V Agnus  Dtl  admit  au  baifer.de  la  paix , ^ Platinu  î.v 

non-feulement  les  cardinaux  qui  fervoient  à l’autel , mais  en-  du  U‘ 
core  tous  lesaurres  &tous!esambafladeursdesprinces;après 
cette  cérémonie,  Dominique  évêque  de  BrefTe  fit  un  excel- 
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— ■ lent  di (cours  fur  la  paix  : il  exhortoit  les  princes  à la  guerre' 

■*N>  ‘ contre  les  Turcs  , qui  étoitlc  motif  principal  pour  lequel  la 

pape  avoit  travaillé  à cette  paix. 

XXH  r.  On  rapporte  à ce  temps  un  traité  ou  une  lettre  du  car- 
lî  s ^inal  Pavie  furie  devoir  des  papes 5c  des  cardinaux  dans 
«n1, iinaux  1e  gouvernement  de  l’églife.  Il  l’adreffa  au  cardinal  de  Man- 

frluti  ie  car-  roue.  11  y fait  voir  que  les  premiers  font  obligés  de  deman- 
dmai  de  Pa-  t;er  confcji  t]ans  toutesles  affaires  un  peu  importantes  , 6c 
Hem  Pu-  que  les  cardinaux  doivent  le  donner  félon  la  juftice  & la 
piaf.  ep.  vérité.  Us  font , dit -il  , les  confcillers  du  pape  , & non 
**“•  les  maîtres  : leurs  avis,  font  appelés  des  vœux  , 6c  non  des 

volontés.  Us  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un  ef- 
prit  de  paix  , fans  s'irriter  li  on  ne  les  fuit  pas  , parce 
. qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  mieux  penfer 
qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite  des  papes  envers  les 
rois  & les  princes,  il  blâme  les  féconds  de  ce  qu’ils  veulent 
exiger  quelquefois  des  chofes  injuftes , & de  ce  qu’ils  les  de- 
mandent avec  menaces , &fe  lâchent  lorfqu’on  les  refufe, 
loi  (qu'ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mémes.ll 
faut, dit-il , honorer  les  princesmêmedanscescas;  mais  on  né 
doit  pas  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  demandent  6c  qu’ils  re- 
gardent comme  juflc.  Souvent  même  , ajoute-t-il , il  arrive 
qu’ils  fontfàchés  même  lorfqu'onfe  rend  à leurs  prières,  par- 
ce qu’ils  ne  les  font  quelquefois  que  par  complaifance  , ou 
pour  Ce  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fatigue.  Il  rappor- 
te i’cxemple  de  Charles  VII , qui  ayant  obtenu  d'Eugene  IV 
un  évêché  pour  un  jeune-homme  fans  expérience  & qui  n’a- 
voir pas  l’âge  requis , fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  de- 
mande ; & répondit  à ceux  qui  lui  objeéloient  que  le  pape 
ne  l’avoic  fait  que  fur  fa  prière  : je  l’en  ai  prié  , il  eft  vrai, 
mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder;  fe  blâmant 
lui-même  d’avoir  fait  cette  demande  au  pape  , ôc  blâmant 
Eugene  d’avoir  été  trop  facile  à l’accorder. 

XXIV.  L’empereur  Frédéric  ayant  fait  un  vœu  d’aller  à Rome, 
\oyage  i!e  gaccomp|jt  cette  année.  Le  pape  ayant  reçu  la  nouvelle  de 
Rome.  entree  dans  I Italie  ie  premier  jour  de  Décembre,  prit 

Pupienf.  com - desmefures  pour  le  recevoir  félon  fa  dignité.  Il  envoya  fort 
ment.  lib.  7.  j0;n  au_ devant  de  lui  un  de  fesfecrétaires  qu’iJ  chargea  de 
l’iuformer  des  différens  féjeurs  que  feroir  ce  prince,  & du 
temps  auquel  il  approcheroir  de  Rome.  Il  nomma  enfuite 
quatre  évêques  de  differentes  nations , des  auditeurs  de  Rote 
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& deux  avocats  du  confiftoire  pour  fuivre  cefecrétaire.  En-  "An  "'"j"* 
fin  Guillaume  d’Eftouteville  cardinal  François , évêque  d’Of* 
tie , & François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II , cardinal  dia- 
cre, furent  choifis  pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lors- 
qu'il feroit  à deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit  dans 
cette  ville  que  pour  Ses  affaires  particulières , la  réception  ne 
devoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fut  venu  pour  être  cou- 
ronné , félon  la  remarque  du  cardinal  de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël , & fi  tard  Soo  en"t^, 
que  le  pape  avoit  déjà  commencé  les  matines  de  la  fête  ; il  dans  Rome 
fut  admis  auffitôt  au  baifer  des  pieds  , de  la  main  & de  la  ^ récep- 
bouche , & placé  fur  un  fiége  entre  le  fouverain  pontife  & 
les  cardinaux.  Quand  l’office  fut  achevé , deux  cardinaux 
diacres  le  conduifirent  aux  pieds  de  l’autel  où  il  fe  mit  à ge- 
noux fur  le  premier  degré , & demeura  en  prière  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  accompli  fon  vœu , & que  le  pape  eût  prononcé 
quelques  oraifons  fur  lui.  Enfuite  il  fut  conduit  à fon  appar- 
tement pour  fe  repofer , & retourna  un  peu  avant  le  jour  à 
Féglife  où  il  entendit  la  fécondé  meffe , qui  fut  célébrée  plus 
Solennellement  que  la  première,  où  l’arrivée  de  fa  majefté 
impériale  avoit  caufé  quelque  confufion.  Paul  II  ayant  béni 
une  épée  félon  la  coutume  , la  lui  donna , & Frédéric  la  re- 
mit toute  nue , comme  elle  étoit , entre  les  mains  de  fort 
écuyer.  On  le  revêtit  d'une  aube  & d’une  tunique , pour  lui 
faire  lire  l’évangile  de  la  Septième  leçon  entre  deux  cardi- 
naux diacres  , dont  un  fit  la  leâure  de  l’homélie.  Le 
matin  le  pape  célébra  la  troifième  meffe  , à laquelle 
l’empereur  communia  d’une  partie  de  l’hoftie  confacrée. 

La  meffe  étant  finie  , on  expofa  à la  vénération  du 
peuple  le  Saint  Suaire , & le  pape  donna  la  bénédiûion 
avec  beaucoup  d’indulgences. 

Quatre  jours  après  l’empereur  affifta  à un  confiftoire , où  ^'furet 
il  fit  déclarer  par  un  des  évêques  qui  l’avoient  accompa-  qU-on  ymi<l 
gné , que  le  fujet  de  fon  voyage  n’étoit  pas  moins  pour  re-  avec  lui  peur 
chercherlesmoyensdedéfendrelarelieioncontrelesTurcs,  f*‘re  13  8ufr*‘ 

• • 1 r c 0 1 r j-i  re  contre  le* 

que  pour  s acquitter  de  fon  vœu  ; & que  plulieurs  diètes  qu  il  j „rcs, 
avoit  convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pu  encore  rien 
déterminer  là  deffus.  Le  pape  lui  répondit  que  fes  prédécef- 
feurs  y avoient  de  même  beaucoup  travaillé  affez  inutilement; 

& que  ne  fachant  quelles  voies  mettre  en  ufage  pour  y 
réuffir , il  prioitfa  majefté  impériale  de  propofer  elle-même 
Tome  XV.  T t 
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quelque  expédient , fi  elle  en  avoit.  Sur  quoi  l’empereut1 
confuita  les  princes  & les  ambaffadeurs  des  rois  de  Hon- 
grie, de  Chipre  & des  Vénitiens  ; & dit  qu’il  ne  trouvoit 
pas  de  meilleur  moyen  pour  réuffir  dans  cette  aflkire  , quo 
de  convoquer  une  affemblée  à Confiance  ville  affez  pro- 
che de  l’Italie , où  le  pape  & lui  affembleroient  les  autres 
princes  & s’y  trouveroient.  Mais  le  faint  père  ne  goûta 
point  cette  propofition  : l’exemple  du  paffé  lui  fit  trop  ap* 
préhender  la  ville  de  Confiance  ; & après  plufieurs  décla- 
rations , on  s’arrêta  à deux  chofes.  La  première,  qu’on  écri- 
roit  aux  princes  au  nom  du  pape  & de  l’empereur , pour  les 
inviter  à envoyer  leurs  ambaffadeurs  à Rome  le  premier  de 
^Novembre  de  l’année  fuivante , pour  avifer  fa  fainteté  aux 
moyens  de  conferver  la  religion.  La  fécondé , qu’on  accor- 
deroit  aux  Vénitiens,  épuifés  par  la  longue  guerre  qu’ils 
foutenoient  contre  les  Turcs,  les  décimes,  le  vingtième 
du  bien  des  Juifs , & le  trentième  de  celui  des  féculiers  fur 
leurs  terres , comme  on  avoit  fait  à Mantoue  pour  toute 
l’Italie. 

Mais  toutes  ces  mefures  n’eurent  pas  plus  d’effet  que  les 
part  deRo'tnê  précédentes.  L’empereur , après  avoir  demeuré  dix-fept  jours 
pour  retour-  entiers  à Rome  , s’en  retourna  en  Allemagne , après  avoir 
ncr  en  Aile-  reçU  pape  beaucoup  de  préfens  & d’indulgences.  U fut 
a 3papienfis,  toujours  magnifiquement  traité  aux  dépens  da  pape , avec 
ccmm.Ub.  7.  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  au  nombre  de  plus  de  fix 
PUtma  m cents  perfonnes  à cheval  : fa  fainteté  fe  piquant  de  généro- 
fité  en  cette  occafion , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  quel’em- 
pereur  lui  avoit  toujours  été  favorable  contre  les  faâions 
d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie , qui  fut  préfent  à tout , 
nous  a laiffé  une  ample  defcription  de  ce  voyage.  Platine  dit 
que  le  pape  fit  venir  dans  Rome  beaucoup  de  cavalerie'& 
d’infanterie , afin  que  les  Romains  n’excitaffent aucun  trou- 
ble dans  la  ville  pendant  le  féjour  de  l’empereur , quoiqu’il 
n’eût  pas  grand  train  , & que  perfonne  ne  le  craignit  ni  même 
le  reipeélàt.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantzius,  que  les  peuples 
virent  avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vivant,  parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  lavoir  par  quelque  aâion 
remarquable. 

Le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  ou  de  Turre-cremata , ainfi 
nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naiffance  appelé  en  Efpagnol 
de  Torquemado  dans  le  diocèfe  de  Palença  , mourut  le 


XXvit. 

L’empereur 


Paul  II. 
Krantf.  TJ 
Vandul.  i. 
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Vingt-huitième  de  Septembre  de  cette  année , âgé  de  qua-  « ■ — 

tre-vingts  ans.  Il  entra  d’abord  dans  l’ordre  de  faint  Domi-  An> 
nique  au  couvent  de  Valladolid,  & parut  avec  réputation 
dans  l'univerfité  de  Paris , où  il  reçut  le  degré  de  doc- 
teur , y profeffa  la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retour- 
na enfuite  en  Efpagne  où  il  ne  demeura  pas  long-temps:  le 
pape  Eugene  IV  l’appela  en  1 43  1 , & le  fit  maître  du  facré 
palais.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Bàle , où  il  difputa  con- 
tre les  Hulîites , & foutint  fortement  le  parti  du  pape.  Il 
fut  rappelé  au  concile  de  Florence  , où  il  fut  un  de  ceux  qui 
entrèrent  en  lice  avec  Marc  d’Ephefe.  Pour  récompenfe  on 
le  fit  cardinal  du  tirre  de  S.  Sixte  en  1459  , & on  l’en- 
voya légat  en  France  , où  il  aflifta  à l’aflemblée  de  Bour- 
ges. Après  avoir  été  employé  en  plufieurs  légations,  il  fut 
nommé  en  1 460  à un  évêché  en  Galice , enfuite  à celui 
d’Albano , qu’il  permuta  en  1464  avec  celui  de  Ste.  Sabine. 

Il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dont  le  ftyle  n’a  rien  de  re- 
levé , & fe  fent  de  la  barbarie  & de  la  féchereffe  des  fcho- 
laftiques  & des  canoniftes.  Il  s’étoit  toujours  appliqué  à la 
théologie  de  l’école  & au  droit  canonique.  Il  en  favoit  tou- 
tes les  fubtilités , & les  mettoit  en  ufage  avec  beaucoup  de 
facilité. 

Ses  ouvrages  font , un  commentaire  fur  le  décret  de  Gra-  XXIX. 

tien  en  cinq  tomes  : une  fomme  de  l’églife  & de  fon  auto-  °"vr3gfs  d® 
t o çg  cardinal 

rité  en  quatre  livres  ; un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du 

concile  général  contre  l’orateur  du  concile  de  Bâle , & qu’on  Collée],  cône. 
trouve  dans  la  collefiion  des  conciles  ; une  expofition  des  v ■ Labbe . t± 
épîtres  de  faint  Paul  ; un  commentaire  fur  les  pfeaumesde  IJ* 

David  ; des  fermons  pour  toute  l’année,  & pour  les  fêtes 
des  Saints  ; des  queftions  quodlibétiques  ; un  traité  de  l’eau 
bénite  ; un  autre  de  la  vérité  de  la  Conception  de  la  Ste. 

Vierge  , divifé  en  treize  parties  ; un  commentaire  fur  la 

règle  de  S.  Benoît  ; une  expofition  de  la  règle  de  fainte 

Brigitte  , & une  apologie  des  révélations  de  cette  fainte  ; 

le  falut  de  l’ame  , ou  l’établiflement  de  la  foi  catholique  ; un 

traité  contre  les  principales  erreurs  de  Mahomet  ; un  recueil 

des  queftions  de  faint  Thomas  d’Aquin  touchant  l’autorité 

du  pape  ; des  méditations  fur  les  tableaux  qu’il  fit  à Rome 

dans  l’églife  de  la  Minerve  ; une  diftertation  contre  les 

Grecs  touchant  le  pain  des  azymes , qu’on  trouve  encore  Trithcme 

dans  la  collcftion  des  conciles.  Tritheme  fait  encore  men-  Jc/ia/Ucl*/" 

T t ij 
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XXX;  11  fut  enterré  dans  l'églife  de  la  Minerve  deffervie  par  les 
Etablifle-  Dominicains,  dans  laquelle  en  1460  il  avoir  fondé  la  con- 
congrégation  grégation  de  l’Annonciade  pour  marier  de  pauvres  filles  ; & 
à Home  pour  qui  depuis  a été  érigée  en  archi-confraterniré , &eftdeve- 
marier  de  nue  f,  riche  par  les  grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on 
pauvresfilles.  y pajts  ^ qUe  tQUS  jes  ans  on  y <jonne  je  vingt-cinquième 

de  Mars , fête  de  l’Annonciation  de  la  Vierge , une  dot 
de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cents  filles , un 
habit  de  ferge  blanche,  & un  florin  pour  des  pantoufles. 
Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe  fondation  , 
qu’ils  vont  en  cavalcade, accompagnés  des  cardinaux  & de  la 
nobleffe  Romaine , diftribuer  les  cédules  de  ces  dots  à celles 
qui  les  doivent  recevoir.  On  donne  le  double  des  autres 
à celles  qui  veulent  être  religieufes , & on  les  diftingue  par 
une  couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tète. 

XXXI.  Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  facré  collège  ve- 
Création  de  noit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la  Tour-brûlée  , 
«leux  cardi-  créa  deux  cardinaux  : dont  le  premier  fut  Jean-Baptifte  Zeno 
Vénitien , neveu  de  fa  fainteté  & évêque  de  Vicenze , car- 
dinal diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu  , puis  prêtre 
de  fainte  Anaftaflc  & évêque  de  Frefcati.  Le  fécond  , Jean 
Michacli  Vénitien  , aufli  neveu  du  pape , cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Lucie  , puis  prêtre  du  titre  de  S.  Ange , évê- 
que d’Albano , de  Porto  & de  Padoue.  L’année  fuivante , à la 
prière  de  dom  Juan  roi  d’Aragon , il  fit  encore  cardinal  don» 
PedreGonzalezde  Mendoza  évêque  de  Seguença, & depuis 
archevêque  de  Séville. 

En  Angleterre  le  comte  de  Warvick  ménageoit  toujours 
Lecomte  de  la  révolte  contre  Edouard;  mais  elle  n’éclata  que  l’année 
Warvick  inc-  fuivante.  Il  commença  par  engager  dans  fa  faclion  fesdeux 
voite  en* An-  ^res  *e  marquis  de  Montaigu  & l’archevêque  d’Yorck.  Le 
gleterre.  premier  ne  prit  ce  parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais 
le  duc  de  Clarence  , un  des  frères  du  roi , s’y  livra  avec 
plus  de  facilité.  Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  com- 
te de  Warvick  l’y  attacha  entièrement  ; & tous  deux  pro- 
jetèrent la  ruine  d’Edouard,  le  rètabliflement  de  Henri  ; & 
pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite  , ils  arrêtèrent  que  le 
duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte  , l’un  desplusriches 
pariisd’ Angleterre. Ce  mariages’accoinplitpeu  de  temps  après 
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à Calais , où  le  duc  & le  comte  allèrent  s’affùrer  des  fecours 
de  France  & d’une  retraite  en  cas  de  difgrace,  pendant  que 
l'archevêque  d’Yorck  & le  marquis  de  Montaigu  allèrent 
exciter,  quelque  fédition  de  ce  côté-là  pour  commencer  la 
guerre  civile. 

Les  révoltés,  s’aflemblèrent  au  nombre  de  plus  de  quinze 
mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’Yorck.  Edouard , qui  en 
fut  averti,  donna  ordre  à Guillaume  Herbert  de  ramalTer  tout 
ce  qu’il  pourroit  de  troupes , & d’aller  au  devant  des  rebel- 
les. Il  y eut  une  aétion  auprès  de  Bambery , dans  laquelle 
l’armée  d’Edouard  eut  du  deffous.  Au  cri  de  vive  Warvick, 
que  firent  les  révoltés , les  troupes  d’Herbert  croyant  que 
le  comte  de  Warvick  étoit  là  en  perfonne  avec  les  forces 
de  fon  parti , furent  faifies  d’une  terreur  panique  ; tous  pri- 
rent la  fuite,  cinq  mille  furent  tués  fur  la  place , & on  rit 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Herbert  & fon  frère  fu- 
rent pris  & eurent  la  tête  tranchée.  Quelques  troupes  de 
l’armée  viâorieufe  ayant  été  détachées  du  corps,  furprirent 
à Grafton  le  comte  de  Rivers  père  de  la  reine , & lui  firent 
perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  repaffa  en  An- 
gleterre , & fit  d’affez  grands  progrès , mais  ce  ne  fut  que 
l’année  fuivante. 

Les  troubles  continuoient  aulfi  dans  la  Caftille.  Le  pape 
y avoit  envoyé  une  nouvelle  légation  pour  excommunier 
une  fécondé  fois  les  rebelles,  quifans  s’étonner  , députèrent 
auffitôt  à Rome  pour  juftifier  leur  conduite  : on  ne  permit 
point  à ces  députés  d’entrer  dans  la  ville  , qu’ils  n’eulïent 
auparavant  promis  avec  ferment  de  ne  point  donner  à Al- 
fonle  frère  de  Henri  la  qualité  de  roi.  Aquoi  ils  confentirent, 
& le  pape  auffitôt  les  admit  à fon  audience  ; il  leur  fit  beau- 
coup de  reproches , & les  reprit  fortement  de  s’être  révoltés 
conrre  leur  fouverain.  11  leur  ordonna  de  faire  favoir  aux 
rebelles  qu’ils  avoient  effeélivement  encouru  l’excommuni- 
cation , & qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  eux,  s’ils  ne 
rentroient  dans  leur  devoir.  Il  ajouta  qu’Alfonfe  coupable  de 
la  faute  d’autrui,  ne  vivroit  pas  jufqu’à  l’âge  d’homme,  qu’é- 
tant infirme  il  n’iroit  pas  loin , & que  fa  mort  les  expofe- 
roit  à de  nouveaux  troubles , s’ils  perfiftoient  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  roi.  Cette  prédi&ion  fut  bientôt  vérifiée  : le 
jeune  prince  fe  difpofant  à partir  pour  aller  affiéger  Tolède 
gue  le  gouverneur  avoit  remife  au  roi  Henri , mourut  fubi- 
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^A.n  m(8  tcment  de  Pe^e  ou  de  poifon  , félon  quelques  hiftoriens  J 
le  cinquième  de  Juin , n’ayant  que  feize  ans.  Sa  mort  en  fit 
retourner  un  grand  nombre  dans  le  parti  du  roi  Henri  ; & les 
autres  voulant  avoir  quelqu’un  qui  régnât  fous  fon  nom , 
reconnurent  Kàbelle  fœurdu  même  Henri  pour  leur  reine  : 
mais  cette  princefle  ne  l’ayant  pas  voulu  accepter  , ils  s’ac- 
cordèrent avec  leur  roi  légitime , à condition  qu’Ifabelle  fe- 
roit  déclarée  héritière  de  fes  états , & qu’elle  ne  fe  marie- 
roit  point  fans  le  confentement  du  roi  fon  frère.  De  plus  que 
la  reine  feroit  répudiée  avec  l’agrément  du  pape,  & bannie, 
de  même  que  fa  fille  Jeanne,  quoique  les  états  l’eu  fient  re- 
connue pour  légitime  à fa  naiflance  : enfin  que  l’on  accorde- 
roit  aux  conjurés  une  amniftie  avec  la  reftitution  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignités.  Quelques  grands  toutefois  n’ap- 
prouvant point  cesarticles,  aimèrent  mieux  reconnoître  pour 
leur  reine  la  même  Jeanne  qu’ils  avoient  en  leur  pouvoir. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Catalans  non- 

a ‘1  j obftant  la  (entente  du  roi  & l’accommodement  du  roi  de 
Actions  du  , , , , 

duc  de  c?la-  Caftille , avoient  élu  1 annee  precedente  Jean  duc  de  Cala- 
bre en  Catu-  jjre  fi]s  René  d’Anjou  pour  leur  fouverain , tant  pour  fa 
valeur  , qu’à  caufe  des  prétentions  que  la  maiion  d’Anjou 
avoit  fur  le  royaume  d’Aragon.  Il  fit  la  guerre  en  ce  pays-là 
avec  le  fecours  de  Louis  XI  d’une  manière  affçz  inconfiante , 
tantôt  heureux , tantôt  malheureux.  Le  bonheur  qu’il  eut  au 
commencement  ne  fut  pas  long.  II  aflîégea  deux  fois  la  ville 
de  Gironne,  & deux  fois  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége. 
Ferdinand  fils  du  roi  d’Aragon  fut  déclaré  roi  de  Sicile  , 
afin  de  gouverner  avec  plus  d’autorité  durant  l’aveuglement 
de  fon  père,  qui  fut  enfin  guéri , étant  âgé  de  plus  de  foi- 
xante-dix  ans , par  un  Juif  qui  lui  ôta  les  taies  qu’il  avoit  fur 
les  yeux.  Le  duc  de  Calabre  néanmoins,  réfolu  de  fe  mainte- 
nir , eût  donné  beaucoup  d’exercice  à fes  ennemis , fi  la  ma- 
ladie ne  l’eût  emporté  à Barcelone  dans  l’année  1470.  La 
conjuration  cependant  fubfifta  toujours. 

La  guerre  de  Liège  ayant  été  termi  née  en  très-peu  de  temps 
Louis  Xl  par  le  duc  de  Bourgogne  , Louis  XI  fut  encore  une  fois  ré- 
r°erre  '"n  duit  * chercher  les  voies  de  brouiller  fon  frère  Charles  de 
Kre  ag  ie.  Berry  avec  le  duc  de  Bretagne.  Il  ordonna  aux  troupes 
U'A'gatri  , qU’ji  avoit  en  Normandie  d’entrer  en  Bretagne;  elles  furpri- 
ugnede  ,!’e'  rent  Chantocé  & Ancenis , & le  roife  fervitdece  prétexte. 

Le  duc  de  Bretagne  avoit  époufé  la  fille  du  roi  d'Ecofle  , 
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faais  cette  princeffe  n’ayant  pas  été  capable  de  fixer  Ton 
Cœur , il  s’attacha  à Antoinette  de  Maillezé  , femme  du  fieur 
de  Villequier.  Tannegui  du  Châtel  crut  qu’en  qualité  de 
grand-maître  de  la  maifon  du  duc,  il  pouvoit  lui  repréfenter, 
avec  toute  lafoumifliond’un  fujetfidelle,  que  le  dérèglement 
de  fa  vie  lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  facheufes,  que  les 
peuples  murmuroient  contre  l’adultère  public  de  leur  fouve- 
•rain , & que  Dieu  commençoit  à le  punir  en  ne  lui  donnant 
que  des  filles  : enforte  que , n’y  ayant  point  d’autres  mâles 
de  fa  branche  que  lui  leul  en  Bretagne , fes  fujets  pourraient 
paffer  après  fa  mort  fous  une  domination  étrangère  ; ce  qui 
n’étoit  point  arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  fecoué  le 
joug  des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc , que  Tannegui  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  du  Châtel.  La  dame  de 
Villequier , qui  craignoit  l’éclat , mit  tout  en  ufage  pour  le 
faire  revenir.  Mais  Tannegui  fut  inflexible,  & Louis XI, 
toujours  attentif  aux  occafions  d’ôter  à fes  ennemis  les  per- 
fonnes  de  mérite , fit  offrir  à ce  grand-maître  de  le  dédom- 
mager des  terres  qu’il  bifferait  en  Bretagne , en  lui  don- 
nant des  appointemensconfidérables  avec  les  gouvernemens 
de  Rouffillon  & de  Cerdaigne.  Il  accepta  le  parti  & changea 
de  patrie.  La  nobleffe  de  Bretagne  fe  croyant  choquée  de 
l’injure  faite  à Tannegui , s’en  plaignit  hautement  ; & le  roi 
voulant  profiter  de  cette  conjonâure  , fit  entrer  fon  armée 
en  Bretagne  , où  le  duc  fut  fi  foiblement  affidé  de  fes 
fujets  , que  la  crainte  de  tout  perdre  lui  fit  demander  la 
paix.  Louis  XI , fur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Bourgogne 
venoit  à grands  pas  3u  fecours  du  duc  de  Bretagne , écouta 
les  propofitions  qu’on  lui  fit  , & envoya  le  duc  de  Calabre 
à Ancenis  pour  traiter  avec  Guillaume  Chauvin , chancelier 
de  Bretagne.  Le  traité  fut  ratifié  à Nantes  le  dix-feptième  de 
Septembre.  Le  duc  fe  départoit  de  l’alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  duc  de  Calabre  & le  connétable  furent 
pris  pour  arbitres  en  ce  qui  regardoit  les  intérêts  du  duc 
de  Berry.  Le  feigncur  de  Lefcun  devoit  remettre  Caen  & 
Avranches  au  roi  dans  un  temps  marqué. 

Le  duc  de  Bourgogne  fut  fi  fort  furpris  de  ce  traité , qu’il 
n’en  vouloit  rien  croire,  & qu’il  fut  fur  le  point  de  élire 
pendre  celui  qui  lui  en  portoit  la  nouvelle,  comme  un  hom- 
me fuborné  j mais  ne  pouvant  en  douter  dans  la  fuite , par 
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" 1 ■ 1 les  preuves  qu’il  en  eut,  il  écoutâtes  proportions  du  roi  dé 
An.  146*.  France,  qui  lui  fit  offrir  fix- vingt  mille  écus  d’or  pour  le  dé- 
dommager  des  frais  qu  il  avoit  faits  en  armant  pour  lecou- 
rir  le  duc  de  Bretagne  , avec  promeffe  d’en  payer  la  moi- 
tié fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  accepté  ces  offres , s’il 
n’eût  appris  que  les  Liégeois  le  voyant  éloigné  & en  guerre 
avec  la  France  , commençoient  à remuer.  Il  crut  donc  que 
le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d’en  venir  à un  accommode- 
ment, il  toucha  l’argent  qu’on  lui  avoit  promis;  & il  eut 
une  entrevue  avec  le  roi  à Péronne , où  fa  majefté , munie 
d’un  fauf-conduit  du  duc,  l’alla  trouver  fans  garde , accom- 
pagnée feulement  du  cardinal  Balue,du  duc  de  Bourbon,  du 
comte  de  S.  Pol , & de  deux  ou  trois  autres  feigneurs , afin 
de  témoigner  par-là  au  duc  plus  de  confiance.  Il  en  fut  re- 
çu avec  beaucoup  d’honneur , & logea  dans  la  ville  ; mais 
l’arrivée  destroisprincesdelamaifon  deSavoie , dufeigneur 
de  Brefle  que  Louis  XI  avoit  tenu  long-temps  prifonnier  à 
Loches  , du  comte  de  Romont  & de  l’évêque  de  Genève, 
avec  le  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  & d’autres  feigneurs 
que  le  roi  avoit  maltraités  , lui  caufa  tant  d’inquiétudes , 
qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le  loger  dans  le  château. 
La  terreur  du  roi  étoit  fans  fondement  : mais  un  nouvel  in-, 
cident  lui  caufa  une  appréhenfion  vraiment  réelle. 

XLI.  Louis  XI,  avant  que  de  fe  rendre  à Péronne , avoit  envoyé 

''des**  <*eux  Per^onnes  à Liège  pour  traiter  avec  les  habitans , en 
Liégeois, qui  cas  de  rupture  avec  le  duc,  & pour  engager  ce  peuple  re- 
«’emparent  muant  à reprendre  les  armes  , avec  promeffe  d’un  prompt 
de  Comfnci  l ^ecourSi  Mais  le  roi  s’étant  accommodé  avec  le  duc  de  Bour- 
1.  ch.  6.  gogne  , n’avoit  pas  eu  foin  de  le  contremander.  L’affaire 
éclata  : les  Liégeois  fondés  fur  le  fecoursde  la  France  prirent 
les  armes,  vinrent  invertir  la  ville  de  Tongres  où  l’évêque 
de  Liège  étoit  enfermé  avec  un  gentilhomme  nommé  1m- 
bercourt , que  le  duc  avoit  envoyé  avec  des  troupes  pour 
prévenir  la  révolte  des  Liégeois.  Us  fe  faifirent  de  la  ville, 
maflacrèrent  plufieurs  chanoines , & tuèrent  quelques  parti- 
fans  du  duc  , qui  apprenant  ces  défordres  entra  en  fureur  , 
fit  fermer  les  portes  du  château  de  Péronne,  & dit  tout  ce 
que  la  colère  lui  put  in fpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  & de  perfide  : de  forte  que  , fans  Philippe 
de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoit  faire  , il  n'y 
a point  de  doute  qu’il  n’eût  arrêté  le  roi  , & qu’il  ne 
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fe  fut  vengé  de  tous  les  mécontentemens  qu’il  lui  avoit 
donnés. 

Le  roi  qui  fe  voyoit  entre  les  mains  d’un  ennemi  juge- 
ment irrité  , & environné  de  gens  qui  le  haiffoient  mor- 
tellement , étoit  dans  d’étranges  inquiétudes.  Trois  jours  fe 
pafsèrent  dans  ces  trilles  penfées , fans  que  le  duc  lui  par- 
lât, ni  permît  à aucun  de  l’aller  voir , excepté  quelques  gens 
du  duc  que  fa  majelté  gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire 
obtenir  fa  liberté.  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le 
roi  confia  quinze  mille  écus  pour  dillribuer  à ceux  du  con- 
feil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  ufage.  Il  fallut  donc  en 
venir  à un  nouveau  traité  par  lequel  Louis  XI  s’engagcoit  à 
céder  la  Champagne  & la  Brie  au  duc  de  Berri  au  lieu  de 
la  Normandie  , & à accompagner  le  duc  dans  le  pays  de 
Liège , avec  tel  nombre  de  troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour 
être  témoin  de  la  punition  des  malheureux  Liégeois  à l’al- 
liance defquels  on  fit  renoncer  le  roi  avec  ferment  d’obferver 
ce  traité , fur  le  bras  de  faint  Lo , & fur  le  bois  de  la  vraie 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  château 
furent  levés , & on  en  donna  auffitôt  avis  aux  ducs  de  Bre- 
tagne & de  Berri. 

Dès  le  lendemain  on  fe  mit  en  marche  pour  l’expédition 
de  Liège , & l’on  arriva  devant  la  ville  ; & comme  les  habi- 
tanstoujoursopiniârresn’avoient  de  reffource  que  dans  quel- 
que coup  extraordinaire,  fix  cents  des  plus  déterminés  fe 
glifsèrent  dans  un  chemin  creux  pour  attaquer  lesmaifonsoù 
logeoient  le  roi  & le  duc , dans  le  deffein  de  les  tuer  ou  du 
moins  de  les  faire  prifonniers , pendant  que  le  refte  de  la 
bourgeoifie  de  Liège  feroit  une  fcuiTe  attaque  de  l’autre  cô- 
té. Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis  d’Alençon  & 
de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi  & du  duc,  le  bruit  ré- 
veilla la  garde  du  roi  qui  fe  mit  en  défenfe.  Sa  majeüé  , qui 
venoit  de  fe  mettre  au  lit,  fe  leva  promptement  & prit  fesar- 
mes  : le  duc  prit  fon  cafque  & fa  cuiraffe  , & fe  défendit 
vaillamment  avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement  , 
jufqu'à  ce  qu’il  fut  fecouru  des  fiens.  Cela  fut  caufe  que  ces 
fix  cents  hommes  manquèrent  leur  coup , & que  s’ils  fuffent 
allés  droit  aux  appartemens  des  deux  princes,  ils  lesauroient 
trouvés  couchés  tout  habillés  fur  leurs  lits  , prenant  un  peu 
de  repos  pour  l’aflaut  qu’on  devoit  donner  à la  ville  de  Liège , 
Indiqué  au  lendemain  trentième  d’Ocfobre. 
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Mais  avant  cet  aflaut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il  pon- 
voit , s’il  vouloit , fe  retirer  à Namur  pendant  l’aéKon  ; à 
! quoi  fa  majefté  répondit  qu’elle  ne  vouloit  céder  à perfonne 
fa  part  du  péril.  On  attaqua  donc  les  Liégeois  un  dimanche, 
jour  auquel  i Is  ne  s’y  attendoient  pas.  Les  Bourguignons  mon- 
! tèrent  à l’alfaut  vers  le  midi , & entrèrent  dans  la  ville  en 
criant  : tue , tue  ! parce  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  réfiftàt.  Une  grande  partie  s’enfuit  par-deffus  le  pont 
de  la  Meufe  dans  les  Ardennes , où  plus  de  la  moitié  mou- 
rut de  faim  & de  foif  : l’autre  fe  fauva  dans  les  églifes  , ou 
fe  cacha  dans  les  maifons  ; & tonte  la  ville  fut  abandonnée 
au  pillage.  La  crainte  obligeait  le  roi  à louer  la  conduite 
du  duc  de  Bourgogne  devant  fes  gens  & en  fa  préfence. 
Mais  quatre  ou  cinq  jours  après  la  prife  de  la  ville  , il  lui 
fit  demander  la  permiftîon  de  retourner  à Paris  pour  faire 
enregiftrer  au  parlement  le  traité  de  Péronne  : le  duc  ne  put 
lui  refufer  la  liberté  de  s’en  aller  ; mais  il  lui  fit  confirmer 
de  nouveau  ce  traité  , auquel  il  fit  ajouter  que  les  feigneurs 
d’Urfé , de  Lau  & Poncet  de  la  Rivière  feroient  rétablis  dans 
leurs  terres  : à quoi  le  roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine. 
Le  duc  le  conduifit  environ  demi-lieue  , & après  fon  départ 
on  mit  le  feu  à la  ville  de  Liège , avec  ordre  de  conferver 
les  églifes  & les  maifons  des  chanoines  & des  prêtres  au 
. nombre  de  trois  cents , afin  qu’on  y pût  toujours  célébrer  le 
fervice  divin  : mais  la  plupart  de  ces  églifes  avoientété  au- 
; paravant  pillées.  Le  duc  fit  noyer  mille  à douze  cents 
hommes  de  ces  malheureux  qui  avoient  été  pris  dans  les 
• maifons.  Pendant  l’incendie  de  la  ville  le  duc  s’étoit  retiré 
à quatre  lieues  de-là  du  côté  de  Franchemont  ; & cepen- 
dant on  entendit  le  bruit , dit  Comines  , comme  fi  on  eût 


été  fur  les  lieux.  Il  y avoit  à Liège  trente-deux  paroiffes , 
huit  chapitres  de  chanoines , y compris  la  cathédrale , outre 
les  monaftèrestant  de  religieux  que  de  religieufes  ; plufieurs 
XLV1I.  petites  églifes  & hôpitaux , & plus  de  fix-vingt  mille  âmes. 
1-e  pape  fait  Malatefta , feigneur  de  Rimini , n’ayant  point  été  compris 
Kobert^Ma  ^ans  ,ra'té  par  lequel  le  pape  avoit  rétabli  l’union  en- 
lateiia.  tre  les  princes  d'Italie  , Paul  II  l'affiégea  dans  fa  propre 
Pdpicnf.  ep.  ville.  Le  faint  père  n’avoit  pour  lui  que  les  Vénitiens,  & 
com_  Malatefta  étoit  foutenu  par  Ferdinand  roi  de  Naples  , Ga- 
matt,  l,  4,  (f  leas  duc  de  Milan  , & par  les  Florentins.  Le  cardinal  de 
s>  Pavie  blâme  Ferdinand  d’avoir  pris  ce  parti , & l’accule 
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d'ingratitude  , parce  que  Pie  II  l’avoir  fouvent  fecouru  > 
& qu'il  n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églife  pour  fa 
défenfe.  Paul  II  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  faveurs. 
Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis  , lorfqu'ils  tâ- 
choient  de  le  décrier  dans  fon  efprit  & de  le  détacher  de 
lui;  il  lui avoit  remis  tous  les  cens  qu’il  devoit  pour  le  royau- 
me de  Naples  ; il  avoit  pourvu  d’évêchés  & de  bénéfices 
ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  ; enfin  à fa  prière  il  avoit 
accordé  le  chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  , 
qui  étoit un Caraffe.  Voici,  félon  le  même  cardinal  de  Pa- 
vie  , ce  qui  obligea  Ferdinand  à garder  avec  le  fouverain 
pontife  une  femblable  conduite , dans  laquelle  l’ambition  & 


An.  146S, 


l’intérêt  eurent  beaucoup  plus  de  part  que  la  raifon. 

Dans  le  temps  que  le  prince  de  Souabe  favorifoitla  mai-  XLVIII. 

fon  d’Anjou  contre  Ferdinand  , il  fut  attaqué  par  les  trou-  1Ca".!?  dc* 
, o , . . 7 brouillerie* 

pes  du  pape , & n en  vint  a un  accommodement  qu  a con-  entre  paul  n 

dition  que  fa  principauté  demeureroit  à l’églife , & ne  feroit  & Ferdinand 

jamais  comprife  dans  les  états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-  roi<leNaplcs« 

même  en  convint.  Ferdinand  toutefois  ayant  chatte  le  duc 


de  Calabre  , & recouvré  tout  le  royaume , ne  fe  reflouvint 


plus  de  la  convention  qu’il  avoit  faite  , & demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’ayant  pu  perfuader  au 
faint  père  de  la  lui  remettre , il  prit  les  armes  & s’accommo- 
da avec  Robert  Malatefta  bâtard  de  Sigifmond  : qui  s’étant 
d’abord  aflez  adroitement  infinué  dans  la  faveur  du  pape 
après  la  mort  de  fon  père , à qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimi  ni 
que  pour  un  temps , avec  une  entière  dépendance  de  l’églife 
Romaine  , s’en  rendit  le  maître  abfolu , en  chaflà  fa  belle- 


mère  , & fe  mit  fous  la  protection  de  Ferdinand  qui  fit 

lever  le  fiége  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape  ; mais 

elles  ne  furent  pas  tellement  défaites  , que  le  fiége  n’eùtpu  jx.  j 

être  repris  , fi  le  capitaine  des  Vénitiens  fe  fût  un  peu  plus  fait  ieVj"auX 

hâté  avec  le  fecours  qu’il  conduifoit , fuivant  plutôt  les  con-  troupes  du 

feilsdefa  république  que  le  courage  de  l’armée  du  pape  , PaPcle  f‘ége 

...  r j ■ n t , . , c , r de  Rimini. 

qui  etoit  commandée  par  Laurent  eveque  de  bpolette. 

Le  faint  père  penfa  encore  fe  brouiller  cette  année  avec 
le  roi  de  France  , à l’occafion  du  cardinal  Balue  que  fa  ma- 
jefté  fit  mettre  en  prifon.  Ce  prince , après  fon  retour  de  Liè- 
ge , affeCta  de  paroître  exaCI  obfervateur  du  traité  de  Pé- 


ronne  ; mais  toujours  inquiet  fur  l’union  qui  étoit  entre  fon 
frère  Charles  de  Berri  & le  duc  de  Bourgogne,  il  ne  s’ap- 
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pliqua  plus  qu’à  les  détacher  l’un  de  l’autre  , & fit  pro- 
pofer  ;i  fon  frère  un  échange  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne & de  Brie  , que  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  forcé 
d’accorder  pour  le  duché  de  Guienne  & le  gouvernement 
de  la  Rochelle  ; ce  qui  étoit  avantageux  au  prince.  Le  duc 
de  Bourgogne  lui  remontra  toutefois  , qu’en  acceptant  la 
Guienne  , & le  défiftant  de  la  Champagne  voifxne  de  la 
Bourgogne , il  ne  trouverait  ni  fa  fureté  ni  fa  liberté , & 
qu’il  fe  piivoit  d’une  retraite  affurée  , en  cas  qu’il  le  brouil- 
lât avec  le  roi  ; ces  conleils  furent  appuyés  par  le  cardinal 
Balue , qui  avoit  d’autres  intérêts  pour  empêcher  l’union  du 
roi  avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Louis  XI  avoit  tiré  de  la  poulfière  pour 
l’élever  aux  plus  hautes  dignités  de  l’églife  & de  l’état,  qu’il 
avoit  comblé  de  biens  , qu’il  avoit  fait  évéque  d’Evreux , 
enfuite  d’Angers , abbé  de  Fécamp , de  faint  Jean-d’Angeli , 
& de  faint  Thierri , à qui  il  avoit  procuré  le  chapeau  de 
cardinal , & qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  fon  premier  mi- 
niftre  , fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverl'a 
dans  tous  fes  deffeins  , à l’occafion  de  l'affaire  dont  nous 
parlons  ici.  Il  connoiffoit  que  le  roi  avoit  le  défaut  ordinaire 
à la  plupart  des  princes , de  n’être  que  médiocrement  fen- 
ftble  à l’amitié  i & il  en  tira  cette  conféquence  dangereu- 
fe  à la  vérité  , mais  allez  bien  fondée , qu’il  ne  ferait  dans 
les  bonnes  grâces  de  fa  majefté  , du  moins  aulîi  avant  qu’il 
y étoit , que  pendant  qu’elle  le  croirait  utile  , & que  fa  fa- 
veur diminuerait  à proportion  qu’on  aurait  moins  affaire  de 
lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également  néceffaire  par  la  conti- 
nuation de  la  méfintelligence  entre  les  princes,  il  crut  qu’il 
dcvoit  augmenter  leur  inimitié  contre  le  roi , en  donnant 
aux  ducs  de  Berri , de  Bourgogne  & de  Bretagne  tant  de 
foupçons  fi  plauftbles , que  , de  quelques  précautions  qu’ils 
ufaffent  en  traitant  avec  le  roi , ils  feroient  infailliblement 
trompés. 

Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embrouillé  toutes  les 
négociations  paffées,  qu’il  avoit  confeillé  à fa  majefté  l’en- 
trevue de  Péronne  , contre  l’avis  du  confeil  : & comme  il 
ne  connoiffoit  que  trop  l’adrefle  du  roi  & la  foibleffe  du  duc 
de  Berri , dont  le  confident  Lefcun  étoit  gagné  par  la  pro- 
mcffe  du  comte  de  Comminges;  il  ne  douta  pas  que  , fi  les 
deux  frères  conféraient  enfemble , le  roi  ne  difposât  à foa 
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£ré  du  duc  de  Berri  , & que  délivré  de  cet  ennemi , l 6]f~ 
il  ne  rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  à 
la  raifon  , parce  que  la  nobleffe  des  autres  provinces  re- 
fuferoit  de  fe  joindre  à eux  , dès  qu’elle  ne  verroit  plus 
à leur  tête  l’héritier  préfomptif  de  la  couronne  de  France: 
il  prit  le  parti  d’empécher  le  roi  de  s’unir  au  duc  de  Berri , 

& d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à recommencer  la  guer- 
re. Il  ne  choifit  qu’un  homme  pour  aller  de  fa  part  vers  les 
deux  ducs  : il  l’inftruifit  à fond  de  ce  qu’il  devoit  négocier  ; 
il  lui  donna  des  lettres  écrites  de  fa  propre  main,  tk  fans 
chiffre.  Sonémiffaire  eut  ordre  de  s'adreffer  d’abord  au  duc 
de  Berri , comme  au  plus  facile , & lui  recommander  fur- 
tout  le  fecret. 

La  lettre  à ce  duc  contenoit , que  le  deffein  du  roi  étoit  LU. 
de  lui  donner  la  Guienne  au  lieu  de  la  Champagne , mais  #u*e 
qu’il  prît  bien  garde  d’accepter  cet  échange , quelque  avan-  Berri  8c 
tageux  qu’il  lui  parût,  parce  que  fa  majefté  ne  tendoitqu’à  Bourgogae, 
le  féparer  par-là  des  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  fes 
plus  fidelles  amis,  & qu’à  les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec 
d’autant  plus  de  facilité , qu’il  leur  feroit  déformais  impoflïble 
de  fe  donner  du  fecours  l’un  à l’autre.  Dans  la  lettre  au  duc 
de  Bourgogne,  il  lui  donnoit  avis  de  l’entrevue  prochaine 
du  roi  & du  duc  de  Berri , qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’empê- 
cher; que  les  deux  frères  fe  réconcilieroient  infailliblement, 
pour  fondre  enfuite  fur  lui  duc  de  Bourgogne  ; que  fa  ma- 
jefté ne  paroiffoit  empreffée  pour  s’accommoder  avec  les 
ducs  de  Berri  & de  Bretagne , qu’afin  de  ne  rien  laiffer  der- 
rièreelle  qui  s’opposât  à fa  vengeance.  L’émiffairepartitavec 
ces  dépêches , mais  il  fut  arrêté  fur  les  frontières  de  Breta- 
gne : on  le  fouilla,  on  lui  trouva  les  lettres  qu’il  portoit, 

& on  les  envoya  au  roi , qui  par-là  fut  perfuadé  de  la  per- 
fidie du  cardinal  qu’il  croyoit  le  plus  fidelle  de  fes  ftijets. 

Cependant  Louis  XI  diflîmula  cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  communiqué  ces  lettres  au  duc  de  Berri , afin  de  le  con- 
vaincre par  fes  propres  yeux , que  ceux  qui  travailloient  à 
les  mettre  mal  enfemble , étoient  autant  les  ennemis  de  l’un 
que  de  l’autre. 

L’entrevue  du  roi  & du  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la  petite  LIIL 
rivière  qui  fépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne , où  l’on  avoit  Entreyue  ** 
exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  fe  mit  a genoux  : fa  majefte  lut  de  Berri. 
commanda  de  fe  lever , & lui  donna  fa  main  à baifcr.  En- 
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» — ■ fuite  il  renvoya  fes  gens , & ne  retint  que  douze  perfonnes 

An.  1469.  de  robe  pour  alTifier  à la  converfation.  Le  roi  donna  avis 
au  duc  de  la  politique  maligne  du  cardinal , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  difoit  : il  en  tira 
les  lettres  , il  les  fit  lire  au  duc  ; & le  pria  d’obferver 
que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre  fe  déclaroit  fon 
meilleur  ami , & parloit  dans  la  fécondé  comme  fon  plus 
mortel  ennemi.  Quelques  hiftoriens  rapportent  que  le  duc 
fe  voyant  ainfi  trompé  verfa  des  larmes , & fe  jeta  une  fé- 
condé fois  aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  auflitôt  relever. 
Les  deux  frères  s’embrafsèrent  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié  ; & le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la  cour 
reprendre  fon  rang.  Ainfi  finit  l’entrevue , & les  deux  prin- 
ces fe  féparèrent. 

> LIV.  Le  crime  du  cardinal  Balue  avoit  trop  éclaté , pour  ne 
Le  cardinal  pas  être  févèrement  puni.  Le  roi  le  fit  arrêter  avec  Guil- 
®3l“e  e<l  ar*  laume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun, qui  agiffoitde  con- 
fier avec  ré-  cert  avec  Balue.  Il  envoya  celui-ci  prifonnier  à Montbafon , 
véque  de  Ver-  & l’évêque  à la  Baftille.  Le  cardinal  fubit  l’interrogatoire  ; il 
duilp  . avoua  la  plupart  des  crimes  dont  on  l’accufoit  : il  reconnut 
Comment,  li'b.  Su av0‘t  écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  chagrin  de 
7.  voir  diminuer  fon  crédit , l’avoit  porté  à trahir  le  roi , & 

à faire  enforre  que  le  duc  de  Bourgogne  fut  toujours  re- 
doutable au  roi  & en  mauvaife  intelligence  avec  lui  ; que 
c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majefté  à aller  à Péronne, 
dans  l’efpérance  que  cette  entrevue  augmenteroit  la  haine 
mutuelle  de  ces  deux  princes  ; qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux 
traité  qu’on  y avoit  fait  ; qu’il  avoit  confeillé  au  duc  de 
Bourgogne  de  contraindre  le  roi  à le  fuivre  dans  le  pays 
de  Liège , & à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui 
avoient  toujours  été  parfaitement  dévoués.  Le  roi  voyant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  perdre  ce  cardinal 
en  obfervant  toutes  les  formalités  de  la  jultice , choifit  deux 
avocats  du  parlement  qu’il  envoya  à Rome , pour  demander 
au  fouverain  pontife  qu’il  nommât  des  commiflaires  en 
France  afin  d’y  faire  le  procès  au  coupable. 

Le  roi  de-  Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  précifes  : il  re- 
mande au  Pa*  prèfentoit  que,  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à Rome  , l’ef- 
pe  det  com_  corte  qu’on  lui  donneroit,  quelque  forte  qu’elle  fût , n’em- 
pour  lui  faire  pecheroit  pas  les  peuples  des  provinces  de  t rance  par  ou  u 
fou  prosis.  palïeroit , de  le  mettre  en  pièces , parce  qu’ils  le  regardoient 
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comme  l’auteur  de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoit  trop  peu  ■■■"■  ■ 

de  temps  que  Paul  II  avoit  augmenté  les  privilèges  des  car-  An* 
dinaux , pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus  impor- 
tant & le  plus  propre  à faire  naître  aux  favoris  des  grands 
princes  le  défir  de  parvenir  à cette  dignité , qui  confiftoit  à 
ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les  autres  cardinaux  leurs  col- 
lègues, affemblés  en  plein  confiftoire.  Sa  fainteté  penfoit  au 
contraire  à faire  obferver  ces  privilèges  dans  toute  leur  éten- 
due ; & comme  l’expédient  le  plus  court  pour  en  venir  à 
bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  parce  qu’il  n’y  au- 
roit  apparemment  aucun  prince  dans  la  communion  de  l’égli- 
fe  qui  osât  s’en  difpenfer , après  que  le  roi  très-chrétien  s’y 
feroit fournis, la  réponfe  du  pape  après  plufieurs  conftftoires 
ne  fut  pas  favorable  aux  deffeins  du  roi.  > 

Il  manda  à Louis  XI , qu’à  fa  prière  & pour  lui  faire  plai-  LVT. 
fir , il  vouloit  bien  choifir  à Rome  des  commiflàires , & les  R<?Ponfe 
envoyer  à Avignon , avec  pouvoir  de  travailler  au  procès  nXcette  af- 
du  cardinal  Balue  & de  l’évêque  de  Verdun.  Si  la  ville  d’A-  faire, 
vignon  n’agrée  point  à votre  majefté,  je  nommerai  trois  vil- 
les épifcopales  en  France  fujettes  à leurs  évêques , tant  pour 
la  juridi&ion  temporelle  que  pour  la  fpirituelle  : & votre 
majefté  en  choifira  une , & fe  chargera  d’y  faire  conduire 
les  coupables , & de  les  y laifler  tant  que  durera  le  pro- 
cès. Le  pape  demandoit  auffi  au  roi  qu’ils  euffent  tout  pou- 
voir d’agir  & de  faire  agir  pour  leur  défenfe.  Que  les  com- 
miflaires  inftruiroient  le  procès  jufqu’à  fentence  définitive 
exclufivement.  Qu’ils  enverroient  auflitôt  à Rome  les  piè- 
ces cachetées  , qui  feroient  examinées  en  plein  confiftoire 
devant  fa  fainteté  avec  toute  l’attention  & l’exaélitude  né- 
ceflàires,  &que  la  fentence  définitive  y feroit  dreflee.  Qu’on 
l’enverroit  aux  commiffaires  pour  la  prononcer  dans  les 
propres  termes  qu’elle  feroit  conçue , & que  le  roi  donne- 
roit  fa  parole  de  la  faire  exécuter  telle  qu’elle  feroit , fans 
y rien  ajouter  , diminuer,  ni  changer,  & fans  qu’on  ^ LVIL 
prétendît  en  France  avoir  droit  de  l’interpréter  autrement  renV°point 
qu’elle  feroit  exprimée.  aux  raifon* 

Le  roi  pénétroit  affez  le  deffein  de  la  cour  de  Rome;  mais  dlî  PaPe  > 86 
ne  voulant  ni  la  fatisfaire,  ni  l’irriter,  ilchoifitentrecesdeux  p^biesen'prll 
extrémités  également  facheufes , un  milieu  qui  confiftoit  à fuf-  fou. 
pendre  fon  relfentiment  & le  cours  du  procès , & à punir  ce-  <je  Ce- 
pendant les  coupables  par  les  incommodités  d’une  trèslongue  X'w.  V ’ 
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& très-rigoureufe  prifon.  Le  cardinal  Balue  y fut  durant 

An‘  *4Û9'  onze  ans , & l’évêque  de  Verdun  quatorze  ou  quinze. 

Comines  rapporte  que  ce  prélat  ayant  perfuadé  au  roi 
de  faire  faire  des  cages  de  fer  pour  enfermer  ceux  qui 
l’auroient  offenfé , il  y fut  mis  le  premier  , & y demeura 
tout  le  temps  de  fa  prifon  , puni  par  un  jufie  jugement, 
du  même  fupplice  qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres  : 
comme  il  étoit  arrivé  à Périllus  qui  fut  mis  le  premier 
dans  le  taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

LVIII.  Louis  XI,  ainfi  délivré  de  ces  traîtres , ne  penfa  plus  qu’à 
Le  duc  de  confommer  l’affaire  avec  le  duc  de  Berri  pour  l’échange  de 
tHa*  Gui  en-  *a  Champagne  & de  la  Brie  avec  la  Guienne.  Ce  duc  y 
ne  en  échan-  étoit  déjà  difpofé  par  la  négociation  du  feigneur  de  Lefcun 
ge  de  la  bârard  d’Armagnac , qui  poffédoit  toute  fa  confiance.  Le  duc 
de  Bourbon  alla  à la  Rochelle  où  le  duede  Berri  s’étoit  ren- 
du  ; & ce  fut  la  ou  1 on  conclut  & confirma  entièrement 
le  traité.  Le  duc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Monrils  pro- 
che de  Tours , où  fa  majefté  ratifia  le  même  traité  par  fer- 
ment , fur  le  bras  de  faint  Lo  d’Angers.  Il  ne  faifoit  ce  fer- 
ment qu’à  la  dernière  néceflîté , parce  qu’il  s’étoit  imaginé 
que  celui  qui  ne  tiendroit  pas  fa  promefTe  après  avoir  juré 
fur  cette  relique , mourroit  dans  l’année  ; à quoi  il  ne  vou- 
loit  pas  s’expofer  , étant  fort  attaché  à la  vie  & craignant 
extraordinairement  la  mort.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en  ac- 


tions de  grâces  d’une  paix  fi  long-temps  défirée.  Depuis  ce 
temps-là  Charles  de  Berri  ne  fut  plus  appelé  que  duc  de 
Guienne  ; il  en  fit  hommage  au  roi  félon  la  coutume , & 
quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France,  où  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  & de  magnificence.  Ce  qui  chagrina 
fort  le  duc  de  Bourgogne. 

Lix.  B reftoir  encore  le  duc  de  Bretagne,  que  Louis XI  vouloir 
Le  roi  en-  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc , afin  que  n’ayant  af- 
détacher  le  ^a're  qua  un  Ceul , il  pût  plus  aifément  le  réduire.  Mais 
duc  de  Bre-  comme  François II , duc  de  Bretagne,  étoittoujours  en  gar- 


tagjie  du  duc  de  contre  toutes  les  avances  qu’on  lui  faifoit  du  côté  de 
gnè  Bour8°’  la  cour  de  France  dont  il  fe  défioit  beaucoup  , il  n’étoit 
pas  aifé  de  le  faire  changer  de  fentiment.  L’artifice  dont 


fe  fervit  le  roi , fut  de  lui  envoyer  pour  marque  de  fon 


amitié  le  collier  de  l’ordre  de  faint  Michel , que  ce  prince 
venoit  d’infiituer  à Amboife  le  premier  d’Août.  II  lui  dé- 


pur* 
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puta  pour  cet  effet  le  fieur  de  Lefcun , qui  le  lui  préfenta  avec  — 

beaucoup  de  cérémonie.  Mais  le  duc  ne  l’accepta  pas;  il  A*- 
s’excufa  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  ce  nouvel  ordre  divers  (ta- 
tursqui  ne  pouvoient  pas  s’accommoder  avec  l'a  dignité,  fes 
prérogatives  & lés  droits.  On  crut  même  qu’il  avoit  déjà  re- 
çu l’ordre  de  laToifond’or  du  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit 
pris  celui  de  la  Jarretière,  avec  lequel  il  parut  à Gand  & le 
porta  jufqu’à  fa  mort.  Ce  refus  fit  connoître  au  roi  qu’il  y 
avoit  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne  : il  conjeétura  qu’il  pouvoit  bien  y avoir  une  ligue 
fecrète  entre  eux  & le  roi  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
prendre  des  mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , & ce  qui  le 
détermina  à déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  l’année 
fuivante. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  rapporter  la  vraie  caufe  de  l'iiiftitu-  LX. 
tion  de  l’ordre  de  faint  Michel  par  Louis  XI.  Ce  qu’il  y a ^îwre  ™ 
de  plus  vraifemblable , eft  qu’il  voulut  fuivre  l’exemple  de  ruine  Michel 
fon  oncle  maternel  René  d’Anjou  roi  de  Sicile,  qui  avoit  par  LouisXi. 
infiitué  l’ordre  du  Croiffant;  & que  comme  le  roi  aimoit  FjV",.’.,,l‘ 

il.  , V au  tncjt'e 

la  dépenfe  dans  les  actions  de  ceremonie , quoiqu’il  l’eviràt  d'honneur  ét 
par- tout  ailleurs , il  fe  propofà  d’enchérir  fur  fon  oncle.  Il  dcckcv.iUric. 
affembla  donc  le  premier  d’Aoîit  de  cette  année  dans  le  fj'.jf 

château  d’Amboife  ceux  qu’il  avoit  choifis , & les  créa  che-  de  Louis  XI, 
valiers  fous  l’invocation  de  faint  Michel,  qui  avoit  étére-  Nid.  i.iltes 
connu  pour  proteéleur  de  la  monarchie  Françoife.  Le  collier  m an“a  * 
qui  leur  fut  donné  étoit  d’or,  à coquilles  entrelaffée»  d un 
double  lacs,  & aflifes  fur  des  chaînettes  ou  mailles  d’or; 
on  avoit  attaché  au  milieu  de  ce  collier  une  médaille  ou  la 
figure  de  faint  Michel  étoit  gravée.  L’habit  des  chevaliers 
étoit  pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d’argent  traînant 
à terre,  & en  certaines  rencontres  de  damas  blanc  brodé 
de  coquilles  femées  en  lacs , avec  une  bordure  fourrée  d’her- 
mines,  & un  chaperon  de  velours  cramoifi  à longue  cor- 
nette. Pour  ce  qui  regardoit  l’habit  du  chef  de  l’ordre , il 
étoit  d’écarlate.  Le  ferment  que  les  chevaliers  faifoienr  étoit 


principalement  de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  LXr. 

&.  les  droits  de  la  couronne,  l’autorité  du  roi,  & celle  de  Sucu’s  & 

r r rr  o noms  ,leJ 

Les  luccefieurs  envers  tous  & contre  tous.  premiersche- 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet  ordre,  valiers  de  cet 
qui  furent  un  chancelier , un  greffier , un  tréforier  & un  { . 

héraut  d’armes  ; mais  il  y ajouta  depuis  un  prévôt  & un  mai-  ibid,  * s 
Tome  XV.  Vy 
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...  - tre  des  cérémonies.  Les  principaux  privilèges  de  ceS  cheva- 
An.  <469.  ]jers  conGlioient  à ne  pouvoir  être  dégradés  que  dans  le 
cas  d’hèréfie,  de  trahifon , ou  de  fuite  dans  un  jour  de  ba- 
taille. Le  nombre  en  futd’abord  limité  à trente-fix  pour  deux 
raifons  : l’une , qu’il  n’y  avoit  point  alors,  auprès  de  Louis 
XI , plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier  ; l’autre,  pour 
rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confidérable,  qu’il  feroit  con- 
féré à moins  de  feigneurs.  Le  roi  néanmoins , à la  première 
cérémonie  qui  s’en  fit,  ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des 
principaux  de  fon  royaume , & réferva  les  autres  places  pour 
des  perfonnes  abfentes  qu’il  n’avoit  pu  mander  des  provin- 
ces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  préjudicier  à fes 
intérêts,  ou  pour  attirer  à l’on  parti  les  vaffaux  de  fes  voi- 
fins  : c’eft  un  exemple  que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc  de 
Bourgogne  lui  donnoient , le  premier  tenant  cette  conduite 
à l’égard  de  ceux  à qui  il  donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière , 
& le  fécond  pour  ceux  qui  entroient  dans  l’ordre  delà  Toi- 
fon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  première  promo- 
tion, furent  Charles  fon  frère  duc  de  Guienne,  Jean  duc  de 
Bourbon , Louis  de  Luxembourg  comte  de  S.  Pol  & conné- 
table, André  de  Laval  qu’ok  nommoit  le  maréchal  de  Lo- 
heac , Jean  de  Beuil  comte  de  Sancerre , Louis  de  Beaumont, 
Louisd’Eftouteville , Louis  de  Laval,  Louis  bâtard  de  Bour- 
bon, Antoine  de  Chabannes  comte  de  Dammartin,  Jean 
bâtard  d’Armagnac,  George  de  la  Trimouille,  Gilbert  de 
Chabannes,  Charles  de  Cruffol,  & Tannegui  du  Chàtel 
gouverneur  du  Rouflillon.  Jamais  le  nombre  de  trente-fix  ne 
fut  rempli  du  règne  de  Louis  XI.  Ses  ennemis  répandoient 
que,  par  le  moyen  de  ce  collier,  il  vouloit  avoir  fous  fa 
main  tous  les  grands  du  royaume,  quand  ils  viendroient  au 
chapitre. 

I.XÎT.  Matthias  roi  de  Hongrie  ayant  enfin  accepté  lacouron- 
^ ne  de  Bohème  qu’on  lui  offroit  depuis  long-temps,  lesBo- 
liquei  (’écis-  hémiens  catholiques  l’en  déclarèrent  roi  folennellement  ; & 
rei  tMatthiüt  les  Moravesen  même-temps  le  déclarèrent  duc  de  Moravie. 
™ de  isuiîè-  cette  double  déclaration  fe  fit  à Olmuts  dès  le  mois  de  Fé- 
Honfin  , 4.  vrier  de  cette  année.  Ceux  de  Breflaule  reconnurent  auiïi 
da:.  1.  prince  de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
Cramer , /.  connojfli>jt  l’ei'prit  remuant  de  Matthias,  & qui  crai- 
Du  Brav.  I.  gnoit  qu'il  n’abulàtde  l’autorité  qu’on  lui  donnoit.  Pogebrac, 
*•  que  le  laint  fiége  avoit  cru  pouvoir  dépofer,  fe  vit  en  peu 
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£e  temps  abandonné  des  catholiques, & Ton  autorité  fut  pref-  

que  réduire  à rien.  Matthias  Te  i'aifit  de  Vi florin  fils  de  ce  An-  14C9. 
prince,  & le  fit  mettre  en  prifon , où  il  fouffrit  beaucoup  de 
la  faim  & du  froid. 


Comme  l'empereur  n’aimoit  point  Matthias,  il  follicita  LXIîl. 
Pogebrac  & les  Bohémiens  qui  n’étoient  pas  de  (on  parti , à '• 
faire  encore  de  nouvelles  infiances  à Cafimir  roi  de  Pologne , nomtni"""  ù 
pour  accepter  la  couronne  de  Bohême.  Pogebrac  y envoya  royaume  île 
des  ambaffadeurs.  Cafimir  les  reçut  bien  : il  rcmerc  ia  leur  prin- 
ce  de  l'offre  qu’on  lui  faifoit,  mais  il  fouffrit  qu’on  nommât  Ula- 
diflas  fon  fils  aîné  pour  CuccefTeur  de  Pogebrac  ; il  en  témoigna 
même  fa  joie  : mais  il  fe  trouva  contredit  par  la  plus  gran- 
de partie  du  confeil  de  Pologne.  Les  évêques  fur  tout  en  té- 
moignèrent leur  indignation,  & trouvèrent  mauvais  que  le 
roieutreçu  des  ambaffadeurs  hérétiques.Ilsvouiurent  même 
faire  ceffer  le  fervice  divin  dans  leurs  églifes  à caufe  d’eux. 

Ils  en  demeurèrent  à la  menace  ; mais  le  chapitre  de  Craco- 
vie  le  fit  ceffer  entièrement  ; tant  que  ces  ambaffadeurs  de- 


meurèrent dans  la  ville.  Le  pape  foupçonnoit  aufli  Cafimir 
d’être  porté  pour  la  religion  de  Pogebrac,  & peut-être  d'en 
avoir  tous  les  fentimcns.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fe  juftifier , 


& foutint  même  au  pape  qu’il  n’avoit  agi  dans  toute  cette 
affaire  que  par  fes  ordres.  Uladifias  fut  néanmoins  roi  de  Bo- 
hème après  Pogebrac. 

Mahomet  II,  irrité  de  ce  que  le  général  de  la  flotte  Véni*  LXÎ\\ 
tienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’ Alêne  en  Thrace  fjjCJ  un"*’œu 
qui  étoit  un  très-bon  port  de  mer  pour  les  Turcs,  & tout  u’exterminer 
occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vouloir  tirer,  fit  cette  an-  tous  les  ehré- 
née  un  vœu  de  ne  point  dormir,  ni  faire  bonne  chère,  ni  «,T., 

jouir  d’aucun  plaifir,  ni  de  tourner  fon  vifâge  s ers  l’Oc-  ment.  l.  7. 
cident  jufqu’à  ce  qu’il  eût  battu  Ce  foulé  aux  pieds  de  fon  che- 
val ceux  qui  adoroient  le  Chrift,  & qu’il  eût  exterminé, 
difoit-il,  toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  l’Orient  juf- 


qu’à l’Occident,  à la  louange  du  vrai  Dieu  de  Sabaoth  & du 
grand  prophète  Mahomet.  Ce  vœu  eff  daté  de  la  vingt-cin- 
quième année  de  l’empire  de  ce  fu’tan , à compter  depuis  le 
temps  que  fon  père  le  lui  avoit  cédé  ia  première  fois.  Les  Vé- 
nitiens firent  part  au  pape  d’une  copie  de  ce  vœu  traduite 


en  Italien , après  l’avoir  reçu  de  Ragufe.  On  verra  bientôt  ce 
qu’il  produilit.  . 

Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours.  Lecomte  Le  SOmte  da 

V v i; 
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de  Warvick  qui  étoit  en  France,  informé  des  avantages  de 
fon  parti , vint  à Calais  dont  il  confia  le  gouvernement  à 
un  certain  Vaucler  gentilhomme  Gafcon  , & repaffa  en  An- 
gleterre avec  le  duc  de  Clarence  fon  gendre.  Us  joignirent 
à Warvick  l’armée  qui  venoit  de  vaincre,  & l'ayant grof- 
fie  de  beaucoup  de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur 
nom,  ils  marchèrentau-devant  d'Edouard  qui  venoit  en  per- 
fonne  pour  les  combattre.  On  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains, 
lorfque  quelques  perfonnes  zélées  parlèrent  de  paix.  Le  roi 
la  fouhaitoit  , & le  comte  fit  femblant  de  la  vouloir  : de 
forte  qu’elle  parut  fi  proche  de  fa  conclufion , qu’Edouard 
fe  relâchant  de  la  dilcipline,  & n’étant  point  fur  fes  gar- 
des, procura  au  comte,  qui  le  faifoit  obferver  avec  foin, 
l'occafion  de  le  furprendre  pendant  la  nuit  & de  l’aller  enle- 
ver dans  fon  camp. 

Un  coup  fi  hardi  auroit  terminé  la  guerre , & rétabli  Hen* 
ri  fur  le  trône , fi  Edouard  n’eût  pas  eu  l’adreffe  de  fe  fauver 
de  fa  prifon.  Il  fur  fi  bien  gagner  l’archevêque  d’Yorck , en 
la  garde  duquel  il  étoit  dans  le  château  de  Medelan , que 
le  prélat  lui  permit  d’aller  à la  chafle  autour  du  château  avec 
un  petit  nombre  de  gardes.  Il  avertit  fecrétcment  fes  amis 
de  la  facilité  qu'ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  & à l'enle- 
ver , pourvu  qu’ils  vouluflent  l’entreprendre.  Guillaume  Stan- 
ley & Thomas  Borcgh  concertèrent  fi  adroitement  l’en- 
treprife , qu'ils  te  trouvèrent  avec  une  troupe  de  gensd’élite 
aux  environs  de  Medelan , fans  que  perfonne  du  château  s’en 
aperçût.  Ainfi  le  prince  en  étant  forti  avec  fes  gardes  or- 
dinaires , fut  enlevé,  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoient  fe 
miffenr  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante  il  remon- 
ta fur  le  trône , & battit  le  comte  de  Warvick  ; qui  croyant 
qu 'Edouard  étoi  i furement  gardé , s’ava  nça  vers  Londres  pour 
tirer  Henri  de  fa  prifon  & le  rétablir.  En  chemin  il  apprit 
l’évafion  de  fon  prifonnier,  & fut  fort  déconcerté  de  cette 
nouvelle , dans  la  néceflïté  ou  il  fe  trouvoit  de  recommencer 
la  guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard , après 
le  recouvrement  de  (a  liberté , fe  rendit  à Londres  où  il 
fut  très-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix  : il  y eut  une  fufpen- 
fion  d’armes , & même  une  entrevue  des  princes  ligués  & 
du  roi  dans  le  palais  de  Weftminfter.  On  fe  fit  de  pi  quans 
reproches  de  part  & d’autre,  & la  guerre  recommença  avec 
plus  de  violence. 
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Le  comte  de  Warvick  & le  duc  de  Clarence  fe  retirèrent  . 

, An.  1469. 

a Lincoln,  & y levèrent  destroupes,  dont  ils  donnèrent  le  lxvii. 
commandement  à Robert  Weles,  pendant  qu’ils  iroienrani-  }ève  l(es 
mer  leurs  ennemis  à prendre  les  armes.  Edouard  ne  leur  en  p 7t'  1*^. 

donna  pas  le  temps,  il  fit  trancher  la  têteau  père  de  Weles  tre  , St  le 
& à un  autre  de  ft-s  parens.  Les  deux  armées  le  trouvèrent  ^ mte  j|c 
en  préfence  près  de  Stafford.  Weles  fut  battu , pris , & eut  i,/[t . e 
aufii  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  (rebeilc  à ion  roi.  Cè 
qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte  de  Warvick , 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Calais  , & paffer  de  là  en 
France  avec  le  duc  de  Clarence  pour  y follicter  du  fecoms. 

Vaucler , qui  commandoit  à Calais , fit  tirer  le  canon  fur  le 
vaiffeau  du  comte  ; mais  quelque  temps  après  il  exeufa  fa 
conduite  par  un  envoyé  fecret , qui  dit  au  comte  que  le 
temps  viendroit  où  il  apprendroit  qu'il  n’avoit  pas  oublié 
fes  bienfaits  ; qu’il  avoit  bien  voulu  paroître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  furement  ; que  s’il  fût  entré  dans  la  vifie  , il 
étoit  infailliblement  perdu  ; qu’il  allât  en  France  chercher  LeLXVIr1I‘, 
des  fecours  qui  puiffent  rétablir  fes  affaires.  Le  comte  fut  u’jrviik 


content  de  ces  exeufes  ; il  remit  à la  voile  , & vint  trouver  vient  en 


le  roi  Louis  XI  à Amboife  , où  il  fut  bien  reçu.  Marguerite 
d’Anjou , qui  depuis  long-temps  étoit  en  France  pour  réta- 


France  , 8c 
fait  alliance 
avec  Louis 


blir  les  affaires  de  Henri  fon  époux  , fe  rendit  aufiitôt  à XL 
Amboife , & y mena  ion  fils.  La  préfence  du  comte  fléchit  v^0',^’a 
le  roi  jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en  fut  An%lic.  1. 14. 
profiter , la  fille  de  Warvick  fut  mariée  au  prince  de  Galles,  Mi'm.  de 

l’on  dreffa  enfuite  les  projets  de  la  délivrance  du  roi  Henri , “ * 1‘ 

& fa  majefté  très-chrétienne  entra  dans  tous  leurs  deffeins , 


& promit  de  les  appuyer.  LXlX 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  Warvick  ne  penfa  plus  qu’à  Lr  comte 
fon  départ  ; mais  la  difficulté  étoit  de  paffer  au  travers  de  <ie  Warvi.-k 
la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui  l’atrendoit  pour  le  com-  Ar"îiterrè 
battre.  Malgré  ces  obftaclesil  mit  à la  voile  au  Havre-de- 
Grace  , conduit  par  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  Fran- 
ce ; & il  eut  le  bonheur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourgui- 
gnonne avoit  été  battue  d’une  fi  violente  tempête  , qu’une 
partie  des  vaiffeaux  avoit  péri , & i’aurre  avoit  été  difperfée. 

Ce  qui  fut  caufe  que  le  comte  alla  furement  débarquer  à 
Darmouth  avec  fes  troupes , fans  qu’on  s’opposât  à fa  def- 
cente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  fon  vaiffeau , qu’il  lui  vint 
des  officiers  & des  foldats  de  toutes  parts  , ce  qui  lui  fit  une 

V v ii; 
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armée  confidérable  de  plus  de  foixante  mille  hommes , avec 
laquelle  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard 
& le  combattre.  Celui  ci  ne  laifla  pas  d’affembler  des  trou- 
pes plus  nombreufes  aux  environs  de  Nottingham,  d’où  il 
vint  camper  proche  de  Linnes , place  allez  forte  fur  le  ri- 
vage de  la  mer.  Warvick , qui  l’avoitfuivi  , vint  auffi  cam- 
per à trois  lieues  de  lui , faifant  crier  par- tout  : vive  le  roi 
Henri  ! Edouard  entendant  ces  cris , & apprenant  que  le 
marquis  de  Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là  , étoit 
des  premiers  à fouhaiter  le  retour  de  Henri  ; tout  lui  parut 
fi  défefpéré  , qu’il  prit  le  parti  de  palier  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher  du  fecours  chez  les 
étrangers;  mais  Comines  ajoute  que  ce  qui  l’y  détermina , 
fut  le  delîein  de  gagner  le  duc  de  Carence  , & de  le  déta- 
cher du  comte  de  Warvick  dont  il  étoit  gendre.  Le  duc  y 
étoit  déjà  difpofc , il  ne  s’agi iloit  que  de  ménager  fonréta- 
blilTement  ; & le  même  auteur  dit  qu’une  demoifelle  domefti- 
quede  la  duchefie de  Carence, qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fa  maitrefle  en  partit , fut  gagnée  par  Edouard  , 
S:  envoyée  en  France  fous  prétexte  d’y  aller  joindre  la  du- 
chefle.  Vauder  trompé  la  laiffa  palTer  à Calais.  La  demoi- 
felle vit  le  duc  de  Carence,  lui  parla  fortement  fur  fes  in- 
térêts , & fe  fervlt  de  raifons  fi  plaufibies  qu’il  y donna  les 
mains  ; la  réconciliation  fe  fit  avec  tant  d'adrelïe,  que  ni  le 
politique  Louis XI,  ni  l’habiie  reine  Marguerite , ni  le  com- 
te tout  pénétrant  qu’il  étoit , ne  s’aperçurent  de  rien.  La 
réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  partit  d’Angleterre  , 
s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloceftre  fon  frère  & quelques 
amis , avec  lix  cents  foldars  d’efcorte  ; érant  en  pleine  mer, 
il  fut  découvert  par  les  Oftrelins  , ( c’eft  le  nom  que  Co- 
mines  donne  à certains  pirates  qui  étoient  les  ennemis  dé- 
clarés des  Angîois  : ) ils  ne  l’eurent  pas  plurôt  aperçu , 
qu’ils  vinrent  à lui  à toutes  voiles , avec  huit  gros  vaiilcaux. 
Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hollande  avant  qu’ils 
euflent  pu  le  joindre.  Mais  la  mer  étant  balle  , il  ne  put  en- 
trer clans  le  port:  ce  qui  donna  lieu  aux  Oftrelins  de  s’ap- 
procher & de  jeter  l’ancre  près  de  lui , dans  le  defiein  de 
le  joindre  à la  marée  prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains, 
fi  lefeigneur  de  Grutufe,  gouverneur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Hollande  , n’eût  détendu  à ces  pirates  de  lui  faire 
aucun  mal.  Il  alla  trouver  le  roi  dans  fon  vaifleau , donna  des 
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habits  à ceux  de  fa  fuite  qui  étoient  prefqtie  nus , & dé-  ■ ■ — « 

fraya  Edouard  jufqu’à  la  Haye  où  il  le  conduifit.  Al<-  147°* 

Un  fi  bon  accueil  fit  efpérer  à ce  roi  malheureux  quel- 
que changement  de  fortune , mais  il  n’étoit  pas  encore  temps  : 
il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de  Calais  s’étoit  décla- 
rée pour  Henri , que  Vaucler  lui  avoit  manqué  de  parole , 

& même  que  le  duc  de  Bourgogne  étoit  affez  embarralTé  de  Comincs , ut 
le  voir  dans  fes  états , quoiqu’il  fut  fon  beau-frère,  ayant  ftprà. 
déjà  la  guerre  avec  la  France  , & ne  voulant  pas  s’attirer 
les  forces  d’Angleterre  : ce  qu’il  ne  pouvoit  toutefois  éviter 
en  protégeant , contre  Henri , celui  qui  venoir  d’être  chaffé  du 
royaume.  Le  duc  étoit  fi  peu  difpofé  à s’embarraffer  dans  ces 
affaires , qu’il  cherchoit  à apaiferle  comte  de  Warvick  , dans 
la  crainte  qu’il  ne  portât  fes  armes  en  Flandre , après  avoir 
pacifié  l’Angleterre  & rétabli  Henri  fur  le  trône  ; ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé,  l'abfence  d’Edouard  ayant  fait  chan- 
ger de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda  alors  au  comte 


de  Warvick  : il  mena  fon  armée  à Londres  : il  y tira  de  L.XXTT. 
prifon  le  roi  Henri,  le  conduifit  à l’évêché,  où  quelques  jours  Le  comte  Je 
après  il  l’alla  prendre  pour  le  mener  à la  cathédrale  , rêvé- 
tu  des  habits  royaux , & précédé  de  prefque  tous  les  grands  Henri  fur  le 
du  royaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treizième  d’Oftobre  de  trône, 
cette  année  1 470  , & fut  iuivie  de  la  convocation  d’un  par- 
lement,  dans  lequel  Edouard  fut  déclaré  traître &ufurpateur  hb.  14.  ° 
de  la  couronne , fes  biens  confifqués , les  édits  rendus  en  fon 
nom  an nullés, la  royauté  confirmée  à Henri  & à tous  fes  def- 


cendans  mâles , à leur  défaut  au  duc  de  Clarencc  qui  fut  dé- 
claré gouverneur  du  royaume, conjointemenravec  le  comte 


de  Warvick  fon  beau-père,  parce  qu’on  n’étoit  pas  encore 
informé  de  la  défection  qu’il  méditoit;  enfin  tous  les  parti- 
fans  d’Edouard  furent  déclarés  criminels  & dignes  de  mort. 
La  reine  époufe  d’Edouard  s’étoit  retirée  dans  Wefiminfter, 
où  elle  mit  au  monde  fon  fils  aîné,  auquel  on  donna  le  nom 
de  fon  père , & qui  devint  la  malheureufe  viétime  de  l’am- 
bition des  L.mCaffres 


Lxxnr. 

Le  pape  re« 
fufe  Je  cou- 


Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne,  de  ce  qu’il  avoit  firmer  le  fils 
fouffert  qu’on  nommât  fon  fiis  Uladiflas  pour  fttccéder  àPo-  , 'J®, 
gebrac,  St  regardant  cela  comme  un  affront  qu’il  lui  faifoit , de  Bohême, 
s’en  plaignit  amèrement  au  pape.  Cafimir  de  fon  côté  folli-  borner,  lïb. 
citoit  lefaint  père  de  confirmer  l’élefrion  de  fon  fils;  mais  Brav  t 
il  ne  put  l’obtenir.  Paul  11  lui  envoya  Alexandre  évêque  de  îa, 

y v iv 
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— — . - Forli,  pourluiremontrerqueMatthiasayantétéchoifipouf 
An.  1479.  roi  de  Bohême  , & le  faint  fiége  ayant  d’ailleurs  de  grandes 
, obligations  à ce  prince , il  ne  pouvoit  rien  faire  à fon  préju- 
dice : il  l’exhortoit  même  à prendre  les  armes  contre  Poge- 
brac.  Dans  le  même  temps  Cafimir  reçut  des  ambafladeurs 
de  Frédéric , qui  fe  plaignoit  que  Matthias  avoit  voulu  fou- 
lever  les  peuples  d'Autriche  contre  lui  pendant  fon  féjour 
en  Italie.  Ces  ambafladeurs  n’oublièrent  rien  pour  perfuader 
au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  foutenir  fes 
droits  fur  la  Bohème  , & l’aflurèrent  qu’il  feroit  maintenu 
dans  la  poflëflion  de  ce  royaume.  Cafimir , flatté  de  cette 
cfpérance  , exhorta  les  Bohémiens  qui  étoient  dans  le  paru 
de  Matthias , à fe  réconcilier  avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans 
des  conjonélurcs  affez  avantageufes.  Le  roi  d’Hongrie  venoit 
d’être  battu  par  George  , & avoit  été  obligé  de  fe  réfugier 
honteufement  dans  les  montagnes  de  la  Bohême.  Cafimir, 
pour  montrer  qu'il  ne  prenoit  pas  le  parti  de  Pogebrac  à 
caufe  de  fa  religion , comme  on  l'en  avoit  accufé , exhortoit 


en  même  temps  ce  prince  à embrafler  la  vraie  religion , & à 
fe  foumettre  à l’églife  & au  faint  fiége  ; & peut  - être  que 
George  l’eut  fait , fi  Roquefane  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

LXXIV^  Le  pape  cr0yant  le  jubilé  fort  utile  aux  fidelles  qui  le  re- 
duit  le^bilé  garderoicnt  comme  un  fupplément  de  la  pénitence  qu’ils  ne 
i tous  les  25  pourroient  accomplir  , & qui  feroient  néanmoins  de  leur 
ans.  côté  tout  ce  qUj  dépendroit  d'eux  pour  fatisfaire  à la  jullice 

de  Dieu  , voulut  abréger  le  temps  où  l’on  accordoit  ces  in- 
tiuir  Agences.  Boniface  VIII , inftituteur  du  jubilé  , avoit  pre- 
um.  :.  P, ml  mièrement  réglé  ce  temps  pour  le  commencement  de  cha- 
Ji.  coujlitut.  qUe  fiècle  , c’eft-à-dire  tous  les  cent  ans  : Clement  VI 
7'  le  réduifit  à cinquante  , & Urbain  V à trente-trois.  Paul  II 

voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt-cinq  ans , 
à commencer  l’an  1475  de  ce  fiècle.  Sa  bulle  eft  du  19  d’A- 
vril  1470. 


Le  roi  Louis  XI  averti  que  Jean  comte  d’Armagnac,  qui 
On*V  t s’éioit  diffamé  par  le  mariage  inceftueux qu’il  avoit contrafté 
en  Franco  le  lvec  ^ propre  fœur  , cabaloit  encore  avec  le  duc  deBour- 
comte  u’Ar-  gogne  contre  l’état , ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nou- 
magnac.  velle  occafion  de  le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoya 
le  feicncur  de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier 
, ce  rebelle.  Le  comte  furpris  fe  fauva  à Fontarabie , & aban- 
donna fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On  lui  fit  fon 
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procès  , & il  fut  condamné  à la  mort  par  un  arrêt  du  par-  ^ ^ * 

lement.  Il  entra  depuis  en  poffeflîon  de  fon  comté  à la  fa- 
veur du  duc  de  Guienne , mais  ce  ne  fut  que  pour  y périr 
malheureufemenr. 

Louis  Xln’avoit  pasoublié  l’affaire  dePéronne,  & ilau- 
roit  été  bienaife  de  trouver  l’occafion  ci’en  tirer  vengeance  ; 
mais  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  déclarer  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne , à laquelle  il  n’étoit  pas  d'humeur  de  s’engager. 

Il  prit  le  parti  de  fufciter  une  révolte  générale  dans  tous  les 
états,  d’animer  contre  lui  les  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dif- 
pofés  en  fa  faveur  ;&  les  gens  qui  compofoient  fonconfcil 
y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  defaintPol  prit  l'on 
temps  pour  lui  remontrer  qu’il  étoit  honteuxà  fa  majeilé  de 
laifferplus  long-temps  à ce  duc  les  villes  fur  la  Somme  ; qu’il 
étoit  inutile  de  commencer  par  le  duc  de  Bretagne , parce 
que  l’autre  auroit  toujours  le  Joifir  de  le  préparer  pour  le 
fecourir  : qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de  Bourgogne , 
il  ne  feroit  pas  impoffiblede  l’accabler  tout  d’un  coup,  par- 
ce qu’il  avoit  licencié  la  meilleure  partie  de  fon  armée;  que 
par-là  le  roi  fe  rendroit  aifément  maître  des  Pays-Bas  où 
la  nobleffe  étoit  mécontente  du  gouvernement.  Le  duc  de 
Guienne  follicitoit  aulîî  cette  guerre,  parce  que  le  duc  lui 
avoit  refufé  fa  fille  en  mariage. 

Le  roi  fe  rendant  à ces  raifons,  affembla  les  états  de  fon  LXXVl. 
royaume  à Tours  dans  le  mois  de  Mars  & d’ Avril.  Il  s’y  Louis  Xl  Ce 
plaignit  du  duc  de  Bourgogne , des  ufurpations  qu’il  faifoit  f^^U^guer- 
fur  les  frontières  de  Picardie,  des  liaifons  qu’il  avoit  avec  re  au  duc  de 
les  ennemis  de  l’état,  & de  i’infraéfion  des  traités  d’Ar-  Bourgogne, 
ras  & de  Péronne.  Les  états  entrèrent  dans  les  fentimens 
du  roi  ; & on  réfolut  que  ce  duc  , comme  vaffal  de  la  cou- 
ronne , feroit  ajourné  à comparoitre  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Lachofe  fut  exécutée  par 
un  huiffier  qui  fut  envoyé  à Gand  , & que  le  duc  fit  met- 
tre en  prifon  , mais  qu’il  relâcha  peu  de  jours  après  ;&  com- 
me il  vit  à quoi  tout  cela  tendoir,  il  affemblafesfoldats.Le 
foi  ne  laiffoit  pas  de  l amufer  par  de  feintes  négociations 
jufqu’au  commencement  de  Décembre , que  le  bâtard  Bau- 
douin & le  prince  d’Orange  quittèrent  le  duc , & pafsèrent  I XXVII. 
du  côté  du  roi  Louis  XL  Le  connétable  commença  par  la  m l1.  ,e  ï®"/ 
iurprne  de  î>.  (Quentin , & le  roi  s étant  prefente  aux  portes  Quentin  &. 
d'Amiens, y fut  introduit.  Sa  majefté  ne  fut  pas  ûheureu-  d'Amiens. 
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Lxxvni. 

Mort  de 
CItarles  VU', 
roi  de  Suède: 
Stenon  lui 
iuccëde. " 
Jean.  Miign. 
bb.  i{.  cap. 
9 

Krantf.  j. 
Dan.  jj.  6- 
3- 

Suce.  4t. 


LXX1X. 
Malioinet 
afliège  & 
prend  la  ca- 
pitale de  l’ile 
de  N'egre- 
pont. 

Fhrantj.  t.  j. 
th.  }o.  Petr. 
Juflinian. 
h'ft.  P cnit.  I. 

3. 

Cnrccn.  in 

Paul.  II. 
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fe  devant  Abbeville , où  Crevecœur  étoit  entré  avec  uii 
grand  nombre  de  gendarmes  Flamands.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne, au  lieu  de  profiter  de  ce  petit  avantage,  de- 
manda pardon  à fes  ennemis. 

Charles  VIII  roi  de  Suède  étoit  mort  dès  le  mois  de  Mai 
précédent.  Comme  il  favoit  que  Stenon  devoit  lui  fuccé- 
der,  il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la  couronne,  ni  le  titre 
de  roi , parce  que  ce  titre  étoit  odieux  aux  Goths  & aux 
Suédois.  Stenon  l’oblèrva  avec  foin  , & on  l’élut  d’un  com- 
mun confentement  gouverneur  de  la  principauté  ; il  confer- 
va  cette  charge  durant  trente  ans , aimé  de  Ton  peuple,  des 
étrangers,  & même  de  fes  ennemis.il  défit  dès  le  commen- 
cement de  fon  règne  Chriitiern  roi  de  Danemarck,  qui  n’ofa 
plus  l’attaquer  dans  la  fuite , laifîant  à fes  héritiers  à fe  dé- 
battre fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II  voulant  accomplir  dans  cette  année  le  voeu 
qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  chrétiens,  équipa  une  puif- 
fante flotte  déplus  de  cent  galères,  St  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’autres  vaifleaux  pour  attaquer  l’ile  de  Negrepont,  ia 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en 
donna  la  conduite  au  grand  vifir  Machmut,  qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  fix-vingt  mille  hommes , 
commandée  par  Mahomet  lui-même  , pilla  Leninos  & prit 
Timbre.  Enfin  les  armées  de  mer  & de  terre  étant  prêtes , 
Chalcis  ville  capitale  de  l’ile  fut  afliégée.  La  nouvelle  de  ce 
fiége  étonna  fort  la  république  de  Venil'e  ; elle  envoya  le 
plus  grand  nombre  de  galères  qui  lui  fut  poffible  pour  fe- 
courir  les  alfiégés.  Le  pape  ordonna  des  prières  publiques 
dans  Rome , il  alioit  lui-même  nus  pieds  en  procclfion 
portant  l’image  de  la  lainte  Vierge.  Mais  Dieu  ne  jugea  pas 
à propos  d’exaucer  les  prières  des  chrétiens.  Après  trente 
jours  de  fiége , la  ville  fut  prife  & pillée  pai  la  trahifon  de 
Thomas  Liburne  natif  del’Illyrie,  qui  montra  aux  Turcs  les 
endroits  les  plus  foiblcs  de  la  place;  & par  la  lâcheté  du 
commandant  de  la  flotte  Vénitienne , qui  ayant  pu  rompre 
aifement  le  pont  par  où  l’on  paffoit  de  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ile  de  tout  fe- 
cours  , aima  mieux  demeurer  dans  le  repos  que  de  s’expo- 
fer  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  follicité  par  les  capitaines 
des  galères , & que  les  alfiégés  de  delfiis  les  murailles  kti  de- 
mandaffent  inflamment  du  fecours. 


Di 
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Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  foldat,  que 
pour  fe  venger  de  la  mort  d'environ  quatre  mille  Turcs  qu’il 
avoir  perdus  dans  ce  fiége.  Paul  Erife  Vénitien  étant  forti , 
fur  la  parole  du  grand  ieigneur , de  l’afile  où  il  s’étoir  ré- 
fugié, fut  néanmoins  coupé  parle  milieu  du  corps  ; fa  fille , 
qui  joignoit  à une  grande  beauté  , beaucoup  de  ntodeftie  & 
de  chafleté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu  con- 
fentir  aux  défirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Mahomet , après 
avoir  laifl'é  une  bonne  garnifon  dans  la  ville , s’en  retourna 
avec  le  relie  de  fes  troupes,  & prit  le  chemin  de  CP.  Le 
commandant  de  la  flotte  Vénitienne  fut  envoyé  à Venifc, 
lié  & chargé  de  chaînes,  par  Pierre  Mocenigo  fon  fuccef- 
feur  ; on  le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  de  Gtieldres,  ne  pou- 
vant fupporter  la  longue  vie  de  fon  père , lui  déclara  la  guer- 
re. Cette  aéiion  irrita  tous  les  gens  de  bien , & les  princes 
voifins  s’entremirent  pour  les  réconcilier.  Ainfi  on  n’en  vint 
pas  aux  effets  alors.  Mais  cette  réconciliation  ne  fut  que  ’ 
feinte  de  la  part  d’Adolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par 
fon  ambition , fe  faifit  de  fon  père  pendant  la  nuit  lorfqu’il . 
s’y  attendoit  le  moins , l’emmena  tout  nu  fort  loin  , & 
l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant  fix  mois. 
Le  duc  de  Cièves  , oncle  d’Adolphe,  prit  les  armes  pour  , 
remettre  Arnoul  en  liberté  ; mais  ne  fé  fentant  pas  affez  1 
fort,  il  eut  recours  au  pape  & à l’empereur,  qui  en  écri- 
virent vivement  à Adolphe.  Celui-ci  fe  moquant  & des  priè- 
res & des  menaces , le  duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de 
le  réduire  à la  raifon  ; il  lui  ordonna  de  comparoître  de-  ‘ 
vaut  lui  avec  fon  père  à Dcurlens.il  fallut  obéir;  tous  deux 
comparurent  ; le  père  irrité,  tout  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit , appela  fon  fils  en  duel.  A quoi  le  duc  de 
Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils,  ne  voulut  pas  confentir, 
n’ayant  pas  d’autre  vue  que  de  les  accommoder  & de  les 
réconcilier  enfemble.  Philippe  de  Comines , qui  étoit  en  ce 
temps-là  au  duc  de  Bourgogne  , fut  chargé  par  ce  duc  de 
l’accommodement. 


Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgogne  >& 
lui  dit  que,  s’il  le  refufeit,  il  étoit  chargé  de  lui  propofer  le 
pays  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu  , à l’exception  d’une 
petite  ville  du  Brabant  appelée  Grave,  dontfon  père  joui- 
roù  avec  le  revenu  de  trois  mille  florins , & autant  de  pen- 
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"An  fion , & le  titre  de  duc.  Adolphe  répondit  à Comines  qu’il 

aimeroit  mieux  avoir  jeté  fon  père  , la  tête  la  première, 
dans  un  puits , & s’y  jeter  après , que  de  confentir  à cet  ac- 
commodement ; qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans  que  fon 
père  étoit  duc , & qu’il  étoit  bien  temps  qu’il  le  fut  à fon 
tour,  qu'il  lui  laifîeroit  volontiers  trois  mille  florins  par  an, 
àcondition  qu’il  n’entreroit  jamais  dans  la  Gueldre.  Pendant 
que  le  duc  de  Bourgogne  faifoit  ainfi  travaillera  la  réconci- 
liation de  ces  deux  princes , il  apprit  que  Louis  XI  venoit  de 
fe  rendre  maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  auflîrôt  de  Dour- 
lens,  & alla  a Hefdin.  Adolphe  ne  crut  pas  devoir  attendre 
fon  retour.  II  fe  déguifa  & prit  la  fuite.  Son  deffein  étoit  de 
fe  retirer  dans  fon  pays  ; mais  il  fut  arrêté  au  pafiage  de  la 
rivière  proche  Namur,  & mis  en  prifon  dans  cette  ville,  où 
il  demeura  jufqu’à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , à laquelle 
les  Gantois  lui  rendirent  la  liberté, 
t. XXXII.  Jean  duc  de  Calabre , fils  de  René  d’Anjou , mourut  dans 

de  (Jjiahre  cette  année.  Comme  les  Catalans  l’avoient  élu  pour  leur  fou- 
fils  de  René  verain,  il  avoit  eu  permiifion  de  lever  des  troupes  à fes 
4' Anjou.  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac  : il  pafla  les  Pyrénées  , 

fe  joignit  aux  Caralans  , vint  fe  préfenter  devant  Barce- 
lone qui  lui  ouvrit  fes  portes,  battit  les  Aragonoisauprès 
de  Rôles,  aflïégea  deux  fois  Gironne  & s’en  rendit  maître 
au  fécond  fiége , gagna  une  fécondé  bataille,  & fortifié 
d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  levés  dans 
le  Rouffillon  & dans  la  Cerdagne , il  rentra  dans  la  Cata- 
logne qu’il  avoit  prefque  toute  foumife  : lorfque  , fur  la  fin 
de  cette  année  1470,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne  à 
Barcelone,  dont  il  mourut  à l’àge  de  quarante-cinq  ans. 
C’étoit  un  prince  à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune , 
pour  être  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps,  fage, 
grand  capitaine , victorieux  en  plufieurs  batailles  , mais 
toujours  ou  trahi  ou  abandonné,  ou  peu  fecouru.  Cette 
mort  ralentit  beaucoup  cette  guerre  , & y mit  fin  peu  de 


r.xxxiu. 

Ifabelle  de 
Cartillcépon- 
fe  Ferdinand 


temps  après. 

Dom  Juan  roi  d’Aragon  , pour  fe  venger  du  roi  de  Caf- 
tülfe , négocia  à fon  infçu  le  mariage  de  fon  fils  Ferdinand 


fils  du  roi  avec  Ifabdie,  fœur  de  Henri  par  le  moyen  de  l’amiranre 
fon  oncle  & de  l’archevêque  de  Tolède  ; & ils  fe  marièrent 
Hi/l.  Hifp.  ï.  écrêtement  à Valladolid.  Henri  en  ayant  été  informé , ré- 
x$.  cap.  jj.  folut , pour  donner  à fon  beau-frère  un  puiflânt  concurrent , 
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de  marier  fa  fille  Jeanne  avec  le  duc  de  Guienne , frère  de 
Louis  XI.  La  propofition  fut  acceptée  , mais  ce  fut  fans  A n. 
effet , parce  que  ce  duc  mourut  peu  de  temps  après.  Cet 
expédient  ayant  manqué  au  roi  de  Caftille , il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  faire  des  créatures  dans  fon  royaume , & donna 
pour  cet  effet  la  maîtrife  d’Alcantara  au  fils  du  comte  de 
Placentia , à celui-ci  le  ddché  d’Arenulo  qui  étoit  l’apanage 
de  la  princeffe  Ifabelle;  & ayant  érigé  le  comté  d’Alve  en 
duché  , il  donna  à ce  nouveau  duc  le  marquifat  de  Garcia 
& de  Berco.  Il  apprit  dans  ce  même  temps  que  la  pro- 
vince de  Guipilara  & la  Bifcaie  s’étoient  divifées  en  deux 
partis  , il  y envoya  une  armée  fous  le  commandement  du 
comte  de  Haro  , qui  apaifa  ces  troubles  & fit  punir  les 
coupables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre  Muley-  LXXXIV. 
Haffem  , roi  de  Grenade , qui  avoit  fuccédé  à fon  père  fo^'SjJjU['S 
Ifmaël , fe  mit  fous  la  proteélion  du  roi  de  Caftille  dont  le  curflons  en 
roi  Maure  voulut  fe  venger  ; il  entra  dans  la  Caftille , & y Caftille. 
fit  de  grands  ravages.  D'un  autre  côté  les  habitans  de  Jaèn 
affaffmèrent  dans  l’églife  dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  , 
connétable  de  Caftille,  leur  gouverneur,  pendant  qu’il  en- 
tendoit  la  meffe  , parce  qu’il  n’avoir  pas  voulu  leur  per- 
mettre de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites 
la  princeffe  Ifabelle  , époufe  de  Ferdinand  d’Aragon  , ac- 


coucha d’une  fille , à qui  l’on  donna  le  même  nom  que 
portoit  fa  mère. 

Les  Vénitiens  ayant  envoyé  demander  du  fecours  au  pape  LXXXV. 
& à Ferdinand  , roi  de  Naples,  le  faint  père  leur  envoya  l e P’Pe  & 
vingt  galères , & Ferdinand  dix-fept , qui  fe  joignirent  à ple7ènvo'k-nI 
quarante-fix  que  Pierre  Moccnigo  commandoit.  Ce  général,  des  galère* 
avec  ce  nouveau  fecours,  courut  tout  l’archipel , & y fit  de  au!t  Vén»- 
grands  ravages  : il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs  , fi  la  mort  üeus’ 
du  pape  Paul  II , qui  arriva  l’année  fuivante  , n’eût  arrêté 
tous  fes  progrès.  ( lxxxvi. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aoûr  de  cette  année , la  faculté  de  Cenfuresd'ii. 


théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  touchant  la  "e  ProP«fi- 
juridiflion  eccléfiaftique  : favoir,  que  les  Apôtres  n’ont  pas  j^urîd^âioa 
reçu  leur  puiffance  immédiatement  de  Jefus-Chrift,  mais  de  eccléfiafti- 
faint  Pierre.  Cette  propofition  avoit  été  avancée  par  Jean  qi,e- 
Meunier  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  qui  fit  fatisfaétion , dcsAut^om. 
en  déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eut  déjà  condamné  1 1.  p.  1 74. 
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LXXXVII. 

Propoficion 
qui  regarde 
lesfiiturscon- 
tingens. 

O'Argeniré 
ccllcci.  judic. 
de  novis  erro- 
ribus  in -fui. 

P • *JJ. 
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cette  propofition  en  1429  , & qu'il  fe  foumettoit  à fon  ju- 
gement. Dans  la  même  alfemblée  un  dotteur  en  théologie 
de  l’ordre  des  frères  Mineurs  , nommé  Donat  Dupuy  , qui 
ayoit  obtenu  du  pape  une  exemption  de  demeurer  dans  fort 
ordre , & qui  étoit  principal  du  collège  des  Lombards  où  il 
demeuroit , demanda  à être  reçu  à profeffer  , repréfentant 
qu’il  n’étoit  religieux  que  de  nom  ,&  faifant  valoir  les  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  le  rètablnîement  de  ce  col- 
lège. La  facilité  l’en  remercia  ; mais  elle  ne  voulut  point  lui 
accorder  fa  demande  , pour  ne  point  préjudicier  aux  rè- 
glemens  faits  touchant  le  nombre  des  profefleurs  des  ordres 
mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  ayant  enfeigné  à Louvain  que 
les  propofitions  qui  regardent  le  funir , ( comme  celles-ci  : 
Jefus-Chrift  viendra  : la  réfurreftion  des  morts  arrivera  , ) 
n’avoient  point  de  vérité  propre  ; & que  ceux  qui  les  fou- 
tenoient  vraies  , tomboient  dans  l’erreur  de  ceux  qui 
croyoient  que  tout  arrive  par  nécelïïté  : on  fe  révolta  con- 
tre cette  doélrine.  De  Rive  s’appuyoit  fur  cet  autre  raison- 
nement : tout  ce  qui  s’enfuit  par  une  connoiffance  nécef&ire 
& qu’on  ne  peut  empêcher , doit  être  regardé  comme  né- 
ceflaire.  Henri  Zoëmeren  & Jacques  Schehvaërt , qui  tous 
deux  avoient  été  tirés  de  l’univerfité  de  Paris  pour  être 
agrégés  à celle  de  Louvain , l’acculerent  d’erreur,  & consul- 
tèrent la  faculté  de  théologie  de  Paris  , qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470  le  douzième  de  Novembre,  les  théologiens 
de  Louvain  ont  demandé  aux  doéleurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , fi  les  propofitions  énoncées  dans  le  fymbole 
& concernant  le  futur,  comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  vien- 
dra pour  juger  les  vivans  & les  morts  : il  y aura  une  réfur- 
reélion  des  morts.  Savoir  , fi  on  doit  les  regarder  comme 
vraies  ; & fi  ceux  qui  enfeignent  & qui  prêchent  qu’elles 
font  véritables,  peuvent  être  acculés  de  dire  que  tout  arrive 
par  néceflité.  Après  une  mûre  délibération  , la  faculté  ré- 
pond que  toutes  les  propofitions  contenues  dans  le  fymbole 
font  très- vraies  & très-certaines , d’une  vérité  irréfragable  ; 
qu’il  n’y  a point  de  catholiques  qui  ne  doivent  les  croire 
telles  avec  fermeté  ; que  ceux  dont  le  devoir  eli  de  prêcher 
& d’enfeigner  , ne  doivent  point  avoir  d’autres  fentimens  ; 
& que  c’eft  une  conféquence  faillie  de  dire  que  ceux  qui 
penfent  ainfi,  qui  le  prêchent  & qui  le  foutiennent , tombent 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT -TREIZIÈME.  687. 

itans  l’erreur  que  tout  arrive  par  nécellîté.  Les  théologiens ■ 

de  Louvain  non  contens  de  cette  décifion  écrivirent  à Ro-  x47*« 
me,  afin  que  l’afiaire  y lut  confultée  ; & ce  fut  à cette  occa- 
fion  que  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-Liens , qui  fut  peu 
de  temps  après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV  , fit  un  traité 
des  futurs  contingens,  dont  Ciaconius  fait  mention  dans  fes  res  ' .(<a 
vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de  Rive,  réduites  pontif.  H,.  *. 
s vingt-cinq  articles  , furent  toutes  condamnées.  1,1  i‘xt' 11  • 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470  qu’on  commença  à 
introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie.  La  connoiffance  rimpnrnene 
de  cet  art  y fut  apportée  par  Ulric  Gerin  de  la  ville  de  introduit  i 
Confiance , qui  y vint  accompagné  de  Martin  Krantz  & V*Sj’'an  , t 
Michel  Friburger,  tous  trois  mandés  par  Jean  de  la  Pierre , cmu  , hi/i. 
prieur  de  Sorbonne  , & Guillaume  Fichet  doéfeur.  On  leur  del’imprimc- 
donna  pour  travailler  une  faite  de  la  maifon  de  Sorbonne  , r“^.eVii:ier 
& ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages.  Ils  en  fortirent  origine  de 
quelques  années  enfuite  pour  fe  loger  ailleurs.  Tel  fut  le  r imprimerie: 
commencement  de  l’Imprimerie  à Paris.  L’ufage  s’en  intro- 
duifit  en  peu  de  temps  dans  plufieurs  autres  villes  de  France,  thi^ucs. 

Dès  l’année  1 477  on  imprima  à Lyon  un  nouveau  tefia- 
ment  en  François  , la  Légende  dorée  & beaucoup  d’autres 
livres.  Il  y eut  aufli  des  Imprimeries  établies  à Bourdeaux,  à 
Abbeville  , à Langres  , à Touloufe  , & prefque  dans  toutes 
les  principales  villes  du  royaume. 

Le  pape  , fort  inquiet  des  viûoires  que  les  Turcs  rem-  r.xxxix. 
portoient  fur  les  chrétiens , s’adrefla  à l’empereur  Frédéric,  Diete->  * 
tk  obtint  de  lui  que  les  princes  Allemands  s’alîembleroient  Jjoni,ePü“rl* 
a Katisbonne , pour  aviler  des  moyens  d arrêter  ces  progrès,  tre  k»  Turcs. 
Sa  fainteté  y envoya  le  cardinal  François  Piccolomini , K'-untj . n. 
neveu  de  Pie  II , qui  favoit  l’Allemand  ; & Jean-Antoine  , ^ a,,ddl- £/!- 
évêque  de  Téramo  , furnommé  Catnpanus.  Ce  dernier  dit  l'amp,  epijl. 
dans  une  de  fes  lettres,  qu’on  n’avoit  jamais  vu  en  Alluma-  fi- 
gue une  plus  belle  & plus  nombreufe  aflemblée  ; que  l’évê- 
que de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom  de  l’empereur  ; 
ti  qu’il  fut  dans  le  moment  même  l’interprète  de  fon  difeours , 
afin  que  les  ambaflàdeurs  étrangers  puflent  l’entendre  ; qu’il 
y expofa  les  misères  paffées  des  chrétiens  , &:  la  prife  route 
récente  de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur , 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  ancêtres , 
à éloigner  le  péril  qui  les  menaçoit.  & à défendre  la  foi.  Le 
cardinal  de  Sienne  Piccolomini  parla  auffi  , loua  beaucoup 
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***■'  ■'  les  pieux  deffeins  de  l’empereur  & des  princes , les  remercia 

An.  1471.  au  nom  pape  # g.  |es  conjura  de  travailler  à ne  pas  ren- 
dre inutiles  les  projets  de  fa  fainteté , & i’efpérance  que  les 
chrétiens  fondoient  fur  leur  zèle. 

CX.  L’évèque  de  Téramo  fit  un  difeours  fort  long  , dans  le- 
fo?runène  de  SueI  donna  beaucoup  de  louanges  aux  Allemands , & cita 
l’évéque  de  un  grand  nombre  de  faits  de  l’antiquité  qu'on  auroit  pu  ai- 
Teramo.  fément  révoquer  en  doute.  On  trouve  ce  difeours  entier 
apienf.  ep.  parm^  jes  œuvres  de  cet  évêque , dont  l’origine  eft  affez  ex- 
Volatcrr.  I.  traordinaire.  Il  naquit  d’une  payfanne  du  village  de  Gavello 
25,  proche  Capoue  , qui  le  trouvant  furprife  du  mal  d’enfant 

tandis  qu’elle  travailloit  à la  campagne  , accoucha  de  lui 
fous  un  laurier.  Son  père  le  defiinoit  à garder  les  brebis  \ 
mais  un  eccléfiaflique  qui  fervoit  de  facrifiain  dans  le  voifi- 
nage,lui  ayant  trouvé  d’heureufes  difpofitions,  le  prit  chez 
lui,  & l’inliruifit  fi  bien , qu’étant  devenu  excellent  poète  & 
orateur  , il  fut  choifi  pour  enfeigner  les  belles  lettres  dans 
l’univerfité  de  Péroufe,  où  il  acquit  le  droit  de  bourgeoifie. 
Sa  réputation  devint  pour  lors  fi  grande  , qu’il  fut  appelé  à 
Rome  par  Calixte  III  pour  être  fon  fecrétaire.  Pie  II  l’ho- 
nora  encore  plus  particulièrement  de  fes  bonnes  grâces  ; il 
le  fit  d’abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre  , & enfuite  de 
Téramo  dans  I'Abruzze  , & Paul  II  lui  donna  l’archiprêtré 
de  faint  Eufîache.  11  étoit  évêque  de  Téramo  lorfqu’il  fervit 
de  correéleur  à Ulric  Han  ou  Gallus  , un  des  premiers  Im- 
primeurs qui  vinrent  s’établir  à Rome , & l’on  doit  à fes 
foins  les  excellentes  éditions  qui  fortirent  de  cette  Impri- 
merie ; c’eft  une  circonftance  de  fa  vie  que  l’on  ne  peut 
omettre , & qui  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur , qu’elle  fait 
connoitre  fon  amour  & fon  goût  pour  les  belles  lettres  ; il 
s’v  difiingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte  III  & 
de  Pie  II  dont  il  a aulfi  écrit  la  vie,  de  même  que  celle  d’An- 
dré Braccio  de  Péroufe  , grand  capitaine  , on  a encore  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  & en  profe  fur  difierens  fu- 

XCI.  jets.  Il  ne  mourut  qu'en  1 477  à Sienne  , âgé  de  cinquante 
Difpute  toc-  ans_ 

fia^ce^entre  Après  tous  ces  difeours  prononcés  à la  diète  de  Phtis- 
ies éleâeurs  bonne  , les  princes  s’étant  retirés  à l’écart  conférèrent  en- 
& les ambai-  fémble  durant  quelque  temps,  & vinrent  remercier  l’empe- 
duc  de  Bour-  reur  {'u  loin  S11  “ prenoit  pour  maintenir  la  liberté  d Alle- 
goguç,  magne  , & pourvoir  à la  confervation  des  peuples.  Ils  lui 

dirent 
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'dirent  qu’ils  éroient  tous  prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  Ak  J4?li 
biens  fuivant  Tes  ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,&  de 
l’aceompaener  s’il  y ailoir.  Le  lendemain  on  s’alfembla  en- 
core , & l’on  employa  trois  heures  à vider  le  différent  en- 
tre les  ambafîadeurs  du  duc  de  Bourgogne  & les  éleéfeurs  , 
touchant  la  nréfance  que  ceux-ci  mainrenoient  leur  être 
due,  parce  qu  iis  étaient  du  corps  impérial  ; ce  qui  faifoit 
qu’iis  ne  cédoienr  pas  aux  rois  memes.  Les  ambaffadeurs  du 
duc  faifoient  valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître, 
tant  en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les  uns 
&:  les  autres , on  les  plaça  vis  - à - vis  le  fiége  de  l’empereur 
entre  les  ambaffadeurs  des  rois.  Quand  tout  fut  ainfi  réglé  , 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  le  levèrent,  & l’un 
d’eux  fit  un  difcours  «ffez  mauvais  aufujetdela  guerre, dont 
il  dit  peu  de  chofes  , fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’in- 
veéfivcs  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini , ambaffadeur  des  Vénitiens,  XCII. 
fut  courte  & d’un  ffyle  ferré.  Il  dit  que  les  Vénitiens  étoient 
en  guerre  depuis  deux  cents  ans  avec  lesTurcS  ; qu’ils  avoient  deur  des  Vé« 
foutenu  leurs  efforts  dans  laThrace  & dans  l’Iilyrie;  que  “‘tiens  â cec«* 
leurs  ennemis  n’avoieût  augmenté  leurs  conquêtes  que  par  tcdicte* 
l’indolence  des  princes  chrétiens  ; qu’il  ne  falloit  pas  toute- 
fois défefpérer  de  les  réduire  , pourvu  que  les  Allemands 
voulurent  agir  ; qu’il  s’agilfoit  de  conferver  la  vie  & le  falut 
des  peuples;  que  les  Vénitiens  avoient  une  flotte  confidéra- 
ble  & de  bonnes  garnilons  dans  la  Grèce  & dans  l’Illyrie, 
que  Ferdinand  roi  de  Naples  prom.ettoit  de  les  fecourir  fur 
mer  ; & que  fi  les  princes  d’Allemagne  en  vouloient  faire 
autant , la  religion  feroit  bientôt  hors  de  danger  ; qu’ils 
avoient  déjà  reçu  du  même  Ferdinand  vingt-trois  galères  & 
quatre  navires  de  charge  ; qu’il  fe  préparoit  à en  envoyer 
d’autres,  qui  jointes  à foixanteque  la  république  avoit  toutes 
prêtes  & bien  équipées,  fans  fes  autres  vaiffeaux  ,réduiroient 
l’ennemi  à fe  retirer , fur-tout  ft  on  l’atraquoit  par  terre;  que 
l’empereur,  plus  occupé  dupréfent  que  de  l’avenir,  ne  pa- 
roiffoir  pas  donner  affez  d’efpérance  de  fournir  le  fecours 
qu’on  lui  demandoit , & fans  lequel  toutefois  on  ne  pour- 
roit  rien  faire  avec  fuccès  contre  les  infidelles.  JCCIII. 

Enfin  le  dix-neuvième  de  Juillet  on  s'affembla  encore  ;&  Rit'uitat  da 
après  avoirlong-temps  délibéré, on  arrêta  d’un  commun  con- 
fentement,  que  celui  qui  auroit  mille  écus  de  revenu  four-  tuboune. 
Jvrnt  XV.  X x 
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niroit  un  cavalier , & que  celui  qui  n’auroit  que  cinq  cenrs 
écus  un  fantaffm , & ainfides  autres  à proportion  de  leur  bien. 
Que  quand  on  ne  pourroit  pas  favoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns, on  procéderoit  par  tête,  de  telle  manière  que, 
quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’auroit  que  mille  écus  de 
bien,  on  agiroit  l'ur  le  pied  de  cinquante  écus  de  rente,  & 
on  le  feroit  contribuer  fur  ce  pied-là  ; que  par  ce  moyen  on 
pourroit  lever  une  puiffante  armée,  & l’entretenir  long- 
temps. Il  y en  eut  même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les 
choies  de  près , on  pourroit  mettre  fur  pied  jufqu'à  deux 
cents  mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  belles  proportions 
on  s'endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mît  en  peine  d’en  ve- 
nir aux  effets.  Ce  qui  a fait  di  re  à Krantzius  que  les  Alleman  ds 
ne  furent  point  réveillés,  ni  par  les  exhortations  du  pape,  ni 
par  les  viâoires  des  Turcs , ni  par  l’état  déplorable  dans  le- 
quel on  voyoitla  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  après  cette 
pin'  II  P*Pe  ^®te>  nu!t  du  vingt-cinquième  auvingt-fixièmede  Juil- 
Platiaa  in  1er,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer,  &pût  lui  donner  au- 
Pnul  II.  cunfecours.  Il  avoit  tenu  ce  jour-là  confiftoire,  après  le- 
quel  il  avoit  foupé  à fon  ordinaire.  On  dit  même  qu’il  parla 
Pontif.  dans  ce  confiftoire  avec  tant  de  jugement  & de  préfence 
S pond.  ibid.  d’efprit,  que  tout  le  facré  collège  en  fut  très  - content.  Il 
jo8  * fr'Vêp  étoit  âgé  de  cinquante- trois  ans  cinq  mois&  trois  jours,  & 
DupUjfis  tint  le  fiége  pontifical  fïx  ans  dix  mois  & vingt-fix  jours. 
Mornny,  Platine  a fini  à fa  mort  fon  luftoire  des  papes,  qu’Onuphre 

gu, ^redini~  de  Vérone  religieux  Auguftina  continuée.  Les  Proteftans 
ont  parlé  rrès-défavantageufement  de  ce  pape , & ont  témé- 
rairement avancé  qu’il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le 
trouva  avec  fa  femme;  ce  qui  eft  tour-à-fait  contraire  à la 
vérité.  Nous  avons  de  lui  des  ordonnances  & quelques  épi- 
tres , outre  un  traité  de  règle  de  la  chancellerie  dont  on  le 
fait  auteur. 


Krantj.  1. 1} 
If  and.  e.  S 


XCIV. 


xc  v Après  qu’on  eut  achevé  fes  obsèques , dix-fept  cardinaux 

le  cardinal  entrèrent  dans  le  conclave , ne  s’en  étant  pas  trouvé  un  plus 
de  la  Rouére  grand  nombre  à Rome,àcaufe  de  fa  mort  fubite  & préci- 
P'tée.  Oïl  lui  donna  pour  fucccffeur  François  d’Albexola  de 
Sixte  IV.  la  Rouére , cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux- Liens,  qui 
fur  élu  le  neuvième  du  mois  d’Août , & prit  le  nom  de  Sixte 
IV.  Il  étoit  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans,  étant  né  ea 
14 14  fous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  étoit  créature  de  Pau! 
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H , qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre  ans  avant  fa  mort.  Quoi- 
que  fon  éleéfion  fût  capable  de  donner  de  la  jaioufie  à ceux 
qui  étoient  plus  anciens  que  lui  , for.  mérite  leur  ferma  la 
Louche.  Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat , il  avoit  enfei- 
gné  la  philofophie  dans  les  plus  célèbres  écoles  d’Italie.  Le 
cardinal  BeiTarion  , qui  pofiédoit  parfaitement  les  langues 
grecque  & latine , avoit  été  fon  maître  à Pavie , & avoit  lié 
avec  lui  une  amitié  fort  étroite.  Depuis  qu’il  fut  revêtu  de 
la  pourpre , il  mena  une  vie  fi  exemplaire , qu’on  eut  pris  fon 
palais  pour  un  monalière.  Quoiqu'il  s’acquittât  exactement 
<les  devoirs  de  fa  dignité,  il  ne  laiffa  pas  de  s'appliquer  à 
l’étude  , comme  on  en  juge  par  fes  ouvrages. 

Le  cardinal  des  Utfins  Romain , Rodrigue  Borgia  vice- 
chancelier,  & François  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoue, 
furent  les  trois  qui  appuyèrent  le  plus  fon  éledion.  Lorf- 
qu’il  lut  élevé  au  pontificat , il  voulut  leur  en  marquer  fa 
reconnoiffance,  & fît  pour  cet  effet  des  Urfins  camerlingue, 
donna  l’abbaye  de  faint  Jacques  à Borgia , & celle  de  faint 
Grégoire  à Gonzague.  La  cérémonie  de  fon  couronnement 
ic  fît  le  vingt-troiiième  du  mois  d’Août,  & il  s’y  trouva  tant 
de  monde,  qu’il  auroit  été  fort  incommodé  de  la  preffe  en 
allant  à faint  Jean  de  Latran  , fi  le  cardinal  des  Urfins  n’eut 
pas  fait  par  fon  autorité  écarter  la  populace.  Ce  pape  n’é-  j 

toit  pas  d’une  famille  iUuftre  , puilque  la  plupart  des  auteurs  pape  Sixte 
le  font  fils  d’un  Leonard  Rouere , pécheur  au  village  de  Cel-  iV> 
les  à cinq  lieues  de  Savone , & difent  qu’il  avoitété  lui-même 
pécheur  ou  marinier  ; quoiqu’Onuphre  le  faffe  iffu  d’une  °r‘urhr.  in 
maifon  noble , contre  le  fentiment  de  Bernard  Juftiniani  S,xt'  1V' 
envoyé  par  les  Vénitiens  pour  lui  rendre  obéiffance,  qui  le 
loue  feulement  d'être  noble  par  fa  vertu  & par  fon  érudi- 
tion, & non  pas  par  fes  ancêtres.  Peut-être  ell  il  arrivéque 
la  noble  famille  des  Roueres , voyant  un  pape  de  fon  nom  , 
a voulu  fc  faire  honneur  en  l’adoptant  , pour  ainfi  dire.  Il 
avoit  été  Corcielier  & général  de  fon  ordre  ; & ce  fut  à la 
recommandation  du  cardinal  BeiTarion  , que  Paul  11  le  fit 
entrer  dans  le  facré  collège. 

Paul  II , quelques  mots  avant  fa  mort , avoit  donné  Pin-  XCVtr. 


veftiture  du  duché  de  Ferrare  à Borlb  marquis  d’Etf , duc  de  L’iuveftîture 

du  duché  de 


Modène,  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  a l’églife.  Ce  Ferrare  don' 
prince  fit  dans  Rome  une  entree  fi  magnifique,  qu’on  neTe  née  à Buif». 
ïbuvenoit  point  d’en  avoir  vu  de  femblable.  Il  marcha  depuis 

Xx  if 
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Mort  de  ce 
Borfo  duc  de 
Ferrare. 
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la  porte  Flaminienne  jufqu’au  paiais  du  pape  au  milieu  dé 
deux  cardinaux , accompagné  de  François  de  Gonzague  prin- 
ce de  Mantoue.  Le  pape  le  couronna  le  quatorze  d’Avril  , 
jour  de  Pâque , en  qualité  de  duc  de  Ferrare  : certe  cérémo- 
nie fe  fit  durant  la  meffe.  Jui'qu’alors  il  avoit  joui  de  Ferrare 
comme  vicaire  du  faint  fiége  ; & ce  fut  Paul  II  qui  l’érigea 
en  duché  pour  en  inveftir  te  Borfo  , à qui  l’empereur  Fré- 
déric avoit  déjà  donné  Mode  ne  & Reggio  avec  pareil  ti- 
tre. Il  ne  jouir  pas  long-temps  de  celui  de  duc  de  Ferrare  , 
puifqu’il  mourut  environ  quatre  mois  après , le  vingtième 
d’Août , & fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magni- 
ficence dans  le  monaftère  des  Chartreux  qu’il  avoit  fondé  à 
Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit  point  marié , & qu’il  ne  pou- 
voit  par  conféquent  laiffer  de  poftérité , Hercule  fon  frère 
naturel  fut  fon  fucceffeur. 


XC1X. 

Mort  de 
George  Po- 
gebrac , roi 
de  Bohème. 
Cochlic  Hifl- 
des  Hufiît.  I. 
H.fub  fine, 
tiiehou.  I.  4. 
t.  Cl. 


c. 

Ulacliflas  ,fil» 
du  roi  de 
Pologne , lui 
fuctéde. 


George  Pogebrac , roi  de  Bohème , mourut  aufli  cette  an- 
née le  vingt- deuxième  de  Mars.  Se  voyant  dépofé  par  le 
pape , maltraité  par  Matthias  roi  de  Hongrie , & abandon- 
né d’une  partie  des  fiens,  il  eût  bien  voulu  au  moins  fe  chor- 
fir  un  fucceffeur  à fon  gré  ; mais  ce  choix  n’eut  pas  fervi  de 
beaucoup.  Il  vouloir  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhai- 
toit  que  ce  fût  le  roi  de  Pologne , pour  s’acquitter  de  la  pa- 
role qu’il  lui  en  avoit  donnée  ; tantôt  il  penchoit  du  côté 
de  Matthias  roi  de  Hongrie , dans  l’efpérance  de  procurer  la 
liberté  à fon  fils  Viûorin  , tantôt  il  penfoit  à fe  réconci- 
lier avec  le  pape  , qui  l’avoit  excommunié  & dépofé.  La 
mort  le  délivra  de  ces  inquiétudes.  Il  fut  inhumé  à Prague 
dans  le  tombeau  des  rois,  mais  fans  beaucoup  de  cérémonie. 
Roquefane  étoit  mort  quelque  temps  auparavant , mais  on 
ne  lait  pas  précifément  la  date. 

Après  la  mort  de  Pogebrac , les  Bohémiens  convinrent  de 
lui  donner  pour  fucceffeur  Uladiflas , fils  aîné  du  roi  de  Po- 
logne , & de  la  fœur  de  Ladiflas , qui  n’étoit  âgé  que  de 
quinze  ans.  Son  père  l’envoya  auffitôten  Bohème  avec  une 
puiffante  armée , parce  qu’il  apprénendoit  Matthias  roi  de 
Hongrie,  qui  fouffroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  élec- 
tion , parce  qu’il  avoit  déjà  été  nommé  à ce  royaume  , de 
l’autorité  du  pape  & de  l’empereur,  par  les  Bohémiens  ca- 
tholiques , du  vivant  de  George. 

Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonftances  affez  fa- 
cheufes  & peu  propres  à fe  famé  de  nouveaux  ennemis.  Le$ 
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il  y avoit  une  confpiration  formée  contre  lui , à caufe  des  - *•  Mï- 
impôts  exceffifs  qu’il  mettoit  fur  fes  fujets,  & de  la  dureté  ^°u6’  l' 
avec  laquelle  il  les  traitoit;  déjà  même  on  avoit  offert  fa  cou-  Cramer.  I.  n. 


ronne  à Cafimirll , fils  du  roi  de  Pologne.  Malgréces  contre-  Dubrav.  Ub. 
temps,  Matthias  neparoilfoit  fenfible  qu’à  l’affront  qu’il  ve-  }0  ^ Jl’ 


noit  de  recevoir  des  Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre 


royaume  étoit  à deux  doigts  de  fa  perte , il  n’étoit  occupé 
qu’à  fe  venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoitpofl'éder,  & qui  ne  lui  étoit  pas  plus  dû  qu’à  un 
autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le  mal  dont  il  fut  ca- 
pable. Enfuite  fe  tournant  vers  ce  qui  devoit  le  toucher  da- 
vantage, il  s’appliqua  à chaffer  le  jeune  Cafimirde  Hongrie, 

& il  réuffit.  Les  Bohémiens  ne  iaifsèrent  pas  de  couronner 
Uladiflas,  qui  fut  facré  à Prague  le  vingt-unième  du  mois 
d’Août  par  les  évêques  catholiques , & ce  prince  fut  fe  main- 
tenir dans  la  poffeffion  de  fon  royaume. 

Edouard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne  de  le  ^ 

fecourir,  mais  ce  duc,  qui  craignoit  d’offenfer  les  Lancaftre  vient  en  An" 
dans  un  temps  où  ils  étoient  maitres  de  l’Angleterre  & al-  gleterre  avec 
liés  avec  la  France,  ne  fe  preffoit  pas  de  lui  accorder  ce 
qu’il  défiroit , & traitoit  toujours  Henri  comme  le  roi  lé-  g0J,ne. 
gitime.  Edouard  ne  fe  rebuta  point  : il  engagea  la  ducheffe  Poiyd.  vir* 
de  Bourgogne,  fa  fœur,  de  prelfer  le  duc  fon  époux  de  lui 
donner  fecours.  Ce  moyen  lui  réuffit.  Le  duc  partit  avec  * 
trois  cents  mille  florins  & trois  vaiffeaux  efcortés  par  ces 
pirates  qu’on  appeloit  Oftrelins,  qui  s’obligèrent  moyen-, 
nant  une  fomme  d’argent  de  ne  point  quitter  ce  monarque 
dans  fon  paffage , & de  demeurer  encore  avec  lui  quinze 
jours  après  fon  débarquement.  Il  fit  donc  voile , n’ayant 
guère  plus  de  deux  mille  hommes  à mettre  à terre  avec  lui , 

& vint  heureufement  débarquer  en  Angleterre.  Le  comte  de 
Warvick  n’étoit  pas  à Londres  , des  affaires  importantes 
l’ayant  appelé  au  nord  du  royaume  où  il  avoit  mené  fes  trou- 
pes. Le  ducde  Clarence,  qui  étoit  auprès  de  Henri,  le  quitta 
fous  prétexte  d’aller  s’oppofer  à Edouard  ; mais  il  fit  tout  le 
contraire  : il  alla  joindre  fon  frère  avec  tout  ce  qu’il  put 


débaucher  de  foldats  , & abandonna  fans  ménagement  le 


parti  de  Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
jlroit  à Londres,  dont  on  lui  ouvrit  auffitôt  les  portes.  U fe 
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~An  1471-  ^a‘^lt  de  Henri  qu’il  fit  remettre  dans  la  tour  fans  que  per* 
fonne  s’y  opposât. 

CH.  Edouard,  après  s’être  arrêté  deux  jours  dans  Londres,  en 
Edouard  va  part;t  avec  pes  p3rtifans  pour  aller  au-devant  du  comte  do 

tll*(U’V3llt  QU  ' * • m 

ci<mte  (le  Warvick  qui  s’avançoit  à grandes  journées.  Les  deuxar- 
M'arvitKpour  mées  fe  trouvèrent  en  préfence  proche  d’un  lieu  nommé 
Barnet, entre  Londres &Saint-A!bans.  Warvick,  niqué  de  la 
H fl.  Àngl.l.  défertion  du  duc  de  Clarence  , aima  mieux  rifquer  la  for- 
14*  tune , que  de  différer  fa  vengeance  ; & fans  attendre  la  jonc- 

tion des  troupes  que  Marguerite,  arrivée  avec  Ton  fils  & le 
comte  de  Pembrock,  avoit  amenées  en  France,  il  voulut 
absolument  fe  battre  , & cette  imprudence  lui  fit  perdre  la 
bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le  premier , & le  fit 
avec  tant  d’ordre  & de  valeur  , qu’au  premier  choc  il  perça 
jufqu’au  bataillon  d’Edouard,  qui  eut  befoin  de  tout  Ton 
courage  pour  fe  dégager.  La  viéïoire  balança  long-temps 
des  deux  côtés  ; mais  un  corps  de  réferve  qu’avoit  Edouard, 
donna  fi  à propos,  & fut  fi  vivement  animé  par  i’exeinole 
de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoitpas  de  troupes  fraî- 
CIIT.  ches  pour  y oppofer , fuccomba  & fut  tué  avec  plus  de  dix 
ïe^comt*  °l"  m'^e  des  ^iens>  & le  marquis  de  Montaigu  fon  frère.  Cette 
Warvick  bataille  fe  donna  le  quatorzième  d’ Avril,  jour  de  Pâque, 
tué  avec  ion  Après  cet' exploit , Edouard  alla  lui-même  à Londres , où  il 
fier-e.  fit  expofer  dans  faint  Paul  les  corps  du  comte  de  Warvick 
& de  fon  frère , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
fépulture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  à vaincre , & 
c’étoit  celle  du  prince  de  Galles  , qui  étoit  accompa- 
gné de  fa  mère , de  tous  les  princes  de  fa  maifon , & 
de  tous  les  amis  de  Lancafire  , ce  qui  faifoit  , félon 
Comines  , une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Il  fallut 
donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Gloccfire , qui  com- 
mandoit  l’avant  garde  de  l’armée  d’Edouard,  attaqua  le 
duc  de  Sommerfet , & le  chargea  avec  tant  de  vigueur , qu’il 
le  défit.  Cette  première  aflion  mit  le  défordre  dans  le  camp 
de  la  reine , & l’arrivée  du  roi  acheva  ; il  avoit  fuivi  de 
près  fon  frère.  On  combattit  long  temps  avec  affez  de  va- 
leur, pour  avoir  la  gloire  de  s’être  bien  défendu  ; mais 
Edouard  touiours  avcc  trop  de  confufion  parmi  des  troupes  de  la 
remporteime  reine , pour  efpérer  de  vaincre.  La  viéloire  demeura  à 
fetoude  vie-  Edouard  , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous  un 
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tas  de  morts,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  à ce  que  dit  Comines;  A((  I4?t 
quoique  Polydore  Virgile  afliire  que  ce  jeune  prince  fut  toire  fur  rar- 
fait  prifonnier , & qu’étant  interrogé  par  Edouard  pourquoi  mée  du  prin- 
il  avoit  été  affez  hardi  que  d’entrer  avec  une  armée  dans  Tes 
états , le  jeune  prince  lui  avoit  fièrement  répondu  que  ç’a-  c.  7. 
voit  été  pour  délivrer  fon  père , & recouvrer  le  royaume 
de  fon  aïeul.  Sur  quoi  le  roi  l’ayant  poufl’é  de  fa  main  pour  [c  ^ 
le  faire  retirer,  les  ducs  de  Clarence  & de  Gloceftre  l’a- 
voient  maïTacré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans  exem- 
ple. Ce  prince  méritoit  un  fort  plus  heureux  ; il  avoit  tou- 
tes les  grandes  qualités  de  la  reine  fa  mère,  fans  aucun  des 
défauts  du  roi  fon  père. 

Tous  les  princes  de  la  maifon  de  Lancaftre , & la  plu-  LCV*  . 
part  des  feigneurs  qui  y étoient  le  plus  attachés , périrent  Marguerite1* 
avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté  : eile  fut  prife  fur  le  enfermée 
champ  de  bataille,  & menée  dans  la  tour  de  Londres,  mais  ja,1(s  lajt0“r 
le  vainqueur  lui  conlèrva  la  vie.  Henri  fon  époux  confiné  Henri  tuJ 
dans  la  même  tour,  où  il  vivoit  d’une  manière  à ne  caufer  dans  fa  pri- 
aucun  ombrage  aux  Anglois,  y fut  toutefois  cruellement  f0"- 
maffacré  par  le  duc  de  Gloceftre  frère  d’Edouard  , qui  Eccltf 
voulut  bien  fe  charger  de  cette  exécution.  Il  ne  fe  contenta  Angl.  faccul 
pas  de  la  faire  faire  en  fa  préfence , il  eut  la  barbarie  de  lui  1 J-  d»»  4 & S 
enfoncer  lui- même  le  poignard  dans  le  fein  ; & fit  voir  par 
cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des  crimes  les  plus  énor- 
mes, auxquels  il  fe  livra  dans  la  fuite.  Cefutainfi  que  finit 
ce  roi , fameux  exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  humai- 
nes : prince  né  avec  peu  de  talens , quoiqu’il  eût  de  gran- 
des vertus  ; fort  malheureux  félon  le  monde , mais  heureux 
félon  l’évangile. 

Il  fut  méprifé  des  hommes , qui  l’ont  regardé  comme  un 
efprit  foible  & imprudent , ftupide  même  & peu  fénfé  ; c’eft 
ainfi  qu’en  parle  Comines.  Mais  le  ciel  a relevé  fa  gloire  par 
des  miracles  qu’on  dit  avoir  été  faits  à fon  tombeau,  & qui 
l’ont  fait  révérer  comme  un  faint.  Il  étoit  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  ayant  joui  du  royaume  durant  trente  années  par- 
mi de  grandes  révolutions.  Il  fut  premièrement  enterré  à 
Londres  dans  le  monaftère  des  Bénédictins,  & de-là  tranf- 
porté  à Vindfor  lieu  de  fa  naiilance , & mis  dans  l’églife  de 
S.  George.  Il  avoit  fondé  le  collège  royal  de  Cambridge.  Le 
nom  & la  maifon  de  Lancaftre  furent  éteints  par  fa  mort. 

-Edouard  étoit  fi  acharné  contre  cette  famille,  qu’il  rechercha 
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même  ceux  qui  en  étoienr  fortis  par  les  femmes  ; & du 
nombre  de  ces  derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Ri- 
chetnont , qui  n’auroit  pas  échappé  à l’ambition  d’Edouard  , 
fi  le  comte  de  Pembrock  ton  oncle  ne  l’eût  fauve  de  la 
bataille  & emmené  avec  lui. 

Le  roi , après  fes  deux  viéloires  , envoya  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  fe  faifir 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  Pembrock  qui  en 
fut  averti , prévint  W agham  , le  fit  tomber  lui-même 
dans  un  piège  où  il  fut  arrêté  , & le  fir  mourir.  Pem- 
brock  fut  e.duite  aftiégé  dans  fon  château  ; mais  il  trouva 
moyen  d’enfortir , & s’embarqua  avec  le  comte  de  Riche- 
ment fon  neveu , à defiein  de  fe  retirer  à la  cour  <îe  France. 
Une  tempête  les  jeta  fur  les  eûtes  de  Bretagne  , où  ils 
defeend i . ent , ficallèicnt  tons  deux  trouver  le  duc  à Nan- 
tes. Le  récit  de  leurs  malheurs  le  toucha  : il  leur  promit 
1a  protection  , &;  leur  fit  un  li  bon  accueil , qu’ils  fe  cru- 
rent en  toute  fureté.  Mais  Edouard  dont  l’intérêt  étoit  de 
fe  faiiir  de  ces  deux  feigneurs , apprenant  qu’ils  étoient  en 
tiieragne  , envoya  un  député  pour  les  demander  au  duc, 
ou  du  moins  le  comte.  Mais  Ker.let  conhdent  du  duc  dif- 
fuada  fon  maître  d’écouter  la  propofition  d'Edouard , & 
fe  fervit  de  fi  bonnes  raifons  pour  l’engagera  ne  pas  violer 
le  droit  des  gens , & la  foi  qu’il  avoit  fi  folenneikment 
donnée,  que  le  duc  déclara  qu’il  ne  pouvoit  manque*-  à fa 
parole,  & qu’il  ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de 
la  foi  publique.  La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre, qui  en  parut  très-mécontent  : il  chercha  les  moyens 
de  faire  aflafliner  le  comte,  fans  en  pouvoir  venir  à bout, 
par  les  précautions  qu’on  prit  ; enforte  que  tout  ce  qu’E- 
douard  put  obtenir  , fut  que  le  duc  de  Bretagne  tiendront 
le  comte  de  Richemont  comme  fon  prifonnier  , & ne  le 
rclàcheroit  point,  quelque  chofe  qui  pût  arriver;  à quoi 
Kenlet  fit  confentir  le  comte. 

On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moyens  pour 
réconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Henri  ; & l’on  obtint  du 
pape  que  l’évêque  de  Ségovie  feroit  aftîgné  à comparoitre  à 
Rome  dans  trois  mois.  L’on  donna  quatre  prêtres  pourcom- 
miflaires  à l’archevêque  de  Tolède,  afind’inftruire  fon  pro- 
cès , dont  ils  enverraient  les  informations  à Rome.  Mais  les 
conj  urés  empêchèrent  qu'on  n’exécutât  cette  commiftion.  Les 
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Éragonois  furent  plus  heureux  : ils  recouvrèrent  Gironne,  

8c  donnèrent  la  chafle  à leurs  ennemis.  147 1*  * 

Alfonfe  roi  de  Portugal  réfolut  de  porter  fes  conquêtes  cix.  "Z 
ten  Afrique  , s’embarqua  avec  beaucoup  de  feigneurs  de  fon  Le  r°‘ 
royaume , & y arriva  dans  le  mois  d’Août.  On  n’avoit  de-  ^g^en-e  eu 
puis  long- temps  vu  une  fi  belle  flotte  que  la  fienne  : elle  étoit  Afrique, 
de  plus  de  deux  cents  voiles  avec  près  de  trente  mille  hom- 
mes. Le  prince  délibéra  fur  la  route  qu'il  devoit  tenir  ; & 
n’ofant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de 
monde  , il  alla  mouiller  devant  Azile  : il  fit  la  defeente  fans 
aucun  obftacle,  & emporta  cette  place  d’affaur.  Les  Maures 
eurent  deux  mille  hommes  de  tués,  & environ  cinq  mille 
prifonniers  : on  y fit  un  butin  eftimé  huit  cents  mille  cruza- 
des , que  le  roi  diftribua  à ceux  qui  s’étoient  fignalés  dans 
cette  occafion.  On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l'in- 
vocation de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge.  Le  gouverne- 
ment d’ Azile  fut  donné  à dom  Henrique  de  Menefez,  comte 
de  Valence,  qui commandoit  déjà  dans  Alacer-Seguer.  La 
prife  de  cette  place  étonna  tellement  ceux  de  Tanger , qu’ils 
abandonnèrent  leur  ville.  Le  roi  en  ayant  eu  avis,  y alla 
auffirôt  , & y fit  fon  entrée  le  vingt-huitième  du  mois 
d'Août.  Il  y établit  pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de 
Meilo  , qu'il  fit  depuis  comte  d’Olivença  , & ramena  fa  • 
flotte  faine  & fauve. 

Auffitôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV  eut  été  élu  , il  - 

s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’égîife , & témoigna  Le  pape  V- 
qu’il  avoit  deflein  d’aflembler  un  concile  dans  le  palais  de  PreJ"dj*’3^' 
Latran  , pour  travailler  à rétablir  la  difeipline  de  l’églife , 8z  ^ contrôle* 
traiter  de  la  guerre  contre  les  Turcs , en  fuivant  les  vues  de  Turcs. 

Pie  II.  Mais  l’empereur  y paroiflant  oppofé  , St  ne  vou- 
lant  point  de  concile  à Rome , l’affaire  traîna  en  longueur  , 

St  l’on  eut  recours  à d’autres  moyens.  Ces  moyens  furent 
que,  du  confentementdufacré  collège , le  pape créeroit qua- 
tre légats  avec  une  pleine  autorité  : le  cardinal  Beflarion 
pour  la  Fi  ance  , le  cardinal  Borgia  vice-chancelier  pour 
l’Efpagne , Marc  Barbo  cardinal  d’Aquilée  pour  l’Allemagne 
& la  Hongrie , afin  de  rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; 

& le  cardinal  Caraffe  pour  commander  la  flotte  contre  les 
Turcs.  On  envoya  auflï  dans  tous  les  royaumes  chrétiens 
des  hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,  le  vingtième 
du  bien  des  Juifs , & le  trentième  de  celui  des  catholiques , 
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fuivant  te  décret  de  l’affemblée  de  Mantoue.  On  accordé 
des  privilèges  & des  indulgences  à ceux  qui  prendroient 
les  armes  pour  cette  guerre  , ou  qui  enverroient  en  leur 
place  , ou  qui  contribueroient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit 
à l’empereur , aux  rois  & à tous  les  princes , pour  les  prier 
de  concourir  à une  œuvre  fi  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie  * 
que  le  pape  avoir  envoyé  en  Hongrie , auditôt  après  fort 
éleélion  pour  apaifer  les  troubles  , parle  d’une  cinquième 
légation  fans  indiquer  l’endroit  ; & écrivant  à ces  légats  & 
d’autres  de  fes  amis  touchant  ces  légations  , & la  création 
de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on  lui  avoit  mandée  de  Rome  9 
il  leur  dit  qu’il  appréhende  fort  que  toutes  ces  légations  ne 
foient  inutiles  , comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort 
delà  promotion  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoit  faite , lui  mandoit-on , pour  être  foulagé  dans  fës  tra- 
vaux ; comme  fi  , ajoute  ce  cardinal , parmi  ceux  qui  com- 
pofent  le  facré  collège , on  n’en  auroit  pas  pu  trouver.  II 
fe  plaint  encore  davantage  du  refus  que  faifoit  le  pape  de 
fe  foumettre  aux  lois  établies  dans  le  conclave,  même  à fes 
inftances  ; & réfute  les  raifons  que  fa  fainretc  alléguoit , fur- 
tout  celle-ci  , qu’elle  n’étoit  obligée  à aucune  loi. 

Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloitce  cardinal , étoient 
Julien  de  la  Rouere  , neveu  du  pape  du  côté  de  fon  frère  , 
âgé  de  vingt-feptans,  qui  fut  depuis  Jules  II.  Le  fécond  Pier- 
re Riario , cordelier , auffi  neveu  du  pape  du  côté  de  fa  fœur. 
Celui-ci  eut  tant  de  crédit  auprès  du  (ouverain  pontife  ,qu’a- 
près  lui  avoir  donné  plufieurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoit  fi  magnifique , & 
qu’il aimoittant  la  dèpenfe,qu  il  fembloit  n’êrre  né  que  pour 
ferépandreen  profuftons;  enlortequedansl’efpacede  deux 
ans  qu’il  vécut  feulement  depuis  Ion  cardinalat , il  dépenfa 
deux  cents  mille  écus  d’or , outre  foixante  mille  qu’il  devoir 
à fa  mort  qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches , n’étant 
âgé  que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  lettres  du 
cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excès  en  jeux  publics  pour 
divertirle  peuple,  en  feftins , & autres  profuftons  encoreplus 
mauvaifes.L’auteur  de  fon  oraifon  funèbre  qu’on  trouve  dans 
le  continuateur  de  Ciaconius , dit  qu’il  nourriffoit  dans  fa 
maifon  plus  de  cinq  cents  perfonnes , tant  évêques  que  doc- 
teurs , poètes , orateurs  & autres  qui  excelloient  dans  quel- 
que profeflîon  , ayant  coutume  de  dire  qu’il  étoit  le  père 


Digltized  by  GoogI 


LIVRE  CENT-TREIZIÊME.  «9$ 

liourricier  de  tous  les  honnêtes  gens  . D'où  l’on  peut  conclu- 
re après  Onuphre  , que  Sixte  étoit  fort  indulgent  à l’égard 
des  liens  ; qu’il  leur  accordoit beaucoup  de  chofes  avec  rrop 
de  facilité  , & qu’il  avoit  beaucoup  d’ambition  pour  avan- 
cer fes  neveux  & fes  fœurs  dont  il  avoit  un  grand  nombre , 
& les  élever  à un  haut  rang. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  rétablit  dans 
l’égiifede  faint  Jean  de  Latranles  chanoines  féculiers,  au  lieu 
des  réguliers  que  les  Romains  y avoient  mis  auflitôt  après 
la  mort  du  pape  Paul  II.  Mais  comme  l’églife  de  Notre- 
Dame  de  la  Paix  qu’il  donna  à ces  derniers  ne  fut  achevée 
qne  douze  ans  après  , le  cardinal  Ca^ffe  leur  fit  bâtir  un 
monaftère  , & leur  donna  fa  bibliothèque  ; & le  pape  or- 
donna qu’ils  auroient  toujours  le  titre  & les  privilèges  des 
chanoines  réguliers  de  Latran.  Le  faint  père  étoit  fi  géné- 
reux , qu’il  ne  pouvoit  rien  refufer  à perfonne  , & que  fou- 
vent  il  accordoit  les  mêmes  grâces  à plufieurs  qui  le  folli- 
citoient  & l’i  mportunoient  par  leurs  prières.  Ce  qui  l’obügea 
de  charger  Jean  de  Montmiral , homme  adroit,  exaél , & fort 
verfé  dans  les  affaires  , de  figner  toutes  les  requêtes  , afin 
d’ôter  tout  fujet  de  contefiation  & de  difpute  entre  ceux 
qui  demandoient  des  grâces  , & empêcher  qu’ils  ne  follici- 
taflent  ce  qui  avoit  été  accordé  à d’autres. 

Le  duc  de  Bourgogne  voyant  les  progrès  du  roi  de  Fran- 
ce , qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Saint- Quentin  & d’A- 
miens , demanda  la  paix  , & écrivit  d’Arras  au  connétable 
pour  lui  repréfenter  l’injuftice  de  la  guerre  qu’on  lui  faifoit, 
& le  faire  reffouvenir  qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune. 
Le  connétable  le  voyant  ainfi  donner  dans  le  piège  qu’on 
lui  avoit  rendu , ne  penfa  qu’à  augmenter  fes  craintes  ; & 
lui  répondit  que  la  maifon  de  Bourgogne  n’avoit  jamais  été 
fi  proche  de  fa  ruine , puifqu’outre  les  deux  armées  de  Louis 
XI  réfolu  d’attaquer  les  deux  Bourgognes  , ce  prince  avoir 
encore  des  intelligences  dans  ces  provinces  ; que  le  feul  re- 
mède que  le  duc  pouvoit  y apporter , étoit  de  marier  la 
princcfle  fa  fille  avec  le  duc  de  Guienne,  & que  ce  ma* 
ïiage  ne  feroir  pas  plutôt  fait , que  les  affaires  changeaient 
de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  étoit  dans  le  camp  du  roi , 
& le  duc  de  Bretagne  qui  y avoit  envoyé  des  troupes, 
écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  flyie  allez  différent 
fiir  ]e  même  fujet.  Le  premier  lui  promettoit  que  fes  amis 
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»— ■ — ■■  ne  lui  manqueroient  pas  au  beloin.  Le  iecond  le  défefpéroif 
An.  1471.  en  fuppofant  qu’il  étoit  perdu  tans  reffource  , parce  que 
l’intention  du  roi  étoit  de  fe  faiiu  de  fa  perfomie  à quel- 
que prix  que  ce  fût,  & que  les  mefures  étaient  déjà  prifes 
pour  l’inveftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondità  ces  lettres: 
mais  il  fut  fi  fort  choqué  de  celle  du  connétable,  qu’en  la 
lifant  il  le  traita  d'impudent , & ne  daigna  pas  lui  faire 
réponfe. 

Irrité  qu’on  voulût  le  contraindre  à marier  fa  fille,  il  leva 
une  armée  qu’il  affembla  fous  Arras , éc  qu’il  mena  lui-mê- 
me vers  la  Somme  ou  il  furj  rit  U.  ,ilie  de  Pecqu’gny.  Mais 
les  nouvelles  qu’il®-eçut  alors  que  le  prince  d'Orange 
avoit  fait  foulever  tout  le  comté  de  Bourgogne  , & que 
l’autre  armée  de  France  étoit  entrée  dans  le  duché  , lui 
CXÏV.  ôtèrent  toute  la  confiance  en  fes  propres  forces.  On  lui 
mandoit  que  les  François  ne  trouvant  point  de  troupes  ré- 
tèrelamcme  glées  qui  leur  réfiftaffent , avoient  aifément  taillé  en  pièces 
demande.  celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblées  en  tumul- 
te : qu’ils  avoient  affiégé  & pris  quelques  places  ; que  d’au- 
tres s’étoient  volontairement  rendues , & que  le  refte  de 
la  province  étoit  réfolu  de  traiter  avec  les  vainqueurs  , s’il 
ne  recevoir  à temps  un  piaffant  fecours.  Le  duc  de  Bour- 
gogne n’étoit  pas  en  état  d’y  envoyer;  & la  crainte  que 
le  malheur  des  deux  Bourgognes  ne  décourageât  fes  autres 
fujcts,  lui  fit  prendre  la  réfoiution  d envoyer  demander  la 
paix  au  roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit 
cbrczé'chrl-  à Louis  XI,  & qu'il  lui  découvroit  dans  fa  letrre  les  arrifi- 
not.de  t'HiJI  ces  de  ceux  quil’animoientcc'nrre  lui.  Un  autre  auteur  ajou- 
de  France  , te  qU’ji  ]uj  envoya  les  dernières  lettres  qu’il  avoit  reçues  du 
four  Louis'  connétable  & des  ducs  de Guienne  & de  Bretagne. On  n’a 
XV.  jamais  tant  de  chagrin  de  fe  voir  trompé , que  lorfqu’on  eft 

en  poffelfion  de  tromper  les  autres. 

Le  roi  fut  plus  furpris  que  ces  trois  princes  euffent  ofé 
le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoient  ; mais  il 
fut  diffimulerfon  chagrin.  La  reine  étoit  enceinte  , & efpé- 
roit  de  mettre  au  monde  un  fils  ; fes  efpérances  ne  furent 
pas  trompées,  puifqu’elle  accoucha  de  Charles  VIII.  Louis 
XI  alors  ne  défira  plus  le  mariage  de  fon  frère  avec  l’héri- 
tière de  Bourgogne,  dans  la  crainte  que  le  duc  de  Guienne, 
devenu  trop  puiffant , ne  dépouillât  de  fes  états  fon  fils  que 
fa  majeité  laifferoit  pupille  en  cas  de  mort.  Elle  écrivit 
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'donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit  volon-  — . 

tiers  la  paix,  pourvu  qu'il  cessât  de  brouiller  le  royaume.  An-  M7** 
Mais  comme  le  duc  ne  vouloit  rien  relâcher  des  articles  du 
traité  de  Péronne , on  ne  parla  que  d’une  trêve  qui  fut  fi- 
gnée  à Abbeville  pour  un  an  , malgré  le  connétable  qui 
voyoit  par-là  tous  fesprojets  arrêtés.  Il  étoit  maître  de  Saint- 
Quentin  , le  roi  lui  en  avoit  donné  le  gouvernement  ; il  y 
avoit  mis  une  garnifon  de  foldats  qui  lui  étoieut  entière- 
ment dévoués  , & il  y étoit  demeuré  lui-même.  La  reftitu- 
tion  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  lut  le  fujet  de 
leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut  point  s’expliquer 
là-deffus , pour  ne  point  obliger  le  connétable  à le  jeter  en- 
tre les  bras  du  duc  , qui  le  protégeroit , tant  qu’il  le  verroit 
maître  de  Saint- Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  affez  exactement , cependant  cxv' 

le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  congédié  ni  fes  officiers  , ni  Fwnce's’opt 
fes  meilleurs  foldats , & paroiflbtt  un  peu  difpofé  au  maria-  pofe  au  ma- 
ge de  fa  fille  avec  le  duc  de  Guienne , quoique  dans  le  fond  ria8e  Ju  duc 
il  n en  eut  aucune  envie.  L on  en  vint  jufqu  a envoyer  1 e-  avec 
vêque  de  Montauban  à Rome  pour  obtenir  la  difpenfe  au  tièredeBour- 
fujet  de  la  parenté.  Le  roi  le  fut , & envoya  le  fieur  du  S08lie* 
Bouchage  au  duc  de  Guienne  pour  le  diffuader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des  plaintes 
fur  la  conduite  du  roi  à fon  égard , & fa  mauvaife  volonté 


pour  lui  dans  une  infinité  de  rencontres.  C’eft  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  de  continuer  à traiter  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, & de  fe  faire  comprendre  dans  le  premier  traité  que 
ce  duc  feroit  avec  Louis  XI  pour  entrer  en  pcffeffion  du 
Poitou  qui  devoit  entrer  dans  le  gouvernement  de  la 
Guienne , & que  le  roi  en  avoit  détaché. 

Cependant  le  roi  fitfa  paixavec  leduc  de  Bourgogne  : elle  CXVT; 


fut  fignée  au  Crotoy  ; & par  le  traité  le  duc  fe  défiftoit  entière-  Le  roi  fait  U 

ment  des  intérêts  du  duc  de  Guienne  & du  duc  de  Breta- 

gne , promettant  avec  ferment  de  ne  fe  mêler  jamais  de  leurs  gogne. 


affaires.  Le  roi  de  fon  côté  promettoit  de  rendre  Amiens  & dc  Co~ 
Saint-Quentin , &s’cngageoit  à ne  point  prendre  le  parti  du  ”‘”M  ’ 1‘  l* 
comte  deNevers  & du  connétable  , qu’il  abandonnoit  en- 


tièrement au  duc.  Le  premier  de  ces  feigneurss’étoit  attiré 


la  haine  du  duc  de  Bourgogne , à l’occafion  des  prétentions 
qu’il  difoit  avoir  fur  quelques  places  occupées  par  le  duc. 
Le  fécond  relevoit  de  lui  pour  le  comté  de  Saint-Pol , & 
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prefque  toutes  fes  autres  terres.  Le  feigneur  de  Craon , & 
Pierre  Doriolt  devenu  chancelier  de  France  par  ladifgrace 
de  Morvilliersqui  s’étoit  retiré  en  Guienne , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à la  conclufion  du  traité  , & qui  en  drefsèrent 
les  articles. 

CXVII.  La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  défenfeurs  , 
Mort  de  De-  par  ja  mort  de  Denis  le  Chartreux,  autant  recommandable 
uCux*  Cliar  par  fa  piété  que  par  fon  érudition.  Il  fe  nommoit  Denis  Ri- 
Vufin  , bibl.  ckel , du  lieu  de  fa  naiflance  dans  le  diocèfe  de  Liège  ; & 
des  Aut.  t u.  on  je  çonnoit  fous  le  nom  de  Denis  le  Chartreux  , parce 
‘‘spond.'con-  qu’il  entra  à vingt-un  an  dans  l’ordre  de  ces  religieux,  & 
tinucit.  ami.  y pafla  le  relie  de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471,  dans 
hoc  ti un,  n.  laquelle  il  mourut  le  douzième  de  Mars , âgé  de  foixante- 
Ptircriut  l ?i-  neul  ans-  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
blioth.Carth.  lefquels  il  ne  puiffe  difpurer  pour  le  grand  nombre  d’ouvra- 
f.vt/  Ï*  £cs  acon1Po!cS)  & qu'il  en  a tait  lui-même  le  cafalo- 
des  Siunts U gue-  E)n  dit  que  Ie  PaPe  Eugène  IV  ayant  vu  un  de  fes  Ji- 
1 1 Man.  m vres , s’écria  avec  admiration  , que  l'églife  devoit  fe  réjouir 
d’avoir  un  tel  fils.  11  y a de  lui  des  commentaires  fur  tous 
les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  un  autre 
ouvrage  intitulé  Monopar.ton  , c’ell-à-dire  toutes  les  épitres 
de  faim  Paul  difpofées  par  ordre  des  matières  ; un  commen- 
taire fur  les  livres  attribués  à faint  Denis  l’Aréopagire  ; un 
autre  fur  le  maître  des  fentences  ; la  moële  de  la  Somme  de 
faint  Thomas  ; & celle  de  la  Somme  de  Guillaume  d’Auxer- 
re ; un  traité  fur  le  livre  de  la  confolation  delà  philofo- 


phie  de  Boëcc  ; une  explication  des  anciennes  hymnes  ; un 
commentaire  fur  l’échelle  de  faint  Jean  Climaque , & fur  les 
œuvres  de  Caflien  ; divers  ouvrages  de  philofophie  ; un  abré- 
gé de  théologie  ; deux  livres  de  la  théorie  chrétienne  ; hu.t 
livres  de  la  foi  catholique  ; quatre  livres  contre  la  perfidie  de 
Mahomet  ; un  dialogue  entre  un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur 
le  même  fujet  ; une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les 
exhorter  à faire  la  guerre  contre  les  Turcs;  un  traité  con- 
tre l’art  magique  & les  erreurs  des  Vaudois;  un  autre  con- 
tre les  fuperftitions  ; divers  traités  fur  I’effence  & les  per- 
fections de  Dieu  ; quatre  livres  des  dons  du  Saint-Efprit  ; 
des  méditations  fur  la  paflion  ; une  expofition  de  la  meffe  ; 
un  dialogue  fur  l’Euchariltie  ; un  traité  de  la  fréquente  com- 
munion ; des  fermons  fur  le  faint  Sacrement  de  l’autel  ; huit 
livres  fur  les  iouaeges  de  la  feinte  Vierge;  de  la  vénération 
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fies  Saints , de  leurs  reliques , & de  la  manière  de  faire  leurs  ■ 1 
procédions.  Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  traités  dogma-  An-  *47  *• 
tiques  de  cet  auteur. 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofés , regardent  la  difci-  CXVIÏI.^ 
jpline  : comme  ceux  de  la  caufe  de  la  diverfité  des  événe-  ' 

mens  ; du  déréglement  & de  la  réforme  de  l’églife  ; de  l’auto  • quiregardent 
rité  & du  devoir  du  fouverain  pontife  ; de  fa  puiffance  & lj  difcipline. 
de  la  juridiâion  ; de  l’autorité  des  conciles  généraux  ; delà 
vie  Si  du  gouvernement  des  prélats  & des  archidiacres  ; des 
fondions  des  légats  ; de  la  vie  & de  l’état  des  chanoines  , 
prêtres  & autres  miniftres  de  l’égiife  ; un  dialogue  entre  un 
avocat  & un  chanoine  ; un  traité  de  la  vie  & du  gouverne- 
ment des  curés  ; de  la  convention  honnête  des  clercs  ; de 
la  dodrine  des  fcholaftiques  ; de  la  vie  des  nobles  ; du  gou- 
vernement des  princes  ; deux  dialogues  entre  Jefus-Chrift  , 
un  prince  & une  princefle  ; de  la  vie  militaire  ; de  la  vie 
des  marchands , & du  jufte  prix  des  chofes  ; du  gouverne- 
ment politique  ; de  la  vie  des  perfonnes  mariées  ; de  la  vie 
des  vierges  ; deux  dialogues  de  Jefus-Chrift , l’un  avec  un 
vieillard,  & l’autre  avec  un  enfant  ; de  la  vie  Si  des  exemples 
des  anciens  pères  ; l’éloge  de  l’ordre  des  Chartreux  ; une  ex- 
plication de  la  règle  du  tiers-ordre  de  S.  François  ; de  la  ré- 
forme des  religieux  ; de  la  vie  des  folitaires  avec  ion  éloge; 

& la  vie  des  reclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la  morale  ; CXTX. 
ôri’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons , deux  pour  les  ^icenîent  * 
fjèeuliers,  & deux  pour  les  religieux  ; une  fomme  des  vertus  u morale/ 
& des  vices  ; des  traités  contre  la  pluralité  des  bénéfices  ; la 
ftmonie,  l’avarice,  l’ambition;  contre  la  propriété  des  moines; 
contre  les  diftraftionsen  récitant  l’office  divin  ; de  la  manière 
de  chanter  dévotement  ; de  la  manière  & de  l’ordre  qu’il 
faut  obferver  dans  la  corre&ion  fraternelle  ; de  l’énormité 
du  péché;  delaconverfiondes  pécheurs;de  la  voie  étroite  du 
falut , Si  du  mépris  du  monde  ; le  miroi  r des  amateurs  du  mon- 
de ; l’inftitution  des  novices;  des  vœux  & de  la  profeflion  re- 
ligieufe  ; des  moyens  d’employer  le  temps  utilement  ; deux 
livres  de  la  vie  purgative  ; un  difcours  de  la  mortification 
vivifiante  & de  la  réforme  intérieure  ; de  la  fource  de  la  lu- 
mière & des  fentiers  de  la  vie  ; des  remèdes  contre  les  ten- 
tations; de  la  difcrétion  desefprits;des  pallions  dei’ame  ; 

<le  la  pureté  & de  la  félicité  de  l’ame  ; un  traité  des  qua- 
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tre  fins  de  l’homme , dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
en  purgatoire  ne  font  pas  allurées  de  leur  félicité  future  ; des 
conférences  ; des  lettres  & des  poëfies , & beaucoup  d’au- 
tres qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin , qui  a eu  foin  de  mar- 
quer l’année  en  laquelle  chacun  de  ces  «uvrages  a été  im- 
primé , & qui  font  ceux  qui  n’ont  pas  encore  vu  le  jour. 
Il  ajoute  que  cet  auteur  écrit  facilement , mais  que  fon  tlyle 
eftfimple  , & n’a  rien  dépoli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  aulfi  cette  année  le  vingt- 
MortJeTho-  quatrième  de  Juillet , âgé  de  près  de  quatre-vingt-douze 
mas  à Kem-  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce  qu’il  étoit  de  Kempen 


cxx. 


JoJTe  Hadius 
21  j ejus  vit  a. 


Sup.  /.  CVII1, 
n,  189 


petite  ville  du  diocèfe  de  Cologne.  11  vint  au  monde  vers 
l’an  1380  , & fut  furnommé  Hemmerchem  , en  latin 
Trithcm.  & Malleolus.  Son  père  s’appeloit  Jean  , & fa  mère  Gertru- 
Bellarm.  de  j j]  avojt  un  frère  nommé  Jean  de  Kempis,  prieur  du 
Vêler.  And: i monaftere  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Bibl.  Bclg.  Gérard  le  Grand,  du  mont  l’ainte  Agnès  proche  de  Svrol. 

Thomas  fut  élevé  dans  la  communauté  des  ecoliers  de 
Deventer , où  il  apprit  à écrire  , & à lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  1399  à Swol  pour  gagner  les  indul- 
gences que  le  pape  Boni  face  IX  avoit  accordées  à l’églife 
de  ce  lieu  , il  poftula  pour  entrer  dans  le  ntonaftère  du 
mont  fainte  Agnès  , y fut  reçu  par  fon  frère  , & y fit 
profeflion  le  dixième  de  Juin  1406.  Il  fut  ordonné  prê- 
tre en  1423  ; & comme  une  des  principales  occupations 
de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier  des  ouvrages  , 
Thomas  s’appliqua  à ce  travail  , & copia  toute  la  bible, 
un  miffel  , & beaucoup  d’autres  livres.  11  compofa 
aufli  quelques  ouvrages  de  piété  , dont  le  flyleeft  fimple, 
& n’a  rien  de  relevé  , mais  dont  les  penf'ées  font  i'olides  , 
& pleines  d’onâtion,  claires,  intelligibles,  & utiles  à tout  le 
monde. 

dè  M ^Duoln  L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kempis , qui  parut 
tom.  11.  au  en  trois  tomes  à Cologne  en  1660  , contient  des  fermons 
fur  les  myftères  de  Notre- Seigneur  ; des  inftruéfions  à des 
jeunes  religieux , des  traités  fpi  rituels , à la  tête  defquels  font 
les  quatre  livresde  l'Imitation  de  J.  C.  dont  on  a parlé  ail- 
leurs; & plufieurs  vies  desfaints  perfonnages;des  lettres  de 
piété  , plufieurs  oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes 
éditions  de  fes  ouvrages,  faites  à Douay  , à Anvers  6c  en 
d’autres  endroits , in-quarto  6c  in-odayo. 

Decii 


ij  fiidt. 
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ÎDenis,  patriarche  grec  de Conflantinople , fe  démit  dans  — - - 
fcette  année  de  Ton  patriarchat.  Se  voyant  fauffement  accufé  An.  1471. 
d’avoir  reçu  la  circoncifion  des  Turcs  , lorfqu’il  fut  vendu  rajnij1 
àiaprifede  cette  ville  ; & fes  accufateurs  perfiftant  àl’af-  trùrchè  de 
furer  dans  le  concile  qu’il  avoit  aflëmblé  à ce  fujet  , quoi-  Conftantino- 
qu’il  le  niât  avec  ferment;  il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’au-  dàfa  dignité* 
tre  moyen  pour  fauver  fon  honneur, que  de  fe  dépouiller  ApudUjov. 
& faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  lui  aucune  marque  de  cir-  “«"al.  tenu 
concifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomniateurs  d’une  fi  grande  o;uphr"ln°* 
confùfion , qu’ils  fe  profternèrent  à fes  pieds  , & lui  deman-  chrun,  *ttl^ 
dèrent  pardon.  Mais  Denis  , bien  loin  de  le  leur  accorder, 

Jes  excommunia , quoique  le  concile  intercédât  pour  eux , & 
fe  démit  auflitôt  après  de  fa  dignité  qu’il  avoit  pofledée 
pendant  huit  ans,  pourfe  retirer  dans  un  monaftère.  Si- 
meon fut  remis  en  fa  place.  Mais  comme  il  fe  vit  obligé 
de  payer  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  par  lui-même  ,& 
que  le  tréforier  , au  lieu  de  mille  écus  , en  vouloit  avoir 
deux  mille , comme  on  les  avoit  payés  pour  Denis  ; il  tut 
plus  de  trois  ans  fans  fatisfaire,  & fans  qu’on  en  élût  un 
autre  en  fa  place  : ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  l’é- 
glife  de  Conflantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  pour  aller  chez  les  cXxtr. 
princes  chrétiens,&  les  exhorter  à la  guerre  contre  lesTurcs,  Légation  da 
fe  mirent  en  chemin  au  commencement  de  cette  année  1471.  “J 

Le  cardinal  d’Aquilée  le  premier  de  ces  légats  partit  de  Ro-  î^'magna" 
me  le  vingt-deuxième  de  Février , chargé  par  le  pape  de  fe  Papicnf. 
tranfporter  en  Allemagne,  & de  faire  reffouvenir  l’empereur  4}6  * 

qu’il  étoit  l’avocat  de.l’églife  & le  défenfeur  de  la  religion  44 J' 
chrétienne  ; que  ces  qualités  l’obligeoient  à prendre  les  ar- 
mes contre  les  Turcs  , & à réconcilier  les  rois  dePoIogne 
& de  Hongrie , brouillés  à l’occafion  du  royaume  de  Bohê- 
me , autant  que  la  dignité  de  l’églife  Romaine  & la  majefté 
impériale  pouvoientlelui  permettre.  Il  avoit  ordre  auffi  d’af- 
furer  Matthias , roi  de  Hongrie,  qu’il  ne  devoit  point  ap- 
préhender que  le  faintfiége  & l’empereur  l’abandon  naflent, 
après  l’avoir  engagé  à porter  la  guerre  en  Bohème  ; que  la 
cour  deRome  n’avoit  pointapprouvé  l’éleéliond’Uladiflas  pat 
les  Bohémiens  : que  toutefois,  parce  qu’ilsavoiertt  plus  d’in-* 
clination  pour  le  fils  du  roi  de  Pologne  , fa  fainteté  confeil-* 

|oit  au  roi  de  Hongrie  d’efl  venir  à un  accommodement, pour 
TotruXK  ' Y y 
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CXXIII. 

Remontran- 
ces que  le  lé- 
gat devoir 
faire  au  roi 
de  Pologne. 
Bjov.  annal, 
ccd.  ad.  au. 
J4'** 


exxiv. 

Légation  du 
cardinal  Bef- 
fanon  en 
France  , où 
il  elt  mal  re- 
S“- 


Matthieu 
dams  l'Hift. 
de  louis  XI. 
/iv.  1 i. 
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lequel  on  s’en  rnpporteroir  à elle  & à l’empereur,  qui  tous 
deux  s'intéreffoient  à apaifer  les  troubles. 

Sa  commiffion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit  à Caft- 
mirroi  de  Pologne,  qu’après  avoir  fi  long-temps  refufé la 
couronne  de  Bohême  que  le  pape  l’invitoit  à recevoir , il  na- 
voitpasagi  en  roi  catholique  d’accorder  fon  fils  à des  héréti- 
ques , parce  qu’ils  le  demandoient  ; & d’avoir  déclaré  la  guerre 
a Matthias  qui  étoit  catholique , qui  avoit  de  l’expérience , & 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens.  Que  le  parti  qu’il  de- 
voit  prendre  étoit  celui  de  nfarier  une  de  fes  filles  avec  Mat- 
thias , afin  que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  mariage , bif- 
fent rois  de  Bohême,  ou  que  le  royaume  échût  aux  Polo- 
nois  au  défaut  de  poftérité.  Qu’en  cas  que  le  roi  de  Pologne 
ne  voulût  pas  accepter  ces  propofitions  qui  paroi floient  fi 
équitables  , le  légat  ne  manqueroit  pas  de  publier  la  bulle 
qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  à Matthias  ,avec  me- 
nace d’excommunier  les  Polonois  s’ils  refufoient  d’y  confen- 
tir.  Le  légat  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  par  le  rot 
de  Pologne  ; mais  il  ne  put  faire  la  paix  à caufe  des  diffi- 
cultés que  le  roi  de  Hongrie  y apportoit  : celui -ci vouloir 
avant  toutes  chofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric, 
& fe  flattoit  d’y  réuflir  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne 
fut  pas  trop  afTurée. 

Lecardinal  Beffarion , qu’on  avoitdeftiné  pour  la  légation 
de  France,  douta  long-temps  s’il  l’entreprendroit , à caufe 
de  fes  infirmités  & de  fon  grand  âge.  Il  avoit  déjà  même  ré- 
folu  de  ne  point  faire  ce  voyage  , lorfqu’i!  reçut  des  letrres 
de  Louis  XI , qui  lui  témoignoitla  joie  de  l’avoir  pour  lé- 
gat dans  fon  royaume  , & qui  le  prioit  de  hâter  fon  dé- 
part , l’aflurant  qu’il  feroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs 
à fa  dignité  & à fon  mérite.  Il  partit  donc , mais  le  fuccès 
de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fut-il  entré 
en  France  , qu’il  devint  fufpeél  auroi , & étant  arrivé  à la 
cour , on  rcfufa  de  lui  donner  audience  pendant  plus  de  deux 
mois.  A la  fin  il  l’obtint  : mais  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'indifférence  & de  froideur  de  la  part  du  roi , qui  étoit  ir- 
rité de  ce  que  ce  cardinal  avait  vu  avant  lui  le  duc  de  Bour- 
gogne. On  dit  qu’il  en  avoir  reçu  l’ordre  du  pape.  Bran- 
tôme rapporte  le  fait  en  l’égayant  à ion  ordinaire  ; mais 
Matthieu  le  décrit  plus  férieufenuyit  dans  la  sic  de  Louis 
XI  en  ces  termes  : 
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« Cctre  légation  , dit-il , fut  caufe  de  la  mort  du  cardinal:  j 

s>  car  l’ayant  commencée  par  le  duc  de  Bourgogne,  comme  ’ 1 

3 1 celui  qu’il  eftimoit  le  plus  difficile  à mettre  à la  raifon  , 
si  le  roi  le  trouva  mauvais  ; & imputant  cela  ou  à mépris 
s»  ou  à paflîon  particulière,  lorfqu'ilfepréfenta à l’audience, 

’ji  il  lui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  porroit  ,&  lui 
3>  dit  ces  vers  latins  de  grammaire  : Barbara  grœ:a  gc/uts 
31  rainent  quoi  halcre  folebant.  Trait  acéré,  non  contre  la 
31  Grèce  qui  donnoit  le  nom  de  Barbares  à toutes  les  au- 
31  très  nations,  mais  contre  l’incivilité  & l’imprudence  de 
» ce  cardinal.  Le  roi  le  quitta  afTezbrufquement  ;&  pour 
31  lui  faire  encore  mieux  fentir  que  fon  féjour  ne  lui  étoitpas 
31  agréable , il  lui  fit  expédier  fa  réponfe  en  peu  de  temps.» 

Le  reffentiment  de  cet  affront  donna  tant  de  chagrin  àBef- 
farion  , qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  maladeàTu- 
rin , d’où  defeendant  à Ravenne  fur  le  Pô , il  y mourut  le 
dix-huitième  de  Novembre  i472,dansla  foixante-dix-fep- 
tième  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté  à Rome  , & exxv 
enterré  dans  une  chapelle  de  l’églife  de  faint  Pierre  , où  il  Mort  <iu  c«r- 
svoit  préparé  fon  tombeau, fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  dinal 
cn  latin  avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove  dit  qu’a-  1 Ra" 
près  la  mort  de  Paul  II,  les  cardinaux  avoient  élu  Beffa-  Paul.  Jov. 
rion  pape;  que  trois  d’entre  eux  étant  allés  chez  lui  pour  cl°ë  cnP> 
Jui  annoncer  cette  nouvelle , Nicolas  Perrot  fon  camérier  ^ubery^Hifl; 
refufade  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où  ce  cardinal  étu-  des  cardi- 
cîioit  ; & les  autres  s’étant  retirés , on  élut  Sixte  IV.  II  ajoute  ,laux • 
que  BefTarion  ayant  appris  ce  qui  s’étoitpaffé,  en  témoigna 
fen  reffentiment  à fon  camérier  en  ces  termes  : u Perrot , 
ii  ton  incivilité  me  coûte  la  thîare  , & te  fait  perJre  un 
31  chapeau  de  cardinal.»  Cependant  ni  Platine  ni  le  cardi- 
nal de  Pavie  ne  difent  rien  de  ce  fait. 

Beffarion  avoit  toujours  eu  une  grande  inclination  pour  Papienf.eptJI, 
les  lettres  , où  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès.  Son  éru-  47  S - fc, 
dirion  croit  profonde , il  avoitencore  plus  de  vertu.  Le  car-  ■'**' 
dinal  de  Pavie , qui  le  blâme  d’avoir  entrepris  la  légation 
de  France,  ne  peut'  s'empêcher  de  dire  que  le  faint  fiégeen 
le  perdant  avoit  perdu  toute  fa  gloire  & fon  appui  ; qu’il 
ctoit  le  confcil  du  facré  collège  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas 
en  lui;  qu’on  ne  pou  voit  alfez  long-temps  regretter  un  fi 
grand  homme , & que  tous  les  gens  de  bien  devoiem  le  pleu- 
rer comme  leur  père.  Cependant  comme  lespîûs  grands  boni; 
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mes  ne  font  pas  fans  défaut , il  faut  avouer  avec  le  même 
cardinal  de  Pavie , que  Beflàrion  , pour  être  chargé  de  la  lé- 
gation de  France , avoit  engagé  fa  liberté  au  pape  , qu'il 
avoir  été  trop  complaifant  pour  fes  volontés  , fur-tout  lorf- 
qu'il  avoit  confenti  à la  création  de  ces  deux  jeunes  cardi- 
naux dont  on  a parlé  , qui  étoient  indignes  de  ce  rang.  Rien 
ne  pronve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne  point  faire 
de  fautes  dans  de  grandes  places , même  avec  de  grandes 
vernis.  „ 

Sa  maifon  étoit  la  retraite  des  favans , dont  il  fut  tou- 
jours l’ami  particulier  & le  proteéleur.  Il  avoit  enrichi  fa 
bibliothèque  d’un  grand  nombre  de différens livres  grecs;  & 
l’on  allure  qu’il  en  acheta  pour  trente  mille  écus.  II  en  fit 
prél'ent  au  fénat  de  Venifc , & la  république  la  conferve  en- 
core aujourd’hui  avec  foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  ne- 
veux pour  remplir  la  place  de  patriarche  de  Confiant-! nople 
pour  les  Latins  , qu’il  Iaiflbit  vacante.  Lesouvrages  qui  nous 
font  reftés  de  lui , font  un  traité  du  facrement  de  l’Eucha- 
riftie  , & des  paroles  de  la  confécration  , où  il  femble  pen- 
fer  comme  les  Latins  , & répond  aux  objeflions  des  Grecs  ; 
un  difeours  dogmatique  des  caufes  du  fchifme  ,&un  autre  de 
l’union  ; un  traité  adrefle  à Alexis  Lafcaris  touchant  la  pro- 
ceflîon  du  Saint-Efprit , & pour  la  défenfe  de  la  définition 
du  concile  de  Florence  ; une  apologie  de  Veccus  , avec  la 
réfutation  du  traité  de  Palamas  : une  lettre  à ceux  du  pa- 
triarchat  de  Confiantinople  ; & une  réponfe  aux  quatre  ar- 
gumens  de  Planudes  touchant  la  proceflion  du  Saint-Efprit. 
Tousces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  colleéüon  des  conciles, 
& ont  été  donnés  par  Arcudius.  Il  y a encore  d’autres  trai- 
tés fur  la  philofophie  , comme  l’apologie  de  Platon  contre 
George  de  Trébifonde , dont  on  a déjà  parlé  ; un  livre  des 
Lois  ; un  traité  de  la  nature  de  l’art,  adrefle  au  même  Geor- 
ge de  Trébifonde;  une  lettre  au  gouverneur  des  enfansdu 
prince  Thomas Paleologue  fur  leur  éducation;  une  exhor- 
tation aux  princes  chrétiens  pour  les  exhorter  à faire  la 
guerre  aux  Turcs;  & quelques  lettres  imprimées  ou  ma- 
nuftrites.  Il  feroit  à fouhaiter  que  quelqu’un  prît  la  peine 
de  recueillir  dans  un  volume  tous  les  traités  de  ce  cardinal. 

Le  cardinal  de Borgia,  vice-chancelier  & évêque  de  Va- 
lence en  Efpagne  , lieu  de  fa  naiffance  , fut  envoyé  légat 
en  Efpagne  , pour  le  même  fujet  que  les  cardinaux  d’Aqui- 
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lée  en  Allemagne,  & Beflarion  en  France.  Il  arriva  à Va-  " '«^ 
lence  le  vingtième  de  Juin,  où  il  fut  reçu  avec  magnificence 
& de  grandes  démonftrations  de  joie.  Il  n’y  demeura  que  Hijlor.  Hifp. 
peu  de  jours.  Il  alla  enfuite  à Tarragone  pour  s’aboucher  /.  m- c-  >*- 
avec  dom  Ferdinand  roi  de  Sicile,  à qui  il  remit  la  dîfpen- 
fe  de  fon  mariage  avec  l’infante  Ilabelle , que  le  pape  ordo.n-  Sutita  annal. 
noit  à l’archevcque  de  Tolède  de  publier.  Comme  le  roi  <•  ;S.  c-  4»* 
d’Aragon  étoit  toujours  au  fiége  de  Barcelone,  le  légat  alla  u^‘î' 
l'y  trouver;  & après  la  reddition  de  cette  ville,  Borgia 
partit  pour  la  Caftille  , & fut  reçu  à Madrid  avec  grande 
pompe.  Il  fit  au  clergé  un  difcours  que  le  cardinal  de  Pa- 
vie  lui  avoir  compofé , parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui- 
même  ; & il  obtint  avec  allez  de  peine  quelques  fecours  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutefois  pouvoir  apai- 
fer  les  troubles  de  la  Caftille  ; parce  que  les  prélats  étoient 
trop  portés  en  faveur  de  Ferdinand  d’Aragon  , contre  le- 
quel le  roi  Henri  étoit  fort  irrité , pour  avoir  époufé  la  fœur 
Ifabelle  malgré  lui.  On  dit  qu’il  traita  aufli  de  la  guerre  fainte 
avec  le  roi  d’Aragon,  les  ambafladeurs  d'Edouard  roi  d’An- 
gleterre & de  Charles  duc  de  Bourgogne , qui  fe  trouvoient 
en  Caftille  fort  à propos,  & de  l’alliance  contre  Louis  XI 
dont  il  n’étoit  nullement  chargé  : d’où  l’on  peut  conjefttirer 
quelle  étoit  déjà  fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit 
éclater  lorfqu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le 
nom  d’Alexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
il  s’en  retourna  à Rome,  où  le  roi  de  Caftille  envoya 
bientôt  après  fes  ambafladeurs  pour  fe  plaindre  au  pape 
Sixte  IV  de  la  conduite  de  fon  légat  dont  il  étoit  très- 
mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  fes  lettres  le  ca-  CXXVIII. 
raélère  de  ce  légat,  qu’il  connoifloit  mieux  que  perfoune,  Caraûére 
& il  n’en  parle  pas  fort  avantageufemenr.  Il  dit,  écrivant  à 
François  doyen  de  Tolède,  que  le  vice-chancelier  avoit  ai-  nal  de  Pnvie. 
fément  obtenu  du  pape  la  légation  dans  fon  propre  pays,  pour  Papicnf. 

y paroître  avec  honneur  & fervir  de  fpe&ucle  au  peuple,  c‘  ‘ ' Jî4" 

& pour  amafler  de  greffes  femmes  d’argent  dans  les  trois 
royaumes  de  Caftille , d’Aragon  & de  Portugal  ; qu’il  abor- 
da premièrement  à Valence,  d’où  pénétrant  plus  avant  en 
Efpagne,  il  donna  par- tout  des  marques  de  fa  vanité,  de 
fon  luxe , de  fon  ambition  & de  fon  avarice , fans  rien  faire 
de  ce  qui  concernoit  fa  légation  ; qu’il  revint  à Rome  très- 
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An  1471  ot^eux  aux  princes  & aux  peuples,  qu’il  penfa  périr  fur  mer? 

ayant  eu  une  de  fes  galères  coulée  à fond  avec  tout  le 
butin  qu’il  avoir  fait  en  El'pagne,  & l’autre  qu’il  montoit 
ayant  eu  fa  poupe  brifée  : enforre  qu’il  n’arriva  au  port 
qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dangers , & après  avoir 
perdu  foixante  & quinze  hommes  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , parmi  lefquels  il  y avoir  trois  évêques , douze  ju- 
rifconfultes  & fix  chevaliers. 


CXXIX.  Le  cardinal  Caraffe  Napolitain , qui  éroit  chargé  de  com- 
onfin'iUCa-  manclcr  la  flotte  que  l’on  armoit  pour  faire  la  guerre  aux 
raffe  pour  Turcs  , après  avoir  célébré  la  mefle  le  vingt-huitième  de 
couitTunder  Mai,  jour  de  la  Fête-Dieu , reçut  des  mains  du  pape , dans 
PapUnf  cpifl.  l'dglife  de  faim  Pierre , les  enfeignes  des  galères  bénites 
439.  if  440.  félon  la  coutume.  Après  le  dîner , fa  fainreté , accompa- 
gnée de  tous  les  cardinaux,  le  conduifit  jufqu’à  la  flotte, 
qui  éroit  un  peu  au-defibus  de  leglife  au  milieu  du  Tibre , 
monta  fur  la  principale  galère , & d’un  lieu  élevé  du  côté 
de  la  poupe,  donna  fa  bénédiélion  au  légat,  à fes  gens  & 
à tous  ceux  qui  étoient  .dans  les  autres  galères,  leur  accor- 
da beaucoup  d'indulgences , embraffa  le  légat  qu’il  laifia  dans 
fa  galère,  & s’en  retourna  au  Vatican  iur  le  foir.  Cette 
flotte  étoit  de  vingt-quatre  galères  félon  Onuphre,ou  de 
vingt  félon  Juftiniani , & devoit  fe  joindre  à celles  des  Vé- 
nitiens & de  Ferdinand  roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  conci- 
lié ce  prince  par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  ; 
il  lui  avoit  confirmé  l’inveftiture,  que  Pie  II  lui  avoit  ac- 
cordée; il  lui  avoit  rendu  le  duché  de  Sorano,  & remis 
ce  que  ces  états  dévoient  à l’églife  depuis  la  mort  de  fon 
père  Alfonfe , & ce  que  celui-ci  devoit  auparavant , à con- 
dition qu’il  entretiendroit  deux  galères  pour  la  garde  du  port 
de  Rome.  Enfin  fa  nièce  fut  mariée  au  neveu  du  pape , qui 
avoit  le  gouvernement  de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano 
fut  la  dot  de  la  princeflfe. 

Il  ne  paroit  pas  que  toutes  ces  flottes  compofécs  de  plus 
Pi  ogres  des  jjc  quatre-vingts  galères,  aient  fait  de  grands  progrès.  Tou- 
pet des  Vé"  tes  *curs  conquêtes  fe  réduifirent  à la  prrfe  d’Atralie  dans  la 
nitiens  cou-  Pamphilic,  dont  on  fe  faifit  du  port;  ce  qui  obligea  i’armée 
tre  lesTiires.  (jes  Turcs  à fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant 


Onuphr.  in 
Sur  IV. 

Jufliniapi. 
tib.  9. 


CXXX. 


de  la  flotte  du  roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la 
fin  de  l’automne  : mais  le  légat  & Mocenigo  qui  con- 
mandoit  la  flotte  Vénitienne , voulant  faire  quelque  exploit 
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fconfidérable  avant  les  froids  de  l’hiver , furprirent  la  ville  — 

tle  Smirne  dans  l’Ionie,  & battirent  le  gouverneur  qui 

étoit  venu  au  fecours  de  la  place,  d’où  ils  enlevèrent  un  Le  lettre- 

riche  burin.  Après  cette  expédition  le  légat  s’en  retourna  vient  à Rome 

à Roine,  où  il  entra  comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  011  d entre  eu 

r , • • triomphe. 

Janvier  ae  lannee  tuivante,  menant  avec  lui  vingt-cinq 
Turcs  montés  fur  de  beaux  chevaux,  douze  chameaux  char- 
gés des  dépouilles  des  ennemis,  avec  beaucoup  d’enfeignes 
prifes,  & une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fermoit  le  port 
d’Attalie  & qui  fut  attachée  à la  porte  de  l’églife  du  Vati- 
can. Pour  Mocenigo , il  s’arrêta  dans  le  Pèioponèfe  pour  y 
paffer  l’hiver , & ne  fit  que  piller  les  forts  & les  villes  voi-  • 

fines.  Onuphre  dit  que  fi  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi 
les  Turcs  par  mer,  pendant  que  le  roi  de  Perfe  les  attaquoit 
parterre,  on  fe  feroit  aifément  rendu  maître  d’une  grande 
partie  de  i’Afie, 

Ce  roi  de  Perfe  étoit  Ufum-Caflan.  11  y avoit  déjà  quel-  CXXXIT. 
que  temps  qu  il  etoit  en  guerre  avec  les  I tires.  U avoit  une  t)u  roi  ,|ü 
armée  de  près  de  fix  cents  mille  hommes,  tant  de  cavalerie  Perfe  fur  les 
que  d’infanterie.  Le  pape  reçut  dans  ce  temps-là  des  lettres  1 "pe5\ 
de  Grèce,  qui  lui  marquoient  que  ce  prince  venoit  de  pren-  4S5>‘ 
dreTrébifonde  de  force;  il  fit  part  de  laleéhirede  ces  lettres  Michou  , l. 
aufacré  collège.  Cen’eft  pas  que  Mahomet,  qui  comman- 
doit  1 aroiee  des  1 urcs,  ne  fut  un  prince  fort  courageux  : pandccf. 
mais  il  étoit  incommodé  de  la  goûte , & d’ailleurs  il  avoit  Turc.  n.  ;û. 
quelque  crainte  du  Perfan.  Celui-ci,  qui  fentoit  fou  avan- 
tage, écrivit  aufiî  au  roi  de  Pologne  pour  l’encourager  à 
pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que  ce  prince  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  petite  Arménie  & de  la  ville  de  Torare,  il  s’adreffa 
au  pape  & aux  Vénitiens  par  le  confeil  de  Mocenigo,  pour 
avoir  du  canon  & des  gens  qui  fullent  s’en  lervir.  Il  ob- 
tint ce  qu’il  demandoit;  le  fénat  de  Venife  lui  fit  de  grands 
piéfens,  & chargea  Mocenigo  commandant  de  leur  flotte 
de  lui  obéir  & de  recevoir  fes  ordres.  Deux  ans  après 
les  Vénitiens  lui  envoyèrent  Contarini  pour  ambuÆueur, 
mais  il  n’y  fut  pas  long-temps.  Mahomet  voulut  engager 
le  roi  de  Perfe  à rompre  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
le  fénat  de  Venife  ; mais  il  n’en  reçut  pas  une  réponle  fa- 
vorable. 


Le  pape  cependant  envoyoit  de  tous  côtés  des  perfonnes 
pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  employées  aux 
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frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  avec  menace  d'excom- 
munication contre  ceux  qui  en  retiendroient  quelque  chofe. 
Mais  les  Allemands  & beaucoup  d’autres  refrisèrent  de  les 
payer,  & furent  tout  prêts  d’en  appeler  au  concile.  Il  char- 
gea aulfi  l’archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  cardinal , d’ex- 
communier Robert  Srilington  évêque  de  Bathue!  & fes  par- 
tifans,  parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon  Profper  pro- 
tonotaire & nonce  du  faint  fiége,  qui  levoitdans  l’Angle- 
terre les  deniers  de  la  chambre  apoftolique.  Ce  preiat  qui 
étoit  un  homme  féditieux , voyant  qu’on  le  pourfuivoit  pour 
un  autre  fait  comme  criminel  de  lèfe-majefté,  fe  réfugia 
dans  l'univerficé  d’Oxford,  d’où  il  fut  tiré  & enfermé  dans 
une  étroite  prifon  le  relie  de  fes  jours.  Le  louverain  pontife 
envoya  aufli  des  vifiteurs  pour  réformer  les  monaftères  de  Si- 
cile à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs,  & confirma  les  privi- 
lèges du  monaflère  de  S.  Sauveur  de  l’ordre  de  S,  Bafile,  fitué 
hors  les  murs  de  Meffine. 

Patrice  Graan  avoit  fuccédé  en  Etoffe  à fon  frère  utérin 
dans  l’évêché  de  faint  André.  Les  traverfes  qu’il  y effuya 
l’obligèrent  de  fe  rendre  à Rome , & d’avoir  recours  au  pape, 
qui  avoit  érigé  fon  évêché  en  archevêché , & l’avoit  fait 
légat  du  faint  fiége  en  Ecoffe  : mais  il  trouva  de  fi  grandes 
oppofitions  pour  exercer  fes  fondions  de  la  parr  des  grands 
feigneurs,  qui  croyoienr  qu’en  cela  les  anciens  droits  du 
royaume  étoient  violés,  qu’il  lui  fut  défendu  d’exercer  fa 
légation , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  prononcé  fur  les  griefs 
d’accufation  qu’on  avoit  intentés  contre  lui,  & même  on  lui 
fit  détènfes  de  porter  les  marques  d’archevêque.  Ses  enne- 
mis furent  fi  puiffins  à Rome-,  qu’on  le  condamna  à quit- 
ter fon  archevêché,  & félon  quelques  auteurs,  il  fut  enfer- 
mé dans  une  prifon  où  il  mourut  de  misère.  Ce  patrice  fut  le 
premier  archevêque  de  faint  André,  fans  en  avoir  exercé 
les  fondions.  Sponde  remarque  que  ce  fut  dans  cette  année 
que  les  rois  d’Ecoffe  commencèrent  à nommer  aux  évêchés 
& aux  abbayes  du  royaume  ; ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices 
entre  les  mains  descourtifans,qui  n’en  faifoient  pas  un  pieu* 
nfage. 

La  paix,  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Bour- 
gogne ne  rur  point  ratifiée,  quelque  parole  qu’on  fe  fût  don- 
née de  part  & d’autre.  Le  roi  n’étoit  pas  (crapuleux  à ob- 
ffrver  fes  engageons-  mais  ayant  jqré  fur  la  croix  dç  fuit 
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Lo  d’Angers , le  duc  de  Bourgogne  étoit  fort  furpris  qu’il 
ne  tînt  pas  fa  parole.  Il  ctoit  pourtant  facile  d’en  deviner 
la  raifon.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; & comme 
le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre  les  liaifons 
qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Guienne  , 
Louis  XI  n’ayant  plus  les  mêmes  raifons , fi  ce  dernier  venoit 
à mourir  , il  eft  aifé  de  voir  que  fon  intérêt  étoit  d’ufer  de 
délai.  Ce  fut  auflï  le  parti  qu’il  prit , jufqu’à  ce  qu’il  eut  vu 
le  duc  de  Guienne  mort  ; ce  qui  arriva  à Bourdeaux  le 
douzième  de  Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné  à faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfois , reli- 
gieux Bénédiélin  , abbé  du  monaftère  de  cette  ville  : ce  qui 
confirma  ce  foupçon , ce  fut  que  la  fille  dufeigncur  de  Mont- 
foreau  , veuve  de  Louis  d’Amboife  vicomte  de  Thouars , 
qui  avoit  dîné  avec  lui , mourut  aufii  deux  ou  trois  heures 
après  le  dîner.  Cette  double  mort  fi  fUbite  ayant  fait  aufli- 
tôt  grand  bruit , le  feigneur  de  Lefcun  fit  conduire  le  reli- 
gieux à Nantes , où  on  l’enferma  dans  la  tour  ; & comme  on 
travailloit  à lui  faire  fon  procès , on  le  trouva  tué  d’un  coup 
de  tonnerre  dans  fa  prifon  , étendu  mort  fur  la  place,  la  tête 
enflée , le  vifage  noir  comme  du  charbon , & la  langue  hors 
de  la  bouche  : ce  qui  empêcha  de  connoitre  la  vérité  du  fait. 
Louis  voyant  fon  frère  mort , ne  voulut  point  abfolttment 
ratifier  le  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne;  & 
celui-ci , pour  s’en  venger , ne  penfa  plus  qu’à  l’inquiéter 
& à lui  faire  la  guerre. 

Leroi,  qui  avoit  toujours  une  armée  dans  la  Saintonge, 
fe  faifit  de  la  Guienne  ; & l’un  des  premiers  ordres  qu’il  y 
donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les  pièces  du  procès  qu’on 
avoir  commencé  d’inftruire  contre  l’abbé  de  faint  Jean  d’An- 
gely. Les  commiflaires  obéirent,  & l’on  n’a  jamais  fu  ce 
que  les  informations  contenoient  : circonftances  qui  firent 
foupçonner  que  le  roi  pouvoitbien  avoir  quelque  part  dans 
l’empoifonnement  de  fon  frère.  Ce  monarque  maître  de  la 
Guienne,  en  donna  le  gouvernement  au  comte  de  Beaujeu , 
frère  du  duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté 
entra  en  Picardie  , & fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pays. 
La  villedeNefleprife  d’aflaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruau- 
tés : il  en  fit  pendre  le  gouverneur  & lesprincipaux  habitans , 
pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit  de  fe  rendre. 
Le  refpeél  des  autels  ne  fauva  point  le  peuple  innocent  qui 
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s’etoit  réfugié  dans  l'églife.  Ceux  qui  échappèrent  à l’épée 
furent  tous  pendus  , ou  eurent  les  poings  coupés.  Il  coloroiï 
cette  cruauté  du  honteux  prétexte  de  venger  la  mort  du 
duc  de  Guiennedont  il  accufoit  le  roi  , qui  venoit  encore 
de  (e  faifir  de  fon  apanage. 

Cette  févérité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  fi  fort  les 
quinze  cents  archers  de  la  garnifon  de  Roye,  qu’ils  enforti-* 
rent;  & la  cavalerie  qui  y étoit  demeurée  , ne  fuffifant  pas 
pour  garder  la  ville , capitula.  Le  deflein  du  duc  étoit  de 
paffer  de-là  en  Normandie  , où  il  avoit  de  grandes  intelli- 
gences : mais  un  accident  imprévu  l’engagea  mal-à-propos 
devantBeauvais,où  il  alla  échouer.  Après  fept  jours  de  fiége 
& plufieurs  affauts  des  deux  côtés  où  il  y avoit  brèche , les 
officiers  Bourguignons  perfuadés  que  l’armée  acheveroit  de 
fe  ruiner  fans  aucun  fruit , fi  elle  demeuroit  plus  long-temps 
devant  une  ville  où  il  y avoit  une  fi  nombreufe  garnifon  , 
prefsèrent  leur  duc  de  lever  le  fiége,  & l'obtinrent  vingt  jours 
après  qu'il  eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégés  étoit  fou- 
tenue  par  les  maréchaux  de  Gamache  & de  Loheac  , les 
feigneurs  Louis  de  Cruffol  , de  Croye , de  Salafar  , de  Vi- 
gnoles , de  Chabannes  & autres.  Mezerai  dit  que  les  femmes , 
conduites  par  Jeanne  Hachette , firent  des  merveilles  dans 
ce  fiége  ; qu’on  voit  encore  la  fiatue  de  cette  héroïne  , 
tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hôtel  de  Ville  ; & que  le 
dixième  de  Juillet,  jour  auquel  le  fiége  fut  levé  , on  y fait 
une  proceffion  où  les  femmes  marchent  avant  les  hommes. 

La  honte  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  recevoir 
devant  Beauvais  , ne  i’ertipècha  pas  de  fe  jeter  dans  la  Nor- 
mandie , où  le  duc  de  Bretagne  avoit  promis  de  le  joindre 
avec  fon  armée  ; mais  la  prife  de  la  Guienne  par  Louis  XI 
empêcha  cette  jon&ion , parce  que  fa  majefté  aufîïtôt  s'a- 
vança vers  la  Bretagne  : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne , privé  des  troupes  de  Bretagne  qui  furent  confervées 
pour  garder  le  pays , fe  faifit  d’abord  de  la  ville  d’Eu  , 
de  faint  Valéry , de  Neufchâtel  , & ravagea  le  pays  de 
Caux , brûla  les  faubourgs  de  Dieppe , & s’avança  jufqu'à  la 
ville  de  Rouen  où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; mais  ne 
recevant  d’eux  aucune  nouvelle,  il  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner, fansavoir  fait  aucune conquête  qu’il  pût  conferver. 
Tel  eft  le  fuccès  de  fa  campagne.  Les  villes  d’Eu  & de  faint 
Valéry  furent  reprifes  ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le 
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duché  de  Bourgogne  , ce  que  le  duc  avoir  fait  en  Picardie  An.  i4?i; 
& en  Normandie,  portant  l’incendie  par-tout,  & mettant 
tout  à feu  & à !ang. 

Le  roi , après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché  de  ^XXXIX* 
Guienne  , vint  avec  fes  troupes  au  pont  de  Ce  en  Anjou  , atlireULef_ 
dans  le  delfein  d’intimider  le  duc  de  Bretagne , pour  le  dé-  cun  dans  (es. 
tacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  alors  qu’il  gagna  le  interets, 
feigneurde  Lefcun,  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne  après  la 
mort  du  duc  de  Guienne  , auquel  il  étoitfort  attaché.  Louis 
XI  à force  d’argent  gagna  deux  domeiliques  de  ce  Seigneur , 

Philippe  des  Efiars  & Guillaume  de  Soupleville  , qui  per- 
suadèrent à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  intentions 
que  Sa  majefté  avoit  pour  lui.  Lefcun  , qui  avoit  aifez  de 
vanité  pour  croire  que  Ses  grands  talens  paroitroient  avec 
plus  d’éclat  fur  un  théâtre  tel  que  celui  de  la  cour  de  F rance , 
traita  Secrètement  avec  le  roi,  qui  lui  accorda  toutes  fes  de- 
mandes : il  le  fit  comte  de  Cominges  , & lui  donna  le  gou-  M<!m  ^ 
verneinent  de  Blaye , des  deux  châteaux  de  Bayonne , du  mines  , livi 
château  Trompette  de  Bourdcaux,deDax,de  Saint-Sever,  *•  ‘h-  tl> 
des  fénéchauflées  du  Bourdelois  & des  Landes , avec  une 


gratification  de  vingt-quatre  mille  écus  d’or , & une  penfion 
de  Six  mille  livres.  Comines  ajoute,  qu’on  convint  de  qua- 
tre-vingts mille  livres  de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne; 
mais  qu'on  n’en  paya  que  la  moitié,  & qu’elle  ne  dura  que 
deux  ans.  Soupleville  eut  fix  mille  écus  en  argent  , une 
penfion  de  douze  cents  francs  , la  mairie  de  Bayonne  , le 
bailliage  de  Montargis  , & d’autres  charges  en  Guienne.  çxl.  » 
Des  Efiars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de  douze  cents  Le  duc  de 
francs  de  penfion , de  la  mairie  de  Meaux  , & fut  outre  cela  Bretagne 
grand  maître  des  eaux  & forêts  de  France.  Le  duc  deBre-  j!  a'^u'c 
tagne  promit  Sincèrement  de  renoncera  l'amitié  du  duc  de  de  Bourgo,. 
Bourgogne.  Le  roi  Louis  XI  détacha  encore  du  parti  du  8n8* 
duc  de  Bourgogne  , Philippe  de  Comincs  , le  plus  habile  CXLL 
homme  de  fa  cour.  > Commet 

On  ne  Sait  pas  bien  à quelle  occafion  ce  Seigneur  pafla  quitte 
dans  cette  année  au  Service  de  fa  majefté.  Sa  réputation  duc  de 
étoit  devenue  fi  grande , au’il  rr’y  avoit  point  de  prince  dans  Bourgogne, 
l Europe  qui  ne  defirat  de  l avoir  auprès  de  lut.  On  n avoit  Commet  l. 
point  encore  vu  d’homme  qui  eût  plus  de  bon  Sens  & de  ?.  c.  n.  de 
probité.  Son  principal  talent  étoit  de  bien  entendre  la  poli-  ‘édition  de 
tique  qu’il  Savoir  allier  avec  la  religion,  Sans  bleffer  jamais  ^^469,  ** 
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— celle-ci.  Les  hiftoriens  Flamands  ont  voulu  deviner  Jescau- 

An.  147*.  fes  de  fa  délertion  , & en  ont  apporté  plufieurs  raifons  qui 
portent  toutes  un  caractère  d’impofture.  La  cauie  la  plus 
vraifeœblable  eff  que  voyant  le  duc  de  Bourgogne  avoir 
des  deffeins  qui  le  conduifoient  à fa  ruine , il  crut  de- 
voir le  quitter  avant  qu’il  s’y  précipitât , afin  qu’il  n’y  eût 
pas  lieu  d’imputer  à fes  confeils  les  malheurs  qui  le  mena- 
çoient.  Louis  XI  n’ayant  pas  oublié  les  fervices  que  ce  fei- 
gneur  lui  avoir  rendus  à Péronne , en  contribuant  à le  tirer 
d’entre  les  mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan  ; fouvent  i 1 le  failoit  manger  à fa  table, 
il  n’avoit  rien  de  fecret  pour  lui  ; il  le  confulta  toujours  , 
& fui  vit  le  plus  fouvent  fes  avis  dans  les  affaires  les  plus  em- 
barraffées.  Il  lui  fit  cpoufer  Helene  de  Chambes,  fille  & hé- 
ritière du  feigneur  de  Montforeau , dont  il  eut  les  terres  d’Ar- 
genton,de  Vauzelle.de  la  Carie,  de  Coppoux.deBriffon, 
de  Villantrois , de  Gourgue , de  Baignon , de  Sauveigne , & 
la  châtellenie  des  Mottes.  En  un  mot  Comines  entra  avec 
Bientüts  *-ou's  XI  dans  une  familiarité  encore  plus  grande  que  celle 
Sont  le  roi  dont  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  honoré.  Sa  majefté  alloit 
■comble  Co-  quelquefois  fe  divertir  dans  le  château  d’Argenton , & elle  y 
fiit  malade  durant  un  mois , fans  que  les  courtifanss’y  trou- 
vaffent  incommodés  pour  les  logemens.  Elle  donna  à Comi- 
nes les  commiflîons  les  plus  honorables  & les  plus  importantes 
quife  préfentèrent durant  fon  règne,  avec  la  principautede 
Talmont , Aulone  ,Curxon , Château-Gontier  fie  la  Chaume. 
^CXLIII.^  Quoiqu’en  plufieurs  aéfions  Louis  XI  ne  parùtpas  fe  con- 
■fcnner  VAn-  duire  par  des  principes  de  religion  , il  ne  laiffoit  pas  d’avoir 
gciut  i midi,  beaucoup  de  dévotion  envers  les  Saints, d’orner  leurs  églifes, 
£ub!iexipar  de  faire  tous  les  ans  quelques  pieux  pèlerinages , principale- 
Miag  'uin.  H, fi.  ment  dans  les  lieux  où  l’on  honoroit  la  fainte  Vierge.  Ce 
Lud.  Xl.  I.  fut  pour  entretenir  fon  culte  que  le  ier.jourdeMaiilfit  faire 
,l»  une  proceffion  folennelle  à Paris,  fie  ordonna  de  faire  fon- 

ner  1 es  cloches  à midi , afin  que  chacun  récitât  alors  V Angélus 
& l’Ave  Maria  , pour  attirer  la  proteélion  de  la  Vierge  en 
faveur  de  la  paix  fi  néceffaire  à ion  royaume  : ce  que  plu- 
fieurs regardoient  comme  un  effet  de  fon  hypocrifie  , ou 
plutôt  fa  bizarrerie , qui  fouvent  lui  faifoit  négliger  l’ef- 
fentiel  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  à ces  pratiques 
extérieures.  Et  parce  que  , le  même  jour  qu’il  fit  faire  cette 
proceffion , Guillaume  Chartier  évêque  de  Paris  mourut 
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fubitement , on  foupçonna  que  le  roi  l’avoit  fait  empoifon- 
ner , parce  qu’il  en  vculoit  à ce  prélat,  pour  lui  avoir,  été 
contraire  dans  la  guerre  du  bien  public.  Ce  prélat  s eroic 
rendu  très -recommandable  par  fa  doârine  & par  fa  piété. 

11  eut  deux  frères  : l’un  nommé  Jean , religieux  Bénédiétin  , 

& auteur  de  la  grande  chronique  de  faint  Denis  ; l’autre 
nommé  Alain  , qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VII  dont  il  a été 
fecrétaire. 

Louis  XI  craignant  que  le  pape  ne  fût  fiché  contre  lui  de  CXLIY.' 
la  manière  avec  laquelle  il  avoir  reçu  le  cardinal  Beflarion  , en“ 

lui  envoya  dans  cette  année  des  anabafladeurs  , a la  tête  bafl'mteuri 
defquels  étoit  Thibaud  de  Luxembourg  évêque  du  Mans.  pape. 

Ils  eurent  audience  de  fa  fainteté  le  huitième  de  Juin  PaP*nf-  eP* 
dans  un  confiftoire  en  préfence  des  cardinaux.  Le  car-  njavjn  ho * 
dinal  de  Pavie  qui  étoit  du  nombre  , & qui  parle  de  anno . 
cette  ambaffade , ne  rapporte  point  ce  qui  fut  dit.  On 
dit  que  Louis  demandoit  au  fàint  père  par  fes  ambaf- 
fâdeurs  , qu’on  convoquât  un  concile  à Lyon  , où  tous 
les  princes  chrétiens  s’aflembleroient  , afin  que  réunis 
enfemble  on  prît  des  mefures  juftes  & conformes  ati 
bien  commun  de  la  religion;  que  Charles  de  Bourbon, 
prince  du  fang  & archevêque  de  Lyon  , fut  créé  cardi- 
nal ; qu’on  n’admît  point  d’évêque  en  France  qui  ne  fut 
agréable  au  roi  , que  les  ordinaires  euffent  du  moins 
la  collation  des  bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour 
avec  le  pape  ; que  les  taxes  des  bénéfices  vacans  fùf- 
fent  réduites  félon  le  décret  du  concile  de  Confiance  ; 
que  les  procès  ne  fufiènt  point  évoqués  à Rome  en 
première  inilance  ; que  le  clergé  déjà  épuifé  ne  fut 
point  obligé  de  payer  les  décimes  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  ; enfin  que  certains  articles  de  la  prag- 
matique- fanélion  Biffent  modérés  ou  expliqués  dans  une 
affemblée  des  états  du  royaume  convoquée  à ce  fujet. 

A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  : qu’il  étoit  CXLV. 

hors  de  faifon  de  demander  la  convocation  d’un  conci-  Rl'P°',re 
. . f P3PC  3UX 

le  , qui  exigeoit  un  temps  confidérable  lorfque  le  mal  mandes  du 

étoit  preffant , & que  les  progrès  des  Turcs  rendoient  roi> 

les  moindres  délais  très-préjudiciables  à la  religion  ; que 

les  autres  princes  chrétiens , ou  s’étoient  déjà  acquittés 

de  ce  qu'ils  avoient  promis,  ou  étoient  prêts  à le  faire, 

que  le  roi  de  France  devoit  fe  joindre  à eux  pour  ne  pas 
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Foix , captai 
de  Buch. 
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différer  une  œuvre  fi  fainte , ni  empêcher  la  levée  des 
décimes  du  clergé  dans  fes  états  & les  aumônes  des  fi- 
delles  : qu’en  toute  autre  chofe , le  faint  fiége  lui  don- 
neroit  des  témoignages  de  la  bienveillance  & de  l'on 
affe&ion  , & qu'il  ne  manquerait  jamais  de  le  lui  faire 
conuoitre  , quand  l’occafion  s’en  préfenteroit.  On  trou- 
ve dans  le  droit  canon  une  bulle  de  ce  pape  pour  la  Fran- 
ce , datée  du  feptième  d’Aout,  touchant  les  bénéfices,  les 
grâces,  les  procès  & les  taxes,  conformément  aux  deman- 
des du  roi  Louis  XI.  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut  point 
mile  à exécution  , parce  quelle  étoit  contraire  au  droit 
commun  & aux  conciles  de  Confiance  & de  Bâle.  L’arche- 
vêque de  Lyon , pour  lequel  le  roi  demandoit  un  chapeau  de 
cardinal , ne  l’eut  que  quatre  ans  après  dans  une  promotion 
faite  en  1476.  Mais  le  pape  le  fit  dans  cette  année  légat 
d’Avignon. 

Amedee  IX  dit  le  bienheureux  , fils  de  Louis  duc  de  Sa- 
voie & d Anne  de  Chiprc,  né  à Tonon  le  premier  de  Fé- 
vrier 1435,  mourut  cette  année  à Verceil  la  veille  de  Pâ- 
que , âgé  de  trente-fept  ans.  Il  avoit  fuccédé  aux  états  de 
fon  père  en  1468.  C’étoit  un  prince  qui  avoit  beaucoup 
de  piété , qui  aimoit  la  juftice , & qui  pardonnoit  généreu- 
fement  à fes  ennemis.  Scs  maladies  continuelles  l’obligèrent 
de  donner  la  régence  de  fes  états  à Yolande  de  France  fon 
époufe,  qui  les  gouverna  avecbeaucoup  de  lâgeffe.  Les  grands 
en  furent  jaloux , & voulurent  avoir  part  au  gouvernement. 
Le  comte  de  Breffe , pour  favorifer  ce  parti , entra  en  Savoie 
dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente  ; & ayant  fur- 
pris  Montmeillant,s’y  faifit  d’Amedée  qu’il  mena  à Cham- 
béry. Mais  Louis  XI  envoya  des  troupes  au  fecours  du  duc , 
& les  princes  révoltés  avec  le  comte  de  Breffe  demandèrent 
la  paix , qu’on  leur  accorda.  La  fainteté  d’Amedée,  juftifiée 
par  plufieurs  miracles  , lui  a fait  donner  le  titre  de  bien- 
heureux. Il  étoit  encore  au  berceau , lorfqu’il  fut  accordé  à 
Tours  le  feizième  d’Août  1436,  avec  Yolande  de  France, 
fille  du  roi  Charles  VII  & de  Marie  d’Anjou.  Ce  mariage  , 
qui  ne  fut  confommé  qu’en  1452  à Feure  en  Forez,  fut 
béni  par  la  naiffunce  de  fix  fils  & de  quatre  filles.  Philibert 
fon  fils  aîné  lui  fuccéda. 

Jean  Gafton  de  Foix  , captai  de  Buch , mourut  auffi 
dans  le  mois  d’Avril  a Bourdeaux.  On  l’appeloit  le  prince 
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?,e  Viane,  parce  qu’il  étoit  héritier  préfomptif du  royaume  * 

de  Navarre.  Il  avoir  été  opiniâtrement  attaché  au  parti  des  *47  ** 
Anglois  jufqu'en  1463.  Mais  Louis  XI  le  gagna,  & lui  fit 
époufer  Magdeleine  de  France  fa  foeur.  Garton  en  eut  deux 
enfans , un  fils  & une  fille.  Le  fils  nommé  Phœbus  fut  roi  de 
Navarre  ; mais  étant  mort  aflez  jeune  , fa  fœur  lui  fuccéda. 

Cette  princefie  fit  pafler  quelques  années  après  la  couronne 
de  Navarre  dans  la  niaifon  d’Albret,  d’où  enfuite  elle  eft  tom- 
bée danscelledeFrance.  La  mort  de  Nicolas,  fils  de  Jean  CXLVIII. 
duc  de  Calabre  & de  Lorraine , fuivit  de  près  celle  de  Gaf-  t ^ Vi^clu  d tc 
ton.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans  enfans.  Sa  tante  Yolan-  de  Calabjc. 
de  lui  fuccéda.  Elle  étoit  fille  de  René  roi  de  Sicile  , comte 
de  Provence  & d’Anjou  , veuve  de  Ferri  de  Lorraine  comte 
de  Vaudemont  , de  qui  elle  avoit  un  fils  nommé  René. 

C’eft  de  ce  dernier  René  que  font  fortis  tous  les  princes  de 
lorraine. 

Gilles  Charlier , ou  Ægidius  Carlerius  , auteur  célèbre , CXLIX. 
mourut  auflî  cette  année  1472  , le  vingt  - troifième  de  No- 
vembre,  dans  un  âge  fort  avancé.  M.  Cave  recule  fa  mort 


jufqu’en  1473  , un  an  plus  tard.  Il  étoit  néàCambray,mais 
il  fit  fes  études  à Paris  dans  le  collège  de  Navarre.  Après  Dupin  , bibl. 
avoir  achevé  d'y  expliquer  le  maître  des  fentences  avec  ré-  ^ 
putation , l’an  141411  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  théolo-  Conc.t.  1 z. 
gic  de  la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  auflî  avec  fuccès  dans  p-  1 «su- 
cette grandeville.  En  1451  on  l’élut  doyen  du  chapitre  de  <’f'  ant^i 
Cambray.  Il  afilfia  au  concile  de  Bâle  , & travailla  avec  ix  Mire , in 
zèle  pour  ramener  les  Huflites  à l’églife.  Il  fut  un  des  dé-  aut.de/iript, 
putés  de  ce  concile  vers  les  Bohémiens,  & il  n’oublia  rien  tcclcJ' 
pour  réuflir  dans  fa  légation.  Ii  a vécu  fort  long-temps,  & a 
été  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  re- 
tour de  Bâle , il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas 
Galcus  Thaborite  , fur  l’article  de  la  punition  publique  des 
péchés  : nous  avons  fon  difcours.  Il  répondit  encore  depuis 
à diverfes  confuitations  qu’on  à données  en  deux  volumes 


in-folio  à Bruxelles  en  1 478.  Le  premier  , fous  le  titre  de 
Sport  a , contient  différens  traitésde  la  confervation  des  biens 
de  l’églife , & de  fes  défenfeurs  ; de  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie , contre  les  Iconomaques  ; & du  célibat  des  ec- 
cléfialliques.  Le  fécond , publié  un  an  après  fous  le  titre  de 
Sporiula  , renferme  les  traités  de  l’élcéfion  du  traître  Judas  ; 


*le  la  hiérarchie  ecdéfiaftiqus  ; des  revenus  pour  vivre , des 
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- '■  dixmes  , des  images  , de  la  confeffion  , &c.  On  a dans  fi 

An.  147».  bibliothèque  du  collège  de  Navarre , beaucoup  d’autres  ou- 
vrages manufcrits  de  cedoâeur  : un  commentaire  fur  le  maî- 
tre des  fentences  ; un  traité  de  la  communion  des  laïques  fous 
une  feule  efpèce  ; des  cas  de  confcience,  & un  grand  nombre 
de  fermons. 


Fin  du  quinzième  Volant. 
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Bdaia  , député  des  patriarches  des 
.syriens,  page  316 

Abus  dans  l'emploi  de  l’argent  deftiné  à 
la  guerre  contre  les  Turcs,  478.  Dans 
la  juflice  que  Louis  XI  veut  réformer, 

Sr'4 

Adolphe , fils  du  duc  de  Gueldres  , fon 
impiété  envers  ion  père  , 6S3 

Æneas  Sylvius.  8a  légation  en  hernie  , 
105.  L'empereur  le  députe  au  pape 
Eugene  , 330.  Le  meme  empereur 
l’envoie  en  ainbaftade  au  roi  d’Aragon, 
381.  Il  eft  fait  évêque  de  Sienne,  ibid. 
Defcription  qu’il  fait  des  Thaborites  , 
394.  Ses  entretiens  avec  Rogebrac  , 
395. 11  exhorte  les  princes  a la  guerre 


contre  les  1 lires  , 431 . 

il  en  écrit  au 

pape  en  termes  fort 

prcllans  , ibid. 

S»  lettre  touchant  la  lituation  des  at- 
faires  de  fon  temps  , où  il  montre  la 

difficulté  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 

44i.  Il  prouve  qu’on 

ne  doit  rien  ef- 

perer  de  j’alTemblee 

de  Francfort  , 

ibid . II  perluade  la  guerre  contre  les 

Turcs  , 449.  Il  haran* 

511e  de  nouveau 

le  pape  C.ilixte,  436.  1 

juftihe  le  pape 

contre  les  plaintes  des 

Allemands , 47S. 

Ses  écrits  pour  la  défenle  des  droits  du 
faint  liège  , 477  , 478.  Son  élection  au 
fouverain  pontificat  , 496.  Il  prend  le 
rom  de  Pie  II.  Voye\  Pie  IL  Le  car- 
dinal de  Rouen  fe  déclaré  contre  lui  , 
491.  Son  fentiment  fur  l’éleclion  qu’on 
Tome  X V, 


vouloit  faire  de  ce  cardinal  , 491,  fl 
empêche  qu’on  ne  l’élife  , ibii.  Son 
difeours  au  ca:d  nal  de  Pavie  fur  cette 
éleflion  qu’il  détourne  , 495 

Afrique.  Le  roi  de  Portugal  y porte  la 
guerre,  39a 

Agnès  Sureau.  Son  hifloire  & fa  mort , 

3S4  , jSy 

Alacer-Seguer  , afïiégé  par  le  roi  de  Fer  * 
qui  cfl  battu,  33 â 

Albergali  ( cardinal  ) fait  l’ouverture  dit 
concile  de  Ferrare  , 131.  Il  va  coma 
plimenter  l’empereur  des  Grecs  à Ve* 
nife  de  la  part  du  pape,  138.  Il  eft 
député  du  pape  à la  diète  de  Nurem* 
berg  en  Allemagne  , 156.  Sa  mort  » 

Albert  ( duc  d’Autriche  ) fuccefleur  de 
Sigifmond  à l’empire  , tjo.  Il  eft  cou* 
ronné  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  * 
I47.  H eft  élu  roi  des  Romains  , ibid. 
Sa  mort  , 233.  Les  Bohémiens  ne  veu* 
lënt  pas  élire  fon  fils  pour  roi , 236 

Alençon  ( duc  d’ ) arrêté  ôc  mis  en  pri* 
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pire , 91.  Règlemens  de  ces  princes  tou* 
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tes  des  électeurs  d’Allemagne  au  p»p«l 
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Eugene,  149.  Ilss’aflTemblent  une  autre 
fuis  à Francfort,  27S.  Autre  alTemblée 
de  ces  princes  à Mayence  , 2CO.  Ils  re- 
fufent  le  député  du  concile  de  Bile 
comme  légat , 264.  Ils  s'allemhlent  à 
Nuremberg  , ioS  , 316.  Leur  penchant 
pour  le  pape  Eugene,  275.  Ils  députent 
vers  ce  pape  , 337.  Leurs  plaintes  con- 
tre le  pape  Calixte  III , 466.  Repro- 
ches qu’Æneas  Sylvius  leur  fait,  478. 
Troubles  qui  régnent  parmi  eux,  503. 
Le  pape  s'adrefle  à eux  pour  contri- 
buer a la  guerre  contre  les  Turcs  , 
529.  Ils  refufent  les  décimes  au  pape  , 
71 1 , -12 

Alfhonfc  roi  d’Aragon  eft  fait  prilon- 
mer  par  les  Génois  , 7S.  Mis  en  liber- 
té par  le  duc  de  Milan  , ibid.  Refufé 
par  le  pape  pour  l’inveftiture  de  Na- 
ples , 94.  Il  s’adreffe  au  concile  de 
Bâle,  ibid.  Il  ell  châtié  de  l’Italie  par 
Vitelefqui  , 101.  I!  reconnoit  le  con- 
cile de  Bâle  , 241.  Il  le  foumet  à l’o- 
bédience du  pape  Félix  , 269.  Il  fe 
rend  maitre  de  Naples , & oblige  René 
d’Anjou  de  retourner  en  France  , 286. 
Proportions  qu'il  fait  au  pape  Félix  , 
294.  Le  pape  Eugene  lui  écrit,  29;. 
Traité  entre  ce  pape  & lui,  ibid.  Il 
rappelle  fes  prélats  de  la  ville  de  Râle, 
297.  Il  écrit  aux  cardinaux  après  la 
mort  du  pape  Eugene  , 342.  Nicolas  V 
veut  l’accommoder  avec  les  Floren- 
tins , 34S.  il  cède  fon  droit  au  duché 
de  Milan  , 349 , 330.  Ses  divifions  avec 
le  pape  Calixte  III  , 45 6.  Le  dauphin 
de  France  fe  joint  au  duc  de  Milan 
contre  lui  , 4s S.  11  fe  réconcile  avec 
ce  duc  , 460.  Il  fe  brouille  de  nouveau 
avec  le  pape  Calixte  III  , 466.  Défor- 
dres  que  fes  troupes  font  dans  le  Sien- 
rois  , 467. 11  s’accommode  avec  les  peu- 
ples de  Sienne , 468.  Sa  guerre  avec 
les  Génois,  473.  Il  afli  è ce  Gènes  & meurt 
à Naples , 4SS.  Son  fils  naturel  Ferdi- 
nand devient  roi  de  Naples  , ibid. 
A.'phonfe  fils  du  roi  de  Caftille  ell  mis 
fur  le  trône  de  ce  royaume  , 8t  fon 
frère  ell  dépoté  , 420  , 421,  Sa  mort 
peu  de  temps  après , 639 

Alphunfe  roi  de  Portugal  fait  la  guerre 
aux  Maures  d’Afrique  , 487 

Alvarez  de  Lune  , favori  de  Jean  roi  de 
Caftillc  , 366.  Sa  fin  malheureufe  , 433. 

Il  perd  la  tète  fur  un  éclufaud  , 434 
Ambajfadeurs  de  Chiprc  8f  du  dtre  île 
Bourgogne  a Bàle  , 40.  Contellation 
entre  les  ambaiiadeurs  de  ce  duc  8c 
ceux  de  Savoie  , ibid.  Autre  difpute 
Su'ii*  ont  avec  les  élefleurs,  41.  Autre 


difpute  entre-euxà  Mantoue  fur  la  pré* 
féance,  516.  Arrivée  de  ceux  de  Fran- 
ce & d’autres  royaumes  a Mantoue  , 
10 , & fuir.  Difcours  de  l’évêque  de 
aris  , ambalfadeur  de  France  , i cette 
aficmblée  , 52 1.  Demandes  que  les  ira- 
balTadeurs  de  France  y font  au  pape 
J22.  Leur  réponfe  pleine  de  fermeté 
au  même  pape  Pie  11,524,  525.  Se- 
cours promis  par  les  ambalTadeurs  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs,  5S5.  Les 
ambalTadeurs  du  duc  de  Bourgogne  dif— 
putent  de  la  préféance  avec  les  élec- 
teurs de  l’empire , 716 

Ambrofien.  ( Office  ) Les  Milanois  ne 
veulent  pas  qu’on  le  change,  257 

Amedée  , archevêque  de  Lyon , va  trou- 
ver le  pape  Eugene  , comme  député  de 
l’affemblée  de  Bourges  , 7 

Amedée  duc  de  Savoie  quitte  fes  états, 
8c  va  fe  faire  Ermite  à Ripailles  , 70. 
Il  fe  plaint  au  concile  de  Bâle  , 89.  In- 
formations faites  à Bàle  fur  fa  vie  & 
fes  moeurs  , 224.  Il  y ell  élu  pape  en 
la  place  d’Eugene  dépofé  , 8c  prend  le 
nom  de  Félix  V , 223  , 226.  Il  crée 
quatre  cardinaux  , 23S.  Son  arrivée  à 
Bàle  , 239.  Il  ell  reconnu  par  beau- 
coup de  princes,  242 , 243.  Autre  créa- 
tion de  huit  cardinaux  , 243.  Les  An- 
glois  & les  EcofTois  ne  veulent  pas  le 
reconnoître  , ibid.  Le  duc  de  Milan 
veut  traiter  avec  lui , 268.  Ses  diffé- 
rents avec  les  cardinaux  , 26S  , 269. 
Demandes  qu’il  fait  au  concile  de 
Bàle  , 269.  Alphonfe  roi  d’Aragon  8c 
de  Naples  fe  foumet  à fonobéifiance, 
ibid.  L’évêque  de  Cracovie  le  recon- 
noit pour  pape  , 270.  Son  entrevue 
avec  l'empereur  , 184.  Il  part  de  Bàle 
8c  vient  à Laufane  , titd.  Propofitions 
qui  lui  font  faites  par  le  roi  Alphon- 
se , 294  11  ne  veut  point  retourner  à 
Bâle,  298.  Il  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux , 300.  Le  pape  Nicolas  V écrit 
contre  lui  i tou*  les  Fidelles  , 347  , 
34S.  On  lui  députe  de  l'affemblée  de 
Lyon,  353.  Articles  qui  lui  font  pro- 
pofés  par  le*  ambalTadeurs  du  roi 
de  France,  354,  355.  Ses  demandes 
avant  fa  certïon,  375.  11  renonce  entiè- 
rement au  fouverain  pontificat  , 3 A— , 
ér  fuiv.  Ses  cardinaux  font  confervé* 
dans  leur  dignité , 369  , 370.  Il  fe  re- 
tire à Ripailles,  370.  Sa  mort,  414 
Amedie  JA  duc  de  Savoie.  Sa  mort  îc 
Ses  vertus,  71 S 

Ami  ( Nicolas  ) promoteur  du  concile  ce 
Bàle  , 6 

Ajnutat,  empereur  des  T tues,  demindj 
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à faire  la  paix  avec  les  princes  chré- 
tiens , 307  , 30S.  On  la  lui  accorde  à 
certaines  conditions  , de  i!  l'accepte , 
oS.  Les  princes  chrétiens  violent  le 
erment  qu'ils  avoient  fait  de  mainte- 
nir celte  paix  . 31t.  Il  vient  au  de- 
vant de  l’armée  Chrétienne,  312.  Il 
l’attaque  8c  la  défait  entièrement  a Var- 
tie,  419.  Ses  fentimenx  fur  la  mauvaile 
foi  des  Chrétiens  qui  avoient  violé  leur 
ferment  , 314.  Il  accorde  la  paix  a 
Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  , 
31  j.  II  eR  confulté  lur  le  choix  d’un 
empereur  des  Grecs  , après  la  mort 
de  Jean  Paleologue,  325  , 726.  Il  bat 
l’armée  d’Hnniade  , & la  met  en  fui- 
te , 361 . II  aftiège  Croye , capitale  d’Al- 
banie , 397.  Il  meurt  & fon  lils  Mahomet 
Il  lui  luccède,  ibid. 

Ancône.  Le  pape  y va  pour  s’embarquer 
dans  le  delfcin  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  599  , 600.  Les  cardinaux  re- 
viennent a Rome,  601 

André,  archevêque  de  Colofle  , légat 
du  pape  Eugcne  à Bàle  , 24.  Il  alliRe  au 
concile  de  Ferrare  , 8c  parle  long-temps 
fur  l’addition  Filioquc  , 159 

S.  André.  Tranllation  de  fon  chef  à Ro- 
me , 5 S 7 

André  de  Chio  , marty  rifé  par  les  T urcs  , 

61J 

André  ( évêque  de  faint  ) gouverneur 
d'Ecoffe.  Sa  mort  , 638.  Les  grands 
d’Ecolfe  s’oppofent  à la  légation  de 
fon  fuccefleur , 712 

Angelot  , cardinal  , eR  aflalTmé  par  fon 
valet  de  Chambre  , 317 

Angélus.  Louis  XI  établit  la  coutume  de 
le  fonner  i midi,  716.  Elle  étoit  déjà 
introduite  en  Italie  par  le  pape  Calixte 
111,  461 

Angers.  Concile  tenu  dans  cette  ville  , 

362 

Angleterre.  Brouilleries  8c  divifions  dans 
ce  royaume  , 326.  Le  légat  du  pa- 
pe les  y fomente  , 527.  La  faélion 
d’Yorck  y recommence  les  troubles, 
ibid.  La  reine  de  ce  royaume  lève  une 
armée  contre  le  duc  d’YorcK  , 552. 
Ce  duc  perd  la  bataille,  8c  ell  tué  , 5 53. 
La  reine  gagne  une  fécondé  bataille  , 
533.  Elle  perd  le  fruit  de  fes  viéfoires  , 
555.  Son  armée  battue  par  le  comte  de 
la  Marche , ibid.  Le  roi  8c  la  reine  fe 
retirent  en  EcolTe,  356.  La  reine  va 
en  France  folliciter  du  fecours  contre 
l’ufurpateur,  593.  Elle  revient  en  Ecoffe 
avec  des  troupes  , 8c  fon  armée  ell  dé- 
faite , 792  , 393.  Le  comte  de  WatvicK 
ménage  une  tévolte  en  Angleterre,  660, 
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L'armée  d’Edouard  ell  battue  , 661. 
Edouard  eR  rétabli  fur  le  trône  , 693. 
Le  roi  Henri  8ç  la  reine  Marguente 
emprifonnés  , ibid. 

Anglais.  Ils  font  fort  irrités  de  la  paix 
faite  à Arras  , 82.  Ils  font  chaffés  de 
Maris,  104  Ils  alfiègcnt  llonfleur  , 251. 
Ils  rendent  la  liberté  au  duc  d’Orléans, 
27 2 .Ils  fe  retirent  de  devant  Tartas,292, 
Leur  roi  épaule  la  fille  de  Reee  ü An* 
jou  roi  de  Sicile  , 321.  Ils  rompent  la 
trêve  avec  la  France,  371.  Conférence 
entre  eux  8c  les  François  a Louviers  , 
372.  Ils  font  battus  par  l’armée  de  Fran- 
ce a Fourmigny  , 387.  Ils  perdent  la 
üuienne  en  partie  , 403.  ils  pddent 
aulli  toute  la  Normandie , ibid.  I s font 
beaucoup  d’aufes  pertes  par  leur  faute 
8c  leur  imprudence  , 403.  Leur  guerre 
avec  les  François  efl  un  obll..t-.e  à 
celle  que  l’on  veut  faire  aux  Turcs, 

44* 

Annales.  Décret  du  concile  de  Baie  pouf 
les  condamner  , 83  , & fuiv.  Ceux  qui 
les  exigent  font  déclarés  fimoni..ques  , 
84.  Les  légats  du  pape  Eugene  s’oppo- 
fent fortement  a ce  décret  , 84.  Rai- 
fons  de  BancheRein  , pour  l'appuyer  84 
le  foutenir  , ibid  La  réponfe  du  pap*  , 
Si  la  réplique  que  le  cardinal  Julien  fait 
à fes  plaintes  , 87 

S.  Antonin  eR  nommé  archevêque  de 
Florence  , 8c  la  manière  dont  le  pape 
Eugene  le  choilit,  331.  Il  propofe  à ce 
pape  fort  malade  de  recevoir  TExtrême- 
Onélion  , 339.  Il  lui  adminiRre  ce  fa* 
crement,  34t.  Les  Florentins  le  dépu- 
tent au  pape  Calixte  III  , 4/3 , 436.  Sx 
mort  8c  fes  ouvrages  , /ta 

Appels.  Décret  du  concile  de  Bile  qui 
le,  concerne  , 76.  Appel  au  futur  con- 
cile de  l’univerGté  de  Pans  , 8<  du  clergé 
de  Rouen , contre  une  bulle  du  pape 
Calixte  Ul  , 467.  Révocation  de  cet 
appel, ibid.  Le  p.pe  Pie  11  défend  les 
appels  au  faint  liège  au  concile  , 337. 
Appel  du  procureur  général  d . parle- 
ment de  Patis  pour  la  pragmatique  lanc- 
tion , 341.  Appel  de  Siaifmond  duc 
d’Auttiche  excommunié  par  Pie  il  , 
543.  Appel  de  l’univerlité  de  P. ris  con- 
tre l’abolition  de  la  pragmatique  fonc- 
tion , 647,  Appel  des  CaQillans  au  con- 
cile, 6321 

Aquilée  ( patriarche  d’ ) légat  à Ijterc  au- 
près de  l’empereur , des  rois  de  Polo- 
gne, de  Hongrie  , de  Bohême  , 8c  d’au- 
tres , fe  joint  a Saanderberg  8c  dé- 
fait l’armée  des  Turc*  , 482.  Sa  lé- 
I gation  en  Allemagne  , 703 . Remontrait* 
Zz  ij 
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ces  qu’il  devoit  faire  au  roi  de  Polo* 

J;ne  , 706 

rajîe.  Leroi  de  Bohême  l’afticge  con- 
tre les  remontrances  du  pape  , 6;ç. 
Les  habitant  font  contraints  de  le  ren- 
dre à compofrlion,  ibid. 

Arctin.  ( Leonard  Bruni  ) Sa  mort  & les 
ouvrages , 306 

Arles  ( cardinal  d’ ) préfide  au  concile  de 
Bâle  en  la  place  du  cardinal  Julien  , 
134.  Ses  foins  pour  apaifer  les  trou- 
bles que  les  partilans  d’Eugcne  cau- 
saient à Bâle  , 207.  Son  difcours  en  fa- 
veur de  la  conclufion  210  , lit.  Son 
expédient  pour  rendre  nombrcufe  la 
feftion  trentc-troifiéme  de  ce  concile  , 
an.  Sa  confiance  dans  la  pefte  qui 
atfligeoit  la  ville  de  Bâle  , 216.  Il  s’op- 
pôle  aux  demandes  de  l’empereur 
pour  la  furféance  de  l’éleélion  d’un 
pape  , 293.  Il  arrive  à Mayence  en 
qualité  de  légat  du  concile  de  Bâle  , 
a.64.  Un  ne  veut  ni  le  recevoir  , ni 
l'écouter  en  cette  qualité  , *6j.  I!  va 
à l’affemblée  de  Lyon  de  la  part  du 
pape  Félix  avec  le  prévôt  de  Montjou 
& d’autres  , pour  mettre  fin  au  fchif- 
me,  353.  Il  fe  réconcilie  avec  le  pape 
Nicolas,  apres  la  démitfion  de  Félix, 
369  , 370  Ce  pape  lui  conferve  fes 
titres  & l’envoie  légat  dans  la  balfe 
Allemagne,  3Si.Samort  & fon  éloge  , 
ibid.  Le  pape  Clement  VII  l’a  déclare 
bienheureux  , ibid.  Juftification  de  fa 
conduite  dans  le  concile  de  Bâle  , 3J3 

Armagncc(.  comte  d’)  s’empare  du  comté 
de  Comminges,  & le  dauphin  l’en  chaf- 
fe  , 303.  Il  eft  arrêté  êc  mis  en  prifon 
avec  fa  femme  & fes  enfans  , 306.  Il 
trouble  l'archevêque  d’Auch  , 449-  11 
époufe  publiquement  une  de  fes  fœurs  , 
449 , 430.  Il  eft  puni  , 6S0 

Arminiens . Leurs  députés  arrivent  à Flo- 
rence, 199.  Leurs  affaires  avec  le  pape 
Eugene  , 227.  Décret  pour  leur  union 
avec  l’égîife  Romaine  . 12S 

AronicL  , général  de  l’armée  Angloife , 
prend  plufieurs  villes  en  France  , 31. 
Il  eft  battu  & fait  prifoonier  pat  Ponton 
de  baintrailles  , êc  il  meurt  de  fes  blelhi- 
res  , ibid. 

Arras.  Alfemblée  dans  cette  ville  peur 
la  paix  entre  la  France  8c  l’Angleterre , 
79.  Sur  le  refus  des  Anglois  on  fait  la 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne  , 79, 
So.  Articles  du  traité  , ibid.  On  y 
convient  du  mariage  d'une  fille  tic  Fran- 
ce avec  le  fils  du  duc  de  Bourgogne  , 
82.  Les  Anglois  font  fort  irrités  de  cette 
paix , ibid. 
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Arras  ( cardinal  d’ ) vient  en  France  «li 
qualité  de  légat,  646.  Il  ne  peut  obte- 
nir du  parlement  l'abolition  delà  Prag- 
matique./F.Caratlêrc  de  ce  cardinat.647 
Articles  des  Bohémiens  difeutés  en  plu- 
fieurs conférence»  , 33  , 6r  fuir. 

Articles  de  la  pragmatique  fanélion  , en 
uoi  conformes  aux  décrets  du  concile 
e Bâle  , 133 

Areas  III  duc  de  Bretagne  & connéta- 
ble de  France  , fa  mort  , jcS 

Auch.  L’archevêque  de  cette  ville  eft 
troublé  dans  fa  poffeflion  par  le  comte 
d’Armagnac,  449 

Avignon.  Le  concile  de  Bâle  en  donne  le 
gouvernement  au  cardinal  de  faint  Euf- 
tache,  13.  Il  eft  le  premier  vicelégat 
d’Avignon  depuis  le  départ  des  papes  , 
ibid.  Garantie  que  cette  ville  demande 
au  concile  de  Bâle  pour  un  emprunt  , 
110.  Le  pape  lui  fait  définie  de  livrer 
au  concile  la  fomme  convenue  ,111.  On 
ne  lailfe  pas  d’agir  contre  cette  défenfe  , 
ibid.  Le  concile  de  Bâle  défend  a ce  pane 
d’aliéner  la  ville  d’Avignon  , 124.  Con- 
cile dans  cette  ville  , 4S2.  Quelque* 
cardinaux  en  propofeut  l’aliéna tion,6oS, 
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Arrjnches.  Cette  ville  eft  afliégée  par  les 
François,  234 

Autriche  ( Sigifmond  duc  d’  ) brouillé 
avec  le  cardinal  de  Cufa  , 342.  Il  fait 
mettre  en  prifon  ce  cardinal,  543.  Le 
pape  l’excommunie.ce  qui  le  fait  appeler 
au  concile,  tb.  Autre  excommunication 
contre  ce  prince,  337 

A\yme  Difptite  avec  les  Grecs  fur  le  pain 
azyme  au  concile  de  Florence  , dans  la 
célébration  du  facrifice  de  la  meffe  , 1S6 


Achh/sths  [ Jean  ] eft  porteur 
du  décret  contre  les  annates  au  pape 
Eugène  , 84.  La  réponfe  que  lui  fait 
le  pape  , 8f 

B.tlue  ( Jean  ) cardinal.  Sa  vie  , fon  cs- 
raffère  & fes  mauvaifes  qualités  , 64S. 
il  trompe  Louis  XI  , 667.  11  dilfuadc  le 
duc  de  Berry  d’échanger  la  Cham- 
pagne avec  la  Guienne  , <168.  Il  tra- 
vaille à défunir  ces  deux  princes  , ibid. 
Il  écrit  aux  ducs  de  Berry  5c  de  Bour- 
gogne contre  Louis  XI , 669.  Il  eft  ar- 
rêté prifonnier  avec  l’évéque  de  Ver- 
dun ,670.  Il  demeure  en  prifon  fur  le 
refus  du  pape  de  nommer  des  commif- 
faires  . 671 

Barbe  ( Louis  ) Vénitien,  fait  une  réfor- 
me des  Bénédiélins  en  Italie  , 30 

Bâle.  Concile  indiqué  & alicmbié  dast 
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cette  ville  , I.  Le  cardinal  Julien  y doit 
préfider  , i.  U en  envoie  deux  autres 
pour  tenir  U place  jufqu’à  (on  retour 
de  Bohème,  ibid.  I!  arrive  a Bàle  & 
écrit  aux  3ohéroiens  , ibid.  Le  pape  Eu- 
gène commence  a vouloir  dilfoudre  ce 
couche , ibid  Arrivé  ■ nombreule  J'évè- 
que,  & d’alibés  , y.  Motifs  qu’on fe  pro- 
po  oit  dans  ce  concile,  4.  Ordre  qu’on 
y oblervoit  pour  la  déciiion  des  ma- 
tières & des  q ueft ions  , 8.  Les  pères 
écrivent  des  lettres  circulaires  pour  la 
continuation  , 7 Première  feffion  de  ce 
concile  , 3.  Seconde  Jejfion  , 6 . Le  pape 
liugene  fait  une  binle  pour  le  riilfou- 
dre,  12.  Réponfe  fynodale  du  concile 
aux  légats  de  ce  pape  , 15,  16.  Troifùme 
feffion  , 19,  Le  conciie  écrit  au  roi  de 
F rance  , 20.  Quatrième  Jejfion  , z 1 . 
Lettres  des  pères  du  concile  aux  Bohé- 
miens , ibid.  Cinquième fcffion  , 2}.  Rc- 
ponfe  du  concile  aux  légats  du  pape 
Eugene,  24,  15.  Sixième  ficjfion , 25. 
Septième  fejfîon  , 26.  Huitième  Jejfion  . 
ibid.  Décret  pour  montrer. qu’il  ne  peut 
y avoir  qu’ur.  concile  général,  17.  Les 
députes  des  Bohémiens  arrivent  a Baie , 
31  , 32.  Ils  prélentent  leurs  articles  au 
concile,  33.  Ils  y font  excommuniés, 
34.  Réponfe  du  concile  aux  Bohémiens , 
ibid.  Le  concile  prend  la  rélolutiun  de 
députer  en  Bohème  , 33.  Départ  des 
députes  du  concile  pour  Prague  , 36. 
Le  concile  met  l’empereur  fous  (a  pro- 
teflion  , 37.  Neuvième  J'efjion,  36  , 37. 
Dixième  fejfîon  , 37.  Onzième  fejfîon  , 
a laquelle  le  pape  envoie  des  préiidens 
qui  font  refufés , 38  , & fuiv.  La  ré-  i 
ponfe  que  les  pères  leur  font , 38.  Suc-  j 
cès  des  députés  i Prague  , 43.  Ils  y j 
permettent  la  communion  fous  les  deux 
elpéces  , 44  Douzième  Jejjton  ou  l’on  I 
fait  un  décret  pour  citer  le  pape  Eu-  I 
gene  , 43.  Autre  décret  touchant  les  ; 
éleélions  , 46.  Eugène  c.ilTe  le  premier  j 
décret , 47.  Treizième  fejfon  , où  deux 
évêques  comparoillent  de  la  part  du  1 
pape  , 49.  ün  lui  accorde  un  délai  de 
30  jours,  30.  Quatorzième  fejfîon , où  j 
l’on  preferit  des  formules  au  pape  pour  ; 
révoquer  la  diflolution  , 52.  Quinzième 
feffion  , 53.  Le  concile  députe  au  pape  I 
pour  le  porter  à la  paix  , 34.  B die  ; 
par  laquelle  le  pape  fe  déclare  en  fa-  \ 
veur  du  conci'e,  33.  Seizième  fejfon,  I 
où  l’on  fait  leéUsre  de  la  révocation  j 
que  fait  Eugene  des  bulles  portées  j 
contre  le  concile  , 57.  Dix  - feptième  j 
fejfîon,  5 S.  Dix-huitième  feffion,  ûo.  | 
Le  concile  envoie  deux  Cardinaux  au  ' 
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pape  , 61.  Dix-neuvième  fejfîon  , ibid. 
Un  y confirme  le  traite  avec  les 
j Grecs,  64.  Décret  du  concile  contre  les 
I Juifs,  63.  Sa  députation  a l'alfemblée 
de  Rjtisoonne,  68 , 69.  L’empereur  fe 
plaint  de  la  conduite  du  concile  , 69. 
Le  concüe  continue  fes  négociations 
avec  les  Grecs,  73.  Vingtième  feffion  , 
où  l’on  fait  des  décrets  fur  diheren- 
tes  matières  ,74.  Vir.gt-unicme  fejjion. 
Décret  contre  les  annates  6c  oppofi- 
tion  des  légats  du  pape  , 83.  Ce  dé- 
cret eù  envoyé  au  pipe  , qui  y ré- 
pond , S4.  Répliqué  du  cardinal  Ju'icn 
au  pape  , S5.  Autres  décrets , 86  , S7. 
Vmgt-deuxiinte feffion  , 90.  Le  concile 
condamne  les  prupofitions  d’Aiigiiflin 
de  Roma  , 90,  91.  Décret  contre  les 
Vénitiens  , ibid.  Le  roi  Alphonfe  s’a- 
drelie  au  conc.'.c  pour  l’invelliture  du 
royaume  de  Naples  , 94.  Vmgt-troi - 
filme  Jcfiion  , où  l'on  traite  la  ques- 
tion de  la  ré'ormatioit  de  l'églife  , 95. 
le  concile  règle  le  nombre  ries  cardi- 
naux , 97.  Vingt-quatrième  jejfion  tou- 
chant les  Grecs  , 99.  Députation  du 
concile  au  pape  Eugene  pour  lui  faire 
part  des  deliberations  , 107.  Réponfe 
| de  ce  pape  aux  députés  , 108.  Ar- 
1 rivée  d’un  amluffideur  Grec  a Bàle  , 
ibid.  Le  concile  n’a  aucun  égard  à ce 
qu’il  propufe  , 109.  Aflc  du  concile 
lur  la  garantie  d’Avignon  , 110.  Les 
légats  du  pape  s'opp.rient  a cet  aille  , 
111  , 112.  Vingt-cinquième  j'efjion  , où 
l’on  fait  un  décret  pour  le  lieu  du  con- 
cile avec  les  Grecs  , 114.  Divilion 
parmi  les  pères  du  concile  , Ce  gran- 
de contention  fur  le  fceau  du  décret, 
ï 1 5.  Les  légats  du  pape  font  un  autre 
décret  qu’on  fceile  par  artifice  , 117, 
Le  pape  conGrme  par  une  bulle  le  dé- 
cret de  fes  légats,  1 1 S.  Arrivée  des 
ambafTadeurs  du  concile  à Conflanti- 
nople  , 1 1 9.  Vingt- jixièmt  fejfîon  , où 
l’on  fait  un  décret  con're  le  pape  Eu- 
gene , 120.  Le  pape  diflout  le  concile 
de  Bàle  & en  indique  un  autre  à Fer- 
rare  , 121.  Vingt- feptième  fejfîon,  où 
l’on  défend  au  pape  l’aliénation  d’A- 
vignon , 123,  124.  Vingt-huitième  fef- 
ficn  , où  le  pape  efl  déclaré  contumax  , 
124,  I25.  Vingt-neuvième  jèjfioa  , où 
l’on  réfute  la  bulle  de  ce  pipe,  123. 
Trenticmc  fefîon.  Décret  rie  la  com- 
munion fous  les  deux  efpèce*  , 128. 
Le  cardinal  Julien  quitte  Bàle  , 8î  fe 
rend  a Ferrure,  132.  Trente  - unième 
fejfîon  , où  l’on  fait  un  décret  en  fa- 
veur des  Gradués  , 133,  Le  cardinal 
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d’Ar'es  préfire  en  la  place  du  cardinal  qu’on  y tient,  198.  Quarante-cinquième 

Julien  , 1 34  Trente-deuxième  jejJion  , ér  dernière  JeJJiun  , qui  eft  U fin  du  con— 

où  i'on  calfe  1‘.  li'embîce  de  forare,  cile  , 299  , 300.  Le  dauphin  jette  la 

13b  Re  , emens  faits  en  Allemagne  tou-  concerna tion  parmi  les  pères  de  Bile 

chant  le  conc;e  , 148.  Les  cliéleurs  320.  Ces  pères  confentent  a U célébra- 

d’Al.rmagnc  y députent  , 149.  Le  tion  d’un  autre  concile  pour  la  paix 

concile  envoie  fes  décret*  au  roi  de  de  l'égide,  337.  Décret  de  ces  père* 

France  Charles  Vil , 151.  Les  députés  allernhlés  à Laufane  pour  donner 

de  ce  prince  portent  au  concile  la  l’rag-  1*  paix  a l’églife  , 368.  Le  pape  Pie 

matique  , 153.  On  con.inue  à Bâle  le  11  récraèle  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  le 

procès  du  pape  tuger.e , 15p.  Les  pères  concile  de  Bâle  , 597 

établilfent  huit  propofitions  contre  lui , Bataille  de  Varne  , où  l’armée  des  pnn- 
302  Troubles  que  caufent  a Bâle  les  ces  Chrétiens  eft  entièrement  déuite 

partifans  de  ce  pape  , 506.  On  tient  une  par  les  Turcs  , 313.  Bataille  de  Four- 

congrégation  pour  recevoir  les  huit  migny  , gagnée  par  les  François  fur  les 

conduirons , 209.  Trente-troifième  J'tf-  Anglois  , 387.  Autre  entre  les  mêmes 

fion  , peu  nombreufe  , 21t.  Les  trois  dans  la  Guienne  , 435 

premières  conclufions  y font  reçues  par  B aveu  ( Henri  duc  de  ) refufele  royau- 
»n  décret,  21  i.Trentc-quair  èmef Jfwn , me  de  Bohême  , 236.  Mort  de  ce  duc 

©ù  l'on  dépofe  le  pape  tugene  , 214.  de  Bavière  , 393.  Chriftophe de  Bavière, 

Plaintes  que  le  roi  de  France  fait  du  élu  roi  de  UancmarcK  a ia  place  d’Eric  , 

concile  , ibtd.  Trcntc-cinquicmt  fejjion  , 235 

©ù  l'on  réfout  d’élire  un  pape  dans  deux  Bedfort.  [ duc  de  ] Sa  mort,  S2 

mois,  213.  Pelle  à Bâle,  216.  Les  dé-  Belgrade  alfiégé  par  Mahomet  11  , 462 

pures  du  concile  ne  font  pas  bien  reçus  Bcllarmin  , cardinal  , ton  lentiment  lur 
«lec  princes , 217,  Trente-fixicme  fejjion  , l’ouvrage  de  Panorme  touchant  le  con* 

©u  l'on  fait  un  décret  fur  l'immaculée  cile  de  iiale  , 212 

conception  de  la  fa  in  te  Vierge,  217,  Bénépces.  Ditférent  entre  le  pape  ôc 
21  S.  Les  peres  répondent  au  décret  quelques  ptinces  touchant  leur  colla- 

d’Kugcne,  21S,  2iy.  On  fait  des  Re-  tion  , 344 

glcmens  pour  élire  un  pape,  220.  Tren-  Bcntivoglio  ( Annibal  ) alTalTmé  dans  les 
de-  fepticme  fejjion  , où  I ’on  nomme  des  troubles  de  Boulogne,  324 

éleéleurs  du  pape  futur,  220,  221.  Bernardin  de  Sienne,  Sa  mort,3I7  Sa 

Trente-huitième  Jijfion , où  l’on  répond  coiioniiation  , 3S0.  Le  roi  Louis  XI  lui 
au  décret  d’Eugene  contre  les  (très  tait  faire  une  chàlfe  d’argent , 3S1 

de  Bâle , 122.  Les  électeurs  entrent  ;.u  Berry  ( duc  de  ) entre  dans  la  ligue  du 
conclave,  aj.  Ils  e ifent  Amedéeduc  bien  public  contre  Louis  XI  , 621.  Il 

de  Savoie,  qui  preiut  ie  nom  de  Félix  va  joindre  le  duc  de  Bretagne  , ibid. 

V , 224.  Trente-neuvième  fejjion  , où  11  arrive  à Etampes  avec  ce  duc,  626. 

Ton  contrôle  ectie  éieélion  , 225.  Le  11  fe  raccommode  avec  le  roi  auquel  il 

concile  lui  envoie  des  députés  , ibtd.  ccde  la  Champagne  8c  la  Brie  pour  la 

Les  pères  demandent  aux  Allemands  Guienne , 672.  11  meurt  empoilonné , 

qu’ils  reconnoiirent  le  nouveau  pape,  713 

2j-.  Quarantième  J'cJJwn  , ibid.  Qua-  Bejfarion  , cardinal,  difpute  contre  les 
rantc-umème  fejfion,  2 tS.  Le  pape  b elix  Latins  à Fer  rare  , 159.  bon  difeours  fur 
arrive  a Bâle,  ibtd.  Quarante-trorfiime  l’addition  Filiotjue  au  fymbole  , 163.  Un 

fejfion.  Décret  pour  Ta  fête  de  la  Viti-  autre  difeours  dans  le  concile  de  Flo- 

tation  de  la  fainte  Vierge  , 240.  De-  rence  , touchant  Punion  des  Grecs  avec 

mandes  que  le  pape  Félix  fait  au  con-  les  Latins,  180.  Il  fe  déclare  en  faveur 

cile  de  Bâle,  269.  Les  pères  députent  de  l’union,  t9t.Onpenfea  le  faire  pa- 

à l’empereur  pour  traiter  de  la  paix,  pe  : rai  fons  qui  lui  donnent  l’exdufion, 

27L  Quarante  - quatrième  fejjion  , où  434-  Son  difeours  au  pape  Pie  II  dans 

Ion  ratifie  les  décrets  précédens , 277.  le  conclave  après  l’éleflion  , 496.  11  eft 

Les  pères  confentent  a la  tenue  d’un  envoyé  à l’empereur  8c  aux  princes 

autre  concile  , 282.  Réponfe  précife  d’Allemagne , 503.  Son  difeours  a l'af- 

qu  or  fait  à l’empereur  qui  arrive  a femblée  ne  Mantoue  , 319.  Sa  légation 

Bâle  , 8c  y fait  fou  entrée  , 282  , 283.  en  Allemagne  fans  aucun  fuccès , 549. 

b***  P*rt  Bile  8c  va  à Laulane , Il  fuccède  au  cardinal  Ifidore  dans  le 

"^•  Affaires  particulières  qu’on  traite  patriarchat  de  Conftantinople  , 392.  Son 

* BàJe  , iSÿ.  Diveries  congrégations  I avis  fur  le  mariage  du  fils  de  Ferdinand 
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»V*c  la  fille  du  duc  de  Milan  , 61S  , 
Ci 9.  11  compote  une  apologie  de  Pla- 
ton , contre  Grégoire  de  I rebizonde , 
6;4.  Sa  légation  en  France,  où  il  eft 
mal  reçu  du  roi  Louis  XI  , 706.  Sa 
mort  a Ravcnne , 707.  Son  éloquence , 
& (es  ouvrages  , 70S 

Blaye  ville  de  Guienne  prife  par  les 
François  fur  les  Anglois  , 403 

Blonius  Flavius  hifforien.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages , 595 

Bohémiens.  Us  s’aflembient  pour  dépu- 
ter au  concile  de  Bâle , 20.  Sauf-conduit 
qui  leur  eft  donné  , 21.  Les  pères  du 
concile  de  Bâle  leur  écrivent  , ibid. 
Leurs  députés  arrivent  à Bâle  , & on 
leur  donne  audience , 31  , 32.  Oifcours 
du  cardinal  Julien  à ces  députés  , 32. 
Articles  des  Bohémiens  préfentés  au 
concile  de  Bâle,  33-Réponfe  du  con- 
cile à ces  articles  , 34.  Les  députés  du 
concile  de  Prague  travaillent  a défunir 
les  Bohémiens  , 44.  Grandes  divifions 
en  Bohême,  66.  Les  catholiques  Bohé- 
miens s’emparent  des  deux  villes  de 
Prague  , ibid.  Nouveau  traité  des  pères 
de  Bâle,  avec  les  Bohémiens  , 76.  Un 
s’affemble  à Iglaw  pour  l’accord  , 101. 
Le  traité  eft  ratifié  par  l’empereur  , 
102.  Unies  abfout  des  cenfures , 103. 
J!s  font  battus  par  l’armée  d'Albert 
d’Autriche  , 147.  Ils  ne  veulent  point 
du  fils  de  ce  prince  pour  leur  roi  , 236. 
Ils  offrent  la  couronne  au  duc  de  Ba- 
vière , qui  la  refuie  , ibid.  Nouvelles 
demandes  qu’ils  font  au  concile  de  Bîle, 
ibid.  Autres  demandes  , 269  , 270. 
Carvajal  leur  eft  envoyé  en  qualité  de 
légat,  & leurs  demandes  à ce  légat, 
3 y y.  Ils  demandent  les  bulles  de  l’ar- 
chevêché de  Prague  pour  Roquefane, 
357.  Le  légat  peu  iatisfait  quitte  la  Bo- 
hème, 359.  Les  Bohémiens  offrent  leur 
couronne  au  roi  de  Pologne  , 630.  Voy. 
Pogebrac.  Le  pape  l’offre  au  roi  de 
Hongrie  , 631.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  leur  roi  , 674 

Bonne,  époufe  de  Brunoro  , (on  courage 
& fes  grandes  aélions  militaires  , 287  , 

288 

Borgia  Atphonfe , élu  pape  fous  le  nom 
de  Calixte  111.  Voye\  Calixte  111. 
Borgia,  cardinal,  falégationen  Efpagnc, 
& fon  caraflère  , 70S 

Borfo.  Le  pape  Paul  II  lui  donne  l’in- 
vefliture  du  duché  de  Fetrare  , 691. 
Son  entrée  magnifique  dans  Rome  , & 
fa  mort , 692 

Bofnie.  LesTurcs  fe  rendent  maîtres  de 
cette  province , 380 


727 

Boulogne  ( cardinal  de  ) élu  pape.  Voy- 
Nicolas  V. 

Boulogne.  Troubles  arrivés  dans  cette 
ville,  334 

Bourdesux,  Les  François  prennent  cette 
ville  fur  les  Anglois  , 404.  Les  habitans 
traitent  avec  les  Anglois  pour  fe  mettre 
fous  leur  domination,  41 1.  Le  roi  de 
France  fe  met  en  campagne  pour  re- 
couvrer cette  ville,  434  , 435.  Elle 
demande  â capituler  & fe  rend  à 1a 
France  , 436 

■flourge,».  Affemblée  des  évêques  de  Fran- 
ce dans  cette  ville,  7.  Railons  fur  lef- 
quelles  on  y appuyé  la  néceffité  du 
concile  de  Bàle  , ibid.  Motifs  qui  ani- 
mèrent cette  affemblée  , 17.  Autre 
affemblée  à Bourges  , où  l’on  drefte  la 
pragmatique  fanéfion , t;o.  Snire  de 
cette  affemblée  , où  les  dépu’és  du  p.  pe 
Eugène  & du  concile  de  Bâle  font  en- 
voyés & écoutés,  240.  Réponfe  qu’on 
y fait  à tous  ces  députés  , 241 

Bourgogne  , duc  de  , Ses  ambalTadeurs 
difputent  de  Ja  préléance  avec  ceux  de 
Savoie  , & ies  élefleurs  de  l’empire  , 
40,41.  Ils  l’emportent  fur  ceux  du  duc 
de  Bretagne  , 41.  Leur  duc  demande 
au  concile  de  Bàle  la  canonifarion  de 
Pierre  de  Luxembourg  , qu’on  lui  re- 
fit fe , 104.  11  lève  honteufement  le  fiége 
de  Calais,  103.  Ses  ambaffadeurs  quit- 
tent Bàle  & vont  a Ferrareoù  ils  font 
reçus,  167.  Ils  y entrent  au  concilefans 
faluer  l’empereur  des  Grecs  , qui  en  elt 
fort  piqué  , ibid.  L’empereur  par  ava- 
rice refufe  la  vifite  de  ce  duc , 440. 
Ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne  à 
l’affemblée  de  Mantoue  ,317.  Promette 
qu’il  fait  au  pape  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  318.  Il  manque  enfuite 
à fa  parole  , 397.  Il  craint  que  la  France 
ne  lui  déclare  la  guerre,  351.  Condui- 
te de  Louis  XI  à fon  égard  , 364.  Ses 
offres  avantageufes  au  pape  , 374.  Si 
mort  à Bruges  , & fes  qualités  , 644. 
Son  fils  Charles  lui  fuccède  , ibid.  Ce 
nouveau  duc  fait  la  guerre  aux  Liégois  , 
& bat  leur  armée  , 643. 11  arrête  Louis 
XI  prifonnier  dans  le  châteaude  Peron- 
ne , 864 , 66 p.  Il  s’accommode  avec  ce 
prince  qui  le.fuità  Liège  , 663. 11  punit 
les  Liégois , abandonne  leur  ville  au  pil- 
lage , & la  fait  brûler , 666.  Le  roi  de 
France  veut  lui  détacher  le  duc  de  Bre- 
tagne, 672.  Il  lui  déclare  la  guerre,  8c 
lui  prend  Saint-Quentin  Sc  autres  villes 
de  Picardie,  6S1.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne demande  la  paix  À Louis  XI , 699. 
Négociations  pour  marier  fa  fille  avec 
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Je  duc  de  Guienne  , 700.  Louis  XI  s’y 
oppofe  , 701 . Paix  entre  ces  deux  prin- 
ces, 701.  Leduc  échoue  devant  Beau- 
rais  , dont  il  lève  le  fiége  , 714. 11  en- 
tre dans  la  Normandie  , ibid. 

Bourgogne  , duchetfe  de  , travaille  a la 
paix  entre  la  France  & l'Angleterre  , 
169.  Elle  n’y  peut  réunir,  170 

Bretagne ,]  0 an  duc  de  , la  mort,  306. 
François  1 lui  luccède  & rend  homma- 
ge au  roi  de  France  , 306  , 334.  Mort 
de  ce  dernier.  Pierre  II  lui  luccede  , 
390  , 391.  Hommage  que  Pierre  rend 
au  roi  de  France  pour  les  états  , 393. 
Chagriné  par  Louis  X! , 789 , 590.  On 
aiiemble  les  états  à Tours  contre  ce 
duc  qu’on  veut  mortifier  , 613  , 614. 
Il  entre  dans  la  ligue  du  bien  public  , 
«ontre  le  roi  de  France  , ibid.  Il  arrive 
à Etampes  avec  des  troupes  , 626.  Lc  uis 
XI  porte  la  guerre  dans  fes  états , 662. 
11  travaille  a le  détacher  du  duc  de  Bour- 
gogne , 672.  Il  y réulfit  8t  ce  duc  quitte 
Tes  intérêts  du  duc  de  Bourgogne,  715 
Bre\é  , (énécital  de  Poiiou , fait  gouver- 
neur de  Rouen  par  Charles  Vil , 377. 
Le  dauphin  I’«ccufe  , mais  il  fe  jufirfie 
Fur  toutes  les  a-cufations  formées  con- 
tre lui  , 386 

Brute  , Jourdain  de,  fon  écrit  en  faveur 
du  pape  Eugène  , 71  , 7a 

Bruges.  Ses  habitant  fc  révoltent  contre 
le  duc  de  Bourgogne  , 4jS 

B'unoro  , fameux  capitaine  , fait  prifon- 
nier  par  Alphottfe  . 2S0.  Son  mariage 
avec  Bonne  6c  fes  grandes  allions.  Voy 
Bonne. 

Buck  , cantal  de , fon  traité  particulier 
avec  la  France  dans  la  guerre  des  An- 
glais, 404 

Built  du  pape  Eugene  pour  la  diflolu- 
tion  du  concile  de  Bâle , & la  convo- 
cation de  celui  de  Fcrrare  , lsi.  Se- 
conde bulle  de  ce  pape  qui  confirme 
la  ttanllation  à Ferrure,  ixS.  Autre 
bulle  four  le  mêmefujet,  13 1 


CAis  , ville  prife  furies  Anglois  par 
le  connétable  de  France,  388  , 6- 
Juiv 

Calabre  , duc  de,  reconntjitle  concile 
de  Bile  , Sc  le  pape  Félix  , 285.  Il 
Fut  une  defeente  dans  le  royaume  de 
Naples,  5 32.  Conquêtes  qu'il  y Lit 
X 33 - Il  elf  enfuite  battu  par  l’armée  d 
Ferdinand,  574.  Ses  allions  en  Cata 
loene  , 662.  Sa  mort , $84 

ÇuUif  tft  iiïiégée  par  le  duc  de  Bout 


gogne  qui  en  lève  honteufement  fe 
“ége , 105 

Culixte  111  élu  pape,  454.  Soit  vueu  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  45p.  l es 
Florentins  lui  députent  fajnt  Antonin  , 
45  5 , 6.  .àsneas  Syivius  le  harangue  , 

456.  Divilions  entre  ce  pape  & le  roi 
Àlphonfe  , ibid.  Sa  lettre  au  roi  ce 
France  , 459.  Le  pape  ordonne  de* 
prières  publiques  contre  les  Turcs  , 
461.  11  rend  univerfeilc  dansl  éghfe  la 
léie  de  la  transfiguration  de  J.  C.  4^4. 
Son  zèle  contre  les  ir.fidzlles , 465.  il 
le  brooilte  avec  Alphonfe  rci  g 'Aragon, 
qu’il  avoit  comble  de  bienfaits,  466, 
11  confirme  la  bulle  de  Nicolas  V en 
faveur  des  Religieux  mendians  , qhS.  Il 
révoque  celte  bulle  par  une  autre 
contraire  , 469.  Son  zèle  a engager  les 
princes  à la  guerre  contre  les  i urcs  , 
473.  Sa  mort  , 470 

Canut  , Charles  , roi  de  Suède , 3b} 

Capiflran  , Jean,  eft  envoyé  par 'e  pi- 
pe en  Allemagne,  396.  Ruqueiane  lui 
écrit  pour  conférer  avec  lui  fut  la  reli- 
gion , ibid.  C piftran  s’attribue  le  fuc- 
cès  de  la  défaite  des  Turcs,  463.  Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 4-  4 

Capron. eu  , cardinal  , fa  promotion  & 
ion  hifloite,7z.  Sa  mon , l'on  éloge, 
& Cas  ouvrages  , 501.  Un  autie  Capra- 
nica  fait  cardinal  par  le  pape  Fie  II  , 

, 5+» 

Captai  de  Buch.  Voye\  Buch. 

Caraffe,  cardinal , choili  pour  comman- 
der la  flotte  contre  les  Turcs,  710.  II 
revient  a Rome  après  fes  conquêtes  5c 
y entre  en  triomphe,  711 

Cardinalat.  Lluge  que  le  pape  Eugeno 
en  fait  dans  un  coniifloire  , 24S 

Cardinaux  leur  nombre  réglé  par  le  con- 
cile de  Bâle,  & les  qualités  qu’ils  doi- 
vent avoir,  97.  Cardinaux  créés  par  le 
pape  Galixte  , 466.  Autre  promotion  de 
cardinaux  par  le  pape  Pie  U,  s 40.  Pré- 
rogatives qui  leur  font  accordées  par 
le  pape  Paul  II,  604 , 60; . Depuis  quand 
ils  portent  le  bonnet  rouge  , & l'habit 
rouge  , 605.  Promotion  de  huit  cardi- 
naux par  le  pape  Paul  II  , ibid.  Devoits 
des  cardinaux  , 656.  Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 660.  Sixte  IV  fait 
fes  deux  neveux  cardinaux  , 69S 

Çarifius  , on  cite  fon  fymbuie  à Ferrare  , 

,6f 

Carmagnole , François,  les  Vénitiens  lui 
font  trancher  la  tete  , 31 

Cannes.  Mitigation  de  leur  régi?  , 
Cqracç'.oli , Jean  , grand  fénécha!  de  Na- 
pk»,  ion  ambition,  fa  vie  tlctce!ée , 
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6t  fa  mort , 28 

Carvjjal  député  du  pape  F.ugene  à la 
dirt*  de  Francfort  , 279.  Légat  du  pa- 
pe Nicolas  V en  Bohème  , 355.  Sa  ré- 
ponfe  aux  Bohémiens  , 35  y j 179.  Ce 
qu'il  répond  a Roquelane,  q li  deman- 
doit  des  bulles  pour  l’archevêché  de 
Pr  ’gite  , j; 6.  Il  reprend  un  dilcours  que 
Roquelane  ne  peut  achever  faute  de 
mémoire  , 33s.  11  quitte  la  Bohême  & 
revient  à Rome  , 339 

Cafimir  cil  élu  roi  de  Pologne  , 313.  11 
accepte  le  royaume  , 6c  le  fait  cou- 
ronner , 330.  Il  refufe  la  couronne  de 
Bohême,  650.  ion  fils  Uladiflas  nommé 
en  l'a  place  , 673.  Le  pape  refufe  de  le 
confirmer,  679 

Caftille.  A tfai-es  de  ce  royaume  , 356.  Le 
roi  de  Caftille  envoie  l'évêque  de  Léon 
vers  le  pape,  544.  Le  roi  de  Navarre 
penle  à lui  déclarer  la  guerre  , 373. 
Guerre  entre  les  Caftillans  Ôc  les  Mau- 
res , 371.  L,a  reine  de  Caftille  met  au 
monde  une  princelfe  nommée  Jeanne  , 
37S.  Les  grands  de  Caftille  fe  foulèvent 
contre  leur  roi  Henri  , 614.  Ils  veu- 
lent faire  paifur  Jeanne  fille  de  la  reine 
pour  bàiarde  , 614,  613.  Ils  dépofent 
leur  roi , 6c  mettent  Alphonfe  en  fa  pla- 
ce , 620  , 621.  T roubles  dans  ce  royau- 
me , 631.  Les  conjurés  de  Caftille  dé- 
purent a Rome  vers  le  pape,  661.  In- 
curlions  des  Maures  en  Caftille,  6S5. 
All  ures  de  ce  royaume  avec  celui  d’A- 
ragon , 696^ 

CaHriot.  Voyez  Scandeberg. 

Calculant  fe  révoltent  contre  leur  roi  , 
de  le  donnent  à René  d’Anjou,  840 
Catherine  , reine  d’Angleterre,  fon  fé- 
cond mariage  eft  fort  défapprouvé  , 

106 

Sainte  Catherine  de  Boulogne.  Sa  mort, 
& fu  fainteté  , 396 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation  par 
Pie  il  , 557 

Cenj.tre  d'une  propofition  contre  les  mo- 
nltions  des  évêques  , 30.  Autre  cenfu- 
re  en  faveur  des  curés  contre  les  re- 
ligieux mendims  , 406.  Cenfures  des 
ptopofitions  d’Auguftin  de  Roma  , 90. 
Cenfure  d’une  propofition  touchant  la 
juridiction  eccléfi  iftique  , 683.  Autre 
cenfure  touchant  les  futurs  contingent , 

686 

Cerdaigne  8c  Rouftillon  engagés  au  roi  de 
France  , par  le  roi  de  Navarre  , pour 
trois  cents  mille  écos  , 371 

Ccjion  que  fait  Amedée  de  Savoie  du 
fouvçraiii  pouttfic.it,  367.  Voye\  Ame- 
dée, 
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Chaldi-.ns  de  l’ilede  Chipre  fe  fournet- 
tent  à l'ég'ife  Romaine  , 323,6- fuiv. 

Chapeaux,  En  quel  temps  leur  ufage  à 
commencé  en  France  , 377 

Chardons  pris  pour  de  lances  par  l’armés 
des  lignés  , 627 

Charles  y 11  toi  de  France  , défend  autc 
évêques  de  fon  royaume  d'aller  a Fer- 
rare  , 117.  Il  fait  Ion  entrée  a Paris, 
13  1 . Il  affemble  fon  clergé  a Bourg. s. 
Voyc{  Bourges.  Le  conci.c  de  Baie  lui 
envoie  les  décrets  , qui  font  examinés 
dans  cette  alfemblée  , 151.  Il  fe  plaint 
à ce  concile  de  la  dépofition  du  pape 
Eugene  , 214.  Son  édit  touchant  les 
divilions  de  l’églile  , 141.  11  prend 
Crei!  Si  Pontoife  , 271.  Il  reprend  aulli 
tvreux  fur  les  Anglois  , 272.  11  par- 
court une  partie  de  Ion  royaume,  19t. 
Demandes  que  lui  font  les  leigticurs 
de  France  , 8c  leurs  plaintes  , tb\l.  Sa 
réponfe  a ces  plaintes  , ib:d.  Ou  lui 
cède  le  comté  de  Comminges  , 305.  Il 
occupe  fes  troupes  hors  du  royaume, 
apres  fa  paix  avec  l’Angleterre,  319. 
Traité  d'alliance  qu’il  faitavcc  les  Siul- 
fes  , Si  ceux  de  Metz  , 320.  Il  établit 
des  compagnies  d’ordonnance,  321.  il 
va  de  Nancy  à Chà'ons  fur  Marne  , 
328.  Il  reçoit  les  lettres  du  nouveau 
pape  Nicolas  V,  347,  34S.  Il  lui  en- 
voie des  amb  (fadeurs  , f.'-j.  Ses  foins 
pour  procurer  la  paix  de  l’églife  , 367. 
Set  amhaifadeurs  conviennent  de  la 
celfion  avec  Amedée  de  Savoie  , ibid. 
Il  faic  fon  entré  dans  la  ville  de  Rouen  , 
377.  Il  recouvre  toute  la  province  de 
Normandie  fur  les  Anglois  , sSS.  Il 
alfemble  les  grands  du  royaume  a Tours, 

391. 11  envoie  une  armée  en  Gnienne  , 
3 92.  II  déclare  la  guerre  au  duc  de  Sa- 
voie , mais  le  cardinal  d'Eftoutevii'.e 
ménage  auditât  une  paix  entre  eux  , 

411.11  fe  rend  à taint  Jean  d’Augeiy 
pour  recouvrer  la  ville  de  Bourderux  , 
434,433.  Le  pape  lui  écrit  , 613.  Sa 
réponfe  à ce  pape  , 302.  Ses  guerres 
avec  les  Anglois  , 503.  Il  reluis  au 
pape  une  taxe  fur  le  clergé  , 523  ,326. 
Il  répond  aux  plaintes  du  duc  de  Bour- 
gogne , 331.  Il  reçoit  des  amball'adeitt^ 
d’Orient,  360.  Il  croit  qu’on  le  veut 
empoifonner , 3c  fe  Iailfe  mourir  do 
faim  , ibid.  6-  361.  Sa  mort , & les  fu- 
nérailles , fa  famille  8c  fes  enfaus,  361  . 

561 

Charles  VIII  roi  de  Suède  , chafté  de 
fon  royaume  , fe  retire  en  Pologne  , 
470  Sa  mort  8c  fon  fucceffeur  , 682 

1 Charles  duc  de  Berry,  Voyc{  Berry. 
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Charles  duc  d’Orléans  , premier  prince 
du  lang.  Sa  mort  , 614 

Charlotte  de  Savoie , époufe  du  dauphin  , 
va  le  trouver  -en  Flandre  , 4S4 

Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal,  eft 
reine  de  Chipre,  550.  Elle  y eft  trou- 
blée par  Jacques  bâtard  de  fon  pcre, 

2ui  s'adreffe  au  Soudan  d’Egypte  , fjt. 
le  Jacques  s’empare  de  fon  royaume  , 

567 

Ch.trmr  , dame  de,  donne  le  faint  Suaire 
au  duc  de  Savoie,  418 

Charolois , comte  de  , entre  dans  la  ligue 
du  bien  public  , & fe  met  en  campa- 
gne avec  une  armée  , 622.  Il  arrive  à 
lainr  Denis  , 613.  Il  court  rifque  d’être 
faitprifonnier  àla  bataillede  Montlhery, 

623.  Son  entrevue  avec  Louis  XI  a 
Conflans,  617,  Il  fait  fa  paix  avec  le 
roi  , 629.  Il  punit  l’intolence  des  Lié- 
geois , ibid.  Méfiance  entre  ce  prince 
& le  roi  Louis  XI  , 641.  Il  devient 
duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de 
Philippe  fon  père  , 644.  Voye\  Bour- 
gogne. 

Chartier , Guillaume,  évêque  de  Paris, 
député  par  les  Parifiens  vers  le  roi 
Louis  XI , 626.  Il  en  eft  fort  mal  reçu  , 

627.  H meurt  6c  l’on  foupçonne  le  roi 
de  l’avoir  fait  empoifonner  , 716,  717 
Chatillon  , cardinal  de  , ce  qui  lui  arrive 
à Milan , pour  avoir  voulu  changer 
l’office  Ambrofien  , 257 

Cherbourg.  Siège  de  cette  ville  par  les 
François,  390 

Chevaliers  de  l’ordre  du  Croiftant  do  la 
Lune,  364.  Chevaliers  Teutoniques  , 
en  guerre  avec  les  Polonois.  V oye\ 

Teutoniques. 

Chouan  , jean  , lieutenant  civil  eft  exilé 
par  Louis  XI , 627 

Chrijlien  , roi  de  Danemarck  & de  Nor- 
vège , 363 

Chipre.  Les  ambafïadeurs  du  roi  de  cette 
île  arrivent  au  concile  de  Baie  , 40. 

Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal  en 
devient  reine,  330.  Jacques  bâtard  du 
roi  de  Chipre  1a  chaftc  & s’empare 
du  royaume  , 567 

Ciba  , Jean  Baptifte  , élu  pape  fous  le 
nom  d'innocent  VIIl.  Voyc^  Inno- 
cent. 

Ciley  , comte  de  , vient  à Rome  pour  le 
jubilé.  Son  caraflèrc  & fes  qualités  , 

380 

Clemangis , Nicolas  de  , Sa  mort  6c  fes 
ouvrages,  23  1,6- fuir. 

Cltves  , duc  de  , ambafladeur  du  duc  de 
Bourgogne  à Msntoue  , 516,  Son  re- 
fus, 6c  les  offres  pour  la  guetre  contre 


les  Turcs,  318 

Coapchon , lieutenant  de  Procope  dans 
l’armce  des  Bohémiens , 66.  Il  vient 
fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur  , toi 
Cœur  , Jacques  , députe  vers  le  pape  par 
le  roi  de  France,  Charles  VU  , 354. 
Eft  aceufé  d’avoir  empoifonné  Agnès 
Soreau  , aimée  de  Charles  VII  , 3S3. 
On  confifque  tous  fes  biens  , 8c  on 
le  condamne  , ibid.  Sentence  prononcé» 
contre  lui , 437.  Sa  mémoire  eft  réta- 
blie , 3S3 

Cologne.  Concile  tenu  dans  cette  ville  , 

414 

Colonne,  Profper  , cardinal.  Sa  mort, 

f04 

Comete  chevelue  qui  paroit  au  ciel  ; 
nfage  que  le  pape  en  fait  , 462 

Comtnes  , Philippe  , quitte  le  duc  de 
Bourgogne,  6c  s’attache  a Louis  XI  , 
71;.  Bienfaits  dont  le  roi  le  comble  , 

716 

Commcndes.  Confiftoire  touchant  les 
bénéfices  en  commendes,  607.  Senti- 
ment de  M.  l'abbé  Fleury  fur  les  com- 
mendes , 608 

Commentaires  de  Pie  II  , en  quel  temps 
ils  finiffent,  591 

Comminges  , comté  de,  cédé  au  roi  de 
France , 303.  Le  comte  d’Armagnac 
s’en  empare,  6c  le  dauphin  l’en  chaffe  , 

tbii. 

Communion  fous  les  deux  efpeces.  Les 
députés  du  concile  de  Prague  la  per- 
mettent en  Bohême  à certaines  condi- 
tions , 44.  Elle  eft  accordée  aux  Bohé- 
miens par  le  concile  de  Bâle  , toi . Son 
décret  là  detïus  , 128 

Compagnies  d’Ordonnances  érablies  ,en 
France  par  le  roi  Charles  VII  , 321 

Conception  de  la  fainte  Vierge.  Décret 
du  concile  de  Bâle  fur  ce  myftere  , 
218.  Décret  du  même  concile  touchant 
l'inrtitution  de  la  fete  confirmé  dans  ce- 
lui d'Avignon , 4S3 

Conciles.  Règlement  à Bâle  pour  la  tenue 
des  conciles  , 4.  Jufqu’où  va  l’autorité 
des  conciles,  félon  les  pères  de  Baie, 39. 
Leur  preuve  tirée  du  concile  de  Calcé- 
doine , ibid.  11  ne  peut  y en  avoir  qu’un 
feul  général  affemblé  , 27.  Sa  fupério- 
rité  au  deflus  du  pape  , 15  , 202  , & f. 
Concile  d’Angers  , 362. Concile  de  Soil- 
fous  , 471.  Règlement  qu'on  fait  dans  ce 
concile,  ibid. 

Conclave  pour  l’éieflion  de  Félix  V au 
concile  de  Balle  , 223.  Pour  l’éleflion 
de  Nicolas  V , 343.  Pour  celle  de  Ca- 
lixte  111,  433.  Pour  celle  d’Æneas  Sy l— 
vius  , 490,  Pour  celle  de  Paul  il , tue  ; 
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Ceffeur  de  Pie  II  , 6ci.  Pour  celle  de 
Sixte  IV  , 690 

Concordat  entre  le  pape  Nicolas  V & les 
Allemands , 352 

Concubinaires.  Décret  du  concile  de  Balle 
contre  eux  , 74 

Condclmcr , neveu  du  pape  Eugène  , fait 

Îirilonnier  par  les  Romains,  62.  Le  pape 
e déclare  général  de  les  galères  pour 
aller  à Conllantinople , & amener  les 
Grecs  en  Italie  , 1 tS 

Confeffion  pajcale.  Conteflation  à fon 
fujet  entre  les  curés  8c  les  religieux 
Mendians  , 46 S 

Congrégation  , établie  à Rome  par  Paul 
Il  , pour  marier  de  pauvres  filles  , 

660 

Connétable  de  France.  Confpiration  con- 
tre lui , 249  , 150,  Le  dauphin  s’en  dé- 
clare le  chef  , iso-  Le  roi  la  diltipe , 
& oblige  les  conjurés  à lui  venir  de- 
mander pardon,  23t.  Ses  conquêtes  en 
Normandie  , 520  , & fuir. 

Confpiration  contre  le  pape  par  Porca- 
rio  , . . 431 

Confiantin,  dernier  empereur  des  Grecs , 
ell  tué  à la  prife  de  Conllantinople  , 

413 

Conjlantinople.  Mahomet  fe  prépare  a 
en  faire  le  fiége,  41 3.  Petit  nombre  de 
ceux  qui  détendoient  la  place  , 416. 
Fureurdes  Turcs  à l’attaquer  , 418. 
Quatre  navires  de  Chio  viennent  au 
fecours  de  la  ville  , ibid.  Ils  entrent 
viélorieux  dans  le  port , après  un  rude 
combat , 419.  Les  Turcs  font  prêts  d’en 
lever  le  fiége  fur  une  faulTe  nouvelle, 
ibid.  Ils  fe  préparent  à donner  un  af- 
faut  général,  410.  Dernier  alTaut  donné 
à cette  ville  , 411.  Elle  ell  prife  & 
abandonnée  au  pillage  des  Turcs , 42?  , 
•4^4-  Mahomet  y fait  élire  patriarche  , 
Georges  Scholarius , 416.  Le  patriar- 
che de  cette  ville  arrive  au  concile  de 
Ferrare.  Voyc\  Jofeph.  Le  patriarchat 
de  cette  ville  rendu  vénal  , 09-  Suc- 
celfion  de  fes  patriarches  depuis  la  prife 
par  les  Turcs,  ibid. 

Confiance.  Les  décrets  de  la  quatrième  3c 
dernière  ielfion  du  concile  de  cette  ville, 
font  confirmés  dans  le  concile  de  Balle  , 

8 

Corario , Antoine,  cardinal.  Sa  mort, 

- . ■ 3Jf 

Corcellis  , Thomas  de  , fon  difeours  con- 
tre le  pape  Eugène  , 104 

Corinthe,  prife  Par  Mahomet  II , ço; 
Coryin.  Voyez  Huniade. 

Coska  , Guillaume,  un  des  députés  des 
Bohémiens  a Balle  , 21 
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Coutances.  Ville  prife  par  le  duc  de  Bre- 
tagne pour  les  François,  374 

Coutillier,  forte  de  foldat , ainfi  nommé 
parce  qu’il  portoit  une  épée  appelée 
Coutille  , 311 

Creil.  Prile  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çois , n~jt 

Croijfant  de  la  Lune.  Ordre  de  Chevale- 
rie mllitué  par  René  d’Anjou  , roi  de 
Sicile  , 3 (> 4 

Croix,  cardinal  de  fainte,  il  meurt  de 
l’opération  de  la  pierre,  293 

Croie.  Comment  Scandeberg  y rentre  , 
& s’en  rend  maitre , 303.  Cette  ville 
cfi  enfuite  atfiégée  par  Amurat , qui 
ell  obligé  d’en  lever  le  fiége  , 397 

Cucva,  favori  du  roi  de  CaRille , & le 
galant  de  la  reine  , 614.  Jaloufie  des 
grands  contre  lui  , ibid. 

Curés.  Cenfure  de  quelques  propofitions, 
qui  concernent  leurs  droits  , 406 

Cuj'a , Nicolas  de  , député  du  pape  Eugè- 
ne à Mayence,  200.  Et  à Francfort, 
178.  11  ell  fait  cardinal , 363. 11  ell  en- 
voyé par  le  même  pape  legat  en  Alle- 
magne , 399.  Son  démêlé  avec  Sigif- 
mond  duc  d'Autriche  , 460  » 3 42.  Le 
duc  d’Autriche  le  fait  mettre  en  pri— 
fon  , 34  3.  La  mort  de  ce  cardinal , LiA. 
Ses  ouvrages,  617 

Cypriote.  Ils  ne  veulent  pas  recevoir 
l’archevêque  de  Nicofie  , qui  va  les 
trouver  de  la  part  du  pape  , ôc  font 
empoifonner  celui  qui  vouloit  l’inllal- 
ler  , 324-  La  femme  du  gouverneur  ac- 
commode cette  affaire, 
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kemjrck.  Affaires  de  ce  royau- 


JL/  me . Lûfi  , 363-  On  élit  pour  roi 
Cbrifiophe  de  Bavière , ■ Le  Sou- 

dan d’Egypte  écrit  au  roi  de  Danc- 
marck , 321  , ttx 

Dauphin  de  France.  Il  fe  déclare  chef 
d’une  confpiration  contre  le  connéta- 
ble , 230.il  fait  lever  le  fiége  de  Dieppe 
aux  Anglois  , 293,  Il  jette  la  conllern*- 
tion  parmi  les  peresdu  concile  de  Baflç, 
320.  Il  fe  retire  en  Dauphiné  , &.  ne 
veut  pas  revenir  à la  cour  , 3S3 . U 
s'unit  avec  le  duc  de  Milan  contre 
Alphonfe  roi  de  Naples,  458,  Il  fe 
fauve  en  Brabant,  471.  Réception  que 
lui  fait  le  duc  de  Bourgogne,  47~  S» 
réconciliation  avec  le  roi  Charles  VU 
fon  père  , aî\.  Le  rot  lui  refufe  d’aller 
en  Hongrie,  ibid.  Il  fait  venir  dans  les 
pays-bas  Charlotte  de  Savoie  fon  épou- 
i‘e  , 4S4.  llfuccède  a ton  père,  & prend 
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le  rom  de  Louis  XI.  Voye\  Louis  XL 
Dauphine  de  France.  Sa  mort  , 32S 

Déclaration  àt  iieifaiion  deNicéepour 
les  Grecs , 191 

Décrets  du  concile  de  Bade,  pour  mon- 
trer qu’il  ne  peut  y avoir  qu'un  con- 
cile général,  27^  Décret  qui  déclare  le 
pape  Eugene  incorrigible  & fufpens , 
45 . Autre  qui  abolit  les  réferves  , & 
renouvelle  les  élections,  46.  Autre  tou- 
chant les  Juifs , 65  Autres  décrets  tou- 
chant les  concu’unaires  , les  excom- 
vmmicarions  , interdits  & appels  , 74  , 
& fuiv  Autre  , qui  défend  de  rien  don- 
ner ou  exiger  pour  provisions,  colla- 
tions , élections , inditutions  en  cour 
de  Rome  , droit  de  fceau  , annates  , 
déports  , &c.  87  , & fuiv.  Autres  tou- 
chant les  pofiefiions  pacifiques  , 

Sur  l’office  divin  , & autres  , 86  , & f 
Contre  les  Vénitiens , 9^.  Four  le  lieu 
du  concile  en  faveur  des  Grecs  , 1 i_4  , 
6*  fuiv.  Contre  le  pape  Eugène,  120. 
En  faveur  dos  Gradués  , 1 33  Qui  fuf- 
pend  le  pape  Eugene,  174.  Le  con- 
cile envoie  les  décrets  à Charles  VII , 
i)i.  Décrets  des  conciles  de  Ferrare 
& de  Florence  , contre  les  pètes  de 
1 36.  Pour  l’union  des  Grecs  & 
des  Latins,  191 , & fuiv.  Pour  l’union 
des  Arméniens  , 22S.  Pour  l’union  des 
Syriens  à l’é^life  Romaine,  316 

Déport  ; ce  qu  on  entend  par  ce  ferme 
& décret  du  concile  de  Balle  , pour  dé- 
fendre les  déports  , 83,  ££ 

Denis  le  chartreux  , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 202  , & fuiv . 

Dt date  , religieux  de  faint  François , fa 
fainteté  & fa  mort  , $95 

Dieppe.  Les  françois  fe  rendent  maîtres 
de  catte  ville  par  efcalade  , 110.  Les 
Anglois  l’aflicgent , & le  dauphin  leur 
en  fait  lever  le  fiége  , 29 3 

Difciplinc  militaire  réglée  parle  roi  de 
France  Charles  VU  , 240 

Dominicains.  Leurs  différents  avec  l’u- 
niverfité  de  Paris  , a laqueiie  enfin  ils  fe 
fourr.ettent , 469 , 4-0 

Ducas . Son  hiftoire  Byzantine  , sfeo 

E 

Cosse . Troubles  dans  ce  royaume  , 
après  la  mort  de  l’évêque  de  faint 
André  , $92 , 6?S.  Les  grands  s’oppo- 
sent à la  légation  de  ion  fucccflcur  , 

71  2 

F.deline  , Guillaume,  condamné  comme 
forcier , par  une  fcntence  prononcée  a 
Evreux,  432 


Edouard , roi  de  Portugal.  Sa  mort  , ï^T 
Edouard  roi  d’Angleterre  fe  brouille  avec 
le  comte  de  Warvicn  , 631.  Son  armée 
eft  battue,  061.  Il  eil  enlevé  & mis  en 
prifon  par  le  même  comte  , 676,  Il  le 
fauve  de  fa  prifon  , allemble  des  trou- 
es , & bdt  l’armée  du  comte  , 6774 

I gagne  fon  frère  le  duc  de  Clarence  , 

& l’engage  dans  fes  intérêts  , 67s.  H 
arrive  a la  Haye  en  Hollande , ib:d. 
Il  revient  en  Angleterre  avec  un  fecours 
du  duc  de  Bourgogne  , 693.  Il  bat  le 
comte  de  \v  .irvica  , àc  remporte  une 
fécondé  victoire,  694.  Il  défait  l'armée 
du  prince  de  G illes  , 695.  U ne  peut 
obtenir  du  duc  de  Bretagne  le  comte 
de  Richemont  , 6 96 

Elections  & rciervations  réglées  par  fe 
concile  de  B;  fie  , 97.  Comment  le  fai— 
foient  autrefois  les  déliions  & les  chan- 
gemens  q«i  y font  furvenus  , 201 

Elifabcth  reine  de  Hongrie  , fi  mort, 

224 

Erafmc.  Le  temps  de  fa  naiffance  ec 
fes  commencement  , 642 

Eric  , roi  de  DanemarcK  , écrit  au  con- 
cile de  Balle , 70.  II  quitte  fon  royaume  9 
& un  autre  cil  élu  en  fa  place,  106 , 
_ 

Fflouttviilc , cardinal  d’ , réforme  l’u- 
ni  ver  fi  té  de  Paris  ,410.  Ses  qualités 
& fa  trop  grande  févériré  , ibid.  II 
ailemble  les  évêques  de  France  a Bour- 
ges pour  la  pr  gmatique  fanclion  , 411. 

II  ménage  la  paix  entre  le  roi  de  France 

& le  duc  de  Savoie  , ibid, 

Eugène  IV  veut  difïoudre  le  concile  ce 
Balle  , 2^_I1  en  écrit  au  cardinal  Julien  , 
fon  légat  à B a fie  , 9.  Les  deux  répon- 
fes  de  ce  cardinal  au  pape,  10,  13. 
L’on  écoute  fes  légats  dans  une  con- 
grégation , 24.  Remontrances  de  l'em- 
pereur à ce  pape , 37.  Députés  d’Eu- 
gene  au  concile  de  Bufle,  Ôc  leurs  dif- 
cours  pour  approuver  le  concile, 

Il  envoie  au  concile  des  préfidensqui 
font  réfutés  , 39  , 40-  Accord  de  ce 
pape  avec  l’empereur  , 42.  Décret  de 
citation  contre  ce  pape,  4>  • Lettre  de 
ce  pape  au  concile  de  B.  fie  , 47.  Il 
caiTe  le  décret  de  la  douzième  fetiion  , 
ibid.  L’empereur  lui  écrit  & l’exhorte 
à continuer  le  concile  , 48  , 49.  Il  fe 
brouille  avec  les  Colonnes,  fo.  Leduc 
de  Milan  lui  fait  la  guerre  , 5t.  Le 
mauvais  état  rie  fes  affaires  l’obbge  a 
promettre  de  le  réunir  au  concile,  & 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur  , 5 3*.  Il  ré- 
voque fes  bulles  portées  contre  les  pè- 
ses de  Balle  , 55.  Jugement  qu’on  porte 
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Be  fa  conduite  , y6.  Ses  légats  font  in- 
corporés au  concile,  j6.  Autre  lettre  de 
ce  pape  au  concile  , dans  laquelle  il 
confirme  fon  approbation  , 6l_.  Sédition 
contre  lui  a Rome  qui  l'oblige  à s'en- 
fuir a Florence  , ibid.  Le  concile  lui 
envoie  deux  cardinaux  , 62,  Il  con- 
firme le  traité  du  concile  de  Basle  avec 
les  Grecs  , 64.  Le  duc  de  Milan  veut 
le  faire  arrêter  a Florence  , 78.  Les  lé- 
gats d'Lugene  s'oppofent  i Balle  au 
décret  contre  les  annates,  83.  Ce  dé- 
cret e(l  envoyé  au  pape , $4.  Sa  réponfe 
à ce  décret,  S5.  11  lollicite  les  Grecs 
à venir  a un  concile  en  Occident  , 85. 
Les  légats  s’oppofent  au  décret  des 
indulgeuces  , £2i  Les  pères  de  Bade 
lui  députent  , & fa  réponfe  , 107.  11 
défend  a ceux  d’Avignon  de  prêter  de 
l'argent  aux  pères  de  Balle  , nx.  11 
rotule  d'accorder  des  indulgences  , Ce 
l'impofition  des  décimes  , 115.  Ses  lé- 
gats ufent  d’artifice  pour  fceller  leur 
décret  , 117.  Eugcne  le  confirme  par 
line  bulle,  11S.  Il  envoie  fes  galères 
aux  Grecs  , avec  fes  légats  qui  arri- 
vent à Conflantinople.t  1 S. Ceux  du  con- 
cile y arrivent  aufii  peu  de  temps  après  , 
11 0-  Décret  du  concile  de  Balle  contre 
Eugène,  no.  Autre  bulle  d’Eugene 
pour  diifoudre  ce  concile  , 111  ■ Il  elf 
«iéc  aré  contum.ix  par  les  pères  de  Balle , 
13$,  Il  convoque  un  concile  à Ferrare  , 
121 . Il  invite  les  prélats  Si  abbés  à s’y 
trouver,  in,  113.  Autre  bulle  de  ce 
pipe  fur  le  même  fujet  ,131.  Les  pères 
de  Balle  le  fufpendent  de  toute  juridic- 
tion , 1 33.  Son  décret  contre  le  con- 
cile de  Balle  , 136.  L’empereur  des 
Grecs  le  faîne  à Ferrare  , 1 39.  II  traite 
avec  les  Grecs  fur  l’affaire  du  con- 
cile , 140  , 141.  Il  fait  l’ouverture  du 
concile  de  Ferrare  avec  les  Grecs  , 
144.  On  continue  à B .fle  le  procès 
contre  lui,  ipç.  Il  propofe  aux  Grecs 
de  transférer  le  conci'e  de  Ferrare  à 
Florence  , 173,  T raité  entre  ce  pa pe  8c 
Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  , 

1 St  • Sa  réponfe  à BelCrion  touchant  la 
déclaration  des  Grecs  , 191,  Son  décret 
pour  l'union  des  Grecs  , 191.  Deman- 
des qu’il  fait  Â l’empe-eur  des  Grecs  , 
198.  I!  demande  autfi  la  punition  de 
IVIarc  d’Epiitfe  , 197.  De  même  que  l’é- 
leélion  d’un  patriarche  , 1 9S  Son  dé- 
cret contre  les  pères  de  B .fie  , 117  II 
fait  une  promotion  de  dix-fept  cardi- 
naux, a ad.  Charles  Vil  demeure  dans 
fon  obéulance  , 14t.  Ce  pape  envoie  le 
cardinal  de  Venite  à Conilantinopie  , 
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747-  Il  écrit  i l’archevêque  de  Cian- 
torbery  , ibid.  11  dégrade  Vitelclqui 
du  cardinalat , 24S.  11  écrit  a l’empo- 
rcur  ConlUntin  Paleologue  , afia.  Il 
reçoit  des  lettres  du  roi  d’Ethiopie  3c 
du  patriarche  d’Alexandrie  , 102  , 363. 
Sa  réponfe  aux  députés  de  1 ’aflembié© 
de  Francfort,  aSS.  Il  envoie  le  cardinal 
Julien  iégat  en  Hongrie  , 293.  Il  part 
de  Florence  £ç  va  a Sienne  , 393,  11 
écrit  à Alphonfe  , 8c  ratifie  un  traité 
avec  lui , ibid.  11  part  de  Sienne  ik  vient 
à Rome,  joi.  Son  chagrin  fur  1a  dé- 
faite de  l’armée  chrétienne  à Varne, 
31  ?■  306.  L’empereur  lui  député  Æncas 
Sylvius  , 333,  Les  Caldéens  8c  les  Ma- 
ronites fe  foumettent  à lui  , ibid.  Il 
écrit  au  roi  d’Angleterre  , lui  envoie  la 
rote  d’or  , 334.  Maladie  de  ce  pape, 
33S.  Ses  difpoiitions  avant  fa  mort,  8c 
la  bulle  pour  la  paix  de  l’églife , 338, 
339-  H refufe  l'Extreme-Or.ftion  , ne 
fe  croyant  pas  allez  malade  , 339.  Son 
difeours  aux  cardinaux  avant  fa  mort, 
ibid.  Il  reçoit  l'Extrcme-Onflion  8c 
meurt  , 441.  Ses  qualités  , fon  caractè- 
re , 8c  fon  orailon  funebre , 341  , (r 

J'uir. 

Euf.ache  , cardinal  de  faint  , gouver- 
neur de  la  ville  d'Avignon,  33 

Excommunication.  Décret  du  concile  3e 
Balle  touchant  les  excommuniés  en  fa- 
veur des  confcitnces  timorées,  -y 

Expectative.  Ce  qu'on  entend  par  grâ- 
ces expectatives  condamnées  au  con- 
cile de  Balle  , 9S 


F Acuité  de  théologie  de  Paris,  cen- 
ftire  quelques  propolitions.  Voyez 
Cenfure. 

Falaifc  , ville  de  Normandie  afliégée 
par  les  François  , qSa 

Félix  V élu  pape  au  concile  de  Balle  , 
après  la  dépolition  d’Eugene.  Voyez 
Amedée. 

Ferdinand  frère  du  roi  de  Portugal , eft 
battu  par  les  Maures,  fait  prifonnier  , 
8:  meurt , 1 30 

Ferdinand  fils  naturel  d'Alphonfe  , ell 
roi  de  Naples,  488.  Le  pape  Calixte 
lui  en  refufe  l’inveftiture  , 4P9.  Pie  II 
lui  confirme  ce  royaume  , Ç04.  H ne 
peut  s’oppofer  aux  progrès  du  duc  de 
Calabre  dans  fes  états  , Ç33.  Le  duc 
de  Selfa  le  veut  faire  alfaltmer  , ibid. 
H eft  battu  auprès  de  Sarno  , 734.  Rai- 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  protéger, 
ibid,  11  envoie  à Rome  l'es  ambaHâiients 
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qui  font  bien  reçus  du  pape  » 61S.  Ma- 
riage de  ion  ÉU  , avec  la  hile  du  duc 
de  Milan  , ibid.  11  fe  brouille  avec  Paul 
II  , 619.  Il  refufe  les  cens  à l’églife 
Romaine  , 641  ■ Caufe  des  brouilleries 
entre  le  pape  6c  ce  prince  , 667.  Il 
fait  lever  aux  troupes  du  pape  le  fiége 
de  Rimini  , ibid. 

Ferdinand , autre  frère  du  roi  de  Por- 
tugal tué  dans  une  aétion  contre  les 
Maures , $91 

Ferdinand  , fils  de  D.  Juan  , roi  d’Ara- 
gon , époufe  ltabelle  fœur  du  roi  de 
Cailille , 684 

Ferrare.  Concile  indiqué  dans  cette  ville 
par  le  pape  Eugene  IV  , 1 11 , Le  roi 
de  France  défend  aux  évêques  de  fon 
royaume  de  s’y  rendre,  113.  Première 
fejjion  à laquelle  fe  trouve  le  cardinal 
Julien,  après  avoir  quitté  Bade,  1 32. 
Congrégation  en  laquelle  le  pape  pre- 
j fide  , 13$.  Seconde  jejjion  , où  l'on  fait 
un  décret  contre  les  pères  du  concile 
de  Balle,  1 3 6.  On  y traite  avec  les 
Grecs  qui  y font  prélens  , 140  , 141 . 
Articles  qu'on  y doit  examiner  réduits 
à quatre  , 141»  Afiemhiée  des  Grecs 
& des  Latins  , 141.  Difpute  fur  la 
place  que  devoit  occuper  l’empereur 
des  Grecs  , & règlement  pour  les  féan- 
ces,  ibid.  Commencement  de  ce  con- 
cile avec  les  Grecs,  & des  conféren- 
ces avec  eux,  144  , & fuiy.  Première 
fejfion  des  Grecs  & des  Latins  , 1 s S. 
Seconde  fejjion,  1 j 9 . Troijicme  fejjion  , 
ibid.  Quatrième  fejjion , 160.  Cinquième 
jejjion  , il  id.  Sixième  fejjion  , 161,  Sep- 
tième Jejjion  , 162.  Huitième  Jejjion  , 
163.  Ntitvicme\J'ejfion  , ibid.  Dixième 
fejjion  , 164.  Onzième  fejfion  , ib.  Dou - 
fume  fejjion  , 166.  Treizième  fejfion  , 
167.  Quatorzième  fejjion  , ib.  Quinzième 
fejjion  , ibid.  Le  pape  transfère  ce  con- 
cile à Florence  , pour  y être  conti- 
nué , 168 

Ferrari  , Jacques  de  , député  du  pape 
Eugene  a la  diète  de  Francfort  , ar? 
Fi! toque.  Grande  difpute  fur  ce  mot  à 
Florence  , entre  les  Grecs  & les  Latins, 
& fur  fon  addition  , au  fymbole,  162  r 
& fuiv.  Difcours  de  Bdïarion  fur  cette 
addition  , 163 

Filles  pauvres.  Congrégation  à Rome 
pour  les  marier,  6do 

Fleury  , Sentiment  de  cet  auteur  fur  les 
bénéfices  en  commende  , 608 

Florence , Les  Grecs  s’y  alTemblent  d^ns 
le  palais  de  leur  empereur,  pour  dé- 
libérer fur  la  manière  de  procéder  dans 
les  délibérations  du  concile,  Pre- 


mière fejfion  à Florence  , ibid.  Seconde 
fejjion  , 175.  Troijièmc  6l  quatrième 
fejjion  s y 176.  Cinquième  , fixicme  &•  J'cp - 
tieme  fejjions , 136 1 177.  Huitième  fcf- 
Jion  , 17S.  Neuvième jejfion  , 179 .Dix i f 
me  & dernière  fejfion  jvec  les  Grecs  p 
191.  Décret  de  ce  concile  pour  l'union 
dés  deux  églifes  , la  Grecque  ôl  la  La- 
tine , ibid.  Première  fejjion  après  le  dé- 
part des  Grecs  , 1 $8.  Seconde  Jèjfion 9 
z 2 -j,  Troijicme  fejjion  , Quat/iemc 
jejjion  , 261.  Cinquième  fejfion  , 277.  Fin 
de  ce  concile  que  ce  pape  transfère  à 
Rome  , 300 

Florentins . Ils  députent  S.  Antoninleur 
archevêque  au  pape  Calixte  III,  4s S » 
4<;6.  Leur  guerre  en  Italie  a l’occaùon 
de  la  fucceflion  de  Cofme  deMtdicist6f* 
Foix, comte  de  , Mauleon  de  Saule,  3^ 3 
Foix , cardinal  de , tient  un  concile  à 
Avignon  , 4S1 

Foix,  Pierre  de  , cardinal.  Sa  mort  & 
fon  hiftoire  , 61  s • Gafton  de  Foix  en 
guerre  avec  le  roi  d’Aragon  pour  la 
Navarre  , 6$ 3.  Mort  de  ce  Gallon  cap- 
tai de  Buch,  7tS 

Foj'caro , François,  ancien  doge  de  Ve- 
nife  maltraité  par  les  Vénitiens  & fa 
mort,  4S1 

Fougères.  Un  capitaine  Anglois  furprend 
cette  ville  fur  le  duc  de  Bretagne  , 371, 
Ce  duc  la  reprend  peu  de  temps  apres  , 

37? 

J* ourtmgny  , bataille  de  , gagnée  par  les 
François  fur  les  Anglois,  5 19 

France.  Etat  des  affaires  de  ce  royaume  , 
jo.  Le  crédit  des  Anglois  y diminue 
beaucoup  , 104 

Francfort.  Diètes  ou  aflemblées  des  prin- 
ces d’Allemagne  dans  cette  ville  , <ji , 
12?,  33°  . 44® 
Sainte  Françoife.  Sa  mort  ÔC  fa  çanoni- 
fation  longtemps  après,  2f7 

Frédéric  Lu  eft  élu  empereur  , 135-  H 
eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  , 279. 
Il  va  à Francfort  pour  la  diète  , 280. 
Jugement  qu’il  y prononce  furlefchif- 
me  , ibid.  Il  parte  proche  Baffe  & n'y 
veut  point  entrer  , quoiqu’on  l’invite  à 
le  faire  , aSi.  Il  y va  enfuite  & y fait 
fon  entrée  , 2S3.  Son  entrevue  avec  le 
pape  Félix  V , 1S4.  Ses  plaintes  contre 
Eugene  & contre  le  concile  de  Baffe, 
299.  Il  prétend  au  duché  de  Miian  après 
la  mort  du  duc  , ;-)Q.  Il  refufe  aux  Bo- 
hémiens Ladiflas  qu’ils  avoient  élu  pour 
roi , J94.  Il  va  en  Italie  pour  recevoir 
la  couronne,  406.  Il  arrive  à Rome  , y 
fait  fon  entrée  & le  pape  le  couronne  , 
408,  11  va  à Naples  vifiter  le  roi  AI- 
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phonfe  , ibid.  Il  s’en  retourne  en  Alle- 
magne , 409,  Caraélère  de  cet  empe- 
reur, ibid.  Il  eft  forcé  de  rendre  la  li- 
berté au  jeune  Ladiflas  élu  roi  de  Bo- 
hême , ibid.  11  refufe  la  vifite  du  duc 
de  Bourgogne,  440,  On  traite  avec  lui 
pour  prendre  des  mefures  touchant  la 
guerre  contre  les  Turcs,  45a.  Il  pré- 
tend au  royaume  de  Bohème  , 4S6.  Il 
refufe  la  couronne  i Matthias  roi  de 
Hongrie,  J03.  Il  apaife  ce  prince  & 
Pogebrac  , s 04-  Il  rend  au  roi  de  Hon- 
grie la  couronne  facrée  , Hio.  Traité 
entre  ces  deux  princes  , ibid.  Le  pape 
lui  envoie  un  nonce  fur  les  affaires  de 
Bohème  6tf.  Diète  qu’il  convoque  à 
Nuremberg  , 6;  t.  Son  voyage  à Rome  , 
pour  s’acquitter  d’un  voeu  qu’il  avoit 
fait , 6s 6.  Son  entrée  dans  Rome  8c  fa 
réception,  6; 7.  Il  affilié  à l’office  de 
la  nuit  de  Nocl , 8c  y chante  la  feptième 
leçon,  revêtu  d’aube  & de  tunique, 
ibid.  Mefures  qu’il  prend  avec  le  pape 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  ibid. 
Son  départ  de  Rome  pour  l'Allemagne  , 
638.  Diète  qu’il  convoque  à Ratisbonne 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs  , 6S7 

Fregofe  s’empare  de  la  ville  de  Gènes  au 
nom  du  roi  de  France,  336.  Il  fe  mo- 
que enfuitc  des  François , & veut  gar- 
der  cette  ville  , ibid. 

Frifingue.  Concile  tenu  dans  cette  ville 
en  Allemagne  , as  8.  On  y fait  vingt- 
fsx  règlemens  touchant  la  difeipline  de 
l’églile  8c  les  moeurs  du  clergé  , ibid. 

(y  fuiv. 

Futurs  contingens.  Cenfure  de  la  faculté 
de  Paris,  qui  les  concerne  , 686.  Le 
pape  Sixte  IV  fait  un  traité  fur  cette 
matière , ibid.  687 


GAsd.  Révolte  de  fes  habitants  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne  , 438. 
Ils  en  font  févirement  punis  , 439 

Certes.  Broui!leries8c  guerres  civiles  dans 
cette  ville  à caufe  des  différent  partis  , 
33;,  Nouveaux  troubles  pour  en  chaffer 
IcsTrançois  , t3t.  Révolte  contre  eux  , 
349.  Ils  font  battus  devant  Gènes  8c 
fe  retirent , 331.  Louis  XI  cède  au  duc 
de  Milan  le  droit  qu’il  à fur  Genes  , 

614 

Gennadius  , fe  démet  du  pattiarchat  de 
Conftantinople,  sot 

Génois.  Ils  fe  révoltent  contre  le  duc  de 
Milan  , 6c  tuent  leur  gouverneur  , 7S. 
Ils  propofent  de  livrer  leur  ville  au  roi 
aie  France , m , 336.  Ils  envoient  du 
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fecours  i Conftantinople  aftiégée  par 
Mahomet, 417.  Ils  rendent  Pera  a ce 
fultan  . 423  • Iis  ne  font  point  compris 
dans  la  paix  d’Italie  , 441 

George,  defpote  de. Servie,  arrête  Hu- 
niade  prifonnier,  & 11e  lui  rend  la  li- 
berté qu’a  des  conditions  fort  dures  , 
361.  Les  Turcs  vont  l’attaquer  en  Ser- 
vie , 44S.  qa  mort  , ibid. 

George  Scholarius , patriarche  de  GP. 
eft  inftallé  par  Mahomet  II  qui  lui 
rend  vifite  , 4x7.  Sa  retraite  8c  les  ou- 
vrages, 41S 

Gloceftrt  , comte  de  , étranglé  dans  la 
prifon  par  ordre  du  roi  d’Angleterre, 
ce  qui  rend  la  reine  fort  odieufe  , 

319 

Gonzague,  Jean  François  de,  feigneur  de 
Mantoue,  devient  marquis  par  l'érec- 
tion de  fa  fei^neurie  en  Marquifat  , 

4J 

Grâces  expectatives  abolies  8c  déteflées 
par  la  pragmatique-fanélion  , 134.  Con- 
fiftoire  à Rome  i leur  fujet , tio7 
Gradués.  Décret  du  concile  de Basle  en 
leur  faveur  , 1 33 

Grecs.  Négociation  du  concile  de  Basle 
avec  eux  , pour  l'union  avec  l’églife 
Romaine  , fiï , 73 , f 07.  Ils  envoient 
des  ambafladeurs  a ce  concile  , 6^.  Ar- 
ticles dont  on  convient  de  part  Scd’au- 
tre  , 64.  Leurs  ambafladeurs  font  reçus 
au  concile  , Cj.  Ils  font  follicités  par 
le  concile  8c  par  le  pape  Eugene  , S^. 
Ils  confentent  à la  tenue  d'un  concile 
en  Occident,  go.  Arrivée  d’un  ambaf- 
fadeur  Grec  âTîasle  , ioS.  L’on  n’a 
aucun  égard  aux  propofitions  qu'il  fait, 
109.  Le  pape  Eugene  leur  envoie  fes 
Galères  oc  le  concile  fait  la  même  cho- 
ie , uS,  (r  fuiv.  Ils  refufent  les  Ga- 
lères du  concile  , 8c  s’embarquent  fur 
celles  du  pape,  119.  Arrivée  de  l’em- 
pereur des  Grecs  Sc  du  patriarche  de 
Conftantinople  à Venife  , 8c  enfuite  à 
Ferrare,  137,  138.  Ils  faluent  le  pape 
d’une  maniéré  affez  particulière  , 139. 
Les  Grecs  confèrent  avec  les  Latins 
fur  les  articles  conteftés,  143.  Sur  le 
purgatoire,  146.  Ils  choififlent  ftx  per- 
fonnes  pour  difputer  avec  les  Latins, 
13 S.  Leurs  raifous  contre  l’addition 
F iliaque  , 163.  Ils  acceptent  la  tranf- 
lation  du  concile  de  Ferrare  à Flo- 
rence , 16').  Leur  départ  pour  Floren- 
ce , 173.  L’empereur  des  Grecs  eft  fort 
porté  pour  l’union  , 179.  On  s’affem- 
ble  chez  le  patriarche  pour  la  termi- 
ner, 181  , tSi-  On  la  conclut,  8c  on 
traite  les  autres  points  conteftés,  1S5 , 
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C-Juiv.  l’rofeflion  de  foi  commune  aux 
Grecs  ik  aux  Latins  , tS;.  L’empereur 
«Lalande  i|ue  les  Citées  offrent  le  iacri- 
fice  en  public,  ce  qu’on  lui  refufe  , 196. 
Le  ( ape  veutlcur  perluaderde  nommer 
un  patriarche  en  I?  place  tluleurmott 
a Florence,  ipS.  Us  le  reiulent  ablo- 
lunrent  , ibid.  lis  demandent  la  refti- 
tution  de  leurs  églifes  , ibid.  L’einpe- 
» ur  va  s’embarquer  à Vtnife  , >99. 
Les  Grecs  arrivent  a Cor.ftantinopîe  , 
244.  Pluücurs  fe  retraitent  ô:  s'élè- 
vent fortement  contre  le  décret  de  l'u- 
nion, ibid.  Lotit  des  Grecs  Ichilmati- 
ques  contre  le  Concile  de  Flotence  , 
24  f , 6r  f.  La  divifion  augmente  parmi 
eux  , , 304.  Les  Grecs  de  Ruffie  & 

de  Motcovie  mettent  cnprifon  le  légat 
du  pape,  ibid.  Nicolas  V leur  écrit  , & 
prédit  leur  ruine  prochaine  , 400.  Ma- 
homet 11  renouvelle  avec  eux  le  traité 
de  paix  , ibid.  Ils  écrivent  aux  Bohé- 
miens pour  s’unir  à eux  contre  l’églife 
Romaine  . 40t.  Ceux  de  Conftantinopie 
le  révoltent  contre  l'union  , 412.  Leur 
aveuglement  fur  les  préparatifs  de  Ma- 
homet , 41p.  Ils  fontalhégés  dans  CB. 
par  le  fultan  , ibid.  Us  perdent  courage 
par  la  retraite  de  Juttinien  , 422.  ils 
perdent  entièrement  leur  empire  , Se 
Conftantin  leur  empereur  eft  tué  dans 
une  aélion  , 423 

Guienne.  Guerre  dans  cette  province 
contre  les  Anglois,  40a.  Ceux-ci  per- 
dent beaucoup  de  villes  , 40;  , 404.  Le 
roi  de  France  y envoie  «les  troupes  , 
412.  Le  roi  Louis  XI  la  propofe  au  duc 
de  Berri , pour  U Champagne  , fi&S. 
Mort  du  duc  de  Guienne  ,713.  Louis 
XI  fe  failit  de  cette  province  apres 
la  mort  de  ce  duc  , ibid. 

GuillaumcW  chartreux  , auteur  de  quel- 
ques ouvrages.  Voyc[  Lindvood. 


U 


T TA  L l*  Bacha  avertit  fous  main  î'em- 
jf  1 pereur  des  Grecs,  des  deflèins  de 
Mahomet  11  , 420 

Harfieur  afliégée  par  les  Anglois  , 2 s l- 
Sa  prife  parles  François,  377 

Jiambourg,  Grégoire  de,  excommunié 
par  le  pape  Pie  11 , «76 

Henriquc  de  Portugal.  Sa  mort  , H4 

Henri  roi  de  CaBtlIe  dépolé  , & l’on  inet 
Alphonfe  fon  frète  en  fa  place,  620  . 
<Sxi . Le  pape  fe  déclare  en  faveur  de 
Henri  contre  les  Caflillans  , 639.  Al- 
phonfe  meurt , & Henri  content  que 
ia  (cour  llabcllc  (oit  reconnue  Ion  héri- 


tière , 640.  11  fe  plaint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  trouhloient  Ion  royau- 
me , 652.  il  veut  marier  fa  fille  au  due 
de  Guienne  , 6§ç.  11  cherche  à le  faire 
des  créatures  dans  fon  royaume,  ibid. 
II  le  retire  auprès  du  comte  de  Plai- 
fance , 633 

Henri  roi  d’Angleterre  travaille  à réunir 
les  Lancaftros  & les  Yotclcs  , çc>6.  11 
envoie  à Msntoue  fes  ambaffadeurs.qui 
y font  mal  reçus  , 326.  Le  parlement 
ne  lui  accorde  que  le  titre  de  roi  , âc 
donne  au  ducd’YorcK  le  droit  de  fuc- 
céder  , 5 19  11  retourne  riéguifé  en  An- 
gleterre, & y eft  fait  prilonnier,  631. 
11  e!l  rétab’i  fur  le  trône  par  le  comte 
de  Warvift  , 6‘  J.  Il  eft  mis  en  prifon 
où  le  duc  de  Gloceftre  le  mallacre 
cruellement  , 693 

Hongrie  Révolutions  dans  ce  royaume 
après  la  mort  d’Huniade , 473.  Leroi 
d’Aragon  refufe  du  fecours  aux  Hon- 
grois , 474  , 473 . Different  touchant 
la  fuccellion  des  royaumes  de  Hongrie 
St  de  Bohème  , 4Üp 

Hongrois.  Ils  choififfent  pour  leur  roi 
Ladiftas  roi  de  Pologne  , 233 

Homfroi  comte  de  Glocefter,  ennemi  de 
la  reine  d’Angleterre  , qui  prévient  la 
roi  contre  lui  , St  eft  étranglé  dans  fa 
prifon  , 339 

Hommage  dix  duc  de  Bretagne  au  roi  de 
France,  334.535 

Humade  co’mmandc  l’armée  des  Polonais, 
302.  Viéloire  qu’il  remporte  fur  les 
Turcs,  ibnL  II  le’ retire  de  la  bataille 
dans  une  aélion  contre  les  Turcs  , Sc 
eft  caufe  de  la  défaite  de  l’armée  chré- 
tienne , 314.  En  fe  retirant  il  eft  arrêté 
dans  ia  Valachie , ibid.  Il  lève  une  fé- 
condé armée  contre  les  Turcs,  ;6r. 
Il  eft  battu  , prend  la  fuite,  & eft  arrêté 
par  le  defpote  de  Servie  , 362.  II  obli- 
ge Mahomet  II  à lever  le  fiége  deBel- 
gtade , 461.  Jaloufie  entre  lui  St  Jean 
de  Capiftran  au  lujet  de  ce  fiége  ,463. 
Mort  de  Jean  Huniade  , 464.  Ré  vol  u- 
tions  dans  la  Hongrie  après  fa  mort  , 
473.  On  tranche  la  tête  a fon  fils  aîné  , 
4~4-  Son  autre  fils  Matthias  eft  mis  en 
prifon,  ibid. 

HujJites.  Artifices  dont  on  fe  fert  pour 
les  ruiner  en  les  divifant , on  les  brûle 
tous  dans  une  grange  où  ils  le  font  reti- 
rés, 

T Acobites.  Leurs  députés  au  concile 
J de  Florence  , 260.  Leur  origine  , St 
leur  créance,  260.  Décret  pour  leœ 
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Jbnîon  avec  l'ég'.ife  Romaine  , î6i.  Ce 
* décret  eft  reçu  par  lej  députés  , xfix 
Jacques, bâtard  de  Jean,  roi  de  Chipre 
penfe  il  s'emparer  de  ce  royaume  , 1 3 1. 
Serment  que  le  Soudan  d’Égypte  exige 
de  lui , ibid. 

Jacques  I roi  d’Ecoffe  eft  affafTmé  , to; 
Jacques  II  roi  d’Ecoüe  époufe  U fille  du 
duc  de  Gueldres  , 366.  Il  eft  tué  devant 
Rexbourg  qu'il  aftiégeoit , s 47 

Jacques  Cœur.  Voyc\  Coeur. 

Jaita  , capitale  de  la  Botnie  , adiégée  & 
prtfe  par  le  roi  de  Hongrie  fur  Mah6- 
met  II  , ' 581 

Jean  roi  de  Portugal.  Sa  mort  , 51 

Jean  duc  de  Bretagne.  Sa  mort , 306 

Jean  roi  de  Caftiile.  Sa  mort , 441 

Jean  Comnene  , empereur  de  Trcbifon- 

de  , écrit  au  pape  , jj. 

Jean  Paleologue.  V aytq  Paleologue. 
Jean  coufin  germain  du  roi  de  Portu- 
gal. Sa  mort , 4i< 

Jeanne  , reine  de  Naples.  Sa  mort  , yt 
Jeanne  de  Caftiile , fille  du  roi  Henri  , 
réputée  bâtarde  par  les  grands  de  ce 
royaume,  37S . 614 , 61  s ■ O11  veut  la 
marier  à D.  Juan  fils  aîné  du  roi  de 
Portugal,  ce  qu’elle  refuie,  640.  Henri 
fon  pere  veut  enfuire  la  marier  au  duc 
de  Guienne  frère  de  Louis  XI,  6S; 
Iglaw.  Adèmblée  dans  cette  ville  pour 
l’accord  avec  les  Bohémiens , ici.  Phi- 
libert de  Monjay  , évêque  de  Coûtan- 
tes', adide  à cette  aflemblée,  & y fait  un 
traité  avec  eux  , ma  , 254  , & f. 
imprimerie.  Son  invention , 1/4.  Quels 
ont  été  les  premiers  livres  imprimés, 
1% 6.  En  quel  temps  l’ufage  de  l’impri- 
merie a été  introduit  à Paris , 6S7 

Jndulgcnces.  Difputeà  ce  fujet  entre  le 
pape  Eugène  & le  concile  de  Basle  , 
V9.  Le  pape  refufo  de  ratilier  le  décret 
tjui  les  concerne  ,113.  Ces  indulgen- 
ces étoient  pour  tous  ceux  qui  contri- 
Eueroient  de  leurs  aumônes  à l’affaire  de 
l’union  de  l’ég'.ife  Urecque  avec  la  La- 
tine , 99 

Interdits.  Règlement  établis  par  le  con- 
cile de  Basle  a ce  fujet  , 

Jofeph  , patriarche  de  Conflantinople  , 
fon  penchant  pour  l’union  , & fa  mort  , 
184  , 1 St>.  Sa  profelfton  de  foi  qu’il 
laide  par  écrit  en  mourant  , 1S7.  Les 
Grecs  refufent  au  pape  de  lui  nommer 
un  fuccelfeur  à Florence  , 1 98 . l'oyc^ 
Grecs , 

J ou jj  roi , Jean  , évêque  d’Arras,  fescom- 
mencemens  , $6;.  Le  pape  le  fait  cardi- 
nal , 366 

Jourdain  de  Bruic  écrit  en  faveur  du 

Jome  Xl\ 
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pape  Eugene  , 71  , jz 

Ifabelle  de  Bavière  , mère  de  Charles 
Vil.  Sa  mort,  El 

Ifabelle  de  Caflille  , déclarée  héritière 
par  le  roi  fon  frère  , au  préjudice  d’une 
fille  qu'il  a , 640.  Elle  ne  veut  pas  ac- 
cepter le  royaume  que  les  grands  lui 
Offrent , ibid.  On  veut  la  marier  ri  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal , ce  quelle  re- 
ful’e , ibid.  Elle  époufe  Ferdinand  VI 
roi  d'Aragon  , 6S4.  Elle  accouche  d’une 
fille,  68; 

Ifidore , cardinal  , envoyé  légatàConf- 
tantinople  , & mis  en  prifon  par 
les  Grecs  après  leur  retour  de  Floren- 
ce , 304.  Le  pape  le  renvoie  dans  la 
même  ville  avec  le  même  titre  de  lé- 
gat , 401  ■ Il  s'y  trouve  pendant  le  fiége-, 
& eft  fait  prifounier  f.uis  qu’on  le  re- 
connoilîe , 4a  t-  Il  le  racliette  à Péra  , 
& revient  à Rome  , 4:4 

Jfidote , patriarche  de  Conftantinople  , 
fa  mort  , s 93 

lfle  nouvelle  de  la  mer  égée  , qui  paroit 
toute  en  feu  , 470 

Juan  , Dora  , roi  d’Aragon,  marie  fon  fils 
Ferdinand  avec  Ifabelle  , fœtir  du  roi 
de  C affilié  , 684 

Jubilé  publié  par  le  pape  Nicolas  V,  370. 
11  eft  ouvert.â  Rome  , 379.  On  l’accorde 
aux  Polonois  & aux  Lithuaniens,  399. 
Réduit  par  Paul  II  a tous  les  vingt-cinq 
ans  , tf  îo 

Juger  pour  les  caufes  de  la  foi , établis 
par  le  concile  de  Basle,  1 ; 

Juifs.  Décret  du  concile  de  Basle  à leur 
fujet , 6s  ■ Ils  préfentent  à Basle  au  pape 
Félix  le  livre  de  la  loi  , C39 

Julien , cardinal  , nommé  légat  pour  le 
concile  de  Basle,  a.  Il  y ar.  ive  & écrit 
aux  Bohémiens  , ibid.  Son  difeours  dans 
la  première  feflîon  du  concile  , 4. 

Ses  deux  lettres  au  pape  Eugene  pour 
l’empêcher  dedilFoudre  ce  concile,  io 
& tj.  Son  difeours  aux  Bohémiens  ar- 
rivés i Basle  Üc  la  réponfe  de  Roque- 
fane  , . Autre  difeours  de  ce  cardinal 

aux  memes  , 36.  Il  quitte  Basle  , fit  fe 
rend  a Fcrrnre  auprès  du  pape  Kugene  , 
131.  Le  cardinal  d’Arles  préfide  en  fa 
place  au  concile  de  Basle  , 134.  Le 
cardinal  Julien  va  complimenter  l'em- 
pereur des  Grecs  à Venife  , 138.  Il 
eft  un  des  tenans  de  la  difpute  avec 
les  Grecs  , 145  , &•  Juif.  Ses  preuves 
en  faveur  de  l’addition  hlioque  contre 
Beffarion  8c  Marc  d’Kphèfe , 164 . 16t. 
Le  pape  Eugene  l’envoie  légat  en  Hon- 
grie , aps.  11  fait  rompre  la  trêve  jurca 
par  les  princes  chrétiens  avec  Amurat 
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empereur  des  Turcs  , 322  > ^ f-  DH* 
cours  qu’il  fait  à ce  fujet , 309.  L’on 
donne  la  bataille  que  les  chrétiens  per- 
dent & eù  ce  cardinal  efl  tué  , 31  3 

Cr  fuir. 

Juridiction  eccléftaftique  : cenfure  d’une 
propoliticn  qui  la  concerne  , 6S5 

JuJiine.  Congrégation  de  cette  fainte  So- 
110 1 ce  par  le  pape  Eugène  , 30 

Jujfiniani  IV , Jean  , eft  envoyé  parles 
Génois  au  l'ecours  de  Conflantinople , 
4!7 1 41  S.  Son  arrivée  augmente  le  cou- 
rage des  Grecs  . 4tS.  Sa  retraite  hon- 
teufe  après  deux  bleffures  , leur  fait  per- 
dre courage,  411.  11  meurt  de  fes  blef- 
fures  dans  l’ilo  de  Chio , ibid. 

Jvjlinien  , Lauieut,  Voye\  Laurent. 


KAlteisen  , Henri , fa  mqrt  & fes 

ouvrages  » _ 634 

Kempis , Thomas  à , compofe  le  livre  de 
l’Imitation  de  Jcfus-Chtift  , 172-  On 
doute  s’il  elt  véritablement  auteur  de  ce 
livre,  & tes  raifons  qu’on  a d’en  dou- 
ter , 173.  Sa  mort  & fes  ouvrages , 

704 

Kyricl , capitaine  Anglois  , vient  mettre 
le  ftége  devant  Cherbourg , 386. 11  prend 
cette  place  , ibid.  1)  pâlie  la  rivière  de 
Vire,  & vient  attaquer  les  François, 
a£ k , 3S7.  Les  Anglois  font  battus  & 
Ky  cielcli  fait  prifonuicr  , 38S 


J'  Adeslas  Jagtllon.  Voyez  Pologne, 
j Ladiflas  le  -jeun»  , élu  roi  de  Hon- 
grie , ‘322.  H «Il  aulli  élu  roi  de 
Bohême  , & l'empereur  refufe  de  l’y 
laiffer  aller  , 3 24.  Il  récite  devant  le 
pape  undifeours  à fa  louange  , l’empe- 
reur lui  rend  la  liberté  , & le  laide  aller 
en  Bohême  , 409.  11  écrit  au  pape  une 
lettre  fort  vive  , 410.  Il  eli  couronné  roi 
de  Bohème  , -04;  Sa  fœur  époule  le 
roi  de  Pologne . 44jJ-  U fe  brouille  avec 
l’einpereur , 479-  Le  pape  travaille  à le 
réconcilier  . ibid.  11  va  à Prague  pour 
épouferMagdclcinedeFrauce.ôc  meurt 
empoifonne  à l'âge  de  dix-huit  ans  , 4Î0. 
On  lui  fait  un  fervice  folennel  dans  1a 
cathédrale  de  Paris , _ ibid. 

Lar.ec.ftre.  Ce  parti  fe  réconcilie  avec  ce- 
lui d’Yorck  en  Angleterre  , 306.  La 
guerre  recommence  , bataille  entte  les 
deux  faftions  , 5 77 

Latran.  Chanoines  de  l’églife  de  faine 
Jean  de  L.jian  à Rome  , a, 8,  Les  Ro- 


mains y mettent  des  réguliecs  aprèsïl 
mort  de  Paul  II , 699.  Sixte  IV  y réta- 
blit les  chanoines  féculiers  , ibid. 
Laurent  Jufiinicn  patriarche  d'Aquîlée  , 
402.  Il  efl  fait  patriarche  de  Venife  & 
meurt  ,451.  Clement  VII  le  met  au 
nombre  des  bienheureux  , 432 

La  :i fa  ne.  AlTemblée  des  pères  de  Bâle 
dans  cette  ville,  pour  la  paix  de  l’é- 
glife , 36S.  Les  décrets  qu’ils  y firent 
avec  Amcdée  pour  éteuidre  entièrement 
le  fchifme , ibid. 

Légats  du  pape  Eugene  incorporés  au 
concile  de  Balle  , 33  , 3S.  Précautions 
qu’on  prend  pour  empecher  leur  trop 
grande  autorité  , 5S 

Lejcun  gagné  & attire  par  Louis  XI  lu 
cour,  211 

Lcfparre  , fieur  de  , fon  fupplice  , ffà 
Luge.  Règlement  pour  la  difciplinc  de  fon 
églife  , _ 334 

Liégeois  , punis  par  le  comte  de  Charo- 
lois  , 61  g.  Ils  fe  révoltent  de  nou- 
veau , & s'emparent  de  Tongres  , 664. 
On  donne  affaut  à la  ville  de  Liège , qui 
efl  abandonnée  au  pillage  , M(>.  Le  rue 
de  Bourgogne  fait  mettre  le  feu  à la  ville  , 

ibid. 

Ligue  du  bien  public  , fes  caufes  & fon 
origine  , 589.  Progrès  de  cette  ligue  en 
France  , 6n.  Grands  feigneurs  qui  y 
entrent , » 61 3 

Lindvood  , Guillaume  de  , b mort  Scies 
ouvrages  , 336 

Louis  d’Anjou.  Sa  mort , 21 

Louis  , patriarche  d’Aquîlée , efl  député 
a Mayence  par  le  concile  de  Balle  , 
zoo,  l]  meurt  de  la  pelle  , 216 

Louis  AT  roi  de  France  fuccèdc  à Char- 
les Vil,  363.  Voyei  Dauphin., Change- 
mens  qu’il  fait  dans  le  gouvernement  , 
564.  Sa  conduite  envers  le  duc  de  Bour- 
gogne , ibid.  11  confirme  fecrétement 
l’alliance  avec  les  Liégeois  contre  ce 
duc,  ibid.  11  déclare  qu’il  veut  abolir  la 
Pragmatiqtie-Sanélion  , s 63 . 11  envoie 
des  ambaffadeurs  su  pape  , 371.  11  fe 
plaint  au  pape  de  fon  procédé , 372.  Soii 
mécontentement  du  pape  , sS6.  II  juge 
le  différent  entre  les  rois  de  Cafîille  él 
de  Navarre  , 387.  Les  Efpagnols  fe  rail- 
lent de  la  manière  dont  il  eu  vêtu  , 3 88. 
1!  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  cé- 
dées au  duc  de  Bourgogne  , ibid.  Anti- 
pathie entre  ce  roi  , & le  comte  deCh;- 
rolois  , 3S9.  Il  va  viiiter  la  Flandre  , ib.d. 
Il  cherche  a chagriner  le  duc  de  Breta- 
gne , 300.  I!  veut  faire  enlever  le  comte 
de  Charoiois  , 612.  Il  envoie  vers  le  dus 
de  Bourgogne  , (il  3.  U affemble  fc* 
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ffats  i Tours  , ibid.  Il  cède  au  duc  de 
Wilan  le  droit  qu’il  a fur  Gènes  , 614- 
Ce  qu’il  fait  pour  s’oppofer  à la  ligue  du 
bien  public  , 6a;  , 614.  Son  accommode- 
ment avec  le  duc  de  Bourbon  , 614.  Il 
livre  bataille  à Montlhery  , décampe  & 
tfe  retire  à Corbeil , Ci%.  Il  revient  à 
Paris . 617.  Il  va  trouver  le  comte  de 
Charolois  à Confiant,  ibid.  Traité  de 
paix  entre  ces  deux  princes , 619.  Il 
s’empare  de  la  Normandie  fur  le  duc  de 
Berry  , 6;o.  Il  porte  la  guerre  en  Bre- 
tagne , 6 61  . Il  attire  a la  cour  Tanncguy 
du  Chute!  , qui  quitte  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 66;.  Il  fait  fa  paix  avec  le  duc  de 
Bretagne,  ibid.  Il  va  joindre  à Péronne 
Je  duc  de  Bourgogne  qui  le  retient  pri- 
sonnier dans  le  château,  664-  On  ne  Ini 
accorde  la  liberté  que  par  un  accommo- 
riement , 66s . 11  accompagne  le  duc  de 
Bourgogne  à Liège  , où  il  court  rifque 
d'ètre  pris  , ibid.  11  s’en  retourne  à Paris 
après  un  ali'aut  donné  à la  ville  de  Liè- 
ge , 666.  Il  propole  à fon  frère  la 
Guienne  au  lieu  de  la  Champagne  , 
fc6S.  Il  efl  trahi  par  le  cardinal  Ba- 
in* , 670.  Entrevue  de  ce  roi  & du 
duc  de  Berry  , 669.  Il  fait  arrêter  pri- 
sonnier le  cardinal  Balue , 670.  Il  de- 
mande au  pape  des  commiflaires  pour 
lui  faire  fon  procès , ibid.  Sur  le  refus 
du  pape  il  les  1 a i lie  en  prifon  avec  l'évê- 
que de  Verdun  , 671.  Il  donne  au  duc 
de  Berry  la  Guienne  pour  la  Champa- 
gne & la  Brie  , 671,  Ii  veut  détacher  le 
duc  de  Bretagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
ibid.  Il  entreprend  de  faire  révolter  les 
fujets  du  duc  de  Bourgogne  , 6St.  Il 
établit  l'ordre  de  faint  Michel  , 67; . 
Il  prend  fain.-Qucntin  , Amiens  , i£ 
autres  places  au  duc  de  Bourgogne  , 
éSi.  Il  s’oppofe  au  mariage  du  duc  de 
Guienne  avec  la  fille  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 700.  Il  fait  fa  paix  avec  ce  duc  , 
70t.  Il  fe  faifit  de  la  Guienne  après  la 
mort  de  fon  frère  le  duc  de  Berry  , 713. 
Il  établit  la  coutume  de  fonner  ['Angé- 
lus à midi , 716.  Il  envoie  desambalf;- 
deurs  au  pape  ,717.  Réponfc  du  pape  à 
fes  demandes,  ibid. 

Louvicrs.  Lieu  de  la  conférence  pour 
paix  , entre  les  François  St  les  Anglois , 

37: 

Æ,  Luc.  Si  fon  corps  a été  tranfporté  à 
Vcnife,  < 5^1 

JLucrecc  , napolitaine  , maitreffe  d’AU 
phonfe  roi  d’Aragon  , St  more  d’un  car- 
dinal archevêque  de  Naples  , > 

Luillicr , Jean  , curé  de  faint  Germain 
de  l’Auxerrois , exilé  par  Louis  XI , 6x7 
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Ltint , Alvarez  de,  Voyt 3 Alvarez. 

Lyon.  L’archevêque  de  Lyon  écrit  au 
concile  de  Balle  , y.  Aiiemblée  dans 
cette  ville  pour  la  paix  de  l'cg’.ife  St' 
l’ex'.inflion  du  fchifme,  05;.  Ôuy  dé- 
pute  vers  Amcdée  de  Savoie  , ibid.' 

M 

MAchet,  Gérard  , fa  mort , "6y‘ 

Magdeleine  de  France  , fille  de 
Charles  VU  , promife  à Ladiflas  roi  de 
Hongrie  & de  Bohème , qui  meurt  avant 
le  mariage , 479 

Mahomei  7/j  empereur  des  Turcs , fuc- 
cède  a Amur..t , 397.  Ses  bonnes  & raau- 
vaifes  qualités  , 39S.  11  fe  prépare  i 
faire  le  liège  de  Conlbnfinople  , 41;.  Il 
paroit  devant  cette  ville  avec  deux  ar- 
mées , 41  Il  propofe  un  accommode- 
ment aux  Grecs  , 419.  Il  prend  la  ville  , 
& veut  fe  rendre  favorable  aux  Chré- 
tiens , 4î_j  , & fuiv.  1!  fait  élire  un  pa- 
triarche a Conftantinople  & l’inflallc  lui- 
même  , en  lui  donnant  l’inveftiture  , ' 
416 , & fuir.  [I  rend  vifite  à ce  nouveau 
patriarche  , 417,  Il  fait  alliance  avec  les 
princes  du  Péloponèfe  , 430.  11  fait  la 
guerre  à Scanderberg,  43  a.  Il  alfièga' 


Belgrade  * 46t.  1!  en  lève  le  fiége , St 
fon  armée  eft  entièrement  défaite , 463. 
11  prend  Corinthe,  & rend  le  Pélopo- 
nèfe tributaire , te;.  Il  fe  rend  maître- 
de  l’empire  de  Trébifonde  , fS6.  Il 
propofe  une  alliance  au  roi  de  Na- 
ples , 6iS.  Avis  des  cardinaux  fur  cette 
alliance  avec  les  Turcs,  dtp.  Mahomet 
fait  voeu  d’exterminer  tous  les  Chré- 
tiens , 67s.  H prend  la  capitale  de  l’i'e 
de  Negrepont  , 6Sa.  Il  l’abandonne  au 
pillage , St  met  tout  à feu  6c  à fang  , 

6iij 

Malatefla  excommunié  par  le  pape  , 

5 î7.  Autre  excommunication  portée- 
contre  lui  & fon  frère  , S76.  Le  pape 
fait  la  guerre  à Robert  Malatefia  , (lt(y 
Manichéens  chaffés  du  royaume  de  Bohê- 
me , 34» 

Mans  , le  , efl  rendu  à la  France  par  la1 
roi  d'Angleterre  , 35  c 

Mantouc.  L’empereur  SIgifmond  l'érige 
en  marquifat  en  faveur  de  Jear.-i  ran- 
çois  de  Gonzague  , 43.  Le  pape  Pi?  II 
y convoque  tire  aiiemblée,  sox.  Il  y 
arrive  avec  plufieurs  arobaf.adeurs  , 

; ; 4.  Première  féance  , s ' <>■  Les  ducs 
de  Milan  & de-  Modène  arrivent  a Man- 
toue  , siS.On  y réfout  la  gu-rre  contre 
les  Turcs  . çîo.  Arrivée  des  ambnfu- 
deurs  de  France  , de  Sicile  , Sc  de  Hre- 
tagne,5io,  511.  Fin  de  cette  «ficm- 
biéc,  Ü2 

Aaa  y 
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Maphce  Veg'tus , auteur  de  quelques  ou- 
vrages & la  mort , _ 5ci 

S.  Marc.  Le  pape  achève  le  bâtiment  de 
cette  églile  , 649 

Marc,  cardinal  de  faint , élu  pape  fous  le 
nom  de  Paul  U.  yoye\  Paul  II. 

Mate  d'Epkefe.  Sesdifputes  avec  les  La- 
tins dans  les  conférences  tenues  a Fer- 
rare  , 146.  Il  parle  dans  la  cinquième 
felTion  , & prouve  qu'on  ne  doit  jamais 
rien  ajouter  aux  fymboles , 260  , 261. 
Il  continue  les  difpntes  a Florence  , £c 
demeure  quelquefois  1.1ns  réplique  , 175, 
£•  Juiv.  L’empereur  lui  défend  d’alfifter 
à l'avenir  aux  conférences,  178.  Ils’op- 
pofe  fortement  à l'union  , 183.  Le  pape 
demande  qu’on  le  puniffe  , 197.  Gré- 
goire le  Protofyncelle  îc  Jolepb  de  Me- 
tune  éctivent  contre  lui , 245.  Difpute 
entre  lui  & Barlhtienù  de  Florence  , 
270.  Sa  mort , ibid. 

Marche  , comte  de  la  , défait  t’armée 
de  la  reine  d’Angleterre  , 555.  11  fe  fait 
couronnera  Londres,  fous  le  nom  d'c.- 
douard  IV,  556.  Fovcç  Edouard. 
Mariage.  Sentiment  des  Grecs  fur  ce  fa- 
crement,  & fa  difïolution  , 197 

Maronites  , fe  foumettent  au  pape  Eugè- 
ne. . 

Matthias  , fils  d'Huniadc  , mis  en  prilon 
apres  la  mort  de  l’un  père,  474.  Il  efi 
élu  roi  de  Hongrie  , 4S5.  Aptes  un 
long  refus  l’empereur  lui  rend  la  cou- 
ronne facrée  , 610.  T raité  de  paix  entre 
ce  prince  üç  l’empereur  ,611.  Il  cl!  cou- 
ronné roi  de  Hongrie , ibid.  Traitement 
qu’il  fait  au  nonce  du  pape,  61 1. 1!  fait 
la  guerre  au  roi  de  Bohème  , dpq.  Les 
liobcinieiu catholiques  ie  déclarent  roi 

de  Bohême  , 674 

MauUon  Je  Saule.  Cette  ville  efi  prile 

par  le  comte  de  Foix  , 37; 

Maures  d'Afrique  a qui  le  roi  de  Portugal 
fait  la  guerre  , 487.  Us  font  des  incur- 
fions  en  Cafiiiie  , étfj 

Mayence.  A rie  m'niée  des  princes  d’Alle- 
magne dans  cette  vUie  , aco.  L’on  y 
reçoit  les  décrets  du  concile  de  Bafie  , 
à l'exception  de  ce  qui  regarde  Eugène, 
ibid.  Autre  afiemblée  , où  l’on  refufe 
les  députés  du  concile  de  Hr.flc  en  qua- 
lité de  légats,  on  y entend  les  députés 
des  deux  f apes  , c6ç.  Quelle  fut  la  rléci- 
fioti  de  ccttc  alTemblér  , rtd.  L’affaire 
cil  renvoyée  à une  autre  affemfclée  qu'on 
indique  a Francfort  , dors  le  mois  de 
Novembre  . liid.  L'archevêque  de 
Ma) ence  eff  excommunié  par  le  pape, 
S S S.  Les  princes  d'Allemagne  s’afiem- 
idcüi  tu*  ccttc  âliaiLe  , thd.  Les  nonces 


du  pape  répondent  aux  griefs  de  Parch^* 
vêque  , ibid.  Il  appelle  , il  renonce  à fou 
appel , St  ne  tient  pas  fa  parole  , ibid. 
O 3 fO.On  nomme  un  autre  archevêque 
à Mayence,  359 

Médias  , Cofme  de  , reçoit  le  pape  à 
Florence,  5 1 1.  Sa  mort  fc  fa  fuccelfion 
caufent  une  guerre  entre  les  Florentins , 

65z 

Mcnc^ès  , Edouard  de  , tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Maures  , 59°»  59* 

Mejfe.  Le  concile  de  Bafie  condamne  ceux 
qui  la  difent  d'un  ton  fi  bas  , qu’ils  ne 
oeuvent  être  entendus  des  affiffans  , 

SS 

Metelin  , île  de  ,!es  Turcs  s’en  rendent 
maîtres , 3 77 

Ale r j.  Le  roi  de  France  fait  un  traité  d’al- 
liance avec  les  habitans  de  cette  ville  , 

PO 

Meunier,  Jean  , Dominicain  , cenfuré 
par  la  faculté  de  Théologie  de  Paris, 

6Sç 

Menarota  , Louis  , archevêque  de  Flo- 
rence , 249 

Michel  , ordre  de  faint  , inflitué  par 
Louis  XI  , 673.  Ses  ftatuts  8c  tes  pre- 
miers chevaliers , ibid. 

Milan , duc  de  , fait  la  guerre  au  pape 
Eugene  , ji.  11  veut  traiter  avec  le  pape 
Félix  pour  le  reconnoîtrc  , 26$.  Apres 
de  belles  promeffes  il  fe  moque  de  lui, 
26S.  Sa  mort , 34S.  Contefiations  pour 
fon  duché,  349.  Guerre  en  Italie  à ce 
fujet  , ibid. 

Minimes.  Commencement  de  leur  inftiiut 
par  S.  François  de  Paule  , 649 

Montguyon  , ville  prife  fur  les  Anglois , 

4CÎ 

Montlkery  , bataille  en  cet  endroit  entre 
Louis  XI , 8c  le  comte  de  Charolois  , 

6ay 

Montone,  Nicolas  de  , traite  avec  le  con- 
cile de  Bafie  , pour  aller  prendre  les 
Grecs  à Conftantinople,&  les  conduire  a 
Il  fie , ioo.  Le  concile  de  Bafie  lui  donne 
l’étendard  de  l’églife , 107 

Afoo'/ï/icr, chancelier  de  France  envoyé 
au  duc  de  Bretagne  par  Louis  XI , 590. 
Envoyé  aufii  au  duc  de  Bourgogne  , 


Antes  , évêque  de  , efi  privé  dit 
temporel  de  ton  cvêché  par  le  par- 
lement de  Paris , 461 

îd.iples.  Alphonfe  met  le  fiége  devant  la 
vilieSc  le  Icvo  enfuite.  Voyc{  Alphonfe. 
Contefiation  entre  ptufieur»  princes  fur 
la  fuccelfion  du  royaume  de  Naples, 
qSÿ.  Afiairrs  de  çe  royaume  , yjt» 
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fîrands  tremblemens  de  terre,  470 
Mations.  On  partage  les  membres  du  con- 
cile en  quatre  nations , 6 

Navarre.  Divifions  entre  le  roi  & Char- 
les Ton  fils,  554.ll  le  fait empoilonner  , 
ibid . il  engage  la  Cerdaigne  8c  le  Rouf- 
fiilon  au  roi  Louis  XI  , 571 . La  Navarre 
devient  un  fujet  de  guerre  entre  le  roi 
d’Aragon  8c  Gallon  de  Foix,  6 53 

Ncgrepont , la  capitalede  cette  île  aflîégée 
& pril'e  par  Mahomet , 6S2 

Népotijme  profetit  par  le  concile  de  Baf- 
le  , ' 9 6 

Neutralité  en  Allemagne  , 156 

Nicolas  de  Tolentin  , fa  canonifation  par 
le  pape  Eugene  IV  , 333 

NtcoUis  V ell  élu  pape,  34 y.  Il  eft  re- 
connu dans  toute  l’Allemagne  , 346.  Le 
roi  de  France  le  reconnoit  aulfi,  347. 
Sa  lettre  au  roi  de  France  & à tous  les 
üdelles  contre  Amedée,  ibid.  Concordat 
entre  ce  pape  , & les  Allemands  , 332. 
Ses  bulles  enfuite  à tous  les  fidelles  en 
faveur  d’Amedée  de  Savoie  , ibid.  Le 
roi  de  France  lui  envoie  une  amball'ade  , 
354.  Bulle  de  ce  pape,  touchant  la  ccf- 
ïion  de  Félix  V , 369.  Autre  bulle  en  fa- 
veurdes  Chrétiens  contre  !esTurcs,3Si . 
Il  envoie  le  cardinal  d’Arles  légat  dans 
la  balle  Allemagne,  38a.  11  y envoie  auflï 
le  cardinal  de  Cula  , 399. 11  accorde  un 
jubilé  aux  Polonois  , 8c  aux  Lithua- 
niens , ibid.  11  exhorte  les  Grecs  à re- 
noncer au  fchifme  , & fa  prédiélion  fur 
leur  ruine  , 400.  11  veut  ménager  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  , 40a.  11 
couronne  l'empereur  Frédéric  à Rome  , 
40S.  Conjuration  contre  ce  pape  formée 
par  Porcario,  432.  Mort  du  pape  Nico- 
las V , a;} 

Nord.  Ses  royaumes  font  partagés  k cif- 
férens  princes  , 363.  Les  divifions  de 
ces  royaumes  font  un  obilacle  à la  guerre 
contre  les  Turcs , 445 

Normandie.  Conquête  des  François  dans 
Cette  province  , 374.  Les  Anglois  la 
perdent  entièrement , & en  font  tout-à- 
fait  chjflcs  , 391.  Louis  XI  s'en  empare 
fur  fon  frère  le  duc  de  Berry  , 630 

Notaras  , amiral  de  Conflantinople  , fa 
conduite  8c  le  traitement  qu’il  reçoit  de 
Mahomet , qui  lui  fait  couper  la  tète , 
auflï  bien  qu’à  fes  deux  fils  , 424,423 

Nuremberg.  Aflemblé#  des  princes  d'Alle- 
migne  (fans  cette  ville  , 155.  Ce  qui  y 
eft  réglé  , 156.  Autre  aflemblée  , 316. 
Guerre  entre  les  habitant  de  cette  ville , 
& le  marquis  de  Brandebourg  , 77S  , 
379.  Dicte  que  l’empereur  y convo- 
que, 6ji 
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O 

OFrici  divin  réglé  par  le  concila 
de  Balle  pour  la  maniéré  de  le  réci- 
ter , 86  , Sr  J'uiv.  Autre  règlement  tou- 
chant les  afliflances  à l’office  divin  , 87 
Cliva  , Alexandre  , cardinal.  Sa  mort  , 


„ . 591  • 594 

Orient.  Arrivée  d’ambafladeurs  de  ce 

Jiays  à la  cour  de  France  , 36(1 

rléans  , duc  d’ , Les  Anglois  lui  rendent 
la  liberté  , moyennant  une  rançon  de 
trois  cents  mille  écus  , 23  2. 11  reçoit  du 
duc  de  Bourgogne  l’erdre  de  la  totfoa 
d’or  , ibid.  Il  ligne  le  traité  d’Arras  , 
ibid.  Ce  duc  vient  trouver  le  roi  de 
France  à Limoge  , 29Z 

Orléans  , Pucelle  d',  fa  mémoire  efl  réta- 
blie , # 457 

Ouin , fécond  mari  de  Catherine  reine 
d’Angleterre  , veuve  de  Henri  IV  , a H 
tête  tranchée  , icâ 


P 

Pacifiques  pofleflions.  Voye\  Pof- 
feflions 

Paina\tme.  La  queflion  qui  le  regarda 
efl  examinée  dans  le  concile  de  Floren- 
ce , 187 

Paix.  On  la  ménage  entre  la  France  3c 
l'Angleterre  , 31S.  Conférences  à Tours 
pour  ce  fujet  ,319.  F.xpédicnt  du  roi 
Charles  VII  pour  la  paix  de  l'églife  . 
337.  Réjouiflances  à Rome  pour  cetto 
paix  , 339.  Bulle  du  pape  Eugene  à cette 
occafion  , ibid.  Paix  de  1 cglife  pour 
éteindre  le  fchifme , 367.  Le  pape  veuc 
fe  rendre  médiateur  de  la  paix  entre  la 
Franco  ôc  l’Angleterre  , 402.  Un  moine 
fait  faire  la  paix  en  Italie  , 440.  Paix 
entre  les  Polonois  & les  chevaliers  de 
Prude , 637 

Conflantin  Paleologue.  Le  pape  Eugene 
lui  écrit,  262 

.can  Paleologue  , empereur  de  Conftan- 
Jtinop!e,  fuccède  a fon  père  Manuel, & 
vient  au  concile  de  Florence,  137.  il 
parle  avec  érudition  dans  le  concile  de 
Florence,  177.  Il  défend  à Marc  d'E- 
phefe  d’aflifter  aux  conférences  , 17s. 
Il  retourne  à Conftantinopie  , & n'ofe 
plus  s’oppofer  au  fchifme  des  Grecs 
après  la  bataille  de  Varne  ,313.  Amurat 
lui  accorde  la  paix  , ibid.  Sa  mort , 323. 
Conflantin  Paleologue  lui  fuccède  , 32'» 
Paleologue,  Thomas , fon  arrivée  à Rome, 
3 5 6.  Sa  mort , 633.  Manuel  Paleologue  , 
fon  cadet  embrall'e  le  Mahométilme  , 
ibid.  Son  frère  Demetrjus  fe  fait  reli- 
gieux à Acdrinople , ibid. 
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Palmier.  Matthieu  compofe  une  chroni-  butaires,  505.  Ambalfadeurs  du  Pé!»^ 

que  , 364  ponèfe  au  pape  Pie  II , 745.  Les  Vé- 

Pnnorme  , archevêque  de  Palerme  , com-  nitieni  penfent  à enlever  ce  pays  au*  ' 

bat  les  huit  concluions  du  concile  de  Turcs,  5 Si 

Bifle  , 10;.  Il  prend  le  parti  du  pape  Pembrock,  comte  de  , battu  parlecomto 
Eugène  , ibid.  Jean  de  Segovie  lui  ré-  de  la  Marche,  555.  Il  fe  fauveen  Angle» 

pond  , ibid.  Autres  oppolitions  qu’il  fait  terre  avec  le  jeune  comte  de  Riche- 

en  faveur  du  même  pape  , 206.  On  l’ex-  mont,  696.  Ils  abordent  en  Bretagne, 

horte  à fe  relâcher  de  fon  fentiment,  otileduc  les  tient  comme  prifonmers, 

207.  Ouvrage  de  cet  auteur  en  faveur  du  itii. 

concile  de  Baie  , an.  Sentiment  du  car-  Pèra  , rendue  par  les  Génois  à Maho-' 
dinal  Bellarmin  fur  cet  ouvrage  , 2t  3.  Il  met,  429 

ait  un  difeouts  qui  trouble  fort  les  pères  Perfe  , roi  de  , Ses  conquêtes  fur  les 
du  concile  de  Bafle,  170.  Il  s’exeufe  & Turcs,  711 

les  apaife,  271.  Il  eft  rappelé  de  Balle  Perrot , Nicolas,  harangue  l’empereur  à 
par  Alphonfe  , 197.  Il  renonce  au  cardi-  Boulogne  , Sc  en  reçoit  une  couronne 

sialat  auquel  Félix  V l’avoit  nommé  , de  laurier,  407 

ibid.  Sa  mort  & fes  ouvrages  , 326  Pejle  à Balle  , pendant  le  concile,  que 
Papes  , quels  font  leurs  devoirs,  félon  fait  mourir  beaucoup  de  perfonnes  , 21 
le  cardinal  de  Pavie,  676  Petarfcon  , lieutenant  du  royaume  do 

Paris.  Cette  ville  ell  délivrée  de  la  domi-  Bohème. Sa  mort , 359 

nation  Angloife  , 104.  Le  roi  Charles  Philibert , évêque  de  Coutances , aflifte  ix 
Vil  y fait  (on  entrée , 131  la  première  fetfion  du  concile  à Bade , ôc 

P atriarche  de  Conrtantinople  meurt  à Flo-  y célèbre  la  méfié  , 4.  Il  affilié  à l’affem- 

rence  , 1S7.  Mahomet  apres  la  prife  de  blée  d’Iglaw  , pour  l’accord  des  Bond- 

la  ville  inftalle  ôc  invcllit  un  patriarche,  miens  , & fait  avec  eux  un  traité  qui 

426,  427  paroit  favorable  à la  religion  , toi 

Paul  II  élu  pape  , 602.  Lois  qu’on  lui  I Philippe  du  de  Milan.  Sa  mort  , 34S. 
fit  jurer  dans  le  conclave  , 6oj.  11  refufe  ConteHations  entre  plufieurs  princes 

d’obferver  ces  lois  après  fon  éleélion , pour  lui  fuccéder  , 349 

604.  Prérogatives  qu’il  accorde  aux  cal-  Philippe  fils  cadet  du  duc  de  Savoie  arrè- 
dinaux  , ibid.  Création  qu’il  fait  de  té  , ôc  mis  en  prifon  par  ordre  de  Louia 

huit  cardinaux  , 605 . 11  veut  reprendre  XI , fur  les  remontrances  de  fon  père  . 

l’affaire  qui  concerne  la  guerre  contre  789 

les  Turcs , 6o6.  II  veut  réconcilier  le  Philippe  duc  de  Bourgogne.  Royeç.  Bour- 
roi  de  Bohème  avec  le  faint  fiége  , 609.  gogne. 

Avis  qu’il  prend  des  cardinaux  pour  ré-  Phratries.  Quel  fut  fon  fort  dans  le  fiéga 
pondre  aux  ambalfadeurs  de  Ferdinand  , & à la  prife  de  Confiantinople  , 427  » 

fit 8.  Il  fe  brouille  avec  le  roi  de  Na-  426. 11  compofe  une  chronique  fort  efti- 

ples,  619.  Il  excommunie  le  roi  de  Bohè-  mée,  416 

me  , & le  prive  de  fon  royaume  , 637  , Pie  II,  élu  pape  apres  Cafixte  III , 496. 
6f6.  Il  fe  déclare  en  faveur  de  Henri  IV  Sa  réponfe  au  cardinal  Beffarion  , 427. 

roi  de  Caftiile , 639.  On  le  blâme  fur  les  Joie  dans  Rome  pour  fon  éieélion  , 49S. 

jeux  profanes  qu’il  fait  repréfenter  à Son  hiiloire  Sc  fon  caraâère  , ibid.  Ùi— 

Rome  , 649.  Il  offre  la  couronne  de  Bo-  vers  fentimens  des  princes  fur  fon  élec- 

heme  au  roi  de  Hongrie,  671 . Il  fait  faire  tion  , 500.  Son  couronnement  , jot, 

la  paix  aux  princes  d’Italie  , 657.  11  Affcmb'.ée  de  Mantoue  qu’il  convoque  , 

prend  des  mefures  avec  l’empereur  à 502.  Sa  lettre  a Pogebrac  , roi  de  Bohê- 

Rome  , pour  la  guerre  contre  les  T urcs , me , 703.  Ses  demandes  À Mantoue  con— 

657. 11  fait  une  promotion  de  deux  car-  tre  les  T urcs , 717.  Son  difeours  à cette 

ftinaux  , 6Çio.  Il  refufe  au  roi  de  France  affemblée  ,518,519.  Audience  publique 
des commiffaires  pour  juger  le  cardinal  donnée  aux  ambalfadeurs  , 52t.  Sa  ré- 
Balne  , 671.  Il  ne  veut  point  confirmer  ponfe  a l’évêque  de  Paris , ambaffadeuc 
Uladiflas,  nommé  au  royaume  de  Bohê-  du  roi  de  France  à Mantoue,  Ibid.  Il  ré- 

me  , 679.  Il  envoie  des  Galères  aux  Vé-  pond  à d’autres  demandes , 5 23.  Il  fait 

tiitiens,  6S5.  Sa  mort  , 690  une  promotion  de  fix  cardinaux  , 540  II 

‘ j .^.rsrll>0’*  de  » fondateur  de  l’ordre  les  reçoit  dans  un  confiffoirc  , 541 . Ses 

des  Minimes.  Voyc\  François.  différents  avec  quelques  rois , touchant 

M i ’ prince  du  ■ leur  alliance  avec  la  collation  des  bénéfices , 5 44.  Les  pa- 
anomet , 430  , 431.  Quilès  rend  tri-  triarches  d'Qricnt  lui  députent,  545. 
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•feçoit  desambaffadeurs  du  Pcloponèfe  , 
ibid.  Il  part  de  Sienne  & arrive  à Ho- 
me, 546.  Il  excommunie  le  duc  d’Au- 
triche MalateRa  , & l’archevêque  de 
Mayence,  557,  J"5S.  Il  envoie  fes  am- 
baffudeurs  au  nouveau  roi  de  France 
Louis  XI  , 564.  Grands  deffeins  de  ce 
pape  pour  (aire  la  guerre  aux  Turcs, 

& conliAoire  fecret  a ce  fujet , 5S4. 
Secours  que  les  ambaffadeurt  des  prin- 
ces lui  promettent,  585.  Son  décret  en 
faveur  de  cette  guerre  , 5S6.  Fin  des 
commentaires  tous  l'on  nom  , 591.  11 
continue  Ces  préparatifs  contre  les 
Turcs  , 396.  Il  écrit  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  le  fommer  de  tenir  fa  pa- 
role , 597.  Il  rétraéVe  tout  ce  qu’il  a 
écrit  fur  le  concile  de  Basle  , ibid.  Il 
va  s’embarquer  a Ancône  , j 9S.  Il  y 
tombe  malade  & y meurt  , 599.  Ses 
vertus  & fes  défauts,  600 

Pune  de  Luxembourg.  Le  duc  de  Bour- 
gogne demande  fa  canonifationau  con- 
cile de  Basle  , fans  l’obtenir  , 104 

Platine , hilloiicn,  finit  fon  Kifioire  à 
la  mort  de  Paul  II,  690 

Platon.  Le  cardinal  BelTarion  fait  fon 
apologie  contre  George  de  Trcbifon- 
de,  > <154 

Pogebrac  fe  rend  maître  de  Prague  , 
360.  11  confère  fur  la  religion  avec 
Æneas  Sylvius , 39 j . Il  cft  élu  roi  de 
Bohème  , 4S6.  Il  reçoit  un  bref  de 
l’iell  , 503.  Les  Silcficns  fe  plaignent 
•le  lui  au  pape,  509.  11  envoie  desam- 
balTadcurs  au  pape,  $74.  11  fait  empri- 
fonner  un  nonce  du  pape  , 37p.  Ses 
deux  fils  font  faits  princes  de  l’empire 
par  l’empereur, 5 76.Il  envoie  du  fecours 
s l’empereur  contre  fon  frère  Albert , 
ibid.  11  écrit  au  pape  en  termes  fort 
Tournis  , ibid.  Paul  II  veut  le  réconci- 
lier avec  le  faint  fiége,  609.  Son  opi- 
niâtreté lui  attire  la  colère  du  pape  , 
<<34.  11  eft  excommunié  & privé  de  fon 
royaume,  633 , 63t.  11  yeut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d’accepter  la  cou-  I 
Tonne  de  Bohème,  djt.  Matthias  roi 
de  Hongrie  lui  fait  la  guerre,  654.  En- 
trevue de  ces  deux  princes,  où  l’on 
parle  de  paix  , 65p.  Sa  mort,  691 
Pogge  le  Florentin.  Sa  mort  , 692 

Polmar , Jean  de  , nommé  par  le  cardi- 
nal Julien  pour  préfider  en  fa  place  au 
concile  de  Basle  , 2.  Il  allille  à l’af- 
femblée  d’iglaw  pour  accorder  les  Bo- 
hémiens, loi.  U céuilit  dans  fa  négo- 
ciation, 101 

Pologne.  Affaires  de  ce  royaume  , 29.  Le 
ici  de  Bologne  rompt  la  trêve  arec 
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les  Turcs,  A viole  fon  ferment,  3C9 
& fniv.  Il  efl  tué  a la  bataille  de  Var- 
ne  , 314.  Amurat  lui  fait  faire  des  eJ>- 
fèques  honorables  , 321.  Les  Polonoi» 
s’airemblent  pour  élire  un  roi , 32a.  Ca- 
fimir  elt  élu  , 323.  Les  Polonois  veulent 
l’obliger  à prêter  un  certain  ferment  , 
37S.  Les  Prufliens  fe  foumettentau  roi 
de  Pologne  , 446.  Ce  roi  époufe  la 
veuve  du  jeune  Ladiflas  , 447 

Pontoife  alfiégée  <Sc  prife  par  le  roi  de 
France  , *71 

Porcario  , Etienne,  fa  conjuration  con- 
tre le  pape. Nicolas  V,  432.  ün  le  con- 
damne à être  pendu,  433 

Portugal , J ean  roi  de  , <fa  mort  ,51.  Son 
fucceifeur  envoie  fa  (lotte  contre  les 
Turcs  , 444.  Les  Portugais  font  battus 
en  Afrique, 390.  Ferdinand  frère  du  roi 
y eft  tué,  ibid. 

Poffcjjtons  pacifiques.  Le  concile  de  Baie 
fait  un  décret  la-delTus  , ££ 

Pragmatique-Sanüion  établie  dans  l’af— 
femblée  de  Bourges  , 1 po  , & fuiv.  Ob- 
fervations  fur  cette  pragmatique,  151. 
Onia  porte  au  concile  de  Baie,  133. 
Sa  conformité  avec  les  décrets  de  ce 
concile,  & les  différences  ou  modifi- 
cations , ibid.  Le  cardinal  d’ERoute- 
ville  affemble  encore  les  prélats  à Bour- 
ges fur  cette  pragmatique  ,411.  Le 
a pe  demande  fon  abolition  dans  l'alTern- 
!cc  de  M.mtoue  , 324.  11  la  fait  abolir 
par  Louis  XI , 565.  RéjouilTinces  à Ro- 
me à ce  fujet , 366.  On  l’obferve  toute- 
fois en  France  , 567.  Le  cardinal  d'Arras 
travaille  à l’y  faire  abolir , 6 46.  Fermeté 
du  procureur  général  de  Paris  pour  la 
foutenir  fié  l’es  raifons,  ibid.  Appel  de 
l’univerfitc  de  Paris  au  concile  a cette 
occaûon , 647 

Prague.  Le  concile  de  Bile  y députe  des 
éveques  fie  d’autres , 36.  Succès  de  cetta 
députation  , 43.  Divifion  entre  les  deux 
villes  de  Prague  , 66.  Les  catholiques 
fe  rendent  maîtres  de  cqs  deux  villes  , 
ibid.  L'empereur  SigifmonA  y fait  fou 
entrée  , 103.  Pogebrac  long  temps  apres 
s’en  faint , 360.  Le  pape  nomme  un  ad- 
miniftrateur  de  cette  églife , 511 

Praxede , cardinal  de  tainte,  envoyé  à 
Fcrrare  , pour  accommoder  le  roi  Al- 
phonfe  avec  le  duc  de  Milan  fit  le»  Flo- 
rentins , 34$ 

Primauté  du  pape  examinée  dans  le  con- 
çue de  Florence,  1S9.  Contedation  fur 
cet  article  entre  le  pape  Eugene  5c 
l’empereur  des  Grecs  , ij.q 

PrôceJJion  du  Saint-Elprit,  Si  le  Saiiy- 
Efpnt  procède  durits,  (£2,  Raifort’ 
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«les  Latins  en  faveur  de  ce  fentiment  , 
ibii.  Dilcours  de  Beflarion  fur  l’addi- 
tion du  mot  Filioque , 163.  Profellion 
de  foi  des  Latins  fur  cet  article,  181. 
Les  Grecs  leur  en  dreffent  une  parti- 
culière, ibid. 

Practffion  d'enfans  fort  nombreufe  à Pa- 
ris, 3SS.  Procédions  du  faint  Sacre- 
ment limitées  par  un  concile  de  Co- 
logne , 4> 4 

Profejjîon  de  foi  dreffée  par  le  concile 
de  Uale  pour  les  papes  , 96.  L’on  con- 
vient à Florence  d’une  profellion  de 
foi  commune  aux  Grecs  & aux  La- 
tins, 1S2  & fuir. 

Prccope  , un  des  députés  des  Bohémiens 
à Bâle  , ai.  Il  arrive  avec  les  autres, 

31  , 31.  Mort  des  deux  qui  portoient 
ce  nom  en  Bohême  , 66 

Prujfe  , Chevaliers  de  , font  leur  paix 
avec  les  Polonois,  637 

Pruÿitns  , les  , le  foumettent  au  roi  de 
Pologne  , 446 , 447 

Pucel.'e  d'Orléans.  Voyer.  Orléans. 
Purgatoire  , fon  article  eü  examiné  dans 
le  concile  de  Florence , 1 SS 


$.f\UtNrix  enlevé  au  duc  de  Bour 
V gogne  par  Louis  XI  , 
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De  T^Abàstzin  , Procope  , cliance- 
i Y lier  de  Bohcma  , ambadadeur  à 
Rome , fa  difgrace  & fon  rétabliflfe- 
ment , Ç 7X 

Rabotetu , Jean,  préfident  au  parlement, 
répond  de  la  part  du  roi  à ceux  de 
Metz,  320 

RjguJ'c  , Jean  de  , nommé  par  le  car- 
dinal Julien  pour  préfider  au  concile  de 
Bâle  en  fa  place , 1.  Il  répond  aux 
députés  des  Bohémiens  à Bâle  St  parle 
pendant  huit  matinées  , 34  , 35.  Ro- 

3uefane  emploie  fix  jours  à réfuter  fon 
ifeours,  33.  lied  nommé  par  le  con- 
cile de  Bâle  pour  aller  i Conftantino- 
ple , . 89 

Railleries  des  Efpagnols  fur  la  mine  & 
l’habillement  de  Louis  XI , 58S 

Rais  , maréchal  de,  ell  pendu  Sc  brûlé  i 
Nantes,  252  , 233 

Raiishonite.  Le  concile  de  Bâle  envoie  des 
députés  à fa  diète,  que  les  princes  Al- 
lemands y trouvent  , 6S , 69.  Autre 
sifemblée  des  mêmes  princes  dans  la 
même  ville,  439.  L’empereur  y con- 
voque une  autre  diète  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  687.  L’ambaUadcur 
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des  Vénitiens  y parle,  689.  Rél’u'taf 
de  cette  afTemblée  , ibid. 

Religieux  mendions.  On  condamne  à 
Bâle  plufeurs  propofitions  qu'ils  avoient 
avancées  contre  les  curés  , 299 

René  d'Anjou , héritier  de  Jeanne  reine 
de  Naples,  71.  Leduc  de  Bourgogne 
lui  rend  la  liberté  , 77.  Il  quitte  Naples 
8t  revient  en  France , 186.  Sa  fille  épou- 
fe  le  roi  d’Angleterre,  321 

Réferres.  Explication  de  ce  mot,  97  , 
98.  La  Pragmatique-Sanélion  les  abolif- 
foit,  15  j 

Richard  duc  d’Yorck  fe  révolte  contre 
le  roi  d’Angleterre,  439.  11  gouverne 
abfohiment  ce  royaume  , 4S4.  II  fe  re- 
tire de  la  cour  & du  royaume  d’An- 
gleterre, 483 

Riàtemont  , comte  de  , connétable  de 
France  , confpiration  contre  lui  ,249, 
2jo.  Ses  conquêtes  en  Normandie  , 
38S , 6r  fuir. 
Riehemont,  Henri  , fe  fauve  d'Angle- 
terre 8c  aborde  en  Bretagne  , 696.  Ef- 
forts inutiles  que  fait  le  roi  Edouard 
pour  avoir  ce  comte  , ibid. 

Rire  , Pierre  de , fes  propofitions  cen- 
trées touchant  les  futurs  contingens  ', 

686 

Rivers , comte  de  , beau-père  d'Edouard  , 
ell  arrêté,  66t.  On  lui  tranche  la  tête 
de  même  qu'a  fon  fils  , ibid, 

Roma,  Augufiin  de,  fes  propofitions  con- 
damnées & centrées , 90 

Rome.  Sédition  excitée  par  le  peuple 
dans  cette  ville  contre  le  pape  Eugène, 
61 . Les  Italiens  demandent  à l’empereur 
qu’on  y tienne  un  concile  , 295 

Royucjane  ell  un  des  députés  des  Bohé- 
miens à Bâle  pour  le  clergé  , 21 . Il  ré- 
pond au  cardinal  Julien  , 32.  Il  parle 
pourfoutenir  les  quatre  articles  , & ré- 
pond à Jean  de  Ragufe , 33.  Il  vient 
fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur  , qui 
lui  promet  l’archevêché  de  Prague  , 
102.  Le  pape  lui  en  refufe  les  bulles  , 
104.  Il  veut  recommencer  les  troubles 
en  Bohême,  12S.  Son  entretien  avec 
Carvajal  légat  , 356.  Il  demande  avec 
inllance  les  bulles  pour  l’archevêché  do 
Prague  , ibid.  Il  fe  brouille  avec  ce 
légat , 357.  Il  refie  court  en  parlant  en 
public,  338.  11  écrit  à Jean  Gapifiran 
pour  conférer  avec  lui  fur  la  religion’, 
396.  Réception  que  le  jeune  roi  de  Bo- 
hème lui  fait , 479. 11  efl  accufé  d'avoie 
fait  empoifonner  ce  jeune  prince  , 4S0, 
Il  fait  un  traité  des  facrcmens  de  i’é- 
glife  contre  la  fecle  des  Thaborites , 
311.  11  accepte  une  difpute  avec  le 

pafti 
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psrtî  catholique  , & y eft  convaincu 
de  mcnfonge , 610.  On  ne  fait  pas  en 
quelle  année  il  eft  mort,  f>9* 

Rodolphe , nonce  du  pape  en  Allemagne , 
contre  Pogebrac  , roi  de  Bohêine  » 
635.  Il  négocie  la  paix  entre  les  Polo- 
nois  & les  chevaliers  de  Pruffe,  637 
Rofcllii.  Sa  mort  Sc  les  ouvrages , 65  3 
Rofe  d’or  que  le  pape  bénit  & qu’il  don- 
ne à plufieurs  princes  , 334 

Rouen.  Le  roi  Charles  fe  rend  maitre 
de  cette  ville  , & y fait  fon  entrée , 
377.  Le  duc  de  Bourbon  la  reprend 
pour  le  duc  de  Berri , 628 

Rovere  élu  p3pe  iprés  Paul  II,  fous  le 
nom  de  Sixte  IV.  Voye\  Sixte  IV. 
RouffiUon  engagé  au  roi  de  France  avec 
la  Cerdaigne  , par  le  roi  de  Navarre  , 

Ï71 

S 

S.  Ç^UaiRE  eft  tranfportéde  Conftan- 
«3  tinople  en  Savoie  , dont  l’htftoire 
par  oit  douteufe,  41® 

Sandwick  en  Angleterre  , prife  par  les 
Fraaçois,  5°^ 

Sang  de  Jefus-Chrift  , difputefur  ce  lu- 
jet  entre  les  Cordeliers  8c  les  Domi- 
nicains , 179 

S entrailles  , Ponton  de,  bat  l’armée  des 
Anglois , 8c  fait  le  comte  d’Arondel  pri- 
fonnier  , 31 

Salsbourg.  On  pourvoit  à l'évêché  de 
cette  ville  par  l'éleflion  de  Frédéric  qui 
en  étoit  doyen  , *74 

Sauf-conduit  accordé  aux  députés  de 
Bohême  , pour  venir  au  concile  de  Bâle  , 
xi.  L’empereur  leur  en  accorde  un  de 
même , 11 

Savoie  , duc  de  , fe  plaint  du  concile 
de  Bâle  , 89.  Comefiation  entre  fes 
ambatfadeurs  tic  ceux  du  duc  de  Bour- 
gogne , 4° 

Saxe.  Accords  entre  les  deux  frères  ducs 
de  Saxe,  . 393 

Sbinée,  évêque  de  Cracovie  , faitccder 
le  lervice  divin  à l’arrivée  des  dépu- 
tés de  Bohême  , *9.  Sa  fermeté  a ré- 
pondre au  roi  irrité  contre  lui , ibid.  Sa 
difpute  avec  l’éveque  de  Gnefne  fur  la 
préléance,  f 37® 

Scanderbcrg , rentre  dans  fes  états  , 303. 
Mahomet  11  lui  fait  la  guerre,  437.  Il 
défait  l’armée  des  Turcs  , 4S2.  U vient 
par  ordre  du  pape  au  (ecours  de  Fer- 
dinand roi  de  Naples  , 570.  Il  écrit  au 
pape  fa  paix  avec  le  Turc,  583.  Nou- 
velle guerre  qu’il  a avec  les  Turcs, 
qui  défont  fon  armée  , 6ao.  Il  fait  lever 
Le  fiége  de  Croie  , 6xo.  Sa  mort 
Tome  XV. 


l’eftiiae  que  les  Turcs  Lifoient  de  fa  va» 
leur  , 644 

Sehifme.  Sa  fin  dansl’cglife  parla  ceffioa 
de  Félix  V , 367 

Scholarius  , George  , fon  difeours  fuc 
l’union  des  Grecs  , avec  les  Latins  ^ 
1S0.  Il  eft  élu  patriarche  de  Conftan- 
tinople,  & inftallé  par  Mahomet  II  , 
avec  les  cérémonies  ordinaires  , 4x6  , 
4x7.  Il  reçoit  une  vifite  du  fultan , 8c 
lui  parle  de  la  religion  , 427.  11  quitte 
le  patriarchat  , tic  lifte  de  fes  ou- 
vrages , 41* 

Seconiin  , fecrétaire  des  conférences  en- 
tre les  Grecs  & les  Latins  , 15S 

Segovie  , Jean  de  , répoud  à Panorme 
dans  le  concile  de  Bâle  , X03.  Il  renonce 
au  cardinalat,  & fe  retire  , 370.  Ses 
ouvrages  , ibitU 

Séminaire  de  clercs  établi  à Boulogne  par 
le  pape  Eugene,  lot 

Serment  que  le  Soudan  d’Egypte  exige 
de  Jacques  bâtard  du  roi  de  Chipte, 
53‘ . 13* 

S force  fe  retire  de  Rome,  3t.  Sa  ré- 

fonfe  au  cardinal  de  fainte', Croix  , ibid. 

1 eft  déclaré  marquis  d’Ancône  , 8 £ 

rarte  enfeigne  de  l’églife  Romaine  , 62. 

romet  obcilfance  à Félix  V , 285.  Lui 
fait  de  belles  promeffes  qui  n’ont  au- 
cun effet , 285 . Ses  prétentions  à la 
priucipatité  de  Milan  , 349.  11  demeure 
en  potfeffion  de  ce  duché,  350.  On  le 
lui  difpute  guerre  entre  lui  8c  Alphonfe 
V roi  d’Aragon,  458.  Leur  réconci- 
liation , 460.  Il  ic  trouve  à l’affemblée 
de  Mantoue , fiS.  Louis  XI  le  rccon- 
noit  duc  de  Milan  , 614.  Sa  mort , 63S. 
Son  fils  Galcas  Marie  lui  fuccède , ibid . 
Sigifmond  empereur  , fon  écrit  pour 
protéger  le  concile  de  Bâle  , 28.  Ce 
concile  le  met  fous  fa  proteélion  con- 
tre les  cenfures  du  pape  Eugene,  37. 
Ses  remontrances  a ce  pape  , ibid.  Son 
entrée  dans  Rome  , où  il  reçoit  la  cou- 
ronne impériale,  42. 11  écrit  à Eugene, 
pour  l’exhortet  à continuer  le  concile 
de  Baie,  48.  Retour  de  cet  empereuc 
à Baie  , 32.  Il  fe  plaint  de  1a  conduite  du 
concile  , 69.  Il  ratifie  le  traité  avec 
les  Bohémiens,  102.  Son  entrée  dans 
Prague,  103.  On  le  blâme  d’avoir  apaite 
les  troubles  de  Bohême  avec  trop  de 
condefcendance,  104.  La  cour  Romai- 
ne protefte  contre  fon  accommodement , 
ibid.  11  tombe  malade  6c  fe  fait  trans- 
porter à Zuain  où  il  meurt,  119.  Son 
gendre  Albert  lui  fuccede,  130 

Siltjîem.Us  udreffent  au  pape  leurs  pl.iin» 
> tes  contre  Pogebrac  toi  deüqjiême,  jog 

Bbb 
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Simeon  Freyron , chanoine  d’Orléans,  dé- 

Êutc  par  le  concile  de  Bàle  au  pape 
ugene,  pour  luifaireconfirmerletraité 
avec  les  Grecs  , 64.  11  etl  envoyé  1 
Conûantinople , 89 

Sixte  IV  élu  pape  après  Paul  II , 690. 
Quelle  droit  u famille  , tfyi.  Il  reprend 
l'affaire  de  la  guerre  conrreles  Turcs  , 
607.  11  fait  fes  deux  nevei  x cardinaux  , 
fcyo.  Il  ré.ablit  les  chanoines  féculiers 
dans  fair.t  Jean  de  Latran , 699.  Sa  ré- 
ponfe  a Tours  XI , 7:7 

Suldcrn  d'Egypte  écrit  au  roi  de  Danc 
marck  , 321  , 321 

Sommer/et  , duc  de  , gouverneur  de  Nor 
«nandit  pour  le  roi  d’Angleterre,  37a. 
Il  eft  obligé  de  céder  Rouen  au  roi  de 
France , 376.  Il  crt  tué  dans  une  ba- 
taille , 459 

Sorcier  condamné , 437 

Spona  St  Sportula.  Ouvrages  fous  ce 
titre  de  Gilles  Charlicr  , 719 

Stercon  perfécuté  par  Pogebrac  roi  de 
Bohème,  633 

Stencn  fuccède  à Charles  VIII  dans  le 
royaume  de  Suède,  6S2 

Suaire.  Voyez  Saint  Suaire. 

Suède.  Troubles  de  ce  royaume  , 70. 
Fric  quitte  fes  états  8c  fe  retire,  106, 
Caractère  de  ce  roi  , ibid.  Les  hifto- 
riens  en  parlent  diverfement  , 107.  Ré- 
volutions arrivées  dans  le  royaume  de 
Suède , 470 

Suffotk  , comte  de , époufe  la  fille  du  roi 
de  Sicile  pour  le  roi  d’Angleterre  , 

î1» 

Suifies.  Ils  font  battus  par  les  François, 
319.  Alliance  que  la  France  fait  avec 
eux  , 320  , 439.  Leur  antipathie  contre 
la  maifon  d’Autriche  , 446 

Surienne  , François  de  , furprend  la  ville 
de  Fougères  fur  le  duc  de  Bretagne, 
371. Î7i 

Syriens  envoient  un  député  à Rome  , 
pour  fe  foumettre  à l’églife  Romaine  , 
316.  Décret  pour  leur  union,  ibii. 
T 

TAboritls.  Defcription  qu’en  fait 
Æneas  Sylvius  , 390.  F.xterminés  par 
Fogebrac  roi  de  Bohème  & leur  ville 
brûlée,  _ 487 

Taillekourg.  Le  roi  de  France  Charles 
VII  y arrive,  404 

Talboi , général  de  l’armée  Angîoife  , eft 
laiflé  pour  étage  à la  capitulation  de 
Rouen  , 304.  Il  recouvre  fa  liberté  à 
ta  prife  de  Falaife  , 390.  Il  eft  tué  dans 
une  bataille  avec  les  François  , 433 

Tanntguy  du  Châtel,  gagné  par  Louis 
XI,  quitte  U Bretagne  de  vient»  U cour  , 


de  France  , 66ÿ 

Tarcnte , Jean  de , légat  du  pape  Eugene 
â Bàle  , 5S 

Tarcnte,  prince  de,  fa  réconciliation  avec 
le  roi  de  Naples  , St  fa  mort  , 791 

Tartas.  Les  Anglois  fe  retirent  de  de- 
vant cette  ville  , 29a 

Terano  , évêque  de , fon  origine  & fa 
fortune,  687,  6SS 

Terni , évêque  de  , légat  du  pape  en  An- 
gleterre , fit  la  conduite  indigne  qu’il 
V rient  , 5 16  » 5*7 

Théodore  Lœlius.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges. . 6,7 

Thomas  à Kempis , auteur  du  livre  de 
l’imitation.  royc{  Kempis. 

Tolède.  Une  taxe  confidcrable  fait  ré- 
volter les  habitans  de  cette  ville,  371, 
Ils  veulent  qu’on  chalfe  Alvarez  de  Lu- 
ne, ibid.  Ils  font  un  édit  pour  exclure 
des  charges  tous  ceux  qui  defeendoient 
de  familles  Juives,  ibid.  Le  pape  con- 
damne cet  édit  par  une  bulle  , ibii. 
Tolcnrn.  Canonifation  du  laint  de  ce 
nura.  Voyc\  Nicolas. 

Toflat . Aiphbnfe  , propofitions  qu’il  fou- 
tient  devant  le  pape  à Sienne,  301. Sa 
mort  & fes  ouvrages,  470,  451 
Tour-brûlée , de  la  , cardinal.  Sa  mort 
8c  fes  ouvrages  , 638  , 859 

Touraine.  Concile  de  cette  province  te- 
nu, à Angers  , 382 

Tours.  Auemblée  des  grands  feigneurs 
de  France  dans  cette  ville,  391.  ün  y 
prend  des  mefures  pour  la  guerre  de 
Guienne,  392.  Affemblée  des  états  dans 
U même  ville  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne , <13 

Transfiguration  de  N.  S.  J.  C.  Sa  fête 
rendue  univerfelle  par  le  pape  Calixte 
III  dans  toute  l’églife  , 4(13,464 

Trébifonie.  Fin  de  cet  empire  dont  Ma- 
homet Il  fe  rend  maître  , 568.  George 
de  Trébifonde  , contré  lequeile  cardi- 
nal Boffarion  écrit , 654 

Trolop,  André,  habile  capitaine  An- 
glois, quitte  le  parti  du  duc  d’Yorck  , 

5°7 

Tudefyue,  archevêque  de  Palerme,  le 
même  que  Panorme.  Voye\  Panorme. 
Turcs,  iis  envoient  des  amkaffadeurs  à 
l’empereur  Sigifmond  , 53.  Ils  font 
battus  en  Hongrie  , 92  , 93.  Autre 

È lierre  en  Hongrie  contre  eux  , 301. 

luniade  remporte  fur  eux  une  grande 
viéloire,  302.  Préparatifs  de  guerre  con- 
tre eux,  307.  Ils  demandent  la  paix, 
8c  on  la  leur  accorde  avec  ferment , 
308.  Le  cardinal  Julien  1a  fait  rompre  , 
308  , & fuir,  Son  difeours  à ce  lujvt, 
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j09.fi  eft  caufe  qu’on  continue  1a  guer- 
re, 311.  Bulle  du  pape  Nicolas  V pour 
cette  guerre  , 4S1.  Les  Turcs  tranfpor- 
tent  des  navires  par  terre  pour  alliéger 
CP.  416.  Leur  fureur  dans  l’attaque 
de  cette  ville  417.  Ils  s’en  rendertt 
les  maîtres  , 423.  Exhortation  d’Æneas 
Sylvius  pour  engager  les  princes  Â la 
guerre  contre  les  'lurcs,43t.  Ils  font 
battus  à Belgrade,  dont  ils  lèvent  le 
liège , 463.  Leur  armée  eft  défaite 
par  Scanderberg  , & le  cardinal  d’A- 
quilée  , 4S2.  Le  roi  de  Perfe  leur 
fait  la  guerre  , ibid.  Mefures  prifes  à 
Mantoue  contre  eux,  51 6 , 6*  fuiv. 
Leurs  progrès  contre  les  Chrétiens , 
'577.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  la  Bof- 
nie  , 380.  Offres  des  princes  d’Italie 
pour  leur  faire  1a  guerre  , 606.  Pro- 
grès de  l’armée  du  pape  & des  Vé- 
nitiens contre  eux  , 710 

iTuriturge.  Bataille  dans  cet  endroit  entre 
l’armée  de  la  reine  d’Angleterre  & le 
comte  de  la  Marche,  5 ; j 

V 

FAlachiz.  Le  prince  de  Valachie 
veut  dilluader  le  roi  de  Pologne 
de  rompre  la  trêve  avec  les  Turcs, 

311 

Valogne  prife  par  les  Anglois  , 38c 

Valentinois  & Diois  , comtés  unis  au 
Dauphiné , 329 

Voile , Laurent , fa  mort  & fes  ouvra- 
ge* . 633 

Vanter  envoyé  par  le  pape  en  Caftille , 
pour  apaifer  les  troubles  , 652 

Varnc  , bataille  de  , entre  les  chrétiens 
& les  Turcs,  où  ceux-ci  remportent 
la  victoire,  312  , & fuiv. 

Venife.  L’empereur  des  Grecs  y arrive 
& y fait  fon  entrée,  138 

Venife , cardinal  de  , envoyé  par  le  pape 
Eugene  à Conftantinople  , 247 

Vénitiens.  Décret  du  concile  de  Bâle 
contre  eux,  91.  Leur  alliance  avec  les 
Turcs  , 443.  Les  Florentins  veulent 
prévenir  le  pape  contre  eux  , 384.  Ils 
reçoivent  des  galères  du  pape  & du 
roi  de  Naples  , 685.  Difcours  de  leurs 
ambaffadeurs  à la  diète  de  Ratisbonne  , 

689 

Verfois , Jean  Favre , Bénédiéfin  , foup- 
çonné  d’avoir  empoifonne  le  duc  de 
Guienne,  frère  de  Louis  XI  , 713 

Weflvhalie.  Jugement  de  W eftplialie  dont 
il  eft  parlé  dans  le  concile  de  Bile  ; 
ce  qu’on  entend  par  ce  terme  , sot 
y t\elai  , Alexandre  de , abbé  Bénédie- 


74  i 

tin,  arrive  des  premiers  i Bâle . 1 

Ville  ou  Va  lie  , Laurent  , condamné 
comme  hérétique,  jji 

Virsbourg.  Différent  i Bâle  à l’occanon 
de  la  prévôté  de  cette  éghfe  , 274 

Vifltation  de  la  fai n te  Vierge.  Décret 
du  concile  de  Bâle  pour  cette  fête  , 

267 

Vitelcfjui  chaffe  le  roi  Alphonfe  d’Ita- 
talie  , 101.  Les  Romains  en  reconnoif- 
fance  lui  érigent  une  flatue  équeftre 
dans  le  Capitole  , & le  pape  le  fait 
cardinal  , iïid.  11  feint  une  trêve  avec 
Alphonfe  pour  le  furprendre,  i7i.Le 
pape  te  dégrade  du  cardinalat , 248.  U 
eft  fait  pritonnier  & meurt,  ibid. 
Uladiflas  , tils  de  Cafimir  , nommé  au 
royaume  de  Bohême  , 673.  Le  pape  ré- 
fute de  le  confirmer , 679.  11  eft  con- 
firmé roi  de  Bohême  après  la  mort  de 
Pogebrac , 691 

Uladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne.  Sa 
mort  , 70 

Ulric  comte  Cilley.  Le  fils  aîné  d’Hu- 
niade  le  fait  affaffiner , 473 

Union  des  Grecs  avec  les  Latins.  Dif- 
cours fur  ce  fujet  au  concile  de  Flo- 
rence , 180.  On  s’affemble  chez  le  pa- 
triarche des  Grecs  b Florence  pour 
terminer  l’affaire  de  l’union,  181.  Les 
Grecs  font  partagés  fur  cette  union  , 
1S3.  Elle  ne  iaiue  pas  de  fe  faire  pref- 
que  d’un  commun  confentement , t86. 
11  fe  trouve  des  difficultés  pour  en 
former  le  décret,  189.  Décret  de  l’u- 
nion des  deux  églifes  Grecque  & La- 
tine , 193.  Les  Grecs  de  Conftantino- 
ple s'élèvent  & déclament  fort  contra 
ce  décret  , 244.  Grande  divilion  des 
Grecs  à cette  occafion,  246 

Univerfité  de  Paris.  Arrivée  de  fes  dé- 
putés à Bâle , 2.  Le  cardinal  d'Eftou- 
teville  réforme  cette  univerfité,  410. 
Elle  interjette  appel  au  concile  d’une 
bulle  'du  pape  Calixte  III  , 463.  Ses 
brouilleries  avec  les  re'igieux  Men- 
dians , 4<»ï.  Elle  appelle  encore  au  fu- 
tur concile  contre  l’abolition  de  la  Prag- 
matique-Sanftion  , 647 

Unircrfltcs.  Le  concile  de  Bâle  ordonne 
u'il  y aura  dans  chaque  univerfité 
eux  ptofeffeurs  de  Langues  Hébraï- 
que , Arabe , Chaidéenne  St  Grecque  , 

65 

Vécu  de  Mahomet  II  pour  exterminer  tous 
les  Chrétiens,  673 

Vorilong  , Guillaume  de,  fa  mort  & fes 
ouvrages,  617,  618 

U r fins , cardinal  des  , légat  en  Angle- 
terre , 402 
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Vrfins  , Jean  Juvenaldes,  archevêque 
de  Reims , préside  à un  concile  de  Soif* 
fons  , 471 

Ufum-Caffan,  roi  déPerfe,  faitla  guerre 
aux  Turcs  , 481 

Walter  affafline  le  roi  d’Ecolfe  , 105.  Il 
eft  puni  de  fon  crime  , itid. 

Warvick  , comte  de  , a le  gouvernement 
de  Çalais  , 484.  La  reine  d'Angleterre 
gagne  une  bataille  contre  lui  , s 52.  Il 
ie  brouille  avec  le  roi  Edouard,  6}  1. 
Ses  mécontentement  à l’égard  de  ce 
prince  , 64a.  Il  ménage  une  révolte  en 
Angleterre  , 660.  11  bat  l'armée  d’E- 
douard, 66t.  11  enlève  le-roi  Edouard  , 
676.  11  efl  battu , vient  en  France  , & 

. fait  alliance  avec  Louis  XI , 677.  il 
repafte  en  Angleterre  , ibii.  Il  rétablit 
Henri  fur  le  trône  , 67p.  I!  cil  tué  dans 
une  bataille,  694 

Wijfemboure  , gentilhomme  de  Bohême, 
choifi  par  Maynard  pour  avoir  feule- 
ment le  titre  de  général  de  l'armée 
Bohémienne  , 66 


Ai ncoi ns  , receveur,  puni  ponts 
les  malverfations  , 392 

Y 

rORCK  & Lancaftre  , deux  célèbres 
partis  en  Angleterre.  Leur  feinte  ré* 
conciliation,  506, 507.  Leduc  d’Yorcu.  t 
lève  une  armée , 507.  Il  cil  contraint 
de  fe  retirer  en  Irlande  , 50S.  La  fac- 
tion d'Yorcts.  recommence  les  trouble* 
en  Angleterre  , 527.  Bataille  entre  elle 
& la  faélion  des  Lancaftre  , 528.  Le 
duc  d'Yorcts.  veut  fe  faire  déclarer  roi 
d'Angleterre,  ibid.  lien  vient  aux  mains 
avec  l'armce  de  la  reine  , perd  la  ba- 
taille, & cft  tué,  ; 53 

Té 

Z Aras  J acob  , roi-d'Ethiopie  , en- 
voie fes  ambafladeurs  a Florence, 

Ôc  y/ont^reçus  du  pape  , 277 

Zechel  , neveu  d'Huniade  , périt  dans 
un^  bataille  , 361 

Zuain  ou  Evain , ville  de  Moravie  où 
meurt  l’empereur  Sigifmood,  129 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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